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LA  QUESTION  DU  MÉRIDIEN  UNIVERSEL 

A  LA  SOCIÉTÊ  DE  GÉOGRAPHIE  DE  L1SB0ME 

Rapport  dn  secretarial,  entojé  ao  Gonrernemeiit  Portogais 
et  à  la  Soeiélé  Géograpliique  Italienne 

I 

Dans  la  scance  du  21  septembro  du  premier  groupe  du  congrès 
kiteruationnl  de  sciences  géographiques  (3o  séance),  réuni  à  Venise,  en 
1881,  il  a  été  adopté  la  délibération  suivante: 

« Le  premier  groupe  exprime  le  vam  de  ce  que  dans  le  dãai  d'un  an 
la  commission  intemationale  soit  nommée  par  hs  divers  êtats  pour  statuer 
tur  la  question  du  méridien  initiid,  en  tenant  compte  non  seulement  de 
ce  qui  concerne  les  longitudes,  mais  surtout  de  ce  qui  a  trait  aux  heures 
tt  aux  dates.  Cette  commission  devra  être  composée  de  memores  scientiU- 
ques  verses  en  géodésie  et  en  géographie,  aimi  que  d' individua  représen- 
tant  les  intérêts  du  commerce,  de  Venseignement,  etc.  Choque  étatpourra 
wmmer  jusouà  concurrence  de  trois  memhres.  Le  président  de  la  société 
d*  géographie  italienne  est  chargé  de  faire  le  nécessaire  pour  amener  son 
gouvernement  et  les  sociétés  géographiques  de  Vétranger  à  effectuer  les 
twvaux  indisjMnmbles  pour  la  réalisation  du  vceu  ci-dessus  manifeste. » 

Comine  il  est  notoire,  cette  question,  bien  que  de  nature  scientifi- 
que,  interesse  directement  le  commerce,  la  navigation  et  1'enseigne- 
ment.  Elie  revêt  dans  ses  applications  et  ses  rapports  positifs  et  immé- 
djats  un  caractere  particulier  qui  la  subordonne  nécessairement  à  la 
róolutiou  et  à  la  sanction  des  gouvernements. 

En  príncipe,  personne  ne  conteste,  combien  serait  utile  et  ration- 
aelle  Tadoption  d'un  méridien  initial  unique. 

La  résolution  pureraent  scientifique  de  ce  problême  peut  ctre  pré- 
parâ  par  les  Sociétés  Centrales  de  Géographie  qui  indépendamment 
de  leur  caractere  et  de  leurs  relations  spéciales,  comptent  générale- 
raeut  en  leur  sein  les  savants  les  plus  expérients  de  chaque  pays  et 
les  plus  dévoués  à  1  etude  de  cette  matière. 

On  peut  dire  que  c'est  là  que  tendent  depuis  longtemps  les  efforts 
áes  premières  Sociétés  de  Géographie.  Le  congres  de  Venise  n'est  pas 
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d'ailleurs  le  premier  qui  se  soit  occupó  de  cctte  question,  dont  il  avait 
déjii  été  parlé  dans  ceux  do  Paris,  de  sciences  géographiqucs  (2C  séan- 
ce),  en  1875,  et  de  géographie  commerciale  en  1879. 

Dans  ces  deux  congrès,  aussi  bien  que  dans  cclui  de  Venise,  Ie 
Portugal  a  été  représenté. 

Nous  devons  néan  moins  reconnaítre  que  le  premier  groupe  du  con- 
grès de  Vcnisc  a  préparé  une  solution  plus  pratique  dans  ses  résultats 
que  celle  qui  aurait  pu  s'obtenir  simpiement  des  aspirations  ct  des 
accords  purement  scientifiques,  en  provoquant  la  réunion  d'une  confé- 
rence  de  représentants  officicls  des  divers  états.  Cola  est  d'autant  plus 
fondó  que  ce  sont  les  aspirations  ct  los  susceptibilités  du  sentiment,  de 
l'intérêt  ct  dc  Ja  politique  de  ehacun,  qui  peuvent  créer  des  diflíicultés 
à  Taceord  général  et  devenir  un  obstacle  à  1'adoption  définitive  d'un 
seul  et  mOme  méridien  initial  pour  le  calcul  des  longitudes. 

Au  point  de  vue  historique  et  national  (qui  n'est  pas  d'ailleurs  lo 
moins  important  dans  la  question  pendautc),  aucun  pays  ne  pourrait 
mieux  que  le  nntre,  présenter  dos  aspirations  plus  justifiées  ou  oppo- 
ser  dc  plus  legitimes  susceptibilitós  à  toute  résolution  poutfant  se  tra- 
duirc  par  une  primauté  de  la  naturc  susdite  ou  en  dériver  direetc- 
ment. 

Réduite  à  son  expression  simple  ct  naturellc,  la  question  se  dérobc 
néanmoins  d'une  façon  logique  aux  considérations  de  cot  ordre,  et  se 
réduit  à  peinc  à  cclles  des  eonvenances  scientifiques  ou  des  circon- 
stances  actuelles  do  1'usage  et  de  Ia  pratique  en  matière  de  cartogra- 
phic  et  de  navigation. 

II  nV  a  point  de  droits  de  primauté  à  disputer;  il  y  a  à  peine  à 
établir  une  convention  qui  sera  d'autant  plus  facile  et  avantageuse 
qu'elle  se  conformera  lc  mieux  aux  plus  surcs  conditions  scientifiques 
auxquellcs  doit  satisfairc  le  ehoix  d'un  méridien  unique  de  référence, 
ainsi  qu'aux  plus  grandes  faeilités  pratiques  de  vérification  et  de  cor- 
respondance.  d'adoption  et  dc  transformation  du  matériel  cartographi- 
quo  ou  dc  calcul  astronomique.  . 

Cest  ainsi  du  moius,  comme  nous  lc  verrons  dans  la  suite,  que  ce 
sujet  a  été  compris  par  la  Soeiété  de  Géograpbie  de  Lisbonne.  A  la 
date  du  17  aout  1882,  le  ministère  des  aftaires  étrangères  nous  adres- 
sait  la  eirculaire  du  1 0  juillet  dc  la  Soeiété  dc  Géographie  italienne, 
document  qui  lui  avait  été  envoyé  pour  nous  etre  transmis  par  le 
chargé  d'aftaires  dltalie  à  Lisbonne. 

Cctte  eirculaire,  invoquant  Ia  délibération  adoptée  par  le  premier 
groupe  du  congrès  de  Venise,  appclait  notre  attention  à  cet  égard,  afin 
que  nous  pussions  nous  oceuper  de  la  question  dans  le  sens  de  son 
exécution  éventuelle,  y  compris  la  partic  oíi  1'action  des  gouvernements 
était  indispensable. 

En  date  du  24  aofit,  Ia  Soeiété  s  adressait  au  gouvernement,  lui 
exposant  la  question  et  lui  faisaut  observer  que  celle-ci  devait  etre  ré- 
duito  aux  deux  points  suivants: 

Io)  Accepter  comme,  méridien  universel  un  méridien  national  déjà 
déterminé  et  plus  ou  moins  adopte  par  Vnsage  scientifique  et  commttn. 
Dans  ce  cas  quel  devait  etre  le  méridien  préféré  ) 

2  o)  Déterminer  un  méndien  notiveau,  svscepHble  d'être  admis  comme 
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méridim  intematioualj  sans  offeme  des  traditions  et  des  susceptibilités 
particulitres  de  chaque  état  et  qui  pàt  en  même  temps  satisfaire  facile- 
nent  ti  pratiquement,  aux  conditions,  aux  besoins  et  aux  intérêts  du 
commerce  et  de  Venseignement,  Dans  cette  hypothese  quel  serait  ce  méri- 
dienf 

cX  importe  laquelle  de  ces  solutions,  poursuivait  la  Société,  a  do 
nombreux  partisans  et  8'appuie  sur  des  argumenta  fortement  établis. 
Toutes  ies  deux  offrent  des  difficultés  et  des  objections  graves  qui  ne 
sauraient  étre  sunnontées  que  par  une  étude  dévouée,  un  accord  sin- 
cère  et  loyal  de  volantes  et  d'intércts.» 

La  Société  ajoutait: 

«A  tous  les  titres,  le  Portugal  ne  peut  étre  indifférent  à  la  ques- 
tion, ni  consentir  qu  elle  soit  résolue  (comme  elle  tend  évidemment  à 
Têtre),  saus  qu'il  fasse  cntendre  sa,voix,  pour  1'honneur  de  ses  tradi- 
tions, de  sa  science  et  de  son  rang  coninie  puissance  maritiine  et  co- 
louiale  dont  le  nom  et  les  services  ont  rempli  les  preinières  pages  de 
la  géographie  moderne. 

tLa  Société  de  Géographie  de  Lisbonne,  constituée  en  vertu  d'uu 
accord  homologue  par  décret  du  12  aofit  1880  en  centro  national  detu- 
des  et  de  correspondance  géographique  en  relation  avec  les  premiers 
instituís  et  les  principales  sociétés  géographiques  du  monde;  animée 
du  plus  profond  désir  de  bien  servir,  dans  la  sphère  de  son  action 
et  dans  la  mesure  de  ses  forces,  le  nom,  1'honneur  et  les  intérêts 
du  pays :  —  départira  à  cette  tjuestion  toute  la  considération  parti- 
cubere  qu'elle  méri  te,  correspondra  aux  désirs  et  à  la  confiance  du 
troisièine  congrès  international  de  sciences  géographiques,  et  prêtera 
son  concours  au  gouverneinent  portugais  en  tout  ce  qui  touchera  les 
intérêts  et  1'honorable  représentation  de  celui-ci  dans  la  question  pen- 
danie.» 

La  Société  termiuait,  en  posant,  comme  préalable,  la  question  sui- 
yante : 

t  Io  Les  délégués  du  gouveruement  portugais  au  congrès  précité 1 
ajant  approuvé,  de  nume  que  les  représentants  des  autres  états, 
qu!une  conférence  internationale,  eomposée  de  délégués  des  diflférents 
pays  (au  maximum  trois  pour  chacun )  se  réunít  pour  résoudre  la  ques- 
tion relative  à  Tadoption  d'un  méridien  universel,  le  gouvernement 
portugais  confirme-t-il  le  vceu  de  ses  délégués,  en  adhérant  à  la.créa- 
tion  de  la  méme  conférence  internationale  et  nommant  opportunément 
ses  représentants  ? 

c2°  La  Société  de  Géographie  de  Lisbonne  pcut-olle  sq  considé- 
ter  autorisée  à  communiquer  à  la  Société  Géographique  italienne,  char- 
gée  de  1'exécution  des  vceux  du  congrès,  la  résolution  du  gouvernement 
portugais  dans  le  sens  indiqué,  sans  préjudice,  bien  entendu,  de  1'avis 
et  de  1'opinion  du  méme  gouvernement  au  sujet  des  délibérations  qui 
pourraient  étre  prises  par  la  conférence  et  resteraient  naturellemont  dé- 
pendantes  de  la  sanction  des  états  respectifs  ?  » 

1  Deux  dc  ces  délégués  étaient  les  gignataircs  de  la  méme  lettre,  J.  V.  Bar- 
bosa du  Bocage,  président  de  la  Société,  et  Luciano  Cordeiro,  secrétaire  per- 
petuei. 
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Par  lettre  du  2G  soptembre,  le  ministèrc  des  affaires  étraugères 
nous  communiquait ; 

10  Que  le  gouvernement  do  Sa  Majesté  reconnaissant  combien  il 
était  utile  et  convenable  dc  résoudre  cctte  qucstion  importante,  dési- 
rait  seconder  autant  que  possible  et  par  tous  les  moyens  en  boii  pou- 
voir,  les  louables  efforts  de  la  Société  de  Géographie  en  sou  concours 
pour  la  solution  d'un  problême  aussi  intéréssant;  qu'il  contírraait,  par 
conséquent,  le  voeu  de  ses  délégués,  en  adhérant  à  la  formation  de 
la  conférence  internationale  et  nommerait  à  1'occasion  ses  représen- 
tants. 

2  o  Que  la  Société  pouvait  se  rcgarder  comme  autorisée  àcommu- 
niquer  a  La  Société  Geographique  italienne,  chargée  dcxécuter  les 
vceux  du  congrès,  la  résolution  du  gouvernemcnt  portugais,  dans  le 
sens  indique,  aux  termes  et  sous  les  reserves  exposés  dans  la  lettre  du 
24  aoíit. 

Le  15  octobre,  nous  écrivions  à  la  Société  Géographiquc  italienne, 
rinformant  que  nous  allions  inviter  nos  sections  professionnelles  à  pro- 
céder  aux  études  convenables,  a  íin  que  la  Société,  à  la  conclusion  des 
vacances,  put  présenter  son  avis  au  gouvernement  et  soumettre  à  son 
appréciation  et  à  celle  de  la  conférence  une  opinion  conscicncieusc. 

Les  10  et  18  octobre  furent  convoquées  à  cet  effet  les  sections  dc 
géographie  mathématique  et  physique,  de  navigation,  du  commerec  et 
de  renseignement.  Le  20  du  mêrae  móis  nous,  consultions  Bur  la  meme 
affaire  les  iostitutious  suivantes:  • 

L'observatoire  de  1'Infant  D.  Luiz. 

L'observatoiro  royal  astronomique  dc  Lisbonne. 

Le  club  militaire  naval. 

La  société  d'instructiou  du  Porto. 

Les  observatoires  de  Coimbra  et  de  Loanda. 

Lrassociation  commerciale  de  Porto. 

L'association  commerciale  de  Lisbonne. 

L'association  des  ingénieurs  civils. 

La  société  de  géographie  commerciale  de  Porto. 

L'institut  de  Coimbra. 

Dans  la  séancc  du  10  novembre,  le  bureau  de  la  Société,  fai- 
sant  part  des  démarches  qu?il  avait  réalisées,  déclaraít  quvil  avait 
jugé  à  propôs  de  ne  pas  étendre  davantage  ses  consultations,  qu'il 
s'était  abstenu  de  solliciter  Tavis  d'autres  établissements  officiels,  en 
dehore  des  observatoires,  pour  ne  pas  paraitre  s'anticiper  au  gouver- 
nement, lequel  aurait  pu  vouloir  entendre,  à  son  tour  et  par  voie  dire- 
cto, d'autres  départements,  au  sujet  dc  Tavis  que  lui  présenterait  la 
Société.  Voilà  pourquoi  la  direction  ne  s'était  pas  adressée  à  la  com- 
mission  centrale  de  géographie  *,  à  la  commission  géodésique,  à  laca- 
dómie  des  sciences,  à  la  faculté  de  mathématiques  et  aux  écoles  supé- 
rieures  du  pays. 

11  y  a  lieu  d'ajouter  que  plusieurs  membres  et  représentants  des 
institutions  précitées  ont  émis  leur  opiuion  dans  les  demandes  d'avis 
que  nous  avons  sollicitées. 

I  Fusioniiée  dans  la  Société,  par  décret  royal  du  18  aoGt  1S80. 
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A  la  séance  du  12  octobre,  lcs  sectiom  réunies  de  géographíe  ?wa- 
tíiématique  et  de  navigation  votèrent  à  1'unanimité  lcs  conclusions  sui- 
vantes : 

1  °)  Quil  fut  fixé  un  méridien  initial  uiiivcrsel  pour  tous  les  Ber- 
viees  nau  tiques  et  astronomiques. 

2o)  Que  le  méridien  universel  fut  celui  de  Greenwich. 

Lc  fondement  de  cette  délibératiou  se  trouve  résunié  par  un  des 
membres  des  scctions,  ínr.  Oom,  qui  est  en  même  teinps  une  véritable 
autorité  scientifique: 

«Mr.  Frédéric  Oom,  reconnaissant  1'opportunité  d  etablir  et  d'ad- 
opter  un  méridien  universel,  nécessité  qui  interesse  non  seulement  las- 
tronomie  et  la  géographie  mathématique,  mais  surtout  la  navigation,  a 
déclaré  qu  il  optait  aussi  pour  le  méridien  de  1 'observa  toire  de  Green- 
wich, établissement  vraiment  remarquablc  par  les  nombreux  et  impor- 
tants  travaux  qu'il  a  produits,  attendu  que  c'est  à  ce  méridien  que  se 
rapportent  presque  toutes  les  cartes  nautiques  actuellement  en  usage, 
et  surtout  parce  qu'il  a  été  adopté  comme  méridien  principal  dans  lcs 
déterminations  directes  des  longitudes  des  observatoires  les  plus  re- 
commandables  des  deux  hémisphèrcs.  11  ajoute  que  la  Russie,  qui, 
jusqu'en  1852  publiait  des  éphémérides  nautiques,  rapportées  au  mé- 
ridien de  Saint-Pétersbourg,  avait  traité  alors  avec  la  direction  du 
Nautical  almanach,  la  fourniture  d'almanaclis  nautiques,  pour  son  ser- 
vice  officicl  et  particulier,  et  avait  fait  publier  en  russe  des  t  notes  ex- 
plicatives  pour  Tusagc  de  Talmanach  anglais;  que  les  Etats-Unis 
d'Amérique  avaient  également  adopté  le  méridien  de  Greenwich  pour 
tout  cc  qui  concernait  la  navigation;  que  ecs  trois  nations  (la  Russie, 
l'Angleterre  et  TAmérique  du  nord)  représentant  une  voix  importante, 
non  seulement  par  1'énorme  inasse  de  leur  population  et  par  leur  con- 
sidérable  culture  scientifique,  mais  encore  par  leur  navigation,  leur 
cartographic  et  leur  coramerce,  et  que  Tempire  d'Allemagne,  manifes- 
tant  également  une  tendance  officielle  dans  le  même  sens,  lui  orateur, 
pensait,  qu'il  n'y  avait  aucun  inconvénient  pour  le  Portugal,  dont  la 
cartographie  nautique  et  les  autres  éléments  de  service  maritime  et 
astronoraique  sont  tous  anglais,  à  adopter  par  un  vceu  positif  et  for- 
mei, ce  que  de  longue  date  il  avait  tacitement  accepté. 

«Mr.  Oom  ajoutait  qu'il  croyait  inacceptables  les  propositions  du 
directeur  de  Tobservatoire  d'Edimbourg,  qui  indiquait  comine  méridien 
initial  universel  celui  de  la  grande  pyramide  d'Egypte,  ainsi  que  le 
projet  suis8c  sur  le  méridien  du  détroit  do  Hehring,  propositions  d'au- 
tant  plus  insoutenablcs  que  le  méridien  de  Greenwich  est  rigoureuse- 
ment  déterminé  comme  un  observatoire  de  premier  ordre,  rélié  télé- 
graphiquement  aux  principaux  observatoires  du  monde,  service  qu'il 
y  aurait  lieu  dorganiser  entièrcment,  cn  adoptant  quelques  uns  de  ces 
points.  » 

Le  procès  verbal  résumant  ect  avis  est  signé  par  mrs.  le  vicomto 
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de  Soares  Franco  *,  Augusto  José  da  Cunha 2,  Frederico  Oom  3,  Pe- 
reira da  Silva  *,  Joào  Kusebio  de  Oliveira 5  et  A.  J.  li.  Ferreira  de 
Almeida,  sccrétaire  rapporteur  6. 

A  la  séancc  du  19  octobre,  les  sections  réunies  de  géographie  com- 
merciale  et  d'enseignement  gíogrwphique,  résolvcnt: 

0  Que  le  inéridien  initial  à  adopter  soit  celui  de  lobservatoire  de 
Greenwich.» 

Le  procès  verbal  est  signé  de  mrs.  Henrique  Midosi 7,  Francisco 
de  Oliveira  Charaiço  8,  Francisco  dos  Santos  9,  Luciano  Cordeiro  10  et 
Rodrigo  Affonso  Pequito,  sccrétaire  rapporteur11. 

En  sa  lettre  du  29  octobre,  Vobservatoire  météorologique  de  Li$- 
bonne  ou  de  VInfant  D.  Luiz,  par  lorgane  de  son  directeur,  mr.  João 
Carlos  de  Brito  Capello,  officier  supéricur  de  marine,  répond  qu?il  est 
préférable  d'adoptcr  corarac  inéridien  initial  celui  de  lobservatoire  de 
Greenwich. 

II  s'exprime  en  çes  termes: 

«En  coramençant  par  la  navigation,  et  en  envisageant  la  question 
du  côté  théorique,  il  semble  avantageux  de  déterminer  un  nouveau 
méridien  que  Tou  puisse  considérer  comme  international,  sans  froisser 
les  traditions  et  les  susceptibilités  de  chaque  état;  il  ne  serait  pas  dif- 
ficile  de  déterminer  nn  tel  méridien  satiafaisant  à  ces  conditions. 

«  Quand  on  revient  cependant  à  la  pratique,  ectte  question  ne  paraít 
pas  aussi  tacile,  et  je  crois  que  I  on  doit  préférer  l'adoption  d'un  mé- 
ridien déju  suivi  par  la  plupart  des  navigateurs,  comine  celui,  par 
exemple,  de  1'observatoire  de  Greenwich.  Dans  ce  cas  on  doit  mettre 
de  côté  toutes  considérations  de  nationalité. 

«Non  seulement  la  majorité  des  cartes  pour  1'usage  de  la  naviga- 
tion se  rapportent  au  méridien  de  Greenwich,  mais,  ce  qui  est  consi- 
dérablement  important  pour  la  question,  c'est  que  de  toutes  les  Kphé- 
mérides  à  1'usage  de  la  navigation,  le  Xautieal  alnutmtvh  est  Celie  qui 
réunit  le  plus  déléments,  qui  se  publie  avec  plus  d'anticipafftion,  entin, 
la  plus  connue  et  la  moins  chère. 

«Dans  les  ephémérides  américaines,  les  tables  proprement  nauti- 
ques  sont  rapportées  au  méridien  de  Greenwich,  bien  que  dautres  élé- 
ments  y  soient  calcules  daprès  le  méridien  de  Washington. 

1  Commandant  général  de  la  flotto  rovale  portugaise,  présidont  do  la  scotion 
do  navigation  do  la  Sooiété,  sénateur.  otc." 

2  Professeur  à  Tócole  polytéchniqne  de  Liabonnc,  présidont  do  la  seotion  de 
géographie  mntl>émati<|uc  do  la  Société,  dirootour  de  la  monnaie,  ete. 

3  Officier  supérieur  do  marino,  directeur  de  1  observatoirc  royal  astronomique 
dc  Lisbonne. 

1  Ingóniour  hydrograplie,  officier  supéricur  de  marino,  ancien  directeur  dos 
travaux  géodésiques  du  rovaume,  otc. 
*  Officier  supéricur  de  marino,  ete. 

6  Officier  do  marino,  ancien  gouverneur  de  Mossamedos,  otc. 
-  Professcur  à  rinatitut  industriei  et  cominorcial  de  Li^bonne,  présidont  des 
section*  réunien,  otc. 

8  Ancien  présidont  de  Passociation  commerciale  dc  Lipbonne,  gouverneur  de 
la  banque  coloníalo,  ete. 

9  Négociant,  ete. 

10  Sccrétaire  perpetuei  dc  la  Snciété,  député,  ete. 

H  Professcur  à  l  institut  industriei  et  commercial  dc  Lisbonne,  député,  ancien 
second  eecrétairc  général  dc  la  Société,  ctc. 
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«En  Allemagne,  on  suit  un  procedi»  seniblable:  Dans  le  Nantiches 
Jahrbuck,  pour  tout  ce  qui  concerne  la  navigation,  les  éléments  sont 
calculas  sur  le  mêmo  méridien. 

•  En  préscnce  dc  tous  ces  faits,  je  suis  convaincu  que  le  change- 
ment  du  premier  méridien  ne  serait  point  accepté  par  la  nmjorité  des 
navigateurs  et  n;aboutirait  à  aucun  résultat. 

«En  abordant  un  autre  ordre  d'idées  qui  sont  intimement  liées  à 
la  détermination  d  un  nouveau  méridien,  on  se  trouve  naturellemcnt 
en  préscnce  de  la  question  dite  de  l'universalité  de  1'heure,  ou  de 
Tétablissement  de  lhcuro  cosmopolite  dont  je  ne  puis  bien  coraprendre 
la  portéc  pour  les  usages  géuéraux  de  la  vic. 

41  est  facile  a  coraprendre  que  pour  les  adrainistrations  télégra- 
phiques  et  de  cbeinins  dc  for,  la  fixation  d'une  heure  commune  com- 
mençant  au  même  moment  pbvsique  sur  tous  les  points  de  la  torre, 
constituo  une  mesure  de  graud  avantage,  qui  facilitera  tous  les  calculs 
relatifs  à  la  transmission  des  télégrammcs  et  au  mouvement  des  trains. 
.Tc  ne  crois  pas  d'ailleurs  qu'il  soit  bien  difficile  d  etablir  un  méridien 
atteignant  ce  but. 

« L'application  d'une  heure  conimune  à  tous  les  services  autrcs  que 
les  deux  auxquels  j'ai  íait  allusion,  ne  fera  qu'augmenter  la  confusion 
aehielle. 

«L'établissemont  de  24  méridiens  régularisateurs,  et  même  dc  144, 
comme  quclques  uns  prétendent,  me  semble  bien  loin  dc  pouvoir  etre 
admis  dans  la  pratique,  et  s'il  était  praticable,  il  entraínerait  une  foule 
draeonvénients.» 

En  date  dn  JU)  novembro,  1' assoe iat km  commerciale  Lisbonne  ré- 
j)ond  qu'clle  est  d'avis  d'adoptcr  comine  initial,  le  méridien  de  Green- 
wich,  se  tbndant  sur  1'usage  général  de  la  navigation,  sur  les  travaux 
de  cot  institut  et  sur  Ia  vulgarisation  de  la  cartographio  nautique  an- 
glaise.  Elie  trouve  inadmissible  le  prétexte  de  nationalité,  et  fait  ob- 
server  quV'He  ne  croit  pas  absolument  essentiel  de  fairc  sur  la  mappe- 
monde  la  division  des  hémisplières  d'après  le  premier  méridien. 

Cot  avis  est  signé  par  le  président  de  1'association,  mr.  Carlos  Fer- 
reira dos  Santos  e  Silva  et  par  les  secrétaires  mrs.  Antonio  Adriano 
da  Costa  et  Gomes  da  Silva. 

Le  2f>  novembre,  le  chib  militaire  naval  communique  son  avis,  éla- 
boré  par  une  commission  spéciale  composée  de  mrs.  Carlos  Henrique 
de  Aguiar  Craveiro  Lopes,  João  Carlos  de  Brito  Capello  et  Augusto 
Carlos  da  Silva  *. 

II  commenee  par  faire  remarquer  qu'au  point  de  vue  de  1'usage  nau- 
tique Ia  question  offre  une  importante  insignifiante  ou  contestable, 
attendu  que  le  problème  do  la  réduction  des  longitudes  est  parfaite- 
ment  élémentaire. 

II  ajonte  que  la  première  necessite  serait  dorganiser  sous  un  mé- 
ridien que  l'on  adopterait  comme  initial-uni  versei,  un  observatoire  in- 
ternational  aussi,  déterrniuer  les  longitudes  des  autres  par  rapport  à 

1  Oflieiers  dc  marine,  etc. 
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ce  dernier,  en  les  reliant  tous  par  des  ligncs  télégraphiques,  préparer 
de  nouveaux  almanachs  nautiques,  refondre  la  cartographie,  etc.  Aprcs 
di verses  considérations,  il  termine  en  déclarant  que  1'idée  de  Tadoption 
générale  d'un  méridien*  nouveau,  choisi  hors  du  territoire  national,  est 
inadmissible  et  inéxécutable  dans  la  pratique. 
II  ajoute  encore : 

«En  ce  qui  concerne  1'autre  question,  c'est-à-dire  Tadoption  d'un 
méridien  plus  ou  moins  suivi  par  1'usage,  elle  parait  plus  facile  à  ré- 
soudre  sous  le  rapport  éconoinique,  bien  que  toutefois  sa  solution  nc 
puisse  être  obtenue  sans  que  les  plus  susceptibles  ne  se  trouvent  offen- 
sés  ou  froissés  dans  leurs  traditions. 

«Le  méridien  le  plus  généralement  suivi  et  adopté  par  la  plupart 
des  navigateurs  est  celui  de  Greenwich.  II  faut  tenir  compte  que  les 
anglais,  les  allemands,  les  américains  du  nord,  quelques  peuples  de 
1'Amérique  du  sud  et  la  majeure  partie  des  petits  états  de  1'Europe, 
adoptent  depuis  longtemps  ce  méridien. 

«Cet  accord  unanime  est  tellement  suivi  que  les  allemands  et  les 
américains  eux-mêmes,  tout  eu  ayant  calculé  dans  leurs  éphémérides 
les  éléments  astronomiques  rapportés  à  leurs  méridiens  respectifs,  ont 
déjà  calculé  depuis  longtemps,  pour  la  convenance  des  navigateurs, 
les  éléments  de  1'usage  journalier  à  bord  par  rapport  à  Greenwich. 

«Aucune  collection  de  cartes  nautiques  n'est  aussi  riche  que  celle 
de  1'amirauté  anglaise.  Aucuncs  éphémérides  ne  sont  moins  chères, 
aussi  riches  en  données,  ni  publiées  avec  autant  d'anticipation  que  le 
Nautical  olmanacíi,  élaboré  dans  Tobservatoire  de  Greenwich,  établis- 
sement  dont  le  méridien  a  servi  a  déterminer  directement,  par  les  pro- 
cédés  les  plus  perfectionnés,  la  longitude  de  la  plupart  des  autres  ob- 
servatoires. 

«II  y  aura  des  nations  qui  insisteront  sur  1'adoption  de  leurs  méri- 
diens usuels,  mais  le  fait  est  que  leurs  navigateurs  constituent  une 
faible  minorité  relativement  à  Tensemble  de  ceux  que  nous  avons  énu- 
mérés:  or,  le  méridien  de  Greenwich  étant  assurément  celui  dont 
1'usage  est  le  plus  répandu,  il  est  clair  que  si  la  question  doit  être  ré- 
solue  en  congrès  international,  elle  devra  être  soumise  à  1'opinion  de 
la  majorité,  qui  voudra  probablement  conservei*  aussi  ses  usages  éta- 
blis. 

«S'il  y  a  donc  lieu  d'adopter  un  méridien,  la  commission  vote  pour 
la  généralisation  de  celui  de  Greenwich. 

« Le  choix  d'un  méridien  universel  se  rattache  encore  au  calcul  du 
temps.  Beaucoup  de  propositions  et  de  discussions  ont  eu  lieu  sur  cette 
matière  (qui  n'a  d'importance  à  notre  avis  que  pour  la  date  des  télé- 
gram.mcs  et  Texpédition  des  trains  de  cheroin  de  fer). 

«La  commission  se  borne  à  opiner  que  dans  chaque  pays,  pour  les 
usages  de  la  vie,  le  temps  sera  encore  pendant  bien  longtemps  calculé  . 
d'aprÒ8  le  méridien  local.  II  serait  opportun  que  les  administrations  de 
chemins  de  fer  et  de  compagnies  télégi-aphiques,  dans  les  rapports  in- 
ternationaux  (mais  seulcment  dans  ces  derniers)  eomptassent  le  temps 
en  référence  à  un  même  méridien ;  il  serait  bon  aussi,  que  celui-ci  fút 
le  même  qui  servít  au  calcul  des  longitudes;  mais  peut-être,  si  ces 
deux  méridiens  étaient  différents,  pourrait-on  faire  taire  les  plaintes 
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de  quelques  uns  des  états  qui  se  croiraient  offensés  dans  leurs  susce- 
ptibilités. » 

Le  23  novembrc  Yobêervatoire  astronomique  royal  de  Liihonne  ré- 
pond  comme  suit,  par  1'intermédiaire  de  son  directeur,  mr.  Frederico 
Augusto  Oom: 

«La  grande  majorité  des  cartes  de  marine  actuelles,  se  rapportant 
au  méridien  de  Greenwich,  les  éphémérides  nautiques  anglaises,  in- 
contestablement  les  plus  usitées,  aussi  bien  que  celles  publiées  aux 
Etats-Unis  et  en  AUcniagne,  étant  calculécs  d'aprcs  ce  méridien,  ce 
dernier,  enfin,  se  trouvant  adopté  de  fait  pour  1'origine  des  longitudes 
par  les  navigateurs  de  la  plupart  des  nations  de  TEurope  et  par  ceux 
des  Etats-Unis  d'Araérique,  je  suis  d'avis,  en  réponse  à  votre  lettre 
du  20  octobre  écoulé,  et  d'accord  avec  Topinion  de  mes  collègues  de 
1'observatoire  royal  astronomique  de  Lisbonne,  que  dans  le  choix  du 
méridien  à  adopter  comme  premier  méridien  universel  pour  le  calcul 
des  longitudes  géographiques  et  de  1'heure  moyenne  dans  tout  le  glo- 
be,  il  convient  d'accorder  la  préférence  au  méridien  de  Greenwich,  eu 
égard  aux  considérations  précitées,  et  en  même  tcmps  pour  rendre  un 
juste  hommage  au  pays  et  à  Tobservatoire  qui  ont  concouru  de  la  far 
çon  la  plus  efficace  pour  le  perfectionnement  de  la  navigation.» 

Le  2  décorabre  Yassociation  commerciale  de  Porto,  par  lettre  signéo 
de  son  président  mr.  Francisco  Ignacio  Xavier,  reconnait  1'avantage  de 
radoption  d'un  méridien  international  auquel  pourraient  se  rapporter 
en  général  les  observatoires,  les  éphémérides  nautiques,  les  actos  de 
navigation,  ctc,  et  elle  exprime  le  vote  de  préférence  en  faveur  d'un 
méridien  nouveau. 

Le  1 1  déccmbre  Yassociation  des  ingénieurs  civils  présente  son  avis 
élaboré  par  mr.  Francisco  Antonio  de  Brito  Limpo. 

Considérant  la  question  exclusivement  sous  le  rapport  de  1'intérêt 
géographique,  cet  ingénieur  prétend  que  Von  doit  prendre  pour  origine 
communc  des  longitudes  le  méridien  oíi  se  soient  faits,  ou  puissent  se 
faire  les  plus  longs  mesurages  géodésiques ;  il  opine  naturellement  pour 
le  méridien  russe  passant  par  l'observatoire  de  Dorpat,  puisque  son 
réseau  géodésique  s'étend  déjà,  sans  détours  considérables,  depuis  le 
cap  nord,  dans  la  mer  glaciafe,  jusqu'à  Tembouchure  du  Danube,  sur 
une  amplitude  de  plus  de  25  degrès,  et  qu'il  peut  encore  se  prolonger 
à  travers  1'Egvpte  et  1 'Afrique  orientale  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance.  Or,  comme  les  triangles  composant  ce  grand  réseau  se  trouvent 
reliés  à  ceux  du  reste  de  1'Europe,  oii  sont  compris  les  observatoires, 
on  aurait,  suivant  Tavis  de  mr.  Brito  Limpo,  une  bonne  origine  pour 
Ia  deuxième  coordonnée  géographique,  attendu  que  c'cst  là  une  ligue 
géodésiaue  bien  définie,  pouvant  devenir,  sans  concurrence,  la  plus  lon- 
gue  de  la  terre. 

Au  point  de  vue  nautique  et  commercial,  le  même  ingénieur  pré- 
tend que  l'on  doit  préférer  l'observatoire  principal  de  la  nation  qui  rend 
le  plus  de  services  au  commerce  et  à  la  navigation,  tant  par  son  grand 
mouvement  maritime,  que  par  ses  éphémérides,  ses  cartes  hydrogra- 


14 


phiqucs,  et  ses  tables  a6tronomiques.  L'observatoire  de  Greenwich  lui 
scmble  sc  írouver  dans  ce  cas,  par  suite  du  développement  colossal  de 
la  marine  britannique,  de  1'usage  presqu'universel  de  sou  Xautical  al- 
manach,  ot  parce  que  le  méridien  de  Greenwich  se  trouve,  aussi,  géo- 
désiquement  relié  avec  la  France  et  partant  avec  le  resto  de  1'Europe. 

Cette  circonstance  remplit  déjà  eu  partie  la  condition  précitée,  car 
il  passe  par  1'Angleterre  un  méridien  ou  les  mesurages  géodésiques 
sxtendent  depuis  les  íles  Shetland  jusquau  Maroe,  bien  que  le  r^seau 
de  triangles  ne  suive  point  un  chemiu  aussi  direct  que  celui  du  méri- 
dien de  Dorpat  et  ne  puisse  dcventr  aussi  étendu  dans  lavenir.  Mr. 
Brito  limpo  fait  uéanmoins  obscrver  que  le  point  essentiel  de  la  ques- 
tion  est  Tassentiment  général.  11  croit  done  que  le  méridien  moyen  de 
l'Atlantique,  c'est-à-dire,  celui  qui  sépare  à  peu-près  au  milieu  les  eaux 
de  cet  océan,  serait  adopté  sans  ditficulté  par  toutes  les  nations. 

II  ajoute: 

«Un  méridien  dans  ces  conditions  passe  aux  Açores.  Là,  dans  1'ile 
du  Pico,  on  pourrait,  si  on  le  voulait,  fixer  sa  position,  et  nous  aurions 
ainsi  dans  cette  haute  montagne  dominant  les  mers,  une  borne  gigan- 
tesquo  qui  indiquerait  aux  navigateurs  le  preiuier  méridien  de  la  ter- 
re.  Kons  ne  croyons  pas  difficile  le  raccordemeut  géographique  de  ce 
point,  ou  de  tout  autre  du  même  archipcl,  avec  les  observatoires  de 
l'Kurope  et  de  rAmérique,  en  employant  les  câbles  sous-marins  pour 
les  transmissions  électriques  de  phenomèues  instantanés. 

«De  mérae  qu'il  existe  en  Europe  un  atelier  intornational  de  poids 
et  mesures,  pcut-être  ne  serait-il  pas  hors  de  propôs  de  construire  dans 
cette  íle,  ou  dans  toute  autre  des  environs,  un  grand  observatoire  in- 
ternational  servi  par  des  astrónomos  et  des  niétéorologistes,  se  succé- 
dant  tour  à-tour,  et  qui,  indépendamment  d'autres  services,  aiu-aient  à 
leur  charge  la  publication  d'ephéinérides  pour  la  navigation  et  les  usa- 
ges  géographiques  de  tous  les  peuples. 

a  Si  cette  idée  était  réalisée  dans  la  pratique,  le  méridien  que  nous 
indiquons  serait  vraimont  universel,  et  du  camaradage  successif  du  pcr- 
sonnel  scicntifique  qui  de  tous  les  pays  du  monde  y  serait  envoyé  à 
tour  de  role,  il  résulterait  forcément  la  plus  parfaite  harmonie  dans 
les  pratiques  astronomiques  et  météorologiques  et  par  eonséquent  un 
progrès  incessant  et  général  dans  le  perfectionuement  de  la  science.» 

Le  11  décembre,  Y  Observatoire  météorologiqut  de  Loanda,  par  l'or- 
gane  de  son  directeur  mr.  Gomes  Coelho,  répoud  que  s'il  faut  choisir 
un  méridien  déjà  determiné  et  suivi  par  1'usage,  on  doit  adopter  celui 
de  Greenwich,  mais  que  bí  Ton  préférait  un  méridien  nouveau,  il  pro- 
poserait  celui  passant  par  le  point  choisi  sur  le  promontoirc  do  Sagres 
pour  Térection  du  monument  consacré  à  l  lnfant  D.  Hem-ique,  le  na- 
vigateur. 

Le  13  janvier  1883,  Ylmtitut  de  Coimbra  répond,  par  1'avis  de  mr. 
Rodrigo  Ribeiro  de  Sousa  Tinto  *. 

II  óniet  1'opinion  que,  s'il  faut  opter  pour  un  méridien  déjà  déter- 

1  Directeur  de  1'obscrvatoire  astronomique. 
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miné,  011  doit  donner  la  préfércnce  à  colui  des  observatoires  de  Green- 
wich ou  de  Washington,  eu  égard  à  leurs  travaux  et  à  la  grande  dl- 
vulgation  des  cartes  qui  se  rapportent  à  ces  méridiens.  Dana  le  cas 
pourtant,  oíi  I  on  croierait  préférable  d'en  adopter  un  nouveau,  inr. 
Sousa  Pinto  pense  qu'on  pourrait  choisir  n 'importe  lequel,  placé  à  une 
distance  couvenable  d'un  observatoire,  dont  la  position  -serait  bien  dé- 
tenninée,  car  alora  il  scrait  facilement  agréé  par  toutes  les  nations. 

Le  11  janvier  1883,  la  Société  dHnstructioii  de  Porto  coramunique 
lavis  de  son  conscil  scientifique. 

Elie  fait  remarquer  que  Tétablisseraent  d'un  premier  méridien  uni- 
qne  pour  1'origine  des  longitudes,  bien  qu  il  nait  pas  diniportance 
scientifique,  ni  davantage  saillant  dans  la  pratique,  doit  néanmoins 
étre  difficile  à  réaliser  et  surtout  à  entretenir;  mais  que  s'il  était  pos- 
sible  d'obtenir  cette  solution,  on  devrait  rétablir  1'ancienne  origine  ad- 
optée,  c'est-à-dire,  le  méridien  passant  par  1'ilc  de  Fer,  qui  a  pour  lui 
Jappui  hifitorique,  ce  qui  doit  atténuer  les  difficidtés  de  ladoption  uni- 
verselle  cn  ce  qui  a  trait  aux  susceptibilités  nationales. 

Le  20  janvier,  la  Société  de  géograpkie  commerciale  de  Porto  com- 
munique  son  avis,  dont  l  élaboration  avait  été  confiéo  par  son  conseil 
général  à  mr.  Antonio  Pereira  de  Paiva  c  Pona,  membre  de  la  susdite 
Société,  ainsi  que  de  la  notre  l. 

Mr.  Paiva  e  Pona  opine  que  le  méridien  initial  doit  passer  par 
rextrémité  occidentale  du  monde  connu  des  anciens,  ou  bien  par  tout 
autre  point  situé  en  dehors  et  vers  1'occident  du  même  monde.  U  pense 
que  le  méridien  de  Tile  de  Pico  indique  par  une  des  commissions  déjà 
citées,  satisfait  pleiuement  au  but  que  l'on  veut  atteindre. 

III 

Notre  bureau  a  cru  d(;voir  charger  sa  section  nautique  de  revoir 
toutes  le»  consultations  précédentes  et  de  formuler  1'avis  définitif  à  pré- 
senter  à  la  Société  au  sujet  do  la  question  pendante. 

11  le  lui  communiqua  le  21  décombre,  et  le  29  janvier  la  dite  sec- 
tion présentait  son  rapport,  signé  de  mrs.  Antonio  do  Nascimento  Pe- 
reira Sampaio,  Frederico  Augusto  Oom,  Francisco  de  Campos  Sam- 
paio Smith,  João  Carlos  Adrião,  João  Eusébio  de  Oliveira,  Hermene- 
gildo Capeilo,  Luiz  de  Moraes  e  Sousa,  Luiz  Augusto  de  Moura  Pinto 
de  Azevedo  Taveira,  Antonio  Simeílo  de  Oliveira,  Ernesto  J.  de  Car- 
valho e  Vasconcellos  et  J.  B.  Ferreira  de  Almeida,  rapporteur. 

Considérant  que  sur  les  14  établissements  et  associations  savantes, 
consultes,  10  opinent  pour  lo  méridien  de  Greenwich,  1  pour  celui  de 
Pile  de  Fer,  1  pour  celui  de  1  ile  de  Pico  et  2  pour  un  méridien  nou- 
veau à  déterminer  (un  de  ces  derniers  meme  penchant  pour  l'adoption 
de  celui  de  Pico); 

Considérant  hors  de  discussion  en  ce  moment  la  question  de  l'éta- 

1  Médecin  de  la  marine. 
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blissement  d'un  inéridien  initial,  origine  comnxunc  et  universelle  du 
calcul  des  longitudes : 

La  section  nautique  insiste  sur  son  avis  antérieurement  manifeste, 
ct  entend  que  les  avautages  pouvant  advenir  de  Tadoption  de  1'heure 
moyenne  universelle  ne  compenseraient  point,  pour  les  usagcs  ordinai- 
rcs  de  la  vio,  -les  inconvénients  qui  en  résulteraient. 

Elie  trouvc,  donc,  sans  utilité  1'adoption  d'un  inéridien  donnant 
1'heure  moyenne  universelle  et  servaut  de  point  de  départ  pour  la  ré- 
férence  des  dates. 

En  conséqucnce  elle  propose  à  la  Société  la  délibération  suivantc: 

*La  Société  de  Géographie  de  Lisbonne  vote  pour  le  méridien  de 
Greenwich,  comme  méridien  priinaire  uniuersel,  et  rejeite  Vidée  de  Vuni- 
fication  de  Vheure  moyenne  universelle.* 

Tel  a  été  le  vote  adopte  par  la  Société  de  Géographie  de  Lisbon- 
ne, en  sa  séance  du  27  avril. 

L'avis  définitif  de  la  section  nautique,  et  tous  les  autres  reçus, 
avaient  été  préalablemcnt  hnprimés  et  distribués  à  tous  les  membres 
de  la  Société,  ainsi  qu'aux  institutions  consultées. 

Deux  autres  avis,  dont  l'un  direct  et  Tautrc  circulaire  et  imprime, 
émanant  d'individus  étrangers,  ont  été  reçus  postérieurement  à  la  dis- 
cu8sion  de  TafFaire  par  la  commission. 

Aucun  d'eux  cependant  n'a  altéré  Topiniou  de  cette  dernière,  ni 
influé  sur  la  délibération  sociale. 

Lisbonne,  le  1G  mars  1883.  =Le  secrétaire  perpétuel,  Luciano 
Cordeiro. 

II 

DA  AGRICULTURA  E  DO  TRABALHO  EM  MOÇAMBIQUE 

» 

Encarrega-mc  s.  ex.a  o  ministro  e  secretario  d'estado  dos  negócios 
da  marinha  e  ultramar  do  enviar  a  v.  cx.*?  a  fim  de  ser  inserida  no 
Boletim  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  a  traducçao  do  rela- 
tório do  cônsul  da  Gran-Bretanha  em  Moçambique,  ácerca  da  agri- 
cultura e  do  trabalho  n'esta  província  ultramarina,  que  foi  publicado 
na  collecçâo  offícial,  intitulada  Reporta  from  Her  Majesty's  IJiplomutic 
and  Consular  ojficers  aòroad  onsuòject  sof  commercial  and  general  inter  est. 

Deus  guarde  a  v.  ex.a  Secretaria  d'estado  dos  negócios  da  marinha 
e  ultramar,  em  6  de  julho  de  1883.  —  Ill.mo  e  ex.mo  sr.  secretario  ge- 
ral da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa.  —  O  director  geral,  Fran- 
cisco Joaquim  da  Costa  e  Silva. 

Relatório  do  cônsul  de  Sua  Magestade  Britannica  0'Neill 

No  meu  ultimo  relatório  sobre  o  commercio  de  Moçambique  (feve- 
reiro de  1881  *)  ousei  asseverar,  cm  opposiçao  ás  informações  forneci- 

»  Relatórios  consulares,  1881,  parte  ir,  pag.  1025. 
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ias  por  algumas  auctoridades,  a  quom  por  essa  occasião  citei,  que  cer- 
to* industrias  agrícolas  começavam  a  implantar-sc  auspiciosamente 
nesta  costa,  e  que  a  producção  de  certos  artigos  de  exportação  se  ha- 
via desenvolvido  larga  e  solidamente. 

Citei  então  diversos  trabalhos  estatísticos,  que  se  me  afiguravam 
provarem  sufficienteinente  as  minhas  asserções;  e  hoje  tenho  a  satis- 
fação de  acrescentar,  que  o  actual  director  da  alfandega  de  Moçambi- 
que, em  contradicyâo  com  as  suas  anteriores  asserções,  reconhece,  cni- 
tim.  que  a  agricultura  está  effectivamente  prendendo  a  attenção  do  in- 
dígena n'esta  província. 

No  presente  relatório  proponho-nie  tratar  d'-esta  matéria  cora  a 
maior  individuação,  descrevendo  minuciosamente  o  prcsonte  estado  da 
agricultura  n'esta  costa;  as  diligencias  que  se  têem  feito  c  continuam 
fazendo  para  tornar  mais  ampla  e  variada  a  cultura  d'este  torrão;  e 
procurarei  também  elucidar  os  que  são  interessados  no  desenvolvimento 
agrícola  da  província,  quanto  ao  estado  actual  da  questão  do  trabalho 
local,  questão  que  anda  intimamente  ligada  ao  desenvolvimento  agrí- 
cola, e  que  é,  por  conseguinte,  da  mais  alta  importância. 

A  isto  acrescentarei  também,  com  a  devida  reserva,  os  expedien- 
tes que  se  me  suggeriram,  e  pelos  quaes  pódc  ser  parcialmente  resol- 
vida a  difficuldade  do  trabalho. 

Sempre  que  tiver  de  fallar  da  província  de  Moçambique,  referir- 
me-hei  especialmente  áquella  porção  de  território  que  se  encontra  com- 
prehendida  entre  os  rios  Rovuraa  e  Zambeze.  É  unicamente  d'este 
trato  de  terreno,  que  abrange  mais  de  500  milhas  de  costa,  que  pre- 
tendo ter  conhecimento  próprio;  pois  quanto  ás  informações  que  hei 
obtido  ácerca  da  extensa  porção  de  costa  comprehendida  entre  o 
Zambeze  c  a  bahia  de  Lourenço  Marques,  são  cilas  tão  deficientes, 
e  tão  imperfeitos  são  os  meios  por  que  as  obtive,  que  me  não  habili- 
tara a  apresentar  um  relatório  sobre  o  estado  da  respectiva  agricul- 
tura. 

As  únicas  industrias  agrícolas,  que  podem  considerar-se  implanta- 
das firme  e  prosperamente  na  província  de  Moçambique,  são  a  cultura 
das  duas  plantas  oleaginosas,  denominadas  «amendoim»  (Arachis  hy- 
pogeea),  e  «gergelim»  (Sezamum-Orientah). 

Da  producção  de  uma  e  de  outra,  e  da  apanha  da  borracha,  da 
urzeJi.i  e  da  raiz  de  Caluinba,  resultam  as  cinco  sextas  partes  da  ex- 
portação da  província. 

A  cultura  d'aquellas  duas  plantas,  bem  como  o  trabalho  da  colheita 
destes  últimos  productos,  são  dirigidos  e  executados  unicamente  por 
indígenas. 

Por  mais  de  uma  vez  têem  tentado  os  portuguezes,  e,  a  exemplo 
destes,  outros  colonisadores  da  costa,  introduzir  n'esta  a  cultura  de 
differentes  productos,  que  o  clima  e  o  solo  por  igual  favorecem;  mas, 
por  causas,  qnasi  sempre  estranhas  ás  naturaes  aptidões  da  provín- 
cia, nenhuma  destas  tentativas  tem  sido  coroada  de  resultados  intei- 
ramente prósperos.  Ainda  assim,  sempre  d'estes  tentamens  têem  sur- 
tido vantagens,  que  se  traduzem  no  augmeuto  c  melhoramento  das 
producções  vegetaes  do  solo,  e  em  se  ter  familiarisado  o  indígena,  até 
certo  ponto,  com  o  valor  d  ellas.  Da  máxima  importância  têem  sido 
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talvez  os  esforços  que  em  diversos  pontos  da  costa  se  têem  feito  para 
levar  por  diante:  1.°,  a  cultura  do  assucar;  2.°,  a  do  opio;  3.°,  a  do- 
tabaco ;  4.°,  a  do  café. 

Assucar.  —  A  canna  saccharina  é  cultivada  pelo  indígena  em  mui- 
tos pontos  da  costa  onde  existem  terrenos  de  alluvião;  mas  esta  cul- 
tura é  feita  em  porções  insignificantes  e  no  intuito  apenas  de  se  apro- 
veitar a  canna  para  mascar  e  pouco  mais. 

O  único  ponto  da  província  onde  a  cultura  da  canna  tem  tomado 
considerável  desenvolvimento  é  no  rico  solo  do  delta  do  Zambeze,  o 
ue  6  devido  á  iniciativa  dos  plantadores  portuguezes  residentes  n'este 
istricto.  Todavia  não  é  esta  uma  cultura  exclusiva;  muitas  outras  plan- 
tações ali  se  encontram,  se  bem  que  sobrepujadas  pela  da  canna  sac- 
charina, que  luxuriantemente  se  desenvolve  por  toda  a  parte.  Apesar 
d'isto  o  unico  producto  que  até  agora  se  tem  obtido  da  canna  é  a  aguar- 
dente, que  terá  sempre  entre  os  indígenas  prompta  venda. 

A  falta  de  capital  tcin  sido,  creio,  o  uuico  obstáculo  á  producçSo 
do  assucar.  Se  o  capital  appareeesse,  estou  que  poderiam  rasoavcl- 
mente  ftindar-sc  grandes  esperanças  quanto  ao  desenvolvimento  d'esta 
cultura  no  delta  do  Zambeze,  sem  embargo  das  muitas  dificuldades 
com  que  tem  de  luctar  o  fabrico  do  assucar,  como  silo:  a  activa  com- 
petência, o  8ystcma  de  trabalho  perfeitamente  organisado  nos  grandes 
centros  da  produeção  do  assucar  e  nos  paizes  abertos  ;l  corrente  emi- 
grante dos  coolles,  o  elevado  custo  dos  engenhos  e  o  baixo  preço  do 
assucar  no  mercado. 

O  plantador  e  o  capitalista  deverão  ali  dar  principio  a  esta  indus- 
tria, sob  auspícios  mais  favoráveis  do  que  n'outras  partes  da  provín- 
cia; ali  deve  ser  menor  o  attrito  da  diffienldade  do  trabalho  do  que 
n 'outra  qualquer  parte. 

Segundo  as  disposições  dos  regulamentos,  todos  os  indígenas  resi- 
dentes no  districto  silo  obrigados  a  dar  uma  certa  porção  de  tempo 
e  de  trabalho  ao  arrendatário  ou  emphyteuta  dos  prazos  da  corôa; 
e  o  jornal  concernente  a  similhante  trabalho  chega  a  ser  ridículo,  de 
mesquinho  que  é,  pois  regula  semanalmente  por  4  até  6  jardas  de 
panno  de  algodão.  Outro  facto,  também  de  não  menor  importância, 
é  o  que  se  dá  com  os  naturaes  d'esta  localidade,  e  que  consiste  cm 
se  terem  habituado  a  um  trabalho  regular,  sob  a  direcção  dos  bran- 
cos. 

Repito,  o  assucar  tem  sido,  durante  muitos  annos,  cultivado  no 
paiz,  o  tanto  a  sua  cultura  como  a  direcção  das  plantações  sao  regu- 
larmente conhecidas  ali.  Alguns  engenhos  de  moer  a  canna  encontra- 
riam cm  pouco  tempo  ampla  oceupação. 

Para  alem  do  Zambeze  ha  muitos  pontos  na  província  eminente- 
mente adaptados  ao  desenvolvimento  deste  producto,  e  que  possuem 
(o  que  o  Zambeze  difficilmente  poderá  dizer  que  tem,  e  o  que  é  da 
mais  alta  importância  para  o  commercio)  portos  de  fácil  accesso  e  se- 
guros, para  a  carga  e  descarga  dos  navios.  No  numero  d'cstes  devo 
mencionar  a  bahia  de  Muambi  (Pemba),  Muendazi  (Muemba),  as  mar- 
gens accidentaes  de  Nakala  e  Nihegehe,  nas  ramificações  da  bahia 


Digitized  by  Google 


11» 


de  Fernão  VeJtoso  e  o  território  ao  8.  c  nas  immediaçdes  <Ifc»Mo- 
kawho. 

Opio.  —  A  introdução  da  cultura  do  «fio  é,  comparativamente, 

aodorna  data.  Em  1874  formou-se  era  Lisboa  uma  companhia,  que 
<>biev«  do  governo  j&ertuguez  extensas  coaoessoes  para  animar  o  auxi- 
liar o  estabelecimento  d'esta  industria.  A  franca  escolha  dc  50:000 
acres  de  terreno  4,  pertencentes  ao  estado  etn  quaesquer  pontos  da  pro- 
víncia, e  a  isenção  de  direitos  de  exportação  nos  primeiros  doze  annos 
d*  sua  existemeia  (actualmente  prorogados  por  mais  doze  annos),  de- 
ram a  esta  oampantóa  o  mais  favorável  impulso  logo  de  principio.  Foi 
escolhida  uma.  área  4e  terreno  junto  ás  ricas  margens  de  Qua-Qun  ou 
rie  Quelimaae,  foram  trazidos  de  Boirtbaim  uns  poucos  d«  indios  ver- 
sfiiiís  na  cultura  e  preparação  do  opio,  e  compradas  em  Inglaterra  e 
na  França  custosas  machinas  de  irrigação  e  ali  installadas. 

Assim  se  foi  formando  unia  valiosa  propriedade,  sobre  a  qual  in- 
dubitavelmente se  teem  cultivado  muitas  o  bellissimas  plantas;  porém, 
da  qual,  nàe  obstante  haverem  já  decorrido  dez  annos  desde  a -forma- 
ção da  companhia,  ainda  a  empreza  nilo  tirou  lucros,  tendo  apenas 
pedido  agueatar-se,  e  por  differentes  vezes  escapar  á  total  ruina,  pela 
energia  e  apoio  dos  jorincipaes  accionistas. 

Posto  que  a  qualidade  do  solo  nada  deixe  a  desejar,  ainda  assim 
a  incerteza  4o  tempo  e  a  quantidade  da  chuva  n'esta  localidade  podem 
Espertar  receios  e  dividas  quanto  á  boa  escolha  do  sitio  c  :í  possibi- 
lidade de  se  veultivar  .ali  o  opio  com  bom  resultado. 

Em  nenhum  outro  ponto  da  província  tem  sido  emprehendida,  a 
cultura  d'e*ta  planta. 

Tabaco .  —  Não  deveria  talvez  collocar  esta  planta  no  numero  das 
que  são  cultivadas  pelos  colonos  portuguezes  estabelecidos  n  esta  cos- 
ta. E  com  tudo  provável  quo  a  elles  seja  devida  a  sua  introducçao,  com- 
quanto  me  não  recorde  de  ter  visto  noticia  d 'isto  em  livro  algum  de 
historia  colonial  portuguesa.  N'estes  últimos  annos  emprehendeu  uma 
sociedade  allema  estabelecer  a  cultura  de  tabaco  em  Inhambane;  mas 
dizem-me  que  este  emprehendimento  falhou. 

Posto  que  a  eultura  d'esta  planta  nunca  vingasse  como  artigo  de 
commercio  para  exportação,  tão  profundamente,  porém,  se  arraigou  a 
paixão  pelo  tabaco  no  indígena  da  costa  e  no  do  interior,  que  já  em 
muitos  pontos  da  província  é  esta  planta  cultivada  para  o  eonsumo- 
local  e  constituo  actualmente  um  soflfrivel  artigo  dc  venda  e  de  permu- 
tação. 

Eu  próprio  hei  visto  esta  cultura  nas  margens  do  Lurio,  nas  do 
pequeno  rio  que  corre  entre  a  bahia  de  Simuku  (Sangone),  na  margem 
occidental  de  Nihegehe,  quo  ó  o  braço  N.  da  bahia  dc  Fernão  Vellosor 
devendo  ainda  acrescentar,  que  raras  vezes  tenho  andado  pela  costa 
ou  passeado  pelo  interior,  que  não  encontre  indígenas  carregados  de 
tabaco  para  vender. 


1  20:000  hectares. 
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Conheço  muitos  negociantes,  tanto  europeus  como  índios,  que 
têem  diligenciado  exportal-o.  Desde  então  para  cá,  e  em  mui  peque- 
no período,  foram  compradas  grandes  partidas  de  tabaco  por  alguus 
negociantes  battias,  estabelecidos  na  foz  do  Lurio,  e  embarcadas  por 
elles  para  Moçambique;  mas  quando  o  tabaco  ali  chegou,  verificou-se 
que  a  maior  parte  d'elle  estava  podre,  o  que  fora  devido  á  falta  de 
cuidado  no  emprego  da  folha,  e  também  ao  processo  peculiar  por  que 
o  indígena  faz  esta  operação,  que  consiste,  primeiro  que  tudo,  em 
entrançar  o  tabaco  por  modo  similhante  ao  que  as  mulheres  praticam 
com  os  cabcllos,  e  cm  o  enrolar  em  fórma  de  espiral,  logo  que  a  trança 
tem  attingido  3  ou  4  pés  de  comprimento.  l)'este  modo  vac  o  tabaco 
enxugando  gradualmente  e  conservando  a  sua  fórma  sem  precisar  de 
ser  atado;  c  quando  o  consumo  ou  a  venda  o  solicitam,  é  então  des- 
trançado e  cortado  em  pequenos  bocados.  Este  modo  de  preparar  o  ta- 
baco é  invariável  entre  os  makuas  e  os  jaus  que  habitam  entre  os  rios 
Rovuma  e  Zambeze. 

Logo  que  o  indígena  seja  iniciado  cm  qualquer  processo  simples  de 
seccar  e  de  apertar  a  folha,  estou  convencido  do  que  este  valioso  pro- 
ducto  será  por  elle  trazido  ao  mercado  em  consideráveis  quantidades, 
dando,  como  seria  para  desejar,  maior  margem  para  o  lucro  do  que  a 
cultura  de  sementes  oleosas;  e  persuado-me  que  não  exagero  se  disser 
que  o  tabaco  pôde  vir  a  ser  um  soffrivel  artigo  de  exportação,  tantu 
em  folha  como  manufacturado.  K  indubitável,  porém,  que  os  charutos 
de  Moçambique,  comquanto  cu  nunca  deixasse  de  ouvir  elogiar  a  ex- 
cellente  qualidade  do  tabaco  indigena,  terão  de  ser  introduzidos  no 
mercado  europeu  como  os  vinhos  do  Cabo  e  da  Austrália,  sob  outros 
c  mais  arrevezados  nomes. 

i 

Café.  —  K  custoso  ter  de  repetir  aqui  a  historia  do  mau  êxito  dV.s- 
tas  culturas ;  e,  eomtudo,  talvez  se  tenham  empregado  maiores  esfor- 
ços para  implantar  n'esta  colónia  a  cultura  do  café  do  que  a  de  outro 
qualquer  producto. 

Infonnam-nos  que  no  primeiro  anno  d'este  século,  em  consequên- 
cia de  recommendaçoes  da  corte  de  Lisboa  para  fomentar  esta  indus- 
tria, ofterecera  o  governo  colonial  comprar  aos  cultivadores  de  café 
todo  o  producto  da  colheita  que  não  houvessem  podido  vender,  o  que 
representava  um  graude  favor  n'aquelle  tempo  ein  que  ainda  impera- 
vam a  incerteza  e  o  riseo  das  communicaçoes.  Alguns  annos  depois 
encarrega va-se  o  próprio  governo  da  venda  de  todo  o  café  que  podesse 
ter  sido  apanhado.  Fôra  declarado  em  Lisboa  que  o  café  proveniente 
de  Moçambique  era  da  mais  superior  qualidade,  inclusivamente  até  <> 
que  nascia  espontâneo  («todo  o  café  de  Moçambique  era  óptimo,  dizia- 
se,  até  o  que  nascia  espontaneamente»),  e  aprouve  a  Sua  Magcstade 
El-Kei  receber  como  um  presente  annual  todo  o  que  nascesse  n'nquella 
província,  isto  com  o  intuito  de  desenvolver,  como  é  de  presumir,  o 
gosto  por  elle,  e  dar  novo  impulso  n  respectiva  cultura.  Se,  porém, 
formos  a  julgar  pelos  seguintes  dados,  concernentes  á  exportação  do 
café,  devemos  concluir  que,  apesar  de  tudo,  nunca  o  agricultor  se  im- 
portou seriamente  com  esta  cultura. 
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Total  da  exportação:  L,br*« 

Km  1811   352 

£m  1812   314 

Em  1813   - 

Em  1814   320 

Em  1815   208 

Em  1817   160 

Em  1810   06 


«O  ultimo  presente  de  café  de  Moçambique  foi  recebido  pelo  rei, 
cm  1832.» 

Do  mesmo  informador  sabemos  que  o  desfalecimento  d'esta  indus- 
tria fôra  devido  á  indolência  e  á  pouca  experiência  dos  plantadores,  a  Nun- 
ca progrediu,  diz  elle,  pela  inhabilidade  e  preguiça  dos  agricultores». 

Outra  causa  consistiu,  talvez,  no  trafico  da  escravatura,  trafico  em 
.  que  todos  n'aquelle  tempo  mais  ou  menos  se  interessavam,  e  que  suftb- 
cava  todas  as  emprezas  legitimas.  A  exportação  de  braços  era  mais 
fácil  e  simultaneamente  mais  profícua  do  que  ensinar  e  dirigir  o  tra- 
balhador na  cultura  dos  productos  do  solo. 

A  cultura  do  café  acabou  inteiramente  no  território  da  vizinha, 
colónia  do  Natal,  depois  de  se  haverem  despendido  milhares  e  mi- 
lhares de  libras  nas  tentativas  tendentes  a  tornar  remuneradora  tal 
cultura.  Como  causas  d'este  mau  êxito  tenho  ouvido  allegar  as  repenti- 
nas mudanças  de  temperatura  que  se  dão  n'aquelle  clima,  bem  como  a 
irregularidade  das  chuvas  e  as  seccas. 

Persuado-me  de  que  em  Moçambique  não  existirão  estas  causas 
actuando  com  tamanha  força,  e  parecc-me  que  a  abundância  do  café 
que  ali  nasce  espontâneo,  bem  como  a  qualidade  da  baga,  são  uma 
prova  incontestável  de  que  o  café  pôde  ali  cultivar-se  com  bom  resul- 
tado. 

O  café  bravo  ainda  hoje  é  apanhado  pelo  indígena  e  vendido  na 
costa  aos  negociantes.  O  ponto  em  que  vi  maior  quantidade  d'este  gé- 
nero foi  em  Muendazi,  na  bahia  de  Muemba,  a  cujo  porto  é  transpor- 
tado das  vizinhanças  dos  montes  Eradi  e  Muaja,  o  que  equivale  a  uma 
distancia  de  tres  ou  quatro  dias  de  marcha. 

Disseram-me  que  as  encostas  d'estes  montes  são  densamente  povoa- 
das de  cafezeiros,  e  que  os  naturaes,  comquanto  não  prestem  a  mínima 
attençao  á  cultura  (Festa  arvore,  lhe  apanham  a  baga  na  epocha  pró- 
pria para  ir  vendel-a  na  costa. 

Tem  aqui  logar  agora  algumas  palavras  acerca  d 'esses  valiosos  pro- 
ductos da  terra,  dos  quaes,  com  duas  notáveis  excepções,  o  commercio 
(Testa  província  não  tira  por  emquauto  nenhum  resultado.  Alguns  d'el- 
ks  são  indígenas ;  outros  têem  sido  indubitavelmente  introduzidos  na 
província,  se  bem  que  não  haja  memoria  de  similhante  introducção. 

Sem  embargo  de  poderem  parecer  deslocadas  estas  observações  sob 
o  titulo  de  Agricultura,  é  certo  que  omittindo-as,  ficariam  incompletas 
todas  as  diligencias  que  se  fizessem  para  descrever  as  faculdades  pro- 
ductoras  da  província. 

Borracha,  —  A  colheita  da  borracha  é  de  recentíssima  data  j  mas 
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tornou-se  tão  rapidamente  conhecido  este  producto,  que  constitue 
actualmente  o  mais  importante  objecto  de  exportação  da  colónia.  Te- 
nho pena  de  que  a  imperfeita  natureza  dos  relatórios  da  alfandega  de 
Moçambique  me  nâo  habilitem  a  provar  estatisticamente  o  considerá- 
vel desenvolvimento  que  tem  tido  esta  industria;  creio,  porém,  dar 
uma  idéa  dTella,  dizendo  que  a  borracha,  que  no  decurso  de  doze  nie- 
zes  passou  por  esta  alfandega,  representa  um  valor  nao  inferior  a 
£  50:000  (225  contos  de  reis),  emquanto  que  a  exportação  d  "este 
producto  cm  1873,  representava  apenas  um  valor  de  £  443  (cerca  de 
2  contos  de  réis). 

Devc-se  o  rápido  desenvolvimento  que  tem  tido  esta  industria,  ao 
indígena,  a  quem  logo  desde  o  começo  abandonaram,  deixando-o  en- 
tregue aos  próprios  recursos.  Ignorante  e  grosseiro  no  processo  empre- 
gado para  a  colheita  d'este  producto,  deve  necessariamente  ter  destruí- 
do considerável  numero  doestas  valiosas  arvores.  Uma  prova  d'isto,  c 
que  já  apparece  no  mercado  borracha  de  inferior  qualidade,  extrabida 
da  raiz. 

Quando  o  indígena  ve,  que  do  tronco  da  arvore  nao  pódo  obter 
mais  sueco,  e  se  convence  de  que  a  arvore  está  morta,  costuma  então 
arrancar-lhc  as  raízes,  que  depois  tritura  e  faz  ferver  em  agua,  a  tini 
de  extrahir  d'ellas  os  derradeiros  vestígios  de  borracha. 

Sem  embargo  das  averiguações  a  que  hei  procedido,  <í  das  quaes 
me  consta  que  a  borracha  exportada  pela  parte  N.  da  pro*vincia  e  t3o 
sómente  extrahida  de  uma  única  espécie  de  planta  do  género  Landol- 
phia,  ainda  assim  estou  convencido  de  que  bastaria  uma  leve  pesquiza 
para  se  encontrarem  duas,  e  talvez  tres  espécies  d'aquella  planta 
n'uma  só  localidade. 

lia  cinco  annos  fui  encarregado  por  sir  John  Kirk  de  uma  missão 
no  continente  do  Zanzibar,  sendo  um  dos  fins  d'ella  a  collecção  de  es- 
pécimens d'esta  planta  d'onde  se  extrahia  a  borracha,  que  constituía  o 
commercio  d'estc  artigo  em  Zanzibar. 

Fui  por  essa  occasiao  tão  feliz  que  deparei  com  duas  novas  espé- 
cies d'esta  planta,  denominadas  pelos  indígenas  Mbuugu  e  Mtolia.  Es- 
tas novas  espécies  foram  enviadas  para  os  jardins  reaes  em  Kew,  mas 
ignoro  sob  que  nomes  as  classificaram. 

Uma  d'eJIas,  a  Mbungu,  encontra-se  no  continente  de  Moçambique. 
Dei  com  esta  espécie  em  muitos  pontos  da  costa;  mas  em  nenhuma 
parte  parecem  os  indígenas  informados  do  valor  d'ella.  Crescendo  em 
solo  mais  húmido  do  que  as  espécies  de  que  se  extrahe  a  borracha  de 
Moçambique,  produz  um  sueco  mais  aguacento,  para  coagular  o  qual 
ainda  os  naturaes  nSo  descobriram  o  processo.  Quando  lhes  pergunta- 
va se  nunca  tinham  emprehendido  apanhal-a,  respondi am-me : 

«É  impossível,  é  liquida  de  mais,  e  só  a  aproveitamos  para  armar 
aos  pássaros. » 

Estes  indígenas  untam  a  armadilha  com  aquellc  sueco,  espécie  de 
visco,  o  qual,  adherindo  ás  azas  dos  pássaros,  lhes  dimculta  o  voo,  po- 
dendo assim  ser  facilmente  apanhados. 

Ha  também  outra  espécie  no  litoral  de  Moçambique,  á  qual  os  na- 
turaes dílo  o  nomo  de  Rava,  e  que  não  é  utilisada  na  extracção  da  bor- 
racha. Esta  dá  um  sueco  similhantemente  delgado.  O  sueco  leitoso  de 
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qualquer  d'eilas  pôde  ser  coagulado,  applicando-se-lhc  o  sumo  da  lima, 
como  se  pratica,  segundo  creio,  com  outras  espécies  similares  em  Ma- 
dagáscar. 

Estou  persuadido  de  que  o  valor  que  tem  no  mercado  a  borracha, 
extrahida  das  plantas  fornecedoras  d'este  sueco  mais  aguacento,  será 
sempre  inferior  ao  d'est 'outra  que  se  solidifica  ao  ar  livre ;  aquella,  ao 
coagular-se,  embebe-se  de  uma  porção  de  agua  que  perde,  volvidos 
mezes,  diminuindo  de  peso. 

A  colheita,  porém,  d'esta  ultima  espécie  é  mais  fácil;  c  quasi  posso 
afirmar  que  a  província  tem  mais  uma  fonte  de  riqueza  nas  florestas  vir- 
gens que  ali  se  encontram  d 'estas  espécies  distinctas  da  planta  da  borracha. 

Columba  (Menispermum  palmatum). — Esta  planta  medicinal,  de 
cujas  raízes  se  extrahe  um  tónico  c  antiseptico,  c  indigena  do  solo  de 
Moçambique,  d'onde  se  diz  provir-lhe  o  nome  vulgar  que  tem.  Os  in- 
dígenas vem  vendel-a  a  differentes  pontos  da  costa ;  porém,  as  grandes 
fluctuações  do  preço  d 'este  artigo  têeni  determinado  a  escassez  d'clle. 
Os  indígenas  naturalmente  não  se  animam  a  trazer  regularmente  á 
costa  grandes  quantidades  d'este  género,  porque  não  teem  a  certeza  de 
que  lh'o  comprem  quando  ali  cheguem.  Em  1880  desceu  o  preço  d 'este 
género  no  mercado  europeu  até  25  shellings  por  cwt  (£  112).  No  ul- 
timo anno  elevou-se  a  90  e  a  100  shellings ;  agora  desceu  outra  vez 
até  ao  primeiro  preço,  que  é  tào  baixo  que  nào  convida  a  uma  expor- 
tação lucrativa,  e  offerece  um  ténue  incentivo  aos  indígenas  que  a  co- 
lhem, resultando  d'isto  uma  grandíssima  diminuição  na  exportação  da 
Calumba. 

Mais  uma  vez  a  falta  de  relatórios  me  impede  de  apresentar  a  este 
respeito  alguns  dados  estatísticos. 

Algodão.  —  Parece-mc  poder  affirmar  que  nunca  na  província  de 
Moçambique  foi  emprehendida  colheita  alguma  d'este  producto,  embora 
nalguns  districtos  nasça  espontaneamente  e  noutros  seja  cultivado  pe- 
los indígenas  para  uso  particular. 

Em  1859  já  Livingstonc  mostrara  a  valia  da  producçao  que  geral- 
mente se  dava  com  o  algodão,  bem  como  a  superior  qualidade  d'esta 
planta  na  região  S.  do  lago  Nyassa  e  nas  margens  do  rio  Shirc.  Da 
sua  obra  intitulada  The  Zambesi  and  iU  tributarias,  citarei  os  seguintes 
trechos : 

tO  algodio  colhido  em  grande  numero  de  districtos  d 'este  paiz  era 
de  qualidade  muito  superior . . . 

«Algum  que  foi  trazido  a  Manchester  foi  julgado  superior  em  qua- 
lidade, a  ponto  de  valer  mais  2  pence  por  arrátel  do  que  o  algodâp 
commum  procedente  da  Nova  Orleaus ;  e  não  só  ó  de  boa  qualidade  9 
algodão  ali  produzido,  mas  de  tal  sorte  persistente  na  terra  como  se 
sâo  vê  em  parte  alguma  da  America. 

•Repito,  o  districto  incluído  no  vallc  do  Shire  e  nas  margens  ad- 
jacentes ao  Iago  líyassa,  em  que  o  algodão  abunda,  mede  cerca  de 
400  milhas  de  comprimento,  e  pôde  com  certeza  ser  considerado  um 
dos  mais  ricos  tratos  de  terreno  productores  de  algodão  que  existem 
no  mundo . . . 
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«Effectivamentc,  a  região  indicada  é  preeminentemente  um  campo 
de  algodão . . .  os  indígenas  têem  prestado  profunda  attenção  á  cultura, 
da  planta,  e  julgam  que  a  de  melhor  qualidade  precisa  de  ser  renovada, 
apenas  de  tres  em  tres  annos.» 

Estas  opiniões,  concernentes  as  faculdades  productivas  dos  distri- 
ctos  do  Shire,  quanto  ao  algodão  de  superior  qualidade,  tenho  ouvido 
inteiramente  confirmadas  por  inglezes  actualmente  residentes  n'esta  lo- 
calidade. 

Dizem-me  que  uma  exploração  dirigida  por  um  i&Y  dr.  Welwitch, 
sob  a  protecção  do  governo  portuguez,  conduziu  a  análogas  aprecia- 
ções ácerca  da  natureza  do  algodão  que  nasce  na  costa  de  O.  entre  a» 
mesmas  parallelas  era  que  está  o  distrieto  a  que  me  refiro. 

A  província  portugueza  de  Angola  tem  progredido  muito  mais  do 
ue  a  de  Moçambique ;  e  dos  esforços  que  ali  se  têem  feito,  no  intuito 
e  desenvolver  esta  industria  entre  os  indígenas,  parece  ter-se  obtido 
bom  resultado.  Em  1876  escrevia  o  cônsul  Hopkins: 

«Tem  assumido  rápida  importância,  como  objecto  de  exportação, 
um  producto  de  Loanda,  o  algodão.  Este  producto  é  comparativamente 
um  novo  artigo  de  exportação  d'esta  cidade . . . 

«No  intuito  de  promover  o  desenvolvimento  d'este  ramo  de  agri- 
cultura, foi  montada  uma  feitoria  em  Cunga,  de  que  os  respectivos 
proprietários  toem  já  tirado  sufficiente  resultado,  para  os  instigar  a 
proseguir  em  maior  escala. 

«Correndo  favoravelmente  a  estação  o  por  forma  que  o  cultivador 
indígena  possa  attingir  a  remuneração  do  seu  trabalho,  é  fora  de  du- 
vida que  proseguirá  na  cultura  d'este  importantíssimo  artigo,  o  qual 
dentro  em  pouco  tempo  virá  a  ser  uma  fonte  de  riqueza  para  Loanda. » 

As  palavras  em  itálico  são  minhas,  porque  desejo  especialmente 
indicar  que  este  desenvolvimento  é  devido  a  uma  industria  expontânea 
e  independente  da  província. 

O  mesmo  desenvolvimento  industrial  pôde,  ao  que  me  parece,  ser 
obtido  na  costa  oriental  de  Africa,  empregando-se  judicioso  incentivo 
e  direcção. 

Anã  (Indigofera  argêntea). — Voltando  de  novo  á  obra  de  Li- 
vingstone,  relativa  ao  Zambeze,  li  n'ella : 

«Tem-se  verificado  que  o  índigo  cresce  sem  cultura  em  dilatados 
tratos  de  terreno,  e  que  esta  planta  attinge  muitas  vezes  a  altura  de 
um  homem.  No  lago  Nyassa  encontrou-se  uma  espécie  igualmente 
alta,  mas  que  differe  d'est'outra  da  Zambezia  em  ter  altura  em  vez 
de  vagens.  A  fim  de  desfazer  quaesquer  duvidas  que  se  levantassem 
quanto  ao  valor  d'esto  ultimo  género,  extrahiu  o  dr.  Kirk  alguma  ma- 
téria corante  do  índigo  bravo,  nascido  na  Shupanga,  o  qual  apresen- 
tava um  traço  acobreado  quando  n'elle  se  fazia  uma  arranhadura,  o 
que  é  um  característico  da  melhor  espécie  d'este  artigo  no  commer- 
cio.» 

Não  tenho  á  mão  este  relatório ;  mas  creio  nas  vantagens  excepcio- 
naes  da  Zambezia,  no  que  respeita  á  producç&o  d 'esta  planta;  vanta- 
gens que  foram  largamente  indicadas  pela  com  missão  scientifica  fran- 
ceza,  que  em  1881  visitou  esta  localidade.  A  perspectiva  de  bom  re- 
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sultado  que  a  cultura  do  anil  offerece  tem  attraliido  a  attençao  do 
publico  e  da  imprensa  n'aquella  localidade,  e  vejo  que  ha  poucos  me- 
ies foram  concedidos  6:000  acres  de  terras  da  coroa  no  districto  da 
Zambezia,  sob  condição  expressa  de  serem  applicadas  á  cultura  d'osto 
e  de  outros  productos.  O  concessionário  é  um  súbdito  portuguez,  Da- 
vid A.  Cohen,  e  a  concessão  é  datada  de  11  de  outubro  de  1882. 

Parece  que  no  principio  d'esto  século  se  exportou  anil  dos  dis- 
trictos  de  Tete  e  Sena;  e  dizem-me  que  em  Sena  existia  em  1806  uma 
fabrica  para  a  preparação  d'esta  droga. 

Mas  depois  que  falleceu  o  governador  Truâo,  a  cuja  energia  se  de- 
veram taes  esforços,  parece  ter  inteiramente  acabado  esta  industria. 
Que  eu  saiba,  nem  a  mínima  porção  de  anil  tem  desde  muito  sido  ex- 
portada por  esta  província. 

Podem  ainda  mencionar-se  outras  muitas  plautas  úteis  para  com- 
mercio  e  que  nascem  expontaneamente,  tanto  no  litoral,  como  nas  ter- 
ras do  interior.  No  numero  d'estas  figuram  a  planta  d'onde  se  extrahe 
o  oleo  de  rícino  (Ricinus  communis);  o  senne  (Cássia  acutifolia),  es- 
pécie de  salsaparrilha;  a  capsicum  ou  Pimenta  vermelha  vulgar,  com 
que  os  indígenas  temperam  a  comida,  mas  que  ainda  não  apanham 
para  vender,  apesar  dos  esforços  que  para  o  conseguir  têem  feito  al- 
guns negociantes ;  o  annanaz,  cuja  libra,  como  está  modernamente  de- 
monstrado, tao  valiosa  é,  a  ponto  de  poder  substituir  o  linho,  e  sem 
duvida  ainda  outras  muitas  que  são  inteiramente  desconhecidas. 

Voltando  á  cultura  do  amendoim  e  do  gergelim  que  constituem, 
como  acima  disse,  as  únicas  industrias  agrícolas  estabelecidas  n'esta 
costa,  é  um  facto  notável  que  a  cultura  de  taes  plantas  esteja  exclu- 
sivamente confiada  ás  mãos  dos  indígenas,  que  nenhuns  auxílios  ma- 
teriaes,  nem  prescripçoes  scientificas,  obtêem  dos  brancos  residentes 
na  costa. 

Realmente,  não  ha  ali  pessoa  alguma,  sabida  na  cultura  d'este  pro- 
ducto,  para  os  aconselhar  e  dirigir.  Por  únicos  guias  têem  apenas  o 
natural  instincto  e  a  experiência,  se  assim  se  peide  chamar  a  pratica 
adquirida  na  cultura  de  tão  poucos  annos,  sendo  a  natural  consequên- 
cia d'isto  que  todas  as  gradações  do  trabalho  n'este  ramo  de  agricul- 
tura se  encontram  ainda  numa  condição  rude  c  primitiva. 

As  centenas  e  milhares  de  hectares  utilisados  na  cultura  d'estas  se- 
mentes são,  em  grande  parte,  desbravados  a  machado,  instrumento  já 
de  fabrico  indígena,  do  feitio  de  um  tomahawk,  e  apresentando  um  gume 
de  2  pollegadas  de  comprimento,  quando  muito,  ferramenta  de  que  se 
ririam  os  nossos  mateiros;  comtudo,  tenho  visto  corpulentas  arvores 
abatidas  com  elle,  á  falta  provavelmente  de  instrumento  melhor.  Nas 
immediaçôes  das  colónias  europêas  ainda  se  vê  o  indígena  fazer  uso 
de  uma  espécie  de  fouce  roçadoura  para  podar  os  rebentos ;  mas  ti- 
rante este  e  est 'outro  instrumento,  de  nenhum  outro  mais  se  serve  o 
makua. 

A  vasta  area  de  terreno  assim  desbravado  é  então  revolvida  de 
baixo  para  cima,  empregando-se  n'esta  faina  mulheres  c  homens  mu- 
nidos de  enxadas,  também  de  fabrico  indigena,  mas  toscas  e  pesadas 
]>ara  o  manejo,  tornando  por  esta  circumstancia  o  trabalho  moroso,  e 
requerendo  enorme  despendio  de  força. 
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Na  sementeira  do  amendoim  começa-se  por  abrir  uns  buracos  na 
terra,  á  distancia  de  3  ou  4  pés  uns  dos  outros,  a  fim  de  dar  margem 
a  que  a  planta  vá  alastrando.  Este  trabalho  é  de  ordinário  feito  com 
um  pau  ponteagudo ;  depois  é  deitada  em  cada  buraco  uma  semente, 
mas  uma  só,  operação  em  que  os  indígenas  empregam  o  maior  cuidado 
por  estarem  persuadidos  de  que,  nascendo  juntas  duas  ou  tres  plan- 
tas, estas  se  asphixiarão  mutuamente;  e  afinal  espalham  a  terra  com 
os  pós,  ficando  por  este  processo  enterrada  a  semente. 

Pelo  que  respeita  ao  gergelim  é  a  semente  atirada  á  toa  para  a 
terra,  tal  qual  como  se  procede  com  os  cereaes ;  caminhando  atraz  dos 
semeadores  outros  indigenas  munidos  de  enxadas  com  que  enterram  a 
semente  rudemente,  acabando  por  concertar  o  terreno  com  os  pós. 

E  mister  empregar  muita  canceira  e  muitos  cuidados  para  conser- 
var sempre  a  terra  limpa  das  plantas  damninhas  que,  sob  este  clima, 
surgem  rapidamente  do  solo ;  mas  sem  embargo  d'isto  é  a  cultura  do 
amendoim  e  do  gergelim  cuidadosamente  vigiada  por  toda  a  parte. 

Na  ceifa,  ou,  antes,  na  colheita,  do  amendoim  são  as  plantas  sim- 
plesmente arrancadas  á  mão  e  tiradas  as  raizes  como  se  faz  á  batata 
ordinária.  Em  seguida  deixam-se  ficar  ao  sol  a  seccar,  o  quando  se 
acham  inteiramente  seccas  são  descascadas  á  mão  para  se  lhes  tirar  a 
semente,  operação  esta  que  requer  muito  tempo  e  paciência. 

Em  relação  ao  gergelim  é  a  planta,  nalguns  districtos,  litteral- 
mente  segada,  porém  uma  a  uma  e  á  mão,  com  uma  faca  ordinária. 
N'outros  districtos  são  as  plantas  simplesmente  arrancadas  da  terra. 
No  ultimo  caso  são  então  cortadas  um  pé  abaixo  do  caule. 

As  plantas  são  atadas  então  em  pequenos  feixes  e  encarreiradas 
no  chão,  ao  sol,  até  que  estejam  completamente  seccas,  o  que  se  re- 
conhece quando  as  sementes  começam  a  cair  com  facilidade.  Esten- 
dem-se  então  no  solo  grandes  esteiras,  sobre  as  quaes  são  vigorosa- 
mente sacudidos  os  feixes  e  assim  se  lhes  tira  a  semente. 

Tanto  em  relação  ao  amendoim,  como  pelo  que  respeita  ao  ger- 
gelim, são  as  sementes  recolhidas  em  cestos  de  fabrico  indígena  (qui- 
çapas)  e  conduzidas  á  cabeça  de  pretos  até  á  residência  do  negociante 
da  costa,  que  ás  vezes  fica  a  50  ou  60  milhas  de  distancia.  Chegadas 
ahi  são  trocadas  por  fazendas,  missanga,  pólvora,  etc.,  e  armazenadas 
até  se  apresentar  ensejo  de  serem  embarcadas. 

Todo  o  trabalho  d'eatas  industrias,  desde  o  desbravar  da  floresta 
até  á  entrega  dos  productos  no  armazém  do  negociante,  é  o  mais 
primitivo  e  rude  que  imaginar  se  pode.  A  cada  passo  sc  perdem  for- 
ças e  tempo,  e  até  ás  vezes  dinheiro. 

É  também  mui  baixo  o  preço  que  qualquer  cVestas  duas  plantas 
obtém  no  mercado,  e  está  averiguado  que  a  cultura  d  elias,  quando 
feita  por  brancos,  não  pôde  ser  lucrativa,  e  a  este  respeito  hei  sempre 
ouvido  repetir  que  similhante  cultura  só  a  preto  pôde  convir,  por  este 
não  conhecer  o  valor  do  tempo,  nem  o  do  trabalho.  Se  isto  é  verdade, 
e  não  tenho  rasão  para  duvidar  de  que  assim  seja,  causa  realmente  las- 
tima que  tamanha  somma  de  valioso  trabalho  seja  improficuamente 
despendida,  sendo  certo  que  existe  no  paiz  uma  grande  força  indus- 
trial, susceptível  de  ser  convertida  em  elementos  altamente  producti- 
vos  e  lucrativos. 
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Pelo  que  fica  dito,  poderia  com  rasão  suppor-se  que  a  província 
de  Moçambique  está  isenta  da  questão  do  trabalho,  na  accepçao  ordi- 
nária em  que  esta  expressão  é  tomada,  visto  que  o  trabalho  existe 
ali  em  tal  abundância  que  os  melhoramentos  da  agricultura  e  dos 
meios  de  transporte  são  invalidados  pelo  trabalho  manual.  Infelizmente 
nào  assim.  A  facilidade  com  que  o  trabalho  pôde  ser  obtido  n  alguns 
districtos  nào  se  dá  nas  vizinhanças  dos  estabelecimentos  portuguezes, 
nem  tão  pouco  no  território  sujeito  á  jurisdicção  da  auctoridade  portu- 
gueza.  O  facto  acima  mencionado,  isto  é,  de  que  a  maior  parte  da  in- 
dustria agrícola  da  província  está  nas  mãos  dos  indígenas,  provém  di- 
rectamente da  difficuldade  d'eUes  obterem  trabalho  nas  inimediaçÕes 
destes  estabelecimentos.  Xinguem  poderá  contestar  que  a  paralysaçâo 
dos  districtos  em  que  está  estabelecido  o  proprietário  portuguez  se 
deve  principalmente  attribuir  á  desigual  concorrência  que  lhe  fazem 
os  proprietários  da  costa  c  os  chefes  indigenas,  para  os  quaes  o  escravo 
ainda  não  cessou  do  existir.  Esta  ditticuldade  de  obter  trabalhos  em 
taes  condições,  que  tornem  possível  a  concorrência,  tem  acarretado  a 
ruína  de  muitos  estados  florescentes  e  suífocado  á  nascença  muitas  em- 
prezas  auspiciosas. 

É  ocioso  refutar  isto.  E,  na  verdade,  nào  tem  outra  explicação  o 
estado  de  ruina  e  de  paralysaçâo  em  que  se  encontram  os  estabeleci- 
mentos portuguezes,  bem  como  o  atrazo  d' estes  em  relação  aos  pro- 
gressos da  agricultura,  afora  o  que  se  vê  em  muitas  partes  da  costa  e 
do  interior  onde  os  chefes  indigenas  ainda  hoje  governam. 

E  duro  ter  que  dizer  que,  cmquanto  não  tiver  solução  a  questão 
do  trabalho,  sempre  uma  maior  oceupação  da  costa  pela  auctoridade 
portugueza,  a  quem  cumpre  manter  as  leis  das  quaes  se  apagou  o  ul- 
timo vestígio  da  escravidão,  terá  por  consequência  um  augmento  nas 
dificuldades  com  que  actualmente  luctam  os  priucipaes  productores 
agrícolas  e  talvez  até  uma  diminuição  da  producção  nos  districtos  assim 
oceupados. 

Também  é  de  primeira  intuição  que,  onde  houver  empreza  europea 
algum  tanto  desenvolvida,  e  cm  que  o  trabalho  braçal  seja  indispensá- 
vel, assistirá  ao  governo  o  dever  de  vigiar  que  as  leis  sejam  opportu- 
namente  cumpridas.  Desapparecerão  então  as  facilidades  de  obter 
trabalho  nos  districtos  que  actualmente  estão  fora  da  jurisdicção  por- 
tugueza,  c  os  iniciadores  e  proprietários  de  taes  em  prezas  deverão 
preparar-se  para  arrostar  com  as  mesmas  dificuldades  com  que  estão 
luctando  os  fazendeiros  portuguezes  nas  vizinhanças  do  território  por- 
tuguez. 

E,  pois,  claro  que  esta  difficuldade  do  trabalho  merece  a  mais  séria 
consideração  de  todos  aquelles  que  toem  interesse,  próximo  ou  remoto, 
no  progresso  d'esta  colónia.  Mcrece-a,  em  primeiro  logar,  da  adminis- 
tração para  a  qual  uma  vez  que  é  dever  do  governo  facilitar  e  fo- 
mentar o  desenvolvimento  dos  diversos  ramos  da  industria,  como  sen- 
do estes  os  meios  mais  efficazes  e  perduráveis  para  civilisar  o  paiz,  é 
da  maior  importância  desenvolver-lhc  os  naturaes  recursos  e  harmonisar 
ali  o  trabalho  effectivo  com  a  execução  das  leis  que  prohibem  o  trabalho 
forçado ;  merece-a,  em  segundo  logar,  de  todo  aquelle  que  tem  os  olhoB 
fitos  nos  que  se  lançam  em  emprezas  especulativas  para  desenvolver 
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n'esta  costa  a  exploração  mineira  ou  agrícola;  merece-a,  por  ultimo, 
dos  capitalistas  e  de  todos  os  mais  que  se  destinam  a  fornecer  os 
meios  pelos  quaes  estas  emprezas  vivem,  prosperam  e  se  tornam  pro- 
fícuas. 

Qualquer  paiz,  como  Zanzibar,  onde  o  estado  de  escravidão  seja 
legalmente  admittido,  ha  de  sempre,  no  que  respeita  a  trabalho,  com- 
petir vantajosamente  com  colónias  como  Moçambique. 

Tem  nos  a  experiência  demonstrado  evidentemente,  que  não  e  com 
decretos,  ou  legislação  similhante,  que  se  conseguirá  obstar  a  que  haja 
acréscimo  de  braços  nos  paizes  onde  a  escravidão,  quer  para  os  labo- 
res domésticos,  quer  para  os  trabalhos  agrícolas,  é  ainda  uma  institui- 
ção legal,  como  succede  era  Zanzibar.  E  tão  pouco  é  licito  esperar  que 
um  decreto  de  emancipação  tenha  o  poder  de  acabar  com  o  forneci- 
mento de  escravos  ás  regiões  d 'esta  província,  onde  não  existe  a  juris- 
dicção  do  governo. 

Sendo  as  condições  era  que  se  baseia  o  fornecimento  de  escravos 
na  realidade  as  mesmas,  tanto  n'esta  região  como  no  território  de  Zan- 
zibar, continuará  o  trabalho  a  ser  regulado  n'um  e  n'outro  caso  simi- 
lhantemente  pela  procura. 

Não  me  compete  a  mim  suggerir  qual  o  caminho  a  seguir,  nem 
quaes  os  meios  a  empregar,  para  que  o  governo  d'esta  colónia  possa 
ou  deva  afastar  de  si  similhante  difficuldadc. 

Tem  ella  sido  de  algum  modo,  posto  que  não  satisfactoriamente,  ven- 
cida nas  colónias  inglezas,  que  estão  em  circumstancias  idênticas,  por 
meio  da  importação  dos  coolies;  e  Portugal  possue,  tanto  na  índia 
como  na  China,  colónias  d'onde  podem  vir  trabalhadores  n'estas  con- 
dições. 

Já  por  duas  vezes  se  intentou  introduzir  n'esta  província  trabalha- 
dores chinezes;  foram,  porém,  meras  tentativas,  e  a  final  não  se  pôde 
dizer  que  o  systema  provasse  bem.  Em  1858,  foram  transportados  de 
Macau  para  Moçambique  trinta  chins,  pela  maior  parte  gente  de  offi- 
cio.  Parece,  todavia,  que  a  escolha  (Teste  pessoal  foi  infeliz,  porque 
não  ouvimos  senão  queixumes  ácerca  da  incapacidade  e  indolência 
d'esta  gente;  e  a  experiência  ficou  por  ahi.  Repetiu-se,  porém,  nova- 
mente em  1881,  devida  ao  ultimo  governador  geral  visconde  de  Paço 
de  Arcos,  o  qual  promoveu  a  importação  de  uns  cincoenta  chins,  offi- 
ciaes  de  officio,  todos  procedentes  do  porto  de  Macau. 

Acham-se  estes  actualmente  empregados  no  serviço  de  obras  pu- 
blicas, e  tenho  ouvido  dizer  que  têem  agradado. 

Sem  embargo,  ainda  até  agora  se  não  pensou  em  continuar  syste- 
maticamente  a  prover  de  trabalhadores  esta  colónia. 

A  não  ser  nos  districtos  da  Zambezia,  não  é  possível  subordinar  o 
indígena  a  um  trabalho  regular. 

Nenhuma  lei  de  contrato  terá  o  minimo  valor  emquanto  que  os 
meios  para  obrigar  á  execução  d'ella  não  procedam  de  uma  occupaçâo 
mais  effectiva  do  paiz.  Moçambique  já  possue  com  o  titulo  de  Lei  de. 
contratos  entre  servicaes  e  patrões,  um  código  muito  perfeito,  que  é  de 
todo  o  ponto  inexequível  e  apenas  um  objecto  de  irrisão  aos  olhos  dc 
todos  os  que  têem  de  fornecer-se  dc  trabalho. 

Ha,  todavia,  outros  meios,  de  menor  vulto  é  certo,  porém  mais  va- 
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Kosor  para  obstarem  a  similhaute  escassez  de  braços  como  a  de  que 
me  permitti  fallar. 

Moçambique  não  está  na  posição  d  aquellas  colónias  mais  adianta- 
das onde  já  têem  sido  convocados  todos  os  alvitres,  todos  os  artifícios 
da  sciencia  para  combater  a  falta  de  braços.  A  descripçao  que  fiz  do 
trabalho  das  principaes  industrias  agrícolas  deve  mostrar  sufficicntc- 
mente  que  ha  um  enorme  e  inútil  despendio  de  trabalho,  muito  do  qual 
pódc  ser  poupado  e  appiicado  com  mais  utilidade. 

Para  se  conseguir  isto  lembrava  eu  a  iutroducção  do  algumas  ma* 
chinas;  alvitre  facii  e  positivo  que  sem  duvida  já  terá  occorrido  a 
muitos,  mas  que  ainda  não  foi  adoptado  em  relação  a  qualquer  dos  di- 
versos ramos  de  industria  de  que  hei  tratado. 

Estudaram-se  as  necessidades  do  cultivador  indio  e  conseguiu-se 
eonvencel-o  a  abandonar  o  uso  do  pau  ponteagudo,  de  que  os  seus  an- 
tepassados se  serviram  durante  numerosas  gerações  para  revolver  a 
terra,  e  a  adoptar  em  vez  d'elle  uma  charrua  em  cujo  fabrico  foi  es-  • 
pecialmente  consultado  o  seu  gosto;  e  hoje  faz  elle  o  trabalho  de  qua- 
tro ou  cinco  homens  com  a  mesma  facilidade  o  com  o  mesmo  despendio 
de  tempo  que  antigamente  empregava  para  obter  o  trabalho  de  um  só. 
Milhares  e  milhares  d'estas  charruas  têem  sido  especialmente  fabrica- 
das em  beneficio  do  indio;  e  a  venda  d'cilas  tem  sido  indubitavelmente 
acompanhada  de  lucros  não  só  para  o  fabricante  o  para  o  vendedor, 
como  também  para  o  cultivador.  Os  cafres  e  os  basutos  das  colónias 
do  Cabo,  aos  quaes  se  ensinou  o  uso  da  charrua,  possuem  hoje  alguns 
dez  mil  destes  instrumentos,  que  totalmente  substituiram  o  velho  picão 
cafre. 

Qualquer  d'estes  povos  vae  sendo  pouco  a  pouco  induzido  a  ad- 
optar outras  machinas  mais  aperfeiçoadas.  Não  se  pode  pôr  em  duvida 
que  o  proprietário  da  costa  c  o  lavrador  makua  possam,  por  igual 
forma,  ser  gradualmente  adestrados  na  maneira  de  usar  dos  instrumen- 
tos de  lavoura,  e  que  nos  vários  graus  da  ignara  industria  indígena, 
como  no  semear,  no  segar,  no  desbravar  das  florestas,  no  descascar, 
no  enfardar  e  no  transportar  podem  utilisar-se  com  vantagem  muitas 
forças  que  hoje  se  perdem. 

Estou  persuadido  de  que  a  philautliropia  teria  realmente  mais  ra- 
s3o  de  exultar  com  taes  medidas  praticas,  porque  ellas  contribuiriam 
mais  para  diminuir  ao  negociante  de  escravos  os  lucros  do  oíficio,  do 
que  o  fariam  muitas  portarias  e  decretos,  que  na  maioria  dos  casos  são 
inexequíveis  por  falta  de  força  para  «c  executarem. 

Póde-se-me,  talvez,  objectar  que  nunca  até  hoje  a  niachina  dimi- 
nuiu a  procura  de  braços,  e  que  o  verdadeiro  efteito  d  elia  6  apenas 
baratear  e  augmentar  a  producção  do  artigo  para  a  qual  contribuo. 
Effectivamente  assim  é;  e  todos  os  que  se  interessam  pelo  adianta- 
mento da  colónia  alegrar-se-hào  de  ver  um  acréscimo  na  producção, 
obtido  por  estes  meios.  A  questão  que  iminediatamente  mais  se  offe- 
rece  a  ser  considerada  é  «animar  e  facilitar  quanto  possivel  a  produc- 
ção, fazendo  o  melhor  uso  do  trabalho  de  que  actualmente  se  pódc  dis- 
por». 

Quando  se  attenta  nas  providencias  que  miram  á  economia  de  tra- 
balho nSo  pôde  olyidar-se  uma  das  mais  importantes,  que  6  a  das  es- 
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tradas  próprias  para  carros,  sendo  construídas  pelo  trilho  já  marcada 
e  percorrido,  de  modo  que  haja  toda  a  probabilidade  de  serem  imme- 
diatamente  utilisadas.  A  máxima  tantas  vezes  repetida  de  que  «as  es- 
tradas desenvolvem  o  commercio»  só  é  verdadeira  ás  vessas  na  Africa 
tropical  onde,  em  nove  de  dez  casos,  desapparecc  a  estrada,  muito  an- 
tes que  attráia  os  objectos  que  por  ella  haviam  de  ser  transportados. 

A  descoberta  c  a  introducçSo  de  alguns  quadrúpedes  próprios  para 
auxiliar  o  indígena,  é  também  outro  ponto  de  interesse  o  importância 
na  solução  da  questão  do  trabalho. 

O  esforço  ultimamente  feito  pelo  rei  dos  belgas  para  utilisar  na 
.Africa  a  força  de  tracção  do  clephante,  parece  bem  digno  de  ser  repe- 
tido, visto  que  o  clephante  é  indígena  d'este  paiz  e  que  assim  se  al- 
cançaria uma  grandíssima  vantagem  sendo  esta  força  viva  obtida  na 
província. 

Têem-se  manifestado  bastantes  duvidas  quanto  á  possibilidade  de 
sujeitar  o  elephante  africano.  Sabe-se,  porém,  que  os  carthaginezes  fo- 
ram obrigados  pelo  tratado  feito  com  os  romanos  a  não  subjugar  nem 
mais  um  elephante.  A  passagem  é  citada  assim  por  Liviugstonc : 
Perfugas}  fugitivosque,  et  captivos  omnes  redderent  Romanis,  et  naves 
rostratas,  praeter  decem  triremes,  traderent  elephantasque,  guos  luibertnt 
domitos,  negue  domarent  alios*.  Liv.  xxx,  37. 

E  agora  mesmo,  muito  recentemente,  n'um  documento  que  foi  lido 
perante  a  Royai  Geographical  Society,  mr.  L.  K.  Rankin,  que  acom- 
panhou o  capitão  Cárter  na  sua  jornada  com  os  elephantes  pertencen- 
tes á  expedição  belga,  e  que  teve  toda  a  occasiào  de  observar  o  tra- 
balho d'estes,  reivindica  em  favor  da  experiência  um  resultado  completo, 
fundando-se  nos  seguintes  princípios: 

1.  °  A  immunidade  do  elephante  com  relação  á  tsé-tsé ; 

2.  °  O  sustentar-se  este  animal  de  plantas  que  nào  precisam  de  cul- 
tivo; 

3.  °  A  possibilidade  que  tem  de  caminhar  em  toda  a  sorte  de  ter- 
reno, ou  seja  brando,  pedregoso,  areiento  ou  apaulado,  de  um  modo 
que  nenhum  outro  animal  de  carga  poderia  iraital-o. 

Ha  alguns  annos  foram  transportados  de  Aden  para  Inhambane  al- 
guns camellos;  porém  a  experiência  que  se  fez  para  os  empregar  como 
bestas  de  carga  parece  nào  ter  dado  resultado  satisfactorio. 

O  burro,  no  fim  do  tudo,  e  segundo  o  que  eu  pude  ajuizar,  parece 
ser  o  animal  que  mais  barato  sáe  c  o  mais  conveniente  para  substituir 
o  carregedor  preto,  pelo  que  vae  sendo,  aos  poucos,  introduzido  em  vá- 
rios pontos  da  província. 

Março  15  dc  1883.  =  Henry  E.  0'Neill. 

IH 

0  GABÃO 

O  estabelecimento  francez  do  Gabão  está  situado  em  0o  30'  30 '  Ia« 
titude  N.  e  9M7'  30"  longitude  E.  de  Greenwich. 
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Proximamente  em  igual  latitude,  mas  na  longitude  6o  44'  42"  E 
de  Greenwich  fica  a  nossa  ilha  de  S.  Thomé. 

Por  duas  vezes  visitámos  a  colónia  franceza  do  Gabão  —  a  primei- 
ra, a  bordo  da  corveta  Sá  da  Bandeira  era  março  de  1875,  e  ultima- 
mente no  vapor  Guadiana,  do  commando  do  distincto  primeiro  tenente 
da  armada  o  sr.  Carlos  de  Ávellar  Pereira. 

Vista  do  mar,  Libreville  (assim  se  chama  a  capital  do  Gabão)  apre- 
senta  um  aspecto  agradável ;  os  terrenos  próximos  são  cobertos  por 
uma  vegetação  activa  e  possante,  que  se  estende  desde  a  borda  do 
mar,  até  aos  píncaros  das  montanhas. 

A  França  tomou  posse  do  Gabão  em  1842,  tendo  concluído  um 
tratado  com  ura  dos  régulos  mais  importantes  d'aquelles  territórios,  o 
chefe  Luiz. 

Para  S.  da  bahia  do  Gabão,  fica  a  península  chamada  de  Luiz 
Filippo  e  na  qual  segundo  nos  affirraaram  habita  um  regulo  que  con- 
serva a  independência  dos  seus  territórios  e  apenas  tem  celebrado  al- 
guns tratados  commerciaes  com  si  França. 

O  estuário  do  Gabão  fornia  uma  magnifica  enseada  de  vinte  e  tan- 
tas milhas  de  comprimento,  com  uma  largura  média  de  8  a  10  milhas. 

A  bahia  do  Gabão  é  bastante  segura,  podendo  ser  demandada  por 
tres  canaes,  sendo  o  mais  seguido  por  navios  do  grande  tonellagera,  o 
canal  de  Penélope,  perfeitamente  balisado,  dispensando  d'este  modo  a 
necessidade  de  ura  pratico  a  bordo. 

Recebe  aquella  bahia  muitos  rios,  sendo  os  principaes  o  Como  e  o 
Rhamboe.  O  rio  Como  tem  actualmente  uma  navegação  bastante  no- 
tável, e  pôde  percorrer-se  até  ao  fundeadouro  de  Oingué  (umas  10  mi- 
lhas) por  navios  de  pequeno  callado  de  agua. 

Em  Libreville  encontram-se  alguns  edifícios  de  uma  construcçào 
regular,  que  visitámos;  destacam-se  dc  entre  elles,  o  palácio  do  com- 
mandante  superior  do  Gabão,  servindo  quasi  exclusivamente  para  re- 
cepções officiaes,  e  roais  para  norte  o  edifício  onde  estão  estabelecidas 
as  missões,  cercado  dc  um  grande  jardim,  muito  importante  pela  va- 
riedade de  plantas. 

As  primeiras  estacas  de  baunilha  que  foram  para  a  ilha  de  S.  Tho- 
mé saíram  d'essc  jardim,  sendo  transportadas  no  vapor  Guadiana; 
aquellas  plantas  foram  offerecidas  ao  digno  secretario  do  governo  em 
S.  Thomé,  o  sr.  Custodio  dc  Borja,  pelo  governador  do  Gabão,  o  ca- 
pitão do  fragata  Emilio  Dumont,  que  acompanhou  aquella  offerta,  de 
um  excellente  livro,  intitulado  Cxáture  de  la  vanille  por  A.  Delteil  e 
onde  vem  compendiadas  as  instrucçòes  necessárias  ao  seu  tratamento. 

Como  era  de  esperar,  desde  o  momento  em  que  a  cultura  da  bau- 
nilha se  desenvolvia  muito  favoravelmente  no  Gabão,  devia  igualmente 
encontrar  cm  S.  Thomé  um  excellente  clima  para  a  sua  propagação, 
o  que  succedeu ;  sabendo  nós  de  algumas  roças  como  S.  Nicolau,  Rio 
do  Oiro  e  Saudade,  nas  quaes  se  encontram  já  importantes  planta- 
ções. E  a  ilha  de  S.  Thomé,  riquíssima  pelas  culturas  dc  café  e  qui- 
na, deve  confiar  n'um  futuro  auspicioso,  porque  a  cultura  da  baunilha 
deve  produzir  para  os  agricultores  resultados  muito  vantajosos,  sem 
demandar  as  despezas  que  exige  o  café,  até  poder  ser  entregue  ao 
commercio. 
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Voltando,  porém,  a  Libreville,  encontrámos  para  8.  desta  povoa- 
ção algumas  feitorias,  a  maior  parte  francezas  e  duas  portuguezas 
pertencentes  aos  srs.  Bettencourt»,  negociantes  ali  estabelecidos. 

A  instrucçào  publica  em  Libreville  acha-se  a  cargo  dos  missioná- 
rios francezes.  Vimos  as  duas  escolas  dos  rapazes  e  meninas;  a  educa* 
çao  para  os  primeiros  consiste  cm  aprenderem  a  lingua  franceza,  no 
ensino  de  diversos  officios,  e  em  trabalhos  de  agricultura ;  segundo  nos 
disseram,  existem  actualmente  próximo  a  Libreville,  umas  missões 
protestantes  americanas. 

No  território  do  Gabão  encontram-se  um  grande  numero  de  tribus, 
que  conservando-se  independentes  no  seu  regimen  interior,  reconhe- 
cem, no  eratanto,  a  soberania  da  França:  as  mais  importantes  sao  a 
tribu  dos  Ponguè,  algum  tanto  civilisada,  os  povos  de  Orungu,  Tulenga 
e  Ajumba,  etc.  No  interior,  c  a  distancia  nào  muito  considerável,  está 
a  tribu  dos  Fans,  completamente  selvagem. 

O  Gabão,  quer  pela  sua  posição,  quer  pela  sua  magnifica  e  ex- 
tensa bahia,  devia  ser  um  centro  do  commercio  muito  importante  —  o 
clima,  porém,  é  que  por  bastante  insalubre  afasta  os  europeus,  que 
vílo  buscar  n 'outros  pontos  da  costa  logarcs  mais  saudáveis  para  es- 
tabelecer as  suas  feitorias.  E  é,  em  consequência  do  péssimo  clima, 
que  se  explica  o  facto,  das  auctoridades  de  terra,  residirem  a  bordo 
dos  navios  de  guerra  fundeados  muito  próximos  a  Libreville;  assim 
como  funecionar  o  hospital  n'uma  velha  fragata  de  guerra  a  Corde- 
lière,  que  se  acha  convenientemente  transformada,  tendo  todas  as  con- 
dições indispensáveis  ao  desempenho  de  tão  importante  serviço. 

Nâo  se  encontra  industria  alguma  no  Gábrio  e  a  cultura  principal 
do  paiz  é  a  mandioca  que,  juntamente  com  o  peixe,  constituo  o  ali- 
mento ordinário  dos  indígenas.  Existem  algumas  plantações  de  arroz, 
ca*e,  cacau  e  de  algodão,  por  ora  em  começo.  As  palmeiras  e  coquei- 
ros sendo  originarias  do  paiz,  desenvolvem-se  admiravelmente,  o  os 
«eus  productos  constituem  um  ramo  de  commercio  muito  lucrativo. 

Os  productos  exportados  consistem  em  excellente  madeira,  ébano, 
marfim,  goinma  copal,  caout-chuc,  ete. 

Segundo  uma  estatística,  a  bahia  do  Gábrio  foi  frequentada  em 
1876,  por  122  navios  mercantes  o  12  navios  de  guerra,  sendo  a  maior 
parte  d'estes  pertencentes  á  estação  naval  ingleza  do  Cabo  da  Boa  Es- 
perança. 

A  população  do  litoral  do  Gabão  calcula-se  em  quatrocentos  indi- 
víduos, alguns  trabalhadores  estrangeiros  ao  paiz,  vem  da  costa  do 
Congo  e  outros  da  costa  de  Krow,  os  krumanos,  que  sào  uns  cxcel- 
lentes  serviçaes  e  que  costumam  geralmente  engajar-se  por  dois  an- 
nos,  findos  os  quaes  téem  direito  a  regressar  ao  seu  paiz. 

A  attençào  do  governo  francez  tem-se  oceupado  igualmente  dos 
terrenos  que  marginam  o  rio  Ogué,  tilo  conhecido  pela  exploração  ein- 
prehendida  pelo  tenente  de  marinha  Brazza. 

O  rio  Ogué  está  situado  a  sessenta  e  tantas  milhas  do  Gabão,  pró- 
ximo ao  Cabo  Lopes.  Esto  rio,  posto  a  sua  largura  e  os  seus  grandes 
fundos,  somente  pode  convir  a  embarcações  pequenas  cm  consequência 
dos  rápidos,  que  tem;  no  emtanto  Brazza  reconhecendo  o  curso  do 
Ogué,  affirma  que  o  alto  Ogué  está  afastado  30  léguas  do  Olima,  um 
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dos  afluentes  do  Congo,  podendo  ser  considerado  o  Olima  como  uma 
via  traçada  naturalmente  para  se  chegar  á  bacia  do  Congo  médio. 

Os  francezes  têera  por  emquanto  apenas  uma  estação  civilisadora, 
estabelecida  nas  margens  do  Ogué.  Na  embocadura  d'este  rio  encon- 
tram-se  muitas  feitorias,  avaliando-se  em  3.000:000  francos  por  anno 
as  operações  cornmerciaes. 

As  coinmunieaçôes  da  França  com  o  Gabilo  sito  feitas  por  uma  car- 
reira mensal  de  vapores  inglezes,  partindo  do  Liverpool,  e  que  nave- 
gando mais  para  o  sul,  vão  até  ao  Arabriz,  e  a  correspondência  apro- 
veita igualmente  a  nossa  carreira  de  Africa,  deixando  os  paquetes  as 
malas  em  8.  Thomé,  onde  as  vae  buscar  uiu  pequeno  cuter  de  guerra. 

Pareceu-nos  que  n'esta  occasiHo  em  que  a  França  pensa  em  adqui- 
rir territórios  próximos  áquellcs  a  que  nós  temos  direitos  incontestá- 
veis, na  costa  Occidental  dc  Africa,  esta  resumida  descripçao  do  esta- 
belecimento francez  do  Gabão,  que  ó  por  emquanto  a  colónia  franceza 
mais  importante  n'aquella  parte  da  costa,  e  que  foi  por  onde  Brazza 
começou  as  suas  notáveis  explorações,  poderia  merecer  a  attençâo  dos 
que  se  dedicam  aos  estudos  geographicos,  e  por  isso  resolvemos  publi- 
car estes  apontamentos,  devendo  confessar  que  parte  d'elles  os  obtive- 
mos da  Revista  Marítima  e  Colonial,  excellente  publicação  do  minis- 
tério da  marinha  em  França.  =  Augti8to  Osorio,  tenente  dc  marinha  e 
soeio  da  Sociedade  de  Geographia. 


IV 

MOÇAMBIQUE  E  MADAGÁSCAR 
mraiAcAo  no  estado  e  conquista  dos  bios  de  cuama  vulgar  e  verdadeiramente 

CHASADOS  RIOS  DE  OURO1 


AO  CONDE  VISO-REI  JOÃO  NUNES  DA  CUNHA 

£*elo  padre  jeauita  Mannel  Burrcto 

11  do  dreembro  dc  Ititi? 


Mauda-me  Vossa  Excellcncia  descrever  o  estado  e  conquista  dos 
Rios  de  Cuama  pella  noticia  dos  annos  que  nella  assisti,  bastantes 
para  a  intelligencia  e  comprehensíto.  Começarei  por  Moçambique,  es- 
cala principal  e  cabeça  de  toda  esta  conquista. 

1  Códice  da  bibliotlieca  nacional  de  Paris,  mandado  copiar  pela  Sociedade  de 
Seographia  dc  Lisboa, 
s 
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Moçambique  —  Querimbe  —  Costa  té  o  Cabo  delgado, 
ilha  de  São  Lourenço  e  mais  ilhas  adjacentes 

Possue  Sua  Magestade  em  todo  este  grande  districto  de  terras  uni- 
camente a  ilha  de  Moçambique  com  duas  legoas  de  terra  quasi  em 
quadro  na  terra  firme  visinha  que  pouco  mais  he  a  distancia  do  Rio 
Oalandi  te  o  porto  de  Quitangone  e  a  da  praya  té  o  chuambo  (assy  se 
chama  a  estacada  que  serve  de  forte)  no  ccrt&o  contra  o  Macuani.  Ma- 
cuani  se  chama  toda  aquella  grande  província  que  corre  do  Cabo  del- 
gado té  moçambique  cem  legoas,  para  o  Cabo  Delgado,  digo,  para  o 
Cabo  da  Boa  esperança  ôO.  He  esta  provincia  repartida  em  vários  Fu- 
mos (ou  régulos)  mayores*  e  menores  que  todos  obedeciam  primeiro  ao 
grande  imperador  de  toda  a  nação  dos  macuas,  mas,  oje  senhoriados 
pello  Maravi  a  quem  tanto  obedecem  em  que  a  violência  os  obriga. 
A  ilha  de  moçambique  foi  antigamente  do  Xeque  mouro  cuyos  succes- 
sores  e  súbditos  habitao  oje  no  porto  de  Sauculo  fronteiro  á  ponta  aus- 
tral da  ilha  do  moçambique  infestada  do  maravi  contra  o  qual  tem  a 
sua  povoação  bem  fortificada  e  súbditos  ao  Governador  do  moçambi- 
que a  cuja  sombra  vive.  He  de  forma  de  hua  azevia,  terá  de  compri- 
mento hum  tiro  de  peça,  de  largura  hum  tiro  despingarda,  o  clima 
doentio  e  sepultura  de  milhares  de  portugueses,  a  terra  secca  e  sai- 
brosa  sem  mais  agoa  que  a  da  chuva,  sem  mais  fructo  que  alguas  pal- 
meiras e  o  porto  exposto  aos  terríveis  monomocayos,  assy  chamaS 
aquelles  horríveis  tufões  que  infestfio  a  tempos  aquella  costa.  Sempre 
os  entendidos  e  zcllosos  culparão  o  nosso  descuido  em  fazer  assento 
em  moçambique  quando  o  poderiaô*  fazer  na  baya  de  Besos  ou  Sto 
Agostinho  que  fica  fronteira  aos  tres  com  todas  estas  comodidades,  e 
o  porto  dos  melhores  do  descuberto,  o  clima  muy  sadio,  a  terra  abun- 
dantíssima de  aproas  c  mantimentos  baratíssimos,  e  mavor  comodidade 
da  navegação  fogindo  aos  bancos  da  índia  e  Jocôda  nova,  e  sobre  da- 
quelle  porto  se  poder  navegar  em  todo  o  tempo  para  os  Rios  e  voltar 
de  la  para  clle  vendo  que  de  moçambique  aos  Rios  se  navegao  só  em 
duas  monções,  e  sobre  tudo  a  conveniência  de  conquistar  a  ilha  de 
Saõ*  Lourenço  rica  de  muitas  drogas,  capaz  de  mayores  conveniências 
pella  industria  das  nações  que  a  habitão,  mas  a  mayor  conveniência 
de  todos  vem  a  ser  a  segurança,  porque  vem  a  ser  a  segurança  por- 
que em  aquelle  porto  podia  ser  a  fortalesa  Rodes  ou  Rochella,  e  na 
ilha  de  Moçambique  he  hum  triste  curral  que  mal  pode  resistir  agora, 
no  estado  em  que  se  acha,  a  bateria  curopea,  de  hum  navio.  Alem  da 
ilha  de  Moçambique  possue  sua  magestade  as  Querimbas  que  sito  cinco 
ilhas  que  correm  sessenta  léguas  de  Moçambique  para  o  cabo  delgado, 
c  aforadas  a  alguns  portugueses  e  abundantes  de  mantimentos  segundo 
sua  capacidade,  mas  seu  principal  interesse  consiste  no  tracto  com  a 
terra  firme  áquem  e  álom  do  Cabo  delgado.  O  contracto  do  Macuani 
que  corre  de  Moçambique  ao  cabo  delgado  com  as  Querimbas,  ilha  de 
S.  Lourenço  e  mais  ilhas  adjacentes  he  dos  moradores  de  moçambique 
por  repetidas  provisões  de  sua  magestade,  mas  os  Governadores  de 
moçambique  a  vários  pretextos  tem  atravessado  este  e  os  mais  contra- 
ctos  té  as  mesmas  boticas  de  moçambique,  e  avocao  a  sy  tudo  em  for- 
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rua  qne  só  hum  ou  dois»  moradores  teem  oje  cabedal  quando  os  aunos 
passados  sc  compunha  aquella  povoação  de  muitos  e  ricos  moradores. 
.Se  sua  inagestade  nào  puser  cobro  uisto  cedo  se  despovoarão*  de  todo 
moçambique  o  ficará  o  Capitão  com  as  chaves  da  sua  fortalesa. — As 
drogas  do  macuani  e  mais  ilhas  sobreditas  vem  a  ser  muito  marfim, 
muita  escravaria,  mantimentos,  tartaruga,  âmbar  e  vários  raetaes.  A 
ilha  de  Sao  Lourenço  tem  infinita  e  excellente  madeira  para  toda  a 
<orte  de  barcos  e  aquellas  suas  celebres  Prinas  para  mastros  q  tam 
bem  serve  de  droga,  entre  muytas  outras  da  mesma  ilha  que  os  portu- 
gueses nunca  souberaS  lograr  porque  nunca  se  disposeraõ  a  conquis- 
tar, sendo  que  para  conquistar  tem  muito  justificado  direito  e  muita 
comodidade  porque  co  a  gente  da  outra  costa  se  pode  conquistar  parte 
da  ilha,  e  da  parte  couquistada  a  outra  parte,*  pois  consta  a  ilha  de  va- 
rias nações  e  ainda  feições  de  gentes  muito  encontradas  hua  á  outra  e 
sogeitas  a  vários  régulos  de  que  nenhum  he  per  sy  muy  poderoso  a 
conquistar;  abriria  a  porta*  á  fee  por  ser  a  gente  de  Sao  Lourenço 
muito  mais  politica  que  a  da  cafraria  e  fecharia  a  porta  aos  intentos 
da  França  e  outras  nações  q  intentao*  apodorarse  desta  ilha  como  de 
cousa  deixada  pelos  portugueses  a  quem  a  quizer.  Verdadeiramente,  se- 
nhor, que  o  vosso  titulo  de  conde  de  S.  Lourenço  me  faz  um  echo 
nos  ouvidos  de  conquistados  Duque  e  Mncipe  de  outro  Sao  Francisco 
4  se  alguâ  naçaõ  europea  se  apoderar  de  S.  Lourenço  bem  pode  Por- 
tugal perder  as  saudades  a  toda  a  conquista  do  Cabo  de  Boa  Espe- 
rança te  as  portas  do  Estreito  de  que  será  snor  quem  o  fôr  de  S.  Lou- 
renço e  o  poderá  ser  de  todo  este  sul  a  que  S.  Lourenço  fica  fronteiro, 
mas  deixando  estas  noticias  e  consequências  nem  sabidas  e  mal  pon- 
deradas ou  prevenidas,  deço  ás  dos  Rios  que  he  o  intento  principal 
desta  informação. 

Rio  Guarna 

Fica  a  Co6ta  de  moçambique  te  o  cabo  das  correntes  te  onde  chega 
o  comercio  entra  cm  o  contracto  de  Sua  magestade  com  o  capitão  de 
moçambique  e  vem  a  ser  estanque  seu  debaixo  deste  nome  de  Rios  o 
Rias  que  retalhao  toda  aquella  costa  pellas  quaes  va5  fazer  seus  res- 
gates 08  barcos  do  capitaô*  e  feitor  de  Angoxa  (ilha  da  forma  e  gran- 
desa  de  Goa,  sogeita  a  hum  Xeque  mouro,  trinta  legoas  abaixo  de 
moçambique)  corre  co  o  resgate  de  todos  os  Rios  que  ha  entre  mocam- 
liiqne  c  Qnilimane.  Quiliraane  he  o  porto  e  escala  dos  Rios  de  ouro, 
tica  de  Moçambique  para  o  cabo  de  Boa  esperança  muitas  legoas.  For- 
rasse de  hum  pequeno  braço  do  famoso  rio  Zambese,  tem  ao  mar  na 
entrada  hu  banco  formidável  que  o  cerca  cm  meia  lua.  De  agoas  vi- 
vas e  baixa  inar  fica  a  descoberto,  em  preamar  tem  tres  braças  de 
írindo  e  em  partes  onde  ha  alfaque  ou  montanhas  daréa  duas  c  meia 
e  talvez  duas.  Nunca  té  agora  o  discuido  português  se  dispoz  a  pôr 
balisas  aos  dous  canaes  que  tem  este  banco  com  as  quaes  e  de  hum 
piloto  pratico  assistente  no  mesmo  porto  poderia  entrar  as  barras  em 
todo  o  tempo  cô*  a  maré  chea  e  ainda  mais  seguramente  no  baixa  mar 
se  o  canal  for  direito  e  favorecer  o  vento;  cinco  legoas  abaixo  de  qui- 
Ihnane  fica  o  porto  de  Linde  muy  capaz,  muy  fundo  e  sem  banco  que 
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co  pouco  custo  (segundo  me  dizia  João  Lopes  Pinheiro  o  mais  intel- 
ligente  capitai)  dos  Rios)  .se  pode  communicar  cora  o  braço  do  rio 
Zambese  que  forma  o  porto  de  Quilimane  evitando-se  desta  sorte  o 
embaraço  c  risco  do  banco.  Trinta  legoas  abaixo  de  quilimane  des- 
agua o  maior  peso  dagoa  do  Zambese  por  muitas  fozes  delias  capazes 
de  caravellas  e  barcos  menores.  A  este  porto  e  Rio  chamao  Ouama  ou 
Luabo  trinta  legoas  abaixo  de  Luabo  tica  o  famoso  Rio  de  Sabia  e 
porto  de  Sofala,  corre  por  1ÒO  legoas  a  costa  de  Inhanham  cujo  porto 
principal  frequentâo  os  barcos  do  Capitão  de  ínoçambique,  adiante 
corre  a  costa  te  o  cabo  das  correntes  onde  também  vaò  os  barcos  do 
mesmo  capitito  e  fasem  grande  comercio. 

Terras  de  Sua  Magestade  nesta  conquista 

Nao  possuc  sua  magestade  nesta  grande  conquista  mais  que  hu 
triangulo  cujo  lado  pela  parfe  de  leste  e  norte  forma  a  corrente  do 
Rio  Zambese  que  sobre  de  quiliraane  pera  o  noroeste  cento  e  vinte  e 
seis  léguas  té  chegar  a  chicotia,  seis  legoas  acima  de  Tete,  o  lado  pela 
parte  do  sul  forma  uma  linha  imaginaria  deitada  da  Chicoua  ao  porto 
do  Sofala,  terá  este  lado  cento  e  quarenta  legoas;  o  terceiro  lado  e 
como  base  desta  pirâmide  formada  da  costa  do  mar  que  corre  de  qui- 
limane a  Sofala  por  espaço  de  sessenta  legoas.  —  Todo  este  tracto  de 
terras  se  reparte  cm  vários  territórios  ou  districtos  co  seus  próprios 
nomes  e  demarcações  (a  que  chamao"  mogamosj  os  quaes  territórios  an- 
tigamente possuiao  próprios  Fumos  ou  régulos  cafres  a  que  os  portu- 
guezees  foraò  conquistando  por  varias  occasioes  que  para  isso  ouve. 
Sao  alguas  dessas  terras  grandes  e  ruins,  quaes  a  chupanga  o  Gobim 
terras  que  possue  Antonio  Lobo  da  Silva;  a  Santa  que  possuc  Manoel 
Frz  dAbreu  seu  cunhado,  a  Tambara  que  possuia  cm  meu  tempo  hum 
Andre  Colaço  natural  de  Sena,  o  Rarabaz  e  Aroenha  terras  que  pos- 
sue Manoel  Paes  de  Pinho,  o  rendimento  destas  e  de  todas  as  mais  ter- 
ras dos  Rios  consiste  nos  missoucos,  assim  chamao*  os  tributos  que  de 
tudo  quanto  dá  a  terra  pagào  os  moradores  ao  senhorio,  e  no  marfim 
que  se  caça  ou  acha  nas  mesmas  terras  que  todo  he  do  senhorio,  pago 
aos  cafres  o  trabalho  de  o  caçar  ou  locotar  que  assy  chamao*  ao  que 
se  acha.  Todas  terras  dos  Rios  andao  aforadas  por  Sua  Magestade  cm 
tres  vidas  c  com  pensão  de  certo  foro  e  serviço :  os  foros  arribaõ  pouco 
de  600  maticaes  de  ouro  que  estão  applicados  ao  presidio  de  Zinibaoc, 
mas  poderiao  passar  de  tres  ou  quatro  mil  maticaes  se  descativassem 
as  terras  sonegadas  que  andaõ  encorporadas  co  outras  sob  o  mesmo 
nome  e  se  taxacem  os  foros  segundo  pede  a  razão :  mal  poderá  pôr 
cobro  nisto  ministro  indo  dc  cá  porq  o  medo,  interece  e  ignorância  fa- 
zem deixe  tudo  como  dantes.  Se  Vossa  excellencia  encoinmendar  a  An- 
tonio Lobo  da  Silva  este  negocio  ccí  provisão  de  sua  Magestade  dc 
veador  da  Fazenda  real  em  aquella  conquista,  elle  como  muito  pode- 
roso, zelloso  e  intelligente  que  he  poderá  concluir  esto  negocio  como 
convém,  e  da  mesma  sorte  o  faria  Manoel  Paes  de  Pinho  se  estivera 
em  idade  pera  isso :  o  serviço  vem  a  ser  que  todo  o  senhor  de  terras 
he  obrigado  a  acudir  co  a  sua  gente  ao  bem  commura,  os  senhorios  dc 
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terra  tem  em  suas  terras  aquelle  mesmo  poder  e  jurisdicçaô*  que  ti- 
atiào  os  Fumos  e  cafres  a  que  forao  conquistadas  porq  nesta  fornia  se 
ças*ar>  as  provisões  d'aforainentos,  pello  que  saõ  como  Potentados  da 
akmanha,  podem  sentencear  todas  as  causas,  matar,  dar  guerra,  por 
tributos,  no  que  talvez  se  cometem  grandes  barbaridades,  mas  naõ  se- 
riaò  respeitados  como  convém  de  seus  vassalos  se  naõ  lograrem  os 
mesmos  poderes  dos  fumos  a  que  succederam. 

■ 

Governo  destas  terras 

Governao  estas  terras  co  quatro  capitães  que  isentamente  sa<5  jui- 
zes ordinários  e  dos  orfaò*s,  provedores  dos  defunctos  e  toda  a  justiça 
era  seus  districtos,  e  hum  capita5  mor  que  costuma  ser  o  que  he  capi- 
tai"» de  Senna  e  assy  convém  que  seia.  A  este  esta5  sogeitos  os  mais 
capitães  no  governo  da  guerra  e  paz,  no  governo  jurídico  lhe  nad*  co- 
nhecem superioridade  alguà  senão  que  todos  estão*  immediatamente  so- 
geitos á  rellaçaò*  de  Goa.  Os  capitães  sogeitos  ao  de  Senna  e  o  capitão 
mor  dos  Rios  sào  o  de  quilimanc  que  fica  no  primeiro  ponto  do  trian- 
gulo, e  de  Tete  que  fica  no  segundo  ponto,  e  o  de  Sofala  que  fica  na 
nwcaranga  (que  assy  se  chama  império  do  monoMotapa);  ha  vários  ca- 
pitães particulares  como  sao  o  capitão  de  Dambarari  e  de  Angoé,  o  de 
Lxuiri  e  de  Chipuraviri,  cò  seu  capitão  mor  que  assiste  no  Zimbaoé. 
Costuma  ser  hum  dos  homens  de  mais  importância  daquella  conquista 
e  costuma  esta  capitania  ser  provimento  do  Viso  Rei  da  índia  e  a  ra- 
zaò  deste  provimento  he  a  dependência  que  todos  tein  de  Sena  onde 
he  o  coraçaô*  e  raayor  poder  da  conquista  donde  principalmente  depen- 
dem as  resoluções  de  paz  e  guerra.  Alem  destes  capitães  da  Mocaranga 
costuma  haver  hum  capitão  no  Reino  de  Manica  que  provê  o  capitão* 
mor  de  Sena.  Decendo  agora  as  capitanias  particulares. 

Capitania  de  Quilimane 

O  assento  desta  capitania  fica  tres  legoas  da  barra,  rio  arriba  em 
huà  pequena  povoação  do  mesmo  nome  que  consta  de  alguns  Portu- 
gueses de  pouco  cabedal  e  poder  e  alguns  mocogues  que  assy  chamaõ 
todos  os  que  nao  sao  portuguezes.  Fica  a  povoação*  e  ehuambo  da  parte 
de  raoçambique  e  desta  parte  possue  sua  magestade  quasi  quinze  le- 
goas por  costa  e  dez  pello  menos  pello  rio  arriba  repartidas  em  vários 
dí.strictos  e  aforadas  como  as  mais  a  vários  donos.  Os  territórios  ou 
districto  desta  capitania  se  forma  deste  retalho  de  terras  que  corre  da 
parte  de  moncarabique  e  de  trinta  legoas  de  terra  que  correm  da  ou- 
tra banda  do  Rio  té  entrar  em  o  Rio  grande  q  as3y  chamaõ  o  Zam- 
bese.  antes  que  deite  este  braço  a  Quilimane.  A  maré  sobe  dez  legoas 
acima  e  neste  espaço  he  o  Rio  egual  e  navegável  em  todo  o  tempo. 
Daly  para  cima  %principalmentc  na  bocca  succede  muitas  vezes  sec- 
car  o  braço  na  maior  baixa  do  Rio  q  succede  na  mayor  secca  em 
agosto  e  Setembro  e  outubro,  com  que  nao1  podem  embocar  por  elle 
nem  ainda  pequenas  almadias  a  que  lá  charaao  coches.  O  Capitão*  de- 
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via  morar  dentro  do  chuambo  e  telo  sempre  forte  pera  o  que  sao*  obri- 
gados os  senhorios  de  terras  a  acudir  co  sua  cafraria  quando  o  capi- 
tai o  mandar  por  ser  serviço  do  chuambo:  consta  elle  de  huma  forte 
estacada  de  grossos  paus  taõ  juntos  que  quasi  fechao  em  parede  de 
altura  de  huft  lança  cravada  na  terra  dois  covados  ou  duas  varas,  esta 
he  bastantissima  fortificação  para  cafres  q  nao  teem  outras  armas  maif 
que  frechas  o  a  azagaia  nem  podem  chegar  ao  chuambo  a  derribar  as 
estacas  delle  porq  os  de  dentro  por  entre  os  paus  cspingardeaÕ,  freehaÕ* 
ou  asagaiaõ  muito  a  seu  salvo  aos  que  pretendem  chegar,  quando  os 
tiros  destes  se  empregao*  em  os  paos  do  chuambo  e  daqui  se  deixa  ver 
quaS  fácil  seria  a  conquista  de  qualquer  Reino  ou  Província  de  cafres 
porq  em  plantando  nclle  hum  chuambo  já  tem  sobre  sy  o  jugo  de  que 
se  naò*  podem  livrar  senão*  cõ  a  sogeiçaõ*  aos  muzungos  que  assy  cha- 
mai os  Portugueses.  Val  a  palavra  mosungo  ou  muzungo  o  mesmo  que 
senhor,  donde  derivao*  a  palavra  manumosungos  que  assy  chamao  os 
filhos  de  qualquer  outra  nação*  misturados  cõ  o  sangue  dos  cafres,  e 
monta  tanto  como  filho  de  Senhores.  A  nacao  de  cafres  que  confina 
com  este  chuambo  de  Quilimane  se  chama  Bororó.  Repartese  em  vá- 
rios fumos  sogeitos  ao  maravi. — Estendese  esta  naçaõ  cincoenta  le- 
goas  por  costa  para  mocambique  e  cincoenta  e  duas  pcllo  rio  acima 
te  o  Rio  Embebe  ou  da  moramhara  que  devido  o  Bororó,  do  maravi,  e 
entra  poderoso  a  se  encorporar  c3  o  Zambese  oito  legoas  a_baixo  do 
Senna  pellas  fraldas  da  famosa  terra  da  morambara ;  estes  Fumos  sen- 
tirão* pouco  tempo  té  agora  os  fios  de  nossas  armas.  Donde  procede 
que  varias  vezes  cò*  nome  de  maravis  tem  assaltado  a  povoação  e  forte 
de  quilimane.  Bem  que  fiseraõ*  pouco  dano  porque  como  a  fortificação* 
do  chuambo  scia  taõ  fácil,  cada  morador  cerca  sua  casa  e  horta  de 
chuambo  e  fica  cada  casa  de  morador  sendo  huíl  fortalesa,  só  padecem 
as  palhotas  dos  cafres  que  fieaõ  fora  do  chuambo  cõ  o  mais  que  se 
nao*  recolhe  a  elle  com  tpõ.  Km  quanto  foi  vivo  João*  Lopes  Pinheiro 
sua  prudência  e  respeito  de  seu  nome  enfreou  os  Bororós  pera  que  se 
nao  atrevessem  a  assaltar  a  povoação  de  quilimane.  Agora  corre  risco 
aquella  povoação  porque  o  novo  capitão*  Antonio  de  Abreu  de  Mello 
na5  tem  tanto  poder  de  terras  e  cafres  como  tinha  Joaõ*  Lopes  que 
era  senhor  das  mais  terras  desta  capitania  e  os  cafres  respeitaô*  mais 
quem  tem  mais  poder.  O  Governador  de  Mocambique  repartio  as  ter- 
ras que  vagarão  por  morte  de  João  Lopes  cõ  outros  e  nao  cõ  Antonio 
dAbreu  a  quem  fez  capitão  no  que  nao  andou  acertado,  porque  a  quem 
fazia  capitão*  devia  dar  o  mayor  poder  de  terras  para  assy  ser  respei- 
tado c  temido.  Vossa  excellencia  pode  agora  remediar  este  erro  sem 
injustiça  e  sem  desconfiança  do  Capitão  de  mocambique,  sem  injustiça 
porque  a  doação"  do  Governador  de  mocambique  sempre  he  dependente 
do  beneplácito  e  confirmaçaS  do  Viso  Rey  da  índia  a  quem  pertence 
aforar  as  terras  que  vagaÕ  nos  Rios  e  o  Governador  do  mocambique 
que  prove  só  entretanto,  para  que  as  terras  nao  fiquem  sem  senhor, 
e  os  cafres  averem  a  reconhecer  senhorio;  sem  desconfiança  do  Gover- 
nador porque  este  provimento  fez  Antonio  de  Mojlo  que  já  acabou  e 
o  fez  no  cabo  de  seu  governo  quando  quica  pretenda  já  o  provimento 
ao  novo  Governador  Ignacio  Sarmento.  Mal  pode  o  C-apitao  de  Quili- 
mane enfrear  os  Bororós  sem  ser  poderoso  em  terras,  porque  os  cafres 


Digitized  by  Google 


39 


só  &  quem  he  poderoso  em  terras  respeitam  e  temem.  Mal  poderá  o 
presente  Capitão  ser  poderoso  em  terras  se  Vossa  excellencia  lhe  nao 
der  as  que  vagarão  por  morte  do  Capitão  passado  e  se  este  (que  he 
principal  homem  daquela  povoação)  nau  enfrear  os  Bororós  nao  vejo 
por  la  outro  que  os  possa  enfrear,  e  se  elles  tomarem  chene  (que  assy 
cbamaõ  a  altiveza)  haÕ  de  oceupar  a  navegaçaS  do  rio  pequeno  em 
forma  que  se  nao  possa  passar  por  elle  de  quilimane  a  Sena  o  que  se- 
ria perdiçaS  daquella  capitania  e  de  todos  os  Rios.  O  capitão  defunto 
morreo  sem  filhos  ou  herdeiros  legítimos,  e  sua  magestade  vem  a  ser 
seu  legitimo  herdeiro.  Vossa  excellencia  mande  cobrar  a  herança  que 
só  em  cafres  cativos  he  mui  considerável  porque  tinha  João  Lopes 
mais  de  500  cativos  entre  cafres  e  bichos,  e  quiçá  seiam  mais  de  mil, 
e  em  cabedal  vivo  me  disse  seu  procurador  em  Sena,  Damião"  de  aguiar 
já  defunto,  que  passava  João  Lopes  de  cincoenta  pastas  d1  ouro,  mos 
estas  deviam  desapparecer  como  succcdc  em  semelhantes  mortes  apres- 
sadas e  sem  testamento.  Para  esta  cobrança  tenho  por  suspeito  Anto- 
nio Lobo  da  Silva  por  ser  concunhado  de  João  Lopes  Pinheiro  e  em- 
penhado por  sua  molher  de  João  Lopes  a  quem  pertence  metade  da 
herança  e  pellos  filhos  bastardos  do  mesmo  João  Lopes.  Mas  como 
por  outra  parte  seia  homem  de  muita  verdade,  entendo  obrará  fiel  a 
EIRey.  Se  Vossa  excellencia  lhe  encommendar,  porque  não  vejo  outro 
que  tenha  o  poder  e  intelligencia  de  Antonio  Lobo  que  he  necessário 
para  esta  cobrança  e  partilhas.  O  presente  capitão*  de  Quilimane  me 
deo  huâ  Zebra,  peça  verdadeiramente  real,  para  eu  ofiferecer  a  sua  ma- 
gestade em  nome  da  companhia  e  lhe  haver  algum  despacho.  Antonio 
de  Mello  coviçozo  da  Zevra  a  nao  quiz  deixar  passar,  e  o  mesmo  en- 
tendo fará  Ignacio  Sarmento,  sendo  que  ambos  se  prezai!  de  ser  meus 
grandes  amigos.  Eu  faço  serviço  da  Zevra  a  V.a  excellencia  para  dis- 
por delia  como  for  servido,  lie  necessário  para  que  ella  venha  que 
Vossa  excellencia  encommende  este  negocio  apertadamente  a  Ignacio 
Sarmento  e  faça  a  boca  doce  ao  caçador  com  o  despácho  das  terras 
vagas,  q  elle  lhe  caçará  outras  Zebras,  machos  c  fêmeas,  para  se  poder 
fazer  casta  aqui  e  em  Portugal,  e  também  elephantes. 


Capitania  de  Senna 


Senna  se  chama  a  principal  povoação  dos  Rios  c  no  coração  delles 
sessenta  legoas  de  Quilimane  Rio  arriba;  chama-se  Sena,  dizem  do 
muito  sene  que  per  si  produz  aquclle  sitio.  A  invocação  he  de  São  Mar- 
çal, comumente  se  chama  o  forte  e  povoação  de  S.  Marçal,  mas  a  po- 
voação não  tem  forte  algum  mais  que  as  tapias  das  casas  de  que  todas 
estão  cercadas  cm  roda  c<5  seus  quintaes  e  fica  cada  casa  sendo  hum 
forte  tão  bom  como  se  fosse  um  chuambo,  principalmente  se  os  paus 
da  taipa  se  abrirem  em  seteiras  c  descortinarem  co  reveses  no  q  se 
tem  pouco  cuidado  porque  nunca  Sena  foi  investido  de  inimigo  algum. 
Aqui  está  a  feitoria  do  Governador  onde  se  conduz  quanto  entra  por 
Quilimane  onde  acodem  todos  os  moradores  dos  Rios  a  fazer  seus  res- 
gates e  onde  se  junta  o  ouro  todo.  Averá  trinta  annos  passava  de  60 
casados  portugueses,  a  mayor  parte  ricos  e  poderosos,  o  que  era  causa 
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de  muitas  brigas  e  mortes,  pretendendo  cada  qual  ser  gallo;  oie  n3o 
passa  de  trinta  casas  de  portugueses,  acompanhadas  de  muitas  outras 
de  mocoque8  c  manumosungos;  os  mais  poderosos  são  Antonio  Lobo  da 
Silva  e  seus  cunhados  Manoel  Frz  de  Abreu  e  João  Duarte  da  Costa 
que  agora  serve  de  feitor  de  Fernão  Pinto  de  Azevedo  com  seu  thio 
Simão  Vaz  de  Paiva.  Está  agora  segura  a  paz  daquella  povoação  por- 
que os  outros  poderosos  ou  são  parentes  ou  feitores  de  Antonio  Lobo 
da  Silva,  em  quem  todos  reconhecem  superioridade  no  préstimo  c  no 

Soder  junto  com  muita  bondade  e  verdade.  O  Governador  Antonio  de 
[ello  por  estas  razões  obrigou  com  grandes  instancias  e  promessas  a 
acceitar  a  capitania  mor  de  mocaranga  e  á  assistência  de  Zimbaoé  com 
grandes  dispêndios  de  sua  saúde  c  fazenda.  Já  em  outro  aperto  o  fez 
Dom  Francisco  de  Lima,  capitão  mór  da  Mocranga  onde  co  sua  pessoa 
e  poder  enfreou  aquelle  grande  Rey ;  agora  me  escreveo  Antonio  Lobo 
que  se  nesta  monção  não  vay  bem  despachado  se  recolherá  a  sua  casa 
emeampando  a  capitania  mór;  os  serviços  de  duas  vezes  capitão  mór 
de  Mocaranga,  co  outros  que  elle  tem  e  estão  co  outros  que  elle  tem  c 
estão  na  mão  de  Antonio  arraes,  seu  Procurador,  são  bastantes  para 
grandes  despachos.  Mas  elle  que  he  muito  rico  e  só  deseja  honra  não 
quer  outros  que  o  foro  de  fidalgo  e  habito  de  Christo.  Sc  Vossa  Ex- 
cellencia  o  contentai-  nesta  monção,  como  já  tem  assentado,  animar- 
se-ha  Antonio  Lobo  muito,  para  desempenhar  no  serviço  de  Sua  Ma- 
gestade  e  arrostar  co  todas  as  difliculdades ;  se  Vossa  Excellencia  tem 
intentos  de  promover  e  honrar  co  sua  presença  aquella  grande  con- 
quista (no  que  ganhará  iminortal  honra  e  fará  grande  serviço  a  Deus 
e  a  El-Rey)  convém  faça  logo  de  sua  mão  Antonio  Lobo  como  o  mais 
poderoso  e  de  mais  préstimo,  porque  Manoel  Paes  de  Pinho  que  he  a 
primeira  coluna  d'aquella  conquista  está  já  decrépito,  logo  convém  fa- 
zer a  Antonio  Lobo,  Capitão  de  Senna  e  mór  de  todos  os  Rios,  c5  po- 
deres sobre  todos  os  mais  capitães  c  juizes  ordinários  daquella  con- 
quista, porque  elle,  feito  capitão  mor  nesta  forma,  acudirá  a  mocranga 
c3  a  pessoa  mais  competente  para  capitão  mor  em  seu  logar,  e  em 
Senna  disporá  as  cousas  para  a  conquista;  quando  Vossa  Excellencia  se 
resolva  ir,  convém  leve  administrador  de  sua  mão  e  intelligente  daquella 
conquista  (quando  Vossa  Excellencia  se  resolva)  digo  conquista  c<5  po- 
deres de  commissario  do  Santo  officio  porque  fará  mais  executivas  as 
disposições  de  Vossa  Excellencia  com  os  dous  braços  secular  e  eccle- 
siastico  que  são  ha  muito  respeitados;  e  não  sendo  muito  da  mão  de 
Vossa  Excellencia,  pôde  fazer  grande  diversão  a  seus  desenhos;  nem 
convém  por  caso  algum  que  o  administrador  seja  religioso  de  São  Do- 
mingos, como  por  vezes  se  avizou  a  Portugal,  mas  poderão  mais  mui- 
tos mil  cru8ados  (20$  me  confeçou  Fr.  Domingos  do  Rosario  que  gas- 
tara n'esta  pretenção  para  religioso  da  sua  ordem)  de  que  as  razões 
urgentes  que  se  apontarão;  estes  religiosos  obrão  lá  muito  afoutos  inda 
quando  o  administrador  he  clérigo  que  lhe  pode  ir  á  mão,  que  será 
tendo  em  sy  fechado  todo  o  poder  ecclesiastico  ?  bastão  para  Vossa  ex- 
cellencia para  authoridade  e  terror  cem  mosqueteiros  effectivos,  o  mais 
será  gasto  e  embaraço  escusado.  Aquela  conquista  fasse  e  devese  c5  a 
gente  da  mesma  conquista  prática  nas  terras,  acostumada  ás  marchas 
d'aquelle8  matos  e  ao  clima.  As  tres  capitanias  de  Quilimane,  Sena, 
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Tete,  folgadamente  dão  doze  mil  cafres  escolhidos  cõ  trezentas  espin- 
gardas de  mocoques  e  inanumuzungos  e  fóra  outras  de  cafres  cativos ; 
esta  gente  aguentada  cõ  a  presença  dos  Portugueses  de  lá,  seus  amos 
e  poderosos,  e  junta  a  manga  de  cem  mosqueteiros  portugueses  he  po- 
der de  Bobeio  perá  a  mayor  empreza  d'aquella  conquista,  o  mais  lie 
embaraço  e  quando  seia  necessário  mais  ainda,  á  primeira  victoria  e 
cobrado  credito  acudirá  gente  sem  conto.  O  districto  d'esta  capitania 
de  Senna  he  mayor  que  os  das  outras  tres  porque  tiradas  trinta  léguas 
pello  rio  pequeno,  que  pertencem  á  capitania  de  Quilimanc,  outras 
trinta  rio  arriba  desde  a  Lupata  tê  tete,  que  pertencem  a  capitania  de 
Tete,  as  sessenta  legoas  que  vão  da  bocca  do  rio  pequeno  a  Lupata  e 
as  trinta  que  vão  da  mesma  bocca  cõ  o  Rio  grande  pera  Locabo  e 
toda  a  costa  te  chegar  ao  Rio  dc  Sofala  pertencem  ao  capitão  e  juiz 
ordinário  de  Senna,  ficando  a  capitania  de  Sofala  co  hum  pequeno  dis- 
tricto nas  terras  de  el  Rey  Quiteve.  Defronte  de  Sena  para  o  sueste, 
em  distancia  de  seis  a  oito  legoas,  fica  a  fronteira,  digo,  a  famosa  serra 
da  morombara  para  parte  do  Bororó.  Terá  seis  legoas  de  larga,  tres 
de  comprido;  muitas  vezes  lhe  vy  o  cabeço  sobre  as  nuvens  c  trevoa- 
das  que  como  golhilhas  lhe  assentavão  sobre  os  hombros.  Da  ponta 
que  fica  para  o  mar,  em  distancia  de  cincoenta  legoas,  e  ella  se  vê  em 
sobindo  dez  legoas  pello  Rio  arriba;  o  terço  mais  alto  da  serra  he  in- 
accessivel,  a  meyo  he  habitada  por  lugares  Íngremes  entre  penedias  e 
arvoredos  bastimos.  Toda  ella  se  desfaz  em  fontes  e  ribeiras  de  agoa 
com  que  as  faldas  ficão  maravilhosamente  frescas  c  férteis.  Os  dous 
Fumos  q  dominao  esta  serra  suas  fraldas  zombão  do  maravi  fiados  no 
inaccessivel  de  sua  terra  e  zombíio  de  nós  quando  seu  tem  pouca  févera 
no  capitão  de  Senna,  como  succedeu  estando  eu  lá,  começarão  a  pedir 
tributo  a  nossas  embarcações  que  pella  fralda  da  serra  navegão  pelo 
Embebe  60  legoas  té  a  corte  o  chuambo  do  Aundo,  segunda  pessoa  no 
império  do  Maravi,  alevantarao  os  motengos  ou  preços  das  fazendas 
qne  nos  vendera,  apoderaudo-se  dos  nossos  cativos  que  pera  lá  fugiâo 
vendendo  os  despois  a  nós  mesmos  como  seus.  Huma  peça  destas  me 
fizerão  sendo  eu  superior  em  Senna.  Vy  que  o  capitão  prestava  para 
pouco,  mandei -lhe  pôr  na  bocca  do  Embebe  quatro  embarcações  cõ 
boa  gente  e  espingardas,  aprisionei  muitos  de  morambara,  entre  elles 
hu  sobrinho  e  hum  cunhado  do  Fumo  principal,  e  ao,  outro  Fumo  deo 
a  minha  gente  hua  valente  correcção  de  que  apenas  escapou,  eom  que 
os  obriguei  a  se  me  virem  humilhar.  Tão  fácil  he  cõ  prudência  e  reso- 
lnçáo  dominai'  esta  gente.  Ja  Sisnando  Dias  Bayão  com  o  terror  do 
seu  nome  dominou  esta  serra  pondo  nella  seus  mocazumbos  ou  capitães 
cafres  a  q  os  fumos  delia  obedecião  e  por  sua  mão  pagavao  tributo  ao 
mossnampaca,  este  era  o  nome  de  Sisnando  Dias  entre  os  cafres.  Tem 
elles  esta  galante  propriedade  que  logo  baptisao  os  musungos  por  al- 
gua  acção  ou  inclinação  que  nelles  notâo  e  muitas  vezes  cõ  nomes  ga- 
lantes o  de  muita  energia.  Assy  porque  sopecy  os  de  morambara  alem 
de  o  aver  feito  aos  da  Caya  e  chimba,  nossos  vassalos,  mas  rebeldes, 
me  chamarão  Temani,  que  vai  tanto  como  resoluto,  valente  c  executi- 
vo. A  graça  foi  que  o  capitão  de  Seuna  desconfiou  muito  comigo  de 
eu  fazer  o  que  elle  devera  fazer,  se  prestara  para  isso,  e  me  deo  pesa- 
dos desgostos  que  Deus  lhe  haverá  perdoado  cõ  os  mais  pecados  na 
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outra  vida.  Antonio  Lobo  da  Silva  a  que  os  cafres  chamao  (nhemba ) 
pode  facilmente  conquistar  a  morambara  com  seu  sogro,  sendo  capitão 
mor,  e  ficarão  acrescendo  aly  terras,  rendas  para  Vossa  Excellencia 
prover,  sobre  se  tirar  daly  o  sobroço  daquelles  fumos,  e  começar  a  pôr 
o  pé  no  pescoço  ao  maravi,  porque  á  sombra  desta  serra  será  muito 
fácil,  e  para  a  conquista  muito  util,  a  do  Baroro,  com  que  ficará  a  ca- 
pitania de  Quilimane  segura,  opulenta  em  terras,  cÕ  caminho  fácil  e 
franco  por  terra  de  Moçambique  a  Senna,  isto  quanto  a  esta  capi- 

Capitania  de  Tete 

Tete  he  a  segunda  povoação  dos  Rios  despois  de  Senna,  em  tem- 
pos passados  foy  muy  frequentada  e  opulenta,  oje  não  passa  de  qua- 
renta casas  entre  portuguezes  e  mocoques.  He  escala  do  Maravi  que 
lhe  fica  defronte  alem  do  rio  e  da  Mocranga  com  quem  confina.  Dista 
de  Senna  sessenta  legoas  rio  arriba,  seu  districto  abrange  desde  a  fa- 
mosa Lupata  trinta  legoas  acima  de  Senna  té  a  chicoua  seis  legoas 
acima  de  Senna,  digo,  acima  de  Tete,  nos  confins  da  mocranga,  e  Lu- 
pata se  chama  um  famoso  cordão  de  serras  que  a  naturesa  estendeo 
contra  o  Rio  Zarabese,  entre  aquellas  grandes  planícies  que  elle  corta 
de  Tete  até  o  mar,  mas  pera  dar  passo  ao  Rio  lhe  abrio  hua  artificial 
madre  por  entre  aquellas  serranias  que  parece  aberta  por  arte.  Na, 
bocca  por  onde  o  Rio  entra  se  vem  as  penhas  altíssimas  talhadas  a  pi- 
que de  hua  parte  e  outra  co  hua  ilhota  no  meio  a  que  chamao  mos- 
sambique  porque  dizem  ficar  na  altura  da  ilha  de  Moçambique,  o  que 
se  me  faz  crivei  porque  o  Zambese  vae  sempre  carregando  ao  norte,  e 
dizem  os  práticos  que  cortando  Tete  direito  ao  mar  se  vem  dar  nos 
picos  fragosos  que  he  hum  sitio  desoito  legoas  pera  cá  de  Moçambique, 
de  sorte  que  os  tres  graus  que  vão  de  difterença  de  Moçambique  a 
Quilimane  desanda  o  Rio  Zambese  sobindo  de  Quilimane  pera  a  bocca 
de  Lupata  e  vera  lhe  a  ser  muito  mais  fácil  aos  mercadores  que  vao 
de  Moçambique  ao  Maravi  e  la  se  encontram  co  os  de  Tete  trazer  o 
seu  marfim  a  Tete,  do  que  leval-o  a  Moçambique,  mas  fogem  de  vir 
a  Teto  para  se  não  sogeitar  ao  estanque  do  Governador  de  Moçambi- 
que. Terá  a  corda  da  Lupata  tres  legoas  de  fundo,  saindo  delia  para 
Tete  á  mão  esquerda  vão  correndo  as  terras  do  Rambaz  (que  também 
comprehendem  a  Lupata)  e  Aroenha  por  espaço  de  vinte  e  cinco  le- 
goas q  são  de  Manoel  Paes  de  Pinho ;  este  tem  seu  assento  e  chuambo 
na  foz  onde  o  Aruenha,  rio  caudaloso,  entra  no  Zambese.  O  tratamento 
de  sua  casa  e  pessoa  he  de  príncipe.  He  muy  respeitado  e  temido  de 
toda  a  cafraria,  ainda  do  mesmo  maravi  que  muitas  vezes  lhe  manda 
motumos  (assy  chamão  os  enviados)  e  sangates,  mas  por  isto  mesmo 
muy  envejado  e  contrariado  dos  portugueses  que  querem  ser  gallos,  se 
bem  destes  mesmos  respeitado  e  temido.  Tem-se  feito  temido  e  respei- 
tado por  ser  muy  grandioso  no  dar,  muy  guerreiro  e  ainda  cruel  no 
castigo,  que  são  duas  partes  que  farão  qualquer  homem  adorado  entre 
os  cafres.  Elle  enfreou  cõ  o  seu  nome  e  poder  a  força  da  Botonga  re- 
belde que  lhe  fica  nas  costas,  ao  sudueste  por  fora  da  linha  imagina- 
ria que  deita  de  Tete  a  Sofala,  entre  a  mocranga,  manica,  Baroa,  que 
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sào  Reinos  amigos  e  as  terras  de  Sena,  os  Fumos  a  quem  agora  deo 
guerra  Manoel  Paes,  como  também  outros,  sâo  o  Minguaz  e  quitambo 
que  lhe  ficão  mais  visinhos  e  com  quem  acostam  o  Caca  Inhamuari, 
Inhatengo  e  Bandar,  que  são  outros  Fumos  botongas  poderosos  e  re- 
beldes que  se  vem  seguindo  para  baixo  sobre  as  terras  de  Sena  onde 
dão  costas  aos  das  nossas  terras  de  choinba  Tambara  o  outras  para  q 
obedeção  quando  e  como  querem,  esta  he  toda  a  força  do  Botonga  que 
deve  ser  conquistada  para  segurança  da  conquista  e  grande  augmento 
de  terras  e  potencia  dos  mozungos.  Ja  Manoel  Paes  a  ouvera  conquis- 
tado se  o  ouverâo  feito  a  tempo  capitão  mor  dos  Rios,  mas  ainda  q  de 
cá  por  veses  lhe  forão  as  patentes  lá  as  souberão  sempre  supprimir  e 
impedir  seus  emulos.  Agora  cessarão  todos  os  inconvenientes  com  a 
morte  de  Francisco  Pires,  capitão  de  Senna,  poríj  Antonio  Lobo  he 
grande  amigo  de  Manoel  Paes;  patente  de  conquistador  da  Botonga 
em  primeiro  logar  a  Antonio  Lobo,  em  segundo  (porque  pode  Manoel 
Paes  ser  morto  ou  estar  ja  em  estado  que  não  possa  asscitar  pessoal- 
mente a  guerra)  sendo  Antonio  Lobo  o  capitão  mor  de  Senna  unir-se- 
hão  ambos  carregando  Manoel  Paes  com  a  guerra  da  parte  de  Teto  e 
Antonio  Lobo  da  parte  de  Senna  te  se  encorporarem  e  sogeitarem  toda 
aque.la  Botonga.  A  alguns  parece  ella  indomável  pellos  mucites  (assy 
cbamào  os  mattos  fechados  de  bastimo  arvoredo  e  impenetrável),  em  o 
centro  tem  suas  povoações  principaes  e  onde  só  pássaros  poderão  voar 
ou  cobras  romper,  mas  enganào-sc  porque  todas  as  terras  que  oje  te- 
mos sogeitas  nos  Rios  sâo  da  mesma  nação  Botonga  c  fortificada  nos 
mesmos  mucites,  mas  tudo  se  venceo  co  prudência  e  valor.  Deve  ir  a 
guerra  sobre  o  Fumo  que  ha  de  conquistar  quando  a  novidade  esta 
meia  madura  (porque  desta  sorte  tem  a  nossa  gente  o  mantimento 
certo  na  novidade  do  inimigo,  e  o  inimigo  fica  condenado  a  fome),  en- 
tão não  falta  agoa  para  a  nossa  gente  porque  ha  muitas  lagoas  delia 
que  deixou  a  invernada  c  he  tempo  de  deitar  fogo  á  palha  e  mato  com 
que  os  mucites  se  descarnão  e  deseobrem  muito  para  á  sombra  da  es- 
pingardaria se  ir  abrindo  ao  machado  caminho  franco,  mas  dado  que 
queiram  a  conquista  mais  barata,  basta  esperar  que  a  fome  traga  os 
de  dentro  a  se  sogeitar  porque  elles  nem  tem  nem  podem  ter  manti- 
mentos de  hu  anno  para  outro.  Comida  ou  colhida  pella  nossa  guerra 
a  sua  novidade  não  lhe  resta  mais  que  entregar-se  ou  perecer.  Esta 
guerra  necessita  de  gastos  grandes;  estes  farão  sem  repairo  os  dou6 
capitães  Manoel  Paes  e  Antonio  Lobo  porque  são  muy  ricos  e  gran- 
diosos, nem  perdem  nisto  fazenda,  porque  sempre  nos  despojos  da 
guerra  qualquer  que  seia  se  intereça  muito  mais  do  que  a  despeza  que 
ella  faz.  Manoel  Paes  já  teve  o  habito  e  pretende  agora  o  foro  de  fi- 
dalgo de  que  informará  a  Vossa  excellencia  co  mais  certeza  sou  pro- 
curador e  parente  Diogo  de  Pinho  Teixeira,  tem  também  hum  filho 
clérigo  e  theologo,  outros  seculares,  todos  filhos  naturaes,  em  os  quaes 
lhe  pode  elle  faser  as  mercês  que  apontar  Diogo  de  Pinho  pera  que 
elle  Baboreado  co  estas  mercês,  e  Antonio  Lobo  com  as  outras,  empren- 
dlo  a  conquista  da  Botonga  levantada  que  só  estes  dous  homes  podem 
conseguir.  Aprovcitese  Vossa  excellencia  do  tempo  porque  Be  morrer 
Manoel  Paes  logo  se  lavanta  toda  a  Botonga,  de  Senna  e  Tete,  tomando 
todos  os  caminhos  por  terra  e  agoas  e  toda  a  communicação  co*  a  mo- 
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cranga,  nem  a  Antonio  Lobo  só,  será  tilo  fácil  o  domal-a  como  agora 
junto  com  Manoel  Paes. 

Capitania  de  Sofala 

As  capitanias  passadas  andey  e  vy  cò*  meus  olhos  quando  visitcy 
nossas  casas  e  igrejas  que  temos  por  todas  cilas,  agora  entro  a  fallar 
do  que  ouvi  a  muitas  pessoas  fidedignas.  A  capitania  de  Sofala  está 
situada  na  margem  do  Rio  de  Sabia  e  porto  de  Sofala,  da  banda  do 
sul,  em  as  terras  do  grande  rey  de  Quiteve;  dista  de  Senna  oitenta  ou 
noventa  legoas  e  tem  co  Senna  pouca  ou  nenhua  communieação,  por- 
que a  não  pode  ter  pelos  Rios,  só  a  tem  co  a  manica  donde  dece  seu 
Rio.  O  districto  de  terras  sogeito  a  esta  capitania  lie  mui  limitado, 
nem  cuido  chega  a  dezoito  legoas,  segundo  me  disso  Antonio  Lobo, 
visinho  de  Sofala,  porque  suas  terras  vem  correndo  defronte  de  Sofala 
rio  arriba  mais  de  setenta  legoas  e  quando  as  vac  visitar  sempre  vi- 
sita a  capitania  de  Sofala  para  haver  boa  visinhança.  Quando  no  prin- 
cipio entramos  em  os  Rios,  Sofala  era  escala  de  todo  o  ouro,  mas  de- 
pois se  passou  o  grosso  do  contrato  de  Sofala  a  Senna  e  quilimane. 
Oie  sahc  por  Sofala  algum  ouro  de  manica  (pie  cuido  não  passa  de 
quinhentas  pastas,  sendo  que  por  Quilimane  saem  por  anno  perto  de 
tres  mil.  O  principal  contracto  de  Sofala  lie  o  inarfini  de  todo  o  Quc- 
teve  c  manica,  cõ  algum  âmbar  c  outras  drogas,  e  de  de  menor  nome 
c  cautidade;  o  sitio  he  muito  doentio,  o  que  he  cousa,  co  a  falta  de 
terras  que  se  aforem  aos  moradores,  e  c5  o  estanque  do  governador 
de  Moçambique,  pera  que  aquella  povoação  esteja  quase  despovoada, 
por  sinal  que  nenhum  religioso  de  São  Domingos  quer  aquella  egreja 
que  lhe  toca,  porque  a  falta  de  freguezes  a  faz  menos  sadia  e  rendosa. 

Maravi  e  Amuvas 

As  nossas  terras  veem  a  ser  todo  Botonga  da  mesma  lingoa,  Ma- 
ção, sobindo  Quilimane;  rio  aouba  te  a  Morombara,  se  estende  o  Bo- 
roró, reyno  sogeito  ao  Rundo,  segundo  Fumo  do  império  do  Maravi  co 
o  rio  Embebe  caudaloso  e  navegável  por  muitas  legoas.  Da  Morom- 
bara para  cima  vae  correndo  o  Maravi  por  espaço  de  cento  e  cincoenta 
legoas  pella  borda  do  Rio  Zambese  que  divide  o  Bororó  e  Maravi,  da 
Botonga  e  Mocranga.  Sào  os  maravis  muito  laboriosos  e  temidos  entre 
todos  os  cafres,  bem  como  os  bororós  e  macuas.  Sào  tidos  ein  menos, 
de  sorte  que  se  afronta  qualquer  cafre  do  ser  chamado  bororó  ou  ma- 
cua  e  honra-se  muito  de  ser  maravi,  mocrango  ou  botonga.  Domina  o 
maravi  hum  imperador  chamado  Oanuga,  cujo  reino  sobindo  do  Porto 
de  Quilimane  duseutas  legoas  rio  arriba  vae  incluindo  era  sy  todo  o 
macua  com  muitas  outras  gentes  e  províncias  vastíssimas  té  chegai* 
sobre  mombaça.  Tem  paz  comnoseo  porque  bua  vez  que  pretendeo 
passar  o  Rio,  a  nossa  gente  o  desbaratou  co  notável  mortandade  de 
gente,  pello  que  nunca  mais  o  intentou  passar,  cotudo  pela  parte  de 
Quilimaue  e  mossambique  onde  confina  conraosco  nos  foi  muito  iná 
visinhança.  Contra  tão  em  seu  reino  os  mercadores  de  mossambique, 
pelo  maeuaui,  os  de  Quilimane,  pello  Bororó  os  dc  Senna,  pello  Rundo, 
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os  de  Tete  pelo  mesmo  maravi  e  em  sua  corte.  As  drogas  principac* 
são  muito  ferro,  muita  escravaria  e  machiras  que  são  uns  lençoes  gro- 
ços  de  algodSo  e  de  muita  serventia  para  a  inocranga.  Ha  o  contracto 
grosso  e  vem  a  ser  grande  remédio  dos  coitados  quando  o  governador 
de  moçambique  ou  os  poderosos  dos  Reis  os  não  a  travessão  como  fez 
Dom  francisco  do  Lima,  porque  o  Governador  de  Moçambique  ou  o 
capitão  mor  de  Senna  mandando  fato  ao  maravi,  o  imperador  só  a  elle 
ditfere  e  os  mais  mercadores  ficao  empatados  e  perdidos.  Por  cima  do 
Maravi  correndo  arriba  pella  margem  do  Zambese  ficão  os  Amuvas 
formidáveis  ao  Maravi  por  sua  multidão  e  valor,  mas  sabemos  pouco 
d'elles  porque  temos  co  elles  pouco  comercio.  He  entre  elles  iníinito 
o  marfim  de  que  fasem  os  recintos  ou  cercos  a  suas  casas  ou  quintaes 
e  se  lia  quem  o  compre  o  vendem  de  graça  mas  o  carreto  de  tão  longe 
vem  a  faser  este  marfim  muy  caro  alem  de  que  ficao  no  caminho  dous 
fumos  que  posto  seiam  vassalos  de  El  Rey  de  mocranga,  roubam  mui- 
tas vezes  os  mercadores ;  estando  eu  em  Senna  foi  aos  amuvas  hum  An- 
tonio Gomes  Bragança  de  Curtarim  com  pouco  emprego  e  fez  com  elle 
eincoenta  bares  de  marfim  ganhando  oitocentos  ou  mais  por  cento,  mas 
foi  roubado  pelos  sobreditos  fumos,  entendo  eu  segundo  o  lançamento 
(Vestes  amuvas  que  continão  com  o  império  de  Abexim  ou  pelo  menos 
cò  as  províncias  mais  visinhas  aquelle  império,  porque  o  Maravi  fica 
sobre  uiombaça,  os  amuvas  sobre  o  maravi,  e  de  mombaça  atravessando 
direito  ao  Império  Abexim  sito  pouco  mais  de  cento  o  vinte  legoas  c 
isto  poderá  ter  o  certão  que  Maravi  e  Amuvas  oceupão  por  aquella 
parte. 

Mocranga 

Assim  como  Maravi  nos  faz  lado  pello  rio  arriba  da  banda  de  leste, 
assy  a  Mocrauga  da  banda,  digo,  o  faz  da  banda  do  norte;  começa 
logo  acima  de  Tete  e  vai-se  estendendo  contra  o  poente  c  norte  como 
cento  e  eincoenta  legoas  tanto  ao  largo  como  no  comprido.  Pcllo  lado 
do  poente  e  sul  se  estende  o  grande  Rio  de  Quiteve,  de  que  logo  fal- 
tarei, deixando  em  meyo  ci5  as  nossas  terras  e  a  Bjtonga  rebelde  os 
reinos  de  Baroe  e  manica  que  silo  pequenos  c  por  nenhi!  lado  passão 
de  eincoenta  legoas.  Mocrauga  se  chama  o  famoso  reino  do  Empera- 
rador  de  monomotapa  e  os  naturaes  se  chamao  moerangos,  lie  gente 
nossa  e  respeitada  entre  os  cafres.  Este  emperador  autes  da  nossa 
entrada  nos  Rios  dominava  todo  o  Botonga  que  nos  oie  senhorea- 
mos e  todo  o  império  do  quiteve  te  o  Cabo  de  boa  esperança ;  en- 
trando nós  se  lhe  rebelou  hu  irmão  menor  co  o  Império  do  Quiteve  e 
nos  lhe  desmembramos  a  Botonga  do  seu  império,  mas  inda  oie  lhe 
•bedece  grande  parte  da  Botonga  rebelde,  e  reconhece  os  Reis  de  Bo- 
roe  e  Manica;  com  isto  c  a  mocranga  só  por  sy  he  inda  oie  um  po- 
deroso Rei.  He  a  mocranga  muy  sadia,  muy  fértil  e  fresca,  infinitos 
Rios  e  fontes.  Donde  se  convence  falsa  a  opinião  que  a  imagina  secca 
e  infructifera  de  plantas ;  a  terra  fértil  de  ouro.  D'cste  he  toda  a  Mo- 
cranga hna  perpetua  mina  sendo  que  no  maravi  que  lhe  fica  fronteiro 
da  outra  banda  do  Rio  se  não  acha  um  grão  de  ouro.  Os  principaes 
pontos  em  que  se  acha  ouro  cm  abundância  são  Dambarari,  Ongoe, 
Macouca,  raaramuca ;  com  este  reino  fresco  sadio  e  fértil  e  abundante 
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de  ouro  forão  escolher  os  Reis  (Telles  para  sua  corte  ou  zimboe  hum 
sitio  aecco  estéril  e  doentio  que  faz  assaz  difficultosa  a  assistência  do 
Capitão  raor  e  presidio  d'aquella  corte.  Serão  de  Tete  a  Dambarari 
quatorze  dias  de  caminho,  do  Zimboe  vinte.  Dambarari  he  hiía  nobre 
povoação  e  arresoada  Villa,  no  coração  da  mocranga  e  vera  a  ser  tam- 
bém o  coração  daquella  conquista,  co  muitos  e  ricos  moradores:  os 
Portuguezes  e  ainda  mocoques  de  Dambarara  e  da  mais  mocranga 
por  serem  grandes  terras  ou  Províncias  que  comprarão  ao  Rei  da  Mo- 
cranga  c5  a  gente  destas  terras  e  co  seus  maçamos  (assy  chamão  ao 
tropel  de  seus  cativos)  são  mais  poderosos  que  o  mesmo  Rey  de  mo- 
cranga;  argumento  seia  que  estando  eu  lá  se  descontentarão  do  pobre 
Rey  sem  culpa  sua  e  lhe  derão  gueiTa.  Antes  de  chegarem  ao  rompi- 
mento da  batalha  estando  os  exércitos  quasi  a  vista  os  encoces  que 
são  os  senhores  o  titulares  cafres  daquelle  império  matarão  o  pobre 
Rey  (cousa  entre  os  cafres  sem  exemplo)  por  medo  dos  Portuguezes 
e  se  lhe  vierâo  sugeitar  para  que  fizerem  Rey  quem  quisecem.  Elles 
puzerào  hum  moço,  casta  real  mas  mui  ladino  e  muy  ardiloso  de  que 
agora  se  temem  assaz  c  eu  temo  os  castigue  Deus  pella  injustiça  feita 
ao  pobre  Rey  morto,  particularmente  Antonio  Roiz  de  Lima  que  foi 
a  cabeça  deste  injusto  alevantamento  e  outras  grandes  desordens  em 
aquella  conquista.  Pera  enfrear  este  novo  Rey  e  formidável  foi  obri- 
gado Antonio  de  mello  a  mandar  por  Capitão  mor  a  mocranga  Anto- 
nio Lobo  da  Silva.  Pouco  antes  havia  lá  mandado  o  capitão  mor  de 
de  Senna,  Francisco  Pires  Ribeiro,  para  obrigar  aos  portuguezes  a  que 
largassem  ao  Rey  as  terras  que  possuem,  não  effectuou  francisco  piz 
este  desejo  nem  convinha  se  eflfectuasse  porque  os  Portuguezes  sem 
terras  e  sem  vassalos  ficão  decepados  sem  serviço  c  sem  poder.  Este 
Rey  de  macranga  honra  sua  magestade  cõ  titulo  de  Irmão  em  armas, 
mas  alie  em  rigor  ho  vassalo  porque  a  força  d'armas,  em  tempo  do 
Rey  levantado  Capracina,  os  Portugueses  conquistarão  o  Reino  e  agora 
poem  e  depõem  Rey  todas  as  vezes  que  querem.  Sc  este  romper  em 
rebellião  convém  conquistar  de  todo  aquelle  reino  repartindo  as  terras 
delle  pellos  portugueses,  com  q  haverá  grandes  despachos  e  grossas 
commendas  pera  muitos  beneméritos,  então  os  naturaes  cavarão  quanto 
ouro  quizere  os  portugueses  seus  senhores  sem  sobroço  dos  encores, 
e  poderá  Vossa  Excellencia  pôr  empraxe  na  mocranga  o  que  convinha 
se  puBece  em  toda  aquella  conquista,  convém  a  saber,  que  os  que  pos- 
suem terras  d'el  Rey,  alem  dos  foros  competentes  segundo  o  rendi- 
mento das  terras  pagarem  a  El  Rey  os  disimos  delias  de  que  elle  he 
legitimo  sefior  em  quanto  grão  mestre  da  ordem  de  xpo,  entendo  em 
q  só  os  foros  c  dizimes  da  mocranga  conquistada  importarião  a  fazenda 
real  mais  de  hum  milhão;  ja  se  as  terras  se  aforassem  a  quem  mai* 
desse  por  ellas  seria  huma  grande  soma  d  ouro. 


Maramuca 

Assy  se  chama  hua  grande  província  ou  Reino  de  Mocranga  pella 
parte  de  cima  contra  o  norte,  cujos  naturaes  são  Botongas  e  tão  detre- 
minados  que  he  afronta  entre  cllcs  matar  leão  ou  tigre  com  frecha 
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ou  azagaia,  para  ser  morto  cõ  bizarria  o  leão  ha  de  ser  morto  ás  rau- 
pinadas  (mupinas  chamão  huas  cachaporretas  pequenas  de  que  uzão  a 
guiza  dos  Abexins  e  cora  que  moem  iram  corpo,  ou  a  inao  tente  ou  de 
regeito).  He  este  reino  o  mais  abundante  de  .ouro  que  se  sabe  e  donde 
se  poderião  tirar  por  anno  muitas  mil  pastas  se  fosse  nosso,  mas  os  ca- 
fres senhores  das  terras  não  querem  se  tire  mais  ouro  que  o  preciso  pera 
que  os  portugueses  lhe  não  covicem  e  senhoreem  suas  terras :  estando 
eu  nos  Kios  ouve  Gonçailo  João  portuguez  honrado  estas  terras  d  £1 
Rey  da  niocranga  cõ  todas  a  solenidades  requezitas  o  entrou  na  posse 
delias  cõ  ajuda  do  mesmo  Key  e  dos  portuguezes  seus  amigos.  Anto- 
nio Roiz  de  Lima  q  aqui  está  em  Goa  e  Simão  gomes  hu  clérigo  to- 
paz,  tão  rico  como  Antonio  Koiz  e  não  menos  escandaloso,  que  tinhão 
como  por  estanque  seu  o  contracto  da  maramuca,  e  outros  envejosos 
do  grande  poder  e  riqueza  inestimável  a  que  sobia  Gonçalo  João  com 
o  snorio  desta  Província,  influirão  nos  Encoses  desapossados  dessem 
assalto  a  Gonçalo  João  e  sua  gente  pera  o  que  lhe  mandarão  também 
espingardas  o  gente  sua :  deo-se  o  assalto,  tomarão  a  Gonçalo  João  des- 
cuidado sem  se  haver  prevenido  de  chuambo,  foi  desbaratado,  morta 
muita  gente  sua  entre  Portugueses  mocoques  e  Cafres,  roubado  todo 
seu  fato,  parte  do  qual  veyo  para  casa  dos  sobredictos.  A  galanteria 
esteve  em  que  sobre  esta  bemfeitoria  se  querelarão  contra  Gonçalo 
João  de  tj  elle  levantara  a  maramuca  cõ  guerra  c  lhe  dera  perda  de 
muitas  pastas:  forão  providos  no  juizo  de  Dambarari,  tão  bom  como 
elles,  e  condenado  Gonçalo  João  cm  tudo  quanto  tinha.  Foy  esta  sem 
razão  muito  estranhada  e  sentida  nos  Rios  de  todos  os  Senhores,  digo 
de  todos  os  bons.  Apellou  elle  da  sentença  pera  Goa,  corre  cõ  a  causa 
Antonio  Gil  Preto,  seu  procurador,  não  sey  em  que  estado  esteja  a 
causa  co  as  dilações  da  Relação,  sey  que  tora  serviço  do  Deus  acu- 
dir-se  logo  co  justiça  ao  pobre  home  e  co  castigo  a  tão  grande  des- 
aforo e  que  lhe  devia  mandar  ordem  a  Antonio  Lobo  pera  metter 
Gonçalo  João  de  posse  da  sua  terra  e  lhe  fazer  restituir  sua  fazenda 
e  os  danos  que  se  lhe  fizerão.  Também  este  Antonio  Roiz  foi  autor 
da  tirania  usada  cõ  nicolau  soeyro  Carcho,  home  do  grande  valor  e 
préstimo  que  foi  outra  peor  que  a  de  Gonçalo  João  e  de  que  informa- 
rão a  Vossa  Excellencia,  Antonio  Colaço  e  outros  que  estão  mais  pre- 
sentes no  caso  do  q  eu,  sendo  que  estava  então  em  Senna.  Fora  ser- 
viço de  Deus  que  Antonio  Roiz  de  Lima  pagasse  tantos  insultos  para 
que  outros  semelhantes  não  fossem  tão  ousados,  tão  tiranos.  A  Mara- 
muca cove  que  seia  dos  Portuguezes  porí]  delia  se  tira  quanto  ouro  so 
pode  tirar  que  he  cousa  incrível,  mas  bom  tora  se  assenhoreasse  outro 
de  mais  poder  e  merecimentos  que  Gonçalo  João  porque  ho  esta  terra 
per  sy  mais  que  um  Ducado  de  Bargança,  Gonçalo  João  se  contentará 
a  possuir  pacificamente  cinco  ou  seis  aunos  o  que  bastará  para  elle 
ser  senhor  de  milhões  e  depois  a  largará  de  boa  vontade  a  quem  Vossa 
Excellencia  for  servido.  Eu  pusera-lhe  de  penção  des  pastas  para  El- 
Rey  se  Antonio  Lobo  o  meter  e  conservar  em  posse  pacifica  das  ter- 
ras; quando  ellas  se  costumam  ao  jugo,  bem  pode  quem  as  possuir 
pagar  por  anno  a  El  Rey  cincoenta  pastas  e  mais  porque  lhe  rende- 
rão por  anno  mais  de  quinhentas,  abatidas  as  despezas.  Este  ponto  he 
de  importância  no  qual  Vossa  Excellencia  obrará  como  for  servido; 
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mas  para  sc  obrar  o  que  convém  he  necessário  primeiro  restituir  Gon- 
çalo Joíío  a  sua  terra  e  o  que  se  lhe  roubou  por  ordem  de  Antonio 
Roiz  e  do  Padre  Simão  Gomes. 

* 

Manica 

Este  Reino  confiua  co  a  mocranga  pello  ponente  e  Sul,  terá  cin- 
coenta  legoas  de  diâmetro,  todo  de  hua  mina  de  ouro  mas  de  baixo 
quilate.  A  terra  fresquissima  de  agoas  mas  nociva  particularmente  aos 
cortados  de  males  que  logo  despachào  c<5  brevidade,  o  clima  é  doentio 
mas  notei  ouve  lá  poucas  mortes  no  tempo  que  estive  em  Sena,  donde 
infiro  nilo  é  nocivo  senão  aos  cortados  ou  degredados.  Tem  os  Portu- 
guezes  neste  Reino  duas  povoações,  a  principal  sc  chama  Mabuca  onde 
custuma  assistir  o  Capitão  e  Juiz  da  manica ;  a  menos  principal  chama-se 
matuca.  Possuem  os  Potuguezes  e  mocoques  n'este  Reino  mais  terras  que 
o  mesmo  Rey,  as  quaes  sc  mandarão  largar  estando  eu  lá,  mas  cuido  nao 
sortio  effeito,  nem  convém  pellas  razoes  apontadas  falando  da  Mucranga. 

Dista  manica  de  Sena  para  o  poente  ou  sudoeste  sete  dias  de  ca- 
minho ou  nove.  Por  cima  da  manica  fica  o  Reino  de  maungo  que  oie 
possuu  os  mouros  que  para  aly  se  forao  encantoando  e  fogindo  de  nos. 
Devia  ser  conquistado  este  reino  que  he  pequeno  e  fácil  de  conquistar 
para  se  extinguir  aquella  ma  rellé  metida  no  coração  da  cafraria,  pera 
nos  pagare  varias  descortezias  que  hílo  feito  c  o  sere  os  únicos  falsi- 
ficadores de  ouro  que  tem  os  Rios ;  nas  costas  de  maungo  e  manica  vay 
correndo  o  grande  reino  da  Butica,  de  muito  excellente  ouro.  Este  con- 
quistou Sisnando  Dias  sendo  capitão  mor  dos  Rios  pera  por  elle  co- 
municar esta  conquista  cÔ*  a  de  Angola  íj  lhe  fica  nas  costas,  o  que 
seria  grande  utilidade  de  ambas  conquistas,  mas  voltando  a  Senna  a 
descançar  e  conduzir  socorros  o  matarão  seus  emulos  co  peçonha,  en- 
vejosos  do  seu  grande  nome  o  poder  c  da  honra  q  novamente  ganhava 
cò*  esta  conquista.  Por  sua  morte  se  recolheo  a  gente  que  deixou  nos 
chuambos  da  Butica  e  ficou  aquelle  reino  levantado,  mas  será  fácil  a 
sua  conquista  depois  de  conquistada  a  mocranga  c  manica. 

Império  do  Quiteve 

Abaixo  da  manica  e  Butica  contra  o  mar  e  cabo  de  boa  esperança 
corre  o  grande  Reino  do  Quiteve  a  que  obedece  toda  a  terra  te  o  cabo 
e  por  todo  o  certílo.  He  seu  reino  farto,  fértil  c  sadio,  de  muito  marfim, 
âmbar  c  outras  drogas.  Corre  bem  cõnosco  temendo  nosso  poder,  por- 
que Sisnando  Dias,  sogro  de  Antonio  Lobo,  lhe  conquistou  a  força  dar- 
mas  o  reino  da  Gabira  que  oie  possue  seu  genro  com  quem  o  quiteve 
corre  com  muito  respeito  pello  grande  nome  e  poder  que  tem  entre  os 
cafres  Antonio  Lobo. 

Reino  de  Baroé 

Este  Reino  será  como  o  de  Manica,  fica  entre  S«nna  e  a  Mocrango 
pera  o  poente  carregando  ao  norte ;  tem  muita  vaccaria,  marfim  e  al- 


zed  by  Google 


41) 


gum  ouro,  muito  ferro  e  outros  mctaes  de  que  todas  aquellas  provín- 
cias sào  muito  férteis;  este  Rey  teve  Antonio  Lobo  conquistado  averá 
oito  annos  por  hua  descortesia  q  fez  aos  mapuris  (assy  chamào  os  ca- 
çadores de  elephantes)  de  Antonio  Lobo,  mas  o  capitão  mor  que  então 
era  Francisco  Pires  tomou  as  partes  do  negro  para  que  Antonio  Lobo 
nào  crecesse  tanto  cm  poder  cò  a  conquista  daqucllè  Reino. 

Os  naturaes  deste  Heino  silo  Botongas  como  os  mais  visinhos,  mas 
hoie  temerosos  do  nosso  poder  vivem  em  boa  correspondência,  melhor 
fora  vivessem  em  boa  sogeicao,  mas  para  este  Keiuo  se  conquistar  á 
Botonga  circumvisiuha  será  necessário  justificar  o  titulo  da  conquista 
co  alguas  causas  que  elle  haja  dado  para  merecer  ser  conquistado. 

Governo  espiritual  desta  conquista 

Toda  a  jurisdicção  espiritual  desta  conquista  das  portas  do  mar 
roxo  té  o  cabo  da  Boa  esperança  he  do  administrador  de  Moçambique, 
poderá  co  maior  autlioridade  e  muyto  maior  fructo  ser  hum  arcebis- 
pado ou  Patriarchado  pois  tem  muyto  mayor  districto  que  o  da  Ethio- 
pia  o  q  seria  para  mor  honra  do  Reino  e  grande  esperança  da  xptan- 
dade,  com  Prelado  missionário  e  zeloso  q  se  empregasse  no  augmento 
espiritual  de  suas  ovelhas.  Sem  atteuder  a  lucro  temporal,  c  deverá 
este  Prelado  ter  sempre  dois  Bispos  titulares  por  coadjutores  c  futuros 
successores  assy  para  animar  tào  grande  districto  como  porq  nunca 
faltaria  o  Prelado  com  cuya  falta  sào  infinitas  as  desordens  c  eseando- 
loã  por  aquelles  longes.  Dentro  no*  Rios  ha  desesseis  egrejas  paro- 
chiaes  cujos  vigários  o  sào  juntamente  da  vara  pela  grandeza  de  seus 
districtos,  nove  ein  terras  de  El  Rey,  duas  em  Mauiea,  cinco  na  mo- 
cranga.  Destas  seis  corre  por  conta  dos  Padres  da  comp"anhia,  hua  que 
v«m  a  ser  de  Denna  hc  dos  clérigos,  as  nove,  dos  padres  dominicanos. 
Beia  que  elles  nào  cultivào  mais  que  seis  porque  nas  outras  nào  ha 
lucro  considerável  e  assy  com  notável  escândalo  deixào  ao  desamparo 
■)  mesmo  presidio  do  Zimbaoé,  corte  do  Empcrador  inda  que  o  teuhào 
Uutisado  porq  he  aly  assistência  do  Prelado  co  Parocho,  digo,  porque  é 
alli  o  lucro  pouco;  se  ouvera  perpetua  assistência  do  Prelado  co  Parocho 
uiais  zelosos  poderá  o  fructo  da  conversão  ser  muito.  Tem  se  ao  pre- 
mente que  o  administrador  queira  encorporar  em  sua  religiào  a  egreja 
parochial  e  matriz  de  Senna  por  ser  muy  rendosa,  e  ha  muitos  annos 
tem  estes  religiosos  a  mira  nesta  Igreja,  mas  nào  convem  que  ella  se 
desmembre  do  provimento  de  sua  magestade  a  quem  toca,  c  melhor 
fôra  largassem  estes  religiosos  a  clérigos  quautas  tem  em  aquellas  par- 
tes porque  estes  não  obram  tào  afoutos  e  se  fazem  as  desordens  podem 
«cr  facilmente  castigados  pelo  Prelado  quando  os  religiosos  ficào  sem- 
pre sem  castigo  porq  estão  isentos  da  correição  do  Prelado,  e  sabendo 
dourar  muito  bem  os  mayorcs  escândalos  ante  seus  superiores  cm  for- 
nia que  vindo  de  lá,  quando  se  lhe  esperava  hum  cárcere  perpetuo,  en- 
caixilo  hu  priorado  dos  mais  honrados. 
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Modo  c  tempo  de  tirar  o  ouro 

Era  toda  esta  conquista  nào  ha  ouro  mais  que  na  mocranga,  ma- 
nica  e  Bntica  em  abundância,  na  Botonga  rebelde,  em  Baroe  alguns 
pingos  douro  que  se  acham  pellos  Kios  que  decem  da  mocranga,  em 
as  terras  do  maravi,  nas  nossas,  e  cm  todo  o  linpcrio  do  Quiteve  se  nào 
acha  um  grào  de  ouro.  O  ouro  do  Rio  (assy  chamào  o  que  as  inver- 
nadas lavào  e  levào  nos  Rios,  onde  se  busca)  he  melhor  que  o  de  Bar 
(assy  chamào  a  mina  em  que  se  cava  o  ouro)  mas  com  ser  isto  assy  o 
ouro  de  Bar  da  mocranga  he  tio  bom  ou  melhor  que  o  do  Rio  de  ma- 
nica,  hum  cascalho  liso  como  ameudoinhas  de  ouro  que  eguala  o  do 
Rio  de  mocranga. 

O  melhor  ouro  do  rio  da  mocranga  he  o  dc  Ongoe,  da  maeança  e 
do  mocraz.  O  ouro  da  maramuca  he  geralmente  de  baixo  quilate;  ouro 
de  rio  tira-se  cm  todo  o  anno  co  mais  abundância  no  tempo  das  chu- 
vas e  no  fim  delias  quando  os  rios  abaixao ;  o  ouro  de  bar  na  mu- 
nica  também  se  tira  em  todo  o  anno,  na  mocranga  só  em  tres  me- 
ses que  se  chamào  de  crime  —  agosto,  setembro  e  outubro,  porque 
nestes,  colhida  a  novidade,  começào  as  chuvas  moderadas  com  que  os 
mineiros  do  ouro  tem  agoa  para  seu  serviço  e  para  ongar  ou  penei- 
rar ou  joeirar  o  ouro.  Despois,  em  novembro,  carrega  tanto  a  inver- 
nada que  se  alagao  os  marondos  ou  poços  ou  covas  em  que  se  lava 
o  ouro,  e  nào  podem  ir  por  diante,  muitas  vezes  responde  pouco  o 
marondo,  algum  deita  mil  luas  e  tres  mil  pastas.  O  modo  de  tirar 
he  este :  — junta-sc  infinita  gente  cafre  com  suas  raolheres  e  filhos 
em  o  logar  que  escolhem  para  abrir  os  morondos,  separàose  cada  ca- 
beça de  aldeã  co  sua  gente  a  hua  parte  e  começa  a  abrir  o  seu  mo- 
rondo  em  forma  dc  poço,  a  boca  tào  estreita  que  chegue  hu  homem 
com  as  pernas  estendidas  de  hua  parte  o  outra,  vào  fazendo  suas  es- 
cadas para  subir  e  decer  pela  circumfcrencia  interior  do  poço,  nestas 
estilo  os  cafres  passando  de  inào  cm  mão  a  mataca  ou  terra  que  lhe 
dào  os  que  cavào  em  huns  pandes  ou  ganchos  de  pau.  A  primeira  ma- 
taca nào  tem  ouro  considerável,  a  mataca  d'ouro  ja  he  conhecida,  em 
daudo  nella  (ou  pedra  douro  como  muitas  vezes  succede)  nâo  cessão  te 
a  nào  esgotar,  seguindo  a  por  baixo  da  terra. 

Talvez  succede  rebentar  na  mina  tào  copiosa  vea  de  agoa  que  ala- 
ga a  mina  e  impossibilita  para  tirar  a  mataca  e  muito  menos  a  pedra 
de  ouro  que  se  deve  ir  quebrando  com  fortes  alavancas.  Alguns  mo- 
rondos d'estes  é  de  infinito  ouro,  estào  devolutos  por  falta  de  engenho 
para  esgotar  a  agoa.  Tirada  fora  a  terra  ou  pedra  douro  acliào  nella 
muitos  pedaços  c  lascas  de  ouro  de  notável  graudesa  e  a  mataca  pega- 
da a  estas  lascas  ó  muito  cheirosa  e  sadia,  moese  pois  a  pedra  em  fa- 
rinha, e  esta  farinha  com  a  mataca  do  ouro  se  lava  nas  ribeiras  dagoa 
visinhas  té  que  se  lavando  a  agoa  tudo  o  que  he  terra  ou  pó  do  pedra 
fica  no  fundo  da  gamela  e  o  ouro  como  mais  pesado  ou  em  cascalho 
meudo  ou  em  relusente  e  miudissima  area. 

Muitas  causas  concorrem  para  haver  pouco  ouro.  Primeiro  a  repu- 
gnância dos  eucozes  que  nào  querem  se  cave  em  suas  terras  para  que 
os  Portugueses  lhas  nào  apeteçào.  Este  inconveniente  se  evita  sendo 
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todas  as  terras  de  ouro  dos  portugueses  porque  os  cafres  então  como 
vassalos  trabalharião  em  tirar  o  ouro  quanto  seus  senhores  quizessem. 
Segundo  —  a  falta  de  gente  que  he  grande  em  toda  a  cafraria  porque 
muitas  creauças  não  se  logrào,  muitas  pestes  ou  praga6  de  gafanhotos, 
muitas  guerras  e  extracç?io  de  cativos  a  diminuo,  e  sobre  tudo  o  bár- 
baro costume  do  mani  mata  infinitos. 

Não  succede  a  cafre  infortúnio  que  mio  se  persuada  ser  obra  de 
.ilgam  feiticeiro  ou  feiticeira,  faz  sua  consulta  co  os  parentes  c  amigos, 
assentão  em  quem  lhe  parece,  arma-lhe  milando  ou  demanda  diante  o 
senhorio  ou  mocazambo  da  terra,  querelando-se  do  Reo,  este  nega,  para 
eonstar  da  verdade  deve  o  Keo  tomar  o  mani,  assy  chamâo  uma  casca 
de  arvore  muy  venenosa.  Faz-se  isto  com  grandes  cautellas  e  cerimo- 
nias. Se  o  não  quiz  tomar  o  mani,  fica  o  pobre  reo  cõ  molher  e  filhos 
e  ainda  os  mais  parentes  ao  arbítrio  do  queixoso,  se  o  Íleo  morreo  cõ 
o  mani  ficou  convicto  e  toda  a  sua  família  e  fazenda  he  do  auctor. 

Nilo  ha  poder  de  persuadir  aos  cafres  este  seu  bárbaro  costumo. 
Confiadíssimos  se  arremessão  ao  mani,  e  escapao,  se  estão  innocentes, 
mas  se  estào  culpados  logo  se  vê  na  repugnância  co  que  o  tomão,  e 
morrem.  Nem  se  fião  de  cousa  alguma,  tanto  que  se  sentem  culpados, 
sendo  que  a  tem  o  mani  muito  fácil  comendo-se  antes  quatro  ou  seis 
grãos  de  incenso  macho.  Isto  mata  infinita  gente,  dostroe  infinitas  fa- 
mílias, nuas  a  principal  causa  da  falta  de  gente  he  o  mao  modo  dos 
Portugueses  de  cuja  força  fogem  os  cafres  para  outras  terras,  o  que  se 
vê  claramente  na  Botonga,  porque  a  que  nos  está  sogeita  está  pouco 
povoada  e  a  lavra  não  se  pode  fazer  só  cu  a  gente  que  tem  porque 
fogem  de  nossas  terras  para  lá,  esta  mesma  he  a  terceira  causa  da 
feita  de  ouro  porq  em  o  morondo  respondendo  bem  logo  hum  poderoso 
e  a  falta  deste  qualquer  raocoque  se  chega  para  clle  cõ  sua  gente  e 
cativos  onde  tantos  roubos  c  forças  fazem  aos  pobres  cavadores  de  mi- 
nas que  tem  estes  por  melhor  partido  esconder  o  ouro  do  que  tirar 
mais  incentivo  a  nossa  coviça  e  sua  desventura. 

0  que  se  representa  para  bem  da  conquista 

w 

Para  o  bem  da  conquista,  bem  espiritual,  he  necessário  Prelado 
perpetuo  c<5  seus  coadjutores  e  futuros  successores  co  missionários 
apostados  e  zellosos  do  bem  das  almas.  A  vendo  isto  averá  reformação 
nos  costumes  e  grande  augmento  na  christandade.  Para  o  bem  politico 
he  totalmente  necessário  se  tire  todo  o  contracto  ao  capitão  de  Mos- 
«ambique  e  que  fique  este  livre  aos  mercadores  vassalos  de  sua  ma- 
jestade, pondo-se  alfandegas  em  todos  os  portos  donde  saem  e  entrâo 
barcos,  as  quaes  luzirão  muito  se  ouver  conta  c  inteireza  nos  minis- 
tros. Passará  de  milhão  para  a  fazenda  real  o  rendimento  das  alfan- 
degas, crecerá  muito  moçambique  c  os  Rios  em  moradores  o  riquezas, 
nào  convém  entrem  em  os  Rios  estrangeiros  e  se  entrarem  nunca  mais 
aayão,  entrem  poucos  vassalos  aziaticos  mas  fiquem  la  pera  sempre,  fo- 
mentando a  mesma  conquista  em  que  enriquecem.  Os  mercadores  que 
forem  aos  pontos  dos  Rios,  ali  mesmo  vendão  suas  fazendas  ou  as  dei- 
xem a  seus  procuradores.  Quem  entrar  para  dentro  a  mercancear  fique 
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lá  sem  remição.  Enfraquecem  muito  as  praças  e  conquistas  cm  se  sa- 
hirem  delia  os  homes  de  cabedal  que  as  agucntào  e  a  cuja  sombra  vi- 
vem muitos,  e  muitos  enriquecem.  Mandar  eazais  pera  os  Rios  não 
convém  senão  quando  vem  despachados  com  terras  sufficientes  a  seu 
serviço  e  sustento  limpo.  Quaes  estas  seiam  poderá  Vossa  Exccllencia 
saber  encommendando  a  Antonio  Lobo  hua  lista  meuda  de  todas  as 
terras  e  do  que  rendem,  a  quem  as  sabe  menear.  Conquistando-se 
agora  a  Morombara  e  a  Botonga  rebelde  creeem  muitas  c  groças  ter- 
ras, com  que  Vossa  Excelleneia  pode  despachar  muitos  beneméritos 
ou  remedear  muitos  casaes  orfans  ou  viuvas  honradas,  se  se  conquistar 
a  mocranga,  uianica,  maungo,  Baroe,  Batua:  serão  infinitas  as  terras 
grossas,  o  como  grandes  condados  de  sinco  a  dez  mil  cruzados  de  ren- 
da, com  que  se  possam  fazer  muitas  cazas,  remunerar  muitos  serviços. 
Quem  as  não  quizer  lograr  pessoalmente  pode-as  lograr  por  seus  agen- 
tes e  procuradores,  com  que  estes  também  ficarão  engrossando  em  bem 
da  conquista. 

Então  os  dízimos  e  foros  reaes  entendo  chegarão  a  milhões.  A  con- 
quista do  maravi  será  empreza  para  despois,  como  também  a  do  Quiteve 
q  são  mais  diificultosas  e  de  menos  rendimento.  Sendo  os  Portugueses 
senhores  daquella  grande  Ethiopia  com  obrigarem  a  que  cada  negro  vista 
pano  (e  não  pelle  ou  casca  darvorc  como  fazem  muitos  ainda  nas  nos- 
sas terras)  he  pouca  toda  a  roupa  que  pode  lavrar  a  índia,  para  pro- 
ver metade  da  cafraria.  Mas  com  isso  elles  buscarão  o  ouro  para  com- 
prar o  pano :  cora  que  se  tirará  infinito  ouro  e  gastarão  muitas  naos  de 
roupas  e  outros  géneros  que  aqucllas  gentes  appetecem.  O  fortunati 
sua  si  bona  moruit,  Lysiadse?!  So  na  conquista  do  cabo  da  boa  espe- 
rança té  as  portas  do  estreito  tem  hum  grande  e  opulento  império  se 
o  souberem  lograr  com  que  se  podem  fazer  formidáveis  ao  mais  mundo. 

Por  vários  successos  forão  parar  a  quilimane,  Senna,Tete  (e  duvido 
se  a  outras  partes)  cantidade  de  peças  de  bronze  e  ferro  que  la  estão 
sem  serventia  por  não  serem  necessárias  em  aquella  conquista  (onde 
só  poderão  servir  alguns  espalhafato  se  peças  leves  de  campanha),  fora 
serviço  de  Deus  e  dei  Rey  mandal-as  vir  o  que  se  não  fez  té  agora 
porq  não  foi  ordem  para  isso;  mandando-a  Vossa  excelleneia  podem 
vir  por  lastro  do  barco  do  Governador  e  lá  ser  úteis. 

Quando  Vossa  excelleneia  queira  prover  aquella  conquista  de  al- 
guns espalhafatos  meneáveis  e  peças  de  campanha  do  mesmo  lote,  estas 
darão  metal  para  tudo.  A  assistência  do  conquistador  deve  ser  no  prin- 
cipio em  Sena  por  ser  o  coração  dos  Rios  tendo  defronte,  para  conquis- 
tar, o  Maravi  e  Bororó  da  outra  parte  do  Rio ;  nas  costas  pela  parte 
do  ponente  a  Botonga  rebelde,  Baroe  e  manica.  Mas  conquistadas  esta 
Botonga,  Baroe  e  Manica,  pera  a  conquista  da  Mocranga  deve  assistir 
em  Tcte;  ambas  estas  povoações  são  agora  sadias  avendo  bom  regi- 
mento. Conquistada  a  Mocranga,  para  a  conquista  da  Batua  e  outras 
províncias  confinantes,  como  também  para  dirigir,  digo,  dispor  e  orde- 
nar aquelle  grande  império,  deve  assistir  o  conquistador  cm  Damba- 
rari,  povoação  nobre  de  Portuguezes  no  coração  daquelle  império  e  de 
clima  muito  sadio. 

O  conquistador  deve  juntamente  ser  Governador  de  Moss.e  porque 
este  se  respeita  nos  rios  mais  que  o  mesmo  Viso  Rey  da  índia,  e  se  a 
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conquista  se  fizer  capaz  he  aquella  parte  deste  estado  pera  um  Viso 
Rey  de  per  sy,  cujo  districto  comprenda  toda  aquella  Africa,  do  mar 
roxo  té  o  Cabo  da  boa  esperança  cora  as  ilhas  fronteiras  c  seu  assento 
em  são  Lourenço,  com  que  aquelle  grande  império  ficará  mais  anima- 
do: e  sc  promoverá  muito  a  conquista;  será  entào  fácil  a  communica- 
ção  com  o  Brazil,  Angola  e  Portugal  pella  facilidade  com  que  dalli  se 
dobra  a  tempo  o  cabo  da  boa  esperança,  nem  lhe  faltão  drogas  q 
carregar  pera  lá,  quais  sao  as  mesmas  roupas  q  daqui  vão  para  moss* 
e  tem  grande  saca  em  Angola,  muito  pao  preto,  muito  ferro  e  dos  mais 
raetaes,  m.°  âmbar,  gengive,  asucar,  sc  metterem  lá  quem  o  saiba  fa- 
zer, q  as  canas  se  dào  mui  viçozas  mais  que  em  outras  partes. 

Não  falo  da  prata  de  Chicoua  e  outros  postos  porque  se  tem  ja  feito 
grandes  diligencias:  he  certo  que  ha  ali  prata:  duvidase  se  será  can- 
t idade  que  responda  ao  empenho  que  se  deve  meter  na  mina.  Se  la  se 
levarem  officiaes  que  fiem  e  teção  o  algodão,  sendo  este  sem  conto  la 
mesmo  se  podem  lavrar  infinitas  roupas. 

Em  fim  aquellas  grandes  provincias  do  Cabo  da  Boa  esperança,  as 
de  Guardafui  com  Sao  Lourenço  e  as  mais  ilhas  adjacentes  tso  necessi- 
tão  de  personagõ  que  as  veja,  comprenda  c  possa  dispor  em  forma  q 
se  logrem  suas  iramensas  riquezas.  Ja  se  pello  discurso  dos  annos  e 
com  o  tracto  de  outras  nações  aquella  barbaria  se  politicar,  nada  in- 
vejará aquella  africa  a  riqueza  e  potencia  da  Azia. 

Isto  he  Senhor,  em  substancia,  o  que  me  ensinou  a  experiência  e 
comprehendeo  o  juizo  nos  annos  que  por  lá  andei  sendo  visitador  dos 
missionários  e  casas  da  nossa  companhia.  Concluo,  Senhor,  que  o  grande 
juizo,  zello  e  valor  de  Vossa  Exccllencia  juntos  da  sua  grande  piedade 
e  co  tao  maravilhosa  limpeza  de  mãos  e  de  vida  espero  sejão  favoreci- 
dos de  Deus  para  que  em  tal  forma  promova  e  assente  aquella  con- 
quista que  ganhe  renome  de  Africano  melhor  que  Scipiao. 

Deus  guarde  Vossa  Excellencia  pera  bem  deste  Estado,  do  Reino 
de  Portugal  e  gloria  da  nação  Portuguesa.  Em  São  Paulo  de  Goa  onze 
de  dezembro  de  mil  qu,  digo,  mil  seiscentos  e  sessenta  e  sete.  Minirao 
capellão  de  Vossa  Excellencia,  Manoel  Barreto. 


Suplemento  da  informação  do  Estado  e  oonquista 

dos  Rios  e  Ouama 

- 


A  Joaj  Nunes  da  Canha  Conde  de  São  Vicente,  Viso  Rey 
e  capitão  Geral  da  índia 

Senhor.  —  He  Vossa  Excellencia  servido  que  diga  não  só  o  que  in- 
tendo sobre  o  papel  aqui  junto,  mas  ainda  tudo  o  que  me  parecer  ne- 
cessário para  a  conquista  dos  Rios.  Suposto  que  nem  cu  descorry  pel- 
las  terras  daquelle  Império,  outro  novo  mundo,  nem  o  tempo  que 
nellas  me  detive  foi  tão  largo  que  bastace  para  noticias  que  teem  por 
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mestre  o  tempo,  mas  só  toquei  as  que  cabem  nas  cento  e  secenta  le- 
goas  que  se  contão  de  Quilimane,  porto  de  mar  até  a  povoação  de 
Tetc  contra  corrente  do  grande  Rio  Zaiubese  (quasi  o  mesmo  que 
madre  de  todas  as  correntes)  em  cujas  ribanceiras  estão  assentadas  as 
povoações  dos  Portuguezes,  com  tudo  para  obedecer  ao  mandado  de 
Vossa  Excellcncia  direy  não  tanto  do  que  vy  quanto  do  que  ouvy  a 
pessoas  muito  praticas  daquollas  ten*as  e  zellosas  do  serviço  de  Deus 
e  de  Sua  Magestadc,  deixando  de  repetir  ociosamente  o  já  dito  no  pa- 
pel, por  não  sair  do  sumario  que  so  pretendo  fazer,  acostando-mc  po- 
rém aos  títulos  e  distinções  de  seu  auctor,  eo  declaração  que  o  que  vy 
correr  por  minha  conta. 

Moçambique 

Tudo  fóra  de  Moçambique  he  melhor  que  Moçambique,  anda  como 
em  proloquio  na  boca  dos  moradores  delle  e  práticos  daquellas  partes, 
porém  em  nossa  nação  tratar  de  melhorar  porto,  tenho  por  caso  me- 
thaphysico,  he  perder  tempo  cm  discursos.  Advertindo  porém  que  se 
lemoravão  os  velhos  daquelles  annos  que  as  duas  cabaceiras  da  terra 
firme  que  lhe  respondem  fortilisam  a  ilha  de  maneira  que  sem  neces- 
sidade de  subsídios  de  tora  davão  refrescos  de  carnes  c  verduras  a  ar- 
madas inteiras  do  Reino  que  tomarão  aquclla  parte,  mas  a  praga  dos 
ledes  e  elephantes  os  tornarão  mattos  bravos.  Não  se  gabará  porém  a 
índia  de  melhor  fructo  de  espinho.  Arvores  vy  (que  se  dão  pomos 
d'ouro)  estas  o  são.  Aja  ortelões,  haverão  fruta  c  ortas  que  a  terra  não 
mu^lou  a  naturesa,  nem  o  Ceu  a  influencia,  mas  os  possuidores  olhlo 
mais  para  o  ouro  que  para  o  pomo. 


Ilha  de  S.  Lourenço 

i 

Paraizo  da  terra  he  o  nome  que  lhe  dão  os  que  a  conhecem  pellos 
Rios  e  fontes  que  a  eortão  e  boninas  de  que  se  reveste.  Primavera  de 
todo  o  anno,  gado  som  conta.  Donos  ha  que  não  sabem  qual  seia  o 
seu,  salvo  por  algíis  sinaes  ou  marca  de  ferro  afogueado  e  semelhan- 
tes, matão  nellc  os  que  tomão  terra  como  cousa  devoluta  e  sem  dono 
só  pelo  interesse  do  cevo,  ficando  a  carne  para  abutres.  Dá-sc  porém 
muito  mal  em  Moçambique  polia  differença  do  pasto;  portos  tem  capa- 
zes de  bua  frota  de  Hcspanha,  fechados  porem  com  canaes  tão  estrei- 
tos que  so  podem  fexar  com  huma  corrente,  digo,  cadeas  em  prejuízo 
do  fundo.  Desta  ilha  pois  pouco  diz  o  papel  por  não  ser  o  intento  prin- 
cipal do  seu  discurso,  porem  muito  do  drogas:  o  muito  mais  tem  dito 
o  Nagino  em  sua  geographia,  de  seus  thesouros,  minas  e  marfim,  porem 
é  pratica  que  não  achei  nos  que  cercarão  seus  portos  de  telhados ;  ma- 
deira sem  limite  de  que  se  poderá  tirar  grande,  proveito,  levando-sc 
para  a  tratar,  aonde  dizem  seria  outro  marfim,  alguas  tartarugas,  crys- 
tal  c  pedra  vy  eu  como  um  grande  rebolo  destes  nossos  outeiros  tra- 
zido por  aquellas  prayas  a  Moçambique  do  muito  que  por  cilas  encon- 
tra vão  descarnadas  das  correntes  q  decem  dos  montes.  Da  algumas 
ervas  tecidas  curiosamente  de  cascas  do  arvores,  variadas  em  cores 
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mas  de  pouca,  panos  de  Ian  que  ehamao  landes  muito  brandas  e  ma- 
cias. Do  assucar  está  visto  em  suas  canas  outro  Brasil,  porém  nenhua 
fazenda  que  ehamao  de  Ley,  ó  por  isso  pouco  requestada  dos  nossos. 
Ouvy  muitas  vezes  a  Bartholomeu  Lopes,  homem  de  grande  juizo  e  do 
maiores  espíritos,  e  muito  versado  nas  viagens  do  São  Lourenço,  que 
se  El-Rey  lhe  desse  seis  navios  do  Reino  armados  e  guarnecidos  de 
soldadesca,  portugueza  entrando  elle  co  seu  Pataxo  e  algíis  bateis  que 
armaria  co  cafres  desta  outra  costa,  que  elle  se  atrevia  a  devertir 
quantas  naus  de  mouros  que  de  mecca  brava  e  Magadoxô*  demanda- 
vão  aquella  ilha  a  resgate  de  Buques,  que  fazião  os  mouros  mais  do 
três  mil  em  cada  anno  tendo  a  este  Hm  em  vários  portos  cacizes  que 
pello  discurço  do  anno  os  vào  comprando  e  catequisando  em  grande 
opróbrio  do  nome  christão,  e  para  se  evitar  este  dano  ousey  la  dizer 
haver  ordenado  El-Rey  para  que  os  Viso-Reys  da  índia  mandassem 
forcas  bastantes,  e  accrcscentava  que  co  aquelle  poder  começaria  a 
conquista  da  ilha  sem  outro  interece  mais  que  o  da  honra  quo  Sua 
Magestadc  lhe  fizesse  porque  o  dinheiro  lhe  nao  faltava,  porem  este 
lanço  já  Le  perdido  e  nao  scy  d 'outro  destes  espíritos  que  não  poderá 
faltar  em  nação  tào  generosa,  no  mais  me  remetto  no  livro  de  mão 
composto  pello  Padre  Luiz  Mariano  da  Companhia  de  Juzus  que  ro- 
deou esta  ilha  c  graduou  descrevendo  os  portos  e  o  mais  quo  delia 
observou. 

Rios  de  Cuama 

Assy  chamados  não  pelos  que  descarregão  no  Zambese,  ne  pellos 
muitos  a  que  se  estende  o  contrato,  porque  então  se  chamaria  cõ  os 
nomes  d'aquclas  partes  por  onde  corre.  Cuama  ehamao  a  fralda  marí- 
tima que  corre  desde  a  ponta  do  quidango  té  a  grande  ressaca  em  que 
fenecem  as  terras  de  Luabo  e  como  o  Rio  grande  desemboca  neste 
districto  por  suas  fozes  e  bocas  em  distancias  apartadas,  deixando-lhes 
entre  meyo,  e  o  districto  scia  cuama  acharão  no3sos  descubridores 
cinco  ilhas  o  todas  cm  Cuama  e  assy  lhes  chamarão  ilhas  de  Cuama 
que  por  seus  nomes  próprios  entre  os  cafres  se  dizem  Luabo,  mocambo 
e  naíunhama,  Pemani,  ouvaro  e  Quilimane.  Por  todos  estes  descarrega 
o  Zambese  no  mar  salgado,  mas  vay  pouco  na  etymologia  do  nome. 
0  que  em  gerai  posso  dizer  destes  Rios  he  o  que  ouvy  a  Sisnando 
Dias  Bayâo,  pessoa  de  mayor  experiência  e  o  Marte  da  cafraria 
de  desesseis  ou  dezoito  annos  creado  nella,  verçado  aventuroso  em  ba- 
talhas e  por  occasião  delias  penetrou  a  Botonga,  Mocaranga  e  Butua. 
El-Rey,  dizia,  tem  os  olhos  fechados  e  não  sabe  o  que  tem  nestes 
Rios,  6erá  Senhor  do  mundo  todo  se  for  Senhor  dos  Rios;  neste  impé- 
rio se  achao  todos  os  metaes,  todos  os  mineraes,  todo  o  género  de  tan- 
tos conhecidos  na  Europa.  Do  ouro  está  sabido.  Reinos  inteiros  onde 
se  não  pergunta  do  logar  senão  cavar  e  tirar.  Da  prata  deixava  a  de 
chicoua,  minas  fingidas  do  emperador  Gascubicere  aonde  Dom  Este- 
vam de  Ataydc  achou  enterrada  mas  não  nacida  em  cantidade  que  se 
fízerão  baixellas  de  que  dizião  ser  as  pratas  que  eu  vy  em  Moçambi- 
que cm  pagamentos  a  soldados  da  conquista,  se  suppoem  outros  donde 
se  tira  a  que  na  corto  do  emperador  faz  ornato  as  pessoas  ricas  e  gran- 
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des  d'ella,  que  despregando  o  ouro  usão  da  prata  que  aos  maÍ8  he  pro- 
hibida.  Do  cobre  se  não  duvida  porque  o  temos  visto,  e  nesta  cidade 
ha  mostras  d'elle,  e  entre  os  cafres  ha  como  moeda  a  que  chauaão  ma- 
montas  que  são  duas  aspas  juutas  por  híía  tranca  entre  roeya.  Do 
chumbo  me  referio,  alem  de  Sisnando,  o  mugando  visinho  de  Tete,  sol- 
dado de  Dom  Estevão  dc  Atayde  q  indo  em  demanda  de  prata  desen- 
ganados da  chicoua,  em  certo  dia  ao  romper  do  sol  virão  ferir  os  raios 
do  sol  na  argenteria  de  uma  serra,  ouve  grande  alvoroço  no  arrayal, 
disparou-sc  a  mosquetaria  co  grandes  vivas  ao  Governador  e  chegan- 
do-se  por  a  serra  acharão  ser  serra  de  chumbo  que  se  vinha  como 
derretendo  o  repartindo  em  veios  de  que  logo  se  proverão,  fazendo 
pelouros  e  munições  e  trouxerão  abundantemente  delle.  O  ferro  he  co- 
nhecido. Do  calaim  usão  em  permutação  como  moeda  quadrada  em 
hua  das  faces  como  pontas  de  diamantes  que  recebem  da  fundição,  al- 
guas  me  vierão  as  mãos  em  Senna  e  Tete  c  folgara  de  me  lembrar  do 
nome  próprio  entre  os  cafres.  Das  tintas  vermelhas,  amarclla,  azul  e 
outras  (dizia  Sisnando)  não  erão  mais  vivas  as  da  Europa,  eu  as  não 
vi  como  nem  dos  mineraes  as  mostras.  As  terras  de  Luabo,  como  são 
baixas  e  alagadiças  e  próprias  para  arrosaes  poderião  fartar  não  só 
Moçambique  mas  a  índia  toda  sem  dependência  do  Canará,  té  o  cafre 
fora  cultivador,  e  extranhando  eu  a  inércia  aos  moradores  me  respon- 
derão que  semearão  o  que  haviao  mester  para  suas  familias  que  o  mais 
era  trabalho  baldado  porq  os  Governadores  não  permittião  fizesse 
d'elle  carga  em  seus  barcos  e  que  tanto  darião  quanto  lhe  tomassem, 
porem  elles  não  querem  por  venderem  o  seu  que  conduzem  da  índia,  e 
para  sahir  huma  fumba  de  Luabo  he  necessara  hiia  bulia  cô  scllo  pen- 
dente: rauytas  vezes  íicão  na  praya  de  quilimane  emgeitados  por  o  Ca- 
pitão do  barco  do  contracto  as  não  querer  receber.  Dc  trigo  dão  as 
terras  altas  quanto  querem,  no  mez  de  julho  rio  a  riba  da  parte  da 
Ilha  maindo  no  lugar  dito  do  Pinheiro  por  ser  de  João  Lopes  Pinheiro 
e  vy  tão  crecido  que  igoalava  hu  home  de  fermosa  estatura  era  parte 
dagosto  e  septembro  se  colheo  em  Senna.  Faz  pão  fermosissimo  e  gos- 
tosíssimo e  já  os  cafres  dão  em  gostar  delle  mais  do  «J  do  seu  milho  e 
ally  o  semeão  não  só  no  Botonga,  mas  no  Maravi  e  podendo  moçani- 
bique  renovar-se  todos  os  annos  de  trigo  novo  não  o  querem  os  Go- 
vernadores para  que  se  gastem  farinhas  que  chegão  la  meyo  podres ! 


Capitanias 

Nas  que  eu  vy,  particularmente  Quilimane  não  vy  eu  cousa  q  fi- 
zece  representação  de  Capitania  mais  que  híía  estacada  de  paos  ed 
quatro  cazas  palhiças;  Vy  porém  alguns  berços  de  ferro  lançados  na 
praya  e  chãos  de  areia,  por  sigual  que  polia  escorva  dum  delles  lia- 
ria uma  cana  de  milho  verde,  argumento  da  grande  fertilidade  da  terra 
e  do  muito  cuidado  das  cousas  dEl-Rey,  se  o  chuambo  tivera  seus  re- 
ductos  c  nelles  cavalgados  os  berços,  mais  respeitados  serião  do  que  o 
são  co  so  a  espingarde  ri  a,  convinha  reforçar-se  esta  capitania  co  gente 
acoromodada,  co  as  terras  de  seu  districto,  e  geralmente  falando  para 
augmento  das  capitanias  convinha  muito  q  as  terras  de  districto  de 
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cada  hua  se  dessem  aos  moradores  de  cada  uma  d  elias  ou  com  obri- 
gação de  morarem  ncllas,  e  q  nSo  dessem  aos  moradores  de  Sena.  O 
mesmo  digo  das  outras,  nem  parecerá  mal  que  em  cada  capitania  ou- 
vesse  terras  vinculadas  á  mesma  Capitania  ou  para  melhor  dizer  ao 
Capitão  delias  este  ou  aquelle  q  reconhecesse  o  officio  c  não  a  pessoa 
porque  deste  modo  c5  a  morte  de  Joào  Lopes  Pinheiro  não  ficaria  An- 
tonio d' Abreu  de  Mello  seu  successor  no  officio  de  Capitão  de  Quili- 
mane  sem  terras  e  sem  respeito,  segundo  refere  o  papel.  No  estado 
presente  necessariamente  se  ha  de  puxar  por  Manuel  Paes  de  Pinho 
para  as  terras  de  Tete  e  Antonio  Lobo  da  Silva  para  as  de  Sena  como 
os  mais  poderosas  em  terras,  porém  devia  ser  com  cautela  q  não  con- 
quistassem sóraente  para  sy  pello  estilo  que  fízerão  os  homens  dos 
rios,  exemplo  seia  Lourenço  de  Mattos  o  maponda  q  saindo  c3  guerra 
contra  o  Sanopache  que  infestava  as  terras  de  Botonga  izentas  e  não 
izentas  de  nosso  poder  e  mando  o  rendeo  e  matou  e  se  ficou  cô*  todas 
as  terras  do  dito  Sanopache  em  tanto  que  nem  aos  mesmos  portuguc- 
zcs  restituio  as  que  Sanopache  lhes  tinha  uzurpado,  causa  de  grandes 
desavenças  entre  os  portuguezes  moradores  que  as  pretendiào  e  ellc 
reteve  dizendo  que  as  ganhara  com  sen  arco,  estas  por  sua  morte  fi- 
carão a  seu  genro  Sisnando  Dias  Bayão  o  massuampaca  e  deste  a  seu 
genro  que  dizem  ser  Antonio  Lobo  da  Silva  o  Mhemba  q  deve  estar 
mais  crecido  em  terras  que  os  primeiros  conquistadores  e  por  esta  via 
poderá  algum  ingroçar  tanto  que  lhe  fique  a  obediência  em  cortezia. 
Tem  isto  hua  difficuldade  a  qual  he  que  qualquer  d'estes  poderosos  se 
(liBpoem  a  conquistar  c3  despezas  próprias,  eontentando-se  somente  co 
as  honras  que  esperão  de  Sua  magestadc,  e  quem  conquista  c3  pró- 
prias despezas  parece  conquistar  para  sy;  porem  poder-se-ha  respon- 
der que  as  honras  q  pedem  e  se  lhe  concedem  vão  pellas  despezas  e 
co*  as  terras  q  já  tem  c  cô*  as  honras  de  novo  se  considera  bastante- 
mente  premiado  hum  cavaleiro  portuguez,  o  isto  não  tira  que  ainda 
conquistadas  lhe  deixem  alguas  como  comendas  para  augmento  propi»>. 

Foros  das  terras 

Co  novo  tombo  das  terras  se  promettem  grandes  augmentos  á  fa- 
zenda real  assy  na  Botonga  como  na  Mocranga.  Inculca-se  por  ora  o 
mais  poderoso  delias  Antonio  Lobo  da  Silva.  Não  conheço  este  cava- 
leiro porque  não  hé  daquelles  tempos  de  minhas  noticias,  supponho 
porem  que  tudo  fará  c3  muito  zello  e  verdade,  porem  deve  tombar 
primeiro  as  suas  e  logo  as  de  seus  parentes  poderosos  na  terra  o  fora 
d'ella  as  dos  poderosos  de  Tete  e  finalmente  as  de  Mocranga  de  que 
*e  promettem  muitos  milhões.  Só  nas  terras  de  João  Gonçalves  isto 
tem  grandes  dificuldades  e  me  parece  caso  reservado  a  superior  inte- 
ligência, virá  tempo  Deus  o  dará,  mas  nada  se  perde  na  comição  para 
qne  se  veja  a  differença. 

Finalmente  os  Rios  de  Cuama.  Vistos,  comprehende  se,  porém  não 
se  podem  descrever,  o  que  cança  a  penna  e  muito  mais  quem  os  des- 
creve porque  vê  que  não  pode  dar  alcance  com  a  penna  ao  que  com- 
prehende  cò*  o  juizo. 


Digitized  by  Google 


58 


Juízo  sobre  a  carta  de  Antonio  Alvares  Pereira  escrita  a  Sua  Magestade 

sobre  os  Rios  de  Cuama 

Vários  meyos  aponta  em  sua  opinião  fáceis  para  a  conquista  dos 
Rios  que  irey  apontando  c<5  as  difficuldades  que  me  corre  no  exercício 
d^lles : 

Que  se  passem  casaes  para  augrnento  das  Povoações  que  podem  ser 
muitos  dos  q  andao  mendigando  polia  cidade  de  Goa  e  que  se  gaste 
com  estes  trinta  mil  x"  da  fazenda  real  do  primeiro  anno.  Estes  trinta 
mil  xes  Imo  de  ser  em  roupas  que  he  o  ineneo  dos  rios  e  ja  encalha- 
mos no  contracto  do  Governador. 

Casais  de  Goa  dificultosamente  sairão  dc  Goa  porq  ha  homes  tão 
cazados  com  a  própria  mizeria  que  não  darão  hua  passada  por  não 
sairem  delia  e  quando  os  aja  são  necessárias  muito  maiores  despezas 
para  a  paçagem ;  mais  fácil  seria  dos  soldados  do  Presidio  dc  Moçam- 
bique ir  passando  alguns  para  a  conquista  porquo  estes  curtidos  ja  do 
clima  c  ambiciosos  dos  rios  e  lucro  dellcs  terão  por  despacho  a  passa- 
gem e  em  logar  d'estes  pode  ir  outros  da  índia  para  guarnição  da 
praça  e  a  experiência  nos  tem  mostrado  que  sê*  poderem  despezas  dei 
Rey  metem  pedreiros  pera  que  se  lhes  conceda  a  passagem. 

Segundo  —  Que  os  foros  que  la  se  pagão  a  El  Rey  venhão  cm  mar- 
fim e  que  este  se  mande  a  Dio  para  dc  lá  virem  roupas  para  os  pa- 
gamentos da  gente  que  for  entrando.  Tornamos  a  encalhar  no  contra- 
cto do  Governador. 

lerceiro — Que  demande  c3  a  gente  que  for  home  que  lá  a  governe 
e  lhe  reparta  pedaços  de  terra  aonde  possão  assistir.  Supõem  que  sc 
faz  hua  nova  colónia  em  novas  terras  destituídas  de  cabeça.  Avendo 
dentro  tantos  capitães  e  sobre  todos  uni  Governador. 

Quarto  —  Que  se  ponha  para  a  fazenda  real  hum  matieul  por  ca- 
beça dos  naturaes  cada  anno  que  todos  pagarão  eo  muita  vontade  por 
se  verem  livres  das  tiranias  q  lá  padecem  assy  dos  naturaes  seus  su- 
periores como  dos  nossos  q  tem  jurisdicção  sobre  elles.  Não  vy  meyo 
mais  efficaz  para  rebellião  dos  naturaes  e  desamparo  das  terras  do  quo 
este  porque  se  na  mayor  parte  da  Botouga  se  não  acha  hum  grão 
douro  donde  ha  de  tirar  o  natural  este  matical?  O  caíre  he  tão  pobre 
que  nao  tem  mais  que  a  azagaya  para  a  cassa  e  hua  pelle  sobre  sy  e 
tâo  levadico  que  não  tem  cidade  permanente  que  he  o  mayor  impedi- 
mento dc  sua  conversão  e  cultivação  na  ley  de  xpo  e  que  fosse  este 
matical  possível,  seria  impossível  a  cobrança  delle  se  hum  bazaruco 
nào  perseverou  na  índia.  Como  se  intentará  hum  matical  nos  rios  de 
Cuama?  Se  os  naturaes  por  este  matical  se  quizerem  livrar  dos  se- 
nhorios assy  dos  seus  como  dos  nossos  ja  tiramos  as  terras  aos  nossos 
5  lhe  forao  dadas  por  serviços  e  a  respeito  dos  seus  superiores,  sem 
haver  outra  causa  com  q  direito  lhe  podemos  tirar  as  terras  e  os  Va- 
çalos  por  hum  matical  que  se  sopoo  voluntário  na  opinião  do  autor? 
Este  he,  snr,  o  juizo  dos  homens,  o  mesmo  meyo  que  a  huns  se  repre- 
senta fácil  s.e  faz  dificultoso  a  outros,  o  juizo  de  VExcellencia  que  o 
mundo  venera  superior  a  todo  o  juizo  saberá  aplicar  o  fácil,  dispor  o 
difficil  para  que  cm  tempos  futuros  vejão  aquellas  terras  o  quo  espe- 
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r2o  lograr  de  felicidades  co  outro  novo  Josué  conquistador  que  tudo 
aplaine  e  reparta  terras  co  outros  sem  tomar  pera  sy  o  faxit  Deus. 

V 

RECORDAÇÕES  DO  QUINTO  CORPO  DO  EXERCITO  FRANCEZ 

1AMBIAS  DO  01T0M  DE  1880 


CARTAS  A  MANUEL  MARIA  DE  BRITO  FERNANDES 

Capitão  de  In  fonte  ria 

Por  Antonio  Maria  Celestino  de  Soam 
Capitlo  <1>  infantrria  c  sócio  da  Sociedade  dc  Qeoffraphla  dc  Li*boa 

Le  temp8  de«  li  arengue»  (journéen  c«t  paasé. 
I 

Setúbal,  3  de  fevereiro  do  1881. — Prometti  escrevcr-lho  de  França 
ácerca  das  manobias  francezas  de  1880,  c  nao  cumpri  a  promessa. 
Restava  ao  meu  amigo  o  recurso  de  protestar  a  letra  acecite  por  mim 
com  respeito  a  sirnilhante  assumpto,  e  seguramente  seria  bem  cabida 
a  pena  de  penhora  sobre  todo  o  capital,  ainda  que  exiguo  e  modesto, 
de  idéas,  de  impressões  ou  recordações,  que  eu  trouxe  da  minha  mis- 
são. Pela  sua  altíssima  generosidade,  nào  fez  nem  uma  nem  outra  cou- 
sa; e  eu,  pela  minha  profunda  gratidão,  vou  hoje  começar  a  pagar-lhe 
espontaneamente  a  divida. 

Permitia  que  eu  componha  estas  cartas  á  vista  do  relatório  que 
estou  elaborando  cm  cumprimento  da  minha  missão  official ;  e  permitta 
que  me  refira  moramente  á  minha  demora  entre  o  exercito  francez, 
porque  tudo  quanto  vi  em  Paris  com  relaçào  a  estabelecimentos  mili- 
tares antes  da  minha  partida  para  as  manonras  reduz-se  á  Manuten- 
ção ou  grande  padaria  militar. 

Imagine  um  vasto  quartel  em  que  se  aloja  quasi  um  regimento  de 
operários  da  intendência ;  um  museu  de  todas  as  ferramentas  e  uten- 
sílios empregados  no  serviço  da  administração  militar ;  um  grande  moi- 
nho onde  funecionam  a  um  tempo  mais  de  vinte  pares  de  mós ;  exten- 
sos armazéns  onde  se  podem  accumular  para  cima  de  7.000:000  kilo- 
grammaa  de  trigo;  uma  enorme  padaria  em  que  podem  caber  cerca 
de  2.000:000  kilogrammas  de  farinha  e  ser  transformados  em  pao  e 
bolacha;  dezeseis  fomos  cozendo  pào  para  toda  a  guarnição  de  Paris; 
espaçosos  subterrâneos  destinados  á  seccagem  da  bolacha  c  a  depósi- 
tos de  viveres ;  imagine,  emtim,  tudo  isto,  c  terá  apenas  uma  fugitiva 
«dóa  do  que  é  a  Manutenção. 
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Foi  ali  que  me  deram  uma  amostra  das  bolachas-forragcns,  des- 
tinadas a  substituir  as  forragens  ordinárias  dos  cavallos.  E  uma  idéa 
nova,  de  origem  russa,  quiçá  cossaea. 

Na  Manutenção  havia  innumeras  caixas  d'esta  bolacha.  Disseram- 
me  que  nas  manobras  veria  ensaiar  este  systema  de  alimentação ;  to- 
davia, durante  o  tempo  em  que  assisti  ás  mesmas,  tal  não  vi:  os  ca- 
vallos recebiam  as  suas  rações  regulamentares. 

Hoje  é  que  se  procede  em  França  a  experiências. 

Segundo  um  recente  numero  do  Âvenir  militaire,  as  experiências 
durarão  doze  dias,  e  n'este  espaço  de  tempo  os  cavallos  que  forem  sub- 
mettidos  ao  regimen  indicado  serão  exercitados,  cm  harmonia  com 
uma  progressão  ascendente  de  trabalho  particular  e  uniforme. 

Os  cavallos  deverão  ser  pesados  antes  e  depois  das  experiências, 
com  o  fim  de  bem  avaliar  as  differenças  que,  porventura,  se  possam  dar. 

Em  cada  corpo  de  tropas  onde  se  ensaie  a  bolacha -forragem  um 
numero  de  cavallos,  igual  ao  dos  alimentados  pelo  novo  systema,  re- 
ceberá as  suas  rações  ordinárias  e  executará  os  mesmos  serviços,  por 
forma  a  poder-se  apreciar  contradictoriamente  os  resultados  obtidos. 

Foi  nomeada  cm  cada  corpo  uma  commissão  para  dirigir  e  seguir 
miudamente  estas  provas,  devendo  apresentar  um  relatório  circumstan- 
ciado  acerca  do  valor  alimentício  da  sobredita  bolacha,  da  sua  influen- 
cia hygienica  ou  mórbida  e  da  sua  conservação. 

Mas,  consinta-mc  o  meu  caro  Brito  Fernandes  que  cu  entre  desde 
já  no  principal  assumpto  d'estas  cartas. 

A  31  de  janeiro  de  1880  o  ministro  da  guerra  da  republica  fran- 
ceza,  o  general  Farre,  communicava  aos  generaes  commandantes  do 
5  °,  6.°,  7.°  e  9.°  corpos  de  exercito  que  estes  corpos  haviam  sido  os 
designados  para  executar  as  grandes  manobras  do  outono,  nas  quaes 
deveriam  figurar  os  reservistas  de  infanteria  das  classes  de  1871  c 
1873  que  houvessem  servido  activamente. 

K  sabido  que  cada  classe  de  reservistas,  no  segundo  e  quarto  anno 
do  seu  tempo  de  reserva,  é  convocada  para  instrucção  e  manobras  du- 
rante um  período  de  vinte  e  oito  dias.  Assim  cm  1880  foram  chama- 
das as  classes  de  1871  e  1873,  como  em  1881  deverão  sel-o  as  de 
1872  e  1874,  em  1882  as  de  1873  e  1875,  e  em  1883  as  de  1874  e 
1876. 

A  27  de  fevereiro  o  mesmo  ministro  transraittia  aos  alludidos  ge- 
neraes as  indicações  pelas  quaes  elles  se  haviam  de  dirigir  no  tocante 
á  epocha  da  abertura  das  manobras,  tempo  da  sua  duração  e  composi- 
ção das  differentes  unidades  que  n'ellas  deveriam  tomar  parte. 

Finalmente,  por  circular  de  25  de  abril  foram  previstas  e  regula- 
das todas  as  questões  concernentes  á  preparação  e  execução  das  ma- 
nobras, sobretudo  no  que  diz  respeita  aos  movimentos  de  concentra- 
ção, aos  uniformes,  aos  abonos  de  todas  as  espécies,  á  organisaçao  c 
execução  dos  differentes  serviços,  á  applicação  da  lei  das  requisições  c 
aos  relatórios  finaes  sobre  as  marchas,  operações  e  serviços  correlati- 
vos. 

Ve,  pois,  o  meu  amigo  que,  devendo  realisar-se  as  manobras  no 
outono,  isto  é,  em  setembro,  a  sua  preparação  começou  cerca  dos  fins 
de  janeiro.  Longa  preparação,  sem  duvida,  para  quinze  dias,  no  ma- 
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xiino,  de  trabalho  definitivo.  E  depois  é  de  notar  que,  durante  tama- 
nho espaço,  as  recommendaçdes  uiultiplicarain-se,  as  ordens  repetirain- 
se,  as  tropas  exercitaram-se,  os  serviços  apuraram-se,  aqui  corrigiu-se, 
acolá  compoz-se,  alem  refez-se,  e,  todavia,  a  despeito  de  tanto  lidar, 
não  se  pôde  dizer  absolutamente  que  o  desempenho  dos  serviços  fosse 
um  primor,  o  que  a  execução  das  manobras  fosse  irreprehcnsivel.  O 
que  isto  prova  com  relação  ao  exercito  francez,  servindo-me  do  velho 
parallelo  que  estabelece  o  simile  entre  uma  machina  e  um  exercito,  é 
que  as  difterentes  rodas  da  machina,  as  engrenagens  e  as  ferramentas 
executantes  do  trabalho  ainda  não  estrio  por  tal  arte  dispostas  e  mon- 
tadas que  baste  um  só  impulso  do  motor  para  as  fazer  entrar  harmo- 
nicamente em  funcçílo.  Aquelle  exercito,  é  certo,  trabalha  afanosamen- 
te, porfia  sem  descauso  nem  tréguas  na  lucta  pelo  seu  aperfeiçoamento 
e  para  attingir  o  levantado  ideal  que  palpita  em  todos  os  nobres  cora- 
ções francezes,  ideal  de  modelo  militar  o  de  «desforra»  ;  mas  do  seu 
estado  actual  até  lá  parece-me  que  ainda  tem  alguns  estádios  a  per- 
correr e  muito  bons  esforços  a  cumprir. 

Vamos,  porém,  ao  meu  caso.  0  Brito  Fernandes  sabe  que  eu  fui 
destinado  para  o  5.°  corpo  de  exercito  do  cominando  do  general  Gres- 
ley,  ultimo  ministro  da  guerra  do  marechal  Mac-Mahon.  Parti,  pois, 
de  Paris  em  direcção  a  Orleans  pelas  nove  horas  da  manha  do  dia  1 1 
de  setembro  cm  companhia  do  meu  chefe  do  missão,  o  sr.  visconde  de 
Pernes.  Cheguei  a  Orleans  á  uma  hora  da  tarde,  pouco  mais  ou  pouco 
menos.  Esta  cidade  é  a  capitania  da  quinta  região  militar  ou  a  séde  do 
quartel  general  do  5.°  corpo.  O  sr.  visconde  de  Pernes  acompanhou- 
me  porque,  sempre  extremado  em  urbanidades  e  distineçoes  para  com 
os  seus  camaradas,  avocou  a  si  graciosamente  o  encargo  de  ser  o  meu 
introductor  junto  do  general  (Jresley. 

Nào  é  esta  carta  para  apontamentos  de  touriste;  se  o  fôra,  muito 
de  feição  eu  entraria  na  descripçâo  do  extenso  tracto  de  terreno  que 
atravessei  em  caminho  de  ferro  de  Paris  a  Orleans.  Se  me  fôra  dado 
ferir  a  nota  do  pittoresco,  de  bom  grado  pennejaria  os  aspectos  riden- 
tes e  luxuriantes  de  verdura  dos  chalets  o  cottages  que  abeiram  a  via 
férrea,  ao  passo  que  lá  ao  longe  se  projectam  acceutuados  no  puro 
azul  retinto  do  horisonte  os  contornos  dos  castellos  fidalgos  e  as  man- 
chas negras  das  grandes  florestas.  Fallaria  com  certeza  da  velha  ca- 
thedral  de  Orleans,  iinmensa  mole  rendilhada  e  corroida  dos  séculos, 
que  se  ergue  alterosa  para  o  céu,  assoberbando  uma  cidade  inteira 
que  se  lhe  prostra  aos  pés.  Não  esqueceria  seguramente  Joanna  de 
Are,  a  famosa  pucelle,  que,  levada  de  arrojo,  ao  parecer  sobrehuma- 
no,  empunhando  n'uma  das  mãos  a  velha  espada  de  Carlos-Martel  e 
na  outra  alçando  a  bandeira  da  França,  conduziu  as  hostes  dc  Car- 
los VII  á  victoria,  reconstituindp  assim  a  sua  pátria,  dividida  é  talada 
pelas  luctas  dos  bandos  civis  e  pelas  conquistas  dos  inglezes.  E  de- 
pois, seguindo  outra  ordem  de  idéas,  alludiria  sem  duvida  á  retirada 
do  primeiro  exercito  do  Loire,  ou  grande  exercito  da  republica,  de 
Orleans  para  Salbris,  Gien  e  Beaugency,  cm  dezembro  de  1870,  após 
as  mallogradas  batalhas  de  Beaune-la-Rolande  e  Loigny.  Nilo  é,  po- 
rém, para  isso  esta  carta;  outra  é  a  intenção  com  que  a  endereço  ao 
meu  bom  amigo. 
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O  general  Gresley  já  não  estava  em  Orleans  quando  ali  cheguei. 
Havia  partido  de  madrugada  para  Dordives  com  o  seu  chefe  de  estado 
maior,  o  general  de  Clermont-Tonnerre.  Recebeu-rae,  pois,  o  sub  chefe 
de  estado  maior,  o  coronel  JMontels,  do  qual  consegui,  mercê  da  bené- 
vola interferência  do  meu  chefe  de  missão,  o  poder  partir  poucas  ho- 
ras depois  para  Montargis  a  encorporar  me  no  regimento  de  infanteria 
n.°  89,  commandado  pelo  coronel  K.  Lepcrche. 

E  já  que  escrevi  aqui  este  nome,  seja-me  licito  fallar  do  homem 
que  elle  nomeia.  Permitta-se-me  que  eu  deixe  aqui  inscripto  o  teste- 
munho da  minha  consideração  por  tão  illustre  militar. 

Despido  da  arrogância  que  caracterisa  uma  grande  parte  dos  seus 
camaradas,  distincto,  profundamente  iliustrado,  trabalhador,  activo, 
enérgico,  bravo,  mas  de  uma  bravura  provada  até  a  evidencia  em 
Metz,  onde  se  bateu  como  um  leão  n  uma  jaula,  cujas  grades  eram  os 
exércitos  allemães,  o  coronel  Lepcrche,  antigo  discípulo  do  collegio  de 
la  Fleche  ou  Pritaneo  militar,  da  escola  especial  militar  de  Saint-Cyr, 
da  escola  de  applicação  do  estado  maior,  ajudante  dc  campo  do  gene- 
ral Bourbaki  durante  a  campanha  do  1870  a  1871,  chefe  de  estado 
maior  do  mesmo  general  no  14.°  corpo  em  1878,  actualmente  comman- 
danto  do  89  de  infanteria,  o  coronel  Lepcrche,  assim  como  é  um  per- 
feito chefe,  é  também  um  aprimorado  cavalheiro,  cujo  trato  esmera- 
díssimo rescende  a  tina  flor  dos  sentimentos  delicados. 

E  de  ver'  a  perfeita  distincçâo,  nobreza  de  caracter  o  isenção  d'este 
official ;  a  sua  cuidada  educação,  intelligencia  e  respeitabilidade.  É  de 
admirar  a  precisão  das  suas  ordens,  quer  cm  guarnição,  quer  em  mar- 
cha, quer  no  acantonamento,  as  quaes  cilc  próprio  dieta  aos  seus  offi- 
ciaes,  espontaneamente,  quasi  de  improviso,  sem  uma  duvida,  sem 
uma  paragem.  A  palavra  sac-lhe  dos  lábios  franca,  breve,  conceituo- 
sa,  despreoceupada,  e,  cousa  singular,  a  par  de  uma  grande  amenida- 
de, com  o  verdadeiro  cunho  militar.  E,  finalmente,  como  consequência 
natural  de  tudo  isto,  ó  também  para  ver  e  apreciar  em  muito  como  os 
ofíiciaes  do  89  de  infanteria  estimam  e  respeitam  sobremaneira  o  seu 
coronel.  Em  face  de  similhante  exemplo  comprehende-so  bem  quanto 
e  judicioso  o  seguinte  dizer  de  Lewal: 

a  Acima  da  disciplina  material  ha  a  disciplina  moral,  ascendente 
natural  da  capacidade  reconhecida,  a  que  todos  voluntariamente  se 
sujeitam,  que  todos  acceitam  sem  opposição,  sem  pezar,  sem  repulsão.» 
(Estudos  de  guerra,  tomo  i,  estudo  1.°,  pag.  28.) 

Fallei  do  general  Bourbaki.  Visitei-o  officiosamente  cm  Paris,  em 
companhia  dos  meus  collegas  da  missão.  Perguntou  com  interesse  pe- 
los officiaes  portuguezes  da  missão  de  1878,  que  haviam  seguido  as 
manobras  do  14.°  corpo,  que  elle  então  commandava.  A  cada  um  dos 
presentes  dirigiu  algumas  palavras  sobre  a  respectiva  arma.  Quando 
chegou  á  cavallaria  lamentou  que  o  governo  em  França  houvesse  re- 
duzido o  numero  de  regimentos  de  couraceiros;  «d'esses  regimentos, 
disse  elle,  que  Fervem  de  estimulo  c  de  modelo  aos  outros  corpos  de 
cavallaria,  e  cujo  único  fito,  cuja  única  divisa  na  guerra  é  vencer  ou 
morrer».  N'este  ponto,  levado  do  seu  génio  meridional,  pois  que  Bour- 
baki é  de  origem  grega,  deu  largas  ao  seu  heroísmo,  ao  seu  espirito 
cavallciroso,  ao  seu  temperamento  magnânimo.  Os  olhos  illuminaram- 
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se-lhe  por  súbito  fulgor ;  levantou  a  fronte ;  ergueu  o  gesto ;  entào  já 
nào  conversava,  commandava;  na  voz  sentia-se-lhe  a  auctoridade  do 
supremo  mando;  e,  de  envolta  com  o  turbilhão  do  seu  enthusiasmo, 
fez  desfilar  virtualmente  por  diante  de  nós,  os  ofliciaes  portuguezes 
que  estávamos  na  sua  presença.  n'uma  carga  vertiginosa,  os  esqua- 
drões cerrados,  que  elle,  o  valente  de  Inkerraann,  qual  heroe  lendário, 
arremessava  á  morte  ou  á  gloria.  Foi  esplendido ! 

Despedi-me  d'elle  com  o  coração  confrangido  por  ver  tamanha  pu- 
jança reduzida  pelos  enredos  da  politica  a  uma  triste  disponibilidade. 

II 

Estou  ainda  no  principio  d' estas  cartas,  e  começo  a  perceber  que 
me  é  difficil  ter  mão  nos  incidentes  que  se  atropellam  na  carreira  da 
minha  penna  sobre  o  papel.  Mas,  força  e  que  me  encha  uma  vez  de 
coragem  e  corte  cerce  por  ellcs.  É  o  que  faço,  religando  o  fio  da  mi- 
nha exposição. 

O  sr.  major,  visconde  de  Pernes,  regressou  a  Paris,  emquanto  eu 
ficava  em  Orleans  esperando  a  hora  da  partida  do  comboio  para  Mon- 
targis. 

O  edifício  do  quartel  general  do  5.°  corpo  é  sobremaneira  modes- 
to. Ao  pé  d'elle  o  nosso  quartel  general  da  rua  do  S.  José,  em  Lis- 
boa, é  um  monumento.  Imagine  o  Brito  Fernandes  uma  casa  baixa  e 
acanhada  ao  rez  de  terra,  cortada  por  um  pateo,  aos  lados  e  ao  fundo 
do  qual  estão  as  repartições.  A  sala  do  espera  6  do  uma  austeridade 
monacal.  Sem  uma  cadeira,  apenas  com  uma  mesa,  de  paredes  nuas 
e  sem  um  fogão  sequer,  objecto  vulgarissimo  em  França.  O  gabinete 
do  sub-chefe  de  estado  maior,  onde  fiz  a  minha  apresentação,  é  tam- 
bém de  uma  simplicidade  de  cenóbio.  Maravilhou-me  tamanha  singe- 
leza. Que  é  feito,  pois,  d'essa  decantada  pompa  do  exercito  francez, 
do  tempo  do  império?  Onde  estão  esses  vastos  salões  de  espera,  lu- 
xuosamente mobilados ;  essas  secretarias  sumptuosas ;  essas  mesas  opu- 
lentas; esses  theatros  como  o  do  acampamento  de  Chalons,  com  o 
qual,  no  dizer  de  Lewal,  o  governo  francez  gastava  o  bom  de  40:000 
francos,  ao  passo  que  a  verba  inscripta  no  orçamento  para  a  instruc- 
ção  de  todo  o  exercito  não  excedia  100:000?  Onde  demora  esse  bri- 
lhante exercito  do  Rheno,  esse  exercito  de  1 870,  que,  segundo  o  mes- 
mo escriptor,  era  notável  pela  immensidade  da  sua  bagagem  material 
e  penúria  da  sua  bagagem  intellectual  ?  Felizmente,  tudo  isso  passou. 
As  scintillações  do  oiro  do  tempo  do  império  esvaeceram-se.  Hoje  não 
t  só  nos  acampamentos,  ou  antes  acantonamentos,  onde  a  vida  é  rude, 
que  nSo  ha  taes  magnificências,  mas  também  nas  residências  fixas,  es- 
táveis, nos  edifícios  militares,  por  exemplo,  embora  ahi  se  exijam  maio- 
res confortos.  Trabalha-se :  tal  é  a  opulência  actual. 

Não  vi  o  interior  da  habitação  do  general  Gresley,  mas  se  o  inte- 
rior corresponde  ao  exterior  posso  afoutamente  afiançar  que  aquellc 
labuta  em  certame  de  parcimonia  com  as  repartições  do  quartel  ge- 
neral. 

No  pateo  de  que  fallei  passciavam  ociosamente  uns  indivíduos,  de 
penna  atrás  da  orelha,  com  apparencia  pouco  militar,  se  bem  estives- 
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sem  fardados.  Eram  necessariamente  escreventes,  amanuenses,  talvez 
secretários  do  estado  maior. 

O  amigo,  com  a  sua  variadíssima  sciencia  das  cousas  militares, 
sabe  que  na  organisaçuo  do  exercito  francez  incluem-se  vinte  secções 
de  secretários  do  estado  maior,  destinadas  a  fornecer  escripturarios  ás 
repartições  do  corpo  de  estado  maior  e  secretarias  de  recrutamento  e 
mobilisação.  Cada  corpo  de  exercito  tem  a  sua  secção,  commandada 
pelo  chefe  de  recrutamento  e  mobilisação  da  respectiva  região  militar. 
Assim  o  5.°  corpo  tem  a  quinta  secção.  O  quadro  permanente  de  cada 
uma  d'estas  secções  é  de  onze  homens;  todavia,  este  effectivo  pôde 
elevar-se  segundo  as  necessidades  do  serviço. 

Nas  ruas  de  Orleans  cruzavam-se  poucos  militares.  Tudo  partira 
para  as  manobras.  Ainda  assim,  nas  poucas  horas  que  ali  estive,  en- 
contrei alguns  officiae8  c  soldados,  especialmente  de  infanteria.  Per- 
tenciam, sem  duvida,  ás  companhias  de  deposito  que  ficaram  n'aquella 
cidade,  ao  passo  que  os  respectivos  regimentos  haviam  marchado  para 
os  pontos  de  concentração.  Disseram- me  que  uma  grande  parte  dos 
soldados  de  infanteria,  que  por  ali  estanciavam,  eram  da  reserva;  e 
explicaram-me  o  caso,  adduzindo  que  os  reservistas,  depois  de  dois  ou 
quatro  annos  passados  na  vida  civil,  porque  só  são  convocados  para 
manobras  no  segundo  e  quarto  anno  do  seu  período  de  reserva,  ten- 
do-se  dcsaíFeito  das  rudes  praticas  do  serviço  militar,  custa-lhes  este 
maiormente  do  que  aos  seus  camaradas  de  effectivo,  e,  por  consequên- 
cia, solicitam  sempre  com  diligencia  o  ficar  adstrictos  ás  partes  está- 
veis dos  regimentos,  ás  companhias  de  deposito,  por  exemplo,  o  que 
alguns  conseguem,  ainda  que  difficilmente,  por  intermédio  de  valiosas 
protecções. 

Confirmou-me  isto  o  facto  de,  na  occasiao  de  eu  partir  para  Mon- 
targis,  deparar  na  estação  do  caminho  de  ferro  com  mr.  P . .  .,  distin- 
cto  pintor,  que  eu  conhecia  de  Paris,  vestido  com  o  uniforme  de  sar- 
gento de  infanteria,  o  que  muito  me  surpreheudeu,  pois  ignorava  a 
sua  condição  militar.  Referiu-me  ellc,  deixando-me  maravilhado,  que 
era  militar  como  eu,  que  manuseava  por  igual  os  pincéis  c  a  Gras, 
porém  que  era  da  reserva,  e  que  conseguira,  graças  a  bons  empenhos, 
o  ficar-se  por  Orleans.  O  que  simplesmente  quer  dizer  que  cm  Fran- 
ça, como  em  Portugal,  boas  fadas  ha. 

(Continua.) 
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A  ILHA  DE  SANTO  ANTÃO 1 


SUMARIA  XOTICIA  GIRAL  SOBRE  O  ARCHIPELAGO  DE  CABO  VERDE 

O  archipelago  dc  Cabo  Verde  acba-sc  situado  na  Africa  Occiden- 
tal, entre  as  latitudes  de  14°  45',  17°  19'  N.,  e  as  longitudes  22°  45', 
25°  25'  O.  e  distante  320  milhas  inglezas  a  O.  de  Cabo  Verde. 

Compoe-sc  de  dez  ilhas  e  algumas  ilhetas,  descobertas  no  século  xv 
por  Diogo  Gomes  c  Antonio  de  Nolle. 

A  descoberta  das  ilhas  de  Cabo  Verde  por  Cadaraosto  em  1446  é 
negocio  combatido  com  felicidade  por  Lopes  de  Lima  desde  o  anno  de 
1844,  como  se  vê  nos  seus  Ensaios,  pagina  10  da  1  .a  parte,  c  pagina  l  e 
seguintes  da  2.a  parte,  citando  a  pagina  7  o  livro  I  do  Affonso  V  a  fo- 
lha 61;  documento  valioso  d'ondo  Richard  Henry  Major  (The  life  of 
Prinre  Henri/  of  Portugal,  London}  1868)  extrahiu  The  narrative  of 
Diogo  Gomez,  que  vem  estampada  n'esta  obra  n  pagina  288,  da  qual 
narrativa  se  vc  quo  Diogo  Gomes  descobriu  em  J460  as  ilhas  de  so- 
tavento cm  companhia  de  Antonio  de  Nolle,  que  foi  todavia  o  primeiro 
a  chegar  a  Portugal  levando  a  noticia  da  descoberta. 

Eis  as  palavras  de  Diogo  Gomes,  em  linguagem  inglcza,  vertidas 
do  mencionado  livro  i  que  se  acha  na  Torre  do  Tombo: 

«Though  I  was  anxious  to  go  to  Portugal,  I  was  driveu  by  a  con- 
trary  wind  to  the  Azores,  but  Antonio  de  Noli  remained  at  Madeira, 
and  availing  himself  of  a  more  favourable  wind  reached  Portugal  be- 
fore  me.  And  he  begged  of  the  king  captaincy  of  the  Island  of  San- 
tiago, which  I  had  discovered,  and  the  king  gave  it  hino,  and  kcpt  it 
till  his  death,  etc»  2 

Charles  Vogel  (Le  Portugal  et  ses  colonies}  1860),  dá  as  ilhas  des- 
cobertas em  3  de  maio  de  1460. 

»  Relatório  «lo  serviço  dc  sande  na  ilha  de  Santo  AntSo  com  referencia  ao 
anno  de  1875,  enviado  a  Sociedade  dc  Geographia  pela  junta  dc  saúde  de  Cabo 
Verde,  em  1883. 

*  Veja-se  o  que  a  cate  respeito  escreveu  o  distinctissimo  escriptor  Pinheiro 
Chaga»  no  n  volume  pag.  301  e  seguintes  da  sua  Historia  de  Portugal,  que  fa« 
parte  das  publienções  da  Bibliothnca  dos  livros  úteis. 
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As  ilhas  estão  divididas  em  grupo  dc  barlavento  denominadas 
Santo  Antonio  ou  Santo  Antão,  S.  Vicente,  S.  Nicolau  e  Santa  Luzia 
(deshabitada),  Sal  e  Boa  Vista;  c  grupo  de  sotavento,  formado  pelas 
ilhas  de  S.  Thiago,  Maio,  Fogo  c  Brava. 

A  superfície  total  das  ilhas  é  approximadamente  de  2:020  kilome- 
tros  quadrados. 

A  população  em  18")9  era  de  85:393  habitantes;  em  1871  de 
76:0(>3 ;  em  1872  de  78:015 ;  cm  1873  de  82:804. 

A  gente  é  rude,  mas  nao  de  ma  índole.  E  composta  a  população  de 
pretos,  mulatos  c  brancos,  todos  sem  instrueçào. 

Algumas  ilhas  são  montanhosas  e  todas  tiram  sua  origem  de  vul- 
cões submarinos. 

O  clima  é,  em  geral,  quente  e  pouco  saudável  desde  maio  até  meia- 
dos  de  dezembro.  As  febres  da  malária,  diarrhéas  e  catarrhos  com 
rheuraatismos,  sào  as  formas  mórbidas  predominantes.  As  dermatoses 
silo  communs. 

As  estações  silo  irregulares,  e  frequente  a  escassez  de  chuvas.  Nao 
têem  abundância  de  aguas. 

A  falta  dc  arvoredos  é  grande,  nào  ha  matas  ou  florestas. 

Os  pastos  sào  deficientes  c  fracos.  A  população  pecuária  é  diminu- 
ta. Nilo  existem  animaes  venenosos. 

As  espécies  venatorias  silo  raríssimas. 

Purgueira,  café,  assucar  e  aguardente  silo  os  priucipaes  artigos  dc 
exportação. 

Os  rendimentos  públicos  em  1872-1873  foram  calculados  cm  réis 
li)4:141r>400;  e  a  despeza  no  mesmo  anno  económico  foi  computada 
em  187:103.*><K)0  réis. 

A  receita  para  o  anno  de  1875-187(3  foi  orçada  em  220:377;$ÚOO 
réis  c  a  desj>cza  em  218:87*i:>t>00  réis. 

A  auctoridade  suprema  é  exercida  por  um  magistrado  que  cm  si 
concentra  a  administração  civil  e  o  cominando  militar.  A  província 
constituo  uma  diocese. 

A  capital  está  fixada  na  ilha  de  S.  Thiago,  a  maior  e  mais  impor- 
tante de  todas  as  ilhas  do  archipelago. 

Com  estes  largos  traços  ficam  como  que  debuxadas  as  feições  da 
província,  nao  incluindo  a  Scnegambia  portugueza. 


Topographia  do  paiz 

Latitmlc.  —  Longitude.  —  Collocaçao  o  orientação  d/is  princlpacs  povoações.  —  Natureza  <!o  »olo.  —  Acci- 
dentes  do  terreno.  — Vegetação.  —  Pantano*.  —  1'orto-i  e  rio*.  —  Ajniivi*  pot.iv»*!*  e  minerne»  o  a  r«>pe- 
ctiva  analyse  chimica.  —  População.  —  DIyUao  admínii trativa  e  cccU>8ia»tica.  —  liutnieçlo  popular. 

A  mais  septeutrional  e  Occidental  do  archipelago  de  Cabo  Verde, 
segunda  em  grandeza,  a  ilha  de  Santo  Antào,  encontra-se  situada  en- 
tre 16°  bV  c  17°  13'  de  latitude  boreal;  e  entre  10°  e  1'  e  10°  13' 
de  longitude  ao  O.  de  Lisboa. 

Lançada  no  mappa  geographico  na  direcção  do  NK.  ao  SO.  ofie- 
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rccc  a  configuração  de  um  parallelogramrao  cuja  diagonal  corta  a  ilha 
pelo  meio  no  sentido  de  E.  ao  O. 

Mede  38  kilomctros  de  comprimento  desde,  o  Paul  até  o  Tarrafal, 
e  21  kilometros  de  largura,  desde  a  Garça  até  os  Carvoeiros ;  tendo 
uma  area  approximadamente  de  037  kilometros  quadrados. 

Alterosa  por  extremo,  esta  ilha  apresenta  grandes  altitudes  e  raros 
tratos  de  terrenos  completamente  planos,  quer  nos  pontos  elevados, 
quer  nas  localidades  baixas. 

A  sua  accidentaçao  a  torna  afamada,  e  as  enormes  alturas  das  prin- 
cipaes  montanhas  a  fazem  distinguir  na  distancia  dc  90  kilometros, 
quando  a  atinosphera  se  acha  clara. 

Pelo  lado  de  SE.  é  baixa,  mas  sempre  cheia  de  ondulações,  elevan- 
do-se  para  O.  e  X. 

A  maior  altitude  é  a  do  Tope  da  CorGa,  avaliada  cm  cerca  de  3:000 
metros. 

No  dia  24  de  março  de  1874  pude  verificar  pelo  barómetro  que  a 
elevação  do  Topo  da  Coroa  sobre  o  nivel  do  oceano  é  muito  superior  á 
que  lhe  dao  viajantes  c  eseriptores,  que  ali  nunca  estiveram. 

Para  se  chegar  ao  ponto  mais  culminante,  onde  estive  no  dia  24  de 
março,  faz-se  jornada  de  cinco  dias  caminhando  muitas  vezes  por  pre- 
cipícios. 

A  proporção  que  o  viajante,  ascendendo,  se  approxima  do  monte, 
cuja  fórma,  visto  de  uma  certa  distancia,  é  de  um  cone  regular,  des- 
apparece  a  configuração  cónica,  o  declive  vae-se  tornando  mais  suave ; 
mas  as  desigualdades  da  encosta  obrigam  a  bem  afadigosa  ascensão  n 
pé,  pela  qual  vencido  o  ponto  mais  alto  sc  vê  logo  que  o  monte  é  bi- 
partido, separados  os  cabeços  por  inter vallos  do  perto  de  100  me- 
tros. 

A  porção  mais  septentrional  representa  as  orlas  dc  uma  bacia  cuja 
capacidade  é  de  40  metros  dc  profundidade  sobre  a  circumferencia  de 
150  metros. 

Esta  cratera  de  um  vulcão  extincto  é  farta  cm  variedades  dc  esco- 
rias testificando  antigas  erupções. 

Nilo  contém  nenhuma  nascente  de  agua  potável  ou  mineral,  como 
é  tradição  corrente  no  paiz. 

As  diligencias  empregadas  por  mim  c  pela  comitiva  de  onze  com- 
panheiros uào  lograram  descobrir  as  muitas  pedras  preciosas  que  se 
dizem  colhidas  no  Tope  da  Coroa,  onde  poucos  indígenas  têem  subido. 
A  vegetação  ali  é  quasi  nulla.  Alguma  losna,  herva  cidreira,  verbasco 
e  o  tortolho  foram  as  plantas  que  notei. 

A  2:000  metros  abaixo  de  nós  via-se  um  mar  dc  nuvens. 
•O  thermometro  marcava  ao  sol,  ás  dez  horas  antes  da  manha,  10°, 
estando  claríssimo  o  firmamento. 

O  barómetro  abaixo  de  G30  millimetros. 

Pela  volta  do  meio  dia  estavam  descobertos  inteiramente  os  mais 
elevados  montes  c  se  nos  offereceu  a  disposição  orographica  que  só  do 
ponto  culminantissimo  em  que  nos  achávamos  se  pode  descrever. 

Duas  cordilheiras  ficaram  patentes.  A  do  Pico  da  Cruz,  que  nasce 
ao  SE.,  caminha  para  E.  e  vac  raminVar-se  pelo  ENE.  A  cordilheira 
«lo  Tope  dc  Moroços  surge  ao  SO..  dirige-se  para  SE.  e  ESE.,  íiu- 
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dando  na  parte  E.  Ambas  produzem  numerosas  ramificações,  consti- 
tuindo montanhas  do  segunda  e  terceira  ordem. 

Depois  do  Tope  da  Coroa  seguem  em  altura  o  Pico  da  Cruz,  a  E.; 
o  Tope  de  Moroços,  a  W.;  o  monte  da  Corda,  da  Agua  das  Caldeiras, 
ao  NE.;  as  quaes  medem  alturas  nunca  inferiores  a  1:000  metros. 

Nada  mais  variado  do  que  os  perfis  orographicos  dos  infinitos  mon- 
tes dresta  ilha,  dominando  todavia  a  forma  cónica. 

Muitas  vezes  as  linhas  descriptas  no  espaço  pelas  cristas,  dentes  e 
picos  traçam  perfis  de  physionomia  humana  ou  dào  os  contornos  do 
rosto  de  animaes,  ou  similham  diversos  objectos  phantasiados  pela  ima- 
ginação. Estas  formas  mais  ou  monos  extravagantes  suggerem  as  de- 
nominações dadas  aos  differentes  montes. 

A  ilha  mais  próxima  é  a  de  S.  Vicente,  cujas  montanhas  distam 
50  a  (50  kilometros  das  de  Santo  Antão,  que  demoram  mais  ao  N.  e 
a  barlavento.  Nenhuma  influencia  exerce  S.  Vicente  sobre  a  meteoro- 
logia de  Santo  Antão,  onde  ha  maiores  altitudes  c  solo  menos  desguar- 
necido de  vegetação. 

As  enormes  alturas  das  montanhas,  as  profundas  c  anfractuosas 
depressões  dos  vallcs ;  os  montes  ora  talhados  perpendicularmente,  ora 
apresentando  stractificaçoes  horisontaes  de  grés  vermelho,  ora  reparti- 
dos por  filões  ou  matérias  igneas  que  cm  varias  epochas  vieram  pre- 
encher as  fendas  deixadas  nas  rochas,  ora  offerecendo  declive  mais  ou 
menos  -radnal,  qne  termina  em  baixo  invadindo  o  mar  e  cm  cima  por 
uma  planura  verdejante  na  quadra  das  chuvas :  sao  circumstancias  e 
accidentes  de  terreno  que  absorvem  a  attenção  do  viajante,  que  per- 
corre a  grande  ilha  de  Santo  Antão,  como  a  denomina  um  auctor  com- 
petente ;  na  qual  foi  bera  violenta  a  acção  do  calor  central  e  das  aguas 
postas  cm  movimento  pela  ruptura  da  crosta  terrestre. 

Esta  variadíssima  accidontação  e  estructura  montanhosa  do  paiz  dá 
logar  a  painéis  deleitosos  ou  a  seenas  tremendas  no  tempo  das  chuvas, 
conforme  o  temperamento  da  estação. 

E  também  difficuldade  de  vulto  para  o  conhecimento  do  systema 
orographico  da  ilha. 

Os  pontos  elevados  encontram-se  cercados  por  montes  que  delimi- 
tam bacias  recortadas  por  valles  mais  ou  menos  extensos,  largos  ou 
estreitos,  sempre  sinuosos,  meandros  que  em  todas  as  direcções  vão 
desaguar  no  oceano,  depois  de  fornecer  as  aguas  que  alimentam  as  fon- 
tes c  fertilisam  as  hortas  e  fazendas,  que  demoram  á  beira  do  traçado 
que  descrevem. 

Os  contornos  da  ilha,  irregulares,  offerecem  rcintrancias  c  saliên- 
cias, promontórios,  recifes  e  pequenas  abras,  que  de  norte  a  leste  são 
castigados  em  quasi  todo  o  anno  por  ondas  encapei ladas  do  oceano ,  A 
fúria  do  mar  embatendo,  intrépido  e  incansável,  contra  rochas  basalti- 
cas  nuas  c  firmes,  é  um  dos  expectaculos  mais  magestosos  que  o  con- 
templador dos  phenomenos  da  natureza  gosa  diariamente  n'esta  pe- 
nhascosa  ilha. 

A  acção  eruptiva  foi  muito  mais  violenta  do  lado  do  N.  e  do  O. 
do  que  do  S.  e  E. 

Os  terremotos  não  são  frequentes,  nem  ha  tradição  contemporânea 
de  algum  grande  acontecimento  d'este  género. 
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Pequenos  abalos  se  sentem  quasi  todos  os  annos,  mas  tão  fracos  e 
instantâneos  que  deixam  duvida  sobre  sua  existência. 

Têem-se  dado  sempre,  emquanto  o  sol  não  se  acha  sobre  o  hori- 
soute,  e  parecem  mais  movimentos  de  consenso  do  que  expansão  vulcâ- 
nica immediata. 

Sentem-se  na  próxima  ilha  de  S.  Vicente. 

Os  tremores  da  ilha  Brava  não  abalam  a  de  Santo  Antão. 

Aqui  todas  as  crateras  estão  extinctas  e  as  ultimas  revoluções  da- 
tam de  alguns  séculos 

Tres  zonas  designo  n'esta  ilha:  a  zona  superior,  media  o  inferior; 
proporcionando  diversíssimos  climas  conforme  a  altitude  que  se  consi- 
dera. Clima  relativamente  frio,  nos  mais  elevados  píncaros  onde  a  tem- 
peratura decáo  abaixo  do  zero,  os  quacs  estão  quasi  sempre  envoltos 
em  nuvens  de  manha  e  pela  tarde,  em  certas  epochas  do  anuo ;  clima 
temperado,  nas  encostas  e  nas  montanhas  de  segunda  ordem ;  e  clima 
quente,  na  base  d'ellas;  habitando  taes  climas  a  correspondente  vege- 
tação, subordinada  ás  altitudes,  exposição  c  influencias  meteorológicas. 

A  natureza  do  solo  é  pela  maior  parte  vulcânica,  manifestadas  nas 
lavas  e  escorias  dos  vulcões  extinctos  as  diversas  modificações  deter- 
minadas pela  acção  das  aguas  c  da  atmosphera.  Rochas  igneas  e  ro- 
chas aquosas  se  encontram  no  interior  o  no  litoral.  O  calcarco  meta- 
morphico  não  abunda.  A  silica  prepondera  em  quasi  todos  os  terrenos 
de  companhia  com  a  argilla. 

Tratos  de  terreno  cretáceo  o  gipsozo  ap parecem. 

Solo  humoso  domina  nos  valles  cultivados. 

O  solo  tão  lavrado  de  accidentes  é  revestido  de  uma  vegetação  her- 
bácea o  subarbustiva  opulenta  nos  mezes  e  annos  de  grandes  chuvas 
e  nas  localidades  mais  abrigadas  das  ventanias. 

Na  quadra  secca,  crestada  a  vegetação,  o  solo  acha-se  nu,  árido  e 
adusto. 

Nos  valles  chamados  ribeiras  oxiste  quasi  sempre  abundância  de 
vegetação  porque  ellas  estão  em  situação  menos  elevada  do  que  as 
montanhas  que  as  defendem  do  castigo  dos  ventos  alisados,  da  inten- 
sidade do  sol  e,  ás  vezes,  das  chuvas  excessivas. 

Florestas,  bosques,  mattas  não  existem.  Nenhuma  localidade,  ainda 
das  mais  arborisadas,  ofíerece  quantidade  de  arvoredo  sob  cuja  copa  se 
possa  caminhar  durante  alguns  minutos.  Tcm-se  escripto  que  as  laran- 
jeiras formam  mattos  na  ilha.  É  inexacto.  A  laranjeira  exige  bom  ter- 
reno, muita  agua  e  é  inimiga  das  ventanias.  Só  vegeta  nas  ribeiras  o 
nos  logares  mais  abrigados.  E  ella,  a  bananeira  e  papayeira  (carica 
papaya)  que  avultam  nos  valles  por  entre  a  canna  doce,  mandiocaes 
e  cafesaes,  vegetação  sempre  verde  que  constitue  formosos  oásis  no 
meio  da  total  aridez  dos  mezes  em  que  não  cáe  chuva. 

No  relatório  de  1873  foram  mencionadas  as  espécies  vegetaes  que 
compõem  a  flora  insulana. 

As  principaes  povoações  ficam  collocadas  próximas  ao  mar,  em  si- 
tioã  baixos,  nas  margens  das  ribeiras  e  faldas  dos  montes  cujas  bases 
confinam  com  as  ribeiras. 

A  villa  da  Ribeira  Grande,  única  da  ilha,  acha-se  ao  norte,  cm  17° 
11'  de  latitude  boreal  c  15°  «V.V  de  longitude  ao  O.  de  Lisboa,  distante 
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í>  kiloraetros  da  Ponta  do  Sol.  A  sua  exposição  é  a  NE.,  e  raede  uma 
area  do  cerca  de  iiOO  metros  quadrados.  Divide-se  em  tres  bairros :  a 
villa  propriamente  dita  ou  a  povoação,  Penha  de  França  c  Tarrafal. 
A  povoação  está  no  fundo  de  um  valle  recortado  pela  Ribeira  Grande 
ao  N.  e  pela  Ribeira  da  Torre  ao  S.,  cercada  de  altas  montanhas,  que 
apenas  lhe  permittem  receber  alguma  ventilação  do  lado  de  NE.  A  sua 
maior  altitude  ó  de  37  metros  na  ladeira.  O  solo  accidentado,  óargil- 
lo-silicioso,  o  sub  solo  pouco  permeável.  As  mas  são  pela  maior  parte 
estreitíssimas,  de  menos  de  2  metros  de  largo,  não  calçadas,  exem- 
plarmente immundas,  se  exceptuarmos  duas  ou  tres,  que  todavia  não 
são  varridas  diariamente.  Ha  dois  largos  que  bem  pouco  o  são  porque 
não  têem  mais  de  l(>m-,75,  e  um  d'elles  é  a  praça  do  mercado  aonde 
littcralmente  se  não  merca  cousa  alguma.  Em  vez  de  praças,  jardins 
e  alamedas,  ha  hortas  c  quintaes  com  alguma  arborisacão. 

Encoutram-se  vias  de  communieaeào  em  todas  as  direcções,  mas  a 
rua  principal  corre  de  O.  a  E.,  com  13"'. 37  de  largura;  e  outra  cha- 
mada Passeio  com  14"',(.U  segue  a  direcção  NE.  Estas  duas  consti- 
tuem excepção,  as  demais  não  têem  2  metros  de  largura,  o  que  con- 
trasta com  a  altura  das  casas,  as  quaes  contam  um  pavimento  térreo, 
não  assoalhado,  nem  ladrilhado,  nem  calçado;  e  um  pavimento  asso- 
bradado. 

A  maioria  das  casas  é  de  pedra  e  barro,  não  rebocadas  nem  caia- 
das, cobertas  de  palha,  sem  vidraças  e  nenhum  asseio.  Pequenas  e  mal 
divididas,  com  muitos  moradores,  seriam  temiveis  focos  de  infecção  se 
não  estivessem  sempre  abertas  de  dia  e  mal  fechadas  de  noite,  sendo 
oceupadas  só  nas  horas  de  repouso. 

Toda  a  villa  está  cheia  de  minas  e  pardieiros,  denotando  um  burgo 
decaído,  que  a  custo  se  vac  restabelecendo  dos  achaques  de  infortúnio 
que  a  prostraram. 

Os  melhoramentos  ultimamente  praticados  conseguiram  tornal-a 
mais  arejada  e  menos  repugnante.  Abriram-so  ruas  largas,  expropria - 
ram-se  e  destruiram-se  casebres  infectos,  tratou-se  da  arborisação  c 
calcetamento  de  algumas  ruas;  um  templo  vasto  não  concluído  se  edifi- 
cou no  coração  da  villa  e  um  pequeno  quartel  se  levantou  na  margem 
da  Ribeira  Grande.  Não  contém  nenhum  edifício  publico  completo.  As 
repartições  publicas  funceiouam  em  casas  alugadas. 

Não  tem  açougue  diário,  nem  se  fabrica  pão  quotidianamente. 

O  systema  de  despejo  é  o  usado  entre  povos  selvagens. 

Foi  elevada  á  categoria  de  cabeça  de  comarca  e  depois  illuminada 
a  petróleo. 

Contava  cm  1850,  4:f>27  habitantes,  distribuidos  por  823  fogos. 
Uma  nota  fornecida  pela  administração  em  1872  dá-lhe  1:755  habi- 
tantes, agrupados  assim: 


Penha  de  França   28G 

Tarrafal   2b  1 

Calhau   31l> 

Rua  da  Horta    308 

Rua  da  Agua   184 

Ladeira.    ;)80 
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O  bairro  da  Penha  de  França  está  sobre  unia  collina  de  basalto 
nua,  com  elevação  de  50  metros,  exposta  a  todos  os  ventos  do  mar, 
que  a  arejam  assas.  Tem  uma  Capella  com  um  cemitério  no  átrio. 

Ha  muitos  annos  se  não  permitte  enterramento  ali. 

O  bairro  de  Tarrafal  aeha-se  á  beiramar,  com  nivelamento  de  G 
metros  acima  da  superfície  das  aguas  do  mar,  que  banham  alguns  pa- 
teos  nas  altas  marés  e  infiltram  pelo  sub-solo  tornando-o  palustre.  E 
pois  local  húmido  cuja  atmosphera  impregnada  de  salsugem  torna 
desagradável  a  permanência  ali  e  corrige  a  natural  insalubridade  das 
povoações  assentes  Cm  localidades  baixas. 

Accidentada,  próxima  do  mar,  cheia  de  hortas,  banhada  no  tempo 
das  chuvas  por  duas  ribeiras  que  a  ladeiam,  com  casas  irregulares  pela 
altura,  côr  e  desalinhamento,  tendo  pateos  em  que  se  vêem  bananei- 
ras, papayeiras  e  groselheiras,  a  villa  da  Ribeira  Grande  offerece  as- 
pecto pittoresco  e  curioso,  contemplada  do  alto  da  collina  da  Penha  de 
França. 

Residindo  na  villa  desde  maio  do  1871  até  á  data  d'este  escripto, 
tenho  notado  estiagem  todos  os  annos,  a  ponto  de  ser  precisa  demora 
prolongada  para  se  obter  um  pequeno  barril  de  agua  potável. 

A  abundância  de  agua  doce  e  para  usos  hygienicos  e  domésticos  é 
um  dos  factores  da  saúde  publica,  o  medida  certa  para  se  apreciar  dos 
hábitos  da  civilisaçào. 

Poderá  pois  imaginar-se  o  desasscio  dominante  n'uma  villa  de 
Africa  com  falta  do  agua,  exactamente  na  quadra  de  calor  secco,  que 
precede  a  das  chuvas ! 

O  que  diria  Darcy,  que  estipula  em  100  a  130  litros  a  agua  para 
cada  individuo,  cm  cada  dia,  incluindo  banhos,  lavagens,  irrigações, 
etc.  ?  Desde  12  litros  (Beziers)  até  1)44  (Roma),  ha  uma  escala  immeusa 
que  mostra  a  quantidade  de  agua  distribuída  por  capitação,  cm  varias 
cidades  da  Europa  e  America ;  e  nHo  me  maravilha  que  este  burgo  de 
Africa  pretenda  rivalisar  com  a  pátria  de  Pelisson,  quando  a  capital 
do  reino  de  Portugal,  tào  justa  e  eloquentemente  verberada  pelo  pre- 
sidente da  sociedade  das  sciencias  medicas  de  Lisboa,  toma  a  dianteira 
para  se  proclamar  uma  cidade  hydrophoba! 

A  aldeia  do  Paul,  em  17°  8'  latitude  N.,  15°  õfV  longitude  O.  de 
Lisboa,  exposta  a  NE.  e  nesta  parte  da  ilha  situada,  a  beiramar, 
com  a  elevação  de  10  metros,  é  a  segunda  povoação  pela  sua  popula- 
ção dc  f)9G  habitantes  dispostos  em  145  fogos,  e  pela  importância  das 
ribeiras  do  Paul  e  Janella,  abundantíssimas  de  aguas  e  ricas  de  vege- 
tação. 

É  esta  localidade  envolvida  quasi  sempre  em  uma  atmosphera  de 
humidade,  como  a  sua  situação  e  denominação  o  fazem  presentir. 

A  povoação  denominada  Pombas  é  cabeça  do  julgado  e  nào  gosa 
de  créditos  de  muito  salubre,  penso  que  sem  provas  evidentes,  se  bem 
que  as  lagoas  que  ali  ha  nem  sempre  contem  aguas  em  condições  sa- 
lutiferas. 

Quanto  a  ruas,  casas  c  mais  objectos  tem  muita  similhança  com  a 
villa  da  Ribeira  Grande;  porém  differe  d'ella  por  oceupar  um  grau 
muito  inferior  a  todos  os  respeitos. 
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O  Paul  ó  o  sitio  roais  arborisado  da  ilha. 

Dista  da  villa  15  kilometros,  que  se  andam  atravez  de  perigosos 
carreiros,  abertos  na  encosta  de  rochas  sobranceiras  ao  mar. 

A  terceira  povoação  ó  a  aldeia  da  Ponta  do  Sol,  que  está  assen- 
tada ao  N.,  em  17°  13'  latitude  X.,  10"  1'  longitude  O.  de  Lisboa,  do- 
minando o  fundeadouro.  O  terreno  é  basáltico,  pedregoso,  elevando-se 
do  mar  até  entestar  com  a  base  da  serrania  do  Manuel  de  Joelho.  Tam- 
bém ali  apparece  calcareo,  de  que  se  fabrica  cal  ha  dois  annos.  E  lar- 
gamente açoutada  pelos  ventos  de  X.  e  E. ;  e  por  isso  os  terrenos  cir- 
cumvizinhos  apenas  se  cobrem  de  leve  camada  de  hervas,  ao  tempo 
em  que  outras  localidades  estuo  com  um  manto  de  vegetação  reves- 
tindo completamento  o  solo. 

Aqui  acha-se  estabelecida  a  alfandega  da  ilha  em  um  casebre  arrui- 
nado. 

A  sua  população  era,  em  fevereiro  de  1872,  de  167  indivíduos,  dis- 
postos em  35  fogos. 

Quanto  á  idade  foram  classificados  assim:  até  15  annos,  70;  de  15 
a  30,  58;  de  30  a  45,  13;  de  45  a  00,  15;  de  mais  de  00,  5.  Do  sexo 
masculino,  70;  do  feminino,  91.  Solteiros,  134;  casados,  27;  viúvos,  6. 

Xaturaes  de  Portugal,  0;  de  outro  paiz  da  Europa,  1;  do  archipe- 
lago,  102;  de  outras  natalidades,  2. 

Não  tem  abundância  de  agua  potável  senão  a  vinte  minutos  de  dis- 
tancia, na  Ribeira  dos  Machadinhos,  grande  impedimento  para  se  con- 
stituir uma  vasta  povoação. 

Os  ares  d'este  local  são  limpos  c  saudáveis. 

No  centro  da  aldeia  existe  uma  eapella,  distante  do  mar  70  me- 
tros e  na  altitude  de  8;  mas  todo  este  espaço  e  altura  é  invadido  pe- 
las vagas  nas  grandes  marezias. 

O  caminho  que  da  aldeia  conduz  a  villa  era  ha  poucos  annos  ainda 
um  continuado  precipício,  cuja  descripção  apenas  seria  crivei,  porém 
na  actualidade  está  em  circulação  uma  boa  estrada  de  5  kilometros 
por  onde  podem  transitar  carros.  É  de  certo  esto  um  dos  mais  valio- 
sos melhoramentos  feitos  a  esta  ilha  pela  actual  administração  superior. 

Todas  estas  povoações,  e  sobretudo  as  duas  mais  consideráveis,  são 
de  aspecto  mais  ou  menos  pittoresco,  devido  ás  irregularidades  do  ter- 
reno, á  vegetação  perenne  das  hortas  que  existem  no  seu  seio  ou  nas 
cercanias  c  pela  proximidade  do  mar,  podendo-sc  d'ellas  observar  os 
variados  e  soberbos  phenomeuos  que  a  natureza  offerece  em  toda  a  sua 
magnificência. 

O  influxo  da  situação  ao  N.,  da  exposição  ao  NE.,  da  atniosphera 
marítima  e  a  influencia  salutar  da  respiração  das  plantas  e  a  da  sua 
presença  para  refrigerar  o  ambiente,  são  circumstancias  que  muito  con- 
correm para  tornar  benigno  o  clima  local  dos  pontos  onde  se  levauta- 
ram  as  povoações  que  ficam  mencionadas,  as  quaes  certamente  seriam 
bem  insalubres  sem  aquelles  poderosos  agentes  de  sanificação. 

Julgo  sem  importância  descrever  o  logar  denominado  Ooculim,  de 
menos  conta  sob  todos  os  respeitos,  assim  como  outros  de  igual  vulto. 

Define  Tardieu,  pântano: 

«Toute  portion  alternativement  converte  et  abandonnée  par  les 
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eaux  ct  donnant  lieu  sous  1'influence  du  desseehcinent  et  de  la  cha- 
leur  au  dégagement  dcs  miasmes  qui  engendrent  la  fièvre.  Ainsi,  ma- 
rais,  étangs,  lacs,  fleuves  débordés,  plages  dócouvertes,  embouchurc 
des  rivières,  canaux,  exfoliations,  défrichemeuts,  deboisements,  fossés, 
mares,  ruisseaux,  réservoirs  même,  peuvent,  à  titre  égal  et  malgró  les 
conditions  les  plus  diverses,  devenir  des  foyers  d'émanations  miasma- 
tiques  oíi  s'altèrent  et  se  consument  la  santó  et  la  constituitioii  dcs  in- 
dividus  et  dcs  populations  cntières  qui  y  sont  exposees.» 

E  Vallin,  depois  de  dizer: 

«On  designe  gónéralement  sous  le  nom  de  marais,  un  espace  de 
terrain,  couvert  ou  abreuvé  par  des  caux  qui  n'ont  point  d'écoulement 
et  capable,  à  certaines  époques,  de  se  desseeber  en  totalitó  ou  en 
partie. » 

Acrescenta: 

«Ccrtains  médecins  sont  donc  très-disposés  à  remplaccr  la  défini- 
tion  babituelle,  géographique,  du  marais  par  rénuraératiou  des  condi- 
tions esscntielles  de  son  existence,  c'est-à-dire:  Io,  un  sol  non  aéré, 
riche  en  inatières  organiques ;  2o,  de  1'eau  stagnante,  sans  renouvelle- 
ment,  en  quantitc  suffisante  pour  maintenir  lc  sol  bumide;  3o,  une 
température  capable  do  déterrainer  ou  d'activer  la  fermentation  des 
matiòrcs  en  présence.  On  est  arrivú  ainsi,  par  une  sorte  d'artilice,  à 
rattacber  aux  marais  certaius  foyers  d'insalubrité  qui  ont  avec  eux  des 
analogies  non  contestables,  ct  qui  se  prêtent,  sous  de  nombreux  rap- 
ports,  à  des  consJderations  presque  identiques:  los  landes  et  les  bruyè- 
res  humides,  les  prairies  ou  les  cultures  mal  drainnées,  les  intiltrations 
Boutcrraines,  etc,  ou  1'apparence  extérieure  du  sol  révèle  parfois  à 
grand  peine  Texistence  des  marécages. » 

Pelo  significado  medico  do  vocábulo  se  vê  que  na  ilha  nào  devem 
faltar  pântanos. 

Nilo  existem  todavia  pântanos  permanentes  mui  nocivos,  e  este  fa- 
cto dá  conta  satisfaetoria  da  ausência  do  endemo-epidemias  palustres 
annuaes. 

A  elevação  das  montanhas,  os  ângulos  de  8o  a  45°  cujas  ver- 
tentes formam  as  bases,  tornando  impraticáveis  essas  costas  escalva- 
das, fazem  projectar,  com  impeto  nos  valles  fundos  e  estreitos,  gran- 
des volumes  de  aguas,  que  segundo  o  natural  pendor  se  recolhem  ao 
oceano  d'onde  a  evaporação  as  havia  levantado. 

A  porosidade  do  terreno,  em  que  prevalece  a  silica,  a  permeabili- 
dade do  subsolo,  a  elevação  da  temperatura,  o  vento  de  NE.  apenas 
substituído  durante  tres  mezes  pelos  ventos  do  quadrante  do  S.,  favo- 
recendo o  escoamento,  a  infiltração  e  a  evaporação,  concorrem  pode- 
rosamente para  se  nào  estabelecerem  grandes  depósitos  espontâneos  e 
permanentes  de  aguas  estagnadas.  Entretanto,  quer  durante  a  estação 
das  chuvas  maiores,  que  corre  de  agosto  a  outubro,  quer  nas  outras 
quadras  do  anno,  quando  n'ellas  chove  bastante,  formam-se  pântanos 
accidentaes  e  artihciacs,  todos  mui  temporários  a  beneficio  das  condi- 
ções telluricas  e  meteóricas  já  ponderadas. 
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As  margens  das  ribeiras  são  orlas  pantanosas,  quando  as  aguas  es- 
casseiam. Eutào  mesmo  no  alveo  se  formam  charcos  mephi ticos,  com 
Hora  e  fauna  características  dos  pântanos  nocivos.  Os  tanques  e  assu- 
des  oude  se  represam  «as  aguas  necessárias  para  as  regas,  também  oífe- 
recem  attributos  de  superfícies  paludosas,  nas  horas  em  que  estão  eva- 
cuadas. São  esses  pântanos  temporários  e  de  pequenas  dimensões,  que 
explicam  o  appareciraento  de  doenças  curáveis  pela  quina,  que  a 
observação  clinica  me  tem  deparado.  Os  seus  effluvios  traduzem  a 
acção  maléfica  em  estados  anemicos  principalmente. 

A  NE.  da  villa  da  Ribeira  Grande,  na  distancia  de  menos  de  100 
metros  das  primeiras  habitações,  vè-se  annualmeute  uma  alagoa,  que 
se  bifurca  c  trifurca,  a  qual  em  alguns  annos  desapparece  por  mezes 
e  em  outros  se  torna  persistente.  As  suas  aguas  augraentam  do  volu- 
me, diminuem,  desapparecem,  toruam-se  impotaveis,  conforme  o  es- 
tado do  mar  e  das  ribeiras  próximas  á  villa.  As  suas  dimensões  va- 
riam muito  desde  2  até  1)0  metros  de  comprimento,  com  1  até  GO 
metros  de  largo,  sendo  também  variável  a  profundidade,  desde  1  a 
2,5  metros. 

Pareceu-me  que  aquclle  deposito  de  agua  devia  influir  na  saude  da 
população  urbana  e  por  isso  dirigi  ao  chefe  da  província  o  seguinte  oíficio : 

«111.-0  e  ex.mo  sr.  —  As  aguas  crescidas  nas  ribeiras  circumvizinhas 
á  villa  irrompem  para  o  mar  quando  o  volume  e  a  velocidade  das  mes- 
mas aguas  attingem  proporções  avultadas;  porém  ao  cabo  de  alguns 
dias,  perdendo  a  velocidade  e  o  volume  respectivos,  atravez  dos  obstá- 
culos com  que  luctam  até  chegarem  ao  oceano,  vi! o  constituir  a  NE. 
d'esta  villa  duas  lagoas,  recebendo  nas  altas  marés  algumas  vagas,  que 
por  esse  facto  transformara  em  pântanos  raixtos  os  dois  depósitos  de 
aguas  estagnadas. 

«A  formação  e  persistência  das  ditas  lagoas,  nas  condições  mencio- 
nadas, podem  dar  a  chave  da  explicação  das  endemo-epidemias  que  la- 
vraram nesta  povoação  nos  annos  do  1850,  1851,  1852  e  1853,  c  de- 
terminar profunda  alteração  no  clima  local,  de  que  ha  exemplos  n'este 
mesmo  archipelago,  vendo-se  ora  climas  sadios  como  o  das  ilhas  do 
Fogo  c  S.  Nicolau  tornarem-se  insalubres,  ao  passo  que  o  clima  mor- 
tífero da  cidade  da  Praia  de  S.  Thiago  se  tem  melhorado  incontesta- 
velmente, pelos  cuidados  que  a  administração  hygienica  tem  merecido 
a  alguns  dos  magistrados  que  têem  dirigido  os  destinos  d'esta  provín- 
cia, distinguindo-se  o  governo  de  v.  cx.a,  que  sem  a  menor  hypcrbole, 
tem  tomado  a  peito  melhorar  as  condições  sanitárias  da  província,  que 
actualmente  administra. 

«O  estudo  do  regimen  das  aguas,  que  concorrera  á  formação  das 
duas  preditas  lagoas,  é  um  assumpto  momentoso  cuja  importância  so- 
bre a  saude  publica  não  é  dado  ao  administrador  e  ao  medico  desco- 
nhecer. E  aehando-se  actualmente,  na  sazão  própria,  n'esta  ilha  o  en- 
genheiro director  das  obras  publicas,  occorre-me  propor  a  v.  ex.a  se 
digne  mandar  corametter  o  supradito  estudo  ao  referido  engenheiro, 
que  pela  sua  competência  scientifica  de  certo  saberá  encarar  e  resol- 
ver o  problema  hydrologico  por  todos  os  complexos  aspectos  que  ofíe- 
rece  á  consideração. 
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«V.  ex.a,  porém,  se  servirá  de  mandar  o  que  tiver  por  mais  acer- 
tado. 

«Deus  guarde  a  v.  ex.a  Villa  da  Kibeira  Grande,  9  de  setembro  de 
1871.  —  111.'00  e  ex.mo  sr.  conselheiro  governador  geral.  =  (Assignado) 
Dr.  Francisco  Frederico  Hopjfer.* 

Na  freguezia  de  Santo  Antonio  das  Pombas  formam -se  também 
umas  alagoas  temporárias  ou  permanentes  em  alguns  annos,  as  quaes 
deram  a  designação  do  Pâul  á  localidade  reputada  das  menos  salubres 
da  ilha  pela  sua  nimia  humidade,  entretida  pelas  montanhas  onde  des- 
carregam formidáveis  nimbus. 

Similhantes  alagoas  se  encontram  em  muitos  pontos  do  littoral  nos 
annos  chuvosos,  formando  deltas  pouco  perigosos  á  saúde  publica. 

No  sitio  denominado  Cova,  cratera  de  um  vulcão  extincto,  contí- 
guo á  Agua  das  Caldeiras ;  na  Chain  da  Alagoa,  outra  cratera,  na  ba- 
cia do  Tope  da  Coroa,  formam-se  depósitos  de  agua  temporários. 

Pântanos  subterrâneos,  terrenos  apanhados  sc  observam  igual- 
mente nos  littoraes;  e  o  bairro  denominado  Tarrafal  exemplifica  com 
evidencia  esta  espécie  pantanosa,  contestada  por  muitos  auctores  e  de- 
fendida com  felicidade  por  F.  Jacquot  e  Armieux,  entre  os  mais  dis- 
tinctos. 

O  que  tenho  escripto  agora  differc  do  exposto  no  primeiro  relatório 
lavrado  de  afogadilho  para  cumprir  a  lei,  não  tendo  eu  cntào  mais  que 
alguns  mezes  de  residência  na  ilha.  Só  percorrendo-se  a  ilha  durante 
o  inverno  e  nos  dois  mezes  seguintes,  é  que  se  poderia  adquirir  sufi- 
ciente conhecimento  sobre  a  hydrologia  do  paiz,  o  regimen  natural  c 
artitieial  das  aguas,  que  ou  vao  para  o  mar,  ou  siio  aproveitadas  na 
agricultura,  ou  se  demoram  retidas  nas  depressões  do  solo.  consti- 
tuindo aguas  paralysadas.  Este  estudo,  cm  toda  a  parte  difficil,  aqui 
é  diffieilimo  c  arriscado,  porque  o  viajante  observador  pode  ser  colhi- 
do de  súbito  por  uma  cheia,  ou  ser  victiraa  de  enormes  penedos,  des- 
penhados das  montanhas  por  cujas  faldas  ascende  ou  desce,  depois  de 
haver  caminhado  boa  distancia  pelo  leito  pedregoso  das  ribeiras,  entào 
fartas  de  aguas,  que  apressadas  procuram  seu  nível. 

É  preciso  aecentuar  bem  que  os  pântanos  referidos  nao  me  têem  pa- 
recido sempre  muito  prejudiciacs. 

Até  os  pântanos  mixtos  nao  produzem  aquelle  alto  grau  de  nocivi- 
dade descripto  nos  livros  clássicos  da  especialidade. 

Sabemos  hoje  que  ha  pântanos  innocentes,  como  succcdc  no  Méxi- 
co, Paraguay,  Uruguay  o  Plata,  e  nao  obstante  haver  ali  temperatura 
elevada  e  vegetação  luxuriante,  apenas  se  observam  febres  palustres. 
Muitas  explicações  se  aventuram  para  reduzir  esta  dissonância  com  as 
doutrinas  que  adquiriram  foros  de  verdadeiras.  A  acçào  do  vento  pa- 
rece a  melhor  escapatória  para  os  theorcticos.  Os  pântanos  mixtos  já 
nao  mettem  muito  medo  cm  todos  os  paizes. 

Quanto  á  immunidade  de  doenças  paludosas  de  que  por  geral  con- 
senso dos  auctores  gosam  as  regiões  americanas  da  Plata.  banhadas 
pelo  Paraguay,  Paraná  c  Uruguay,  oflerecem  valida  contestação  os  fa- 
ctos referidos  pelo  dr.  Carlos  Frederico  dos  Santos  Xavier  Azevedo, 
na  sua  HUtcria  mcdico-cirurejica  tf  a  fsqvadia  brazíleira  nas  campa- 
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nhãs  do  Uruguay  e  Paraguay.  As  doenças  da  malária  foram  causa  de 
grande  damno  n'essa  collcctividade. 

A  febre  palustre  parece  absorver  a  pathologia  de  Paraguay,  como 
refere  o  distincto  chefe  do  serviço  de  saúde  da  esquadra  que  desem- 
penhou as  duas  campanhas.  Bompland,  A.  d'Orbigny,  Boudin,  Page, 
Martin  de  Moussy,  Petit,  Saurel,  Dupont  c  Pauly,  todos  quanto  ga- 
baram a  excepcional  salubridade  da  America  do  Sul,  designadamente 
La  Plata  e  Uruguay,  ahi  têem  o  mais  formal  desmentido,  porque  gene- 
ralisaram  o  que  não  passou  de  facto  singular. 

E  opinião  minha  que  a  malignidade  de  alguns  pântanos  desappa- 
rece  e  reapparece,  conformo  circumstancias  que  ainda  não  se  acham 
bem  descriminadas.  Referir  os  factos  e  não  generalisal-os  é  o  muito  a 
que,  por  ora,  pódc  attingir  a  pathologia  geographica. 

Eis  o  estado  presente  da  sciencia  a  este  respeito: 

Falia  E.  Vallin : 

aOn  connait  lo  danger  du  mélange  des  eaux  douces  marécageuses 
avec  les  eaux  chargées  de  sei,  et  en  particulier  avec  1'eau  de  mer; 
ces  conditions  se  róalisent  dans  les  murais  gâts  ou  salines  abandon- 
nées,  les  étangs  salés  commuuiquant  avec  la  mer  d'une  façon  inter- 
mittente  par  le  mauvais  état  des  graus,  dans  les  zones  inarécageuses 
du  littoral,  les  marigots,  les  maremmes,  etc.  Les  accidents  sont  en  rap- 
port  avec  la  quantité  de  matièrc  organique  que  contiennent  ces  eaux, 
et  qui  provionnent  des  végétaux  et  des  animaux.  La  vic  peut  se  dé- 
velopper  et  se  maintenir  dans  le  mélange  d'eau  douce  et  d'eau  salée, 
à  peu  prés  à  toutes  les  proportions ;  soit  accoutumancc,  soit  remplace- 
ment  de  certaines  espèccs  par  d'autres,  il  y  a  un  acelimatement  véri- 
table  quand .  le  milieu  ne  change  pas ;  ce  qui  est  incompatible  avec 
1'existcnce,  c'est  Tinstabilité  du  mélange;  à  chaque  oscillation  nouvel- 
le,  les  espèccs  existantes  disparaissent  et  sont  remplacées  par  d'autres, 
qui  subissent  le  même  sort  par  lo  retour  du  liquide  à  son  état  ante- 
rieur.  Les  debris  entraínent  la  formatiou  d'une  quantité  parfois  énorme 
d'hydrogène  sulfuré,  dont  lodeur  est  si  évidonte  sur  certaines  cotes 
bordécs  de  mangliers  et  de  paletuviers.  Quelques  observations  recen- 
tes se  sont  élevécs  contre  1'opinion  un  peu  trop  radicale  des  anciens 
auteurs,  touchant  la  nocuitó  des  amas  d'eau  saumâtre.  Déjà  Robert 
Jackson  disait,  à  la  fin  du  siècle  dernier:  «Je  n'ai  jamais  trouvé  le 
voisinage  des  marais  saumâtres,  dans  les  differentes  parties  do  1'Alle- 
magne  que  j'ai  parcourues,  moins  salubre  que  le  reste  du  pays ;  fré- 
querament  même  elles  Tétaient  davantage. »  «Nousavons  déjà  mentionné 
ce  fait  que,  dans  la  Florido,  les  fiòvres  sévissent  bien  moins  sur  le 
littoral  marécageux,  couvert  de  paletuviers,  que  dans  les  savannes 
de  rintérieur,  inondées  par  1'eau  douce  des  pluies  et  des  rivières.  A 
Singapour  le  même  phénomène  se  produit  sur  le  littoral.  M.  Thorel, 
dans  son  intéressante  relation,  expose  un  grand  nombre  de  faits  ten- 
dant  à  démonstrer  que  « les  marais  saumâtres  de  la  basse  Cochinchine 
sont  três  peu  dangereux,  si  on  les  compare  à  ceux  de  forets  ou  les 
eaux  douces  séjournent  et  oíi  en  même  teraps,  les  terres  ne  sont  pas 
alluvionnaires». 

«II  nous  semble  quon  peut  trouver  1'explication  de  ces  différences 
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dans  la  quantité  variablc  de  matièro  organiquo  contcnue  dans  les  eaux 
mélangées;  bien  évidemment,  la  dilution  plus  ou  moins  grande  des 
seis  n'a  par  cllc-môme  aucun  danger,  et  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il 
s'agit  avant  tout  de  maraia*  auxquels  Taddition  d'eau  salée  imprime  un 
surcroit  d'msalubrité.  Sur  certaines  cotes  basses,  du  contraire,  lo  re- 
flux  entraine,  chaque  jour,  et  balayc  les  débris  provenant  de  la  terre 
ferme,  tandis  que  le  flux  n'y  apporte  prcsque  rien  de  la  haute  mer; 
dans  les  arroyos  du  Cambodge  et  de  la  Cbine,  la  maréc  déplacc  cha- 
que jour  une  masse  d'eau  énorme;  on  comprend  que  dans  ces  eas,  la 
stagnation  des  produits  de  décoraposion,  soit  difficile  ou  de  courte  du- 
rée,  et  que  le  mélange  salé  conserve  une  innocuité  relativo. » 

Fiz  esta  larga  transcripçâo  para  me  justificar  da  salubridade  que 
attribuo  a  esta  ilha,  não  obstante  a  existência  dos  pântanos  de  que  faço 
menção. 

Direi  com  o  sábio  professor  João  do  Andrade  Corvo: 

a  A  medicina,  sciencia  essencialmente  experimental,  não  pode  dei- 
xar de  ser  'escrupulosíssima  na  observação  dos  factos,  e  ainda  mais  na 
adopção  das  idéas  generalisadoras.  As  leis  da  vida  são  muito  comple- 
xas para  serem  facilmente  descobertas  mesmo  no  estado  physiologico ; 
cresce  porém  de  ponto  a  dificuldade,  quando  um  estado  pathologico 
vem  perturbar  a  manifestação  dos  actos  vitaes. 

«Os  espiritos  sérios  não  devem  deixar  de  ser  cautelosos,  dereceiar 
todas  as  exagerações,  do  ponderar  bem  todas  as  circumstancias  que 
podem  offuscar  a  verdade,  antes  de  adoptar  sobro  uma  questão  medicu 
uma  conclusão,  e  de  a  formular  como  uma  verdade  provada.  Uma  vez 
porém  convencido  da  verdade  de  uma  proposição,  não  consente  a  pro- 
bidade, não  permitte  a  consciência  aos  homens  de  bem  que  hesitem 
em  a  proclamar.» 

Entra-se  na  ilha  por  tres  portos  onde  podem  surgir  embarcações  de 
alto  bordo;  e  nenhum  d'elles  deixa  de  offerecer  grandes  pechas,  ou 
por  defeito  próprio,  ou  pelas  suas  contingentes  relações  com  o  resto  da 
ilha,  cujo  atrazo  apenas  crivei  é  em  boa  parte  devido  aos  péssimos 
portos  e  á  falta  total  de  regulares  vias  de  communicação  interna. 

O  principal  fundeadouro  é  o  da  Ponta  do  Sol,  ao  N. ;  pequena  abra 
de  duvidosa  segurança  e  apenas  demandada  por  causa  da  alfandega, 
única  da  ilha,  ali  estabelecida,  e  porque  fica  mais  próximo  da  villa  da 
Ribeira  Grande.  Durante  um  anno  não  se  contam  sessenta  dias  em 
que  se  possa  estar  ali  fundeado,  embarcar  e  desembarcar,  sem  os 
maiores  incommodos  e  não  poucas  vezes  sérios  riscos. 

Acresce  que  nas  suas  proximidades  não  ha  abundância  de  agua 
potável  para  o  abastecimento  dos  navios. 

Na  obra  tão  citada  e  justamente  gabada  do  conselheiro  José  Joa- 
quim Lopes  de  Lima,  que  muitos  copiam  apesar  de  abocanharem 
o  auctor,  lê-se  a  pagina  75,  uma  fabula  que  informador  zombeteiro 
transmittiu  áquelle  benemérito  escriptor  e  que  elle  estampou  no  li- 
vro. 

Descrevendo  com  muita  gravidade  e  cm  cstylo  puro  o  modo  de 
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demandar  o  porto  da  Ponta  do  Sol,  acrescenta  o  capitão  de  fragata  da 
real  armada: 

«E  então  se  deve  pôr  a  proa  a  uma  malha  encarnada,  que  ha  na 
rocha,  a  que  os  práticos  chamam  o  chapéu,  junto  á  qual  vae  surgir  o 
navio  cm  8  braças  de  fundo  de  areia  preta  a  distancia  de  um  tiro  de 
espingarda  d'essas  enormes  montanhas,  que  do  mar  se  elevam  a  pique 
a  esconder  os  seus  cumes  entre  a  nevoa  permanente,  que  as  assom- 
bra, a  ponto  de  virem  as  vezes  parar  dentro  do  navio  pedrinhas  sa- 
cudidas pelos  pés  das  cabras,  que  andam  retouçando  nos  alcantis  da 
serra. » 

Esta  passagem  prova  que  o  nauta  nunca  surgiu  no  porto  da  Ponta 
do  Sol  e  que  com  elle  retouçava  o  seu  informador. 

Mo  ha  próximo  á  Ponta  do  Sol  essas  montanhas  enormes;  nem  os 
navios  surgem  a  tíio  pequena  distancia  como  refere  o  livro;  c  as  pe- 
drinhas sacudidas  foi  uma  mystificação. 

As  espingardas  Mauser  ou  Chassepot  talvez  alcançassem  os  navios 
surtos  no  porto ;  as  ordinárias  de  certo  que  não  possuem  tanto  alcance. 

O  porto  do  Tarrafal,  ao  SO.,  é  o  melhor  pelas  condições  de  se- 
gurança que  oíFerece  ao  navio,  facilidade  de  communicação  com  a 
terra,  abundância  de  agua  potável  e  refrescos  da  ribeira  do  mesmo 
nome,  porém  distante  dos  pontos  mais  cultivados  e  povoados  da  ilha, 
de  pouca  utilidade  serve,  porque  pequeno  numero  de  embarcações  o 
procuram. 

Ao  SE.,  defronte  do  Porto  Grancle  da  ilha  de  S.  Vicente,  acha-se 
o  terceiro  fundeadouro,  o  dos  Carvoeiros,  que  nem  6  recommcndavel 
pelas  qualidades  maritimas,  nem  por  outras,  tendo  aliás  palpáveis  in- 
convenientes pela  distancia  avultada  que  o  separa  das  localidades 
mais  productivas,  pela  falta  total  de  soflrivcl  agua  próxima  c  de  plan- 
tas esculentas,  que  sirvam  de  provisão  ás  embarcações. 

Alem  d'este8  tres  portos  conta  a  ilha  numerosos  portinhos,  taes 
são:  a  bahia  de  D.  .Toào,  na  Garça  ou  Cruzinha,  e  os  portinhos  da  Ri- 
beira Alta,  da  Ribeira  das  Figueiras,  de  João  Redondo,  da  Ribeira  do 
Pinto,  da  Ribeira  da  Cruz,  dos  Urzcleiros,  de  N.  a  NO. 

O  portinho  de  Monte  Trigo  liea  próximo  ao  do  Tarrafal. 

De  SSE.  a  ENE.  encontram- se  os  portinhos  de  Paço  de  Pau,  da 
Praia  Formosa,  Ribeira  Torta,-  da  Barca,  Brejo,  Praia  Simão,  Escor- 
ralete,  Ribeira  dos  Tarrafes,  Pontão,  Ribeira  Brava,  Tubarão,  Sancho, 
J ancila  e  Synagoga. 

O  chamado  porto  do  Paul,  aberto  aos  ventos  de  NE.  e  E.,  não  pos- 
sue  nenhuma  condição  que  justifique  a  sua  inclusão  entre  os  portos  da 
ilha. 

Uma  ilha  com  tão  precárias  condições  de  communicação  marítima 
não  é  procurada  pelo  commercio,  que  mal  se  desenvolve,  escasseiando 
os  meios  que  facilitam  o  natural  movimento  de  que  os  productos  care- 
cem, para  percorrer  o  circulo  das  mutações  industriaes. 

Os  factos  confirmam  o  que  acabo  de  dizer. 

No  período  que  decorre  de  julho  do  18(38  a  igual  mez  de  1871,  en- 
traram nos  portos  desta  ilha  10  navios  vindos  de  fóra  da  província, 
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isto  é,  3  !/a  por  anno,  figurando  somente  cinco  embarcações  n'essas 
dez  entradas  no  espaço  dc  tres  annos.  Dos  5  navios,  3  eram  nacionaes 
e  2  estrangeiros.  De  1871  para  cá  o  movimento  marítimo  nao  tem  au- 
gmentado  quanto  aos  vasos  procedentes  de  fóra  da  província. 

Nao  existem  actualmente  rios  no  archipelago,  mas  na  ilha  quando 
as  chuvas  sào  abundantes  o  continuadas,  as  partes  mais  declives  dos 
valles  chamadas  ribeiras  tornam-se  em  pequenos  rios,  transbordam, 
causando  inundações  assas  damnosas.  As  aguas  chegam  a  subir  mais 
de  3  metros,  e  correm  para  o  mar  com  tal  torça  e  velocidade  que  le- 
vam adiante  de  si  habitações  e  toda  a  resistência  que  se  lhes  opponha. 

Pouca  duvida  me  resta  de  que  n'esta  ilha  houve  rios  cuja  profun- 
didade foi  de  mais  de  10  metros.  O  traçado  d'elles  ficou  estampado 
nas  rochas,  nos  algares  e  gandaras  que  ainda  hoje  se  observam  cm 
varias  ribeiras.  Se  o  archipelago  foi  muito  arborisado,  se  todo  elle  es- 
teve coberto  do  macissos  de  arvores  silvestres,  se  as  estações  eram 
mais  regulares,  é  certo  que  deviam  existir  muitas  e  grandes  correntes 
dc  agua,  que  descendendo  das  suas  montanhas  desaguassem  no  mar, 
emquanto  so  dessem  as  condições  ponderadas.  Correm  em  todos  os  sen- 
tidos as  ribeiras;  do  N.  para  o  S.,  oriente  para  o  occidcntc  o  vice- 
versa  sem  se  notar  um  systeraa  uniforme  na  sua  direcção.  No  alveo  dc 
algumas  ribeiras  eucontram-se  penedos  de  muitas  centenas  de  1:000  ki- 
logrammas  que  as  aguas  propelliram  de  afastada  distancia.  5$e  as  aguas 
persistissem  na  máxima  altura  a  que  attingem  as  cheias  teriamos  na- 
vegação fluvial. 

Mas  é  raro  que  as  ribeiras  estejam  impraticáveis  alem  de  quatro 
dias.  Passada  a  maior  copia  da  agua  ficam  regatos,  que  duram  mais 
ou  menos  tempo,  persistindo  somente  aquellcs  que  silo  alimentados  por 
muitos  affluentes,  que  descendem  de  cordilheiras  recortadas  por  bacias 
de  crateras.  Um  phenomeno  muito  curioso  e  commum  n'esta  ilha  dá-se 
com  o  regimen  das  aguas:  começa  o  ribeiro  a  seccar  a  2  kilometros 
da  foz,  no  solo  nao  se  descobre  vestígio  de  agua;  porém,  esta  cami- 
nha por  veio  subterrâneo  e  vae  surgir  a  60  metros  distante  do  ponto 
onde  desemboca  no  mar  o  regato. 

As  cheias  sào  uma  desgraça  para  o  archipelago,  e  a  cilas  se  deve, 
no  meu  entender,  o  desnudamento  das  montanhas  castigadas  dura- 
mente pelas  ventanias.  E  immensa  a  quantidade  de  terra  vegetal  ar- 
rastada para  o  mar  nas  occasiões  do  ehuvas  copiosas. 

O  solo  fica  empobrecido  e  cm  alguns  pontos  dc  todo  estéril. 

Os  cálculos  de  rar.  Ilervé  Mangon  mostram  que  só  o  rio  Durancc, 
nascido  dos  Alpes,  projecta  todos  os  annos  no  mar  um  volume  de  terra 
vegetal  equivalente  ao  de  3:000  hectares,  e  que  no  período  de  cincoenta 
annos  recebe  o  mar  a  terra  arável  igual  á  de  um  departamento. 

As  cheias  causam  muitos  damnos  pelas  fazendas  que  destroem,  c 
silo  uma  grande  causa  .dc  doenças.  Quando  moderadas,  beneficiam  os 
valles,  a  que  trazem  novas  camadas  de  húmus.  A  riqueza  da  ilha  vem 
das  ribeiras  onde  se  cultiva  o  café,  a  canna  saceharina,  a  mandioca, 
a  banana  c  a  papaya,  todos  os  legumes  e  todas  as  plantas  intertropi- 
caes.  O  clima  desses  valles  differe  conforme  a  altitude,  a  exposição  o 
a  quantidade  de  chuva  que  abastece  as  nascentes. 

Mencionarei  algumas  ribeiras.  (Continua. > 


II 

RECORDAÇÕES  DO  QUINTO  CORPO  DO  EXERCITO  FRANCEZ 

MANOBRAS  DO  OITOO  DE  188D 

(Continuado) 

Para  as  manobras  dc  18^0  foram  chamados,  como  já  ti\e  opportu- 
nidade  de  referir,  os  reservistas  das  classes  de  1871  e  1873,  isto  é,  os 
militares  de  infanteria  que,  tendo  completado  vinte  annos  do  idade  em 
1871  e  1873,  foram  sorteados  nos  primeiros  mezes  de  1872  e  1874 
para  o  exercito  activo  e  respectiva  disponibilidade,  entraram  nas  filei- 
ras no  1.°  de  julho  do  1872  e  1874,  passaram  á  reter  ea  do  exercito 
activo  no  1.°  de  julho  de  1877  e  1879,  hão  de  passar  ao  exercito  ter- 
ritorial  no  1.°  de  julho  de  1881  c  1883,  á  reserva  do  exercito  territo- 
rial no  1.°  do  julho  de  188G  e  1888,  e  receber,  emrim,  as  suas  baixas 
definitivas  no  1.°  de  julho  do  1892  e  1894,  completando  dWarte  vinte 
annos  de  serviço  militar,  e  redimindo-se  do  mesmo  no  anuo  posterior 
áquelle  em  que  perfazem  quarenta  annos  de  idade. 

Na  occasiao  da  passagem  para  a  reserva,  os  homens  do  exercito 
activo  ou  da  disponibilidade  do  mesmo  exercito  recebem,  como  diría- 
mos entre  nós,  a  sua  guia  para  a  reserva,  mas  que  em  França  é  uma 
caderneta  individual.  Vi  na  estação  de  Orleans  uma  destas  cadernetas 
nas  mãos  de  um  reservista,  c,  emquanto  esperava  a  hora  da  partida 
para  Moutargis,  tive  ensejo  de  a  examinar.  Se  bem  que  perlustrasse 
as  suas  paginas  de  relance,  pude  ainda  assim  ahi  entrever: 

a)  Uma  summula  dos  deveres  geraes  militares; 

b)  A  guia  para  a  reserva,  onde  podem  também  ser  inseriptas  as 
passagens  para  o  exercito  territorial  e  respectiva  reserva; 

c)  A  guia  para  o  caso  de  mobilisaçao  com  a  indicação  da  via  fér- 
rea ou  via  ordinária  a  seguir,  da  estação  ou  ponto  de  partida,  do  dia 
e  hora  era  que  esta  se  deve  effectuar,  depois  de  annunciado  publica- 
mente o  primeiro  dia  dc  raobilisação,  e  do  centro  de  mobilisaçao  ou 
repartição  subdivisional  de  recrutamento,  onde  o  reservista  se  devo 
apresentar; 

d)  A  guia  para  as  manobras,  contendo  todas  as  instrucções  e  pre- 
venções indispensáveis  aos  reservistas  convocados  para  as  mesmas; 

e)  A  indicação  dos  artigos  com  que  os  homens  da  reserva  se  de- 
vem apresentar  nos  seus  corpos,  a  6aber:  um  par  de  botins,  duas  ca- 
misas e  um  par  de  ceroulas,  recebendo  elles,  a  titulo  de  indemnisação, 
3  francos  pelos  botins,  2  francos  pelas  camisas  e  70  cêntimos  pelas 
ceroulas;  e  quando  por  acaso  tenham  os  artigos  com  que  passaram  á 
reserva  em  bom  estado  de  conservação,  podem  igualmente  apresen- 
tal-os,  recebendo  então  2  francos  pelas  calças,  casaco,  jaleco  ou  capo- 
te, e  50  cêntimos  pelo  kepi ; 

/)  Finalmente,  uma  enumeração  das  penalidades  era  que  incorrem 
os  reservistas  que  se  furtam  ás  manobras  ou  mobilisação. 

Resurte,  pois,  a  grande  rapidez  com  que  em  França  se  podem  au- 
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gnicntar  os  effcetivos  dos  corpos  pela  convocação  dos  reservistas.  De 
feito,  o  reservista,  possuindo  todas  as  instrucções  de  que  ha  mister 
para  o  caso  de  mobilisação  ou  manobras,  e  tendo  cm  mào  todos  os  do- 
cumentos que  lhe  franqueiam  os  trajectos  a  percorrer,  os  repousos  e  os 
meios  para  a  sua  sustentação  durante  as  marchas,  sendo  que  pertence 
geralmente  a  um  dos  regimentos  ou  batalhões  da  sua  sub  divisão  re- 
gional, está,  exceptuando  circumstancias  de  força  maior,  sempre  em 
condições  de,  á  primeira  chamada,  ao  primeiro  annuncio  de  mobilisa- 
ção, acudir  de  prompto  ao  centro  de  mobilisação,  á  respectiva  repar- 
tição de  recrutamento  ou  directamente  ao  deposito  do  seu  regimento, 
se  for  ahi  que  tiver  de  fazer  a  sua  apresentação ;  isto,  sem  mais  inter- 
venção da  auctoridade,  sem  nenhuma  outra  espécie  de  intimação.  A 
missão  do  ministro  da  guerra  em  tal  caso  parece  ficar  reduzida  mera- 
mente a  communicar  ás  companhias  de  caminho  de  ferro  as  ordens  de 
movimento  e  a  fazer  vigiar  a  sua  execução,  porque  tudo  o  mais  quanto 
respeita  ao  serviço  de  transportes  militares  está  previsto  e  regulado 
por  uma  lei  especial,  a  lei  de  1  de  julho  de  1874,  modificada  pelo  de- 
creto de  27  de  janeiro  de  1877. 

Esta  lei  trata  dos  transportes  ordinários  e  dos  transportes  estraté- 
gicos. Nos  primeiros  inclucin-se  os  que  se  verificam  no  interior  do  paiz 
e  que  podem  realisar-se  sem  perturbar  a  exploração  commercial  dos 
caminhos  de  ferro;  os  segundos  são  os  que  têem  por  objecto  os  deslo- 
camentos das  grandes  massas  de  tropas  e  do  correspondente  material, 
e  que  são  combinados  de  sorte  a  poder-se  operar  a  concentração  rá- 
pida d  estas  massas  n'uui  ou  mais  pontos  determinados.  Esta  espécie 
do  transportes  requer  a  maior  parte,  se  não  a  totalidade,  do  pessoal  e 
material  das  companhias  dos  caminhos  de  ferro,  e,  portanto,  estas  têem 
de  supprimir  ou,  pelo  menos,  restringir  nTuma  ou  mais  linhas,  o  serviço 
ordinário  de  exploração  commercial. 

Para  as  manobras  de  1880  os  reservistas  apresentaram-sc  nos 
depósitos  dos  seus  regimento»;  d'ahi  foram  conduzidos  pelas  vias  ordi- 
nárias, sob  a  direcção  de  quadros  de  conducção,  e  só  excepcionalmente 
pela»  vias  férreas,  aos  seus  regimentos.  A  conducção  pelas  vias  férreas 
somente  se  verificou  para  aquclles  que,  em  rasào  do  grande  afasta- 
mento dos  depósitos,  não  podiam,  pelas  vias  ordinárias,  chegar  aos 
pontos  de  concentração  a  tempo  da  abertura  das  manobras.  Após  as 
manobras,  os  reservistas  foram  conduzidos  novamente  aos  depósitos, 
e  d'ahi  regressaram  finalmente  a  suas  casas. 

Mas,  como  o  meu  bom  amigo  sabe,  as  reservas  do  exercito  activo 
em  França,  não  constam  meramente  de  reservistas.  Alem  d^elles,  fa- 
zem também  parte  das  mesmas  os  disponíveis,  os  homens  á  disposição 
do  ministro  da  guerra,  os  quacs  foram  classificados  para  os  serviços 
auxiliares,  os  não  disponíveis  e  o  exercito  territorial. 

A  lei  franceza  de  27  de  julho  de  1872,  ou  lei  do  recrutamento,  que 
é  de  sobejo  conhecida,  define  por  menor  cada  uma  das  alludidas  catego- 
rias. Não  entro,  pois,  aqui  em  prolixas  dissertações  a  tal  respeito;  res- 
tringir-rae-hei  simplesmente  a  dizer  algumas  breves  palavras  acerca  dos 
voluntários  de  um  anno,  os  quaes  são  contados  entre  os  disponíveis. 

«Se  eada  uma  das  nações  da  Europa,  como  diz  um  celebre  indus- 
trial francez,  Menier,  fo?se  a  applicar  o  serviço  obrigatório  em  todo  o 
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seu  rigor,  em  toda  a  sua  plenitude,  sem  nenhuma  espécie  de  restric- 
çâo,  todas  ellas  em  breve  trecho  lhe  sentiriam  os  inconvenientes.  As- 
sim, este  anno  foram  chamados  os  reservistas;  independentemente  do 
orçamento  da  guerra,  calcule-sc  o  que  elles  custam  ás  commitnas  e  ás 
subscripçoes  particulares;  caleule-se  igualmente  todo  o  trabalho  pro- 
ductivo  perdido  para  elles ;  reflicta-se,  em6m,  nas  misérias  que  simi- 
lhante  chamada  origina;  a  mulher  e  os  filhos  ao  desamparo  e  sóm  re- 
cursos, a  renda  da  casa  prestes  a  ser  cobrada,  a  letra  no  pequeno 
commercio  próxima  a  vencer-sc,  etc.  Ora,  se  o  serviço  obrigatório 
fosse  applicado  rigorosamente  não  só  em  França,  mas  na  AUcmanha, 
na  Itália,  na  Inglaterra,  no  fim  de  alguns  annos  de  uma  crise  medo- 
•  nha,  é  muito  de  suppor  que  todos  os  povos  estivessem  de  accordo  n'um 
ponto,  a  saber:  é  que  este  systema  nâo  podia  continuar  sob  pena  de 
uma  completa  ruina  e  de  um  espantoso  retrocesso;  e  então  talvez  el- 
les appellassem  para  a  extineçao  do  recrutamento,  isto  é,  dos  exérci- 
tos.» Por  isso  todas  as  nações  em  que  está  instituído  o  serviço  obri- 
gatório pessoal,  mantôem  nas  suas  leis  de  recrutamento  numerosas 
isenções  com  o  fim  de  conciliar  os  interesses  militares  com  os  civis, 
embora  o  ideal  d'aquelle  serviço  fique  postergado;  por  isso  algumas 
d 'ellas,  como  a  França  e  a  Alleinanha,  adoptaram  o  voluntariado  de 
um  anno  como  um  dos  meios  de  garantir  o  recrutamento  militar,  sem 
damno  da  industria,  da  agricultura,  do  commercio,  das  profissões  li- 
beraes  e  carreiras  administrativas. 

Em  França,  o  voluntário  de  um  anno,  ou  voluntário  condicional, 
como  também  se  lhe  chama,  por  um  anno  de  serviço  activo  fica  dis- 
pensado dos  quatro  restantes  que  teria  do  completar  nas  fileiras  a  ser 
recrutado  como  todos  os  outros  cidadãos;  mas,  para  que  elle  possa 
usufruir  este  beneficio,  alem  dos  1:500  francos  que  tem  de  pagar  ao 
estado  c  da  obrigação  de  se  fardar,  equipar  e  sustentar  á  própria  cus- 
ta, tem  igualmente,  quando  nao  possua  um  diploma  scientitico,  de  pro- 
duzir certas  provas  de  capacidade  pelas  quaes  demonstre,  sobre  os 
seus  conhecimentos  geraes,  a  sua  aptidão  profissional  para  a  agricul- 
cultura,  commercio  ou  industria. 

Estas  provas  parece  que  até  ao  presente  nao  têein  sido  muito  se- 
rias, com  grave  prejuízo  do  recrutamento  dos  quadros  menores  do 
exercito,  onde  o  voluntário  de  um  anno,  caso  nao  lograsse  tào  facil- 
mente a  sua  isenção,  e  fosse,  por  conseguinte,  recrutado  ao  modo  or- 
dinário, teria  naturalmente  o  seu  logar,  em  rasao  das  suas  habilitações 
geralmente  superiores  ás  do  commum  dos  soldados. 

Assim,  por  exemplo,  ainda  nào  ha  muito  tempo  effectuaram-se  na 
prefeitura  do  Sena,  sob  a  presidência  do  general  Filippe,  os  exames 
de  admissão  dos  voluntários  de  um  anno.  Dos  1:050  inscriptos  so- 
mente 80  alcançaram  os  trinta  e  cinco  valores  exigidos  para  o  ingresso 
no  voluntariado,  e  o  general  Filippe,  no  seu  relatório,  deplorando  so- 
bre modo  a  imperícia  dos  candidatos  no  tocante  á  orthographia,  propu- 
nha que  de  futuro  esta  disciplina  se  contasse  por  duas.  Que  pungente 
ironia  para  a  idéa  fundamental  do  serviço  voluntário! 

O  principal,  ao  parecer,  é  que  o  candidato  entre  com  os  1:500 
francos  nos  cofres  do  estado,  c,  se  sobre  isto  sabe  alguma  orthographia, 
então  6  um  ideal. 
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D  esta  sorte,  o  voluntariado  de  um  anno,  em  vez  de  8cr  um  legi- 
timo meio  de  instrucção  obrigatória  o  um  fecundo  viveiro  de  officiacs 
para  a  reserva  e  exercito  territorial,  é  apenas  na  pratica,  a  despeito 
da  sua  intenção  theorica,  um  mero  pretexto  para  o  favor  fácil,  o  modo 
capcioso  dos  favorecidos  da  fortuna  se  forrarem  aos  labores  de  quatro 
annos  de  serviço  activo  e  uma  simples  verba  de  receita  para  o  estado. 

Dizia-se  com  graça  em  Paris  que  este  anno  os  exames  para  o  vo- 
luntariado iam  ser  um  pouco  mais  sérios,  se  bem  que  entre  os  conhe- 
cimentos exigidos  aos  candidatos  não  figurasse  o  estudo  especial  da 
linguagem  militar;  uma  verdadeira  lingua,  acrescentava-se  em  tom 
chocarreiro,  que  requer  uma  iniciação  particular,  para  que  os  voluntá- 
rios, á  sua  chegada  aos  corpos,  não  tiquem  surprehendidos  de  ouvir 
fallar  do  mazaro,  do  fourbi,  da  astiqxiage,  etc. 

Existe  nos  regimentos  uma  canção  (e  que  canção!),  ccho  dos  quei- 
xumes do  soldado,  dedicada  aos  voluntários.  Seja-mo  licito  reproduzil-a 
como  um  dos  traços  da  vida  intima  dos  quartéis: 

«II  était  un  jeunVohintairc 
•Qui  n'avait  jamais  manoouvré. 

«Au  bout  de  cinque  k  six  somai nes 
«II  était  tlójà  cousiguc, 

•  Lc  sous-lieutenanr,  un  bon  brave  homme, 

•  Lui  dit:  vous  serez  consigué! 

•Oui,  sergent,  inarquez-moi  cet  homine, 
•Pour  lui  apprendro  à  inanoeuvrcr ! » 

9 

E  como  esta,  outras  coplas.  E  o  caso  de  mais  uma  vez  se  dizer 
que  «em  França  tudo  acaba  com  facécias  e  canções». 


III 

Corao  os  parthos,  que,  ao  mesmo  passo  que  iam  correndo,  arre- 
messavam a  setta,  correndo,  isto  6,  acompanhando  o  5.°  corpo  do  exer- 
cito francez,  eu  fui  pennejando  as  notas  com  que  ao  presente  componho 
estas  cartas;  notas  tracejadas  na  oceasião,  para  assim  dizer,  sobre  o 
joelho,  hoje,  porem,  no  socego  do  gabinete,  retomadas,  ampliadas,  cor- 
rectas e  postas  quiçá  em  vulgar,  como  se  cu  tivera,  fu  11  ando  a  lingua- 
gem da  pintura,  esboçado  na  minha  carteira  um  estudo  do  vivo,  o  qual 
depois  transformei  em  quadro,  posto  que  sempre  humilde,  acanhado  e 
modesto.  Trago  isto  a  pcllo  para  lhe  dizer  que  n'estas  cartas,  embora 
eu  busque  ser  tão  minucioso  quanto  possível,  só  podem  conter-se  li- 
geiras oDservaçSes,  rápidos  lineamentos,  fugae  conversação  de  especta- 
dor que  viu  desenrolar  por  diante  de  si  um  panorama  de  theatro,  e 
que  pode  apanhar  de  relance  aqui  uma  perspectiva,  acolá  um  ou  ou- 
tro promenor. 

No  dia  12  de  setembro  apresentei-me  cm  Montargis  ao  coronel  Le- 
perche,  o  qual  me  recebeu  muito  cordialmente  e  me  inquiriu  com  in- 
sistência acerca  dos  officiacs  portuguezes  da  missão  de  1878,  como 
quem  conservava  gratas  recordações  de  illustres  c  distinctos  eamara- 
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Do  logo  que  me  apresentei,  aquelle  mcritissiiuo  official,  com  a  mais 
extremada  cortezia,  convidou-rac  para  ser  sou  eomiuensal  durante  todo 
o  tempe  das  manobras,  adduzindo,  com  a  modéstia  c  singeleza  que  lhe 
silo  peculiares,  que,  áparte  elle,  cu  encontraria  á  sua  mesa  alegres  e 
instruídos  companheiros,  com  cujo  trato  muito  me  havia  de  comprazer. 
Rcferia-se  aos  seus  offieiaes,  especialmente  áquelles  que  mais  de  perto 
o  cercavam,  a  quem  d'eát'arto  prestava  homenagem  de  affeiçâo  pelo 
muito  em  que  os  tinha. 

Acceitei  jubilosamente  tamanha  honra,  que  ía  de  perto  satisfazer 
a  minha  natural  curiosidade,  e  fazer-me  passar  horas  de  instructiva  e 
scintillante  conversarão. 

Montargis  estava  cheia  de  militares.  Acabava  de  chegar  o  40  de 
infanteria,  do  commanJo  do  coronel  Marehand,  para  formar  a  decima 
nona  brigada  com  o  80.  O  general  Lechcsnc,  comraandante  d  esta  bri- 
gada, era  esperado  a  todo  o  momento. 

Da  janella  do  meu  quarto,  do  hotel  de  Ia  Poste,  assistia-sc  a  um 
espectáculo  de verar.  interessante.  Era  o  fluxo  e  o  refluxo  dos  offieiaes 
e  soldados,  que  atravessavam  a  praça  vizinha,  entrando  e  saindo  do 
quartel  do  8*J  de  infanteria. 

Umas  vezes  eram  os  offieiaes  do  89  que  perpassavam  com  as  suas 
casacas  de  panno  azul  ferrete,  de  duas  abotoaduras  de  botões  de  me- 
tal doirado  e  com  a  granada  de  infanteria  em  relevo ;  armados  cora  as 
suas  espadas  de  bainha  de  ferro,  as  quacs  iam  suspensas  nos  ganchos 
dos  talins  de  polimento  preto,  cingidos  por  cima  dos  casacos;  com  as 
suas  calças  encarnadas  (pantalon  garanca);  com  os  seus  kepis  também 
encarnados,  tendo  em  toda  a  volta  os  galões  do  posto,  sem  embargo 
d'estC8  Be  exhibirem  igualmente  nas  mangas  do  casaco.  Outras  ve2cs 
eram  os  soldados  do  81)  e  do  46  que  se  entrecruzavam  em  magotes  ou 
se  apinhavam  em  grupos  ás  portas  das  lojas  e  dos  cafés.  Os  primeiros, 
níto  vestindo  ainda  o  uniforme  de  marcha,  trajavam  casaco,  calça  en- 
carnada, polaina  branca  por  debaixo  da  calça,  luva  branca,  barretina 
com  peunacho  de  forma  espherica  e  com  a  granada  característica  dos 
infantes  francezes.  Os  segundos,  que  acabavam  de  chegar  de  uma  com- 
prida marcha,  vestiam  capote,  e,  em  logar  da  barretina,  traziam  o 
kepi,  assim  como,  em  vez  das  polainas  brancas,  traziam  as  polainas 
de  couro  por  cima  das  calças.  Uns  e  outros  usavam  os  respectivos  cin- 
turões ou  boldriés  coin  as  espadas-bayonctas  peudentes.  A  espaços  pas- 
sava uma  ou  outra  guarda  que  recolhia  ao  quartel :  todas  ellas,  por 
signal,  marchando  á  vontade.  Depois  era  um  fourgon  a  rodar  rapida- 
mente, uma  cantlniere  esbelta  a  guiar  o  seu  carro,  um  tambor  mór 
athlectico  a  alardear  a  sua  pujança,  um  official  do  estado  maior  da 
decima  nona  brigada  a  pompear  o  seu  elegante  dólman;  cmfim,  o  es- 
pectáculo que  eu  tinha  presente  era  um  enxamear  activo,  um  vae-vem 
constante,  um  movimento  continuo  de  offieiaes  e  soldados  de  infanteria, 
de  fourgons  e  viaturas  de  bagagens,  de  ordenanças  e  soldados  do  trem 
de  equipagens,  etc. 

Em  Montargis  existiam  então  dois  regimentos  de  infanteria  que, 
em  breve  trecho,  deviam  partir  para  as  manobras;  havia,  pois, 
naquella  cidade,  a  vida,  o  alvoroço,  a  animaçiío  que  costuma  reinar 
nas  vésperas  de  marcha  nas  pequenas  localidades  em  que  ha  tropas. 
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Mas  ciitrc  os  diversos  typos  dc  ofticiaes  e  soldados  que  se  offere- 
ciam  á  minha  observação,  como  as  variadas  vistas  de  um  kaleidosco- 
po,  debalde  eu  procurava  os  impávidos  troupiers  de  tez  tostada  pelo 
sol  de  Argel,  grognards  por  excellencia,  chauvinistes  pelos  seus  chefes, 
fanáticos  pela  sua  profissão,  e  enchendo  as  ruas  com  o  seu  porte  alti- 
vo, aspecto  garboso  e  largos  e  grandes  gestos,  os  velhos  soldados  de 
Constantina  c  Isly,  da  Criméa,  da  Itália  e  do  México.  O  serviço  obri- 
gatório, havendo  transmudado  o  exercito  francez,  dava-me  em  troca 
os  novéis  soldados  cidadãos,  que  eu  via  perpassar,  mal  avindos  com  o 
uniforme  e  exhibindo  umas  apparencias  de  quem  ainda  não  sabia  fazer 
a  continência  cora  todos  os  tempos.  Todavia,  devo  acrescentar,  em  ho- 
menagem a  verdade,  que  tudo  o  que  o  infante  francez  perdeu  na  for- 
ma, ganhou-o  por  outro  lado  na  intelligcneia,  e  que,  se  ellc  nao  sabe 
ao  presente  fazer  a  continência  com  todos  os  tempos,  medida,  compas- 
sada, solcmne,  á  Frederico,  sabe,  o  que  é  sem  duvida  mais  valioso,  60- 
brelevar  cm  iniciativa  aos  que  se  lhe  avantajam  em  automatismo. 

Xào  me  offuscou,  porém,  esta  qualidade,  embora  brilhante,  do  sol- 
dado francez.  Diante  dellc  lembrei  íne  com  certa  vaidade  do  nosso  sol- 
dado portuguez,  do  nosso  troupier.  Como  nao  rivalisaria  este  facilmente 
ctnn  aquelle,  se,  porventura,  juntasse  ás  qualidades  naturaes,  que  o 
distinguem  a  primor,  a  instrucçào,  que  é  partilha  generosa  do  primei- 
ro. K  note-se  que  fallo  do  soldado  recrutado  entre  as  classes  mais  des- 
validas da  sociedade,  e,  por  consequência,  menos  intelligentes  por  falta 
do  devido  desenvolvimento  psyehico,  porquanto  em  Portugal,  como 
nos  outros  paizes  em  que  ainda  vigora  o  principio  da  substituição  nas 
respectivas  leis  de  recrutamento,  os  ricos,  os  intelligentes,  emlim  os 
afortunados,  qualquer  que  seja  o  modo  por  que  a  fortuna  lhes  sorria, 
têem  a  faculdade  de  se  redimir  do  serviço  militar,  comprando  um  ho- 
mem como  quem  compra  um  cavallo,  e  oflerecendo-o  ao  exercito  como 
preço  do  seu  resgate. 

O  grande  defeito  do  nosso  soldado  é  a  falta  de  instrucçào  militar. 
Xào  basta  que  o  soldado  faça  um  ou  outro  exercício,  cuja  appiicaçào 
ignora,  para  estar  ao  nível  da  sua  moderna  missão.  Nào  basta  uma 
instrucçào  simplesmeute  mechanica,  automática,  physiea,  que  nao  fere 
a  intelligcncia  do  individuo,  nem  lhe  chi  sequer  uma  idéa  do  seu  valor 
pessoal  para  se  formar  o  bom  soldado.  E  preciso  mais :  requer  se  um 
ensinamento  a  um  tempo  intellectual  c  pratico,  cuja  trama  seja  entre- 
tecida com  o  combate.  Nao  basta  que  o  soldado  se  mova  com  prom- 
ptiduo,  desenhando  sobre  o  terreno  uma  figura  geométrica,  hirto  como 
uma  estatua,  á  voz  lançada  com  arrogância  do  aprumo  do  um  instru- 
ctor;  é  de  mister  também  que  ellc  saiba  utilisnr  as  formas  o  abrigos 
do  terreno,  levantar  trincheiras-abrigos,  setteirar  os  muros,  construir 
as  respectivas  banquetas,  fazer  uma  boa  appiicaçào  da  sua  arma,  ava- 
liar as  distancias  e  regular  o  seu  tiro  por  intermédio  de  um  ensino  in- 
tclligente,  paciente,  perseverante,  sempre  acompanhado  da  demonstra- 
ção e  do  exemplo,  e  ministrado  suavemente  e  sem  mvrgue  pelos  seus 
chefes  mais  directos.  Alem  do  que  diz  Clauscwitz  (Da  guerra)  «que  o 
soldado  é  recrutado/  vestido,  armado,  instruído;  que  dorme,  come, 
bebe,  marcha,  única  e  exclusivamente  com  o  fim  do  combate»,  diz  um 
auctor  francez  (Instruccão  pratica  da  companhia  de  infanteria,  pag.  fc/ 
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«quo  cm  rasào  da  nova  missào  tio  soldado,  confiada  á  sua  acçào  indi- 
vidual, ha  motivo  para  lhe  dar  uma  educação  inteiramente  differente 
da  que  recebia  outrora;  é  necessário  nào  só  utilisar  as  suas  aptidões 
physicas,  mas,  sobretudo,  as  suas  forças  moraes  e  intclleetuaes»,  e 
acrescenta  von  Scherff  (Estudos  sobre  a  nova  táctica  de  infanteria,  I, 
pag.  148)  «que  a  instrucçào  mechanica  do  soldado  já  nào  é  a  única, 
nem  mesmo  o  principal  critério  por  onde  se  devam  aferir  os  serviços 
que  ellc  pôde  prestar:  ao  contrario,  é  principalmente  o  seu  valor  mo- 
ral e  intellectual  que  deve  servir  de  base  para  este  calculo»,  e,  sobro 
tudo  isto,  refere  a  nossa  Ordenança  (3.*  parte,  cap.  .3.°,  pag.  74, 
§  211.°)  «que  a  instrucçào  mechanica  do  soldado  nào  podia  6er  a  suf- 
Hciente,  nem  mesmo  a  principal  cm  relação  aos  serviços  que  ellc  tem 
a  desempenhar :  pelo  contrario,  é  o  seu  valor  moral  e  intellectual  que 
deve  entrar  nas  melhores  combinações».  E,  todavia,  a  despeito  destas 
citações,  e  até  prescripções,  a  instrucçào  technica  do  soldado  portu- 
guez  de  infanteria,  de  ha  muito  que  é  só  a  meramente  mechanica. 

De  feito,  elle  passa  da  parte  abstracta  da  escola  do  soldado  para 
a  parte  abstracta  da  escola  da  companhia,  e  d'esta  para  a  do  batalhão, 
tendo  quem  o  dirige  sempre  em  mira  a  parada  ou  o  exercício  mais  ou 
menos  espcctaculoso;  e  nào  vagamundea  um  pouco  pelas  applicaçÕes 
correlativas,  com  o  mero  fim  do  combate,  sendo  que,  é  este  o  verda- 
deiro objectivo  militar,  o  ponto  a  que  deve  visar  toda  a  sua  instruc- 
çào. Eusina-se-lhc  a  volver  á  direita  c  á  esquerda,  os  princípios  da 
marcha,  o  manejo  de  armas,  o  fogo  simulado,  a  esgrima  de  bayoneta 
a  4  passos  de  intcrvallo  de  homem  a  homem,  num  alinhamento  de 
revista,  mas  sem  a  sombra  de  adversário  na  frente,  isto  é,  sem  fogo, 
isto  e,  sem  esgrima;  eusina-se-lhe  nos  exercícios  a  despejar  armas  (é 
o  termo)  carregadas  com  cartuchos  desembalados,  a  manobrar  na  pa- 
rada do  quartel  ou  n 'algum  terrapleno  próximo,  e,  quando  muito,  em 
terreno  mais  ou  menos  accidentado;  porém  é  sempre  o  exercício  da 
parada  do  quartel  quo  se  transplanta  para  ali,  sem  uma  idéa,  sem  um 
thema,  sem  uma  hypothese,  sem  um  objecto;  ensina-se-lho  o  mecha- 
nisrao  da  ordem  dispersa,  o  dispositivo  mechanico  contra  a  cavallaria; 
emfim,  tudo  quanto  é  mechanico,  automático,  rigido,  abstracto,  e  nada 
do  que  é  concreto,  objectivo,  real,  a  valer,  quer  dizer,  approximado 
quanto  possível  das  condições  da  guerra. 

Sem  duvida  que  o  conhecimento  da  táctica  elementar,  abstracta, 
mechanica,  é  primordial,  preambular,  indispensável,  mas  diftere  tanto 
da  instrucçào  do  combate,  como  a  parada  do  exercício  differo  do  ver- 
dadeiro campo  de  batalha.  Sabcr-se  manejar  a  própria  arma,  volver 
para  a  direita  e  esquerda,  marchar  para  a  frente  e  retaguarda,  fazer 
a  continência,  marchar  em  revista,  é  bom,  é  excellente,  é  essencial, 
porém  nào  constituo  por  si  só  o  ensino  táctico  do  soldado.  Os  vendea- 
nos,  os  guerrilheiros  hespanhoes  de  Renovales,  do  Mina,  o  Empecina- 
do,  do  cura  Merino,  e  ainda  recentemente  os  boers,  nào  sabiam  nada 
d'isso  e  foram  hábeis  e  valorosos  soldados.  E  de  necessidade  igual- 
mente o  exercício  da  táctica  appl içada.  Para  logo  quo  um  soldado 
saiba  manejar  a  sua  arma  e  obedecer  promptaraente  as  vozes  de  com- 
inando, só  raras  vezes,  a  largos  espaços,  se  deverá  exercitar  nas  evo- 
luções da  pura  táctica  abstracta;  o  que  lhe  ó  sobremaneira  indispen- 
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sável,  do  que  elle  precisa  principalmente,  é  de  gymnastica,  instrucção 
dc  tiro,  serviço  de  campanha,  de  marchas  e  manobras  de  guerra,  e, 
finalmente,  de  toda  a  instrucção  theorica  e  pratica  dc  combate,  consen- 
tânea ao  seu  grau.  Acresce  que  estes  exercidos  s?io  os  que  menos  fa- 
tigam o  soldado  c  mais  lhe  preoceupam  e  estimulam  a  actividade  do 
espirito,  porquanto,  conforme  refere  von  Sehcrff  (livro  citado),  «os 
soldados  seguem  com  o  maior  interesse  a  serie  dc  exercícios  que  lhes 
dào  uma  idéa  exacta  do  que  é  a  guerra,  e  bem  assim  a  consciência  do 
seu  valor  pessoal,  em  virtude  d'essa  nova  applicação  que  se  faz  da  sua 
individualidade».  Aos  nossos  soldados  falta-lhes  esta  instrucção,  por 
isso  a  infanteria  portugueza  não  pôde,  por  emquauto,  debaixo  do  mo- 
derno ponto  de  vista  militar,  rivalisar  em  qualidade  cora  a  franceza, 
nem  ainda  com  a  hespanhola.  Sobra-lhc  em  bravura  e  tenacidade  na 
lucta,  em  vigor  na  marcha,  em  passividade  no  soífrimento,  em  força 
moral  no  perigo,  em  sobriedade  na  própria  sustentação,  o  que  lhe  es- 
casseia em  arte. 

IV 

Uma  vez  que  me  referi  aos  uniformes  da  infanteria  franceza,  per- 
mitia o  Brito  Fernandes  ao  seu  amigo  que  acrescente  mais  algumas 
considerações  relacionadas  com  o  mesmo  assumpto. 

O  porte  da  espada  é  dc  rigor  para  todo  o  official  uniformisado,  e 
ainda  o  da  cruz  da  Legião  do  Honra  para  os  officiaes  que  a  possuem. 
A  honra  do  uniforme  acima  do  tudo;  e  o  porte  d'aqucllcs  dois  objectos 
assim  como  faz  que  o  official  seja  mais  respeitado,  obriga-o  ao  maior 
respeito  do  si  próprio.  Nohlesse  oblige. 

E  francamente  lh'o  confesso,  meu  caro  amigo,  não  comprehendo  o 
official  de  outro  modo.  As  questões  de  atavio  são  em  muito,  ou  antes 
sao  em  tudo  na  conservação  da  dignidade  militar.  As  exterioridados, 
que  sobredouram  a  importância  do  individuo,  não  são  tão  pequena 
cousa  que  não  sejam  a  manifestação  de  um  sentir  elevado  ou  o  meio 
de  obrigar  a  esse  sentir. 

O  official,  armado  com  a  sua  espada  e  realçado  cora  as  suas  con- 
decorayões,  não  entrará,  seguramente,  em  todas  os  logares:  nos  thea- 
tros,  nos  circos,  nas  diversões  publicas  oceupará,  sem  duvida,  os  pri- 
meiros assentos,  e  não  irá  para  as  ultimas  platéas  ou  para  os  paraizos 
confundir-se  com  uma  promiscuidade  duvidosa;  conservará  cm  todas 
as  circumstanctas  o  aprumo,  a  linha,  como  dizem  os  francezes,  corres- 
pondente á  solomnidade  que  o  reveste;  emtím,  impor-se-ha  mais  ao 
respeito  dos  seus  inferiores,  o  concitará  por  maneira  mais  condigna  a 
attenção  dos  seus  concidadãos. 

Na  Prússia,  onde  nenhum  militar  uniformisado  se  apresenta  em 
publico  sem  a  sua  espada  ou  sabre,  a  influencia  do  unifonne  é  tão  po- 
derosa, que,  segundo  assevera  o  barão  Kaulbars,  basta  encontrar  o 
mesmo  official  successivainente  vestido  á  militar  e  á  paizana  para  se 
verem  dois  indivíduos  differentes.  O  primeiro,  rigido  no  porte,  severo  na 
attitude,  guindado,  correcto,  meticuloso ;  o  segundo,  mais  despreoceu- 
pado  de  si  próprio  e  mais  livre  nas  suas  acções.  E  se  os  officiaes  prus- 
sianos  trajam  algumas  vezes  á  paizana,  acrescenta  o  mesmo  escriptor, 
c  meramente  em  rasão  do  profundo  respeito  que  técm  pelo  uniforme. 
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Em  França,  igualmente,  os  officiaes  mantêem  em  todas  as  oeca- 
siòos  a  proeminência  da  sua  farda.  É  sabido  quanto  entre  o  exercito 
francez  á  levantado  o  ponto  de  honra  militar.  Mas  os  officiaes  france- 
zes  não  logram  a  faculdade  de  se  poderem  vestir  á  pai/.ana.  Só  em 
Paris  é  que  é  isto  permittido;  fóra  d'esta  cidade,  nas  guarnições  de 
província,  nenhum  militar,  embora  pertença  aos  serviços  administrati- 
vos ou  faça  parte  do  pessoal  de  saúde,  pôde  usar  trajos  civis ;  todos, 
sem  excepção,  são  obrigados  ao  porte  permanente  do  uniforme. 

Em  regra  o  uniforme  n-t  infanteria  franceza  6  idêntico  para  os  offi- 
ciaes e  soldados.  Quando  estes  usam  da  barretina  (shuka),  aquelles  de- 
vem também  usal-a.  Todavia,  se  bem  que  a  nenhum  soldado  seja  per- 
mittido, depois  da  chamada  das  onze  horas  da  manha,  o  apresentar-so 
cm  púbi  co  sem  a  barretina  c  as  dragonas,  aos  officiaes,  nas  mesmas 
circumstancias,  é  concedido  o  uso  do  kepi,  sendo,  por  conseguinte,  dis- 
pensados do  porte  das  dragonas.  Onde,  porém,  a  importância  do  uni- 
forme sobe  de  monta  é  no  serviço  das  praças  de  guerra,  com  o  fim  de 
engrandecer  a  idéa  d'cstc  serviço  no  espirito  do  soldado.  Ahi,  de  feito, 
ninguém  se  pôde  apresentar  nos  mais  simples  serviços  —  á  excepção 
do  serviço  de  fachiuas  para  os  soldados  —  senão  de  grande  uniforme. 
Ha  até  uma  particularidade  que  merece  mencionar-se  como  mais  um 
traço  da  vida  íntima  das  tropas  franeczas:  aos  soldados  que  montam 
a  guarda  nas  praças  de  guerra  é  lhes  permittido  o  tirarem  as  suas  dra- 
gonas á  noite,  depois  do  toque  do  recolher,  no  intuito,  seguramente, 
de  as  pouparem,  devendo  repol-as,  ao  toque  de  alvorada. 

Os  uniformes  dos  officiaes  de  infanteria  do  exercito  francez  sao  per- 
feitamente equiparáveis  aos  nossos,  os  dos  officiaes  portuguezes,  no  to- 
cante a  inconvenientes,  isto  é,  á  carência  da  amplidão  precisa  para  a 
commoda  liberdade  de  movimentos  juntam  a  falta  de  algibeiras,  onde 
se  possam  accommodar,  alem  dos  papeis  indispeusaveis,  uma  carta  to- 
pographica  c  uma  carteira  para  apontamentos  ou  auh-memoire  portátil. 

Assim,  pelo  que  me  diz  respeito,  mintas  vezes,  durante  as  mano- 
bras, me  vi  seriamente  embaraçado  com  o  meu  apertado  casaco  de  ofli- 
cial  portuguez  de  caçadores.  Não  sabia  onde  havia  de  por,  a  commodo 
e  bom  recato,  a  carta  que  me  deram  das  manobras  do  quinto  corpo, 
na  escala  de  ^Wouo.  a  qual  abrange  a  quasi  totalidade  tia  area  de  tres 
departamentos:  Loiret,  Yonnc  e  Scine  et  Mame.  E  é  de  notar  que  a 
tinha  perfeitamente  dobrada  e  accommodavel,  devido  á  amabilidade  do 
coronel  Leperche,  que,  por  um  methodo  seu,  ma  dobrou,  de  sorte  a 
poder-se  ler  sem  fazer  grande  estendal  de  papel.  Em  todo  o  caso, 
estando  a  cavallo,  não  a  podia  consultar  a  curtos  espaços  sem  fazer 
enervantes  e  importunos  movimentos. 

Eis  um  dos  inconvenientes  dos  uniformes  apertados  c  sem  algi- 
beiras. 

Ce  ritst  pau  pratique!  Tal  era  a  phrasc  sacramental  que  cu  ouvia 
a  cada  instante  repetir  no  exercito  francez.  Ouvi-a  aos  generaes  de 
mais  subida  categoria,  como  aos  mais  somenos  officiaes.  Ouvia-a  sem- 
pre que  se  discutiam  idéas  ou  se  aventavam  meios  que  ainda  não  ti- 
nham recebido  a  consagração  da  melhor  pratica.  Ouvi-a,  mau  grado 
meu,  a  propósito  das  idéas  de  Lewal;  ouvi  a  acerca  das  ferramentas 
de  infanteria,  do  tiro  indirecto,  do  tiro  reduzido  nas  casernas,  c,  fi  lal- 
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mente,  e  então  justificadíssima,  com  respeito  ao  uniforme  que  tenho  a 
honra  de  vestir.  Ce  nest  pas  pratique!  c  o  que  eu  poderia  dizer  tam- 
bém aos  ofiiciacs  francezes  de  infunteria,  com  relação  aos  seus  uni- 
formes. 

Com  effeito,  aquelle  o  estes  correm  parelhas,  sob  o  ponto  de  vista 
pratico. 

O  uniforme,  que  levo  indicado  na  carta  anterior,  isto  é,  kepi,  ca- 
saco sem  dragonas,  calças  escarlates  para  os  officiaes  a  pé,  calções  es- 
carlates e  botas  de  montar  para  os  officiaes  montados,  é  o  uniforme  de 
marcha,  de  manobras  ou  de  campanha,  sobre  ser  o  uniforme  de  pas- 
seio e  de  serviço  ordinário,  como  precedentemente  recontei.  Acresce 
um  capote  de  caoutchouc  com  o  competente  cabeção  e  respectivo  ca- 
puz, de  que  os  officiaes  fazem  uso  nas  oecasioes  de  mau  tempo,  scr- 
viudo-se  bastas  vezes  somente  do  cabeção  --especialmente  os  officiaes 
montados  —  o  qual  é  separável  do  restante  capote  e  assas  comprido. 

Este  capote  dos  officiaes,  alem  da  sua  impermeabilidade,  6  dema- 
siadamente leve,  sobremaneira  commodo,  facilmente  reduzivel  a  um 
pequeno  volume,  e  abriga  nao  só  da  chuva,  mas  do  frio.  Eu,  meu  caro 
Brito  Fernandes,  posso  fallar  d'elle  por  experiência  própria,  pois  que 
me  vi  forçado  a  comprar  um,  a  fim  de  resistir  ás  grandes  cachoeiras, 
jorradas  de  um  céu  sinistro,  e  que  com  os  seus  jogos  de  agua  irriga- 
ram as  tropas  francezas  cm  quasi  todo  o  decurso  das  manobras.  O  meu 
capote  de  panno,  trausformado  em  esponja,  triplicado  no  peso  pela  agua 
embebida,  teve  de  ceder  o  passo,  com  grande  proveito  e  resguardo  da 
minha  pelle,  a  este  de  que  vou  fallando.  E  depois  relembre-so  o  meu 
amigo  de  que  cu  segui  a  cavallo  as  manobras  do  exercito  francez;  ima- 
gine então  como  não  havia  de  ser  commodo  ura  capoto  de  panno,  ajus- 
tado ao  corpo,  molhado,  a  escorrer  agua  e  a  penetrar-me  de  frio  até  á 
medulla  dos  ossos.  Era  uma  afusào  completa,  um  verdadeiro  systema 
hydrotherapico. 

Pelo  que  toca  ao  equipamento  dos  officiaes  de  iufanteria,  eu  nem 
sequer  alludiria  a  similhante  assumpto,  por  nào  ter  a  respeito  delle 
com  que  interessar  a  curiosidade  do  meu  bom  amigo,  si?  porventura 
nao  tivesse  a  mencionar-lhe  um  objecto,  que  entre  muitos  dos  nossos 
officiaes  será  tomado  quiçá  como  singular,  e  sem  embargo  é  uma  cousa 
vulgarissima,  nao  só  usada  pelos  militarei  estrangeiro»,  mas  ainda  pe- 
los pintores  paizagistas,  e  em  geral  por  todos  os  viajantes  pedestres. 
Uetiro-ine  á  mochila  ou  saccola  dos  officiaes,  conhecida  em  França  com 
a  designação  de  sacoche  Dubois,  do  nome  do  seu  inventor.  E  uma  peque- 
na mochila,  que  se  prende  aos  hombros  como  a  mochila  dos  soldados, 
análoga  ao  havre-sac  dos  estudantes  das  universidades  alternas,  dos  ex- 
ploradores alpestres  e  dos  caminheiros  suissos.  Na  sacoche  Dubois  pôde 
acondicionar-se  alguma  roupa  de  reserva  e  mais  essencial,  e  bem  assim 
papel,  pennas,  lápis,  tinteiro,  etc,  uma  lanterna,  um  ou  dois  pratos, 
faca,  garfo,  colher  e  artigos  de  limpeza.  O  uso  d'esta  mochila  é  toda- 
via facultativo,  e  os  officiaes  podem  até,  a  seu  grado,  substituil-a  por 
uma  bolsa  de  viagem  pendente  de  uma  correia  posta  a  tiracollo. 

A  que,  porém,  cada  um  delles  é  obrigado,  ó  a  ter  uma  ou  mais 
caixas  de  bagagem,  de  modelo  regulamentar,  segundo  o  seu  grau  hie- 
rarchico. 
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O  numero  do  caixas  ou  cantinas  dc  bagagem  concedidas  a  cada 
official  é: 


Capitães,  tenentes,  alferes,  contramestre  e  mestre  de  musica,  e 

sargento  ajudante   1 

Chefe  de  batalhão   2 

Tenente  coronel   3 

Coronel   3 

Estas  caixas  dc  bagagem  sao  de  madeira,  pintadas  de  verde,  e 
cada  qual  tem  um  letreiro  análogo  ao  que  se  segue: 

89  De  Infantaria,  2.°  Batalhão,  4.*  Companhia, 
CapitaOj  Ferdinand  Renna. 

Uma  caixa  de  bagagem  de  official  subalterno  contém : 


Artigos 


Calça  

Casaco  

Pares  dc  botas  

Pare»  dc  meias  

Ceroulas   

Camisas  

Lenços   

Toalhas  

Cobertor  

Barrete  

Cinta  de  flanella  

Artigo»  dc  limpeza  

Sacco  de  noite  

Peso  geral  


1 
1 
1 

4 
2 
3 
4 
3 
1 
1 
1 


Feio 
Kilogr. 


1,000 

2,000 
1,000 
0,228 
0,500 
0,912 
0,200 
0,300 
2,000 
0,260 
0,200 
0,400 
4,970 


13,970 


O  cobertor  é  ligado  exteriormente  á  tampa  da  caixa  de  bagagem. 

Alem  das  caixas  ou  cantinas  de  bagagem  pertencentes  a  cada  offi- 
cial, a  cada  grupo  de  quatro  ou  cinco  officiaes  é  distribuída  uma  can- 
tina de  cozinha  ou  dc  viveres  para  o  caso  de  marcha,  de  manobras  ou 
de  campanha.  Estas  cantinas  sao  pintadas  de  amarello  c  têem  um  le- 
treiro similhantc  ao  precedente,  isto  é: 

A".  Infantaria. 
Y.  Batalhão. 
Z.  Companhia. 

Mais  ao  diante,  quando  eu  entrar  verdadeiramente  na  descripçâo 
das  manobras  e  marenas  do  quinto  corpo  do  exercito  francez,  quando 
eu  delinear  ao  Brito  Fernandes  os  almoços  e  jantares  do  alegre  ran- 
cho dos  officiaes  do  89  de  infanteria,  quer  nos  acantonamentos,  quer 
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sobre  a  herva  dos  campos,  nas  intormittencias  de  repouso  da  marcha 
e  do  combate,  entào  lhe  referirei,  meu  amigo,  a  serventia  das  sobre- 
ditas cantinas.  Por  emquanto  limito-me  a  enumerar  o  seu  conteúdo,  a 
saber: 


Cantina  de  cozinha  para  quatro  ou  cinco  ofllciacs 


Artigos 


Lanterna  

Palmatória.  

Moinho  de  café  

Caixas  quadradas  de  lata  . 
Frascos  quadrados  de  lata 

Panei  la  

Grelha  

Copos  de  lata  

Pimenteiro  

Saleiro  

Chaleira  

Frigideira  

Escumadeira  


Colher  grande  . . . 
Pratos  de  lata  . . . 

Garfos  

Facas  de  mesa. . 
Faca  de  cozinha  . 
Colheres  de  sopa. 

Saca- rolhas  

Caixa  vasia  


Peso  total. 


Ou  numero  redondo 


Numero 


1 
1 
1 

3 
3 
1 
1 
4 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
0 
G 
2 
1 
G 
1 
1 


Pono 


Kilopr. 


0,250 
0,038 
0,110 
1,160 
0,795 
2,090 
0,247 
0,320 
0,058 
0,003 
0,300 
0,372 
0,110 
0,155 
1,003 
0,202 
0,100 
0,060 
0,223 
0,025 
11,100 


19,381 


20,000 


A  estes  20  kilogrammas  é  necessário  acrescentar  12  de  viveres 
para  quatro  officiacs,  e  lf>  para  cinco  officiaes  (3  kilogrammas  por  offi- 
cial),  o  que  perfaz  o  total  de  32  ou  35  kilogrammas. 

Emquanto  ao  armamento  de  campanha  dos  officiaes,  estes,  a  mais 
da  espada  de  que  já  fallci,  fazem  uso  do  rewolver.  Este  rewolver,  mo- 
delo 1874,  se  bem  efficaz  ate  200  metros,  nâo  tem  condiçOcs  de  cer- 
teza de  tiro  senão  até  20  metros.  Para  alem  d 'esta  distancia  o  seu  tiro 
torna-se  incerto.  O  seu  calibre  é  de  11  millimetros;  o  seu  peso  é  equi- 
valente a  lk,195;  c  o  seu  comprimento  mede  240  millimetros.  Os  offi- 
ciaes transportam-»)  comsigo,  raettido  no  competente  estojo,  sendo  este 
preso  ao  telim  por  meio  de  um  passador.  Já  disse  anteriormente  que 
os  officiaes  cingem  o  telim  por  cima  do  casaco. 

Ao  terminar  tudo  o  que  vi  ou  o  que  sei  com  respeito  —  seja-me  re- 
levada a  expressão  —  á  bagagem  material  dos  officiacs  francezes  de 
infanteria,  permitta -se-me  que  eu  necentue  o  uso  de  um  objecto,  dc 
bom  exemplo  para  ser  adoptado  entre  nós:  refiro-me  á  bota  de  montar 


Digitized  by  Google 


SJ4 


dos  ofliciacs  montados.  A  bota  de  montar,  como  é  obvio,  não  só  de- 
fende a  perna  contra  o  frio  e  contra  a  chuva,  mas  dá  mais  estabilidade 
ao  cavalleiro  Quacsqucr  que  sejam,  cm  Franca,  os  officiaes  de  infan- 
teria  (ofliciaes  superiores  e  capitães),  c  principalmente  os  das  outras 
armas,  uma  vez  que  sejam  montados  e  que  estejam  a  cavalio,  todos 
ellcs,  em  todas  as  circumstancias,  quer  no  serviço  ou  fora  d'elle,  usam 
sempre  da*  bota  de  montar.  Quantas  vezes  os  vi  eu,  mesmo  fóra  das 
manobras,  em  Paris,  no  Bois  de.  Botdogne,  por  exemplo,  nas  largas 
avenidas  areiadas,  irrigadas,  nítidas  c  assombradas  de  grandes  arvo- 
res, onde,  n'um  desfilar  incessante,  perpassam  vagarosamente  ti  dos  os 
dias  as  carruagens  das  elegâncias  parisienses,  fazendo  o  giro  do  grande 
lago,  quantas  vezes  os  vi  eu  ali  a  fazerem  rebrilhar,  aos  raios  de  um 
sol  de  agosto,  em  famosas  trotadas  á  ingleza,  com  a  sua  perícia  de 
destros  e  elegantes  cavalleiros,  as  suas  grandes  e  lustrosas  botas  de 
montar.  Ha  um  certo  luxo  n'este  artigo  do  uniforme,  como  entro  nós 
o  houve  n 'outro  tempo  com  a  banda,  com  a  differença,  porém,  de  que 
a  utilidade  das  botas  de  montar  pode  ser  medida  pela  inutilidade  da 
banda.  <cominu«.» 


III 

PROVÍNCIA  da  guiné  portugueza 

Descripçâo  geral  do  paiz 
I 

O  districto,  hoje  província,  da  Guiné  portugueza,  que  devia  abran- 
ger todo  o  litoral  da  costa  Occidental  de  Africa  e  ilhas  adjacentes,  desde 
Cabo  Verde  até  á  serra  Leoa,  compunha-se  ha  pouco  dos  concelhos 
de  Bi  ssau,  Bolama  e  Cacheu,  com  suas  dependências. 

Ao  concelho  de  Bissau  pertencem  o  presidio  de  Geba,  a  ilha  do 
Orango,  no  archipelago  bijagoz,  e  alguns  pontos  do  Chime  e  S.  Bel- 
chior, no  rio  Geba.  Fá  e  Ganjarra,  que  se  acham  abandonados  desde 
1861,  estão  situados  no  mesmo  rio. 

Farato,  povoação  gentílica  que  se  acha  situada  na  margem  opposta, 
é  um  ponto  importantíssimo  que  convém  oceupar,  porque  é  a  chave  do 
rio  Geba,  e  deve  vir  a  ser  a  nossa  principal  vedeta  n'aquelle  rio. 

O  concelho  de  Bolama,  hoje  séde  do  governo  da  nova  província,  é 
constituído  pela  ilha  do  mesmo  nome,  com  a  de  Gallinhas  e  com  os 
territórios  do  Uio  Grande  e  do  rio  Tomboli. 

O  concelho  de  Cacheu  abrange  a  povoação  do  mesmo  nome,  o  pre- 
sidio de  Farim,  no  rio  S.  Domingos,  o  presidio  de  Zeguichor,  no  rio 
Casamansa,  as  aldeias  de  Bolor,  Jefunco  e  Varella,  na  margem  direita 
da  barra  de  Cacheu,  e  a  de  Mata  de  Putama,  na  esquerda. 

São  aquellas  tres  aldeias  que  ficaram  lugubremente  gravadas  em 
letras  de  sangue  na  historia  da  Guiné  portugueza.  E  a  barbara  heca- 
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tombe  dos  pobres  soldados,  filhos  de  Cabo  Verde,  e  o  arrasamento  do 
Bolor,  ainda  clamam  vingança ! 1 

Mas  prosigâmos,  por  uma  breve  dcscripção  gorai  do  paiz. 

No  fundo  de  uma  extensa  bahia,  que  tem  por  norte  as  torras  de 
Dyogué,  e  por  sul  as  de  Guimberim,  inicia-se  a  bôca  do  rio  Casamansa. 

Corre  este  rio  em  linha  recta  desde  a  ponta  de  Dyogué  até  á  Yan- 
guarara,  que  sáe  da  margem  direita,  e  dahi  segue  até  á  ponta  de 
S.  João  (Thiong),  que  parte  da  beira  esquerda.  Encurva-so  aqui,  o 
vae  até  ao  nosso  estabelecimento  de  Zeguichor. 

Copado  arvoredo  cobre  as  baixas  e  arenosas  margens  da  entrada 
do  Casamansa,  margens  que  corpulentos  mangues  tornam,  mais  acima, 
inaccessiveis.  Para  K.,  alentadas  arvoies  surgem  do  coração  de  pla- 
nícies baixas  e  alagadiças,  onde  infindos  arrozaes  se  esplanam. 

Do  Casamansa  para  o  S.  ergue-se  uma  serie  de  elegantes  collinas, 
que  com  proficiência  ostentam  o  viço  e  robustez  da  vegetação  tropical. 
Limita-as  ao  S.  uma  lingua  de  terra  baixa:  é  o  cabo  Roxo,  12°  2C 
30  '  X.  e  7o  38'  12*'  O.  SServem-lhe  de  baliza  uma  duna  alva  e  matosa, 
e  as  malhas  esbranquiçadas,  arroxeadas  e  vermelhas  que  se  descobrem 
entre  este  cabo  e  o  Wiring.  A  partir  do  cabo  Roxo  cilrva-se  a  costa 
até  á  ilha  de  Los,  e  esta  curva  constitue  a  costa  dos  Bijagoz. 

Recifes  pedregosos  e  ilhas  risonhas  povoam  os  mares  que  banham 
aquclla  costa.  Bosques  de  luxuriante  verdura  surgem  dos  plainos  do 
mar,  o  do  seio  das  aguas  se  erguem  matas  de  basto  arvoredo.  Grupos 
de  toda  a  espécie  de  arvores,  plantas  de  todos  os  climas  embellezam- 
n'a  com  a  varia  forma  de  seus  ramos  e  de  suas  folhas,  o  saneara 
aquelles  sítios  com  as  emanações  de  oxygenio  e  de  essências  aromáti- 
cas. Tal  é  ò  vasto  archipelago  dos  Bijagoz. 

Uma  extensa  bahia,  limitada  ao  N.  pelo  cabo  Roxo  c  ao  S.  pelas 
ilhetas,  pontos  que  se  distanciam  de  si  36  milhas,  é  eriçada  de  peri- 
gosos parceis,  que  defendem  a  barra  de  S.  Domingos.  Por  entre  estes 
baixos  correm  dois  estreitos  canaes,  que  dao  accesso  para  a  emboca- 
dura do  rio:  o  canal  directo  ao  N.,  e  o  canal  do  sudoeste  ao  S. 

A  costa,  ao  sul  do  cabo  Roxo,  é  formada  por  extensa  praia  de 
areia  branca,  que  se  estende  até  á  duna  denominada  cabo  Varella, 
12°  17'  25"  lat.  N.  e  6.°  29'  50''  long.  O.  de  Lisboa. 


1  Por  decreto  de  4  de  julho  d'este  anno  foi  a  província  da  Guiné  portugneza, 
para  os  cffeitos  administrativos,  dividida  em  quatro  circumscripçòes  com  a  deno- 
minação de  concelhos;  a  saber: 

Concelho  de  Bolama,  com  a  séde  na  ilha  d'cste  nome,  comprehendendo  a  po- 
voação denominada  Colónia,  ilha  de  Orango,  todos  os  pontos  oceupados  na  mar- 
gem esquerda  do  Rio  Grande,  desde  a  feitoria  de  D.  Amélia  até  o  fim  dos  domi- 
nios  de  Portugal,  fronteiro  archipelago  dos  Bijagoz,  c  bem  assim  todos  os  estabe- 
lecimentos que  vierem  a  fundar-se  no  dito  archipelago ; 

Concelho  de  Bissau,  com  a  séde  em  Bissau,  comprehendendo  a  villa  de  8.  José, 
o  presidio  de  Geba,  Fá,  8.  Belchior  e  todos  os  demais  pontos  oceupados  nas  mar- 
gens doe  rios  de  Bissau,  de  Corobal  c  de  Geba ; 

Concelho  de  Cacheu,  com  a  séde  em  Cacheu,  formado  pelo  praça  d'cste  nome, 
pelos  presídios  de  Farim  e  Zeguiehor,  pelas  povoações  de  Mata  c  Bolor,  e  por  to- 
dos oa  pontos  oceupados  nas  margens  dos  rios  Farim  e  de  S.  Domingos; 

Concelho  do  Bolola,  com  a  séde  na  povoação  d'estc  nome,  comprehendendo 
Santa  Cruz  de  Buba  e  todos  os  pontos  que  de  futuro  forem  oceupados  na  margem 
direita  do  Rio  Grande. 
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A  ponta  do  Jafungo  (ou  Jcfunco)  situa-se  a  8  milhas  do  cabo  Va- 
rella,  na  direcção  E.,  na  embocadura  do  rio  S.  Domingos,  sobre  a 
margem  direita,  margem  N.  12°  13'  10"  lat.  N.  c  7o  22'  25"  long.  O. 
de  Lisboa.  Do  Jafungo  corre  para  leste  a  costa,  na  direcção  de  5*  2  mi- 
lhas até  a  ponta  de  Bolor,  12"  11'  38"  lat.  N.  e  7°  17'  40"  long.  O. 
de  Lisboa.  Ao  norte,  próximo  a  esta  ponta  de  Bolor,  fica  em  uma  en- 
seada a  villa  do  mesmo  nome,  hoje  arrasada  na  ultima  contenda  que 
tivemos  com  os  gentios,  e  tristemente  celebre  pelo  massacre  dos  nos- 
sos infelizes  soldados  e  dois  oíficiaes  nativos  da  índia.  Era  frente,  a 
distancia  de  5  milhas,  sobre  a  margem  esquerda,  ergue-se  a  Mata  de 
Putama,  ou  Cabo  da  Mata,  12°  10'  3"  lat.  N.  e  7°  13'  8"  long.  O. 
de  Lisboa.  Arvores  gigantescas  revestem  esto  monte,  que  surge  das 
aguas  para  ir  sumir-se  nas  regiSes  do  espaço. 

De  resto,  toda  a  costa,  que  a  12  milhas  ao  S.  do  cabo  corre  di- 
rectamente a  E.,  forma  a  margem  N.  do  canal  de  Jatta,  que  separa 
do  contiuente  africano  as  ilhas  de  Jatta,  Bissis  e  Bissau.  É  de  uma 
assombrosa  vegetação ! 

O  cabo  da  Mata  fica  situado  a  70  milhas  em  linha  recta,  e  a  100, 
seguindo  as  sinuosidades  do  rio,  da  nossa  povoação  de  Farim.  Do  cabo 
da  Mata,  subindo  o  rio,  a  umas  15  milhas  encontra-se  a  nossa  praça 
de  Cacheu,  sobro  a  margem  esquerda. 

E  no  canal  de  Jatta  que  desemboca  o  rio  Mansoa,  cuja  origem 
ainda  não  é  conhecida.  Este  canal  communica  com  o  de  Bissau  pelo 
rio  dc  Santa  Catharina  entre  as  ilhas  de  Jatta  c  Bissis,  e  pelo  das  An- 
coras entre  Bissis  o  Bissau.  Tem  de  extensão  45  milhas.  Circumda 
peio  N.  e  NE.  a  ilha  Bissau,  e  vae  communicar  com  o  rio  Geba  a 
pouco  mais  do  duas  milhas  para  NE.  da  antiga  capital  do  districto. 

Grande  numero  de  perigosos  canaes  serpeiam  por  esse  intrincado 
labyrinto  dc  ilhas  e  bancos,  sendo  os  principaes:  o  do  N.,  ou  canal 
de  Bissau,  e  o  do  8.,  ou  canal  do  Rio  Grande. 

Dá- sc  a  designação  de  canal  dc  Bissau  ao  espaço  comprehendido 
entre  0°  30'  e  7o  15'  long.  O.  de  Lisboa,  por  11°  40'  lat.  N.  As  ilhas 
do  Cayo  formam  a  ponta  N.  da  entrada  d'este  canal,  e  a  ilha  Oarache 
a  ponta  S.  Corre  de  E.  a  O.,  ao  S.,  e  ein  parallelo  ás  ilhas  de  Jatta, 
Bissis  c  Bissau. 

O  canal  do  Rio  Grande,  ou  canal  do  sul,  tem  a  entrada  por  1  Io 
40'  lat.  N.  e  G°  30'  long.  O.  de  Lisboa.  Estcndc-se  dc  N.  a  S.,  c  tem 
por  limites  ao  O.  o  banco  Arriscado,  os  baixos  das  Arcas,  a  ilha  das 
Arcas,  os  escolhos  que  ligam  esta  á  dc  Bolama,  a  ilha  das  Gallinhas, 
os  baixos  que  juntam  esta  ao  ilhéu  dos  Porcos,  e  a  ilha  Roxa  ou  Ca- 
nhabac;  ao  E.  a  ilha  dos  Escravos,  vários  outros  bancos,  e  a  ilha  dc 
João  Vieira. 

Divide-se  o  canal  em  dois  ramos.  O  primeiro,  que  tem  a  designa- 
ção do  Canal  Oriental,  c  que  é  o  maior,  confina  pela  banda  de  O.  com 
uma  parte  da  ilha  Orango,  e  coin  os  seus  recifes,  peja  de  E.  com  um 
pareci  de  1G  milhas  de  N.  a  S.  e  7  de  E.  a  O.  Descobrem-se  n?este 
parcel,  por  entre  bancos  de  areia  o  cachopos  dc  toda  a  espécie,  as 
ilhas  dos  Cavallos,  de  Mel,  de  Dutaillis,  c  do  Poilão. 

O  segundo  braço  do  canal  do  Rio  Grande  tem  a  denominação  de 
Canal  de  João  Vieira,  e  nasce  nas  proximidades  da  ilha  d'aquclle  no- 
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rac.  Tem  por  limites  ao  O.  a  mesma  ilha  e  os  baixos  que  partem  G  mi- 
lios  para  o  8.  delia,  c  ao  O.  a  parte  oriental  do  pareci,  de  onde 
emergem  as  ilhas  dos  Cavallos,  de  Mel,  ctc. 

O  canal  do  Itio  Grande  estabelece  eommunicaçào  com  o  canal  de 
Bissau  ao  X.  da  ilha  das  Arcas,  c  com  tanta  convergência  para  E., 
que  o  ilhéu  de  Bandim  ou  dos  Pássaros,  situado  a  13  milhas  ao  SO. 
de  Bissau,  e  quasi  na  embocadura  do  Rio  Grande,  dista  apenas  20  mi- 
lhas da  entrada  d'este  rio. 

Abrc-se  a  boca  do  Rio  Grande  entro  a  ilha  de  Bolama  e  os  baixos 
que  a  cercam  da  banda  do  N.,  e  a  ilha  dos  Escravos  com  os  seus  bai- 
xos da  banda  do  8.  Reparte-se  defronte  da  ponta  NE.  de  Bolama,  de 
oude  vae  para  ENE.  o  ramo  maior,  e  para  NO.  o  segundo,  que  consti- 
tue  o  rio  de  Bolama.  O  braço  principal,  depois  de  ter  percorrido  a 
distancia  de  18  milhas,  forma  o  rio  de  Bolola,  e  se  bifurca  no  ponto 
terminal  do  território  Beafar.  Um  dos  ramos  segue  a  direcção  E. :  6  o 
rio  Bijanta.  O  segundo  conserva  a  denominação  do  ramo  principal,  c 
corre  para  N.  Na  margem  direita  d'este  ultimo  fica  o  porto  de  Bubá, 
e  ua  esquerda  o  de  Bolola. 

O  Rio  Grande  separa  Guinala,  de  Cubissegue,  c  o  rio  Tomboli  isola 
este  ultimo  território  do  dos  Nalus. 

O  rio  Corubal  intcrpÔe-sc  entre  Guinala  e  os  districtos  de  Chime  o 
Corobal,  e  o  rio  Bambadica  ou  Dagola  entre  estes  e  o  de  Badora. 

II 

A  ilha  de  Bissau  está  situada  em  11°  51'  22"  lat.  N.  c  G°  27'  26"' 
long.  O.  de  Lisboa.  E  banhada  pelo  rio  Empernal  ao  N.  c  E.,  pelo 
rio  Geba  ao  S.,  e  pelo  rio  Biombo  ou  Bissis  ao  O.  Tem  de  compri- 
mento 60  kilometros,  e  de  largura  35. 

A  villa  de  Bissau,  antiga  capital  do  districto,  oceupa  uma  pequena 
parte  da  superfície  da  ilha,  tendo  de  comprimento  460  metros,  e  de 
largura  240.  Tem  pretensões  de  ser  uma  praça  de  guerra,  e  por  con- 
sequência existe  ao  N.  uma  espécie  de  fortaleza  com  similhauças  de 
muralhas,  c  uma  apparencia  de  estrada  coberta;  porém,  as  muralhas 
cáera,  c  a  estrada  coberta  está  perfeitamente  a  descoberto. 

A  pouca  largura  das  ruas  c  a  defeituosa  disposição  das  casas  indi- 
cam bem  que  á  formação  d'aquella  villa  não  presidiram  o  methodo  o 
a  regularidade.  As  ruas  são  dirigidas  de  E.  a  O.,  e  as  travessas  de 
N.  a  8. 

Um  extenso  muro  de  pedras  circumda  a  povoação,  que  abrange 
umas  setenta  e  duas  casas,  pela  maior  parto  térreas  e  de  paredes  ar- 
gillosas. 

S3o  de  péssimas  construcçoes  as  casas  em  todo  o  districto.  As  me- 
lhores são  as  telhadas,  e  comtudo  estão  mui  longe  de  conformar- se  aos 
preceitos  da  hygicne,  c  de  poder  corrigir  as  particularidades  d'aquelle 
clima. 

8ão  horríveis  as  palhoças!  Formadas  de  um  só  repartimento  de 
argilla,  com  uma  única  e  pequena  porta,  sem  janella  alguma,  deixam 
penetrar  pelo  tecto  mal  coberto  os  penetrantes  raios  do  sol  africano  e 
as  gélidas  lufadas  do  vento.  E  é  n 'estes  húmidos  o  sombrios  cubículos 
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que  os  habitantes  da  Scnegainbia  convivem  com  os  animaes  que  lhes 
servem  de  alimentação.  E  é  n'esses  covis  próprios  de  feras  que  aquel- 
les  desgraçados  passam  toda  uma  existência  precária  e  miserável! 

Alentados  poitôes,  arvores  gigantescas  e  prodigiosas,  symbolos  do 
bem  o  dos  mysterios  na  crença  gentílica,  surgem  do  seio  da  villa  e  com 
sua  sombra  formam  um  abrigo  aprazível  e  encantador. 

E  não  obstante,  Bissau,  terra  habitada  por  gente  que  só  cuida  de 
se  enriquecer  por  todos  os  meios,  e  o  mais  depressa  possível,  para  em 
clima  mais  salubre  ir  gosar  dos  seus  haveres,  Bissau  6  uma  terra  de- 
testável! a  sua  inebriante  atmosphera  encobre  o  veneno  e  a  morte. 
Na  espessura  de  suas  bastas  matas  vivem  embrenhados  o  tigre,  o  lobo 
e  a  onça.  Á  sombra  de  suas  arvores  seculares,  e  sob  o  verdejante  toldo 
das  ramagens  colhidas  pelos  bafejos  da  brisa  virente,  dorme  a  víbora. 
Pelas  aguas  de  seus  innumeros  rios  divagam  o  crocodilo  e  o  tubarão. 

São  nullas  ali  as  distracções;  e  pelo  que  toca  ás  mulheres,  é  ne- 
cessário renunciar  a  ellas  c  dizer  adeus  ao  amor,  salvo  se  ha  resigna- 
ção para  o  comprehender  ao  modo  dos  naturaes. 

A  5  milhas  a  E.  da  villa  ergue-se  a  povoação  de  Antulla,  e  a  meia 
milha  ao  O  a  de  Intim.  N'esta  mesma  direcção,  o  a  bem  pequena  dis- 
tancia, existem  alguns  casebres  cobertos  de  colmo,  que  uma  tribu  in- 
dígena c  semi-gentiiica  ahi  erigiu  em  recente  data.  Silo  as  habitações 
*dos  grumetes,  a  quem  as  aguas  do  baptismo  não  têem  podido  regene- 
rar de  viciosas  praticas  que  no  berço  herdaram. 

A  população  gentílica  da  ilha  de  Bissau  divide-se  em  dez  reinos 
ou  districtos  da  tribu  dos  Papeis,  tendo  cada  um  o  seu  rei  ou  regido. 
'Estes  reinos  são  os  seguintes:  Antulla,  Bandim,  Intim,  Bigemeta, 
Buim,  Cumeró,  Prabis.  Quixete,  Safi  e  Torre. 

O  solo  da  ilha  é  silicioso,  argilloso,  e  argillo-silicioso.  É  impermeá- 
vel o  sub-solo.  A  coloração  pardacenta  do  terreno  torna-se  amarella  ou 
alvacenta  em  alguns  pontos. 

Produz  a  ilha  immensa  quantidade  de  arroz,  e  abunda  cm  gado. 
.E  feracÍ8simo  o  seu  solo.  Tem  óptimos  ancoradouros,  excepto  em  al- 
guns pontos  ao  S.  da  praça,  onde  ha  fundo  de  pedra. 

O  presidio  de  Geba,  acha-se  situado  na  margem  direita  do  rio  do 
mesmo  nome,  e  cm  terreno  Mandinga,  a  300  kilometros  acima  de  Bis- 
sau e  a  100  adiante  de  Fá,  12°  5'  lat.  N.  e  4o  40'  long.  O.  de  Lisboa. 

É  principalmente  n'estc  desgraçado  presidio,  quasi  totalmente  aban- 
donado pelo,  governo,  que  os  selvagens  executam  as  mais  escandalosas 
pilhagens.  E  sobre  elle  que  o  gentio  faz  recair  toda  a  sua  fúria  e  sa- 
nha. As  guerras  entre  fulas  e  mandingas,  e  a  indifferença  com  que  o 
governo  olhou  essas  guerras,  promoveram  a  ruina  d'csse  importantís- 
simo ponto  da  Guiné. 

Mil  e  um  episódios  sangrentos,  e  para  nós  vergonhosos,  poderá 
citar,  para  mostrar  o  que  vale  o  nosso  «Portugal  na  Guiné»,  como  escre- 
veu um  moço  o  distincto  oflicial;  mas  abstenho-me  de  reabrir  chagas 
dolorosas  e  que  ainda  sangram,  mórmonte  depois  da  quasi  recente  ca- 
tastrophe  de  Bolor,  tao  viva  em  nossa  memoria,  que  parece  acontecida 
de  hontem. 

A  povoação  de  Geba,  ainda  que  irregular,  é  aprazível  pela  frescura 
dos  bosques  que  a  revestem.  Tem  de  comprimento  2  milhas,  e  de  lar- 
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gura  1.  Apesar  da  pequenez  da  sua  area  é  de  magna  importância, 
porque  póde-so  dizer  que  e  o  primeiro  centro  commercial  da  Sene- 
gambia. 

O  commercio  de  Geba  precisa  que  se  lhe  dê  um  pouco  de  ar  n'essa 
machina  pneumática  chamada  alfandega,  c  que  por  meios  enérgicos  e 
efficazes  sejam  ali  garantidas  a  vida  e  a  propriedade.  E  só  com  estas 
condições  o  commercio,  que  consiste  em  cera,  marfim,  couros,  algodão, 
milho,  pannos  tecidos  pelos  mandingas,  anil,  tamarindo,  madeiras,  oiro 
e  gado,  conseguirá  levantar  este  presidio  do  marasmo  que  lentamente 
o  detinha,  vendo  espedaçar-se  nas  garras  do  fisco  o  resto  das  riquezas 
que  escapam  ás  depredações  dos  gentios. 

Ha  quem  não  goste  que  estas  cousas  se  digam,  mas  a  verdade 
é  que  parece  ás  vezes  que  não  sabemos  administrar  e  que  é  uma  ver- 
dadeira pena  ver  tantas  riquezas  esperdiçadas  ou  inúteis.  Sobeja-nos 
patriotismo  para  dizer  esta  dura  verdade. 

Venha  qualquer  á  Guiné;  embrenhe-so  nos  seus  sertões  ricos  de 
oiro,  cera,  marnm,  c  quantos  outros  preciosos  productos;  contemple 
as  margens  ubérrimas  de  seus  opulentos  rios,  que  são  outros  tantos 
veios  de  riqueza;  veja,  indague,  medite,  e  dar-me  ha  rasao. 

O  presidio  de  Geba  não  tem  fortificação  alguma,  ou  pallissada.  É 
administrado  pelo  comtnandantc  do  destacamento,  que  é  ordinariamente 
composto  de  30  praças. 

O  rio  Geba,  onde  ha  dois  séculos  tremula  essa  bandeira  que  has- 
teou a  primeira  malinha  colonial  do  mundo,  e'  que  do  alto  da  sua  his- 
toria contempla  hoje  a  decadência  do  antigo  poderio,  corro  ao  NJE., 
dividindo  o  reino  de  Gole  dos  balantas  ao  K.,  e  o  de  Oofo  dos  beafa- 
res  ao  8.,  até  ás  coroas  de  Goyages,  10  milhas  acima  da  sua  foz. 

É  das  soberbas  o  opulentas  margens  d'este  rio  que  a  nova  provín- 
cia deve  esperar  a  sua  maior  riqueza,  se  uma  administração  forte  e 
intclligente  quizer  aproveitar  recursos,  que  a  natureza  ali  dispersou 
com  pródiga  mão. 

O  que  não  fariam  na  Guiné  homens  novos,  fortes,  intelligentes  e 
dotados  de  boa  vontade  e  do  verdadeiro  patriotismo,  que  não  consiste 
em  lisonjear  os  governos  e  a  nação,  mas  em  dizer-lhes  a  verdade?! 

A  2  milhas  em  frente  e  no  S.  da  villa  de  Bissau  ergue-sc  á  flor 
das  aguas  o  ilhéu  do  Rei.  Quasi  que  a  meio  do  curso  do  rio  Geba, 
dista  5  milhas  da  sua  margem  esquerda.  Tem  de  comprimento  1  mi- 
lhas o  de  largura  3f\.  Sobre  rocha  de  origem  vulcânica  se  estende  su- 
perficial camada  de  terra  vegetal  e  de  seixos  ferruginosos,  que  lhe 
constituem  o  solo. 

As  marés,  descendo,  não  abandonam,  como  em  Bissau,  grande  ex- 
tensão de  praias,  que  são  outros  tantos  pântanos.  Ao  8.  são  estas 
praias  constituídas  por  bancos  de  areia  e  rochas,  e  ao  N.  por  seixos 
ferruginosos  e  rochas. 

A  constituição  do  solo  e  a  sua  posição  dão  ao  ilhéu  do  Rei  im- 
mensa  vantagem  sobre  Bissau,  principalmente  em  salubridade. 

A  ilha  do  Orango  é  a  maior  das  do  archipelago  Bijagoz.  As  costas 
d'esta  ilha  são  bastante  arenosas  o  pouco  elevadas.  É  de  origem  plu- 
tonica,  e  ahi  se  encontram  rochas  vermelhas  e  negras,  camadas  de 
basalto  e  escoria,  e  lavas  porosas. 
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Esta  ilha  foi  ha  pouco  bombardeada  pelo  próprio  governador  da 
Guiné,  o  sr.  Agostinho  Coelho,  era  pessoa  e  por  suas  próprias  mãos, 
porque  a  magestade  oranga  se  recusara  aos  preceitos  da  homenagem 
devida. 

K  pena  que  o  sr.  Agostinho  Coelho  se  não  lembrasse  de  dar  uma 
liçãosita  simiíhantc  «aos  de  Jcfunco  e  alliados,  que  ainda  hoje  estilo  es- 
carnecendo os  manes  das  infelizes  victimas  de  Bolor,  vestidos  cora  as 
fardas  dos  soldados  massacrados,  e  ameaçando-nos  cora  as  uossas  pró- 
prias armas. 

Na  Guiné  não  ha  que  recuar,  não  ha  que  parar.  Ou  tudo,  ou  nada. 
O  gentio  ali  ha  de  ser  sempre  insolente  e  sempre  para  temer  emquanto 
não  levar  uma  lição  severa  e  geral  que  lhe  sirva  de  escarmento. 

Assim  o  entendiam  Zagallo  e  Honorio  Barreto,  que  foram  os  me- 
lhores governadores  que  ali  tivemos,  e  que  souberam  honrar  a  nossa 
bandeira. 

Zagallo,  com  um  punhado  de  soldados  indigenas,  mas  animados  pela 
tempera  da  valente  espada  que  os  regia,  mettia-se  pelo  sertão,  fosse 
até  onde  fosse,  e  não  descansava  emquanto  não  vingasse  duramente  a 
menor  affronta  recebida.  E  voltava  sempre  triumphante,  e  a  sua  admi- 
nistração foi  brilhante  e  respeitada. 

Nao  aconselharemos  hoje  um  tal  regimen  ao  pé  da  letra;  mas  que 
se  faça  respeitar  uma  vez  por  todas  a  nossa  bandeira  e  que  o  nosso 
domínio  se  consolide  na  Guiné,  para  que  se  jião  diga  que  parecemos 
antes  suzeranos  do  que  soberanos  de  meia  dúzia  de  régulos. 

O  forte  de  S.  Belchior,  cujo  território  nos  foi  cedido  em  4  de  abril 
de  1848  pelos  gentios  de  Gole,  fica  em  uma  ponta  ao  N.  da  entrada 
do  rio  Geba.  Tem  esse  terreno  30  kilometros  de  extensão  sobre  lõ  de 
largura. 

A  200  kilometros  de  Bissau  e  a  15  de  S.  Belchior  está  a  povoação 
do  Chimc,  que  nos  foi  doada  em  8  do  mesmo  mez  e  anno. 

iii 

I 

A  ilha  de  Bolama  fica  na  embocadura  do  Rio  Grande  em  11°  31' 
latitude  N.  e  G°  30'  longitude  O.  de  Lisboa. 

Em  1G07  foi  esta  ilha  offerecida  á  coroa  portugueza  pelo  rei  de 
Guinala  para,  com  o  nosso  estabelecimento  n'aquelle  ponto,  íivrar-se 
das  repetidas  aggressSes  e  correrias  dos  bijagoz.  Mas  cm  consequência 
do  nosso  abandono,  cm  1750  uma  casa  ingleza  ali  formou  uma  feito- 
ria, que  bem  depressa  se  desfez  sob  a  acção  destruidora  dos  roubos  e 
assassinatos  que  todos  os  dias  praticavam  os  beafares,  sendo  esta  dú- 
plice causa  poderosameute  auxiliada  pelas  moléstias  que  se  desenvol- 
veram c  dizimaram  a  população  ingleza,  escapando  unicamente  o  ca- 
pitão, que  com  o  auxilio  portuguez  regressou  á  Inglaterra. 

Posteriormente,  até  1792,  permanecemos  na  posse  da  ilha.  sem  ou- 
tra turbação.  Mas  como  ali  se  não  fundasse  presidio  algum,  uma  com- 
panhia ingleza,  espoliando  o  domínio  portuguez,  renovou,  fortificou  o 
artilhou  a  antiga  feitoria  com  revoltante  violação  o  desprezo  dos  trata 
dos.  Calámo-nos  ante  aquelle  flagrante  attentado.  Os  naturaes,  porém 
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onfastiaram-se  dos  intrusos  o  importunos  hospedes,  e  n'um  bello  dia 
mandaram  os  inglezcs  para  Inglaterra. 

Em  1828,  a  antiga  cessão  da  ilha  foi  ratificada  pelos  reis  beafar 
de  Guinala  e  bijagoz  de  Canhabac,  e  em  1 8*30  estabelecemos  ali  um 
presidio,  não  obstante  a  energia  dos  protestos  do  coronel  Tindlay,  go- 
vernador da  Gambia  ingleza  n'aquelle  tempo. 

Em  dezembro  de  1838  o  em  maio  de  1842  os  inglezcs  voltaram 
de  novo  A  ilha,  o,  contestando  o  nosso  direito,  arvoraram  a  sua  ban- 
deira depois  de  commetterem  actos  de  violência  incrível. 

Em  185G,  confirmada  pela  segunda  vez  a  cedência  da  ilha,  e  assi- 
gnado  um  tratado  em  fórma  pelos  chefes  bijagoz  de  Canhabac,  foi  do 
novo  elevada  a  bandeira  portugueza. 

Os  inglezcs,  porém,  que  sào  pertinazes  nos  seus  projectos,  o  pro- 
pensos a  usar  c  abusar  da  força  quando  não  têem  por  si  o  direito,  tor- 
naram a  apparecer  em  Bolama  em  1859,  e  firmando  ali  a  bandeira  in- 
gleza rctiraram-se  para  Gambia,  levando  comsigo,  violentados,  o  pro-  * 
prio  juiz  ordinário  e  alguns  escravos  que  então  existiam  n'aquclle 
ponto. 

As  auctoridades  portuguezas  protestaram  energicamente  contra 
aqucllc  acto  de  inglória  brutalidade  praticado  por  aquelles  que  do  alto 
da  sua  força  julgaram  que  sabres  podiam  substituir  direitos,  e  que  po- 
deriam a  seu  talantc  fazer  pedaços  a  historia  e  a  justiça  de  um  povo 
livre. 

Comtudo,  os  pobres  habitantes  d'aquella  nossa  possessão  estavam 
seriamente  preoecupados  com  a  desanimadora  perspectiva  de  uma  vio- 
lentíssima reforma. 

Havia  até  quem  affirinasso  que  o  governo  inglez  dominaria  cm 
breve  toda  a  Guiné. 

Dizia-se  também  que  o  preto  ia  ser  desbravado  e  civilisado  com  a 
força  das  leis  de  ferro  que  seriam  postas  em  acção. 

Todos  viviam  n'uma  assustadora  incerteza. 

Acresce  que  n'aquella  epocha  era  realmente  desoladora  a  situação 
de  toda  a  Guiné  portugueza.  O  escândalo  o  a  anarchia  dominavam. 
O  governo  portuguez  quasi  que  havia  votado  ao  mais  completo  esque- 
cimento aquelles  vastíssimos  domínios,  onde  os  governadores,  sem 
prestigio  nem  força  moral,  eram  a  cada  passo  ultrajados  por  estran- 
geiros que  não  passavam  de  intrusos,  e  pelos  próprios  naturaes. 

Honorio  Pereira  Barreto . . . 

Nunca  pronunciamos  este  nome  sem  uma  respeitosa  veneração,  e 
ao  mesmo  tempo  sem  que  nos  acuda  á  memoria  uma  engraçada  ane- 
edota  que  pinta  a  primor  o  caracter  de  ferro  d'aquellc  homem,  o  mais 
illustre  dos  filhos  da  Guiné. 

Governava  elle  o  districto.  O  governador  inglez  de  Gambia  foi  um 
dia  visital-o  com  o  fim  do  intimar-lhe  não  nos  lembra  que  resolução 
gimilhante  á  de  Bolama,  ou  sobre  esta  mesma ;  e,  com  o  intento  soez 
e  grosseiro  de  desfeitear  o  governador  portuguez,  mettou-se  n'uma  es- 
pécie de  palanquim,  vestido  de  chambre  e  chinellas,  o  partiu. 

Honorio  Barreto,  que  esperava  a  visita,  c  se  achava  por  isso  cm 
grande  uniforme,  observou  tudo  por  um  óculo  de  alcance,  A  approxi- 
mação  do  governador  inglez. 
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Chega  este,  entra,  sobe  a  escada,  e  no  patamar  esbarra  com  um 
sujeito  ile  chincllaa,  calça  arregaçada  c  cm  mangas  de  camisa. 

—  O  sr.  Honorio  Pereira  Barreto? 

—  Sou  eu. 

—  Eu  queria  fallar  ao  governador  portuguez. 

—  Sou  eu,  sonhor,  preto  e  de  carapinha. 

—  Oh !  disse  o  inglez.  Mas  aqui  nào  é  Iogar  próprio .  . . 

—  Pelo  contrario,  meu  senhor,  parece-me  que  nào  ha  logar  mais 
próprio  para  conversarem  dois  typos,  um  de  chambre  e  outro  em  man- 
gas de  camisa . . . 

—  Aook! , . .  bramiu  o  inglez. 

E  foi-se,  fulo  de  cólera,  apunhalado  pelo  sorriso  amável  do  endia- 
brado governador  portuguez,  que,  preto  e  de  carapinha,  como  ellc  di- 
zia, era  mais  portuguez  do  que  cem  portuguezes  do  uns  que  ha  hoje, 
embora  nascidos  em  Lisboa. 

Honorio  Pereira  Barreto,  que  sabia  infligir  tào  duro  castigo  ao 
orgulho  britannico,  era  morto. 

Zagallo,  o  bravo  que  operava  prodigios  de  audácia  com  meia  dúzia 
do  soldados,  morto,  o  dizem  que  envenenado!  Invulnerável  As  balas 
dos  gentios  traiçoeiros,  suecumbiu  talvez  a  alguma  traição  ainda  mais 
negra  c  nefauda. 

A  Guiné  achava-sc,  pois,  desamparada. 

Assim  o  terreno  estava  preparado  para  os  inglezes  sulcarem  o  solo 
portuguez  da  Scncgambia,  e  a  poderosa  Inglaterra  tinha  sabido  habil- 
mente aproveitar- se  da  opportunidade  da  occasiào,  affrontando  gover- 
nos, governadores  c  governados. 

Todas  estas  desgraçadas  circumstancias  faziam  ver  que  os  nosso»  fieis 
alliados  ni\o  deixariam  escapar  das  mãos  a  presa  longamente  co  bicada. 

Chegadas  as  cousas  a  este  melindroso  estado,  a  questão  dos  direi- 
tos que  as  duas  naçõ*cs  coloniaes  se  arrogavam  á  posse  da  mesma  ilha 
e  território  fronteiro  foi,  por  mutuo  accordo  dos  dois  governos,  sub- 
mettida  a  arbitragem  do  presidente  dos  Estados  Unidos,  e  em  virtude 
da  sentença  d'este,  datada  de  21  de  abril  de  1870,  restabelcceu-se 
definitivamente  o  nosso  domínio  n'aquellas  paragens,  o  que  se  effectuou 
por  acto  official  em  1  de  outubro  do  mesmo  anno.  E  assim  foi  arriada 
a  bandeira,  que  britannica  vaidade  hasteara  ali. 

Bolama  é  um  ponto  militar  de  bastante  importância,  e  pouco  dista 
dos  rios  Geba  e  Corobal.  Mas  digamos  desde  já  que  nào  acceitâmos 
Bolama  para  capital  da  província,  como  logo  diremos,  e  nos  próprios 
termos  cm  que  escreviamos,  antes  das  recentes  mudanças  havidas  na 
Guiné. 

Tem  a  ilha  de  comprido  14k,808  de  E.  a  O.,  sobre  7k,404  de  largo 
de  N.  a  S.,  com  44k,404  de  circuito.  Não  offerece  aeeidentaçào  algu- 
ma, e  o  seu  solo  é  composto  de  uma  cnmada  de  terra  vegetal  sobre- 
posta a  outra  de  argilla,  com  alguma  eimentaçào  de  calhaus  silicio- 
ferruginosos. 

Beavers  Port,  ou  Bolama  de  E.,  não  leva  vantagem  a  Bissau  em 
salubridade.  Nào  assim  o  outro  lado  da  ilha,  West  Point,  ou  Bolama 
de  O.,  que,  olhando  para  o  oceano,  recebe  as  brisas  tónicas  e  puras 
da  amplidão  dos  mares. 
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West  Point,  como  dizem  as  cartas  inglezas,  c  um  verdadeiro  jar- 
dim, onde  a  natureza  se  expande  com  todas  as  suas  galas. 

Arvores  e  arbustos  expontâneos,  que  a  arte  não  disporia  melhor 
para  aformose&mento,  formam  ahi  uma  espécie  de  bosque  encantador, 
onder  nas  horas  mais  calmosas  do  dia  se  encontra  um  delicioso  retiro. 

É  n'este  sitio  formoso  e  ameno  que  os  inglezes  mandaram  construir 
o  quartel  do  seu  governo,  fazendo- o  rodear  de  todas  as  commodidades 
indispensáveis  a  uma  regalada  vivenda.  Junto  ao  palácio  abriu-se  um 
magnifico  jardim,  onde  ha  arbustos  e  flores  de  grande  apreyo. 

Dizem  que  ha  males  que  vem  para  bem,  e  eu  creio  convictamente 
n'esta  verdade.  Em  toda  a  minha  vida,  mais  proveitosos  me  têem  sido 
os  meus  males,  do  que  o  bem,  que  raras  vezes  chego  a  lobrigar. 

O  certo  é  que  a  ilha  de  Bolama  lucrou  muito  com  a  hospedagem 
forçadamente  dada  aos  inglezes.  A  aldeia  da  Ponta  de  O.,  West  Point, 
engrandeceu -se  consideravelmente,  e  progrediria  ainda  mais,  se  para 
ella  convergissem  as  vistas  do  governo  portuguez. 

É  que  os  inglezes  administram  as  suas  colónias  por  um  systema  e 
com  um  tacto  especialissimos,  que  nenhuma  outra  nação  possue  nem 
consegue  adoptar  e  seguir. 

Ao  NE.  da  ilha,  e  quasi  intimamente  ligado  com  ella,  fica  o  ilhéu 
denominado  das  Cobras,  pela  grande  quantidade  d'esses  reptis  que 
n'elle  ha.  E  despovoado. 

Ao  SC,  e  a  bem  pequena  distancia,  permanece  a  ilha  das  Galli- 
nhas.  Tem  de  comprimento  9k,255,  sobre  5",553  do  largo,  com  29k,61G 
de  circumferencia.  E  pouco  povoada,  apesar  de  fértil  e  aprazível. 

Data  do  meiado  do  século  XVI  a  occupaçilo  do  Rio  Grande  pelos 
portugucze8. 

Desde  Bissassema,  na  embocadura,  até  Bolola  o  Bubac  ou  Bubá, 
seus  limites,  acham-se  divididas  as  duas  margens  em  feitorias  ou  pro- 
priedades agrícolas.  A  direita  contém  vinte  c  tres  e  a  esquerda  trinta 
e  seis.  Silo  importantíssimas  algumas  dessas  feitorias. 

Occupadas  e  artilhadas  duas  dessas  feitorias,  Bissassema  e  Coló- 
nia, estaria  o  Kio  Grande  completamente  em  nosso  poder,  salvo  com- 
municaçào  provável  por  Buduco,  que  me  parece  um  ponto  importante. 
Rio  Grande  sem  Buduco  é  uma  oceupaeao  incompleta. 

São  muito  baixas  as  duas  margens  do  rio,  e  revestidas  de  man- 
gues impenetráveis  em  muitos  sítios.  Alem  destes,  ha  outros  pontos 
onde  o  desembarque  é  impossível,  por  defrontarem  com  elles  bancos 
de  lodo  muito  molle  assentes  em  cima  de  rochas  ferruginosas,  cujos 
ápices  se  descobrem  á  flor  de  agua.  Transpostos  esses  terrenos  do  al- 
luviao,  descortinam-se  esbeltas  coílinas,  qtiasi  todas  cobertas  de  arvoredo. 

O  terreno  é  formado  do  terra  vegetal  o  areias  ferruginosas ;  o  sub- 
solo é  perfeitamente  permeável,  c  o  aolo  não  pantanoso.  As  brisas  do 
oceano  vem  constantes  refrescar  a  temperatura  d'essas  deliciosas  mar- 
gens. 

Cultiva-se  a  raancarra,  Ârachis  hypoyea,  L.  Ali  se  dobra  a  pal- 
meira altiva  e  susurrante.  Vê-sc,  de  longe  em  longe,  vistosas  gra- 
míneas, o  Sacharvm  ojffiicinalis,  L.,  a  verdejar  nas  encostas  cobertas 
de  gigantes  da  vegetação  africana.  E  apenas  um  eiisaio  que  bem  deixa 
perceber  a  fertilidade  d'nqucllc  solo,  apto  para  todas  as  culturas. 
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A  producçâo  do  Rio  Grande,  consistindo  quasi  exclusivamente  em 
mancarra,  6  pobre;  e  o  seu  solo  demanda  sementes  mais  ricas. 

O  rio  Tomboli,  próximo  a  Bissass&na,  na  embocadura  do  Rio 
Grande,  é  de  uma  vasta  extensão.  As  suas  margens  são  também  divi- 
didas cm  feitorias,  destinadas  á  cultura  da  raancarra.  A  acquisição 
d'este  rio  teve  logar  em  lh>70  por  cedência  dos  gentios  Nalús  ao  go- 
verno portuguez,  como  consta  do  auto  respectivo,  que  tem  a  data  de 
24  de  novembro  de  1870. 

IV 

A  praça  de  Cacheu,  estabelecimento  fortificado  na  margem  do  rio 
S.  Domingos,  margem  esquerda,  5  léguas  distante  da  sua  foz,  está 
situada  em  12°  41'  latitude  N.  e  0°  40'  longitude  O.  de  Lisboa.  Dista 
190  kilometros  de  Bissau,  que  lhe  fica  ao  K.  Tem  de  comprimento 
340  metros  e  do  largura  100. 

A  fortificação  é  um  recinto  quadrilongo.  Os  lados  NE.  e  SE.  6ão 
cercados  por  uma  arruinada  palissada  de  pau  de  carvão.  O  lado  SO. 
é  constituido  por  uma  das  paredes  do  quartel  militar.  Dos  quatro  flan- 
cos erguem-se  acanhados  terraplenos  com  pretensões  a  baluartes.  Uma 
pequena  saliência,  que  se  eleva  a  meio  do  seu  lado  SE.,  recebe  o 
pomposo  nome  de  baluarte  central.  Trcs  portas  estabelecem  coinmu- 
nicação  com  este  recinto,  cuja  frente  espreita  as  aguas  do  rio,  que, 
colleando  como  uma  serpente,  procura  a  sua  origem  por  entre  a  densa 
rama  dos  matagaes. 

A  povoação  de  Cacheu  é  dividida  cm  dois  bairros:  o  da  villa  fria 
e  o  da  villa  quente.  N'este  ultimo,  que  é  uma  rua  comprida  ao  longo 
do  rio,  correndo  em  direcção  E.  a  O.,  encontram-sc  as  habitações  de 
pessoas  principaes;  naquelle  as  cubatas  dos  grumetes,  dispostas  sem 
ordem  nem  regularidade  alguma. 

O  solo  é  argillo-silicioso.  É  impermeável  o  sub-solo,  e  pardacenta 
a  coloração  do  terreno. 

Sào  pittorescos  os  arrabaldes  da  praça.  Arvores  vetustas  formam 
matas  impenetráveis.  Por  entro  hervas  c  arbustos  silvestres  emaranha- 
dos rompem  as  hastes  de  raríssimas  flores,  que  teimam  em  florir  e  re- 
florir na  estação  própria,  como  se  as  animassem  os  cuidados  de  horti- 
cultor intelligcute  ou  os  desvelos  e  carinhos  de  nião  feminil. 

A  2  kilometros  SO.  da  praça  fica  a  aldeia  de  Picau,  próxima  á  de 
Cacanda,  c  a  ponta  de  Calaça,  a  5  milhas  alem  do  rio  Bianga.  Ê  n  esta 
ponta  que  existe  a  fonte  de  agua  potável  de  que  fazem  uso  as  pessoas 
abastadas  d'aquella  terra. 

A  SE.,  c  a  20  kilometros  da  praça,  erguc-se  a  povoação  do  Chu- 
ro,  c  a  E.  se  descortinam  os  extensos  c  incultos  campos  de  Caboiana. 

Em  12°  17'  latitude  N.  e  5o  33'  longitude  O.  de  Lisboa,  encon- 
tra-so  o  presidio  portuguez  do  Farim,  pequena  e  irregular  povoação 
situada  na  margem  direita  do  rio  S.  Domingos,  a  300  kilometros  aci- 
ma de  Cacheu.  É  eircumdado  por  uma  estacada,  que  pouco  o  defende, 
c  tem  oito  peças  de  artilheria  em  mau  estado. 

Ao  SO.  d'este  presidio  dormem  os  feracissimos  terrenos  de  Sam- 
Sam. 

As  aldeias  de  Bolor,  Jafungo  o  Varella,  ou  margem  direita  da  barra 
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do  Cachcu,  são  povoadas  pelos  gentios  Fellupes,  e  distnm  quasi  40 
kilometros  da  séde  do  concelho.  A  aldeia  dc  Mata  de  Putama,  na  mar- 
gem esquerda  da  mesma  barra,  e  a  igual  distancia,  é  também  habitada 
pela  tribu  Fellupe. 

Mysterios  do  destino!  Eis  o  que  escrevíamos,  textuaes  palavras, 
antes  dos  últimos  acontecimentos  da  Guiné: 

«Vedes  alem  aquellas  magestosas  arvores  plantadas  por  mão  hu- 
mana, aquelle  oásis  de  perenne  verdura,  aquellas  campinas  aprazíveis, 
aquella  ridente  paizagem  e  aquelles  frocos  viçosos  de  cultura? 

«É  a  povoação  de  Bolor,  a  predilecta  de  Lopes  de  Lima. 

«O  desprezo  do  governo  e  a  subsequente  deserção  dos  habitantes 
têera  reduzido  esta  povoação  a  ruínas.  O  forte  construído  por  Lopes 
de  Lima  teve  um  destino  igual  ao  de  S.  Belchior  c  outros  presídios 
abandonados. 

«A  povoação  actual  ergue-sc  na  margem  do  rio  Esteiro. 
«E  pena  que  fosse  tão  mal  remunerada  a  mais  pura  adhesão  de  um 
povo  que  tanto  ambicionava  o  nome  portuguez.» 

Desgraçado!  Melhor  lhe  fora  não  ter  tido  nunca  similhante  ambi- 
ção !  Hoje,  Bolor,  por  ter  sido  portuguez,  e  abandonado  por  Portugal, 
Bolor  é  hoje  um  montão  de  ruínas  por  entre  cujos  destroços  se  encon- 
tram montões  de  ossos  calcinados ! . . . 

O  presidio  de  Zeguichor,  na  margem  esquerda  do  rio  Casamansa, 
d'esse  gigantesco  rio  concedido  a  Portugal  pelo  tratado  de  Paris  dc 
1814,  dista  de  Cacheu  100  kilometros.  É  uma  povoação  irregular,  de- 
fendida por  uma  palissada  de  paus  de  carvão.  Existem  ahi  algumas 
peças  incapazes  e  dois  terraplenos  a  que  inconscienciosamente  dão  a 
denominação  de  baluartes  de  barro. 

A  4  kilometros  de  distancia  do  presidio  dc  Zeguichor  fica  a  Gcbo- 
lor,  povoação  gentílica  das  mais  ricas  do  Casamansa.  Está  assente  so- 
bre um  valle  pittoresco  e  ameno,  e  banha-lhe  os  pés  o  pequeno  riacho 
Vó,  que  vae  desaguar  no  Casamansa. 

No  alto  do  rio  Casamansa,  que  por  diversos  esteiros  communica 
com  o  rio  S.  Domingos,  fica  Selho,  importante  centro  do  commercio 
fran<;cz,  o  qual  pouco  se  distancia  do  nosso  presidio  de  Farim. 

Á  entrada  do  Casamansa,  na  sua  margem  esquerda,  está  a  villa 
de  Carabanc ;  o  entre  esta  e  Selho,  a  65  kilometros  da  foz  do  rio,  fica 
o  nosso  presidio  dc  Zeguichor  em  12°  28'  40"  latitude  N.  c  7o  11'  28" 
longitude  O.  de  Lisboa. 

As  margens  do  rio  são  lindíssimas.  Por  toda  a  parte  se  desfructa 
esplendido  panorama. 

Os  francezes  senhorearam-sc  d'cste  rio  no  decorrer  dos  tempos. 
Chamam  lhe  hoje  seu,  como  chamem  ao  rio  Pongo,  como  já  querem 
chamar  aos  rios  Grande  e  Nunes ! 

Com  mais  algum  tempo  dirão  que  lhes  pertence  também  o  Geba, 
e  assim  ficaremos  sem  um  palmo  de  terra  na  Guiné. 

A  questão  da  posse  d'e8se  importantíssimo  rio,  o  Casamansa,  que 
de  direito  nos  pertence,  carece  de  ser.  regulada  e  tratada  como  o  foi  a 
de  Bolama.  Temos  incontestáveis  documentos  para  as  nossas  reclama- 
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ç5es,  o  nSto  serão  baldos  os  esforços  quo  se  empregarem  para  a  recu- 
peração d'aquelle  rio,  onde  o  commcrcio  francez  ascende  a  400:0000000 
réis  annuacs,  com  grave  prejuízo  do  nosso  commeroio  em  Geba  o  Fa- 
rini. 

Agricultura  »  commorcio 

# 
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Procurar  agricultura  cm  Guiné,  na  terra  clássica  dos  negros,  isto 
c,  da  raça  conhecida  em  todo  o  mundo  peia  sua  invencível  tendência 
á  ociosidade  e  vagabundagem,  é  quasi  o  mesmo  que  buscar  agulha  em 
palheiro. 

Agita-se  actualmente,  cm  todos  os  pontos  da  monarchia,  na  im- 
prensa e  no  parlamento,  c  com  vivíssimo  interesse,  a  gravíssima  ques- 
tão do  trabalho  rural  africano,  do  que  dependem  a  sorte  e  o  futuro 
das  nossas  vastas  possessões. 

Veremos  se  das  graves  e  luminosas  idóas  largamente  omittidas  sur- 
girá alguma  providencia  que  resolva  satisfatoriamente  tâo  grave  as- 
sumpto. 

Entretanto,  é  cousa  assente  que  a  primeira  e  capital  difficuldadc, 
e  difficuldadc  que  se  antolha  invencível  c  faz  desesperar  os  mais  phi- 
lanthropicos  amigos  d'cssa  degenerada  raça,  e  quasi  que  descoroçôa  os 
mais  ardentes  propugnadores  da  sua  emancipação  e  liberdade:  esta 
difficuldadc,  digo,  esta  em  sujeitar  o  negro  ao  trabalho. 

Essencialmente  selvático,  do  uma  preguiça  abjecta,  vegetando  em 
crassa  ignorância,  e  bebendo  com  o  primeiro  leite  as  tradições  do  mais 
estúpido  e  feroz  gentilismo,  o  negro  ó  apenas  um  cancro  hediondo  no 
corpo  sociiil :  nutre-se  da  corrupção,  e  tudo  corrompe,  destroe  tudo ! 

Pretender  sujei tal-o  ao  trabalho,  é  para  elle  o  mais  revoltante  dos 
despotismos,  uma  aberração  sem  nome,  um  enorme  attentado,  um  mal 
pcior  do  que  a  morte. 

Procurac  trnzel-o  á  civilisaçfio,  e  elle  fugirá  para  o  mato,  porque 
lá  tem  tudo  quanto  deseja,  c  que  a  natureza,  tào  fecunda  e  tao  pró- 
diga até  para  com  os  mais  Ínfimos  do  seus  filhos,  lhe  fornece  em  larga 
copia,  sem  trabalho  nem  sujeição  alguma.  •  E  elle,  o  negro,  rico  e  opu- 
lento desses  dons  naturaes,  que  lhe  abastam  e  que  despreza,  rir-se-ha 
de  todos  os  vossos  empenhos. 

Todavia,  n'isto  como  em  tudo  o  mais,  c  na  Guiné  como  cm  toda  a 
parte,  ha  excepções. 

Assim  vemos  os  republicanos  balantas,  a  mais  laboriosa  tribu  da 
Guiné,  cultivando  em  larga  escala  o  arroz  c  fornecendo  d'este  precioso 
género,  nao  só  todos  os  districtos  d'aquclla  vasta  regi3o,  mas  ainda 
muitos  outros  mercados  da  Africa  c  Europa.  . 

O  balanta,  porém,  apesar  do  seu  caracter  laborioso,  audaz  e  ein- 
prehondedor,  ama  tanto  a  terra  que  o  viu  nascer,  que  nao  larga  as 
margens  do  opulento  Geba,  e,  se  por  elle  desce  era  suas  canoas,  nao 
passa  alem  do  Bissau. 

Como,  pois,  esperar  delle,  e  só  da  sua  tríbu,  o  aproveitamento  das 
forucissimas  margens  de  tantos  rios  que  sulcam  aquclla  extensa  parte 
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da  Africa,  habitada  e  possuída  por  tribus  dc  Índole  tflo  diversa,  em- 
bora da  mesma  raça  ? 

Nos  últimos  annos,  uma  revolução  feliz,  sob  o  ponto  de  vista  do 
desenvolvimento  da  agricultura  em  Guiné,  se  operou  no  Rio  Grande. 

Dominava  n'aquella  região,  uma  das  mais  férteis  da  Scncgambia, 
a  tribu  beafar,  exemplar  das  virtudes ...  da  sua  raça,  e  modelo  do 
negro  indolente  e  vicioso. 

Esta  tribu  avassallava,  de  ha  longo  tempo,  a  dos  fulas,  que  viviam  em 
perfeita  condição  de  escravos,  cultivando  o  solo  em  proveito  de  seus  do- 
minadores, e  sendo  opprimidos  por  elles  com  as  mais  cruentas  exacçõos. 

Ultimamente,  em  1873,  a  politica  sagaz,  embora  barbara,  do  chefe 
dc  uma  poderosa  tribu  do  intêrior,  a  dos  futa-fulas,  procurando  sujei- 
tar os  beafares  nos  últimos  territórios  oceupados  por  estes,  compclliu  c 
auxiliou  os  fulas  a  uma  revolta,  com  que  de  escravos  se  tornaram  se- 
nhores, dominando  hoje  em  quasi  toda  a  região  ate  então  oceupada 
pelos  beafares. 

Ora,  a  tribu  dos  fulas,  ou  por  condição  natural,  ou  por  habito  ad- 
quirido na  servidão,  é  quasi  tão  laboriosa,  se  não  tanto,  como  a  dos 
balantas :  de  sorte  que,  sob  o  ponto  de  vista  agrícola  e  commercial,  se 
pódc  prever  grandes  vantagens  para  aquella  importante  zona  do  Rio 
Grande,  talvez  a  mais  fecunda  de  Guiné,  oceupada  como  está  por  um 
povo  agricultor,  a  favor  de  cuja  índole  depõe  ainda  o  facto  notável  de 
ter  elle  jurado,  sobre  o  campo  da  conquista,  que  sagrou  á  liberdade, 
dc  jamais  escravisar  seus  irmãos. 

E  verdade  que  os  fulas  ainda  estão  inquietos,  acirrados  como  an- 
dam na  perseguição  dos  seus  inimigos,  o  que  não  pouco  mal  tem  cau- 
sado ás  nossas  próprias  feitorias.  Mas  ao  governo  portuguez  cumpre, 
por  uma  politica  sagaz  e  conciliadora,  tirar  todo  o  partido  possível 
d'esta  mudança,  e  encaminhar  as  cousas  do  modo  que  redundem  cm 
nosso  maior  beneficio. 

Sem  aconselhar  propriamente  a  intervenção  armada  entendo,  to- 
davia, que  se  deve,  primeiro  do  que  tudo,  tratar  com  os  novos  senho- 
res do  terreno,  e  especialmente  com  os  seus  alliados  e  protectores,  os 
futa-fulas. 

E  não  vao  n  isto  desdouro  algum,  mormente  quando  se  considere 
que  a  Inglaterra,  a  livre  e  orgulhosa  Inglaterra,  paga  ao  chefe  dos 
futa-fulus  um  estipendio  annual  de  3:000  pesos  para  que  favoreça  o 
coramercio  inglez,  ou,  por  outra,  o  deixe  livre  e  socegado ;  e  o  mesmo 
procedimento  segue  o  governo  francez. 

Esta  verba  não  está  no  orçamento  official  das  duas  nações.  E  como 
um  convénio  particular,  um  tratado  commercial  ou  como  lhe  queiram 
chamar,  entre  ellas  e  a  nação  dos  futa-fulas.  E  paga-se,  porque  o  en- 
tendem util  e  conveniente,  se  não  forçoso,  os  governos  de  França  e  In- 
glaterra, que  a  exagerados  melindres  antepõem  as  vantagens  commer- 
ciaes  c  económicas  de  seus  súbditos  n'aqucllas  paragens. 

Ora,  no  caso  presente  haveria  manifesta  desvantagem  em  ceder  ao 
orgulho  o  empregar  a  força,  porque  não  se  tratava  já  do  punir  insul- 
tos como  na  Abyssinia,  Algéria,  etc,  mas  sim  do  impedir  perturbações 
comraerciaes  e  atalhar  os  effeitos  de  ardilezas  que  estão  muito  na  Ín- 
dole dc  todos  os  gentios  da  Guiné. 


Os  futa-fulas  são  hoje  talvez  a  nação  mais  poderosa  d  aquella  re- 
gião. Mantendo  era  permanente  pé  do  guerra  10:000  homens  de  caval- 
laria,  aguerridos  e  exercitados  em  continuas  correrias,  dirigidos  por 
um  general  tão  hábil  como  politico  e  sagaz,  o  já  famoso  e  bem  conhe- 
cido Sorry,  são  elles  o  terror  de  todos  os  gentios  da  Senegambia,  os 
quacs  mais  ou  menos  lhes  são  submissos ;  e  podem  incommodar  seria- 
mente nos  seus  sertões,  e  isto  com  toda  a  impunidade,  o  commercio 
europeu. 

Pretender  dominal-os,  seria  improfícuo  e  estéril,  absurdo  mesmo; 
porque,  alem  da  impossibilidade  manifesta  de  o  conseguir  com  as  pou- 
cas forças  de  que  poderíamos  dispor  permanentemente  na  Guiné,  o 
commercio  ali  obedece  a  convenções  excepcionaes,  que  não  são  as  do 
orgulho  e  pundonor  ou  das  leis  de  direito  internacional. 

É  obvio,  pois,  que  Inglaterra  e  França  procedem  sensatamente,  e 
que  Portugal  deve  imital-as,  a  não  querer  perder  muito  maiores  van- 
tagens que  as  circumstancias  lhe  proporcionam. 

Effecti vãmente,  das  tres  principaes  nações  que  dominam  na  Guiné, 
a  portugueza  é,  e  tem  sido  sempre,  a  mais  sympathica  aos  gentios, 
d'onde  resulta  a  maior  facilidade  e  vantagem  que  terá  em  qualquer 
transacção  amigável.  Pôde,  porém,  perder  todo  o  seu  prestigio,  se  per- 
manecer indifferente  á  situação,  ou  não  souber  aproveital-a  habilmente 
e  da  forma  que  fica  indicada. 

Já  os  mesmos  futa-fulas  nus  está  o  reclamando  igual  convenção  á 
que  estabeleceram  com  as  duas  poderosas  nações  já  mencionadas,  e, 
como  se  ve,  têem  elles  as  melhores  rasões  para  isto,  com  fundamentos 
e  argumentos  sólidos  e  irrespondiveis. 

Antes,  pois,  de  ceder  a  uma  dura  e  triste  necessidade,  não  seria 
melhor  obedecer,  sem  desaire  algum,  á  politica  de  conciliação  que  as 
circumstancias  determinam  e  aconselham? 

Parece-me  que  sim,  e  que  por  este  meio  poderemos,  não  só  firmar 
o  nosso  dominio  c  segurar  os  nossos  interesses,  que  são  os  de  nossos 
irmãos  exilados  e  isolados  n'aquelles  sertões,  mas  ainda  cm  cima  obter 
concessões  valiosíssimas. 

Boa  politica  é  ter  por  alliados  os  mais  poderosos,  os  verdadeiros 
senhores  da  terra. 

Mas  eu  escusava  de  ir  buscar  exemplos  a  França  c  Inglaterra. 
Bastava-me  recordar  que  Portugal,  pelo  mesmo  systeina,  porém  sem 
vantagem  alguma  apreciável,  despendo  annuahuente  uns  poucos  de 
contos  de  réis  em  presentes  a  régulos  de  nenhuma  importância  relativa, 
que  facilmente  se  poderiam  dominar  sem  despeza ;  emquanto  que,  não 
attendendo  ao  pedido  dos  futa-fulas,  que  têem  por  si  os  factos  e  a 
força,  expõe  a  grandes  riscos  vidas  e  propriedades  do»  nossos  nego- 
ciantes na  Guiné. 

Não  seria,  pois,  melhor  acabar  com  taes  presentes  e  convencionar 
com  os  futa-fulas?  Ser-nos-ía  menos  gravoso  o  sacrifício,  e  as  futuras 
vantagens  o  compensariam  largamente. 

Conseguido  este  principal  resultado,  estabelecidas  boas  e  vantajo- 
sas relações  com  os  actuaes  dominadores  do  Rio  Grande,  os  agriculto- 
res fulas,  c  firmado  entre  elles  o  nosso  predomínio  moral,  rcstar-nos-ia, 
pelo  mesmo  methodo  pacifico,  mantcl-os  e  dirigil  os  nas  suas  boas  ten- 
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dencias  naturaes,  que  se  encaminham  ao  máximo  desenvolvimento  da 
agricultura  n'aquella  feracissima  região,  em  que  já  temos  não  poucas 
feitorias. 

Hoje  6  ali  a  mancarra  a  principal  producção,  assaz  pobre,  como  já 
disse,  porque  é  preciso  porção  considerável  para  dar  algum  rendimen- 
to; roas  d'este  producto  sabe  tirar  grande  proveito  a  industria  france- 
za,  que  assim  vae  animando  esta  cultura,  com  prejuízo  de  outras  que 
seriam  mais  vantajosas  para  todos,  porque  o  solo  é  apto  para  muitas 
e  muito  mais  ricas  producç5es. 

Convém,  pois,  promover  por  todos  os  moios  a  agricultura  de  outro 
género,  que  não  seja  somente  a  mancarra,  e  que  seja  de  reconhecida 
vantagem.  O  café,  o  algodão  o  o  cacau  devem  produzir  abundante- 
mente no  Rio  Grande.  A  purgueira  também  prospera  n'aquelle  paiz. 
Os  balantas  já  têem  iniciado  a  sua  cultura,  que  promette  ser  immen- 
samente  lucrativa. 

Se  o  governo  distribuísse  sementes  d'essas  varias  espécies  por  to- 
dos os  agricultores  e  concedesse  premio  ao  que  apresentasse  maiores 
quantidades  d'aquelles  productos,  por  sem  duvida  que  seria  isto  de 
grande  incentivo  para  o  desenvolvimento  das  plantações. 

Alguns  agricultores,  que  têem  querido  tentar  aquollas  culturas,  não 
têem  podido  conseguil-o  pela  falta  de  sementes  o  carência  de  moios 
para  as  obter. 

Hoje,  que  está  a  Guiné  separada  de  Cabo  Verde  e  constituindo 
provinda  independente,  deve  ter  também  o  seu  conselho  ou  junta  de 
agricultura  e  verba  no  orçamento  para  fomentar  as  plantações  uteis, 
como  ha  era  Cabo  Verde. 

A  iniciativa  particular  em  assumpto  de  tanta  magnitude  ó  difficil 
e  deficiente  quando  se  não  baseia  n'uma  poderosa  associação  de  inte- 
resses e  capitães,  cousa  que  não  ha  em  Guiné  nora  em  Cabo  Verde,  ou 
quando  não  6  de  prompto  secundada  e  ampliada  peia  acção  governa- 
tiva. Alem  d'Í8so,  esperar,  e  esperar  sempre,  que  a  iniciativa  particu- 
lar promova  na  Guiné  o  desenvolvimento  da  agricultura,  é  decretar  o 
aniquilamento  d'aquella  nossa  possessão,  onde,  sem  a  iniciativa  do  go- 
verno, ou  de  alguma  poderosa  associação,  nunca  haverá  emprehendi- 
mento  algum  serio  e  de  publica  utilidade. 

Convém,  pois,  ensaiar  todas  essas  culturas  em  grande  escala  e  bem 
assim  a  da  canna  doce,  que  daria  muito  melhor  aguardente  do  que  a 
de  feijão  (!)  cora  que  os  francezes  envenenam  aquelles  africanos;  e  o 
assucar,  que  também  se  fabricaria  com  ella,  c  de  preferencia,  com 
certeza  seria  melhor  que  o  do  Brazil.  Deve  o  governo  mandar  vir,  a 
fim  de  ceder  a  quem  queira  tentar  essas  culturas,  plantas  de  café,  de 
canna  de  assucar,  de  algodão,  de  tabaco  e  de  cacau,  e  animar  ao 
mesmo  tempo  as  industrias  que  nasceriam  d'essas  culturas,  protegen- 
do-as  de  modo  a  convencer  plenamente  e  praticamente  os  agriculto- 
res que  são  ellas  muito  preferíveis  á  da  mancarra,  a  qual,  alem  d 'isso, 
por  ser  uma  producção  assaz  pobre  e,  portanto,  baratíssima,  pôde  vir 
a  concorrer  com  o  uobso  azeite  de  oliveira,  com  grande  prejuízo  da 
agricultura  o  industria  nacional. 
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O  coinmercio  tia  Guiné  é  assaz  considerável,  o  vac  tomando  algum 
incremento,  principalmente  depois  que  se  descobriu  o  préstimo  do  ca- 
roço de  palma,  producto  importante  que  no  commcrcio  tomou  o  nome 
de  coconote,  c  que  alimenta  hoje  nào  pequenas  transacções  entre  Lis- 
boa c  algnns  negociantes  de  Cabo  Verde,  uns  estabelecidos  cm  Bissau, 
no  rio  Gcba  e  mais  longe,  outros  que  têem  ali  seus  feitores  ou  encar- 
regados. 

Alem  d  este  valioso  producto  e  da  mancarra,  a  Guiné  exporta  con- 
siderável porção  do  arroz,  cera,  marfim,  couros,  algodão,  millio,  vários 
tecidos,  anil,  tamarindos,  oiro  e  gados. 

Das  férteis  margens  do  Geba  e  Gorobal  desoem  todos  estes  produ- 
ctos  e  a  gomma,  de  que  lia  uma  espécie  vermelha  magnifica,  produ- 
zida por  uma  arvore  a  que  no  paiz  dão  a  designação  característica  de 
pau  dc  sangue — PUrocarpus  crinaceus,  de  Lamark.  Encontrei  esta. 
arvore  também  no  Rio  Grande. 

Bissau  c  o  ponto  do  partida  de  todas  as  operações  commerciaes  da 
Senegambia  portugueza.  É  aqui  onde  existem  os  principaes  depósitos 
das  mercadorias  que  por  aquelles  innumeros  rios  e  canaes  descem  a 
procurar  saída  para  os  mercados  europeus,  e  dos  que  d  estes  mercados 
se  destinam  á  permutação  com  os  gentios. 

Como  ó  sabido,  o  commercio  de  Bissau  tem  relações  com  a  França, 
Estados  Unidos  da  America  e  Portugal;  e  especialmente  a  exportação 
da  cera  tem  tomado  ultimamente  certa  importância  para  Lisboa,  ainda 
que  relativamente  pequena,  pois  aquella  producção  é  quasi  toda  absor- 
vida^pelo  commercio  francez. 

É  pois  em  Bissau  que  os  negociantes  portuguezes  têem  seus  esta- 
belecimentos, e  d  ali  expedem  agentes  seus  para  todos  os  pontos  da 
Senegambia  a  permutarem  géneros  do  paiz  pelas  mercadorias  da  in- 
dustria europca.  Estes  agentes  vão  pois  ao  Rio  Grande,  ao  Geba  e 
Corobal,  e  alguns  mesmo  têein  estabelecimentos  em  S.  Belchior  o  ou- 
tros pontos  mais  afastados. 

No  Gcba,  que  é  onde  se  fazem  as  mais  importantes  transacções,  e 
de  cujas  margens  depende,  como  disse  atraz,  a  prosperidade  de  toda 
a  província,  no  Geba,  como  também  fica  dito,  o  commercio  carece  dc 
amplas  franquias  em  logar  das  restricções  absurdas  que  o  tolhem  c 
prejudicam.  E  o  principal  recurso  que  se  precisa,  para  ser  efticaz 
qualquer  protecção  n'esto  sentido,  é  cscudal-a  com  a  força,  mandando 
ahi  algumas  lanchas  a  vapor  bem  armadas  e  suficientemente  guarne- 
cidas. E  com  estas  condições  que  veremos  florescer  todo  o  território 
do  nosso  domínio,  que  veremos  aproveitada  a  prodigiosa  fertilidade  do 
seu  solo,  e  que  as  tribus  indígenas  virão  offerecer-nos  braços  para  a 
agricultura  e  ao  commercio  as  ricas  producções  que  hoje  são  levadas 
para  Gambia  e  Gorée,  contra  os  antigos  direitos  de  Geba  e  apesar  da 
sua  vantajosa  situação  geographica,  pois  n'aquellas  possessões  estran- 
geiras encontram  os  gentios  as  faculdades  que  hoje  somos  forçados  a 
pedir  para  as  nossas,  como  não  existentes  n'ellas:  c  tanto  francezes  e 
inglczes  como  os  respectivos  governos,  por  todos  os  meios,  ás  vezes 
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até  pelos  menos  verdadeiros  e  decorosos,  suo  incansáveis  cm  tornar 
mais  accentuada  no  animo  dos  naturaes  essa  favorável  distiucçao,  con- 
tra a  qual  c  contra  o  que  só  nos  tem  valido  o  antigo  prestigio  do  nome 
portuguez  n'aquellas  regiões. 

O  commercio,  no  Rio  Grande,  faz-se  por  intermédio  das  feitorias, 
espécies  de  colónias  agrícolas,  dirigidas  a  maior  parte  pelos  negocian- 
tes de  Bissau,  que  vão  para  lá  ou  mandam  pessoas  de  sua  confiança 
a  dirigir  as  operações  commerciaes,  que  consistem  em  comprar  aos 
colonos  a  mancarra,  a  qual  aquelles  commerciantes  entregam  ás  casas 
francesas  do  Senegal,  que  lhes  fornecem  as  mercadorias  necessárias  ao 
seu  trafico.  Estas  operações  duram  unicamente  quatro  mezes  no  anno, 
ao  contrario  do  que  succede  em  Geba,  onde  ellas  sao  permanentes. 

Em  Bolama,  o  negocio  effectua-se  pouco  mais  ou  menos  como  no 
Rio  Grande,  com  a  só  differença  de  que  os  colonos,  que  constituem  a 
maior  parte  da  população  da  ilha,  cultivam  a  mancarra  cm  terreno 
livre,  e  a  permutam  depois  na  mesma  ilha,  na  povoação  comraercial, 
que  ao  tempo  da  dominação  ingleza  se  chamava  Beavers  Port. 

A  producçâo  da  mancarra,  em  Bolama,  nâo  passava  antigamente 
de  uns  26:000  hectolitros.  Hoje,  ó  muito  mais  considerável.  A  ilha  foi 
algum  tempo  deposito  do  commercio  do  Rio  Grande,  antes  de  haverem 
os  inglezes  sobrecarregado  de  direitos  as  mercadorias  reexportadas 
para  aquellas  margens. 

Liberdade,  e  vasta  liberdade  commercial,  com  garantias  de  plena 
segurança  de  fazendas  e  de  vidas,  é  pois,  torno  a  dizel-o,  o  que  mais 
se  precisa  na  Guiné. 

Antes  de  terminar  este  capitulo,  quizera  dizer  duas  palavras  sobre 
a  industria  dos  senegambienses.  Mas,  posto  que  os  habitantes  da  Gui- 
né, pelo  menos  muitos  d'elles,  n&o  sejam  absolutamente  inhabeis,  a 
industria  ali,  se  alguma  existe,  permanece  estacionaria  e  nos  seus 
mais  rudes  elementos,  reduzindo- se  a  alguns  grosseiros  tecidos,  alguns 
lavores  em  oiro  e  madeira,  e  aos  desbastamentos  preliminares  da  cera, 
couros,  etc.,  o  que,  propriamente,  se  nâo  pôde  chamar  industria. 

Instrucçâo  e  religião 
I 

Entrando  agora  no  gravíssimo  assumpto  da  instrucçâo  publica,  te- 
rei forçosamente  de  cingir-me  ao  mais  stricto  laconismo.  Por  um  lado, 
pouquíssimo,  infelizmente,  se  me  offerece  a  dizer  sobre  o  progresso  e 
estado  d'ella  na  Guiné;  e  por  outro,  seria  supérfluo  tudo  quanto  dis- 
sesse em  prol  de  suas  vantagens  naturaes  c  da  conveniência  especial 
de  seu  derramamento  n'aquella  vastissima  região,  que  de  séculos  se 
acha  sepulta  nas  trevas  da  mais  crassa  ignorância  e  barbaridade. 

Amontoar  rasões  e  argumentos  para  demonstrar  o  que  é  tilo  evi- 
dente, ainda  para  os  espíritos  mais  obcecados,  ó  quasi  loucura;  é  que- 
rer demonstrar  que  o  sol  produz  a  luz,  e  anima,  alegra  e  vivifica  a 
natureza,  tanto  quanto  a  contristam  e  horrorisam  as  trevas. 

Quem  desconhece  hoje  as  vantagens  da  instrucçâo?  Quem  ignora 
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que,  para  chamar  á  communhao  do  progresso  os  povos,  que  ainda  síio 
como  os  filhos  espúrios  da  crcaçào  ó  ella  a  mais  efficaz  medianeira, 
senão  o  único  instrumento  possível? 

Mas  que  gigantesca  empreza,  que  obra  de  Titans,  a  de  querer  ci- 
vilisar  o  educar  povos  que,  como  os  da  Guiné,  em  flagrante  contradic- 
ção  com  o  próprio  solo  que  habitam,  rcpellcm  toda  a  cultura,  odeiam 
a  luz,  blasphcmam  da  civilisação? 

E  que  prodígios  de  illustração,  constância  e  abnegação,  não  exige 
similhante  empreza!  Quem  a  quererá  tomar  sobre  os  horabroa? 

Já  o  tentámos,  nós  os  portuguezes;  e  com  isto  contrahimos,  pe- 
rante o  mundo  civilisado  e  perante  a  nossa  própria  consciência,  o  de- 
ver de  proseguir  na  senda  encetada,  que,  todavia,  aponta-nos  ao  fim 
o  premio  de  gloria  não  inferior  á  que  tivemos  quando,  mostrando  ao 
mundo  absorto  regiões  até  ali  incógnitas,  abrimos  á  dilatação  da  luz  c 
á  expansão  do  progresso  novos  e  esplendidos  horisontes.  Cabe -nos, 
pois,  o  stricto  dever  de  continuar  a  obra  começada. 

Qual  é  hoje  o  estado  da  instrucção  na  Guiné  portugueza? 

Punge-me  confessal-o,  mas  ordena-o  a  verdade;  ali,  ainda  mesmo 
nos  pontos  principaes  dos  vários  districtos,  nos  centros  de  população 
onde  mais  directamente  dominamos  e  nos  achámos  em  immodiato  con- 
tacto com  os  indígenas,  em  Bissau  e  Cacheu,  por  exemplo,  a  instruc- 
ção  é  quasi  desconhecida,  ou  vegeta  no  mais  anachronico  e  vergonhoso 
barbarismo ! 

De  resto,  basta  lembrar  o  considerável  atrazo  em  que  ella  se  acha 
nas  próximas  ilhas  de  Cabo  Verde,  inquestionável  e  incomparavel- 
mente mais  policiadas,  para  se  poder  Conjecturar  qual  será  o  seu  adian- 
tamento na  Guiné. 

Ora,  se  ha  região  em  que  a  instrucção  publica  precise  de  apóstolos 
mais  zelosos,  illustrados  c  dignos,  c  careça  de  systemas  os  mais  aper- 
feiçoados e  escrupulosos,  é  esta. 

Educar  e  civilisar  os  negros  não  é  obra  de  dias,  mas  de  annos  e 
séculos;  e  não  compete  só  á  escola,  pertence  também  ao  commercio  e  • 
á  missão,  que  são  como  os  soldados  exploradores  do  progresso,  os  pa- 
cíficos e  laboriosos  desbastadorcs  do  terreno. 

Vem  em  seguida  a  escola,  isto  é,  a  fecunda  e  prodigiosa  semente. 
Mas  esta  não  deve  ser  corrupta  e  infesta;  a  escola  não  deve  ser,  como 
se  mostra  hoje,  antro  de  corrupção  e  de  trevas;  não  deve  levar  para 
um  terreno  virgem  os  vicios  e  defeitos  que  a  tornam  improfícua  e  de- 
testável nas  regiões  era  que  primeiro  'despontou  e  cresceu. 

Precisa  se  de  instrucção,  mas  da  instrucção  aperfeiçoada,  e  expur- 
gada de  todos  os  anachronismos ;  instrucção  racional,  aprazível,  convi- 
dativa e  acommodada  ás  condições  especiaes  das  localidades. 

(Cantintm.) 


E  R.  R  ATA. 

N.A  1  (4.*  serie):  Ln  qvution  da  nUridien  uni  ver t  d,  p«g.  16,  lia.  24:  onde  »e  lê :  .16  tnars»  deve 
ler-s«:  .16  mal». 
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A  ILHA  DE  SANTO  ANTÃO 

SUIUARIA  30TICIA  GERAL  SOBRE  O  AÍCBIPKUCO  DE  UB»  VERDE 

(Continuado) 

Ribeira  Grande.  — Dá  a  denominação  á  villa  e  por  olla  passa.  Lar- 
ga e  extensa,  recebe  muitos  afHucntes,  que  a  tornam  caudalosa  em  al- 
guns dias  durante  a  estação  pluvial.  A  5  kilometros  da  villa  perde  o 
nome  e  começam  as  ribeiras  do  Jorge,  Pico  e  Figueiral. 

A  serra  Negra  e  a  do  Manuel  de  Joelho  delimitam-na  pelo  lado  do 
N.  e  pelo  S.  a  montanha  da  Cruz,  Picoteiro  e  rocha  dos  Magnos.  Dan- 
tes cultivava-se  ali  muita  vinha,  que  depois  do  flagello  do  oidium  foi 
substituída  pela  canna  de  assucar,  mandioca,  banana  e  papaya.  O  café. 
nâo  se  dá  n'clla  por  ser  muito  açoitada  pelo  vento  NE.  Em  toda  a  ri- 
beira não  existe  uma  aldeia ;  os  seus  moradores  estão  dispersos  em  ca- 
sa es.  O  logar  de  Coculim,  com  fogo  e  moradores,  é-lhe  límitrophe. 

Ribeira  da  Torre. — Também  passa  junto  á  villa  para  desembocar 
junto  ao  NE.,  depois  de  um  percurso  de  15  kilometros. 

É  estreita  e  descreve  varias  inflexões,  tendo  em  uma  das  curvas 
uma  torre  d'onde  lhe  adveiu  o  baptismo.  Acha-se  cercada  do  elevadas 
montanhas,  de  cujas  quebradas  se  despenham  volumes  espantosos  de 
agua  nas  occasiões  em  que  chove  a  cântaros. 

Pelo  lado  de  E.  tem  a  cordilheira  do  Pinhão  e  pelo  W.  os  montes 
da  Agua  das  Caldeiras,  Corda  o  Delgadinho.  Recebe  muitos  aíHuentes 
appellidados  Ribeirinha  de  Jorge,  Pedrennc,  Pedregal,  etc.  As  aguas 
sobem  muitas  vezes  mais  de  5  metros  e  produzem  então  famosas  inun- 
dações, que  toem  posto  a  risco  a  própria  villa. 

Produz  café,  canna  doce,  mandioca,  banana,  papaya,  laranja,  etc. 

Ribeira  do  Duque. — A  2  kilometros  ao  W.  da  Ribeira  Grande  ap- 
parece  este  affluonte,  que  nasce  das  raízes  do  monte  da  Corda,  no  si- 
tio denominado  Rocho,  tendo  do  E.  o  monte  Delgadinho,  a  W.  o  monte 
Quinze  Rezes.  Estreitíssima  e  descrevendo  espiraes,  projecta  muita 
agua  na  Ribeira  Grande.  E  de  grande  fertilidade. 
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Ribeira  do  Figueiral.  —  Entra  na  Ribeira  Grande,  na  distancia  do 
5  kilometros  da  villa,  perto  do  Coculim. 

Nasce  da  base  da  Corda  e  fica  entre  esta,  Quinze  Rezes  e  a  rocha 
de  Boaventura.  Os  seus  moradores  estão  era  dois  logarejos  chamado» 
Descanso  e  Fundo-Dagoio. 

Dá  café,  canna,  etc. 

Ribeira  do  Pico. — Tem  lõ  kilometros  de  extensão  e  demora  ao 
W.  da  villa. 

Nasce  da  elevação  chamada  Hortelão,  próximo  a  Chã  da  Lagoa, 
immensa  bacia  de  vulcílo  extincto.  No  seu  transito  recebe  a  foz  da  ri- 
beira de  João  AfFonso,  cuja  extensão  mede  4  kilometros,  desde  o  monto 
da  Casa  Nova,  onde  toma  origem.  Em  ambas  as  ribeiras  ha  nascentes 
de  aguas  mineraes.  A  ribeira  de  João  AfFonso  está  entre  a  montanha 
Lombo  de  Sancho,  Fajã  Alta  e  Bordas  da  Corda.  A  ribeira  do  Pico  é 
dominada  pelas  alturas  de  Pero  Mendes,  Rocha  de  Boaventura,  Fur- 
nas, Bordas  de  Campo  de  Cão,  Espigão  e  Subdella. 

Fertilissimas  ambas  e  bem  cultivadas,  offerecem  muita  accidenta- 
ção  e  excellentes  pontos  de  vista. 

Produzem  muito  café,  canna  doce,  mandioca,  banana  e  prodigiosa 
quantidade  de  papaya.  Abundam  em  laranjeiras.  Os  seus  moradores 
estão  espalhados  em  logarejos,  taes  como  Boaventura,  Fajã  de  Mato, 
Chã  do  Pedra,  na  ribeira  do  Pico,  Chã  de  Maria  Enchina,  Fajã  dos 
Bois,  Lombo  dos  Caibros,  na  ribeira  de  João  AfFonso.  E  n'esta,  no  si- 
tio denominado  Fajã  dos  Bois,  onde  ha  culturas  de  plantas  que  dão  quina. 

Ribeira  do  Jorge. — Pega  com  a  Ribeira  Grande,  no  Coculim,  e  pa- 
rece sua  continuação.  O  seu  percurso  é  de  8  kilometros,  caminhando 
do  W.  para  o  NE. 

Principia  na  sellada  da  Garça.  Tem  affluentes  importantes,  sendo 
o  principal  a  ribeira  dos  Caibros,  que  vem  juntar-se  com  a  ribeira  do 
Espanadeiro,  no  ponto  chamado  a  Boca  de  Ambas  as  Ribeiras  e  a  ri- 
beira da  Coruja.  Começa  a  ribeira  dos  Caibros  no  morro  do  Monte  Ver- 
melho, uma  das  eminências  que  circumdam  a  Chã  da  Lagoa.  N'esta 
ribeira  existo  a  mais  farta  nascente  de  agua  mineral  que  tenho  visto 
na  ilha.  Circurascrevem  a  ribeira  do  Jorge  os  montes  Tope  de  Cama- 
lengo,  Rocha  de  Bartholomeu,  Tope  de  Batel,  Rocha  das  Ourincas, 
Rochas  de  Angonha,  de  Pedras  Caídas  e  de  Escovadinha. 

A  producçao  d'estas  ribeiras  é  a  que  fica  mencionada,  com  a  diffe- 
rença  que  dão  menos  café,  por  causa  das  ventanias  que  ali  castigam. 
As  moradas  são :  Boca  da  Coruja,  Chã  de  Joanna  de  Anginha,  Língua 
de  Agua,  Ladeira  das  Cannas,  Chã  de  Luiz  de  Martha,  Lombo  de  Fa- 
jãsinha  e  Chã  de  Lobinho. 

Ribeira  dos  Órgãos.  —  Nasce  da  sellada  do  Manuel,  entre  a  Serra 
Negra  e  a  do  Manuel  de  Joelho,  sempre  na  direcção  NE.,  e  a  2  kilo- 
metros da  villa  desemboca  no  mar,  passando  por  baixo  de  uma  ponte. 
Não  tem  moradores.  A  sua  producção  é  somente  milho  e  feijão,  nos 
annos  em  que  não  escasseiam  as  chuvas.  O  nordeste  fustiga  muito  as 
suas  encostas. 
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Ribeira  do  Machadinlio.  —  Dista  4  kilometros  da  villa.  Sáe  da  ro- 
cha do  Manuel  de  Joelho  e  não  tem  mais  de  1  kilometro  de  compri- 
mento e  pouco  menos  de  largura.  Exposta  ao  NE.,  a  sua  pequena 
cultura  de  canna,  feijão  e  batatas  mal  vinga  por  ser  crestada  pela  bri- 
sa do  mar.  Fornece  agua  á  aldeia  da  Ponta  do  Sol  e  a  alguns  navios, 
quando  não  possam  fazer  aguada  na  praia  de  Lisboa. 

Ribeira  das  Fontainhas.  —  Provém  da  serra  do  Manuel  de  Joelho 
c  dos  Falcões,  entre  as  quaes  está  encravada,  com  exposição  ao  NE., 
em  cuja  direcção  desemboca  no  mar,  depois  de  tortuoso  curso  de  2 
kilometros.  Produz  canna,  mandioca,  banana,  papaya  e  cereaes,  com 
abundância  para  a  sua  pequena  população,  que  mal  attinge  o  numero 
de  cem,  dispersa  em  logarcjos. 

Ribeira  do  Corvo. — A  2  kilometros  distante  da  antecedente,  tem 
as  mesmas  producçôcs.  Nasce,  como  a  ribeira  das  Aranhas  e  Formi- 
guinhas,  das  rochas  das  Ourincas  e  Estevã;  caminha  para  o  mar,  na 
direcção  NE.,  entre  a  Garça  e  a  Ponta  do  Sol,  da  qual  dista  5  kilo- 
metros. 

Ribeira  do  Mocho.  — Toma  origem  da  rocha  do  Campanário  e  vae 
na  direcção  NE.  para  o  mar  desaguar  no  porto  da  Cruzinha.  Domi- 
na-a  a  rocha  de  Bartholomeu.  Não  produz  café,  mas  bastante  mandio- 
ca, canna,  papaya,  banana  o  cereaes. 

A  sellada  de  Bento  é  o  seu  principal  logarejo. 

Ribeira  da  Garça.  —  Das  maiores  e  mais  productivas  da  ilha,  dào- 
Ihe  origem  os  montes  dos  Morouços,  Pilão,  Losnas  Bravas  e  Testa  Lar- 
ga. Caminha  para  o  N.,  a  sair  no  mar.  As  ribeiras  das  Cabeçadas  e 
Andrienne  n'ella  se  despejam.  Apresenta  algum  arvoredo.  A  sua  po- 
pulação vive  em  casaes.  Produz  de  todos  os  géneros  cultivados  na  ilha. 
E  notável  pelo  sonrivcl  assucar  ali  feito. 

Também  se  recommenda  pelas  origens  de  aguas  mineraes. 

Ribeira  do  Inferno. — Um  pouco  mais  ao  N.  que  a  anterior,  é  pe- 
quena e  estreita,  correndo  menos  de  2  kilometros  para  o  mar.  O  seu 
terreno  é  de  grande  uberdade.  Tem  café  e  alguns  casaes. 

Ribeira  Alta.  —  Corre  para  o  NNW.  a  ir  ter  com  o  mar,  depois  de 
sair  das  costas  dos  montes  Morouços,  rocha  Alta  e  rochas  das  Fun- 
das. Extensa  e  productiva,  é  relativamente  povoada. 

Ribeira  das  Figueiras.  —  Sáe  dos  mesmos  montes  que  a  antece- 
dente e  é  protegida  pela  montanha  das  Chapas;  pequena  e  bem  culti- 
vada. Os  moradores  estão  em  casaes. 

Ribeira  do  Alto  Mira.  —  Famosa  pela  sua  extensão  e  pontos  ele- 
vados. O  monte  Morouços,  o  Tope  de  Rosmaninho  e  a  rocha  do  Fayai 
lhe  dão  origem.  Farta  de  agua  nos  pontos  mais  baixos,  jazem  incultas 
as  encostas,  em  boa  parte,  pela  difficuldade  de  dirigir  para  cilas  as  aguas. 
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Produz  café,  canna,  milho,  feijão,  mandioca,  banana,  papaya,  la- 
ranja e  batatas.  População  dispersa  em  casaes. 

Ribeira  da  Cruz. — Das  mais  bellas  e  formosas,  está  próxima  das 
faldas  do  Tope  da  Coroa  e  dista  do  mar  2  kilometros,  e  para  elle  ca- 
minha na  direcção  de  NW.  E  larga  e  apresenta  quatro  collinas  com 
excellentc  terreno,  mas  pouco  aproveitado.  Conta  uma  aldeia  de  61 
fogos  com  297  habitantes,  entregues  á  mandriice,  ao  jogo  o  á  crápula. 
Tem  agua  mineral.  t Produz  muita  banana,  laranjas,  canna,  mandioca, 
papaya  e  cereaes.  E  sitio  fresco.  Temperatura  de  18°  ás  seis  horas  da 
manha,  em  21  de  março  de  1874.  A  syphilis  e  as  doenças  venéreas 
constituem  a  feição  pathologica  d  aquella  população  de  afamada  immo- 
ralidade. 

As  ribeiras  de  Jorge  Luiz,  Bixa  e  Marticnne  ficam  próximas  da  da 
Cruz,  e  todas  provém  da  cordilheira  do  Tope  da  Corôa. 

Ribeiras  de  Agua  Nova,  Domingas  Martins  e  Urzeleiros.  —  Nascem 
da  dita  cordilheira,  mas  do  lado  do  W.,  e  são  inhabitadas  porque  têem 
agua  só  temporariamente. 

Ribeiras  do  Monte  Trigo  e  do  Tarrafal.  —  São  pequenas,  férteis  e 
dominadas  pelas  alturas  do  Tope  da  Corôa,  Campo  Grande  c  Campo 
Redondo,  regiões  alto-planas  da  ilha.  Desembocara  no  mar  na  direcção 
de  SE. 

É  notável  a  ribeira  do  Tarrafal,  pelo  estabelecimento  agrícola  que 
ali  está  organisando  o  seu  proprietário  João  Antonio  Martins,  cuja  acti- 
vidade é  digna  de  ser  auxiliada. 

Uma  epiphytia,  que  grassa  ha  annos  ^aquella  ribeira,  tem  extin- 
guido as  laranjeiras  e  outras  arvores  fructiferas.  Notei  que  até  as  pur- 
gueiras  estavam  tomadas  de  ferrugem.  Os  ventos  alisados  não  pene- 
tram ali,  o  que  de  certo  tem  concorrido  para  a  perpetuação  da  epide- 
mia. 

O  Tarrafal  é  quente,  como  deixa  presentir  a  sua  situação  e  expo- 
sição. E  todavia  dizem  que  é  saudável.  Estive  ali  trinta  e  seis  horas, 
e  nos  seus  cincoenta  moradores  não  descobri  vestígios  de  clima  palus- 
tre. Pareceu-rae  que  no  Tarrafal  se  poderia  assentar  uma  colónia  pe- 
nal e  agrícola,  como  o  projectára  o  eminente  estadista  e  famoso  escri- 
ptor  Rebello  da  Silva. 

Desde  a  ribeira  do  Tarrafal  até  ás  de  Escabeçadas,  que  entra  no 
mar  no  sitio  denominado  Curral  Velho,  ha  algumas  ribeiras  completa- 
mente incultas  e  só  visitadas  por  pastores  e  pescadores.  Correm  do 
oriente  para  o  occidento  e  teeni  agua  só  durante  algum  tempo. 

Ribeira  de  Escabeçadas. — Nasce  junto  da  região  alto-plana  cha- 
mada Campo  Redondo,  do  lado  de  ESE.,  o  caminha  na  direcção  NS. 
Produz  abundância  de  milho  c  feijão.  É  habitada  só  na  estação  das 
sementeiras  e  colheitas.  Residência  permanente  apenas  de  algunB  ca- 

Ribeira  do  Baboso. — Tem  o  seu  nascimento  na  rocha  das  Lages  ; 
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è  pequena  e  estreita;  vae  na  direcção  do  oriente  para  o  occidente.  As 
doze  horas  do  dia  2(i  de  março  dc  1874  marcava  ali  o  thermometro  á 
sombra  21°,6  e  o  barómetro  722  millimetros.  No  dia  27,  ás  seis  horas 
da  manhã,  temperatura  a  14°. 

E  sitio  fresco  e  agradável.  Os  moradores  estão  juntos  num  loga- 
rejo  de  15  fogos.  Produz  muito  milho  e  feijão.  A  ferrugem  tem  affe- 
ctado  a  vegetação.  Ha  ferrugem  branca  o  preta.  As  mulheres  da  loca- 
lidade gosam  da  fama  de  serem  hospitaleiras. 

Vi  exemplares  de  doenças  venéreas. 

Ribeira  das  Patas.  — A  sua  nascença  vem  da  montanha  do  Cyro  e 
vae  do  occidente  para  o  oriente,  traçando  sinuosidades;  e  tendo  percor- 
rido 10  kilometros,  perde  o  nome  e  seguc-se-lhe  a  ribeira  das  Casas,  que 
na  margem  direita  recolhe  a  ribeira  do  Laranjo,  cuja  agua  abundante 
vae  ter  ao  mar,  caminhando  sempre  do  nascente  para  o  poente.  A  agua 
do  Laranjo  petrifica  o  solo,  o  que  toma  ali  afadigosa  a  lavoura,  que 
foi  tentada  com  mau  êxito  por  uma  colónia  sustentada  a  expensas  do 
thesouro  publico.  A  ribeira  das  Patas  fica  na  parte  WNW.  da  ilha. 
Tem  um  clima  extremo,  muito  quente  na  quadra  das  chuvas  e  frio  no 
tempo  secco.  O  thermometro  deu  22°  ás  quatro  horas  da  tarde  de  27 
de  março;  o  barómetro  707  millimetros. 

Produz  milho,  feijão,  café,  canna  doce,  mandioca,  banana,  papaya, 
batatas  e  tudo  o  mais  que  na  ilha  se  cultiva.  Ali  se  tem  feito  introduc- 
ção  de  abrunheiro,  pecegueiro,  maceira,  oliveira,  ginjeira,  pereira,  e 
até  de  camélias  no  sitio  denomiuado  Catano,  que  é  de  clima  fresquís- 
simo. 

Ha  muito  ricinus  communis  na  Chã  de  Alecrim.  Fabrica-se  vinho 
tolerável.  Ha  na  ribeira  das  Patas  muitas  nascentes  de  aguas  medici- 
naes.  Observei  alguns  casos  de  lepra  tuberculosa  nas  duas  vezes  que 
visitei  a  localidade,  distante  dezoito  horas  de  jornada  da  villa  da  Ri- 
beira Grande.  Os  moradores  estão  defendidos  pelas  margens  da  ri- 
beira e  não  constituem  sequer  aldeias. 

Ribeira  dos  Bodes.  —  Está  entre  as  montanhas  do  Alto  Mira  e  sel- 
lada  de  Desencaminhadinha.  Dirige-se  do  oriente  para  o  occidente. 
Tem  pouca  agua;  dá  cereaes,  canna  doce  e  mandioca.  Raros  habi- 
tantes. 

.Ribeira  Fria. — Bem  merecé  a  denominação,  pela  temperatura  re- 
lativamente baixa  que  ali  observei  no  dia  20  de  março  de  1874.  O 
thermometro  marcou  13°,5  e  o  barómetro  712  millimetros  ás  seis  ho- 
ras da  manhã.  Caminha  do  N.  para  o  S. 

Tem  pequena  quantidade  de  agua.  Produz  milho  c  feijão ;  criam-se 
ah  gados.  Os  moradores  vivem  em  unia  aldeia  de  30  fogos  com  100 
habitantes.  A  pessoa  mais  velha  da  localidade  contava  oitenta  e  qua- 
tro annos  de  idade. 

Na  occasião  da  minha  visita  vi  bronchites,  rheumatismos  e  derma- 
toses. Examinei  vinte  e  quatro  creanças,  cujas  vísceras  do  ventre  não 
apresentaram  indicio  de  tumescencia.  A  heuninthiose  domina. 

O  consumo  da  aguardente  é  grande  n'esse  povo,  que  vive  farto  e 
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satisfeito.  Dâo-sc  ali  todos  os  annos  mortes  no  gado  cabrum  e  vaccum, 
como  me  informou  o  curandeiro  De  Benta,  que  ò  o  totum  continens  da 
Ribeira  Fria.  Esta  é  dominada  pelos  Morouços,  Tope  de  Tenente,  Bor- 
das da  Sellada  e  Rocha  de  Lança. 

Ribeira»  do  Pinto,  das  Chapas,  Ta  rafes,  Larga,  Ponta  e  Brava  (e 
outras  espalhadas  do  lado  do  sul).  —  Não  têem  nenhuma  importância ; 
estão  incultas  e  inhabitadas,  porque  só  têem  alguma  agua  na  quadra 
chuvosa  e  nos  annos  bem  favorecidos.  São  localidades  aproveitáveis 
para  o  plantio  da  purgueira  e  algodoeiro. 

Ribeiras  da  Janella  e  Penedo.  —  Descendem  da  base  do  Tope  da 
Cruz,  da  rocha  Penedo  e  Fajã,  c  despejam  no  mar,  tendo  percorrido 
12  kilometro8  do  poente  para  o  nascente. 

Tem  sempre  abundância  de  agua.  Todo  o  terreno  está  aproveitado 
e  é  ubérrimo.  Abastecem  S.  Vicente  de  todos  os  refrescos.  O  interior 
das  ribeiras  é  muito  accidentado  e  encantador,  pela  sombra  e  frescura 
do  arvoredo  e  da  vegetação  annual.  Os  habitantes  estão  espalhados  em 
casaes.  S.  Vicente  exporta  para  ali  muitos  casos  de  moléstias  venereo- 
syphilitica8. 

Ribeira  das  Pombas.  —  E  pequena  e  estreita ;  tem  2  kilometros  de 
extensão,  indo  do  occidente  para  o  oriente.  Tira  origem  da  rocha  de 
Santa  Izabel.  Dá  bom  café.  Poucos  moradores. 

Ribeira  do  Paul.  —  Formosíssima  e  raagestosa,  qual  nenhuma  na 
província,  tem  sua  nascença  do  Tope  da  Cruz,  Fio  de  Faca,  Santa 
Izabel,  Bordas  da  Caldeira  e  Rocha  Grande,  enormes  montanhas,  em 
cujas  faldas  se  acha  encravada  a  ribeira,  banhada  por  grande  quanti- 
dade de  agua,  que,  depois  de  um  curso  de  cerca  de  16  kilometros, 
vae  metter-se  no  mar,  depois  de  ser  proveitosa  á  immensa  cultura  que 
ali  se  faz.  Na  largura  e  força  da  corrente  mostra  bem  a  sua  potencia, 
e  nas  occasiSes  de  cheia  torna-se  caudalosa,  levando  adiante  de  si  ca- 
sas, animaes  dos  maiores  e  se  introduz  no  mar  com  tanta  fúria  e  ím- 
peto, que  afasta  para  longe  a  agua  salgada,  ficando  o  mar  com  agua 
barrenta  por  muitos  dias. 

No  transito  recolhe  em  si  o  tributo  de  regatos  de  menor  conta.  Por 
si  só  dá  o  seu  solo  a  metade  do  café  e  a3sucar  que  a  ilha  exporta. 

É  a  parte  mais  arborisada  do  paiz  e  n'ella  ha  abundância  de  quanto 
se  cultiva  na  ilha.  O  ensaio  da  introducçao  das  quinas  ali  começou  e 
com  o  melhor  êxito.  Tem  aguas  mineraes.  O  clima  do  interior  é  rela- 
tivamente frio  no  Covão,  Igrejinha  e  Pico  de  Antonio.  Os  vizinhos  mo- 
ram em  casaes.  Do  Paul  recebe  S.Vicente  grande  auxilio  em  refres- 
cos e  aguardente. 

Entre  a  villa  da  Ribeira  Grande  e  a  ribeira  do  Paul  contam-se  as 
seguintes  ribeiras:  Furnas,  Braz,  Silvão,  Burras,  Montejana,  RibeirUo 
Grande,  Malhadas  e  Mompataz.  Todas  são  pequenas,  correndo  do  poen- 
te para  o  oriente.  Produzem  café,  cereaes,  canna  doce,  mandioca,  mi- 
lho e  papaya.  Os  vizinhos  vivem  em  logarojos,  que  raro  possuem  mais 
de  seis  casas. 
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A  riqueza  da  ilha  sáe  das  suas  ribeiras,  cujas  principaes  nomeá- 
mos. Se  todas  fossem  fartas  de  agua,  c  se  esta  não  faltasse  absoluta- 
mente em  algumas  na  quadra  secca,  a  ilha  valeria  o  cêntuplo  do  que 
actualmente. 

Com  menos  exactidão,  pois,  se  escreveu:  «a  agua  corre-lhe  á  ilha 
abundante  e  de  óptima  qualidade,  por  toda  a  parte»».  Se  as  chuvas  são 
abundantes  não  ha  falta  de  agua;  mas  a  irregularidade  das  estações 
nao  consente  tal.  A  estiagem  faz-se  sentir  em  toda  a  parte,  mais  ou 
menos,  nos  annos  de  menor  chuva,  o  que  é  frequente.  A  maior  parte 
da  ilha  nada  produz,  nem  pastos,  nos  muitos  annos  de  chuvas  irregu- 
lares ou  escassas. 

Andam-se  muitos  kilometros  de  caminho  sem  se  topar  com  um  fio 
de  agua.  O  viajante  precisa  levar  agua  comsigo.  Não  escrevo  por  in- 
formação. Tenho  percorrido  toda  a  ilha  e  penetrado  em  todas  as  ribei- 
ras, o  que  nào  consta  fizesse  nenhum  dos  que  têem  escripto  ácerca 
d'esta  ilha. 

O  gado  morre  por  falta  de  agua  nas  regiões  alto-planas,  chamadas 
Campo  Grande  e  Campo  Redondo.  Os  animaes  bebem  de  tres  em  tres 
dias  e  fazem  jornadas  de  léguas  para  irem  ás  nascentes. 

Do  lado  de  NE.  e  E.  ha  mais  agua,  que  é  desaproveitada,  por- 
que a  maior  quantidade  apparece  em  um  nivel  muito  inferior  ás  en- 
costas, que  ficam  carecidas  de  regas. 

Trabalhos  de  conducçao  e  canalisação  da  agua  n'uma  ilha  montuo- 
sa,  em  que  as  chuvas  fortes  cáem  de  tempos  em  tempos,  nào  são  exe- 
quíveis, por  falta  de  grossos  capitães,  que  só  grandes  associações  en- 
gendram. 

E  a  escassez  de  agua  sobe  repetidas  vezes  a  tal  ponto,  que  as 
questões  sobre  distribuição  de  aguas  para  regas  se  multiplicam  sem 
conto,  e  por  isso  os  povos  de  longo  tempo  crearam  umas  auctoridades 
puramente  populares,  chamadas  meirinhos  de  ayua,  que  entendem  na 
sua  equitativa  distribuição,  fazendo  justiça  summaria. 

Como  a  ilha  é  nimio  accidentada,  apparecem  quédas  de  agua,  ca- 
taractas  ou  catadupas  temporárias  quasi  todas,  e  pouquíssimas  perma- 
nentes, de  que  ha  um  exemplo  na  ribeira  da  Torre,  próximo  á  villa, 
que  encantam  e  regalam  a  vista. 

Cachoeiras  formidáveis  projectam  agua  dos  altos  da  Corda  para  as 
ribeiras  do  Paul  e  da  Torre. 

Os  despenhadeiros  do  agua  são  denominados  no  paiz  espanadeiros. 

O  que  temos  exposto  é  quanto  se  pôde  dizer  do  systema  hydro- 
graphico,  originado  do  systema  orographico. 

Empregámos  o  termo  ribeira  no  sentido  comprehensivo  usado  no 
archipelago:  significa  o  volume  de  agua,  que,  saindo  da  raiz  dos  mon- 
tes, banha  certa  porção  de  terreno,  c  também  as  almargens  virentes 
ou  valles  beneficiados  pelas  aguas  dos  regatos  ou  ribeiros. 

Nos  annos  bons  abunda  a  ilha  em  aguas  potáveis,  que  rivalisam 
com  as  melhores,  pela  sua  limpidez,  leveza,  fresquidão  e  digestibili- 
dade. 

Aguas  escoadas  de  rochas,  em  cujas  vertentes  e  bases  apparecem, 
tendo  passado  por  filtros  naturaes,  que  as  depuram,  saciam  a  sede, 
não  fazem  peso  no  estômago  e  offerecem  uma  temperatura  de  2o  infe- 
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rior  á  do  ar  atmospherico.  Todavia,  quando  se  demoram  empoçadas, 
ou  nâo  sâo  recebidas  logo  ao  brotar  da  nascente,  sobrecarregam- se  de 
substancias  orgânicas,  que  impregnam  a  atmosphera,  ou  das  que  as 
torrentes  das  ribeiras  levam  para  o  mar,  lavado  o  solo,  onde  despojos 
de  myriades  de  animaes  menores,  c  alguns  maiores,  acham  temporário 
repouso,  na  estação  pluviosa,  após  algumas  ventanias  tempestuosas  e 
devastadoras. 

Em  alguns  pontos  do  litoral  da  ilha,  da  parte  do  S.,  se  vêem  aguas 
selenitosas  (carregadas  de  sulphato  de  cal),  que  apenas  servem  em  oo- 
casiào  de  aperto  para  dessedentar  os  animaes  em  jornada. 

No  sitio  do  Laranjo  a  agua  tem  superabundância  de  carbonato  cal- 
careo,  o  que  torna  difficil  laborar  o  terreno.  A  agua  do  Brejo  avulta 
pelos  seus  saes  terrosos;  a  agua  dos  poços  do  Porto  dos  Carvoeiros  é 
crua  e  impotavel ;  a  agua  de  Corraletes  é  péssima.  A  temperatura  das 
aguas  desce  muito  na  quadra  fria,  a  ponto  de  ser  impossível  beber  se- 
guidamente um  copo  em  algumas  localidades. 

Em  24  de  março  de  1874  estava  eu  nas  faldas  do  Tope  da  Coroa, 
na  fonte  do  Cidrão.  A  sua  agua  marcava  16°  e  o  ar  27°  A  impresaào 
feita  na  bôca  pela  agua  era  análoga  á  do  gelo.  Nessa  fonte  tem  ha- 
vido congelação  em  alguns  annos  de  considerável  frio,  assim  como  nas 
fontes  de  Pedra  Magnes  e  do  Alaman,  todas  tres  nas  proximidades 
d'aquelle  Tope,  o  mais  elevado  da  ilha.  Nos  altos  da  Corda  e  Agua 
das  Caldeiras  tenho  encontrado  a  agua  com  a  temperatura  de  10° 

N'uma  ilha  tão  alterosa  e  com  climas  tão  variados  e  terrenos  di- 
versíssimos, nâo  deve  causar  admiração  o  que  fica  exposto,  pois  é  sa- 
bido que: 

«Le  dégré  de  température  des  eaux  douces  est  en  raison  directe 
du  milieu  aans  le  quel  celles-ci  sont  placées ;  de  la  profondeur  du  sol 
d'ou  elles  viennent;  de  la  nature  du  terrain  qu'elles  traversent;  du 
temps  qu'elles  mettent  pour  arriver  à  1'air,  et  enfin  de  leur  volume.» 
(Jules  Lefort.) 

Esta  baixa  temperatura  da  agua  é  de  muita  vantagem  paia  o  tra- 
tamento de  moléstias  causadas  pelo  calor  continuado  e  pelos  deprimen- 
tes effeitos  effluvios  telluricos. 

Tenho  visto  os  melhores  resultados  therapeuticos  seguirem  ao  uso 
da  agua  refrigerada. 

A  importância  da  agua,  pelo  lado  da  hygiene,  da  economia  domes- 
tica, da  industria  e  da  agricultura,  é  bem  conhecida,  e  por  isso  na  ci- 
dade da  Praia  me  dilatei  fazendo  numerosas  prelecções  sobre  este  as- 
sumpto, e  creio  não  haver  perdido  o  meu  tempo,  porque  a  Praia  tem 
hoje  agua  para  usos  ordinários. 

N'csta  ilha  tenho  estudado,  de  modo  possível,  as  suas  aguas,  e  fiz 
também  algumas  prelecções  sobre  este  vasto  assumpto,  porque  me  pa- 
receu que  nas  aguas  do  paiz  temos  elementos  de  doença. 

O  venerável  Wurtz,  no  seu  Traité  de  chimie  medicale,  compendia 
as  qualidades  da  boa  agua  potável: 

«Être  fraiche,  limpide,  sans  odeur,  d'une  saveur  faible  mais  agréa- 
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ble,  et  qtii  ne  soit  ni  fade,  ni  salée,  ni  douceâtre,  cuire  lcs  legumes  en 
les  ramolissant,  dissoudre  le  savon,  telles  sont  Jea  qualités  d'une  bonne 
ean  potable.» 

Guérad,  que  tratou  d'este  objecto,  em  uma  these  notável,  diz: 

«L'eau  doit  être  limpide,  tempórée  en  hiver,  fraiche  en  été,  inodo- 
re,  d'une  saveur  agréable ;  elle  doit  dissoudre  le  savon  sane  grumeaux, 
être  propre  à  la  cuisson  des  legumes;  elle  doit  tenir  en  dissolution  une 
proportion  convenable  dair,  d'acide  carbonique  et  de  substances  mi- 
nérales;  elle  doit  enfin  être  exempte  de  raatiòres  organiques.» 

Todos  estes  caracteres  nào  se  verificam  nas  melhores  aguas  potá- 
veis da  ilha,  nas  quaes  a  presença  de  substancias  orgânicas,  e  até  or- 
ganisadas,  é  facilmente  reconhecida,  vendo-se  limos  que  revestem  as 
paredes  dos  vasos  em  que  se  depositam  essas  aguas. 

Posso  repetir  com  um  grande  hygienista  inglez,  fallando  acerca 
das  substancias  orgânicas,  que  inquinam  as  aguas: 

«The  most  common  organic  matter  is  derived  from  the  vegetable 
kingrfom,  and  consists  of  humin  and  ulmin,  and  of  acids  derived  from 
húmus ;  ali  which  substances  are  non-nitrogenous,  although  the  acide 
combine  readily  with  ammonia.  This  form  of  organic  matter  is  far  less 
dangerous  than  that  the  which  has  an  animal  origin,  and  contains  ni- 
trogen.»  (Pickford.) 

•  Impurezas  orgânicas  nao  podiam  deixar  de  existir  nas  aguas  de 
bebida,  porque  nas  margens  de  todas  as  ribeiras  estão  os  chiqueiros 
e  se  atam  animaes,  que  ali  vivem  quasi  todo  o  anno.  Nellas  se  fazem 
todas  as  evacuações  e  despejos;  e  se  nao  fossem  as  cheias  annuaes, 
que  fazem  uma  limpeza  geral,  essas  margens  constituiriam  permanen- 
tes causas  de  doenças  zymoticas. 

Nas  próprias  fontes  de  que  se  extralie  agua  potável,  bebem  os  ani- 
maes, lavam-se  de  noite  e  de  madrugada  as  mulheres  e  creanças ! 

As  diarThéas  e  dysenterias  do  paiz  têem  ali  sobeja  causa,  assim 
como  os  entozoarios  endémicos. 

Em  varias  analyses  hydrotimctricas,  por  mim  feitas,  nao  tenho  en- 
contrado grau  hydrotimetrico  inferior  a  lõ,  e  tenho  seguido  n'ellas  os 
preceitos  dados  pelos  sábios  Boutron  e  Boudet. 

Antes  de  proceder  a  cada  analyse,  deito  25  grammas  de  agua  em 
um  copo  e  misturo-a  com  1  centímetro  cubico  do  liquido  hydrotimetri- 
co saponaceo,  e  depois  do  agitar  a  mistura,  procedo  á  analyse  com 
nova  agua,  quando  se  nao  tenham  formado  grumos.  Tenho  empregado 
agua  distillada  a  mais  pura  que  posso  obter  e  verificado  sempre  o  esta- 
do do  liquido  saponaceo,  com  a  formula  normal  de  Oer,2õ  de  chlorure- 
to  de  cálcio  fundido,  por  litro  dc  agua  distillada,  c  depois  d  esses  tra- 
balhos preliminares,  faço  como  preceituam  Boutron  e  Boudet. 

«Pour  faire  Tessai  d 'une  eau,  on  en  mesure  40  centimétres  cube0 
dans  le  flacon  jaugé  et  I  on  y  ajoute  peu  à  peu  la  liqueur  hydrotimè^ 
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trique  contenue  dans  la  burette,  en  examinant  de  temps  en  temps  si 
elle  produit  par  1'agitation  une  mousse  legère  et  persistante.  Òette 
mousse  doit  former  à  la  surface  de  1'eau  une  couche  régulière  de  plus 
d'un  demi-centimètre  d^paisseur,  et  se  maintenir  au  moina  dix  minu- 
tes sans  s'aftaisser.  Le  degré  qu'on  lit  sur  rhydrotimètre,  quand  on  a 
obtenue  cette  mousse  est  le  aegré  hydrotimètrique  d'eau  examinée. 
On  ne  doit  constater  ce  degré  qu'après  avoir  attendu  le  moment  oú  la 
liqueur  adhérente  aux  parois  internes  de  la  burette  s'étant  écoulée,  il 
est  devenu  parfaitemcnt  fixe.» 

Os  graus  hydrotimetricos  que  tenho  obtido  são  variáveis,  analysa- 
da  em  differentes  occasiões  a  mesma  agua,  o  que  está  de  accordo  com 
a  quantidade  variável  de  saes  terrosos,  e  particularmente  os  de  base  de 
cal  e  magnesia. 

A  própria  agua  que  surge  n'um  ponto  dado,  nào  atravessa  sempre 
as  mesmas  camadas  de  terreno  e  segue  muitas  vezes  itinerário  diver- 
so. Ás  ribeiras  soffrem  grandes  alterações  todos  os  annos  com  as  allu- 
viões  causadas  pelas  chuvas  torrenciaes  e  pelas  cheias. 

De  resto,,  é  bem  sabido  que  as  aguas  passam  por  muitas  vicissitu- 
des, cujas  causas  estão  apontadas  ou  se  ignoram. 

Ainda  reina  muita  ignorância  na  sciencia,  quanto  aos  variados 
problemas  formulados  na  hydrologia.  Nem  a  analyse  chimica  nem  o 
processo  hydrotimetrico  satisfazem  completamente,  não  obstante  os 
admiráveis  trabalhos  modernos  sobre  o  estudo  das  aguas.  O  exame  hy- 
drotimetrico é  defícientissimo,  porque  não  dá  conhecimento  da  ausência 
de  certos  princípios  metallicos,  cuja  presença  muito  faz  na  acção  phy- 
siologica  das  aguas. 

Não  tenho  como  muito  salubres  todas  as  aguas  límpidas  e  agradá- 
veis que  se  bebem  na  ilha.  Podem  conter  matérias  orgânicas  e  serem 
omissas  em  princípios  mineraes. 

Conformo-me  com  Virchow  quando  assevera: 

«Une  eau  claire  et  inodore  peut  contenir  cependant  des  substances 
nuisibles  pour  la  santé ;  celles-ci  sont  généralement  inconnues,  excepté 
quelques  seis  provenant  évidemment,  des  latrines,  salpêtre,  chlorures 
et  sulfates  alcalines.» 

As  manifestações  estrumosas,  que  tanto  vejo  em  gente  ribeirinha, 
dependem  a  meu  ver,  em  parte,  pelo  menos,  das  aguas  deficientes  em 
princípios  metallicos. 

Um  estudo  completo  dessas  aguas  só  o  poderá  effeituar  o  especia- 
lista experimentado  e  munido  dos  vastos  recursos  de  que  dispõe  a  phy- 
sica  e  a  chimica  da  actualidade,  o  que  na  Africa  não  poderá  conse- 
guir-se. 

Para  haver  um  hydrotimetrico,  com  que  tenho  feito  alguns  ensaios, 
mandei-o  vir  a  expensas  minhas,  e  paguei  também  os  direitos  adua- 
neiros. 

Relatarei  o  que  ha  ácerca  das  aguas  mineraes  da  ilha,  tão  pouco 
apreciadas  e  conhecidas  até  hoje. 

O  dr.  José  Feliciano  do  Castilho,  na  sua  Memoria  sobre  a  provin- 
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cia  das  ilhas  de  Cabo  Verde,  escripta  em  1818  e  publicada  no  Jornal 
da  sociedade  dos  amigos  das  letras,  fallando  da  ilha  de  Santo  Antíto, 
diz:  «N'esta  mesma  ilha  faz-se  cal  e  ha  uma  fonte  de  aguas  fcrreast. 

O  que  escreveram  outros  auctores  posteriormente  logo  será  dito. 

Em  1871  escrevi  o  que  segue: 

«Encetei  o  estudo  das  aguas  mincraes,  assumpto  no  qual  havia  to- 
mado a  iniciativa  quando  dirigi  o  serviço  de  saúde,  mandando  estudar 
as  riquezas  que  n'esta  especialidade  o  archipelago  pode  offerecer,  já 
como  recurso  medico,  já  como  industria  commercial.  Retirando-me 
d'aquelle  serviço,  e  vindo  para  esta  ilha,  nâo  podia  deixar  de  me  oc- 
cupar  das  respectivas  aguas  mineraes. 

«Muito  adiantados  poderiam  estar  hoje  os  conhecimentos  sobre  este 
objecto  de  grande  interesse,  se  melhor  fortuna  me  bafejasse. 

« Procurei  obter  por  pessoas  competentes  a  analyse  chimica  d'essas 
aguas,  porém  nâo  me  foi  possível  ainda  lograr  o  intento.  O  ministé- 
rio da  marinha  também  recebeu,  ha  muitos  mezes,  espécimens  d'ellas, 
e  é  de  crer  que  o  devido  trabalho  analytico  esteja  finalisado  e  entre- 
gue á  publicidade,  como  é  de  vantagem  scientifica  c  geral.  Sem  a  ana- 
lyse chimica,  o  estudo  das  aguas  mineraes  nâo  poderá  progredir  e  con- 
cluir-se  com  acerto  e  segurança,  porque  os  ensaios  therapeuticos  nâo 
caminham  com  desembaraço  e  rigor  technico,  sem  o  apoio  luminoso  da 
chimica. 

«No  meio  da  faina  clinica  e  de  outras  obrigações  diárias,  a  que  vou 
attendendo  de  modo  possível,  não  perco  todavia  occasiao  de  registar 
o  que  a  observação  c  a  experiência  me  vae  revelando,  quanto  ao  em- 
prego de  algumas  aguas  raedicinaes.  Quando  estiver  elucidado  com  os 
resultados  da  analyse  chimica,  que  se  esperam  a  todo  o  momento  do 
reino,  formularei  os  preceitos,  que,  segundo  a  minha  pratica,  se  devem 
guardar,  no  tocante  á  administração  c  doses  d'ellas,  e  designarei  as 
doenças  em  que  aproveitam.» 

Julgo  conveniente  para  a  historia  d'este  objecto  registar  aqui  os 
seguintes  officios: 

Hl.™0  sr.  — A  repartição  deseja  aproveitar  a  permanência  de  v.  s.a 
n'essa  ilha  para  obter  esclarecimentos  sobre  as  aguas  mineraes,  que  a 
tradição  assevera  existirem  na  mesma  ilha. 

Nâo  escapa  de  corto  á  illustraçâo  de  v.  s.*  a  importância  medica  e 
económica  do  assumpto,  que  por  este  meio  fica  commettido  ao  seu  es- 
tudo. 

Comquanto  v.  s.a  seja  facultativo  de  excellentes  habilitações  scien- 
tificas,  nao  me  dispensa  o  conhecimento  que  tenho  da  sua  instrucção, 
de  lhe  ministrar1  os  tópicos  sobre  os  quaes  mais  dcsveladamente  deve 
versar  a  indagação  respectiva  ás  aguas  mineraes  e  thermaes  d  essa 
ilha. 

Eil-os: 

1.  °  A  denominação  da  fonte. 

2.  °  Sua  distancia  á  povoação  mais  próxima,  á  freguezia  e  á  cabe- 
ça do  concelho. 

3.  °  Historia  do  descobrimento  da  fonte. 

4.  °  Nome  do  proprietário  da  nascente  ou  do  solo  onde  ella  se  acha. 


Digitized  by  Google 


126 


5.  °  Coinmodidade3  o  substancias  que  se  podem  encontrar  na  loca- 
lidade e  proximidade. 

6.  °  Natureza  e  estado  das  coinmunicaçôes  com  a  cabeça  do  conce- 
lho e  com  as  estradas  principaes. 

7.  °  Idéa  geral  da  localidade  e  deseripção  das  suas  cercanias. 

8.  °  Se  o  sitio  onde  apparece  a  agua  ò  pantanoso,  se  demarca  com 
alguma  ribeira  ou  se  está  situado  em  serra  ou  suas  encostas ;  a  expo- 
sição da  vertente  o  a  que  altitude  fica  a  fonte  da  encosta. 

9.  °  Quaes  os  ventos  que  predominam  na  localidade,  o  especialmen- 
te na  epocha  de  maior  abundância  de  agua  mineral. 

10.  °  So  o  terreno  adjacento  á  fonte  é  muito  quebrado  e  desigual, 
unido  ou  plano,  se  inculto,  agricultado,  arborisado,  ctc. 

11.  °  Se  a  nascente  cáe  em  bica  ou  se  repuxa  do  solo. 

12.  °  Se  nasce  no  alveo  de  alguma  ribeira. 

13.  °  Situação  do  nivei  da  nascente  com  relação  ao  nivel  do  alveo 
das  aguas  correntes  mais  próximas. 

14.  °  Natureza  do  solo  d'onde  rebenta  a  nascente. 

15.  °  Se  a  nascente  está  desacompanhada  de  abrigo  e  exposta  ás 
injurias  do  tempo  e  dos  animaes. 

16.  °  Se  a  agua  é  represada  em  reservatórios  naturaes  ou  se  é  apro- 
veitada ao  sair  da  nascente. 

17.  °  Se  a  agua  é  applicada  internamente,  cm  banhos  ou  de  uma  e 
outra  fórma;  se  é  applicada  em  seu  estado  natural  ou  maritada. 

18.  °  Se  é  exportada  para  uso  interno  ou  externo. 

19.  °  Força  da  nascente  avaliada  em  volume  de  um  modo  mais  ou 
menos  approximado ;  permanência  ou  intermittencia  deste  volume ;  em 
que  epochas  se  manifestam  alterações  (havendo-as),  e  que  ligação  im- 
mediata  se  presume  haver  entre  estas  e  as  aguas  das  chuvas,  etc. 

20.  °  Temperatura  da  agua  avaliada  pelo  thermometro,  ou,  pelo 
menos,  apreciada  pela  mão,  referindo-se  á  temperatura  da  agua  com- 
mum  mais  próxima  e  com  referencia  a  uma  epocha  do  anno;  variações 
d'esta  temperatura. 

21.  °  Sabor;  se  é  ou  não  potável. 

22.  °  Cheiro ;  so  tem  cheiro  da  agua  da  Caldas  ou  outro  que  se  dis- 
tinga da  agua  commum. 

23.  °  Cor;  se  é  límpida  ou  turva. 

24.  °  Composição  chimica  (sendo  possivcl). 

Resultado  de  alguns  ensaios  feitos  na  occasião  da  visita.  Conjectu- 
ras sobre  os  seus  princípios  mineralisadorcs  c  fundamentos  d'estas  con- 
jecturas. Se  tem  gazes  ou  ácidos  livres. 

2õ.°  Formação  geológica  ou  natureza  em  geral  do  terreno  da  loca- 
lidado  onde  se  acha  a  nascente;  se  são  rochas  graníticas,  schistosas, 
calcareas,  siliciosas,  etc. 

26.  °  Se  ha  animaes  e  vegetaes  que  vivam  na  agua  mineral. 

27.  °  So  a  agua  é  empregada  naturalmente,  se  aquecida,  se  destem- 
perada. Se  se  tomam  precauções  quanto  á  natureza  do  vaso  cm  que  é 
aquecida. 

28.  °  Em  que  moléstias  se  tem  applicado. 

29.  °  Em  que  moléstias  se  tem  visto  que  mais  aproveitam. 

30.  °  Se  o  bom  resultado  therapeutico  (quando  tem  logar)  costuma 
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apparecer  durante  o  uso  das  aguas  ou  tempo  depois,  e  n'este  ultimo 
caso  qual  em  geral  a  demora. 

31.  °  Se  costuma  apparecer  alguma  erupção  nos  primeiros  dias  de 
applicação  da  agua  medicinal,  e  se  esta  erupção  costuma  ser  percur- 
sora de  bons  resultados  therapeu ticos. 

32.  °  Qual  a  constância  das  virtudes  therapeuticas. 

33.  °  Se  estas  são  variáveis  e  qual  a  lei  d  estas  variações. 

34.  °  Que  causas  conhecidas  ou  presumidas  determinaram  a  altera- 
ção ou  a  variação  das  suas  qualidades  therapeuticas. 

3;').°  O  que  se  tem  escripto  ou  se  acha  publicado,  ou  se  diz  a  res- 
peito do  valor  médio  da  agua.  Opinião  tradicional  dos  facultativos  que 
têemr  residido  na  ilha. 

A  resposta  minuciosa  a  cada  um  dos  quesitos  que  ficam  expostos, 
a  repartição  deseja  que  v.  s.*  acrescente  todas  as  considerações  medi- 
cas, económicas  e  administrativas,  a  fim  de  que  a  auctoridade  supe- 
rior fique  plenamente  esclarecida  sobre  este  assumpto,  de  modo  que 
possa  adoptar  providencias  conducentes  a  aproveitar,  em  benefício  da 
humanidade  e  do  thesouro  da  província,  uma  das  riquezas  mais  valio- 
sas que  as  nações  illustradas  exploram  lucrativamente.  Toma-se  indis- 
pensável o  enviar  a  esta  repartição  seis  garrafas  contendo  a  agua  me- 
dicinal, devidamente  acondicionadas,  com  as  precauções  que  a  sciencia 
recommenda. 

Deus  guarde  a  v.  s.*  Secretaria  da  junta  de  saúde  na  cidade  da 
Praia,  aos  14  de  agosto  de  1870.  —  Ill.mo  sr.  delegado  de  saúde  na  ilha 
de  Santo  Antão.  =  (Assignado)  O  director  interino  do  serviço  de  saú- 
de, Dr.  Francisco  Frederico  Hopffer. 

Hl.m0  e  ex.™*  sr. — Uma  das  riquezas  inexploradas  da  ilha  de  Santo 
Antão  consiste  de  certo  na  existência  das  aguas  mineraes,  que  appa- 
recem  nos  dois  concelhos  em  que  administrativamente  se  acha  dividida 
a  ilha  mais  septentrional,  mais  accidentada  e  mais  alterosa  do  archi- 
pelago  de  Cabo  Verde. 

Não  consta  por  documentos  escriptos  que  as  auctoridades  jamais 
houvessem  prestado  attenção  a  essas  aguas.  Sómente  no  anno  passado 
foi  encarregado  do  estudo  de  tão  importante  assumpto  o  facultativo  de 
1.*  classe  Custodio  José  Duarte,  que  havendo  residido  cerca  de  dois 
annos  n'esta  ilha,  a  estudou  sobro  vários  aspectos,  como  elle  cumpria 
por  expressa  determinação  legal. 

Nos  relatórios  do  citado  facultativo,  que  ainda  não  estão  registados 
n'esta  repartição,  encontrar-se-ha  provavelmente  quanto  seja  preciso 
para  se  completar  o  estudo  das  aguas  mineraes  d'esta  importante  ilha. 

Não  constando,  porém,  que  o  meu  predocossor  houvesse  feito  ana- 
lyse  d  elias,  o  que  lhe  seria  impossivel,  por  falta  de  um  laboratório 
adequado,  apresso-me  a  remetter  a  v.  ex.a  uma  porção  de  aguas  mi- 
neraes, para  serem  enviadas  ao  ex.u'°  ministro  da  marinha,  a  fim  de 
se  proceder  ás  respectivas  analyses  por  professores  e  especialistas  que 
mereçam  confiança. 

A  respeito  de  cada  amostra  da  agua  porei  uma  breve  notícia,  que 
poderá  servir  ao  seu  estudo. 

A  agua  da  fonte  do  Doutor,  —  É  assim  denominada  porque  muitos 
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dos  facultativos  que  tccra  visitado  a  ilha,  ou  n'ella  residido,  a  têem  ido 
ver.  Dista  a  fonte  da  villa  da  Ribeira  Grande,  cabeça  do  concelho,  obra 
de  duas  horas  de  marcha  e  da  aldeia  de  Coculim  8  kilometros.  Nada 
se  sabe  da  historia  do  descobrimento  da  fonte,  como  conclui  conver- 
sando o  interrogando  as  pessoas  mais  idosas  da  localidade  e  da  ilha,  e 
fazendo  indagações  nos  archivos  das  repartições  publicas. 

A  fonte  esta  situada  n'um  caminho  publico,  e  a  ella  diz  ter  direito 
de  posse  uma  tal  Antónia  Francisca  Dias,  que  provavelmente  não  po- 
derá exhibir  o  titulo  de  propriedade.  Os  pontos  limitrophes  entestam 
com  as  terras  de  Joaquim  Duarte  Silva  e  Luiz  Pedro  de  Lima. 

A  distancia  de  100  metros  ha  algumas  palhoças,  em  que  se  abri- 
gam os  proprietários  e  rendeiros  das  fazendas  que  íicam  entre  a  Chã 
de  Pedra,  Lombo  de  Bruno,  Cinta  de  Guido  e  Tope  de  Espigão.  As 
hortas  fornecem  os  legumes,  e  dos  vizinhos  poder-se-ha  obter  gallinhas, 
ovos,  leite,  milho,  feijão  c  as  mais  producções  do  paiz,  pois  que  pela 
fonte  passam  para  a  cabeça  do  concelho  todos  os  que  são  obrigados 
pela  natureza  das  suas  occupaçôes  agricolas  a  virem  das  referidas  lo- 
calidades circumvizinhas,  as  quaes  ladeiam  a  nascente,  cuja  exposição 
é  a  NNW.,  demarcando  com  a  ribeira  do  Pico,  no  alveo  da  qual  as- 
senta a  fonte,  d'ondc  brota  com  bolhas  a  agua  mineral,  que  por  esse 
motivo  diz  o  povo  que  ferve. 

Da  cabeça  do  concelho  á  fonte  vae-se  sempre  trilhando  o  alveo  da 
ribeira  Grande,  leito  de  confluência  das  aguas  vindas,  á  direita,  das 
localidades  chamadas  Santa  Barbara,  João  Dias,  Bffonso  Martinho, 
Ladeira  de  Hespanha,  Canto  de  Loba,  Canto  do  Ribeirão  Thomé,  Ri- 
beira dos  Órgãos,  Forrador,  Chão  de  S.  Miguel,  Campinho,  Manuel 
de  Joelho,  Boca  da  Ribeira  de  Jorge,  Bôca  da  Ribeira  do  Pico,  Fajã 
de  Matos,  Tope  de  Fajã,  Campo  de  Cão,  Canto  de  Casal,  Canto  de 
Papaio,  Cubin,  Espigão  do  Ribeirão,  Canto  de  Alfarroba,  Lomba  de 
Bruno;  á  esquerda  dos  sitios  de  Antuy,  Fachoca,  Bôca  da  Ribeira  do 
Duque,  Cauto  do  Barranco,  Canto  de  Mandante,  Picoteiro,  Canto  dos 
Magos,  Bôca  de  Figueiral,  Coculim,  Chã  de  Banca,  Canto  de  Frade 
e  Canto  das  Furnas. 

Todas  estas  localidades,  com  poucas  excepções,  são  apraziveis  mo- 
radas, onde  a  vegetação  é  perenne,  a  beneíicio  da  quantidade  de  agua 
de  que  n'ellas  se  dispõe ;  de  maneira  que  até  no  mez  de  junho  a  ver- 
dura que  offerecem  á  vista  contrasta  com  o  aspecto  árido  das  monta- 
nhas sobrepostas  ao  mar. 

Não  é  pantanoso  o  sitio  onde  apparece  a  agua  mineral,  que,  como 
já  disse,  sáe  do  alveo  da  ribeira  do  Pico,  da  base  de  uma  colliua  ba- 
sáltica, de  altitude  de  4  metros  sobre  o  nivel  da  ribeira.  A  vertente 
está  lm,20  mais  alta  do  que  as  aguas  próximas.  A  agua  deixa  no  sitio 
um  deposito  de  ocre  amarello  (trito-carbonato  de  ferro). 

Os  ventos  predominantes  na  localidade  são  os  do  quadrante  N., 
modificados  pelas  montanhas  que  estão  próximas,  conforme  as  horas 
do  dia  e  os  graus  de  temperatura. 

Na  epocha  da  maior  abundância  da  agua  mineral,  no  mez  de  ou- 
tubro, começa  a  prevalecer  o  NE.,  vento,  como  se  sabe,  dominante 
n'csta  zona  geographica. 

Os  terrenos  que  cercam  a  fonte  são  desiguaes  e  assás  accidentados, 
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havendo  cultura  próxima,  excepto  no  leito  da  ribeira,  onde  esponta- 
neamente se  desenvolve  o  agrião,  a  avenca  e  outras  plantas,  que  ve- 
getam banhadas  em  aguas  correntes. 

Não  ha  arborisação  avultada  nas  proximidades,  mas  o  solo  não  está 
de  todo  nú  de  vegetação,  a  qual  é  entretida  e  entretém  ali  humidade 
incessante. 

Comquanto  a  nascente  não  seja  acompanhada  de  algum  abrigo  o 
se  ache  exposta  ás  injurias  do  tempo  e  dos  animaes,  estes,  passando 
por  sobre  ella,  não  bebem  ali,  o  que  me  parece  devido  a  estarem  sa- 
ciados quando  chegam  á  origem,  havendo-se  regalado  com  as  crystal- 
linas  aguas  que  banham  os  valles  por  onde  transitam.  A  agua  não  ó 
represada  em  nenhum  reservatório ;  sáe  do  ponto  onde  apparece,  e  des- 
cáe  para  uma  levada  adjacente. 

E  applicada  no  seu  estado  natural,  interinamente,  e  exportada  tam- 
bém para  uso  interno,  porém  em  mui  pequena  quantidade.  É  empre- 
gada como  objecto  de  curiosidade,  e  não  constituindo  tratamento  for- 
mulado e  seguido  cora  regularidade.  As  pessoas  de  estômago  fraco,  as 
que  experimentam  falta  de  appetite,  as  que  têem  obstrucções  usam- 
na  com  vantagem.  Também  se  tem  tomado  com  proveito  em  casos  de 
asthma  e  de  tremuras  do  braço. 

Consta  que  um  facultativo  a  mandava  usar  em  banhos. 

Com  o  relógio  á  vista  veriíicou-se,  no  dia  18  de  junho,  ás  oito  ho- 
ras da  manhã,  que  a  fonte  dá  1  litro  de  agua  mineral  por  minuto,  vo- 
lume de  agua  que  é  muito  maior  no  mez  de  outubro,  tempo  que  suc- 
cede  immediatamente  á  quéda  das  chuvas  em  agosto  e  setembro,  os 
dois  mezes  em  que  a  mais  avultada  quantidade  de  chuva  cáe  n'esta 
região. 

Não  soffire  intermittencia  o  apparecimento  da  agua  mineral,  mas 
inundado  o  leito  da  ribeira  do  Pico,  em  cuja  madre  está  a  nascente, 
confunde-se  a  agua  mineral  com  a  da  ribeira  durante  os  mezes  chu- 
vosos. 

Não  tem  sido  constante  o  ponto  d'onde  ella  surde,  havendo  toda- 
via pequena  variante  a  este  respeito. 

Próximo  do  local  em  que  apparece  esta  agua  mineral,  ha  um  de- 
posito de  argilla  escura,  na  qual,  mergulhadas  por  espaço  de  vinte  e 
quatro  horas,  se  tingem  as  pclles  curtidas. 

Não  pude  verificar,  apesar  das  experiências  tentadas,  o  que  se  lê 
em  algumas  publicações  de  viajantes  que  visitaram  a  ilha  de  Santo 
Antão,  o  escreveram  sobre  a  fé  de  informadores  amigos  do  maravilhoso. 

Assim,  escreveu-so  a  este  respeito: 

cTem  (a  ilha)  varias  fontes  férreas  e  thermaes:  duas  ha  bem  co- 
nhecidas, que  servem  para  o  cortume  das  pelles ;  porque  uma  dentro 
de  uma  hora  despoja  de  todo  o  pello  qualquer  peíle  que  n'ella  se  mer- 
gulhe, e  o  lodo  que  se  cria  no  alveo  da  outra  tinge  de  preto  prompta- 
mente  qualquer  pelle  curtida  (J.  J.  Lopes  de  Lima). 

cE  também  ha  (na  ilha)  umas  aguas  mineraes  de  tamanha  força, 
que  tingem  completamente  de  negro  uma  pelle  que  por  ellas  se  passe 
rapidamente,  mergulhando-a  por  um  lado  e  retirando-a  por  outro,  pois 
se  se  demora,  um  minuto  que  seja,  desfaz-se  toda  ao  tirar-se  da  agua 
(J.  M.  do  Sousa  Monteiro). 
» 
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«Possue  (a  illia)  duas  nascentes  mineraes  dignas  de  se  notar;  por- 
que uma  tem  a  propriedade  de  fazer  cair  o  cabello  ou  pello  ás  pelles 
no  momento  em  que  n'ella  se  mergulham,  c  a  outra  de  tingir  de  preto 
immediatamente  as  pelles  assim  preparadas  (F.  T.Valdez).» 

Lopes  de  Lima  foi  illudido  e  com  elle  todos  os  que  escreveram, 
tendo  adiante  o  livro  d'aquellc  prestimoso  escriptor. 

No  dia  18  de  junho  findo,  pelas  oito  horas  da  manhã,  marcando  o 
barómetro  de  Adie  a  pressão  correcta  de  747m,60,  o  thermometro  ex- 
posto 23°,  a  temperatura  da  agua  mineral  no  ponto  de  emergência  era 
de  28°,  sendo  de  25°  a  da  agua  mais  próxima. 

Nào  existem  exames  por  onde  se  possa  conhecer  as  variações  da 
temperatura  da  agua  mineral  com  referencia  ás  quadras  do  anno. 

O  sabor  da  agua  mineral,  bebida  logo  ao  sair  da  origem,  é  adoci- 
cado-alcalino-ferruginoso . 

Não  é  empregada  como  bebida  ordinária  nem  para  usos  culinários, 
mas  só  como  remédio. 

No  ponto  d'onde  ella  brota  não  ha  vegetação,  porque  sáe  da  base 
de  uma  rocha  de  basalto  nua.  A  cor  é  nulia. 

Vista  atravez  de  um  copo  crystallino  é  límpida  ao  sair  da  nascen- 
te, enturvecc  pouco  a  pouco  á  proporção  que  vae  perdendo  o  gaz  que 
contém,  o  qual  se  envolve  era  finas  bolhas.  Vascolejada  crescem  as  bo- 
lhas. Ingerida  em  quantidade  produz  logo  certo  grau  de  ebriedade. 

Os  imperfeitíssimos  ensaios  chimicos  tentados  junto  ao  jazigo,  e  no 
consultório,  com  o  auxilio  do  hábil  pharmaceutico  Antonio  Duarte  Sil- 
va, deram  as  seguintes  reacções: 

1.  a  Papel  de  noz  de  galhas  —  ennegrecido. 

2.  a  Papel  de  tornezol  vermelho  —  nullo. 

3.  *  Papel  de  tornezol  azul  —  ligeiramente  avermelhado. 

4.  a  Papel  curcuma  —  nullo. 

5.  a  Acotato  de  chumbo  —  precipitado  branco,  acinzentado  depois. 
G.a  Nitrato  de  prata  —  turvaçao  branca,  precipitado  cinzento,  de- 
pois solúvel  em  ammonia. 

7.  a  Acetato  de  barvta — turvação  cinzenta. 

8.  a  Chlorureto  de  cálcio  —  flocos  brancos. 

9.  a  Acido  chlorhydrico,  sulphurico,  nitrico — effervescencia. 

10.  a  Deuto-chlorureto  do  mercúrio — finos  precipitados  escuros. 

11.  *  Tannino  —  escurece  ligeiramente. 

12.  *  Agua  de  cal  —  turvaçáo  leitosa  e  precipitado  cm  grumos  bran- 
cos, que  desapparecem  com  effervescencia  pela  addicçào  do  acido  ni- 
trico. 

13.  a  Sulphydrato  de  ammoniaco,  tintura  de  noz  de  galhas,  chá  da 
índia — cor  escura,  precipitado  negro. 

As  rochas  sobrepostas  a  nascente,  que  a  cercam  do  todos  os  lados, 
excepto  de  SE.,  são  basalticas  umas,  de  formação  de  sedimentos  outras. 

NSo  se  viram  animaes  nem  vegetaes  vivendo  na  agua  mineral  que 
mana  da  rocha,  e  corre  immediatamente  para  a  ribeira,  sem  ter  depó- 
sitos nem  reservatório. 

Cousa  alguma  se  pode  dizer  com  sólidos  fundamentos  acerca  das 
virtudes  therapeuticas  d' esta  agua  mineral,  alem  do  que  fica  exposto, 
que  foi  colhido  em  indagações  a  que  procedi. 
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Desde  o  dia  18  de  junho  tenho  estudado  esta  agua,  experimentando 
em  muitas  pessoas  e  em  mim  os  seus  efteitos  iinniediatoa,  geraes  e  se- 
cundários. 

Ainda  não  é  tempo  do  formular  conclusões.  Nenhum  cscripto  se 
nota,  que  eu  saiba,  sobre  esta  e  outras  aguas  mineraes  existentes  n  esta 
ilha,  onde  lêem  residido  muitos  facultativos,  pertencentes  e  não  per- 
tencentes ao  quadro  de  saúde. 

Não  ha  a  seu  respeito  opinião  tradicional  dos  facultativos  que  resi- 
diram na  ilha.  No  archivo  da  delegação  de  saúde  apenas  consta  que 
em  officios,  n.°  629,  de  14  de  agosto  de  1870,  da  junta  de  saúde  pu- 
blica, e  do  governo  geral,  com  o  n.°  1:580,  de  23  do  mesmo  mez  e 
anno,  se  encarregou  ao  facultativo  de  l.a  classe,  Custodio  José  Duar- 
te, de  fazer  um  estudo  minucioso  das  referidas  aguas,  apresentando- 
se-lhe  trinta  e  cinco  quesitos  que  lhe  deviam  servir  de  tópicos  no  seu 
estudo. 

Por  motivos  valiosos  aquelle  facultativo  não  pôde  deixar  consignado 
n  esta  repartição  o  relatório  que  lhe  cumpria  lavrar  sobre  tão  impor- 
tante assumpto,  de  que  ficaram  lançadas  aqui  as  deficientes  noticias 
que  pude  colligir  no  meio  da  grave  tarefa  clinica  que  ha  dois  mezes 
pesa  sobre  mim. 

Deixando  a  fonte  do  Doutor,  e  caminhando  um  quarto  de  hora 
para  o  NO.,  chega-se  á  nascente  do  Doutor,  na  Chã  de  Pedra,  sitio 
denominado  Boca  do  Cavouco  da  Fajan  da  Barreira,  na  base  de  uma 
collina  que  tem  o  nome  de  Pia  de  Baixo,  distante  da  villa  da  llibeira 
Grande  cerca  do  10  kilometros,  passando-so  sempre  pelas  ribeiras  e 
sitios  já  mencionados.  O  proprietário  da  nascente  é  Braz  Fortes  Cou- 
tinho. Está  ella  no  alveq  da  ribeira  do  Pico,  cujas  aguas  a  alteram 
nós  casos  de  mundações.  É  também  prejudicialmente  influida  esta  agua 
medicinai  por  uma  levada  que  lhe  fica  immediatamente  por  cima,  le- 
vada que  precisa  ser  interceptada  sempre  que  se  pretenda  haver  agua 
mineral  não  modificada. 

Os  pontos  vizinhos  são  cultivados,  desiguaes,  e  na  ribeira  vegetam 
agriões,  avenca,  alleluia  e  outras  plantas  que  parecem  darem-se  bem  ali. 

Pelas  onzo  horas  e  dezeseis  minutos  da  manhã,  com  a  pressão 
atmospherica  de  O10, 7 43,  o  thermometro  exposto  em  24°,  a  agua  mi- 
neral apresentava  a  temperatura  de  25°,  e  a  agua  da  ribeira  fazia  o 
thermometro  marcar  23°. 

Informaram  que  as  alterações  produzidas  no  leito  da  ribeira  pelas 
cheias  desarranjaram  as  relações  que  havia  entro  o  ponto  donde  sáe 
a  agua  e  a  mesma  ribeira,  pois  que  a  nascente  nos  aunos  anteriores 
se  achava  1  !/a  metro  de  altitude,  e  actualmente  quasi  se  nivela  com 
a  predita  ribeira. 

Quanto  disse  das  qualidades  physicas,  chimicas  e  organolepticas 
da  agua  da  fonte  do  Doutor  tem  exacta  applicação  á  agua  medicinal 
da  BOca  do  Cavouco,  na  Pia  de  Baixo. 

Entro  ellas  ha  íntima  connexão,  e  até  parece  que  a  primeira  6 
uma  ramificação  da  segunda,  surgindo  ambas  na  base,  de  altas  mon- 
tanhas que  representam  a  mesma  natureza  geológica,  verdadeiras  ejec- 
ções  de  vulcões  hoje  extinctos  porque,  como  dizem  sábios  eminentes, 
as  aguas  mineraes  devem  ser  consideradas  manifestações  actuaes  das 
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phases  ernptivas  do  globo.  Distante  da  cabeça  do  concelho,  uns  10  ki- 
lometros  na  direcção  de  NNE.,  está  a  nascente  mineral  da  ribeira  de 
Dentro  de  João  AfFouso,  nascente  que  projecta  as  suas  aguas  numa 
bacia  de  8  metros  de  maior  diâmetro  sobre  6  de  largura,  com  a  pro- 
fundidade de  0U,,7,  conhecida  pela  designação  de  tanque  Verme- 
lho, talvez  em  consequência  da  côr  que  lhe  dão  os  resíduos  da  agua 
mineral  que  ali,  de  mistura  com  a  agua  corrente  que  descáe  do  monte 
chamado  Bordas  do  Barro  de  Ferro,  vae  fertilisar  largos  tratos  de  ter- 
renos adjacentes,  nos  quaes  se  cultiva  café,  canna  sacharina,  mandio- 
ca, batata  e  os  mais  géneros  agrícolas  do  paiz. 

O  manancial  dá  uma  telha  de  agua,  e  6  propriedade  de  logradouro 
commum.  As  aguas  vindas  do  Barro  de  Ferro,  enchendo  duas  vezes 
em  vinte  e  quatro  horas  o  tanque  Vermelho,  alteram  completamente  a 
agua  mineral,  que,  caindo  em  bica,  não  tem  força  nem  volume  que 
façam  arredar  a  agua  potável,  vinda  com  abundância  de  grandes  altu- 
ras e  distancias. 

Todas  as  considerações  ponderosas  anteriormente  têem  applicaçâo 
a  esta  agua  que,  apesar  de  haver  dado  as  mesmas  reacções  chimicas 
que  as  outras  duas  de  que  fallei,  todavia  presumo  que  possue  mais 
elevado  grau  de  mineralisação,  que  não  posso  comtudo  precisar,  attenta 
a  deficiência  de  apparelhos,  de  conhecimentos  especiaes  e  de  tempo. 

E  abundante  o  deposito  de  ocre  vermelho  que  deixa  esta  agua, 
que  é  menos  procurada  que  as  outras,  não  só  porque  o  povo  a  reputa 
forte,  mas  também,  e  principalmente,  porque  fica  fóra  de  mão,  e  não  se 
vae  ao  tanque  Vermelho  sem  se  passar  por  precipícios  por  onde  não 
transitam  cavalgaduras. 

Com  a  pressão  atmospherica  de  730,80,  ás  duas  horas  da  tarde, 
dava  a  agua  mineral  a  temperatura  de  25°,  sendo  de  25°, 5  a  da  agua 
do  Tanque,  e  25  a  do  ar. 

Afastada  da  ilha  da  Ribeira  Grande  dezoito  horas  de  jornada  atra- 
vez  de  maus  caminhos,  perigosos  carreiros  praticados  ora  nos  píncaros 
de  altíssimos  montes  e  suas  encostas,  ora  no  meio  de  profundos,  ex- 
tensos e  pedregosos  valles,  acha-se  a  nascente  mineral  denominada 
Agua  do  canto  de  Ciro,  com  a  exposição  de  ENE. 

A  sua  altitude  é  de  696mix,,50.  A  temperatura  da  agua  mineral  é 
de  26°,  sendo  a  do  ar  25°  ás  oito  horas  da  manhã. 

Emana  da  base  do  monte  Bordeira  do  Campo  Grande,  no  alveo 
da  ribeira  das  Patas.  O  seu  volume  é  igual  ao  de  uma  telha. 

No  momento  em  que  visitei  a  nascente  não  se  evolvia  d'ella  gaz 
algum,  porém  me  asseveraram  informadores  que  aquella  agua  também 
é  gazosa. 

As  aguas  próximas  da  ribeira  alteram  frequentemente  o  volume  e 
as  qualidades  da  agua  de  Ciro,  na  qual  vegeta  a  avenca,  o  agrião,  a 
tanchagem,  a  junça,  a  canna  fistula. 

Certos  insectos  aquáticos  vivem  habitualmente  em  pequenas  poças 
que  a  agua  mineral  forma,  retida  em  algumas  depressões  do  solo  argil- 
loso  da  ribeira. 

No  concelho  do  Paul,  a  que  pertence  a  nascente  do  Canto  de  Ciro, 
eontam-se  mais  outras,  como  são:  as  da  Gamboeza,  na  Estancia  Ve- 
lha; Buca  da  ribeira  de  Antonio,  Tapuminho  e  Kibeirâosinho. 
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Disse-nie  um  velho  que  na  ribeira  das  Patas  existem  nascentes 
vermelhas,  verdes,  amarellas,  nao  significando  estas  cores  as  varieda- 
des de  ocre,  mas  sim  as  matizes  das  aguas  mineraes. 

Os  animaes  não  bebem  d'estas  aguas.  À  do  Canto  du  Ciro  é  re- 
ceiada  pelo  povo  que  diz  que  ella  faz  tristeza,  phrase  que  exprime  o 
mesmo  que  abatimento  de  forças,  tendência  ao  desmaio,  incommodo 
geral. 

Nao  me  foi  possivel  proceder  ao  necessário  ensaio  cbimico,  nem  na 
localidade,  nem  na  villa,  por  mui  ponderosos  motivos  que  omitto  de 
expor  agora. 

Solicitando  informações  ao  administrador  do  concelho  da  villa  da 
Ribeira  Grande  sobre  as  nascentes  mineraes  que  existem  no  seu  con- 
celho, respondeu-me  que  a  ha  duas  nascentes  de  agua,  denominada  fér- 
rea, na  ribeira  do  Pico,  da  freguezia  de  Santo  Crucifixo,  sitio  Chã  de 
Pedra,  sendo  a  primeira  no  logar  chamado  fonte  do  Doutor  e  a  segunda 
no  sitio  da  Boca  de  Cavouco  da  fajan  da  Barreira.  Ha  uma  outra  nas- 
cente na  ribeira  de  João  Affonso,  sitio  ribeira  de  Dentro,  também  cha- 
mada Agua  férrea.  Consta  que  nos  caibros  da  ribeira  de  Jorge,  no  lo- 
gar da  Fajansinha,  ha  uma  também  férrea,  e  na  freguezia  da  Garça 
(S.  Pedro),  no  sitio  de  Cabeçadas,  ha  uma  outra  que  se  chama  Água 
fervente  (textual,  officio  n.°  95  de  20  de  juuho  de  1871)». 

(Continua.) 

II 

RECORDAÇÕES  DO  QUINTO  CORPO  DO  EXERCITO  FRANCEZ 

li  JONAS  M  OUTON  DE  1880 

(Continuado) 

V 

Occupemo-no8  agora  do  soldado. 

Os  soldados  francezes  de  infanteria  têem  em  guarnição  tres  uni- 
formes; a  saber: 

a)  Uniforme  de  policia  ou  uniforme  da  manhã,  permittido  só  até  á 
chamada  das  onze  horas  da  manha,  compoe-se  do  capote  e  do  kepi. 
No  verão,  o  capote  é  substituído  pelo  jaleco. 

b)  Pequeno  uniforme  ou  uniforme  do  dia,  permittido  das  onze  ho- 
ras da  manhíl  em  diante;  é  o  uniforme  de  passeio  e  serviço,  e  consta 
de  barretina,  espada  -bayoneta,  dragonas  e,  segundo  as  estações,  do 
casaco,  capote  ou  jaleco  para  os  soldados. 

c)  Grande  uniforme,  em  que  entram  sempre  o  casaco  e  as  luvas 
brancas.  Usa-se  aos  domingos,  dias  de  festa  e  de  gala,  bem  como  para 
exercícios,  revistas  e  paradas,  e  para  ir  aos  theatros,  bailes,  banque- 
tes, etc. 

As  calças  escarlates  (pantalon  garance)  entram  como  artigo  obri- 
gado de  vestuário  em  todos  os  uniformes  acima  referidos.  Comtudo 
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no  verão  e  no  serviço  interno  do  quartel,  as  praças  de  pret  de  infan- 
teria  podem  substituir  as  calças  escarlates  pelas  de  brim  cru.  A  ado- 
pção d'esta8  ultimas  calças  entre  a  infanteria  franceza  6  de  recente 
data,  de  maio  de  1879,  se  bem  que  de  ha  muito  ellas  estivessem  já  em 
voga  na  cavallaria,  artilheria,  engenheria,  administração  militar,  etc. 

As  calças  escarlates  ou  de  panno  garance  (garança,  pòàe-se  dizer 
em  bom  portuguez,  pois  que  o  alludido  panno  tira  o  seu  nome  da  sua 
cor,  a  qual  é  extrahida  da  raiz  de  uma  planta  herbácea  vivaz,  da 
família  das  rubiaccas,  conhecida  com  o  nome  botânico  de  garança)  as 
calças,  pois,  de  panno  garança,  sobre  a  sua  aturada  duraçSo,  sao  sus- 
ceptíveis de  serem  lavadas,  e,  por  consequência,  de  readquirirem  a 
sua  côr  viva  e  nitida,  quando,  em  rasão  do  seu  uso,  estejam  sujas, 
conspurcadas,  enlameadas,  etc. 

N 'estas  questões  de  uniformes,  independentemente  de  varias  outras 
cousas,  ha  também  para  ponderar  o  modo  por  que  os  diversos  tecidos 
se  desempenham  das  leis  da  sciencia,  no  que  ellas  prefixam  de  melhor 
com  respeito  á  hygicne  do  homem. 

Lembra-me  isto  a  propósito  da  côr  vermelha  do  panno  garança. 

Os  variados  tecidos  de  que  se  fazem  os  trajos  do  homem,  servindo 
de  resguardo  entre  o  corpo  e  o  ar  ambiente,  estão,  por  este  facto,  per- 
feitamente incluídos  nos  domínios  das  applicaçoes  do  calórico  e  ainda 
da  óptica,  d 'esta  ultima  por  poderem  constituir  alvos  mais  ou  menos 
visíveis. 

Assim,  segundo  as  experiências  de  Coulier,  o  poder  emissivo  dos 
tecidos  de  que  sito  geralmente  manufacturados  os  uniformes  das  tropas 
francezas  é  o  seguinte: 


Panno  cinzento  azulado  para  capote   15'  15" 

Panno  garança   14'  60' 

Panno  azul  escuro   14'  46'f 

Panno  de  linho  para  forros   11'  25' 

Panno  de  algodão  para  forros   11'  15' 

Panno  de  algodão  para  camisas   11'  39'' 


Os  números  referidos  na  precedente  tabeliã  silo  expressos  em  tempo, 
quer  dizer,  que  representam  em  minutos  c  segundos  o  tempo  que  leva 
um  thermometro  centígrado,  immergido  em  agua  e  envolvido  successi- 
vamente  nos  differentes  pannos  acima  designados,  para  baixar  da  tem- 
peratura de  40°  a  35°  ou  para  descer  5o. 

Resulta,  pois,  que  o  panno  cinzento  azulado  do  capote  é  o  que  se 
oppfle  por  mais  tempo  ao  equilíbrio  do  temperatura  entre  o  thermome- 
tro e  a  agua,  e,  por  conseguinte,  é  o  que  melhormente  conserva  o  ca- 
lor do  corpo  ou  o  que  mais  preserva  do  frio.  Em  seguida  figura  o 
panno  garança. 

Por  outro  lado  a  côr  do  panno  garança  oceupa  o  sexto  logar  na 
tabeliã,  por  ordem  decrescente,  dos  poderes  absorventes  das  cores  com 
relação  aos  raios  solares,  como  abaixo  se  vê: 
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Tabeliã  de  Franklin 

Preto. 

Azul  escoro. 

Azul  claro. 

Verde. 

Purpura. 

Vermelho. 

Amarello. 

Branco. 

£  portanto  claro  que  o  sobredito  panno,  assim  como  protege  suffi- 
cientemente  o  corpo  contra  o  frio  no  inverno,  oppondo-se  dentro  de  cer- 
tos limites  á  irradiação  do  calórico  animal,  ou  por  outra,  demorando-a 
assas,  assim  resguarda  do  calor  no  verão,  em  virtude  do  fraco  poder 
absorvente  da  sua  cor. 

A  despeito,  porém,  das  vantagens  que  levo  enunciadas,  o  panno 
garança,  aliás  mais  caro  que  o  panno  azul  de  que  se  vestem  os  caça- 
dores a  pé  francezes,  e  muito  mais  caro  que  o  nosso  briche  e  que  a 
mescla,  tem  o  grave  inconveniente  do  tornar  os  soldados  muito  visí- 
veis, de  os  pôr  excessivamente  em  evidencia,  isto  é,  de  constituir  alvos 
em  demasia  perceptíveis.  De  feito,  segundo  experiências  realisadas  com 
alvos  de  diversas  cores  pelo  afamado  caçador  de  leões  Jules  Gerard, 
e  pelo  celebre  armeiro  de  Paris,  Devismes,  o  vemidho  e  o  branco  são 
as  cores  que  tornam  os  alvos  mais  francamente  vulneráveis. 

£  assim  é  que  os  uniformes  escarlates  só  existem  ao  presente  na 
Inglaterra.  A  própria  Áustria  já  de  ha  muito  abandonou  o  tradicional 
casaco  branco  da  sua  infantoria.  As  cores  cinzenta,  azul  ferrete,  verde 
escuro  e  outras  de  cambiantes  sombrios  são  as  que  eu  vi  predominar 
nos  uniformes  dos  officiaes  prussianos,  italianos,  belgas,  roumaicos, 
suecos,  dinamarquezes,  etc,  que  assistiram  ás  grandes  manobras  fran- 
cesas de  1880.  Emfim,  quasi  todas  as  nações  da  Europa  têem  aban- 
donado os  uniformes  de  cores  vividas,  de  matizes  discrepantes  de  re- 
flexos irisados,  para  os  substituírem  pelos  uniformes  de  cores  escuras, 
umbrosas  e  pouco  perceptíveis  ás  grandes  distancias. 

A  barretina  firanceza  (435  grammas)  é  sobremodo  desgraciosa  e 
busca-se  substituil-a.  Têem  levantado  varias  controvérsias  a  este  res- 
peito. Uns  opinam  pelo  capacete  de  couro  (500  grammas),  do  qual  se 
têem  experimentado  vários  modelos  mas  sem  resultados  profícuos ;  ou- 
tros, revoltando-se  contra  tudo  que  vislumbre  importação  prussiana,  ' 
appellam  para  o  kepi  nacional  (210  grammas),  originário  das  guerras 
de  Africa,  verdadeiro  barrete  francez. 

Mas  o  kepi,  nomeadamente  o  dos  soldados,  é  exageradamente  mal 
feito  e  dá-lhes  um  péssimo  aspecto,  e,  comquanto  seja  uma  ligeira  e 
commoda  cobertura  de  cabeça,  tem  todavia  o  inconveniente  do  nâo 
abrigar  as  orelhas  e  a  nuca  contra  o  frio  e  contra  a  chuva. 

Por  este  motivo  alguns  preferem  ao  kepi  o  glengarry  scottherp  es- 
cossez,  ao  passo  que  outros  preconisam  o  beret  biscainho,  espécie  de 
boina  vasconça  muito  usada  pelos  marinheiros,  como  o  melhor  que  ha 
a  adoptar  para  cobrir  a  cabeça  do  soldado  de  infantoria. 
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Entre  tantos  alvitres,  porém,  o  que  é  certo,  apesar  dos  modelos 
de  capacetes  se  exhibirem  á  porfia  em  Paris  nas  vitrines  dos  armei- 
ro8,  e  das  multiplicadas  experiências  a  que  se  tem  procedido,  é  que 
ainda  se  não  chegou  a  resultado  nenhum  definitivo,  e  que  a  barretina 
franceza,  similhante  na  fórma  á  portugueza,  se  bem  mais  alta,  conti- 
nua a  sua  pouco  util  e  deselegante  carreira. 

Não  succedeu  ó  mesmo  com  o  calçado.  Posto  que  as  opiniões  se  ti- 
vessem igualmente  controvertido  sobre  este  importantíssimo  artigo  do 
uniforme  do  soldado,  chegou-se  todavia  a  um  accordo.  O  typo  ado- 
ptado foi  o  borzeguim  napolitano,  isto  é,  uma  espécie  de  bota  susce- 
ptível de  se  ajustar  ao  peito  do  pé  por  meio  de  atacadores,  e  que  sobe 
até  um  terço  da  perna,  preservando  d'est'arte  as  calças  contra  a  lama 
e  a  agua.  N'uma  palavra,  uniu-se  a  polaina  ao  botim. 

No  emtanto  este  systema  de  calçado  ainda  não  passou  do  dominio 
theorico ;  as  tropas  a  pé  do  exercito  francez  continuam  a  fazer  uso  do 
botim  Godillot  (manufacturado  pela  antiga  casa  Aléxis  Godillot,  em 
conformidade  com  vinte  e  quatro  medidas  differentes)  e  da  polaina  de 
couro. 

O  botim  Godillot,  se  bem  simples,  solido,  amplo,  de  boa  base,  fá- 
cil de  calçar  e  descalçar,  de  pouco  peso  (800  grammas  o  par)  e  de 
pequeno  volume,  tem  ainda  assim  as  desvantagens  de  não  ser  geral- 
mente cortado  no  sentido  do  cabedal,  de  ser  pouco  flexível,  de  ter  nu- 
merosas costuras  e  de  não  offerecer  ao  pé  mais  resfolegadouros  do  que 
os  próprios  poros.  O  resultado  d'isto  é  que  a  percentagem  das  feridas 
de  marcha  no  exercito  francez,  ou  das  escoriações  dos  pés,  produzidas 

Í>elo  calçado  do  soldado,  anda  por  10  por  cento  do  effectivo:  11:421 
eridas  de  marcha  em  1870-1871,  segundo  Chenu. 

Por  isso  Lewal  propõe  que  se  dê  ao  soldado  um  par  de  alparca  tas. 
Na  etape  o  soldado  desnudaria  o  pé,  pôl-ía  ao  ar  livre,  podendo  fric- 
cional-o  com  um  mistura  de  sabão  e  álcool,  a  qual  é  de  cfficacia  reco- 
nhecida. E  sabido  que  o  pé  augmenta  de  volume  3  ou  4  centímetros 
cúbicos  em  virtude  da  marcha. 

A  polaina  de  couro,  em  rasão  da  sua  dureza,  só  com  o  continuo 
uso  se  afaz  ao  pé,  e  concorre  juntamente  com  o  botim  para  produzir 
escoriações.  De  resto  a  sua  desunião  com  o  botim  dá  ingresso,  entre 
uma  e  outro,  a  fragmentos,  de  cascalho,  á  lama,  etc.,  o  que  deveras  é 
molesto. 

Para  tornar  impermeável  o  calçado,  bem  como  certos  artigos  do 
correame  e  equipamento,  empregam  os  soldados  francezes  a  seguinte 
pomada: 

Oram  id  as 


Terebinthina   30 

Azeite   30 

Cera  amarella   30 

Sebo  de  carneiro   60 

Banha  de  porco   120 


O  sebo  de  carneiro  e  banha  de  porco  são  derretidos  em  banho- 
maria. 

Para  applicar  esta  pomada  ao  calçado,  lava-se  este  previamente  e 
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enxuga-se  muito  bem.  Em  seguida  applica-se-lhe  uma  porção  de  po- 
mada e  expõe-sc  ao  sol  ou  a  um  lume  muito  brando.  Finalmente,  de- 
corridos alguns  instantes,  esfrega-se  fortemente  com  um  trapo  de  lã. 
Em  resultado  d'esta  operação  o  calçado  fica  apenas  empregnado  de 
cera,  o  que  o  torna  assás  impermeável  e  sufficientcmente  flaccido. 

Agora  pelo  que  toca  ao  fardamento,  correame,  equipamento  e  ar- 
mamento do  soldado  de  infanteria  para  os  casos  dc  marcha,  manobras 
ou  campanha,  eis  em  seguida  o  que  a  tal  respeito  me  suggcrem  os 
meus  apontamentos  —  apontamentos  (diga-se  em  leal  verdade)  devidos 
as  mais  das  vezes  á  extremada  benignidade  e  á  sumraa  complacência 
do  coronel  Leperche  para  os  que,  como  eu,  ínfimos  em  méritos  mili- 
tares, tinham  em  tão  asada  occasião,  como  a  das  manobras,  tudo  a 
aprender  com  tâo  experimentado  mestre.  Assim,  em  vez  dc  alguns 
dias,  eu  tivesse  a  fortuna  de  servir  debaixo  das  suas  ordens  alguns 
mezes !  Então,  sob  a  influição  d'aquellc  distincto  militar,  talvez  eu  po- 
desse,  guardada  respeitosa  distancia,  fazer  a  respeito  do  exercito  fran- 
cez, o  que  o  barão  Kaulbars  fez  com  relação  ao  exercito  prussiano. 
Mas,  á  parte  a  assombrosa  differença  de  dotes  e  de  hierarchia,  o  ba- 
rão Kaulbars  esteve  um  anno  na  Prússia,  ao  passo  que  eu  estive  ape- 
nas quinze  dias  entre  o  exercito  francez.  Como  tomar,  pois,  o  referido 
escriptor  para  modelo?  E  lembra-me  aqui  a  ponto  uma  observação,  e 
vem  a  ser  que,  depois  de  1640,  todas  as  vezes  que  a  vida  nacional  do 
nosso  paiz  tem  corrido  perigo,  sempre  se  tem  importado  um  general 
estrangeiro:  ahi  estão  na  historia  Schomberg,  Shaumbourg-Lippe  e 
Beresford  para  o  confirmarem.  Pois  bem !  Porque  se  não  ha  dc  fazer 
hoje  o  inverso?  Porque  em  logar  de  termos  de  importar  novamente 
algum  dia,  porventura  remoto,  um  outro  general  estrangeiro,  não  ha- 
vemos de,  ao  presente,  na  paz,  proceder  como  praticam  certas  nações 
da  Europa  das  menos  avançadas  nas  cousas  militares,  mandando  para 
os  exércitos  estrangeiros  mais  adiantados  officiaes  moços,  hábeis  e  dos 
que  melhores  garantias  offereçam  de  aptidão  e  capacidade  profissio- 
naes,  a  fim  de  ali  se  instruírem  praticamente  por  dilatado  trecho  nos 
variados  misteres  da  guerra?  Alem  de  ser  mais  económico,  seria  se- 
guramente mais  patriótico,  e,  de  resto,  eu  não  creio  que,  sob  o  ponto 
de  vista  militar,  Portugal  esteja  mais  adiantado  do  que  a  Koumania, 
a  Servia,  a  Turquia,  a  Grécia,  o  Japão,  etc.  Isto  sim ;  isto  é  quo  seria 
verdadeira  e  proveitosa  missão.  E  não  eram  precisos  pingues  ordena- 
dos :  bastava  que  aos  officiaes  se  desse  o  sufficiente  para  elles  poderem 
viver  ao  nivel  dos  seus  camaradas  das  outras  nações.  Quantos  de  nós, 
officiaes  de  infanteria,  sem  pratica,  sem  experiência,  e,  por  maior  mal 
nosso,  sem  mestres,  sem  guias  e  sem  exemplos,  quantos  de  nós  não 
colheríamos  lição  profunda  com  um  exercito  como  o  francez,  o  prus- 
siano ou  o  italiano,  e  com  um  mestro  como  o  coronel  Leperche,  o  co- 
ronel Richard,  o  coronel  Young  ou  o  coronel  France,  etc. !  . . .  Mas 
deixemos  divagações.  Eis  em  seguida  a  bagagem  de  campanha  do  sol- 
dado de  infanteria  do  exercito  francez.  O  soldado  transporta : 
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1.°  Em  si 


Artigo  i 


Capote  

(0  capote  é  excellente  para  a  marcha  e  manobras, 
pois  que,  ao  meamo  passo  que  cobre  o  ventre,  nào  com- 
primo o  peito,  nem  os  sobacos,  e  deixa  em  plena  liber- 
dade o.s  braços ;  alem  de  (pie  o  seu  comprimento  nâo  é 
tamanho  que  incommode  o  atirador  na  posição  de  joelho 
em  terra.) 

Calças  

Kepi  

Cinta  de  flanella  

(A  flanella  é  um  mau  conductor  do  calórico,  e  evita, 
por  consequência,  resfriamento  abdominal,  uma  das  cau- 
sas da  dysentcria.) 

Camisa  

Ceroulas  

Par  de  suspeusories  

Gravata  

(É  uma  tira  de  IS  azul,  a  qual  dá  uma  volta  completa 
em  torno  do  pescoço,  sobrepondo-se  aa  pontas  e  descendo 
pelo  peito.) 

Lenço  

Par  de  botins  

Par  de  polainas  de  couro  

Sornma  


Numero 


1 
1 
1 


1 
1 
1 
1 


1 
1 
1 


Na  mochila 


Artigo» 


Numero 


Jaleco  

(Vestc-se  por  baixo  do  capote,  no  inverno.) 

Ceroulas  

Camisa  

Par  de  polainas  brancas  

Barrete  de  algodão  

(  Para  o  soldado  cobrir  a  cabeça  emquanto  dorme.) 

Lenço  

A  lavagem  dos  artigos  de  roupa  é  paga  por  um  des- 
conto feito  no  pret  dos  soldados,  o  qual  é  de  65  cênti- 
mos por  cada  homem  c  por  trimestre.) 


1 
1 
1 
1 
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Artigos 


Numero 


Peso 
Kilognmnus 


Par  de  botina  

Par  de  presilhas  

(Para  as  polainas  brancas.) 

3  escovas,  dc  fato,  de  calçado  e  de  arma ;  caixa  de  po- 
mada e  estojo  de  pequeno  equipamento  —  para  2  homens 
0*,834  

Sabão  

Caderneta   

Caixa  de  conserva  

(2  caixas  de  conserva  para  5  homens.) 


2  dias  de  viveres  de  reserva  

Bornal  com  uma  refeição  

Marmita  collectiva  para  4  homens  

(Collocada  na  face  posterior  da  mochila.) 


Balde  de  lona  

Marmita  individual. 


(Encimando  a  mochila.) 


Moinho  de  café. 


(Um  por  esquadra  e  é  transportado  dentro  da  marmita 
collectiva.) 


Mochila 


(As  antigas  mochilas  francezas  guarnecidas  de  pello 
vão  sendo  successivamente  substituídas  pelas  de  oleado 
com  faces  lateraes  e  cantos  de  atanado.  A  mochila  é 
presa  aos  hombros  por  meio  de  correias  de  mochila 
ou  suspensórios,  e  (Testes  descem  duas  correias  que 
vào  prender  ao  cinturão,  equilibrando-se  d'est'arte  uma 
parte  do  peso  da  mochila  com  o  peso  das  bolsas  de  car- 
tuchos.) 


Cantil 


(Pendente  de  uma  correia  posta  a  tiracollo.  O  cantil 
é  de  lata  e  é  forrado  exteriormente  de  panno  azul  fer- 
rete, sendo  que  este,  depois  dc  molhado,  favorece  pela 
evaporação  o  resfriamento  do  conteúdo.) 


Cobertor. 


(Rodeando  a  mochila.) 


Maseos  de  cartuchos. 
Espingarda  Gras  


(Espingarda  Gras,  modelo  1874. — Peso  da  espingar- 
da sem  espada-bayoneta,  4k,200 ;  com  espada-bayoneta, 
4k,760.  Comprimento,  sem  espada  bayoneta,  1",300;  com 
espada-bayoneta,  1",830.  Calibre,  11  tnillimetros.  O  car- 
tucho é  metallico  c  de  inflammçâo  central.  Peso  da  bala, 
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Artigo» 


Numero 


IV*  f  o 


Kilogramma* 


25  grammas.  Peso  da  carga  de  pólvora,  5^,25.  Peso  mé- 
dio de  um  cartucho,  43^,8.  Peso  de  um  inasso  de  cartu- 
chos, 272  grammas.  Vcloeidade  inicial,  430  metros  por 
segundo.  Alça  máxima,  1:800  metros.  Alcance  do  ponto 
cm  branco  para  uma  flecha  de  50  centímetros,  228  me- 
tros. Espaços  perigosos  totaes,  isto  é,  equivalentes  a  toda 
a  extensão  do  terreno  em  cjue  a  trajectória  não  excede 
a  altura  do  alvo  visado,  ínfanteria,  1™.60,  eavallaria, 
2m,50 ;  uma  extensão  de  273  metros  para  a  infanteria  e 
de  803  metros  para  a  eavallaria,  á  distancia  de  200  me- 
tros ;  de  144  metros  para  a  infanteria  e  de  374  metros 
para  a  eavallaria  á  distancia  de  300  metros ;  de  83  me- 
tros para  a  infanteria  c  139  metros  para  a  eavallaria  á 
distancia  de  400  metros ;  de  57  metros  para  a  infanteria 
e  de  90  metros  para  a  eavallaria  á  distancia  de  500  me- 
tros ;  de  43  metros  para  a  infanteria  e  de  70  metros  para 
a  eavallaria  á  distancia  de  600  metros ;  de  34  metros 
para  a  infanteria  c  de  55  metros  para  a  eavallaria  á 
distancia  de  700  metros  ;  de  28  metros  para  a  infante- 
ria e  de  44  metros  para  a  eavallaria  A  distancia  de  800 
metros ;  de  23  metros  para  a  infanteria  e  de  35  metros 
para  a  eavallaria  á  distancia  dc  900  metros ;  finalmente,  j 
de  19  metros  para  a  infanteria  c  de  27°*,75  para  a  ea- 
vallaria á  distancia  de  1:000  metros.  Um  bom  atirador 
pôde  fazer  9  tiros  por  minuto  visando  o  alvo  e  10  a  12 
tiros  nâo  o  visando.) 

Bandoleira  da  espingarda  

Boneca  

Estojo  de  limpeza  

Picareta,  machado,  alvião  ou  pá  dc  infanteria  (peso  médio) 


teria  munidas  dos  seus  cabos  c  das  respectivas  capas  ou 
estojos,  a  saber:  ferramentas  de  destruição — 4  picaretas, 
tendo  cada  uma  o  peso  de  lk,400,  3  machados,  sendo  o 
peso  de  cada  machado  lk410,  1  serra  articulada;  ferra- 
menta* de  terraplenagem  —  8  alviões  do  peso  de  lk,240 
cada  um,  32  pás  (modelo  de  infanteria).  Cada  esquadra 
transporta  em  commum  Ú  ferramentas:  1  ferramenta 
de  destruição  ou  1  alvião  c  2  pás.  As  capas  ou  estojos 
são  dispostos  por  fórma  que  a  ferramenta  possa  ser  le- 
vada na  mochila  ou  no  cinturão.  A  secção  de  porta -ma- 
chados leva  1  serra  articulada,  6  picaretas  e  6  machados. 
Emquanto  á  maneira  dc  armar  a  mochila  com  as  ferra- 
mentas dc  infanteria,  é  como  se  segue :  na  face  do  lado 
esquerdo  da  mochila  colloca-se  a  pá  com  o  cabo  para 
cima,  segura  por  uma  correia  destinada  a  este  fim;  a 
correia  da  parte  inferior  enfia  no  passador  do  estojo  ou 
capa;  na  faee  do  lado  direito,  a  serra  articulada,  presa 
por  uma  correia  ;  emfim,  a  picareta  ou  o  machado  é 
transportado  horisontalmente,  por  fórma  que  o  cabo 
rase  a  aresta  superior  da  mochila,  indo  segaro  por  três 
correias.) 
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3.°  A  cinta 

Artigo* 

Numero 

Peso 
Kiloffanuoai 

1 
1 
6 
1 

0,460 
0,613 
1,632 
1,033 

3,738 

(A  espada-bayoneta  substituiu  o  sabre-bayoneta,  com 
o  fim  de  dimiuuir  o  peso  da  arma  e  bem  a*siin  o  da  carga 
do  soldado.) 

30,366 

Vê-se,  pois,  que  o  soldado  francez  de  infanteria  (supponho  uni  dos 
soldados  que  levam  maior  peso,  quer  dizer,  que  alem  dos  objectos  in- 
dividuaes  carregam  com  os  collectivos)  transporta  uma  carga  total  de 
30^306 ;  ora,  não  devendo  um  homem  levar  em  si  mais  que  um  terço 
do  seu  peso,  ou  20  kilograraraas  approximadamente,  segue-se  que  o 
referido  soldado  leva  a  mais  do  que  devia  10k,3GG,  o  que  constitue 
uma  differença  sobremodo  sensível.  O  soldado  prussiano  transporta 
23k,080,  o  soldado  russo  23k,987,  e  o  soldado  portuguez  27k,450. 

YI 

Vou  hoje  entreter  a  sua  attençao  com  as  meãs  dos  officiaes  fran- 
cezes. 

No  dia  12  de  setembro,  pela  primeira  vez,  almocei  o  jantei  na 
mw$  do  89  de  infanteria.  Fallarei  só  do  jantar. 

Em  roda  de  tres  compridas  mesas,  dispostas  em  fórma  do  ferra- 
dura, cobertas  de  uma  baixella  sobremodo  modesta,  porém,  nimia- 
mente decente,  servidos  por  alguns  soldados  vestidos  á  paizana,  re- 
unirara-se  os  officiaes  do  89  de  infanteria. 

Occupou  a  presidência  o  coronel  Leperche,  que,  por  demasiada  e 
aprimorada  cortezia,  me  deu  logar  a  seu  lado,  e  cerca  d'elle  abancou 
o  estado  maior  do  regimento.  Com  o  começar  do  jantar  expandiu-se 
alegremente  o  espirito  francez,  e  a  conversaç?io  travou-se  animada, 
scintillante,  levantada  e  instructiva ;  c  se  bem  que  de  entre  ella  irrom- 
pessem por  vezes  as  joviaes  facécias  da  fina  graça  gauleza,  as  conve- 
niências e  respeitos  recíprocos,  vi-os  sempre  manter  á  altura  da  mais 
correcta  disciplina  sobredourada  pela  mais  polida  educação. 

Os  officiaes  franeczes  guardam  nas  suas  relações,  a  par  da  mais 
completa  cordialidade,  as  mais  extremadas  deferências.  Estil  banida 
uma  certa  intimidade  de  quartel  sempre  de  péssimo  gosto.  Cada  qual 
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respeita-se,  respeita  os  seus  pares,  superiores  oú  niesino  inferiores.  Nilo 
se  ouve  no  tocante  ao  tratamento  senão  o  «meu  tenente»,  tineu  capi- 
tão», meu  coronel»,  etc,  e  o  voas  usual  da  lingua  franceza,  com  o 
qual  se  fallaria  á  inagestade,  se  magcstade  houvesse  em  França.  Suc- 
cede  a  este  respeito  proximamente  o  que  diz  Kaulbars  ácerca  dos  offi- 
ciaes  prussianos:  a  Um  official  í aliando  de  outro  designa-o  sempre  pelo 
seu  grau,  e  em  nenhuni  caso  um  inferior  leva  a  audácia  ao  ponto  de 
endereçar  a  palavra  ao  seu  superior  nomeando-o  pelo  seu  nome,  por 
mais  íntimo  que  seja  d'elle.  E  quando,  por  acaso,  se  pronuncia  o 
nome  de  um  camarada,  antepòe-se-lhe  invariavelmente  o  kerr  sacra- 
mental. Ê  extremamente  raro  ouvir  dois  officiaes  tratarem-se  por  tu, 
ainda  quando  pertençam  ao  mesmo  regimento,  salvo  se  sâo  parentes 
ou  amigos  íntimos.  Emquanto  a  ouvir  um  official  mais  graduado  tratar 
por  tu  um  seu  subordinado,  isso  seria  simplesmente  espantoso.  Em  to- 
das as  circumstancias  o  general  é  general  e  o  tenente  é  tenente». 

O  nivel  intellectual  e  moral  dos  actuaes  officiaes  de  infanteria  do 
exercito  francez  é  muito  elevado.  Rivalisam  seguramente  de  perto  com 
com  os  seus  camaradas  das  outras  armas. 

Houve  tempo,  ó  certo,  em  que  a  sociedade  civil,  em  França,  tinha 
a  maior  displicência  pelos  officiaes  de  infanteria  c  cavallaria,  conside- 
rados individualmente,  cm  rasíío,  dizia-se,  da  sua  carência  de  conheci- 
mentos geraes  e  technicos  e  dos  seus  maus  hábitos  de  caserna,  ao 
passo  que  a  mesma  sociedade  acolhia  por  modo  bem  differente  os  offi- 
ciaes das  armas  chamadas,  impropriamente,  especiaes ;  hoje  esta  odiosa 
differença  parece  estar  como  que  totalmente  oblitterada,  attento  o  le- 
vantado nivel  intellectual  do  todos  os  officiaes  francezes,  qualquer  que 
seja  a  arma  a  que  pertençam. 

Com  effeito,  independentemente  de  no  exercito  francez  so  dar  ao 
presente  o  caso  da  maioria  dos  seus  officiaes  de  infanteria  terem  uma 
origem  escolar,  poisque,  ao  mesmo  passo  que  uns  sâo  especialmente 
oriundos  da  escola  militar  de  Saint-Cvr,  outros  ha  que  provém  da  es- 
cola superior  de  guerra  e  do  antigo  corpo  de  estado  maior,  todos  clles, 
sobre  o  Ímprobo  trabalho  de  prepararem  os  seus  soldados  para  a  guerra, 
em  conformidade  com  os  processos  mais  consentâneos  ao  melhor  da 
moderna  sciencia  militar,  toem,  com  respeito  a  si,  isto  é,  ao  seu  des- 
envolvimento e  applicação,  árduas  provas  de  que  deseinpenhar-se. 

Assim  é  que,  em  virtude  de  uma  recente  circular,  os  trabalhos  to- 
pographicos,  os  eternos  e  fastientos  topos,  no  dizer  dos  officiaes  fran- 
cezes, e  a  que  os  de  infanteria  estavam  addidos  desde  1841,  foram 
substituídos  por  verdadeiros  estudos  militares. 

Os  alludidos  trabalhos  constituíam,  á  similhança  de  certos  relatórios 
trimestres  de  que,  em  Portugal,  os  nossos  capitães  têem  a  desencarre- 
gar-se  com  respeito  ao  ensino  táctico  das  suas  companhias,  uma  espé- 
cie do  gravame  material,  a  que  era  mister  obtemperar  pura  e  simples- 
mente por  mera  fórma,  o  que,  no  dizer  do  marechal  do  Saint- Arnaud, 
segundo  refere  Amedéc  le  Faure,  «dava  origem  a  um  charlatanismo 
tão  pernicioso  quanto  periódico». 

Hoje,  em  rasao  da  precitada  circular,  todos  os  annos,  antes  do  1.° 
de  novembro,  o  ministro  da  guerra  envia  aos  corpos  o  programraa  de 
um  corto  numero  de  questões  das  mais  apropositadas  ao  estudo  dos 
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officiaes.  Cada  official,  até  ao  posto  de  capitão  inclusivamente,  escolhe 
um  assumpto,  naturalmente  concorde  com  as  suas  funcçôes,  conheci- 
mentos ou  aptidões,  para  thema  dos  seus  trabalhos  scientiticos  annuaes. 
Todos  os  trabalhos  devem  estar  concluídos  até  ao  1.°  de  abril,  e  silo 
depois  successi  vãmente  examinados  e  annotados  em  cada  regimento 
pelas  chefes  de  batalhão,  tenente  coronel  e  coronel,  o  qual  os  trans- 
mitte  ao  general  de  brigada,  e  este  ao  general  de  divisão,  que,  final- 
mente, havendo  feito  entre  os  mesmos  uma  selecção,  remette  os  mais 
meritórios  ao  ministério  da  guerra,  onde  devem  dar  entrada  no  1.°  de 
outubro,  e  reenvia  os  restantes,  acompanhados  das  suas  observações 
aos  corpos. 

O  programma  para  os  trabalhos  do  inverno  de  1879-1880  abrangia 
vinte  e  uma  questões  diversas,  versando  sobre  táctica,  tiro,  fortifica- 
ção, administração  militar,  etc. 

Este  novo  systema  de  estudos  militares  dos  officiaes  de  infanteria 
é  de  suppor  que  venha  a  influir  poderosamente  na  promoção  por  es- 
colha, como  um  dos  seus  mais  importantes  factores. 

Mas,  parodiando  uma  celebre  phrase  de  Shakspeare,  nao  hesito  em 
dizer :  —  Escolha !  O  teu  nome  é  favor ! 

«A  escolha,  segundo  Tracy,  consiste  geralmente  em  ter  boas  rela- 
ções nas  secretarias  de  estado,  em  ter  em  Paris  pessoas  diligentes  que 
desejem  que  os  seus  parentes  ou  affins  mio  se  enfastiem  sobremaneira 
nas  terras  de  província,  n'uma  palavra,  pessoas  que  se  interessem  de- 
véras  por  um  homem  da  boa  sociedade  para  que  elle  ascenda  depressa 
a  coronel.» 

E  tanto  isto  é  uma  verdade  com  respeito  aos  officiaes  francezes, 
quanto  é  certo  que  elles,  ainda  os  mais  distinctos,  não  se  dedignam  de 
appellar  desassombradamente  para  o  favor,  como  se  fora  este  o  mais 
legitimo  critério  da  sua  eleição  para  o  accesso. 

Que  o  digam  as  visitas  académicas,  isto  é,  as  visitas  consagradas 
pelo  uso  com  esta  denominação,  que  muitos  d'elles  fazem  aos  generaes 
commandanteB  dos  corpos  do  exercito,  quando  estes  se  reúnem  annual- 
mente  em  commissao  em  Paris,  com  o  fim  de  fazer  o  apuramento  dos 
candidatos  á  promoção  por  escolha,  as  quacs  recordam  as  officiosas 
homenagens  que,  em  vésperas  de  exames,  os  escolares  prestam  aos 
seus  professores,  para  lhes  lograr  a  protecção.  Que  o  diga  a  grande 
porfia  com  quo  elles  buscam  adstringir-se  ás  pessoas  dos  officiaes  ge- 
neraes, como  ajudantes  de  campo,  officiaes  ás  ordens,  etc.,  esperando 
d'ahi  forte  impulso  para  a  sua  carreira.  Emfim  tudo  isto  ressumbra  in- 
vocação ao  favor,  como  a  causa  mais  efficiente  da  promoção  por  esco- 
lha. Por  isso  diz  com  rasão  Pontécoulant  que,  em  França,  «esta  pa- 
lavra escolha  significa  sempre  favor». 

Em  concorrência  com  a  promoção  por  escolha  o  accesso  no  exer- 
cito francez  é  também  por  antiguidade.  Assim  todas  as  vacaturas  do 
posto  de  alferes  (sous-lieutenant)  são  preenchidas  por  escolha;  as  de 
tenente,  dois  terços  por  antiguidade ;  as  de  capitão,  dois  terços  por  an- 
tiguidade; as  de  chefe  de  batalhão,  meio  por  antiguidade;  as  de  te- 
nente coronel,  coronel,  general  de  brigada  e  general  de  divisão,  todas 
por  escolha. 

Yê-se,  pois,  que  o  ingresso  da  escala  geral  dos  officiaes  ó  determi- 
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nado  somente  por  escolha,  bem  como  a  entrada  na  classe  dos  officiaes 
superiores,  a  começar  do  posto  de  tenente  coronel.  A  antiguidade  só 
vinga  nos  postos  intermédios,  onde  tein  a  melhor  partilha. 

O  minimo  do  tempo  de  serviço  em  cada  posto  para  passar  ao  iin- 
mediato  é  de  dois  annos,  no  posto  de  alferes;  dois,  no  de  tenente; 
dois,  no  de  capitão;  quatro,  no  de  chefe  de  batalhão;  tres,  no  de  te- 
nente coronel ;  dois,  no  de  coronel ;  tres,  no  de  general  de  brigada,  e 
tres  no  de  general  de  divisão. 

A  velocidade  da  promoção  na  infanteria  regula  por  sete  annos  para 
se  alcançai*  o  posto  de  tenente ;  por  treze  para  se  ascender  a  capitão ; 
por  vinte  e  quatro  para  se  lograr  o  grau  de  chefe  de  batalhão. 

Resurte  que  o  andamento  da  promoção  na  referida  arma  não  é  de- 
masiadamente rápido.  Contra  isto  clamam  os  jornaes  militares  e  ou- 
vem-se  murmurar  os  officiaes.  Parece  que  o  actual  ministro  da  guerra, 
o  general  Farre,  busca  obviar  a  similhante  mal,  pois  que  prescreveu  o 
estudo  de  uma  lei  acerca  de  promoções  baseada  em  princípios  diversos. 

Alem  dos  trabalhos  a  que  anteriormente  alludi  e  a  que  são  obriga- 
dos periodicamente  os  officiaes  de  infanteria,  outros  lia  do  mesmo  ca- 
racter a  que  elles  estilo  igualmente  sujeitos. 

Assim,  existe  em  Versailles,  incluída  na  escola  de  engenheria  ali 
estabelecida,  uma  escola  especial  de  obras  de  campanha,  destinada  a 
formar  instructores  de  fortificação  para  os  corpos  de  infanteria.  Todos 
os  tres  annos  cada  regimento  envia  a  esta  escola  um  capitão,  o  qual, 
apoz  o  respectivo  curso,  que  dura  cerca  de  dois  mezes  (1  de  junho  a 
20  de  julho),  regressa  ao  seu  corpo,  a  fim  de  diffundir  pelos  seus  ca- 
maradas os  conhecimentos  de  que  houve  noticia. 

Os  capitães  destacados  n'esta  escola  assistem  diariamente  aos  tra- 
balhos executados  no  polygono  de  engenheria;  são  instruídos  no  tra- 
çado, direcção  e  pratica  d  estes  trabalhos,  e  seguem  uma  serie  de  lições 
versando  principalmente  sobre  fortificação  improvisada,  destinadas  a 
completar  as  noções  praticas  recebidas  e  a  augmeutar  os  conhecimen- 
tos theoricos  que  a  maioria  d'clles  possue  em  parte. 

A  escola  de  Saint-Cyr  dá-lhes  os  conhecimentos  geraes  de  fortifi- 
cação e  obras  de  campanha,  a  escola  de  Versailles  desenvolve-lhes  os 
promenores  d'esses  conhecimentos.  De  feito  a  parte  mais  importante 
do  ensino  d'csta  escola  é  a  parte  puramente  pratica.  Ahi  se  aprende 
a  traçar  e  a  construir  entrincheirameutos,  a  levantar  trincheiras-abri- 
gos,  a  dispor  os  trabalhadores  nas  obras  de  fortificação,  a  dirigir  estas 
obras,  a  manusear-se  e  a  empregar  a  pólvora  e  a  dynamite  na  destrui- 
ção das  pontes  o  outras  obras  de  arte,  a  assentar  e  a  levantar  carris 
das  vias  férreas,  a  destruir  as  estradas,  a  escolher  as  posições,  a  co- 
nhecer o  terreno,  a  collocar  as  tropas  em  terreno  accidentado,  etc. 

No  fim  do  curso  annual  cada  capitão  redige  uma  memoria  sobre 
um  dos  assumptos  prcleccionados.  Estas  memorias  são  classificadas 
segundo  o  seu  mérito,  e  o  resultado  da  classificação  é  enviado  ao  mi- 
nistério da  guerra. 

Eni  Portugal  existe  ao  presente  um  polygono  de  engenheria  em 
Tancos.  Não  vejo  porque  se  não  ha  de  mandar  para  ali  todos  os  annos 
um  official  de  cada  corpo  de  infanteria,  para  assistir  aos  trabalhos  prá- 
ticos do  polygono  e  receber  uma  instrucção  theorica  e  pratica  de  forti- 
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fieaçâo  improvisada,  que  se  coadune  com  as  necessidades  actuaes  do 
combate  da  sua  arma.  Na  Bélgica  o  estudo  do  Manual  de  fortificação 
de  campanha,  de  Brialmont,  é  hoje  obrigatório  para  todos  os  officiaes 
de  infanteria.  Escuso  de  encarecer  a  actual  e  imprescindível  necessi- 
dade de  similhanto  instrucçâo. 

Sobre  o  que  levo  dito,  os  officiaes  de  infanteria  têem  mais  de  se 
oceupar  annualmente  com  o  estudo  da  topographia.  E  claro  que  nao 
se  trata  dos  antigos  topos,  d'esses  desenhos  que  elles  faziam  de  phan- 
tasia  ou  copiavam  de  um  livro  para  os  apresentar  na  occasiao  da  in- 
specção. Trata-se  aliás  de  um  curso  regular  de  estudos,  perfeitamente 
definido  por  um  programma.  Eis  o  que  diz  a  lei  de  30  de  setembro 
de  1874  a  esse  respeito: 

«Hoje  que  as  cartas  topographicas  de  quasi  todos  os  paizes  da  Eu- 
ropa se  acham  publicadas,  o  ensino  da  topographia  nos  corpos  de  tro- 
pas deve  antes  consistir  n'uma  explicação  minuciosa  dos  processos  gra- 
phicos  usados  para  a  representação  do  terreno  e  nos  exercícios  práticos 
apropriados,  do  que  na  exposição  de  um  methodo  theorico  de  levanta- 
mentos regulares  de  uma  applicaçao  quasi  impossível  cm  campanha. 

«Em  harmonia  com  estes  principies  foi  redigido  o  programma  do 
curso  de  topographia. 

«Este  programma  é  dividido  em  duas  partes: 

«A  primeira  é  destinada  aos  sargentos,  e  ainda  aos  cabos,  e  versa 
sobre  as  matérias  seguintes: 

«Estudo  dos  signaes  convencionaes  da  planimetria  e  do  figurado 
do  terreno  por  meio  do  plano  relevo. 

«Exercícios  de  orientação  e  de  leitura  da  carta  sobre  o  terreno. 

■Descripçào  de  uma  estrada,  de  um  rio,  de  uma  porção  de  terreno 
á  vista  da  carta,  e  verificação  sobre  o  terreno. 

«Doze  liçdes,  das  quaes  quatro  em  terreno  accidentado,  bastam 
para  este  ensino. 

«A  segunda  parte,  destinada  aos  officiaes  e  aos  sargentos  propostos 
para  officiaes,  convém  igualmente  aos  voluntários  de  um  amw.  Esta 
parte  abrange  vinte  lições,  sendo  onze  em  terreno  accidentado. 

«O  curso  de  topographia  e  de  leitura  de  cartas,  professado  segundo 
este  programma,  é  obrigatório,  com  exclusão  de  qualquer  outro,  nos 
corpos  de  tropas.» 

Com  se  vê,  os  officiaes  francezes  de  infanteria  são  obrigados  a  um 
curso  de  topographia  prelcccionado  nos  corpos.  Bom  exemplo  para  ser 
imitado  entre  nós.  E  com  tanta  mais  rasâo,  quanto  uma  grande  parte 
dos  nossos  officiaes  de  infanteria,  se  bem  lhes  sobrem  as  mais  valiosas 
qualidades  militares,  não  têem  todavia  o  çurso  da  sua  arma. 

A  instrucçâo  theorica  dos  officiaes  de  infanteria  do  exercito  francez 
comprehende  também  as  denominadas  theor ias  regi mentaes.  Estas  theo- 
rias  versam  sobre  a  ordenança  de  exercícios  e  evoluções,  sobre  a  theo- 
ria  e  pratica  do  tiro,  serviço  em  campanha  e  regulamento  de  adminis- 
tração militar. 

A  instrucçâo  theorica  da  ordenança  prefacia  sempre  a  sua  applica- 
ç2Lo  ao  terreno.  Quando  aquella  acaba,  começa  esta,  e  todos  os  annos 
se  reproduz  a  mesma  ordem  de  trabalhos. 

Esta  instrucçâo,  porém,  não  é,  como  no  geral  dos  nossos  corpos  de 

10 


Digitized  by  Google 


146 

infanteria,  simplesmente  mechanica  e  abstracta,  com  pleno  abandono 
do  que  é  especulativo  o  applicado ;  ao  contrario,  ó  isto  principalmente 
o  que  constituo  o  objecto  das  theorias  explicadas  aos  officiaes  pelos 
seus  chefeB  de  batalhão. 

As  theorias  da  ordenança,  pelo  que  toca  á  táctica  de  combate,  são 
sempre  feitas  á  vista  da  carta  dos  arredores  da  guarnição.  D 'esta  sorte 
os  exercícios  sobre  o  terreno  são  continuados  pelos  exercícios  sobre  a 
carta  ou  inversamente. 

Permitta  o  Brito  Fernandes  que  eu  figure  uma  d'e8sas  theorias, 
a  fim  de  se  formar  uma  idéa  da  applicação  d 'este  methodo  de  ensino. 

O  chefe  de  batalhão  reúne  os  seus  officiaes,  e  é  a  occasião,  por 
exemplo,  de  tratar  do  combate  da  companhia.  A  conferencia  versa, 
supponhamos,  sobre  o  ataque  e  defeza  das  posições.  Vem  a  carta  dos 
arredores  da  guarnição  para  cima  da  mesa  da  sala  das  conferencias. 
O  chefe  de  batalhão  escolhe  n'ella  uma  posição.  Define  primeiramente, 
exemplificando,  o  que  se  entende  por  campo  exterior,  frente,  recinto  e 
retaguarda  de  uma  pOBição.  Applica  em  seguida  estas  noções  á  carta 
discutindo  o  valor  de  cada  uma  das  partes  da  posição  escolhida.  In- 
dica quaes  as  obras  de  fortificação  e  defezas  accessorias  com  que  se 
devem  guarnecer  a  frente  e  flancos  da  posição ;  qual  o  tempo  indispen- 
sável e  o  numero  de  trabalhadores  precisos  para  a  construcção  das 
mesmas  obras;  qual  a  disposição  das  tropas  para  a  defeza.  Depois, 
controvertendo  esta  ordem  de  idéas,  suppde  a  posição  occupada  pelo 
inimigo  e  dirige  o  ataque.  Começa  por  indicar  a  direcção  que  mais 
convém  ao  ataque.  Mostra  qual  é  o  objectivo  e  quaes  os  pontos  secun- 
dários que  previamente  devem  ser  occupados.  Designa  a  linha  de  re- 
tirada para  as  próprias  tropas  e  assignala  a  do  inimigo.  Explica  quaes 
são  os  pontos  fracos  da  posição,  taes  como  salientes  e  flancos.  Expõe 
a  ordem  de  marcha  da  companhia  e  indica  os  caminhos  que  devem  se- 
guir os  exploradores.  Estabelece  a  ordem  de  combate  e  marca  o  ponto 
de  reunião  para  o  caso  de  revez.  Explana  a  execução  do  ataque,  as- 
signando  a  cada  grau  hierarchico  a  sua  iniciativa,  mas  por  fórma  que 
todos  concorram  para  o  fim  commum ;  e,  por  ultimo,  delineia  a  perse- 
guição ou  a  retirada. 

Este  exercício  sobre  a  carta  é  depois,  permitta-so-me  a  expressão, 
transplantado  para  o  terreno.  O  chefe  de  batalhão  conduz  os  seus  offi- 
ciaes á  posição  escolhida,  e  ahi,  á  vista  do  terreno,  renova  as  suas 
explicações.  Faz  então  o  que  se  denomina  uma  theoria-pratica  ou  con- 
ferencia pratica,  imagem  reduzida  para  os  exercícios  de  combate  das 
pequenas  unidades  tácticas  do  que  8ão  as  viagens  de  estado  maior  para 
as  grandes  operações. 

Eis  ahi  o  modo  por  que  se  fazem  as  theorias  aos  officiaes  de  infan- 
teria  do  exercito  francez. 

Emquanto  á  instrucção  theorica  e  pratica  do  tiro,  existe  primeira- 
mente a  escola  central  de  tiro  de  Chalons.  A 'fundação  d 'esta  escola  '"i 
teve  por  principaes  intuitos  o  levantar  o  ensino  theorico  do  tiro,  sa-  *V 
cri  ficado  constantemente  por  praxe  consuetudinária  á  parte  pratica,  e 
preparar  os  officiaes  de  infanteria  de  modo  a  poderem  substituir  n'um 
futuro  próximo  os  officiaes  de  artilheria  na  direcção  de  tudo  o  que  é 
concernente  ás  armas  portáteis. 
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Alem  das  complexas  attribuições  da  escola  normal  de  Chalons  rela- 
cionadas com  os  intuitos  que  levo  recontados,  esta  escola  tem  também 
por  mister  o  formar  instructores  para  as  escolas  regionaes  ou  distri- 
ctaes  de  tiro.  E  estas  por  seu  turno  formam  instructores  para  os 
corpos. 

A  instrucçao  nos  corpos  é  ministrada  aos  officiaes,  sargentos  e  ca- 
bos pelos  capitães  instructores  de  tiro,  em' harmonia  com  os  preceitos 
do  Manual  do  instructor  de  tiro,  livro  approvado  pelo  ministro  da 
guerra  por  decreto  de  12  dc  fevereiro  de  1877,  e  muito  conhecido  en- 
tre os  officiaes  estudiosos  do  exercito  portuguez.  Escuso,  pois,  de  en- 
trar em  promenores  a  este  respeito. 

Pelo  que  toca  á  pratica  de  tiro,  basta  que  se  diga  que  cada  ho- 
mem de  infanteria,  incluidos  os  officiaes  combatentes  menos  os  offi- 
ciaes superiores,  tem  direito  ao  abono  annual  de  100  cartuchos  em- 
balados para  os  exercícios  de  alvo.  A  mais  d'esto  abono  ha  também  o 
de  200  cartuchos  por  homem  para  o  tiro  reduzido. 

O  tiro  reduzido  executa- se  nas  casernas  e  nos  corredores  dos  quar- 
téis com  balas  do  peso  de  1  gramma,  reduzindo  o  calibre  das  armas 
a  5DiB,6  por  meio  de  um  tubo  que  se  lhes  introduz  nos  canos. 

Não  me  parece  que  a  pratica  d'este  tiro  substitua  efficazinente  a 
do  tiro  real.  As  condições  do  meio,  das  distancias,  da  arma  e  das  mu- 
nições variam  notavelmente  de  um  para  outro  tiro.  Como  ha  de  o  ati- 
rador n'um  espaço  fechado,  n'uma  caserna  ou  corredor,  e  com  uma 
arma  em  circumstancias  diferentes  das  verdadeiras,  habituar-se  a  cor- 
rigir as  irregularidades  do  tiro  provenientes  da  arma,  das  munições, 
da  má  avaliação  das  distancias  e  das  contingências  atmosphericas? 
Ora  é  para  isto  principalmente  que  serve  a  pratica  do  tiro,  e  para  ad- 
quirir a  firmeza  de  pontaria.  E  mesmo,  com  respeito  a  esta,  faço  mi- 
nhas as  palavras  do  relatório  da  commissão  de  officiaes  portuguezes 
nomeada  por  portaria  de  20  de  novembro  de  1879,  a  fim  de  elaborar 
um  regulamento  de  tiro  para  as  armas  portáteis. 

Diz  elle:  «Quando  o  soldado  sabe  já  dirigir  a  pontaria  ao  alvo, 
tomar  a  posição  regulamentar  e  puxar  o  gatilho,  só  lhe  falta,  para  ser 
bom  atirador  no  tiro  real,  saber  conservar  a  arma  immovel  na  occasiâo 
de  disparar,  não  se  preoceupando  com  o  recuo  nem  com  a  detonação. 
Esta  iromobilidade  e  despreoceupação  não  é  uma  difficuldade  quando 
a  arma  não  está  carregada,  ou  quando  carregada  com  o  cartucho  de 
tiro  reduzido,  em  que  o  recuo  na  occasiâo  de  disparar  é  imperceptí- 
vel e  a  detonação  muitq  pequena.  Quando  a  arma  é,  porém,  carregada 
com  o  cartucho  de  guerra,  o  caso  é  differente.  O  atirador  precisa  re- 
sistir ao  recuo,  conservando  a  arma  immovel  até  a  bala  sair  do  cano. 
É  uma  das  maiores  difficuldades  que  o  soldado  tem  a  vencer  quando 
faz  fogo,  e  que  os  exercícios  de  tiro  reduzido  por  modo  algum  ajudam 
a  vencer.» 

Esta  é  que  é  a  verdade.  E  tanto  é  real  o  acerto  que  a  própria  in- 
fanteria franceza  está  toda  de  accordo  em  que  o  tiro  reduzido  é  sobre- 
modo defeituoso,  e,  consequentemente,  busca-se  substituil-o  ou  srçp-  v 
primil-o. 

Quando  muito,  a  pratica  de  similhante  tiro  só  se  pôde  acceitar  co- 
mo meio  de  transição  entre  a  theoria  e  a  verdadeira  pratica  do  tiro, 
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pois  que  esta  sóraente  se  adquire  nas  carreiras,  queimando  muitos  car- 
tuchos contra  alvos  fixos,  inoveis  e  de  eclipse. 

Entre  nós,  na  generalidade  dos  corpos,  não  se  faz  nem  uma  nem 
outra  cousa,  e,  comquanto  a  infante  ria  portugueza  esteja  armada  com 
a  péssima  Entield-Snider,  succede  por  consequência  que,  sob  o  ponto 
de  vista  do  tiro,  os  soldados  são  inferiores  ás  suas  próprias  armas. 

Trocbu  diz:  «As  tropas  em  linha  nunca  apontam  quando  fazem 
fogo».  Ortus  acrescenta:  «Sem  dar  tempo  á  pontaria,  o  soldado  dis- 
para tiros  sobre  tiros  por  entre  o  fumo  da  pólvora».  Kovel  refere: 
tQue  para  matar  um  homem  n'uma  batalha  são  precisas  1:260  balas 
e  9  projecteis  de  artilheria». 

Para  obviar  a  estes  inconvenientes,  Duhesme  diz:  «Que  os  solda- 
dos devem  queimar  300  a  400  cartuchos  de  guerra  por  anno».  Ortus 
exige  400  a  Õ00.  Na  Prússia  são  abonados  annualmente  a  cada  homem 
130  cartuchos  embalados.  Km  França,  como  se  viu  anteriormente,  100. 
Em  Portugal,  a  guarnição  de  Lisboa,  talvez  a  flor  do  exercito,  em 
todo  o  caso  um  quarto  da  totalidade  da  arma  de  infauteria,  ha  mais 
de  nove  annos  que  não  dispara  um  tiro  ao  alvo,  exceptuando  caçado- 
res 2 ! !   


Acabado  o  jantar  na  meu  do  89  de  infanteria,  e  logo  que  o  coro- 
nel Leperche  se  ergueu  da  mesa,  todos  os  officiaes  se  levantaram  e  se 
dirigiram  á  sala  do  café.  O  aspecto  d'esta  sala,  n'um  dado  momento 
dos  que  ali  passei,  póde-se  talvez  figurar  assim:  Ao  mesmo  passo  que 
o  coronel  Leperche,  abancado  a  uma  mesa,  reunia  em  volta  d'ella  al- 
guns dos  seus  officiaes,  c,  em  conversação  despretenciosa,  mas  cm  que 
transparecia  a  sua  provada  experiência,  alludia  ás  próximas  manobras, 
outros  officiaes,  n'outras  mesas,  liam  os  recentes  jornaes  militares,  ou 
mandavam  buscar  livros  á  bibliotheca  da  meu,  para  os  consultar,  como 
bem  me  lembra,  sobre  questões  de  bi vaques  o  acantonamentos.  Neu- 
tras mesas  ainda,  nas  dos  jovens  Saint- Cyriens,  apenas  alferes  ou  te- 
nentes, travava-se  conversação  exuberante  de  alegria  e  estalava  vivido 
e  fugaz  o  bom  dito  francez.  Fumava- se  despropositadamente  em  todas 
as  mesas,  e  se  em  nenhuma,  é  certo,  se  jogava  o  Kriegsspicl,  em  nenhu- 
ma também,  posso  asseveral-o,  se  jogava  o  gamão.  Por  sobre  tudo 
isto,  reinavam,  em  estreito  enlace,  a  mais  bem  educada  camaradagem 
e  a  mais  correcta  disciplina.  Benévolas  attençoes  para  com  os  inferio- 
res, deferências  reciprocas  entre  os  iguaes  o  sincero  respeito  para  com 
os  superiores. 

A  organisaçâo  das  meu  em  França,  segundo  o  que  pude  induzir, 
assenta  sobre  as  bases  que  se  seguem. 

Ha  mesa  de  guarnição  como,  por  exemplo,  o  chih  militar  de  Seâan  ; 
e  meu  de  regimento,  como  a  dò  89  de  infanteria.  Os  officiaes  têein  nas 
mess  alem  do  almoço  e  jantar  em  commum,  o  seu  café,  a  sua  biblio- 
theca, os  seus  jornaes  e  os  seus  jogos.  Cada  official  paga  uma  quota 
de  primeira  entrada  e  uma  quota  mensal,  alem  da  sua  despeza  pessoal, 
que  é  liquidada  todos  os  mezes.  Todas  estas  despezas  são  sempre  re- 
guladas em  conformidade  com  os  soldos  dos  officiaes  de  menor  gradua- 
ção. Quando  as  casas  das  meu  têem  capacidade  sufficiente  para  n 'cilas 
se  estabelecerem  varias  salas  de  jantar,  então  os  officiaes  superiores  e 
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• 

os  cirurgiães  móres  de  l.a  classe  comem  á  parte;  os  capitães,  capitães- 
ajudantes  e  cirurgiões  móres  do  2.a  classe  reunem-so  n'uma  ou  mais 
mcsaS ;  os  tenentes,  alferes,  cirurgiões  ajudantes  e  mestres  de  musica 
convivem  juntos.  E  o  estado  que  fornece  as  casas  para  as  mess,  bem 
como  a  luz  e  lenha  que  ahi  se  consomem.  Nas  meãs  de  regimento  é  o 
tenente  coronel  quem  tem  a  seu  cargo  a  suprema  gerência  e  tíscalisação 
das  mesmas.  Estas  mess  são  administradas  ou  directamente  por  uma 
commissão  de  officiaes,  ou  por  um  gerente  civil,  em  todo  0  caso  respon- 
sável para  com  o  regimento.  Os  officiaes  devem  comparecer  de  rigoroso 
uniforme  a  todas  as  refeições.  Cada  official  pôde  apresentar  um  ou 
mais  convidados,  ficando  responsável  pelo  acréscimo  de  despeza  que 
estes  motivarem. 

As  mess  têem  numerosas  vantagens,  e  como  mais  praticas  resurtem 
seguramente  as  seguintes: 

a)  O  libertarem  os  officiaes  de  certas  dependências  económicas, 
que  por  vezes  se  dão,  e  das  quaes  elles  só  a  custo  se  podem  forrar 
sem  prejuizo  da  própria  dignidade; 

b)  O  evitarem  que  os  officiaes  uniformisados  entrem  em  restaurants 
de  baixa  classe,  a  que  poderiam  ser  levados  pelos  modestos  recursos 
da  sua  magra  bolsa; 

c)  O  desviarem  os  officiaes,  sobretudo  os  mais  moços,  das  promis- 
cuidades suspeitas  dos  cafés  de  província. 

De  resto,  as  mess  Bão  um  togar  do  reunião,  de  conversação,  de 
discussão  e  leitura;  uma  academia  para  conferencias,  um  club  para 
jogos,  emfim  um  centro  d'essa  familia  chamada  regimento. 

Meu  caro  amigo,  desculpe-mc  este  miudear  de  Ínfimos  pormenores, 
pois  que  entendo  como  um  grande  escriptor,  Lamartine,  que  são  os 
pequenos  detalhes  que  constituem  a  physionomia  das  cousas,  e  que  é 
por  meio  d'elles  que  estas  se  fixam  na  imaginação. 

(Continua.) 

III 

- 

PROVÍNCIA  DA  GUINÉ  PORTUGUEZA 

(Continuado) 

Tenho  visto  com  profundo  pezar  (ainda  que  sem  espanto,  porque  o 
mesmo  se  observa  desgraçadamente  ainda  hoje  em  quasi  toda  a  Euro- 
pa), tenho  visto  que  em  todas  as  nossas  possessões,  a  parte  da  in- 
strucção  que  mais  ha  sido  descurada  é  a  que  se  refere  á  educação  da 
mulher;  quando  aliás  é  a  ella  que  de  direito  deveria  caber  o  melhor 
quinhão  de  luzes  e  desvelos,  porque  é  sobre  cila  que  pesam  os  maio- 
res encargos  do  futuro  das  nações,  que  não  suo  outra  cousa  senão  um 
aggregado  de  famílias;  o  6  ella,  a  mulher,  que  educa  a  familia;  é  ella 
que  exerce  o  ministério  mais  intellectual  da  sociedade,  que  deposita  no 
coração  do  homem  os  primeiros  germens  raoraes  de  que  resultarão 
mais  tarde  as  doutrinas  o  as  acções  de  toda  a  vida. 

A  mulher,  nas  nossas  pequenas  sociedades  africanas,  ainda  as  mais 
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aperfeiçoadas,  acha-se  quasi  que  exclusivamente  reduzida  á  costura  e 
á  cozinha! 

E  tempo  de  se  comprcbender  que  o  ministério  da  maternidade  é 
dos  mais  graves  e  sagrados,  porque  tem  o  quer  que  seja  de  sacerdócio, 
de  prophecia,  professorado,  medicina  e  arte,  e  como  tal  não  deve  con- 
tinuar descurado,  não  se  deve  entender  que  os  esforços  tendentes  a 
aperfeiçoai -o  e  dirigil-o  sejam  estéreis  ou  supérfluos. 

A  mulher  na  Africa  nâo  representa  menos  importante  papel  na 
sociedade,  do  que  a  mulher  na  Europa.  Em  toda  a  parte  é  incontestá- 
vel, immen8a,  a  influencia  que  ella  exerce  no  espirito  das  gerações  e 
no  destino  das  sociedades.  Educal-a,  pois,  para  que  ella  possa  educar 
também,  ó  dever  impreterível. 

E  se  tacs  argumentos  colhem  para  as  nações  mais  cultas,  com  muito 
mais  rasâo  devem  ser  attendidos  entre  nós,  porque  temos  de  educar 
gerações  ainda  na  infância,  povos  creanças,  como  são  os  da  Guiné;  e, 
emquanto  deixamos  aos  negociantes  e  missionários  chamarem  ao  nosso 
tracto  os  adustos  e  rudes  gentios  do  interior  das  nossas  possessões, 
temos  de  civilisar  o  aperfeiçoar  aquelles  que,  por  assim  dizer,  temos 
em  casa,  e  educar  seus  filhos,  que  mais  tarde  espalharão  os  nossos 
influxos  e  firmarão  o  predomínio  de  nossas  idóas  entro  seus  irmãos. 
D'este  modo,  a  escola,  indo  ao  encontro  da  missão  e  do  commercio, 
aperfeiçoará  a  obra  d 'estes,  e  coroará  os  nossos  esforços. 

II 

A  religião  que  officialniento  se  possa  dizer  dominante  em  Guiné, 
nos  nossos  territórios,  é  a  catholica,  apostólica,  romana.  Ella  é  acata- 
da,  porém,  com  uma  serie  de  extravagantes  modificações,  que  espíritos 
entreveeidos  nas  mais  disparatadas  superstições  n'ella  têem  introduzido. 
São  vícios  próprios  de  sociedades  nascentes,  que  têem  de  luctar  com 
os  seus  primitivos  hábitos  e  com  a  contagiosa  barbárie  que  as  rodeia  e 
comprime. 

Corrigir  tacs  defeitos,  extirpar  erros  e  preconceitos,  c  substituil-os 
pelos  dogmas  da  nossa  augusta  crença  em  toda  a  sua  pureza  e  sublime 
singeleza,  é  obra  grandiosíssima,  que  pertence  á  missão,  mas  a  missão 
igualmente  digna  e  pura. 

É  de  missionários  exemplares,  probos,  rectos,  e  sobretudo  illustra- 
dos,  que  se  deve  confiar  tão  importante  empreza,  da  qual  depende  a 
regeneração  d'aquellc  povo  e  o  futuro  das  nossas  possessões. 

O  influxo  da  religião,  deslaçada  de  todas  as  superstições  alheias  ao 
seu  fim,  completamente  despida  de  especiosas  ardilezas,  e  impolluta  do 
vergonhosas  especulações,  é  um  poderoso  elemento  para  reformar  cos- 
tumes, domar  bravezas  e  transformar  Índoles. 

Infelizmente,  são  raros  hoje  os  ministros  da  religião  que  a  compre- 
hendara  e  pratiquem  assim ;  e  mais  raros  ainda  são  os  que  se  resolvam 
a  tomar  sobre  si  os  encargos  que  lhes  impõe  uma  tal  missão  em  ter- 
reno safaro,  duro  e  ingrato,  missão  que  exige  d'elles,  alem  de  outros 
predicados,  exemplar  virtude,  coragem,  paciência  e  abnegação. 

E  se  era  vez  de  ministros  taes,  temos  na  Guiné  sacerdotes  que  são 
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os  primeiros  elementos  de  discórdia  e  desmoralisação  entre  povos  tão 
fáceis  de  seduzir  pelos  exemplos,  e  que  por  exemplos  principalmente 
se  devem  educar,  não  nos  devemos  admirar  de  que  tarde  ou  nunca 
surtam  effeito  os  nossos  esforços  e  sacrifícios,  e  de  que  se  vão  rela- 
xando dia  a  dia,  até  se  quebrarem  de  todo,  os  laços  que  ainda  nos 
prendem  áquelles  povos  e  mantêem  o  nosso  dominio,  laços  que  já  hoje 
só  se  acatam  por  tradição. 

Na  educação  de  bons  missionários  deve  pois  o  governo  empenhar  os 
mesmos  cuidados  que  lhe  exige  a  propagação  da  instrucção  publica,  e 
ainda  maior  tacto  e  desvelo. 

Só  assim  poderemos  algum  dia  dominar  com  socego  e  prosperidade 
n'aquella  vastíssima  e  importante  região;  o  para  o  conseguir  vale  a 
pena  fazer  alguns  sacrifícios,  quando  tantos  e  tão  enormes  se  despen- 
dem hoje  esterilmente. 

III 

À  idolatria  e  o  mahometanismo  são  a  religião  dos  povos  não  avas- 
salados. Sem  negar  a  existência  de  um  Ente  Supremo,  crcador  de  todo 
o  universo,  entregam-se  todavia  ás  mais  perniciosas  superstições  e 
dão-se  excessivamente  ao  culto  de  ídolos,  que  elles  têem  em  conta  de 
divindades  secundarias  subordinadas  ao  Supremo  Auctor  das  cousas  c 
senhor  da  natureza. 

Dominados  pela  cega  crença  no  poder  do  acaso,  aquelles  ignoran- 
tes e  grosseiros  povos  admittem  como  facto  incontestável  que  todos  os 
acontecimentos  dependem  da  vontade  de  uma  potencia  occulta,  pode- 
rosa e  terrível,  que  tudo  dirige,  e  cuja  protecção  procuram  por  meio 
de  mágicos  e  oráculos  encarregados  de  exorar  a  estupenda  divindade 
e  debellar  os  maus  influxos  da  sorte  e  a  contrariedade  dos  destinos. 
São  fatalistas. 

D'ahi  vem  os  baloubeiros,  jambacozes  e  marabouts,  que  são  os  sa- 
cerdotes da  sua  errada  seita.  E  incrível  o  numero  d'estes  parasitas, 
que  amplamente  se  nutrem  com  a  seiva  da  mais  crassa  ignorância. 

Com  taes  povos,  repito,  só  podemos  influir  pelos  exemplos.  As  re- 
lações politicas  e  coramerciaes  dirigidas  habilmente  os  approximarão  de 
nós,  e  porventura  os  irão  assimilando  á  nossa  civilisação.  Mas  a  isto 
se  elevem  limitar  por  emquanto  os  nossos  esforços,  nem  elles  poderiam 
chegar  a  tanto,  e  já  demais  teremos  que  fazer  para  cumprir  os  strictos 
deveres  que  nos  impõe  o  nosso  dominio. 

E  assim,  secundando  os  esforços  das  duas  poderosas  nações  euro- 
péas  que  comnosco  repartem  o  dominio  destas  regiões  africanas,  e  que, 
justiça  lhes  seja  feita,  tão  nobre  e  efficazmente  se  têem  dado  ao  mesmo 
empenho,  veremos,  com  o  tempo,  completada  obra  tão  grandiosa,  na 
qual  nos  caberá  não  pequena  gloria. 
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Caracter  geral  dos  habitantes 
I 

A  Senegambia  é,  como  já  disse,  a  terra  clássica  dos  negros.  É  ali 
que  se  encontram  representantes  d'esta  raça  com  os  seus  mais  cara- 
cterísticos pronunciamentos. 

De  origem  européa  existem  alguns  empregados  públicos,  negocian- 
tes estrangeiros,  nativos  de  Cabo  Verde  e  poucos  degredados. 

Abunda  a  geração  mestiça,  resultante  da  juneção  das  raças  africana 
e  caucasica  ou  mongolica.  É  d'esta  ultima  procedência  o  futà  fula. 

Os  indivíduos  de  origem  mixta  têem  a  coloração  das  espécies  clas- 
sificadas por  Valmont  de  Bomaire  com  as  seguintes  designações:  mu- 
latre,  quarteron  e  octavon.  O  seu  temperamento  é  lymphatico  e  me- 
diana a  constituição. 

As  condições  physicas  c  moraes  características  da  raça  européa  são 
abi  profundamente  modificadas  pelas  condições  especiaes  do  clima. 

A  natureza  do  negro  coaduna  com  a  do  abrazador  e  aborrido  paiz 
em  que  nasceu  e  habita,  paiz  em  que  o  peso  da  atmospbera  parece 
comprimir  todas  as  expansões  de  vitalidade  no  homem,  suffocar  a  in- 
telligencia,  aniquilar  a  vontade,  matar  em  gérmen  todas  as  aspiraçSes! 
O  seu  temperamento  é  nimiamente  lymphatico,  e  a  constituição  me- 
diana, á  excepção  do  bijagoz,  que  é  forte  e  sanguíneo. 

Vicio  fatal  e  filho  das  condições  cósmicas  em  que  vive,  ao  negro 
coubc-lhe  uma  indolência,  uma  resignação  ou  apathia  tão  cerrada  e 
brutal,  que  chega  quasi  á  indifferença  e  insensibilidade  própria  das 
cousas !  Inércia  profunda  o  arrasta  invencivelmente  ao  somno,  e  a  sua 
nulla  sensibilidade  o  torna  refractário  á  acçào  dos  mais  enérgicos  exci- 
tantes. 

K  em  Guiné  que  ha  a  pavorosa  doença  chamada  somno,  que  se 
pôde  traduzir  —  morte.  E  nunca  vi  juneção  de  termos  tão  apropriados, 
nem  coincidência  mais  notável.  Diz-se  que  o  somno  é  irmão  da  morte; 
pois  o  negro  é  filho  de  ambos,  sendo  o  somno  para  ellc  vida  e  morte. 

O  negro  ó  uma  creauça  pela  indole  simples,  ignorante  e  crente. 
Sensível  ao  bom  tratamento,  apesar  da  sua  apathia  habitual  é  acérrimo 
nos  seus  rancores  e  bárbaro  nas  suas  vinganças.  Bastante  amigo  do 
alheio,  tudo  lhe  convém,  tudo  furta.  A  embriaguez  é  o  seu  fraco;  a 
sua  boca  não  se  abre  senão  para  beber.  Enxugar  e  absorver,  nada 
mais.  Depois,  dormir.  E  quando  caminha  é  aos  tombos;  tombo  cá, 
tombo  lá,  cáio  aqui,  acolá  me  levanto . . .  são  festivas  taes  cambalho- 
tas! 

A  mingua  de  iotelligencia  é  um  dos  tristíssimos  privilégios  do  povo 
senegambiense,  o  qual  a  natureza  fadou  á  penumbra  do  intellecto ;  e 
as  trevas  do  espirito  são  a  fatal  condição  da  sua  organisação.  O  es- 
pesso véu  de  barbárie  e  obscurantismo  em  que  a  sua  acanhada  rasão 
se  acha  envolta  conserva-so  na  sua  virginal  integridade,  e  as  luzes  do 
século  actual  recuam  impotentes  e  horrorisadas  ante  os  viciosos  hábitos 
d'aquella  selvática  gente. 

Os  costumes  d'aquelles  povos  variam  segundo  a  seita  a  que  per- 
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tencem.  Têem,  porém,  do  commura  o  materialismo,  natural  aberração 
de  espíritos  anuveados  pelo  véu  da  ignorância  e  corroídos  por  todos  os 
germens  de  corrupção. 

Os  gentios  idolatras  seguem  doutrinas  que  a  seita  mahometana  re- 
pelle ;  e  uns  e  outros  abraçam  erros  os  mais  crassos,  que  a  rasâo  con- 
demna. 

Os  grumetes,  gente  nominalmente  catholica,  silo  escrupulosos  na 
observância  das  erróneas  praticas  que  do  gentilismo  herdaram. 

ii 

O  negro  considera  a  mulher  como  simples  fêmea;  e  esta  admitte 
sem  contestaçíto  que  elle  lhe  é  superior,  e  que  ella  lhe  deve  submissão. 
Sâo  nullos  os  direitos  que  lhe  cabem,  porém,  illimitados  os  seus  deve- 
res.  Trabalhar  e  trabalhar  sem  recusa  e  sem  tréguas,  é  a  sua  triste 
condi  çâo. 

A  mulher,  n3o  se  exige  virgindade  quando  casa.  Exige-sc-lhe,  po- 
rém, a  promessa  de  trabalhar. 

Em  algumas  tribus  a  virgindade,  ou  por  outra,  a  falta  de  filhos,  é 
até  ura  grande  obstáculo  ao  casamento  das  mulheres.  Aquella  que  de- 
sejar casar  tem  de  provar  primeiro,  por  meio  de  uniões  transitórias,  a 
sua  aptidão  para  a  fecundidade.  Os  fructos  d'essas  uniões  sa"o  ao  de- 
pois adoptados  pelo  individuo  com  quem  ella  vera  a  casar.  E  é  por  isso 
que  os  negros,  á  excepção  dos  mouros,  não  permittera  quo  os  filhos 
herdem  dos  paes,  mas  sim  os  sobrinhos,  filhos  das  irmãs ;  porque,  di- 
zem elles,  esses  sito  do  seu  sangue,  seja  lá  o  pae  quem  for. 

A  mulher  soffre  ainda  outros  tractos  nào  menos  deshumanos.  De- 
pois do  parto  cessara  as  suas  relações  com  o  marido,  que  a  faz  substi- 
tuir por  outra  emquanto  ella  amamenta  o  filho.  Esta  separação  dura 
ordinariamente  tres  annos. 

A  phrase  indígena — amarrar  panno  —  tem  a  significação  de  —  ca- 
sar—  o  deriva-se  de  que  as  senegarabienses  cobrem  o  corpo  com  panno 
soraente  depois  de  casadas.  Antes  de  tomar  estado,  amara  a  nudez. 

Nada  é  mais  simples  e  ao  mesmo  tempo  mais  extravagente,  do  que 
um  casamento  entre  os  negros. 

Escolhida  a  noiva,  faz-se  pedido  a  seus  paes;  e  se  ha  consenti- 
mento, enviam-se-lhes  algumas  garrafas  de  vinhos  e  licores. 

Com  estrondosos  rufos  de  bambolons  e  entre  discordes  gritos  de 
músicos  e  cantores  bachantes,  abre-se  a  vereda  para  uma  união,  mui- 
tas vezes  pouco  duradoura.  Fixa-se  depois  o  dia  para  o  consorcio ;eó 
condição  essencial  para  este,  que  o  noivo  tenha  presenteado  os  seus 
futuros  sogros  cora  alguns  garrafões  de  aguardente,  tabaco  e  fazendas. 
Concluídas  estas  preliminares  negociações,  vão  os  noivos  com  seus  pa- 
rentes e  convidados  ao  covil  do  magico  Jambacoz  ou  Baloubciro,  sa- 
cerdote, que  lhes  dá  uma  delgada  manilha  de  ferro  como  symbolo  da 
alliança.  Em  seguida  vem  o  banquete  nupcial  c  o  infernal  batuque, 
loucura  attrahente  de  um  sem  numero  de  indivíduos,  que  parecem  um 
pouco  ter  vindo  do  inferno. 

Concluídas  as  festas,  e  logo  no  dia  seguinte,  pôde  o  marido  repu- 
diar a  mulher  e  tomar  outra.  O  negro  esposa  quantas  mulheres  deseja, 
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ou,  por  outra,  quantas  lhe  permittem  suas  posses;  e  da  mesma  sorte 
pôde  descartar-se  d'ellas  quando  muito  bem  lhe  aprouver.  Quantas 
mais  mulheres  tem,  mais  rico  é  e  mais  considerado. 

Mas  o  negro  só  pôde  casar-se  depois  de  passar  pela  barbara  cere- 
monia  da  circumeisão,  operação  grosseira,  que  não  poucas  victimas 
origina. 

Na  amplidão  de  uma  extensa  planície  cercada  de  algumas  arvores 
de  cibe  erguem-se  ao  centro  duas  barracas.  E  o  campo  do  bárbaro 
mysterio,  ou  mato  santo,  como  lhe  chamam  os  indígenas. 

N'este  campo,  vedado  ás  mulheres,  formigam  mancebos  de  vinte  a 
vinte  e  cinco  annos  ataviados  com  os  mais  extravagantes  enfeites,  que 
lhes  dão  o  aspecto  de  verdadeiros  demónios.  Este  estranho  agrupa- 
mento de  indivíduos  do  mesmo  sexo  e  quasi  da  mesma  idade,  em  tal 
terreno,  e  o  continuo  rufar  do  balafao,  preludiam  á  festa  sangrenta 
que  permittirá  ao  negro  o.  matrimonio,  se  antes  d 'isso  a  acção  do  cu- 
tello  lhe  não  roubar  a  vida.  Pouco,  porém,  se  importa  elle  com  tal 
risco,  pois  esta  operação  o  liberta  de  actos  da  mais  repugnante  selva- 
geria,  a  que  se  veria  infallivelmente  condemnado  e  compellido,  caso  a 
ella  se  não  sujeitasse. 

Ao  negro,  que  não  é  circumeiso,  e  vedado  o  ter  relações  sexuaes 
com  mulheres,  sendo  por  isso  obrigado  o  miserável  a  satisfazer  suas 
paixões  com  animaes  estranhos  á  espeqio  humana! 

Só  este  facto  é  bastante  para  patentear  a  degradação  d'aquella 
desgraçada  raça. 

iii 

É  excêntrico  o  modo  com  que  nas  povoações  gentílicas  se  faz  um 
funeral,  a  que  dão  a  designação  de  choro. 

Retumbantes  tiros  de  espingarda  annunciam  o  fallecimento  de  um 
gentio.  Uma  enorme  eça  é  logo  levantada  defronte  da  porta  do  falleci- 
do,  e  nella  depositam  o  cadáver  adornado  com  as  suas  melhores  al- 
faias. 

Continua  o  atroar  de  tiros,  e  se  o  defunto  estava  na  flor  da  idade, 
o  povo  cobre-se  de  lama. 

No  fim  de  vinte  e  quatro  horas  é  enterrado  o  cadáver  n'um  poço, 
que  se  abre  para  tal  fim. 

Segue-se  um  banquete  de  carne  e  vinho  de  palma.  As  luctas  gy- 
mnasticas,  a  bachanal,  a  pilhéria  e  a  gargalhada  concomitante  são  o 
frequente  enxertamento  de  taes  exéquias. 

Se  o  finado  for  mulher,  ou  velho,  então  os  folguedos,  os  lautos  janta- 
res e  as  dansas  calorosas  nlto  teem  limites.  Amigos  e  vizinhos  apresen- 
tam-se  em  ranchos,  e,  empunhando  ramos  e  bandeiras,  ordinariamente 
feitas  de  lenços,  percorrem  as  ruas  da  povoação  dansando,  cantando  e 
batendo  palmas,  com  um  estrondo  infernal. 

Eu  creio  que  esses  pobres  negros  exprimem  a  seu  modo  a  philoso- 
phia  da  vida,  como  elles  a  comprehendem;  tristeza,  se  se  perde  na 
flor  dos  annos  uma  existência,  muitas  vezes  promettedora,  e  que  podia 
ser  util  á  sociedade ;  alegria,  se  a  morte  vem  ceifar  uma  vida  já  can- 
sada e  cheia  de  amarguras,  ou  inútil  á  tribu. 

Na  Europa,  o  costume  é  chorar  sempre,  pelo  sim  e  pelo  não.  Pa- 


Digitized  by  Google 


156 


rece-me  que  os  negros  da  Guiné  levam  n'isto  alguma  vantagem  sobre 
os  povos  civilisados ;  não  são  hypocritas. 

Mostram  elles  também,  com  taeB  manifestações,  o  pouco  ou  nenhum 
caso  que  fazem  da  vida.  O  bijagoz,  por  exemplo,  que  nunca  ouviu 
fallar  de  Pythagoras,  mas  segue  a  doutrina  da  transmigração  das  al- 
mas, o  fero  bijagoz  degola-se  por  —  dá  cá  aquella  palha — porque,  diz 
clle,  não  morre,  e  vae  in  conttnenti  reviver  no  corpo  de  qualquer  ou- 
tro bicho  de  sua  escolha.  Se,  por  exemplo,  elle  aposta  uma  corrida  de 
canoa  e  o  parceiro  lhe  passa  adiante,  o  diacho  do  homem  leva  o  sabre 
ou  navalha  ao  gasnate,  e. . .  está  servido!  Kil-o  ahi  transformado  im- 
mediatamente  n'um  pássaro  qualquer,  e  chegando  primeiro  á  méta 
desejada ! 

IV 

O  reino  entre  aquelles  povos  é  hereditário,  e  o  governo  puramente 
aristocrático  e  feudal. 

Em  cada  aldeia  ha  um  rei. 

Todas  as  questões  são  decididas  com  o  voto  dos  grandes,  velhos 
da  aldeia,  que  servem  de  juizes. 

A  sombra  de  um  gigantesco  poitão  reunem-se  os  homens  todos  da 
localidade,  e  ali  as  partes  pleiteam  com  a  máxima  liberdade.  Chama-se 
á  audiência  —  palavra.  Finda  a  discussão,  os  grandes  formulam  a  sua 
opinião,  e  o  rei  sentenceia.  A  sentença  é  verbal  e  summaría. 

A  convocação  para  estas  e  outras  reuniões  geraes  ó  feita  pelos 
mandadores  do  rei,  que  são  dois,  e  a  sentença  executada  pelos  seus 
soldados. 

Em  caso  de  guerra,  a  qual  o  rei  sempre  reprova  por  dever  do 
cargo  (e  que  bello  exemplo  ás  nações  civilisadas!),  as  palavras,  feitas 
com  todo  o  segredo,  são  presididas  por  quem  deve  servir  de  general; 
e  este,  assumindo  o  commando,  toma  logo  o  titulo  de  valentão. 

A  raça  negra,  a  par  de  seus  grandes  defeitos,  também  tem  algumas 
qualidades  boas. 

Exerce  as  artes  mechanicas  com  bastante  perfeição,  e  o  talento  de 
imitação  lhe  é  peculiar. 

Os  negros  são  muito  sensíveis  á  musica  e  á  poesia,  e  nas  suas  fes- 
tas e  recreações  cantam  estranhas  mas  expressivas  melopéas. 

Seus  próprios  costumes  modificam-so  conforme  a  approximação  em 
que  elles  se  acham  do  trato  europeu,  como  succede,  por  exemplo,  com 
o  vestuário. 

Os  negros  idolatras  andam  quasi  completamente  nus.  O  resumido 
avental  de  que  se  serve  a  bajuda  (donzella)  e  o  fragmento  de  couro  ou 
o  busio  que  os  homens  trazem  suspenso  por  meio  de  um  barbante, 
mal  lhes  cobrem  ou  desfarçam  as  partes  sexuaes. 

As  mulheres  casadas  envolvem  o  corpo,  da  cintura  para  baixo,  em 
panno  preto;  e  a  bijagoz  serve-se  para  o  mesmo  fim  de  sáias  entrete- 
cidas com  as  folhas  da  palmeira,  que  lhe  descem  quasi  até  aos  joe- 
lhos. 

Alguns  negros  mouros  trajam  umas  roupetas  ou  camisas  de  algo- 
dão, e  uns  calções  que  lhes  chegam  até  aos  joelhos.  T  razem  barreti- 
nhos  de  panno  preto  ou  branco,  e  calçam  alparcas.  Out  ros  enrolam  á 
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cinta  um  panno  azul  e  cobrem  com  outro  os  hombros  e  o  peito,  e  usam 
chapéu  ou  barrete  encarnado. 

A  classe  mais  adiantada  das  nossas  possessões,  porém,  atavia-se 
mais  ou  menos  no  uso  da  Europa.  As  mulheres  sào  apaixonadíssimas 
pelo  traje  indígena,  sáia  de  chita  e  corpete  sem  mangas.  O  chaile  de 
13,  que  ordinariamente  lhes  cobre  o  seio,  pendendo  dos  hombros  a  tira- 
colo, não  lhes  6erve  só  de  enfeite  e  recato ;  mas,  posto  com  certa  gar- 
ridice provocadora,  é  ao  mesmo  tempo  tentação  e  negaça  aos  homens ; 
e  o  nó  mystico  do  lenço  com  que  adornam  a  cabeça  é  o  mais  poderoso 
talisman  de  suas  seducçõcs. 

Por  nào  me  tornar  prolixo  de  mais,  abstenho-me  de  narrar  muitos 
outros  usos  e  costumes  dos  senegambienses,  dos  quaes  pela  mesma 
rasão  tenho  fallado  em  geral.  Só  a  ethnographia  de  todos  os  districtos 
da  Guiné  portugueza  daria  para  volumes. 

Edifícios  públicos 
I 

Os  edifícios  públicos  na  Guiné  sào,  em  geral,  péssimos *,  e  nem  to- 
dos se  podem  dizer  públicos,  por  isso  que  muitas  repartições  funecio- 
nam  cm  casas  alugadas  para  esse  fim  c  que  nenhuma  vantagem  levam 
aos  edifícios  propriamente  pertencentes  ao  estado.  De  uns  e  outros  tra- 
tarei, todavia,  sob  o  mesmo  pouto  de  vista  de  capacidade,  commodi- 
dade  e  condições  hygienicas. 

Os  quartéis,  ali,  silo  os  primeiros  edifícios  a  divergir  d'estas  con- 
dições. 

O  peior  é  o  de  Bolama  (quando  não  era  ainda  capital  da  provín- 
cia). O  pavimento  immediatamente  assente  sobre  o  solo  saturado  de 
humidade,  o  tecto  coberto  de  palha  e  laminas  de  zinco  extraordinaria- 
mente aquecidas  pelo  sol,  a  ausência  absoluta  de  janellas,  a  falta  de 
limpeza,  não  se  branqueando  regularmente  as  paredes  todos  os  seis 
mezes,  como  se  deveria  fazer:  tudo  isto  torna  aquella  residência  hor- 
rivelmente perniciosa. 

Os  aquartelamentos  de  Bissau  e  Cacheu  são  os  melhores ;  mas  es- 
tes mesmos  vem  a  ser  deficientes,  se  os  considerarmos  na  mais  larga 
escala  de  vantagens  que  devem  offerecer.  Diminuta  capacidade,  insuf- 
iciência de  luz  e  ventilação,  e  a  impropriedade  de  camas-tarimbas  são 
os  seus  mais  notáveis  e  sensíveis  defeitos. 

Justas  c  sagradas  considerações,  mais  do  que  as  rasões  de  econo- 
mia e  segurança,  pedem  para  aquclles  edifícios  todas  as  condições  de 
salubridade,  e  que  deixem  de  ser  causa  de  pesadas  affecções  para  os 
indivíduos  que  n'elles  são  obrigados  a  viver,  e  que  prestam  á  sociedade 
o  maior  dos  sacrifícios,  o  do  seu  sangue. 


1  Convém  notar  quo  escrevíamos  isto  antes  dos  últimos  acontecimentos  da 
Guiné,  c  em  certos  pontos  julgamos  opportuno  conservar  n  antiga  redacção. 
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II 

Em  todo  o  districto  apenas  existe  o  hospital  civil  e  militar  de  Bis- 
sau. E  este  mesmo,  pelas  suas  péssimas  condições,  está  longe  de  sa- 
tisfazer ás  exigências  do  serviço.  E  um  vetusto  casarão,  em  que  tudo 
pede  prompta  reforma. 

Para  dar  idéa  do  lastimosíssimo  estado  de  um  estabelecimento  que 
se  destina  a  fim  de  tanta  magnitude,  não  farei  mais  do  que  extractar 
algumas  passagens  de  um  officio  que  em  tempo  dirigi  á  secretaria  do 
governo  geral  (de  Cabo  Verde): 

uQuandos  inesperadamente,  assumi  a  direcção  do  hospital  de  Bis- 
sau, estava-se  no  coração  do  inverno.  As  chuvas  torrenciaes  da  Guiné 
inundavam  o  edifício,  pois  muitas  das  j ancilas  se  achavam  deslocadas 
pelos  estragos  soffridos  em  lucta  com  a  desabrida  acção  do  tempo,  e 
as  telhas  partidas.  Era  sobretudo  deplorável  o  estado  do  quarto  que 
servia  de  deposito  de  roupas  e  utensílios.  Os  aguaceiros  que  vinham 
do  tecto,  resvalando  pelas  paredes,  impregnando-se  de  terra  tornavam 
infructifero  todo  o  trabalho  de  limpeza  do  sobrado,  velho  e  coberto  de 
uào  sei  que  matéria  bituminosa  que  ahi  fora  depositada  em  tempos  em 
que  aquella  casa  tinha  outra  serventia. 

cEste  estado  de  cousas  datava  já  de  quusi  dois  annos,  e,  segundo 
as  informações  que  tenho,  os  facultativos,  meus  antecessores,  tinham 
por  diversas  vezes  pedido  providencias. 

iEu  mesmo,  já  verbalmente  ao  próprio  governador  da  Guiné,  já 
por  escripto  a  differentes  auctoridades,  desde  que  assumi  a  direcção  do 
hospital  fiz  e  reiterei  idênticas  reclamações.  Não  sei  se  estas  foram 
posteriormente  attondidas :  o  que  sei  é  que  o  deviam  ser,  e  de  prom- 
pto.» 

,  Em  Bolama  e  Cacheu  os  soldados  são  tratados  nos  quartéis;  e 
basta  isto,  depois  do  que  doixo  dito  sobre  os  aquartelamentos,  princi- 
palmente sobre  o  de  Bolama,  para  se  comprehender  cm  que  triste  es- 
tado e  em  que  gravíssimos  apure  s  deveria  estar  o  serviço  de  saúde 
n  aquellas  paragens. 

É  da  mais  urgente  necessidade  a  construcção  de  bons  hospitaes, 
pelo  menos  em  Bolama  e  Cacheu,  e  de  enfermarias  apropriadas  nas 
sédes  dos  outros  concelhos,  para  não  darmos  a  naturaes  e  estranhos, 
n'aquellas  mortíferas  regiões,  exemplo  do  mais  incrível  desmazelo,  que 
chega  quasi  a  barbaridade. 

III 

Em  todo  o  districto  da  Guiné  portugueza  não  se  encontra  uma  só 
casa  penitenciaria  com  as  condições  hygienicas  precisas. 

Pequenos  quartos  térreos,  húmidos,  mal  arejados,  pessimamente 
reparados,  e  com  pouca  luz,  têem  ali  a  denominação  de  cadeias.  E 
n,esses  covis  muitas  vezes  se  accumulam  homens  e  mulheres  em  nu- 
mero superior  ao  que  comporta  a  sua  capacidade. 
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Taes  cadeias  estão  em  flagrante  delicto  de  contravenção  ás  leis  da 
humanidade.  São  perigosos  focos  de  infecção  e  doenças,  antros  em  que 
se  concentram,  como  numa  cloaca  social,  quantos  vicios  e  crimes  pro- 
duzem a  miséria  e  o  mau  exemplo. 

Na  reclusão  de  um  individuo,  seja  elle  qual  for,  e  qualquer  que 
seja  o  seu  delicto,  a  pena  está  na  privação  da  liberdade  e  não  na  perda 
de  saúde,  que  a  ninguém  aproveita,  e  redunda  em  requinte  de  cruel- 
dade. Nada  obsta,  pois,  a  que  á  segurança  de  uma  prisão  se  acrescente 
as  condições  de  salubridade  e  mesmo  alguns  commodos  indispensáveis. 

A  liberdade  é  o  dom  mais  precioso  da  creatura,  especialmente  para 
povos  que,  como  o  negro,  são  vagabundos  por  natureza  e  condição. 
Prival-o  d'ella  é,  conseguintemente,  o  maior  castigo  que  se  lhe  pôde 
infligir,  e  que  elle  sentirá  acima  de  todas  as  privações,  ainda  mesmo 
a  da  vida,  que,  como  já  se  viu,  elle  despreza,  porque  n'ella  aprecia  só 
a  condição  de  liberdade. 

Seria,  pois,  barbarismo  desnecessário  o  aggravar-se-lhe  tal  pena 
com  meios  que  a  rasào  condemna,  e  que  são  a  violação  de  todos  os 
sentimentos  de  humanidade. 

Bem  sei,  e  é  evidente,  que  isto  não  está  na  intenção  das  auctori- 
dades ;  mas  não  é  menos  evidente  que  está  na  sua  incúria,  facto  igual- 
mente digno  de  censura,  e  que  a  ninguém  absolvo  do  não  cumprimento 
de  deveres  tão  sagrados. 

£  quando  foospitaes  e  quartéis  estão  no  vergonhoso  estado  que  se 
viu,  o  que  se  poderia  esperar  das  prisões? 

Urge,  pois,  dar  remédio  prompto  a  tantos  inconvenientes.  £  sem  du- 
vida que,  por  ser  isto  da  máxima  necessidade,  não  deixará  de  ser 
attendido. 

A  separação  dos  presos  segundo  os  sexos  e  os  graus  de  criminali- 
dade também*  é  indispensável.  A  cohabitação  é  perniciosa,  e  contagiosa 
a  perversão.  < 

IV 

Na  Guiné  existem  apenas  dois  cemitérios :  o  de  Bissau  e  o  de  Ca- 
cheu.  Em  todos  os  demais  pontos  as  inhumaçoes  são  feitas  na  ampli- 
dão dos  campos.  £  n 'esses,  nem  ao  menos  se  encontram  pequenos  mu- 
ros que  resguardem  o  gélido  abrigo  da  morte.  Apenas  os  assombra  ás 
vezes  com  sua  verde  folhagem  alguma  arvore  solitária. 

Os  cemitérios  de  Bissau  e  Cacheu,  situados  ambos  ao  N.  das  res- 
pectivas povoações,  têem  area  sufficiente  para  as  exigências  locaes; 
mas  nenhum  d'elles  é  arborisado,  falta  que  se  torna  assaz  reparavel 
n'um  paiz  tão  abundante  de  bons  arvoredos.  Apontando  a  falta,  fica 
indicada  a  necessidade  de  ser  remediada. 

Embora  se  respeitem  as  praticas  gentillicas  n'aquillo  em  que  ellas 
níío  contendem  directamente  com  as  nossas  leis  e  com  a  moral,  e  ainda 
que  a  falta  de  cemitérios  não  seja  tão  prejudicial  n'aquellas  regiões, 
tão  vastas,  relativamente  despovoadas,  ó  essencialmente  flores  taes,  to- 
davia, as  conveniências  de  salubridade  publica  e  a  decência  da  religião 
mandam  que  se  construam  cemitérios  próprios  n'aquellas  partes  de 
nossas  possessíJes  onde  os  não  haja,  escolhendo-se  de  preferencia  sítios 
espaçosos,  arborisados  e  de  largos  horisontes. 
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Hygiene  publica 
I 

A  hygiene  salva  as  massas,  disse  M.  Levy.  É  que  a  hygiene,  como 
o  christtanismo,  separa  as  modernas  das  antigas  instituições;  como 
elle,  chama  a  si  os  que  soffrem;  e  ella  nos  guia  o  soccorre,  tanto  nos 
gélidos  mares  do  N.  como  nas  calcinantes  regiões  da  zona  tórrida.  É 
desses  gigantescos  monumentos  que,  no  presente  século,  a  humana 
actividade  abre  as  concepções  da  moderna  industria,  é  ella  que  dirige 
o  homem. 

Mas  a  hygiene,  essa  companheira  tutelar  da  humanidade,  essa  ma- 
gica sciencia  social,  que  durante  séculos  tem  colhido  dolorosas  lições 
dos  soffrimentos  do  homem,  para  as  reverter  em  benefício  das  gerações 
futuras,  a  hygiene  é  completamente  descurada,  ou  antes  desconhecida, 
na  Guiné  portugueza. 

Ali,  para  que  tudo  diga  n  uma  palavra,  toda  a  limpeza  é  feita. . . 
por  um  pássaro,  uma  nojenta  e  hedionda  ave  de  rapina  da  espécie  dos 
abutres,  o  jagudi,  como  lhe  chamam  nas  localidades.  E  se  todas  as 
commissõcs  municipaes  do  districto  não  tivessem  comminado  nos  seus 
códigos  severas  multas  para  os  que  matem  esse  providencial  abutre, 
nem  se  me  acreditaria,  nem  eu  deixaria  de  dizer  que  em  nenhuma 
parte  vi  ainda  tanto  desmazelo  pelo.  asseio  publico  e  particular,  como 
em  Guiné. 

Todavia,  resalvo  só  o  que  diz  respeito  á  limpeza  publica,  em  atten- 
çao  ás  ditas  commissões  municipaes,  que  ao  menos  tiveram  o  bom 
senso  de  reconhecer  que  o  immundo  jugudi  era  a  limpeza  e  salvação 
da  Guiné. 

Quanto  ao  asseio  dos  particulares  (e  bem  entendido  que  me  refiro 
ás  camadas  inferiores  da  população  indígena),  cada  senegambiense  é 
um  verdadeiro  monturo!  Elie  ama  a  immundicie  por  desleixo,  por 
ignorância  e  por  depravação  natural.  E  é  tão  aferrado  aos  seus  hábi- 
tos, que  os  mais  pertinazes  esforços  das  auctoridades  a  muito  custo 
conseguirão  d'elle  algum  resultado  proveitoso. 

Assim  mesmo,  se  á  indififerença  que  até  hoje  e  em  todos  os  ramos 
do  serviço  publico  tem  presidido  aos  destinos  d'aquella  nossa  posses- 
são, se  seguir  uma  nova  era  de  dedicação  e  auxilio  efficaz,  não  será 
impossível,  nem  mesmo  difficil,  collocar  aquelle  districto  em  melhores 
condições  de  salubridade. 

Convençam-se  bem  d'isto  os  nossos  governantes:  é  por  esta  magna 
e  capital  tentativa,  é  pela  hygiene,  que  deve  começar  a  regeneração 
da  Guiné. 

É  necessário  tornar  aquelle  clima  habitável,  para  que  n'elle  possa 
desenvolver-se  a  actividade  europêa,  única  própria  á  vasta  iniciativa 
da  colonisação  n'aquellas  regiões. 
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II 

Â  antiga  capital  do  districto,  Bissau,  é  talvez  o  ponto  mais  insalu- 
bre da  Guiné  portugueza;  e  em  vez  de  me  cansar  a  demonstral-o 
novamente,  o  que  tenho  feito  milhares  de  vezes  e  aqui  mesmo  ao  cor- 
rer d'estes  apontamentos,  vou  indicar  alguns  melhoramentos  que  me 
parecem  indispensáveis  no  inicio  da  grandiosa  empreza  a  que  acima 
alludi,  tornar  salubre  o  solo  mephitico  da  Guiné,  transformar  pântanos 
em  prados  fecundos.  Taes  melhoramentos,  porém,  na  parte  em  que 
forem  applicaveis,  não  se  devem  limitar  a  Bissau,  mas  sim  estender-se 
a  todo  o  districto,  pelo  monos  aos  pontos  centraes  e  'cabeças  de  vas- 
tíssimos e  importantes  concelhos,  como  são  Cacheu  e  Bolama,  esta  ul- 
tima hoje  capital  da  província  (posto  que  em  nossa  opinião  lhe  não 
demos  preferencia,  como  nos  parece  haver  já  dito). 

Terraplenar  e  arborisar  as  praias,  que  são  extensos  pântanos  em 
plena  actividade,  é  uma  das  primeiras  necessidades. 

A  construcção  de  pontes  de  desembarque  é  medida  utilíssima,  e 
assás  reclamada  por  todas  as  rasô*es.  Offerccer  ao  commercio  da  Guiné 
a  maior  somma  de  commodidades  é  enriquecer  aquella  província,  e 
com  ella  prosperar  a  sua  vizinha  e  irmã  Cabo  Verde,  e  por  ellas  a  mãe 
pátria. 

Em  Bissau,  o  aterro  dos  fossos  da  fortaleza,  dos  que  estão  dentro 
da  villa,  e  ainda  de  outro  pântano  mixto  que  se  forma  em  toirno  do 
poço  de  Pyguiti,  não  deve  ser  olvidado. 

A  edificação  de  um  hospital  cm  Bolama,  outro  dentro  da  fortaleza 
de  S.  José  de  Bissau,  outro  ou  uma  enfermaria  em  Cacheu  e  uma  casa 
de  saúde  no  Rio  Grande  (o  ponto  mais  saudável  da  Guiné),  são  ein- 
prehendimentos  de  incontestável  utilidade  e  de  muita  urgência. 

Estradas  e  plantações,  com  a  dupla  vantagem  de  offerecerem  aos 
habitantes  aprazíveis  passeios,  e  de  attenuarem  a  perigosa  influencia 
dos  pântanos,  tornariam  aquella  terra  menos  temida  e  mais  desejada. 

Assim  começaria  o  governo  a  fomentar  a  riqueza  no  paiz,  entre- 
gando talvez  á  agricultura  terrenos  de  secular  esterilidade  que  só  es- 
peram pelos  cuidados  intelligentes  do  homem  para  patentearem  os  seios 
replectos  de  vida  e  de  riquezas. 

A  Guiné  é  na  actualidade  um  tristíssimo  documento  da  nossa  cul- 
pável inércia,  documento  que  muito  pouco  depõe  em  abono  de  um 
povo  que  se  diz  civilisado,  e  que  menos  ainda  pôde  illustrar  a  nossa 
historia  colonial. 

Indispensável  é  que  cesse  esta  atonia  o  que  envidemos  todos  os 
nossos  esforços  em  reparar-lhe  os  funestos  eflfeitos  e  merecer  jus  á  con- 
fiança e  gratidão  dos  povos  que  se  abrigam  sob  nossa  bandeira.  Sem 
isso  não  ha  colonisação  possível;  e  a  occupaçâo  militar,  alem  de  ser 
um  louco  e  inútil  sacrifício  de  dinheiro  e  de  vidas,  é  uma  irrisão  a  face 
do  progresso. 

(Contlno».) 
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DE  COMO  NAVEGAVAM  OS  PORTUGUEZES  NO  COMEÇO 

DO  SÉCULO  XVI 


MIA  E  DOCMESTOS  PARA  A  HISTORIA  DA  NOSSA  MARIMIERIA 

Por  Luciano  Cordeiro 


Ao  meu  araiijo  Brito  Aranha,  continuador  de  Iunocencio  Francisco  da  Silva 
no  «Diccionario  bibliographiro  portuguez> 

1  de  outubro  do  1683 

Por  mares  uanca  d'antc*  naregadoí.  .  . 

Cam.  Lut. 

.  .  .  InvcadM)ufl  mui  tis  ct  variU  insalU  ab  Ivomlnlbu» 
nnnquam  habttatla. 

Chtonieartim  XurtmK,  i4W. 

I 

JSTOT-A. 

1)  Rcportando-se  á  obscura  tradição  cscripta,  que  encontrára, 
Francisco  Innocencio  da  Silva,  no  seu  Diccionario  hibliographico  1  in- 
screveu Alvaro  da  Torre  como  auctor  da  seguinte  obra : 

267 — Carta  que  Jeronymo  Monturo,  allemão,  escreveu  de  Norim- 
berga,  a  El- Rei  D.  João  11,  a  14  de  julho  de  1493. 

Confessando,  porém,  que  nilo  vira  exemplar  algum  do  supposto 
livro,  c  lembrando  que  talvez  se  encontrasse  vestígios  da  sua  publi- 
cação na  bibliotheca  de  Évora,  pareceu-lhe  poder  affirmar  que  ne- 
nhum dos  bibliographos  que  citavam  o  trabalho  o  lograra  ver,  tam- 
bém, sem  exclusão  de  Antonio  Ribeiro  dos  Santos,  que  mencionando-o 
na  Memoria  para  a  historia  da  typographia,  etc,  níto  indicava  a  data 
da  impressão,  nem  o  formato  da  obra. 

3)  Em  1805,  Joaquim  Antonio  de  Sousa  Telles  de  Matos,  publi- 
cava n'ura  periódico  eborense  2  a  famosa  carta,  e  por  elle  era  infor- 

1  Vol.  i,  pag.  51. 

2  Folha  do  sul,  n .•  88,  15  de  março. 
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niado  Innocencio,  do  que  este  documento,  longe  de  ter  constituído  uma 
fmblicnyílo  avulsa  e  independente,  se  achava  incluído  n'um  opúsculo 
justamente  classificado  de  «precioso,  raríssimo  c  desconhecido»,  inti- 
tulado: Tratado  da  spera  do  inundo,  impresso  em  gothico  c  encader- 
nado «com  outro:»  ho  regimento  da  declinaram  do  sol,  etc,  de  que 
fora  emprimidor  Estevão  ( .talhará. 

Innocencio  rectificou  a  sua  primeira  indicação  no  Supphmmto 4, 
mas  não  julgou  necessário  fazer  o  estudo  directo  do  singular  monu- 
mento bibliographico. 

3)  A  edição  evorense  e  jornalística  da  curiosa  carta  do  doutor 
allcmào,  saiu  muito  errada,  typographicamente,  e  por  isso  resolveu 
Fernandes  Thomas  fazer,  em  Í878,  uma  edição  nova1  «n'uma  tiragem 
diminuta  e  destinada  unicamente  aos  raros  apreciadores  d  este  género 
de  publicações»,  servindo- se  de  uma  copia  que  de  Évora  lhe  enviára 
Antonio  Francisco  Barata. 

( )bscquiou-me  com  o  exemplar  n.°  4  o  dedicado  bibliophilo  da 
Louzã 3. 

Apesar  de  que  no  escassíssimo  prologo  d'esta  reimpressão  se  observa 
novamente  que  o  documento  se  encontra  incluído  n'uma  obra  raríssi- 
ma, de  que  apenas  se  conhece  um  exemplar,  cora  o  titulo  de  Tratado 
da  spera  do  mudo,  etc,  continuou  a  suppor-se  geralmente  que  se  tra- 
tava de  uma  publicação  independente  e  avulsa,  e  ácerca  da  importân- 
cia considerável,  fundamental,  mesmo,  sob  diversos  aspectos,  da  obra 
verdadeira,  soflfrivclmentc  denunciada  já  pelas  informações  de  Mattos, 
de  Innocencio  e  de  Fernandes  Thomas,  subsistiu  até  hoje  uma  imper- 
doável indifferença. 

Notaremos  ainda  que  a  interessante  carta  foi  novamente  reprodu- 
zida por  Ernesto  do  Canto,  no  seu  Archivo  dos  Açores,  vol.  i.  Mas  o 
illustre  colleccionador  insulano  generalisou  erradamente  ao  Tratado  da 
Spera,  a  paternidade  exclusiva  da  traducção  da  carta.  Em  compensa- 
ção foi  o  primeiro,  se  bem  me  lembro,  que  corrigiu  exactamente  o 
nome  do  doutor  allemao,  chamando-lhe  Monetarius. 

4-)  Por  um  feliz  acaso,  pude  dar-me  o  prazer,  longamente  espe- 
rado, de  compulsar  o  singular  c  mysterioso  monumento,  de  conversar 
com  elle,  de  conhecel-o  de  perto,  de  poder  considerar,  não  tanto  a  sua 
importância  bibliographica,  que  cm  pouco  me  interessava,  como  a  sua 
significação  e  o  seu  logar  na  historia,  ainda  tão  obscura  c  hesitante, 
da  geographia  c  das  navegações  portugnezas. 

Compoe-se  o  volume  de  35  folhas  não  paginadas,  ás  quaes  prova- 
velmente se  seguiriam  outras,  uma,  pelo  menos,  que  conteria  o  fecho 
da  impressão.  E  de  4.°  o  formato  e  ijothica  a  composição  typographi- 
ca,  sendo  impressos  a  vermelho  os  títulos  e  rubricas  priucipaes. 

1  Vol.  i,  pag.  52. 

2  Carta  enviada  pelo  dr.  Jcronvmo  Montaro  de  Nurerabcrg,  etc.  Coimbra,  casa 
Minerva,  1878. 

3  Xota  inserta  no  vrrso  do  ante  rosto:  «A  tiragem,  n'este  papel  e  formato,  foi 
anenas  de  oito  exemplares,  que  vao  todos  rubricados  c  numerados  pelo  editor,  c 
aao  destinados  para  offerecer.  N.°  1  —  Fernandes  Thomas *. 
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Contém  tres  trabalhos  perfeitamente  distinctos,  que  alguns  sup- 
põem  apenas  ligados  casualmente  na  encadernação,  aliás  moderníssima, 
feita  na  casa  Lisboa,  nao  podendo  haver  a  menor  duvida  de  que,  pelo 
menus  dois,  constituem  uma  só  publicação  inicial. 

£5)  Esses  trabalhos  intitulam-se : 

Traetado  da  Spera  do  mudo  tirada  de  latim  em  lingoa- 
gê  português  com  nua  carta  que  húu  grade  doutor  Alle- 
mam  mandou  a  el  Rey  de  Portugall  dom  Joam  ho  segundo. 

O  titulo,  desacompanhado  de  qualquer  outra  indicação,  está  collo- 
cado  inferiormente  a  uma  gravura  em  quadro,  representando  uma 
grande  esphera  armillar  sobre  um  pedal  a  que  se  enrola  uma  fita  com 
as  palavras  In  Deo,  tendo  á  esquerda  a  figura,  em  meio  corpo,  de  um 
rei  que  empunha  o  sceptro,  e  á  direita  a  do  um  velho,  de  turbante, 
com  um  livro  aberto,  n  uma  das  paginas  do  qual  se  vê  um  globo  c  na 
outra  um  astrolábio;  a  tradicional  figura  do  astrólogo,  approximada- 
mente. 

E  n'esta  primeira  parte,  ou  n'esta  primeira  obra,  que  se  acha  in- 
cluída a  famosa  carta,  com  a  qual  termina  na  folha  18,  verso.  Segue- 
86  immediatamente  ao  trecho  do  Tratado,  sob  a  seguinte  rubrica  a 
vermelho : 

tirguese  a  caria  q  tnuiou  Ilieronimo  monturo  doutor  alemã  da  cidade  de 
noruberga  em  Allemanha  ao  sereníssimo  Rey  dõ  Joliam  ho  .segudo  de 
portugal.  Sobre  ho  descobrimèto  do  mar  Oceano  e  prouinçia  do  gram 
Cam  de  Catai/  tyrada  de  latim  em  linguagem  jjor  mestre  Aluaro  da 
lorre:  mestre  em  t/ieologia  da  ordem  de  sam  domingos  pregador  do  dito 
senhor  Rey  .:.  .-. 

Termina  o  documento  no  fim  do  verso  da  folha  indicada,  pela  data 
já  conhecida :  Vale  de  Noruberga  villa  de  alta  Allcmanha  a  quatorze 
de  Julho  salutis  de  mil  quatrocentos  e  nouenta  e  tres  annos. 

Nào  tem  nenhuin  fecho  typographico. 

A  folha  seguinte  é  encimada  por  uma  gravura,  ou  mais  propria- 
mente, por  duas :  á  esquerda  a  figura  de  um  astrónomo,  homem  novo, 
de  barrete,  com  uma  esphera  e  um  livro  que  parece  consultar;  á  al- 
tura da  cabeça,  e  do  lado  esquerdo,  ainda,  uma  estrella,  seguramente 
a  famosa  «estrella  do  norte»;  á  direita,  em  frente  da  figura,  uma  es- 
phera armillar.  Todo  o  frontispício  é  eramoldurado  á  renascença,  e  na 
parte  inferior  da  moldura  le-se  n'uma  fita:  Germain  Galhard. 

O  titulo,  a  vermelho,  diz: 

Seguese  ho  regimento  da  declinaçam  do  sol  pera  per 
ella  saber  ho  mar e ate  em  qual  parte  esta.  s.  a  quem  ou 
dalém  da  linea  equinocial. 

E  seguidamente,  a  preto: 

Com  ho  regimento  da  estrella  do  norte. 

Esta  parte,  ou  digamos  ainda,  esta  obra,  que  pelo  titulo,  pelos  ca- 
racteres e  pela  impressão,  bem  parece  confirmar  a  opinião  da  sua  con- 
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tinuidade  cora  a  primeira,  ao  passo  que  pela  disposição  do  frontispí- 
cio, pela  numeração  nova  do  formato  e  pela  indicação  do  emprimidor, 
pôde  favorecer  a  d'aquelles  que  a  consideram  como  publicação  inicial- 
mente distincta,  começa,  como  já  dissemos,  na  folha  19  e  acaba  no 
anverso  da  24,  contadas,  é  claro,  as  de  todo  o  volume,  como  clle  hoje 
se  acha. 

A  meio  do  reverso  da  folha  24,  começa  a  terceira  parte  que  indi- 
cámos, cora  o  seguinte  titulo: 

Seguese  ho  calendayro  que  em  sy  contem  as  cousas 
seguintes,  etc. 

Termina,  como  dissemos,  ria  folha  35,  verso. 

O  titulo  do  primeiro  trabalho  suscitou-me  naturalmente  a  idéa  da 
obra  do  celebre  João  de  Halifax  ou  j&acrobosto,  da  qual.  nem  todos  sa- 
bem que  é  traducção,  consideravelmente  amplitida,  o  Tratado  da  e«- 
phera,  de  Pedro  Nunes,  e  de  que  aquelles  que  o  sabem  suppÕcm  que 
é  este  a  primeira  traducção  portugueza. 

Tinha  felizmente  á  mão  a  celebre  edição  de  Germâo  Galhard,  de 
1537: 

Tratado  da  Sphera  com  a  theorica  do  Sol  e  da  Lua.  E 
ho  primeiro  liuro  da  Geographia  de  Cláudio  Ptolomeo,  etc. 

Tirados  nonamente  de  latim  em  Ihgoagcm  pdlo  doutor  Pero  Nunez 
co&nwgrapho  dei  liey  dd  João  ho  terceyro  deste  nome,  etc. 

Item  dotis  tratados  qo  mesmo  doutor  fez  sobre  a  carta  de  marear,  etc. 

Diga-se  já  de  passagem  que  o  grande  cosmographo  portuguez,  um 
dos  maiores,  se  não  o  maior  do  sou  tempo,  o  qu<j  não  tora  muito  dif- 
ficil  de  sustentar,  não  pretendeu  illudir  ninguém.  Se  não  citou  a  pa- 
ternidade do  Tratado  da  esphera,  que  elle  aliás  ampliou  e  corrigiu 
tão  larga  c  scientifieamente,  foi  porque  a  obra  de  iSacrobosto  era  vul- 
garissima  na  sua  epocha,  e  tão  conhecida  andava  que  bastava  citar-lhe 
o  titulo.  Da  obra  originaria  possue  a  bibliotheca  nacional  de  Lisboa 
uma  numerosa  colleeção  de  edições  diversas.  Sabe-se  que  ella  tevo 
uma  voga  extraordinária  nos  xv  e  xvi  séculos,  sendo  reeditada  nos 
prmeipaes  centros  typographicos,  adoptada  nas  principaes  escolas, 
traduzida  em  diversas  linguas,  commentada,  ampliada  e  discutida  pe- 
los mais  notáveis  astrónomos  c  mathomaticos  do  tempo. 

Segundo  Brunnet,  Hain  descreve  26  edições  feitas  no  século  xv, 
e  aquelle  bibliographo,  depois  de  indicar  a  edição  de  Ferrara,  de  1472, 
que  não  é  a  primeira,  é  claro : 

Spaera  (sic)  mvndi.  Exphit  (sic)  Spaera  mundi.  Emendata  p.  Pô- 
trum  bontl  Avogarium  Ferrarienscn,  etc. 

cita  as  seguintes: 

De  1  reneza :  1478,  1482,  1485,  1488,  1499,  algumas  acompanha- 
das de  opúsculos  de  Rcgiomontanus. 

De  Paris:  1468,  com  observações  de  Pedro  d\AiHy  (Àlliaco)  1494, 
1526. 

De  Bolonha:  1480. 

De  Avinhão:  1530. 
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De  Florença:  (trad.)  1579. 

Na  bibliofcbeca  nacional  de  Lisboa  encontram-se  as  seguinte*»  edi- 
çòes  e  traducções,  segundo  uni  rápido  apontamento  que  pude  colher : 
De  V  eneza:  1518,  1586,  1601. 
De  Paris:  1517,  1526,  1538,  1545,  1559,  1577. 
De  Antuérpia:  1547,  1551,  1566,  1582. 
De  Salamanca:  1550. 
De  Roma:  1570,  1585. 
De  Leyden:  1564,  1567. 
De  Basilea:  1581. 

O  nosso  ignorado  Tratado  da  spera  do  mudo  fSpcera  m&di,  como 
dizem  algumas  edições  do  século  xv),  é  a  simples  e  litteral  traduc- 
çâo  da  obra  do  celebre  Joào  de  llalifax  ou  Sacrobosto:  iSacrobusto 
seu  Bosco,  anglici,  etc.,  que  Pedro  Nunes  verteu  de  novo,  como  dis- 
semos, sob  a  designação  leal  e  modesta  de  Tratado  da  esphera  (1537). 

O  único  additamento  que  o  traductor,  talvez  apenas  o  editor,  se 
permittiu,  foi  a  traducção  da  curiosa  carta  a  Joào  II,  cuja  data  do 
1493,  se  determinasse  uma  approximação  muita  curta  da  epocba  da 
publicação,  excluiria,  desde  logo,  a  idéa  desta  ter  sido  feita  conjun- 
ctamente  com  a  do  trabalho  que  no  volume  se  segue,  visto  que  n'elle 
se  denunciam  descobertas  e  determinações  que  só  quinze  ou  vinte  an- 
nos  depois  poderiam  estar  feitas. 

Quem  é  o  auctor  da  carta,  este  doutor  allcmao  que  recommenda 
Martim  da  Bohemia  a  D.  Joào  11,  Monturo,  ou  Moutario,  segundo 
alguns,  Monetarius,  segundo  outros? 

É  naturalmente  o  dr.  Jeronymo  a  quem  Martim  promette  notícias, 
quando  regressado  de  Nurcmberg,  n'aquelle  anno,  escreve  do  Faial, 
em  11  de  março  de  1494.  Medico  em  Bamberg,  creio  que  na  Bam- 
berg  da  Bohemia,  o  denunciam  alguns  cscriptores,  c  por  Hierompnus 
Munzmeister  o  designa  Schemeller,  publicando  as  narrativas  de  Valen- 
tim Fernandes.  Munzmeister  significa  monttarius,  ou  em  bom  e  clás- 
sico portuguez  monetário,  que  não  convirá  confundir  com  munzarbeiter, 
o  amoedador,  mas  sim,  entender  por  estudioso,  colleccionador,  sabedor 
de  medalhas  ou  moedas,  mestre  n'esta  especialidade,  o  numismata  de 
hoje. 

Pôde  bem  ser  que  o  significado  em  nada  importe  á  condição  do 
doutor  germânico. 

É  certo,  porém,  que  por  aquelle  tempo  os  trabalhos  iniciados  por 
Agnolo  Poliziano,  — Angelus  Politianus, —  estavam  em  grande  voga, 
e  que  exactamente  o  imperador  Maximiliano,  ao  qual  se  refere  eom 
tanto  elogio,  a  doutor,  organisára  um  precioso  museu  numismático  que 
serviu  de  base  aos  estudos  romanos  de  Huttichius.  Publicava  este  a 
sua  obra  em  1525.  Andrew  Fulvius  dera  a  que  é  citada  p,or  Labbe, 
em  1515,  e  Guilherme  Bude  pubhcava  a  sua  em  1512.  É  escusado 
fallar  de  Grollier  e  de  Choul.  Hubert  Goltzius  percorria  no  meado  do 
século  xvi  a  Europa  em  procura  de  medalhas,  e  n'este  mesmo  século 
calculava-se  que  existiam  ja  200  gabinetes  numismáticas  na  HoUanda, 
185  na  Allemanha,  380  na  Itália. 

É  provável  que  o  nosso  doutor  devesse  o  appellido  á  cultura  partí- 
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eular  o  dilecta  da  especialidade  em  voga.  Parece  que  pouco  depois 
do  escrever  a  carta  a  João  II,  recommendandodÀe  Martim  da  Bohemia 
ou  de  Behain,  emprehendêra  uma  larga  viagem,  viera  a  Portugal  e  con- 
ferenciara com  o  rei  portuguez.  Oita-se  uma  obra  d'elle  intitulada  Ite- 
nerarium  sive  peregrinado  per  Hespanium,  Franciam  et  Alemaniam, 
1494-149Õ. 

A  sua  carta  é  realmente  de  uma  importância  capital,  e  é  pena  que 
tenha  passado  desapercebida  aos  que  tôem  tratado  de  Martim,  o  sup- 
posto  discípulo  de  Montanus  —  o  João  de  mote  régio,  o  celebre  João  de 
Muller,  —  e  do  seu  logar  e  influencia  na  historia  das  nossas  descobertas 
e  dos  nossos  emprehendimentos  náuticos.  E  é  pena,  até  porque  essa 
carta  os  faria  reflectir  prudentemente  na  importância  que  exagerada- 
mente dão  a  esse  logar  e  influencia. 

O)  Como  o  Tratado  da  Spera  do  mundo,  me  suggerira  a  lembrança 
do  Tratado  da  Eaphera  de  Pedro  Nunes,  c  da  Spccra  mundi  de  Saero- 
bosto,  de  que  um  e  outro  são  positivamente  a  traducção,  a  segunda 
parte  do  mysterioso  volume:  — «tiegue-se  ho  regimento  da  declinação,  etc. 
tizeram-me  pensar  n'outra  obra,  raríssima  egualmente,  de  que  pelo 
mesmo  acaso  feliz  que  me  deparava  aquclla,  tinha  á  mão  um  exem- 
plar, posto  que  incompleto.  Kefiro-me  ao 

Repertório  dos  têpos  em  lingoagê  Português  com  as 
estrellas  dos  signos.  E  cõ  as  condições  do  q.  for  naoido  em 
oada  signo.  E  ho  creoer  e  mingoar  do  dia  e  da  noyte.  E 
das  quatro  oompreyxoões  e  suas  oondiooões.  E  a  deolina- 
çam  do  sol  oom  seu  regimento.  E  o  ho  regimento  da  estrella 
do  norte.  E  também  pera  saber  quantas  horas  ha  luna  luze 
de  noyte.  Com  outras  muytas  adicoões. 

r  • 

E  o  celebre  reportório  chamado  de  Valentim  Fernandes,  ou  maia 
propriamente  traduzido  c  largamente  additado  por  elle,  como  se  diz 
na  rubrica  da  dedicatória  ou  prefacio: 

Segue  se  ho  reportório  dos  têpos  trelladado  de  castelhano  em  portu- 
guês per  Valètim  fernãdes.  Dirigido  ao  muito  virtuoso  e  nobre  sefior  o 
seftor  Antonio  carneyro  sumo  secretario  do  illustrissimo  príncipe  rey  e 
senhor  dõ  Manuel  rey  de  Portugal  nosso  seTíor  cd  outras  muytas  adiçofo 
que  non  ha  no  castelhano. 

Qual  a  data  d'csta  obra? 

E  extremamente  curioso  que  tantos  bibliographos  fallera  d'ella  c 
nenhum  acertasse  com  a  data  dos  exemplares  ou  das  edições  que  todos 
mencionam,  preferindo  ao  simples  e  agradável  trabalho  de  ler  o  curio- 
síssimo texto,  o  entregar-se  a  presumpçSes  mais  ou  menos  engenhosas 
para  fíxar-lhe  uma  data  hypothetica. 

Nem  precisavam  lel-o:  bastava  folhcal-o  com  alguma  attenção,  até 
ás  tauoas  do  muyto  honrrado  astrólogo  Bernardo  de  granolachs  mestre 
em  artes  e  em  medicina  da  cidade  de  barçalona,  tabeliãs  refundidas  o 
acrescentadas  por  Valentim  Fernandes  e  pelos  reproductores  do  seu  livro. 

A  indicação  dos  annos  a  que  se  referem  as  tauoas  das  conjuncods, 
etc.,  offerecem,  já,  uma  determinação  immediata  e  precisa. 
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Citam-se  duas,  e  suspeitam-se  mais  edições  do  Reportório.  Duas 
sonheço  quo  pela  data  não  suo  das  que  geralmente  se  apontara:  são- 
llies  muito  anteriores. 

Uma,  a  que  tenho  á  mão,  diz  o  seguinte  na  explicação  das  tauoas, 
calculadas  para  os  annos  que  vão  de  1528  a  1550  inclusive: 

Cada  tauoa  contem  as  conjunçodes  e  opposúfie*  que  sam  as  luas  nouas 
echeas  em  cada  híi  mes:  dia:  hora:  puto:  signo:  e  gr  ao  do  signo.  Co- 
meçando no  presente  anno  de  mil  e  quinhentos  e  veynte  e  oyto  annos  e  du- 
ram x  x  i  j  annos. 

Nada  mais  claro,  c  simples,  meus  charos  bibliographos !  É  de  1528 
a  edição.  Se  procurarem  nas  outras  è  natural  que  se  poupem  a  novas 
e  trabalhosas  hypotheses. 

Poderia  mystitícar-nos  realmente,  um  pouco,  o  dizer  da  rubrica  da 
dedicatória  que  parece  fixar  a  sua  contemporaneidade  com  o  reinado 
de  D.  Manuel,  terminado,  alias,  em  1521,  acrescendo,  alem  d'isso,  a 
circumstancia  de  nào  se  fazer  nenhuma  referencia  a  uma  edição  an- 
terior. 

Procurei  outro  exemplar,  e  forneecu-me  o  das  suas  preciosas  col- 
lecções,  Manuel  d'Assumpção.  Vê-se  immediataraente  que  é  de  uma 
ediç3o  diversa,  posterior,  na  apparencia,  pela  maior  perfeição  e  rique- 
za das  gravuras,  assim  julgado,  pelo  menos,  por  diversos  amadores 
entendidos. 

E  nào  ó  tal  posterior. 

Procurando  nas  tauoas,  que  vão  de  1524  até  1550,  lá  se  encontra 
a  indicação  positiva:  «começando  no  presente  anno  de  mil  e  quinhentos 
h  x  x  }  e  duram  x  xj  x  annos. 

É  pois  de  1521. 

É  a  primeira? 

Decerto  que  não. 

É  uma  reimpressão  de  Estevam  Galhard,  cujo  nome  se  inscreve 
na  parte  inferior  da  moldura  do  frontispício. 

A  edição  de  1528  é  provavelmente  de  outro  empremidor. 

A  indicação  da  de  1521  nào  é  exacta  em  relação  ao  numero  das  ta- 
beliãs calculadas,  que  somente  começam  com  a  de  1524. 

Pensando  cm  fazer  um  estudo  comparativo  dos  diversos  repor- 
torios  e  almanack8  portuguezes  dos  séculos  xv  e  xvi,  limitar-me-hei 
por  agora  a  notar  a  absoluta  indifferença,  que  por  estos  documentos 
fundamentaes  têem  mostrado  os  escriptores,  não  somente  extrangeiros, 
mas  nacionaes,  que  se  têem  oceupado  das  nossas  navegações,  e  recen- 
temente ainda  os  illustres  académicos  srs.  Corvo,  na  sua  bella-  edição 
do  Roteiro  de  João  de  Castro,  e  Latino  Coelho,  no  seu  Vasco  da  Gama. 
Nem  um  nem  o  outro  parecem  ter  procurado  conhecer  sequer  o  repor- 
tório de  Valentim  Fernandes,  e  menos  ainda  os  regimentos  do  famoso 
volume  da  Spera,  que  em  seguida  reproduso,  e  comtudo  estes  monu- 
mentos teriam  fornecido  ellucidações  e  correcções  importantes  ás  eru- 
ditas notas  do  sr.  Corvo,  relativamente  aos  processos  da  marinharia 
portugueza  antes  das  innovações  da  escola  de  Pedro  Nunes,  c  o  trabalho 
de  Latino  Coelho  não  apresentaria  certos  erros  e  hesitações,  pouc© 
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justificáveis,  se  cm  vez  de  basear -se  exclusivamente  em  auctoridades 
estranhas  e  nas  publicações  nacionaes  mais  vulgares,  e  conhecidas,  ti- 
vesse procurado  nos  arcínvos  e  cm  fontes  menos  suspeitas  a  informação 
dos  successos. 

Para  que  os  maus  costumes  da  critica  nacional  não  lancem  ú  conta 
de  insidioso  ataque  o  que  é  manifestação  sincera  do  uma  lastima,  que 
cm  si  mesmo  contém  o  respeito  merecido  áquclles  trabalhos  e  áqueÚes 
nomes,  notarei,  do  passagem  e  como  exemplo,  que  decerto  Latino  Coe- 
lho nào  teria  desdenhado  das  observações  de  Zacuto,  como  de  profe- 
cias astrológicas  dc  charlatão,  nem  attribuido  exclusivamente  a  D.  Ma- 
nuel a  expedição  de  Gama,  já  sofrivelmente  projectada  por  D.  João  II, 
nem  tão  pouco  hesitado  em  conferir  a  Bartholomeu  Dias  a  descoberta 
c  passagem  do  Cabo  da  Boa  Esperança,  se  tivera  compulsado  certos 
documentos  irrecusáveis,  que  alem  de  tudo  a  tvpographia  antiga  e  mo- 
derna se  encarregaram  de  pôr  á  disposição  de  todos. 


Voltemos  porém  ao  nosso  assumpto. 

Os  reportorios  do  Valentim  Fernandes  fomecem-nos  indicações 
preciosas  relativamente  á  segunda  obra  ou  á  segunda  parte  do  volume 
da  Spera  que  adiante  apresentamos. 

ÍTclles  se  encontram,  exacta  e  textualmente  reproduzidos,  — disper- 
sos por  diversas  partes  do  texto,  —  os  regimentos  da  declinação  do  sol, 
da  estreita,  e  das  alturas,  que  compõem  toda  essa  publicação  raris- 


Poucas  e  insignificantes  são  as  differenças,  que  alem  d'isso  eviden- 
temente se  devem  attribuir  apenas  aos  arbítrios  ortographicos  e  aos 
lapsos  ou  variantes  da  composição  typographica  do  tempo. 

Q)  Succede  porém  que  ao  passo  que  o  trabalho  ou  directório  do 
volume  da  ÍSptra,  não  indica  o  nomo  do  auctor,  o  reportório  de  Valen- 
tim Fernandes,  ed.  1521  e  1522,  põem  a  limpo,  de  uma  forma  termi- 
nante c  clara,  esta  paternidade  importante. 

Poremos  a  par  as  rubricas,  n'uma  e  n'outra  obra: 


Beg.  da  dccl.  no  vol.  da  íSpe- 


ra. 


aSí  ;uese  ho  regimento  da  dccli- 
naço  .n  do  sol  pera  per  ella  saber 
ho  mareàte  em  qual  parle  esta 
a  quem  ou  dalém  da  linea  equino- 
cial. 


No  Iíep.  de  Valentim  Fera.  ed. 
de  1521  e  1528. 

Segue  st  ho  regimento  da  decli- 
naçâ  do  sol  pera  7?.  dlc  saber  ho 
mareâte  em  qiud  parte  esta  s. 
a  què  ou  alê  da  linea  equinocial. 
A  qual  declinacà  foy  tirada  ptl- 
tualmente  dal  zacuto  pello  hbrrado 
Gaspar  nicolas  mestre  suficiente 
nesta  arte. 


Se  não  podemos  dizer  que  este  nome  seja  inteiramente  desconhe- 
cido nos  índices  bibliographicos,  porque  o  citam  alguns,  ó  certo  que 
este  trabalho  não  apparece  n'elles,  e  com  tão  boa  rasão  lhe  devera  ser 
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averbado  como  a  celebro  carta  do  doutor  allemSo  o  tem  sido  a  Alvaro 
da  Torre. 

Com  melhor  rasSo,  até. 

E  havemos  de  ver  que  não  é  esta  a  única  omissão  bibliographica 
que  existe  em  relação  aquelle  ignorado  escriptor,  aliás  um  dos  lumi- 
nares da  8cicncia  portugueza  do  secixo  xvi. 

IO)  Quem  é  Gaspar  Nicolas  ou  Gaspar  Nicolau? 

Dizem  apenas  os  nossos  bibliographos,  uns  na  fé  dos  outros,  quasi 
sempre,  que  era  natural  de  Guimarães  e  a  florescera»,  segundo  a  phrase 
consagrada,  no  beculo  xvi. 

Citam  d'elle,  somente,  um  tratado  de  arithmetica, — obra  aliás  no- 
tabilissima,  —  em  diversas  ediçfas  de  1580,  1541,  1551,  1594,  1607, 
1613,  1679  e  1710. 

Innoceneio  suppôe  que  a  de  1530,  impressa  por  German  Galhard, 
á  custa  de  um  negociante  João  Fernandes,  deve  ser  a  primeira; — dá 
a  de  1594  com  a  rubrica  de  quinta;  o  que  lhe  devia  ter.  suggerido  a 
certeza  da  existência  de  uma,  nto  citada  pelos  seus  antecessores; — e 
considera  como  erro  manifesto  a  data  de  1519  attribuida  a  um  exem- 
plar que  appareceu  no  catalogo  de  Joaquim  Pereira  Costa,  cotado  em 
200  réis,  parvamente  decerto,  se  aquella  data  fosso  verdadeira. 

E  comtndo,  pôde  muito  bem  ser  que  o  fosse ;  ha  mesmo  rasâo  para 
BUppõl-o,  como  vito  ver. 

Se  Innoceneio  tivesse  procurado  inforraar-se  ácerca  da  edição  de 
1541  existente  na  bibliotheca  de  Évora  teria  visto  que  falta  realmente 
uma,  anterior,  na  enumeração  que  faz. 

Pela  minha  parte  relevo-lho  gostosamente  a  falta,  por  uma  espécie 
de  reconhecimento  posthumo.  Á  continuação  do  seu  monumental  dio 
cionario,  por  Brito  Aranha,  devo  ter  podido  dar-mo  o  prazer  que  elle 
nâo  logrou,  encontrando  aquelle  interessantíssimo  volume  na  preciosa 
collecçáo  officialmente  requisitada  por  este  excellente  amigo. 

Diz  assim  o  titulo: 

Tratado  da  pratica  Darismetioa  ordenada  per  Gaspar 
Nioolas  e  agora  tercera  v  z  impressa  e  emmendada.— - 1541. 

Impressa  em  <  sa  de  Luis  Rodrigues  liureiro  dei  Rey  nosso  Senhor, 
è  dirigida  ao  muy  yllustre  c  manijico  senhor  ho  senhor  do  Rodrigo  con- 
de de  tantuguel,  cora  o  qual,  diz  a  dedicatória,  conversara  o  auctor  pouco 
tempo  antes,  em  Guimarães,  sobre  estas  cousas  d'aris7netica. 

A  (piai  (arismetica)  —  acrescenta,  —  muy  manijico  senhor  por  ser 

cousa  muy  necessária  nestes  reynos  e  sehorios  de  portugual  por  be  d  e  el- 

les  Jforecerem  os  tratos  das  mercadarias  da  india  e  pérsia  e  arábia  e 

thyopia  e  outras  partes  mais  chegadas  a  nos  e  os  tratadores  multiplicara 

nos  dytos  regnos  me  dmouy  a  faser  e  cõpoer  este  breve  tractado.* 

v 

Ver-se-ha  quo  nao  é  inopportuna  nem  escusada  esta  digressão  ap- 
parente  do  meu  assumpto  principal. 

XX)  É  pois  a  terceira  edição  da  obra  de  Gaspar  Nicolas  a  de  1541, 
e  considerando  a  brevidade  relativa  do  tempo  decorrido  entre  ella  e  a 
de  1530,  é  muito  provável  quo  esta  seja  a  segunda,  e  que  a  primeira 
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fosse  feita  muito  antes  de  aquelle  auno,  cerca  talvez  de  1520,  ou  em 
1519,  data  suppostamcntc  errada  da  edição  do  catalogo  de  Pereira  Costa 
a  que  se  refere  Innocencio. 

Por  outro  lado,  e  aqui  voltámos  ao  nosso  thenia,  sabemos  pelo  Re- 
portório de  Valentim  Fernandes,  que,  pelo  menus  antes  de  1521,  com- 
pozera  o  mathematico  de  Guimarães,  o  seu  regimento  da  declinação  do 
sol,  de  que  não  faliam  os  bibliographos. 

E  dizemos,  pelo  menos,  porque  a  edição  de  1521  do  Reportório, 
que  o  reproduz,  não  é  a  primeira. 

Diz,  porem,  Valentim  Fernandes,  como  vimos,  que  Gaspar 
Nicolas  tirara  o  seu  regimento,  do  Zacuto. 

Manda  a  justiça  que  não  passemos  adianto  sem  que  fallemos  tam- 
bém um  pouco  d'este  sujeito,  do  qual  a  injustiça  tem  soffrivclmente  de- 
primido a  importância. 

0  Zacuto  d  o  Iíaby  Abraham  Zacuto,  o  astrónomo  e  não  o  astró- 
logo, no  sentido  leviano  que  hoje  se  dá  á  palavra,  o  conselheiro,  em 
surama,  do  Rei  Venturoso, —  aquelle  grande  estrolico,  na  phrasc  de  Gas- 
par Corrêa,  que  forneceu  naturalmente  as  instrucçoes  astronómicas  á 
expedição  da  índia. 

E  não,  «antes  consultando  as  estrellas,  como  astrólogo,  do  que 
buscando  industriar-se  na  verdadeira  cosmographia  (a  verdadeira  cos- 
mographia  do  século  \\\?)  deu  a  D.  Manuel  a  boa  nova  de  que  o  seu 
planeta  (?)  lhe  augurava  não  somente  possivel,  mas  feliz  a  desejada 
descoberta,»  por  dois  irmãos,  segundo  a  critica  humorística  do  sr.  La- 
tino Coelho1,  senão  armando  a  gloriosa  expedição  com  os  cálculos  e 
processos,  grosseiros  para  nós  e  os  melhores  para  o  seu  tempo,  com  que 
ella  abriu  o  caminho  transoceânico  do  Oriente,  assombrando  o  mundo 
c  a  sciencia  de  então. 

Mais  justo  fora  o  il lustre  académico,  para  com  Abraham  Zacuto, 
de  quem  talvez  possa  ainda  vir  a  dizer-se  que  foi  o  nosso  Regiomon- 
tanus,  se  em  vez  de  se  fiar,  em  tão  delicado  assumpto,  na  informação 
incompetente,  de  Gaspar  Corrêa,  tivesse  compulsado  uma  obra  certa- 
mente raríssima,  mas  existente  a  dois  passos  da  sua  residência,  na  bi- 
bliotheca  nacional  de  Lisboa,  que  tem  este  titulo  singelíssimo: 

Almanach  ppetuus  celestius  motuus  |astronomi  zacuti 
cuP  Radix  est|  1473. 

São  as  Ephernerides  ou  o  famoso  Almanach  perpetuo  do  Raby  Abra- 
ham Zacuti,  astronomi  serenissimi  liegis  emanuel  Rtx  portugaliw,  tra- 
dusido  da  linga  ebrayca  in  latinu  p.  magistru  Joseph  vizinu  disciptdu 
etc.  como  se  diz  no  fecho. 

Um  magnifico  exemplar,  por  signal. 

Quem  sabe  se  este  mestre  Joseph  ou  José,  não  era  o  mesmo  da  fa- 
mosa junta  de  João  II,  tão  injustamente  maltratada  também  pelos  apo- 
logistas superficiaes  de  Colombo? 

Em  todo  o  caso  façam-lhe  os  bibliographos  a  mercê  de  o  juntar, 
pelo  menos,  a  Alvaro  da  Torre  e  a  Gaspar  Nicolas. 

1  Gal.  ile  var.  Hl,  por  L.  Coclbo  —  X.°  2  —  Vasco  da  Gama  —  Lisboa — 2  vol. 
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13)  Muito  provavelmente,  pois,  nos  regimentos  que  adiante  taras-' 
erevo,  pondo-os  apenas,  sempre  que  nenhuma  duvida  se  pode  suscitar, 
na  orthographia  dc  hoje,  eneontramo-nos  com  grande  parte  das  instruç- 
ões náuticas  que  Vasco  da  Gama  levou  á  descoherta  da  índia. 

Bastava-lhcs  isto  para  caracterisar  a  sua  importância  liistorica. 

Hao  dc  convir  que  se  estamos  realmente  longe  da  verdadeira  cosmo- 
graphia  imaginada  pelo  sr.  Latino  Coelho  para  o  século  XV,  que  no 
fim  dc  contas,  era,  então,  pouco  mais  ou  menos,  a  da  nossa  Spera  do 
mudo  e  a  dos  nossos  JReportorios  dos  t$pos,  não  o  estamos  menos  d'a- 
quella  astrologia  da  lenda  romanesca,  que  teria  palestras  mysticas  com 
planetas  dilectos  em  vez  dc  procurar  no  movimento  dos  astros  as  re- 
gras e  concordâncias  para  os  caminhos  do  mundo. 

N'esscs  regimentos,  porém,  incluem-se  já  muitas  indicações  poste- 
riores dc  alguns  annos,  necessariamente,  á  descoherta  da  índia,  e  em 
uso  ainda  no  tempo  de  Pedro  Nunes. 

Eram  por  assim  dizer  os  directórios  officiaes  da  marinharia  portu- 
gueza, antes  ou  até  as  innovações  d'este  cosmographo. 

Acerca  d'elles  forneeenos  ainda  outras  ellucidações  importantes,  o 
Reportório  dos  tempos,  que,  como  dissémos,  os  reproduz,  nas  edições  de 
1521  c  de  1528,  pelo  menos. 

Lembraremos  que  o  texto  do  Reportório,  embora  traduzido  do 
castelhano,  foi  consideravelmente  refundido,  e  cm  relação  ás  obser- 
vações náuticas,  exclusivamente  additado  pela  scicucia  portugueza  do 
tempo. 

As  addiçoes  d'csta  natureza  são  das  que  nom  ha  no  castelhano,  como 
diz  a  rubrica. 

Valentim  Fernandes  preparava  uma  obra  análoga,  mas  inteiramente 
original,  não  a  tendo  comtudo,  tirado  a  limpo  poli  os  trabalhos  e  fadigas 
que  tenho  soo  por  ho  sostentamenio  da  vida  (como  é  verdade)  que  impos- 
sível he  d  estudar  e  buscar  auer. 

Determine*/,  acrescenta  elle,  na  dedicatória  a  Antonio  Carneiro,  o 
secretario  de  1).  Manuel, — de  tralladar  este  presente  reportório  de  cas- 
telhano em  português  seendo  eu  alheo  em  a  lingoa  mais  que  em  a  vdtade 
(trabalho  recebo  nisso)  . . . 

O  original  castelhano  era  uma  obresinha  chamada  lunar  h,  impressa 
em  Saragoça,  c  criticada  e,  emendada,  na  mesma  cidade,  em  nova  edi- 
ção, por  um  Andre  de  Ly. 

Valentim  Fernandes  não  se  conforma  com  a  critica  do  censor,  e 
acrescenta  as  cidades  portuguezas  ás  taauoas  dclle  e  vutytas  outras 
adicoões  astronómicas  e  cousas  pertencentes  aos  marernites. 

Em  relação  ao  regimento  da  declinação  do  sol,  vimos  já  que  elle  o 
foi  1  mscar  a  Zacuto  e  ao  mestre  Gaspar  Nicolas. 

De  outras  informações  diz:  Do  polo  ãtartico  q.  hc  o  sul  me  remeto 
por  agora  aos  navegantes  q.  vã  p>* '«  índia». 

É  significativo  este  por  agora. 

A  marinharia  e  a  sciencia  portugueza  estavam  em  plena  actividade, 
e  naturalmente  se  annunciavam  já  contra  os  práticos  aquellas  objecções 

Sue  era  Pedro  Nunes  e  João  de  Castro  fazem  formidável  explosão, 
ias,  por  agora,  o  que  havia  de  mais  seguro  era  a  experiência  e  a  tra- 
dição a  que  Valentim  Fernandes  se  remettia. 
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14)  Não  se  nmette,  servilmente,  comtudo. 
Elie  diz  (ed.  1528) : 

«  Os  poios  são  2  8.  artico  e  anturtico.  Do  polo  antartico  que  é  o  sul  me 
remeto  por  agora  aos  navegantes  que  vão  para  Índia,  O  polo  artico  que 
é  de  nosso  norte  é  uma  estreita  mui  alta  quanto  a  sua  situação  e  mui 
certa  quanto  ao  seu  movimento,  mui  pequeno  a  nossa  vista  mui  grande 
e  proveitoso  quanto  as  suas  obras.  Ella  nos  da  certidão  do  eixo  em  que 
se  revolve  todo  o  firmamento:  porq.  nossa  vista  não  abrange  outra  es- 
treUa  posto  que  ha  muitas  que  mais  próximo  do  eixo  estam  que  esta  a 
qual  af/irmamos  ser  de  mui  pequeno  movimento  a  respeito  das-outras  es- 
trellas  como  adiante  se  dirá.  E  por  esta  cousa  os  mareantes  que  ainda 
não  são  expertos  em  astronomia  disem  que  etia  sempre  fixa  em  um  lu- 
gar, ca  tila  guia  e  endereça  e  traz  ao  porto  os  marinheiros  para  onde 
endereça  sua  viagem.  Aquella  estrella  do  norte  é  conhecida  por  o  movi- 
mento de  arturo  que  são  as  sete  estrellas  que  alguns  chamam  o  carro  e 
outros  a  barca  posto  q.  já  nossos  mareantes  se  governam  polias  suas 
guardas  que  são  mais  achegadas  do  polo  que  o  arturo. 

Pedro  Nunes  teve  antecessores,  vê-se. 

Mais  adiante,  no  fim  da  mesma  edição  de  1528,  ha  uma  gravura 
do  astrolábio,  e  vem  as  seguintes  instrucções,  infelizmente  incomple- 
tas, no  exemplar  que  tenho  á  minha  disposição  e  ao  qual  faltam  as  fo- 
lhas restantes. 

Aqui  as  incluo,  comtudo,  como  interessante  complemento  dos  regi- 
mentos que  reproduzo. 

Segue-se  o  regimento  para  se  poder  reger  por  o  quadrante  ou  astro- 
lábio pela  altura  ao  norte. 

Saberás  que  quando  tomares  a  altura  do  norte  que  tanto  monta  estar 
muito  al  oeste  como  pouco.  E  pelo  conseguinte  em  leste,  porque  tudo  c 
um.  Saberás  que  em  Lisboa  todas  as  horas  não  está  o  norte  em  uma  al- 
tura. 

Item  as  guardas  na  cabeça  tem  o  norte  36  graus  e  {[i  e  este  não  se 
hade  meter  em  conta  por  causa  da  quantidade  que  é  pequena  e  o  mar 
túto  segura  a  tomar  esta  conta  e  assim  has  de  faser  as  outras  alturas 
que  tomares. 

As  guardas  estando  na  linha  esquerda  acjinras  o  norte  em  36  graus: 
Sc  forem  as  guardas  na  linha  do  pé  esquerdo  acharas  o  norte  em  39 
graus.  Se  forem  as  guardas  no  pé  acharás  o  norte  em  42  graus  que  é 
na  mor  altura. 

Se  forem  as  guardas  no  braço  direito  acJiams  o  norte  em  37  graus. 
Saberás  que  estando  as  guardas  na  linha  do  braço  direito  acharás  o 
norte  em  36  graus. 

De  como  se  ha  de  navegar  pelo  quadrante. 

Marinheria  do  quadrante  por  este  modo  se  entende.  S.  Caa\i  grau 
que  os  mareantes  chamam  Tronco:  são  16  léguas  e  duas  terças  de  légua 
que  são  duas  milhas  contando  3  milhas  por  légua. 

E  tomando  a  altura  do  norte  por  ambos  os  furos  do  quadrante  como 
besteiro  quando  tira  a  besta  bem  certo  e  bem  quedo.  E  onde  cahe  a  linha 
do  chombo  ali  fase  um  signal  sobre  aquelle  grau. 

Exemplo.  Partindo-se  algum  de  Lisboa  para  mentes  onde  lhe  cahe 
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a  chombada.  S.  em  qual  grao  e  poe  ali  tem  signal  sobre  o  quadrante. 
Em  tal  tempo  quando  as  est  relias  das  guardas  estam  leste  oeste  com  a 
estreUa  do  norte.  E  depois  um  dia  ou  dois  ou  mais  quando  quer  que 
quiserdes  no  Mar  saber  quanto  vosso  navio  esta  differenciado  de  Lisboa 
veres  a  quantos  graus  vos  cahe  então  o .  . .  (chombo) 

Em  1533  experimenta  Pedro  Nunes  o  seu  processo  novo  de 
alturas  e  offerece  ao  infante  D.  Luiz  a  exposição  d'elle. 

Na  sua  obra  monumental,  publicada  em  1537  por  Germão  Ga- 
lhard,  com  o  Tratado  da  Sphera,  etc,  isto  é,  na  defensão  da  carta  de 
marear,  discuto  estes  regimentos,  e  em  1538  vae  caminho  da  índia 
Joio  de  Castro,  encarregado  de  ensaiar  as  doutrinas  revolucionarias 
do  grande  cosmographo. 

Diz  elle  n'aquella  obra: 

No  regimento  que  tem  os  pilotos  pera  tomar  a  altura  do  polo  pella 
estreita:  ha  erro',  porque  diz  que  da  estreUa  ao  polo  ha  3  graus  e  meio 
e  sam  4  graus  e  9  ou  10  minutos,  o  mais  que  disem  que  quando  hila  guarda 
estever  com  a  outra  em  tal  rumo  que  a  estreUa  do  norte  estará  abaixo 
ou  acima  do  eixo  tantos  graus,  etc.  Nam  tenho  isto  por  certo  e  o  melhor 
é  tomar  a  estreUa  quàdo  está  mais  alta  ou  mais  baixa:  porque  entam 
está  no  meridiano  e  acrescentar  ou  tirar  os  4  graus  e  10  minutos  que 
ha  delia  ao  polo. 

IO)  Nilo  cabe  porém  nos  limites  e  na  intenção  d'esta  nota  fazer 
o  estudo  comparativo  da  situação  c  dos  processos  da  sciencia  náutica 
portugueza  nos  séculos  xv  e  xvi. 

Limitando-me  a  arrancar  de  uma  deplorável  ignorância  um  do- 
cumento fundamental  para  esse  estudo,  documento  que  mal  parece, 
que,  apesar  de  impresso  e  reproduzido  até  1528,  pelo  menos,  diversas 
vezes,  tenha  podido  conservar-se  esquecido  e  inútil  para  os  mais  dedi- 
cados estudiosos  d'estas  cousas,  julguei  util  agrupar  aqui -estas  infor- 
niayòes  correlativas,  dando  ao  mesmo  tempo  noticia  dos  raríssimos  e 
preciosos  monumentos  bibliographicos  em  que  pudo  encontral-a. 

Que  o  primeiro  d'elles,  ou  que  aquelle  a  que  se  acha  ligado  hoje 
(o  Tratado  da  típera  do  Mundo),  é  anterior  á  publicação  do  Tratado 
da  Sphera  de  Pedro  Nune*,  parecc-me  perfeitamente  evidente. 

Denuncia-o  a  comparação  bibliographica  mais  superficial  e  confir- 
ma-o  o  facto  de  ser  uma  traducçâo  litteral  da  obra  de  Sacrobosto,  sem 
as  correcções  e  ampliações  do  grande  cosmographo  portuguez,  no  tem- 
po do  qual  ou  depois  do  qual,  não  seriam  acceitavois,  sem  restricção, 
certas  lacunas  o  affirmações  do  velho  professor  ingloz,  mormente  em 
Portugal. 

Por  exemplo:  Mal  se  comprehende  que  um  traductor  portuguez 
não  topasse  (quando  diversos  paizes  da  Africa  equatorial  estavam  não 
somente  descobertos,  mas  em  via  de  colonisação)  em  affirmaçôes  como 
esta,  que  se  encontra  no  Tractado  da  Spera: 

—  *Ca  a  parte  ao  equinocial  nam  he  morada  por  muyta  quentura, 
a  parte  propinqua  ao  polo  nam  he  morada  por  muyto  frio.* 

A  exploração  do  Congo  e  das  ilhas  africo  equinociais,  por  um  lado, 
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e  as  descobertas  na  America  do  Norte,  dos  Corte  Reacs  e  de  João  Al- 
vares Fagundes,  bastavam  para  pôr  embargo  á  velha  lenda  geographi- 
ca,  que  aiuda  assim,  no  ponto  indicado,  Pedro  Nunes  não  corrigiu  ter- 
minantemente, se  bem  nos  lembrámos,  de  certo  fiado  no  conhecimento, 
ao  seu  tempo  geral,  e  nas  suas  ampliações  criticas  acerca  dos  climas. 

A  própria  carta  do  doutor  allcraão  acrescentada  ao  T^ratado,  diz  a 
João  II: 

a  Porque  certo  sabei/8  r/ite  muytos  autorisailos  astrónomos  negarom 
ser  alguua  Jiabitaçam  debayxo  dos  trópicos  e  equinócios.  Aas  quaes  cou- 
sas tu  achastes  serem  vãs  e  falsas  p  tua  experiência.» 

A  nossa  traducçâo  do  Tratado  da  Spera  acaba  no  capitulo  ni  do 
T\-atado  da  tipkera  do  cosmographo  portuguez,  em  que  se  trata  do 
eclipse  da  lua,  com  a  phrasc  conhecida  de  Dionysio  Areopagita,  ácerca 
do  chamado  ceclypse  da  Paixão*. 

Pedro  Nunes  fez  o  que  se  tinha  feito  n'outras  traducções  e  edições 
da  compilação  de  Sacrobosto:  ampliou-a  e  modernisou-a  com  os  pro- 
gressos e  observações  novas  da  sciencia  cosmographica. 

Não  ó  porém  indifferente  ficar-se  sabendo  que  a  obra  do  celebre 
inglez  estava  traduzida  c  impressa  cm  Portugal  e  em  portuguez,  antes 
da  conhecida  c  ampliada  edição  de  Pedro  Nunes,  que,  como  já  disse- 
mos, nem  todos  sabem  que  o  é,  e  que  aquelles  que  o  sabem  suppoem 
ter  sido  a  nossa  primeira  versão. 

E  curiosa  aquella  fórma  de  designar  a  esphera:  spera,  speera,  que 
geralmente  se  suppõe  ser  uma  simples  incorrecção  typographica.  É 
a  das  mais  antigas  edições,  e  repete-se  nào  só  no  titulo,  mas  em  todo 
o  texto  da  versão  portugueza: 

—  Ho  tratado  da  spera,  —  ho  eyxo  da  spera  —  a  spera  segundo  Eu- 
clides, etc. 

Creio  que  a  explicação  do  lapso  typographico,  aliás  coramoda,  c 
insustentável. 

O  que  me  parece  é  que  n'este  emprego  do  p  pela  fricativa  labial 
ou  pela  fórma  ph,  ha  simplesmente  uma  reminiscência  erudita  da  fór- 
ma grega  da  palavra,  isto  c,  que  aquelle/t  não  corresponde  ao  pi  grego 
ou  nosso  p  latino,  mas  ao  phi,  segundo  o  nome,  ou  ph,  f,  segundo  o 
valor,  com  que  a  palavra  se  escreve  n'aquella  lingua:  sfaira. 

D  ahi  a  Spaera  mundi  das  primeiras  edições,  da  de  Ferrara,  por 
exemplo,  em  1472,  que  Brunet  acautelou  com  o  costumado  sic,  c  a 
Spera  da  nossa  primeira  traducçâo. 

Quem  foi  porém  o  auctor  d'esta  traducçâo  ignorada? 

Por  mim  não  hesito  em  avcrbal-a  já  a  Gaspar  Nicolas  ou  a  Gaspar 
Nicolau,  o  notável  mathematico  de  Guimarães. 

Elie  parece  ter  posto  nas  suas  obras  ura  d'aquelles  signaes  ou  dis- 
tinctivos  particulares  de  gravura,  de  que  costumavam  usar  os  primei- 
ros empremidores  e  livreiros  nas  edições  que  faziam.  Era  uma  grande 
esphera  armilar,  collocada  superiormente  ao  titulo  ou  rubrica  primeira 
do  livro,  tendo  a  fluctuar  no  pedal  uma  fita  com  a  legenda:  Spera  tn. 
deo.  et.  faeboni  tatem. 
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Assim,  completa,  se  encontra  no  frontispieio  do  sou  Tratado  da 
pratica  Varismetica,  de  1541,  que  citei,  e  que  é  infelizmente  a  única 
edição  d'esta  obra  que  pude  examinar.  A  phrase  manifestamente  in- 
completa in  deo,  que  se  lê  na  fita  que  se  desenrola  do  pedal  da  grande 
esphera  arinillar  da  Spera  do  mUdo,  pertence  naturalmente  áquella 
legenda.  De  resto  o  signal  ou  distinctivo  é  o  mesmo,  e  reapparece  no 
Regimento  junto. 

X@)  No  Regimento  da  declinat^ào,  a  esphera  armillar  com  a  fita, 
encima  também  a  rubrica,  mas  a  legenda  falta,  posto  seja  evidente 
que  a  fita  lhe  era  destinada.  Na  ausência  porém  d'esta  indicação  cara- 
cterística, temos  outra  que  vantajosamente  a  substitue :  é,  como  já  dis- 
semos, a  expressa  declaração  do  Reportório  de  Valentim  Fernandes, 
que  reproduzindo  (1521)  aquelle  regimento,  bem  como  os  que  se  lhe 
scguein,  diz  que  elle  fora  feito  por  Gaspar  Nicolas,  mestre  sufficiente 
nesta  arte,  de  certo  a  então  chamada  arte  da  estrologia,  a  scieneia  as- 
tronómica do  tempo. 

Não  somente  temos  Gaspar  Nicolas  como  auctor  da  primeira  tra- 
ducção  portugueza  que  até  hoje  podémos  descobrir  da  celebre  obra  de 
Sacrobosto  (o  Tratado  da  Spera  do  mUdoJ,  como  nos  parece  certo  ser 
elle  o  auctor  do  Regimento  da  declinação  do  sol,  ou,  mais  propria- 
mente, da  collecçao  preciosa  dos  regimentos  náuticos  que  vamos  repro- 
duzir e  do  calendário  c  tabeliãs  que  os  acompanham,  isto  é,  dos  dois 
interessantíssimos  trabalhos  que  compõem  o  singular  volume  da  biblio- 
theca  de  Évora. 

O  impressor  ou  empremidor  do  todos  elles  deve  ter  sido  Gemiam 
Galhard,  ou  Gcrmão  Galhardo,  como  é  tempo  de  se  lhe  chamar,  cujo 
nome  se  lê  no  frontespicio  da  collecçâo  dos  regimentos. 

22)  K  as  datas? 

A  separação  *typographica  por  novo  frontespicio  das  duas  obras 
reunidas  agora,  e  talvez  que  de  longa  data  no  volume,  e  a  numeração 
differente  das  folhas  de  impressão  (formato)  parecem  determinar  soffri- 
velincnte  a  publicação  distincta  e  avulsa  delias.  Não  devem,  porém, 
ter-se  distanciado  muito  uma  da  outra. 

Que  a  Spera  é  posterior  a  1493  sabcmol-o  pela  inserção  n'ella  da 
carta  a  D.  João  II.  N'esta  epocha  iam  adiantadas  as  nossas  descober- 
tas, e  algumas  das  asseverações  de  Sacrobosco  poderiam  já  conside- 
rur-se  antiquadas  e  falsas  em  Portugal ;  a  pouco  mais  tarde  poderia  ter 
deitado  a  publicação  da  obra,  sem  commento  ou  ampliação  que  a  tor- 
nasse acceitavcl  aos  conhecimentos  e  aos  estudiosos  do  tempo,  mórinente 
sendo  feita  por  um  douto  raathematico  como  se  revela  Gaspar  Nicolas. 

Dos  regimentos  sabemos  já  que  elles  estavam  feitos  antes  de  1521  f 
pilo* menos,  anno  em  que  já  os  encontrámos  reproduzidos  por  Valentim 
Fernandes. 

Das  determinações  das  alturas  que  n'ellcs  se  encontram  pôde  com 
rasão  entender-se  que  não  são  muito  anteriores  aquelle  anno,  como 
veremos.  Não  desistimos  de  lhes  surprehender  a  epocha  exacta  da  im- 
pressão, que  provisoriamente  calculamos  em  1519  ou  1520. 

Dada,  porém,  a  approximação  que  fica  indicada,  entendemos  não 
dever  demorar  a  sua  reedição.  Como  já  o  observámos,  fazemol-a  com 
is 
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a  orthographia  actual  e  corrente,  sempre  qne  esta  translação  não 
possa  suggerir  quaesqner  duvidas,  e  vamol-a  confrontando  cuidadosa- 
mente com  a  reproducçno  do  Valentim  Fernandes. 

Commun içando  ao  publico  esta  parte  de  alguns  subsidios  colhidos 
para  obra  de  maior  fôlego,  julgâmo-nos  dispensados  de  accentuar  no- 
vamente a  importância,  que  consideramos  fundamental,  de  taes  docu- 
mentos. 

Que  eram  estes  regimentos  os  adoptados  e  seguidos  pela  marinharia 
portugueza  no  começo  do  século  xvi  e  anteriormente  á  revolução  feita 
por  Pedro  Nnne*  e  pela  sua  escola,  é  incontestável  pela  inserção  d'el« 
las  nos  reportorios  populares  do  tempo  e  pelas  próprias  allusSes  do  grande 
cosmographo. 

Lendo  alguns  livros  estrangeiros,  e  infelizmente  alguns  nacionaes, 
também,  ácerca  das  nossas  grandes  descobertas,  dir-se-hia  que  pozera- 
mos  apenas  um  espirito  excepcional  de  aventura  e  de  intrepidez  ao  ser- 
viço da  sciencia  estranha. 

Humboldt,  por  exemplo,  diz,  o  que  aliás  antes  e  depois  têem  repe- 
tido escriptores  nossos,  que  as  Ephemerides  de  Rcgiomontanos,  calcu- 
ladas para  os  annos  de  1475  a  1506,  foram,  nas  costas  da  Africa,  da 
America  e  da  índia,  o  directório  das  primeiras  grandes  viagens  de 
descoberta  de  Bartholomeu  Dias.  de  Colombo  e  de  Gama,  irmanando 
ainda  com  estes  nomes  o  de  Vespucci,  que  nos  permittimos  abater  na 
classificação  do  sábio  geographo.  Temo-nos  contentado  em  copiar  isto, 
deixando  ficar  esquecidos  ou  ignorados  os  trabalhos  de.Zacuto,  da  junta 
de  1).  JoSo  II,  de  Gaspar  Nicolas,  etc. 

Ora,  nSo  foi  precisamente  assim  que  as  cousas  se  passaram,  e  é 
realmente  tempo  de  as  irmos  tirando  a  limpo  d  estas  confusões  e  des- 
tes erros  vulgares. 

Portugal  nào  foi  somente  um  ninho  de  intrépidos  aventureiros, 
foi  um  laboratório  activíssimo  e  privilegiado  de  estudo  e  do  sciencia, 
nos  séculos  XV  e  xvi. 

E  porque  o  foi  é  que  pôde  e  soube  conquistar  a  gloria  de  abrir  as 
primeiras  paginas  da  geographia  moderna. 

Também  cá  tivemos  Rcgiomontanos. 

II 

DOCUMENTOS 

Segue-se  o  regimento  da  deolinação  do  sol  para  por 
ella  saber  o  mareante  em  qual  parte  está,  se  áquem  ou 
d'alem  da  linha  equinooial.  Com  o  regimento  da  estrella 
do  norte. 

Primeiramente  saberás  que  dos  11  dias  de  março  até  os  14  de  se- 
tembro anda  o  sol  da  banda  do  norte  da  linha  equinocial. 

E  dos  14  de  setembro  até  os  10  dias  de  março  anda  sol  da  banda 
do  sul  da  linha  equinocial. 

E  quando  o  sol  for  da  banda  do  norte  da  linha  equinocial  e  fizer 
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a  sombra  ao  norte  da  altura  que  tomares,  verás  quantos  graus  faltam 
para  90.  E  com  estes  que  faltarem  para  90  ajuntarás  a  declinação 
ÍTaquelle  dia,  tudo  junto.  Tanto  estarás  arredado  da  liuha  para  a  parte 
do  norte. 

E  se  n'esto  tempo  que  o  sol  andar  da  banda  do  norte  da  linha 
equinocial  e  tomares  a  altura  do  sol  e  as  sombras  forem  para  o  sul: 
aqui  ajuntarás  a  declinação  com  a  altura  que  tomares.  E  se  passares 
de  90,  aquelles  que  passarem  estarás  da  banda  do  norte,  da  equinocial. 
E  se  nao  chegarem  a  90,  aquelles  que  menos  forem  do  90  aquelles  es- 
tarás arredado  para  a  banda  do  sul.  E  se  porventura  a  altura  e  de- 
clinação que  ajuntares  juntamente  carrar  90  graus,  estarás  na  linha 
equinocial. 

Avisa-te  que  cada  vez  que  tomares  o  sol  em  90  graus  e  não  acha- 
res sombra  a  nenhuma  parte,  quer  o  sol  ande  da  banda  do  norte,  quer 
da  banda  do  sul,  aquelles  graus  que  achares  de  declinação  aquelles 
estarás  arredado  para  a  parte  donde  o  sol  andar,  a  saber:  se  o  sol 
andar  da  banda  do  norte,  aquelles  estarás  arredado  para  a  banda  do 
norte,  o  se  o  sol  andar  da  banda  do  sul,  aquella  declinação  que  acha- 
res, aquella  estarás  arredado  para  a  banda  do  sul. 

Esta»  outras  repartições  são  de  quando  o  sol  anda  da  banda  do  sul 
da  linha  equinocial,  que  é  de  14  dias  de  setembro  até  10  de  março. 

Quando  o  sol  for  ao  sul  da  linha  equinocial  e  tomares  a  sua  altura 
e  as  sombras  for  para  o  sul  da  altura  que  tomares,  verás  quantas  fal- 
tam para  90.  E  com  estes  que  faltam  para  90  ajuntarás  a  declinação 
d'aquelle  dia,  e  todo  junto  tinto  estarás  arredado  da  linha  para  a 
parte  do  sul. 

E  se  n  este  tempo  que  o  sol  andar  da  banda  do  sul  da  linha  c  to- 
mares a  altura  do  sol  e  as  sombras  forem  para  o  norte,  a  que  ajunta- 
rás a  declinação  com  a  mesma  altura  que  tomares,  o  tudo  junto  verás 
quantos  graus  sào,  e  se  nâo  chegarem  a  90,  os  que  menos  forem  de 
90  aquelles  estarás  arredado  da  linha  para  a  parte  do  norte.  E  sc  a 
altura  c  a  declinação  que  ajuntares  passarem  de  90  graus,  aquelles  que 
passarem  aquelles  estarás  arredado  da  linha  para  a  parte  do  sul.  E  se 
porventura  a  altura  e  declinação  que  ajuntaras  justamente  carrar  90 
graus,  estarás  na  linha. 

E  se  alguma  hora  tomares  altura  do  sol  em  menos  de  90  graus  o 
nao  achares  declinação  nenhuma,  aquillo  que  menos  tomares  de  90 
aquillo  estarás  arredado  da  linha  para  a  parte  d'onde  te  6zer  a  sombra. 

E  avisar-te-has  que  sempre  faças  a  conta  ao  som  das  sombras  e 
segundo  que  responder  a  conta  assim  has  do  dizer  a  que  parte  da  linha 
estás. 

E  sabes  que  sessenta  minutos  fazem  1  grau,  e  trinta  '/g  grau,  e 
vinte  fazem  */3>  «  quinze  '/*  de  grau  e  doze  fazem  '/&  de  grau. 
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Regimento  da  estrella  do  norte  com  os  signaes  das 
guardas  para  a  quando  quer  que  tomares  a  altura  da 
estrella  do  norte,  para  saberes  quanto  estás  arredado  da 
linha  equinoncial  para  a  parte  do  norte. 

Item  quando  as  guardas  estão  no  braço  de  loeste  está  a  guarda 
dianteira  com  a  estrella  do  norte,  leste  e  oeste.  K  a  estrella  norte  está 
acima  do  eixo  1  '/j  grau. 

E  quando  as  guardas  estilo  na  linha  abaixo  do  braço  do  loeste, 
está  uma  guarda  por  outra  leste  e  oeste.  E  a  estrella  do  norte  está 
acima  do  eixo  3  '/a  graus. 

Quando  as  guardas  estão  no  pé,  está  a  guarda  dianteira  com  a  es- 
trella do  norte:  norte  c  sul.  E  a  estrella  do  norte  está  acima  do  eixo 
3  graus. 

E  quando  as  guardas  estão  na  linha  acima  do  pé  está  uma  guarda 
por  outra  norte,  norte  e  sul.  E  a  estrella  do  norte  está  acima  do  eixo 
*/j  grau. 

E  quando  as  guardas  forem  em  cada  uma  dos  sobreditos  quatro 
rumos.  E  da  altura  que  tomares  tirares  os  graus  que  a  estrella  está 
acima  do  eixo.  E  os  outros  que  ficarem  estarás  arredado  da  linha  equi- 
nocial para  a  parte  do  norte. 

Em  estes  outros  quatro  rumos  adiante  escriptos  anda  a  estrella  do 
norte  abaixo  do  eixo,  a  saber: 

Quando  as  guardas  estão  no  braço  de  leste,  está  a  guarda  dianteira 
com  a  estrella  do  norte,  leste  c  oeste.  E  a  estrella  do  norte  está  abaixo 
do  eixo  1  */á  grau. 

E  quando  as  guardas  estão  na  linha  acima  do  braço  de  leste  está 
uma  guarda  por  outra  leste  e  oeste.  E  a  estrella  do  norte  está  abaixo 
do  eixo  3  graus. 

E  quanao  as  guardas  cstâo  na  cabeça,  está  a  guarda  dianteira  com 
a  estrella  do  norte:  norte  o  sul.  E  a  estrella  do  norte  está  abaixo  do 
eixo  3  graus. 

E  quando  as  guardas  estão  na  linha  abaixo  da  cabeça,  está  uma 
guarda  por  outra  norte  e  sul.  E  a  estrella  do  norte  está  abaixo  do  eixo 
V*  grau. 

E  quando  quer  que  as  guardas  forem  acima  escriptos  em  cada  um 
(Vaquellcs  quatro  rumos  com  a  altura  que  tomares  da  estrella  ajuntarás 
os  graus  que  a  dita  estrella  está  abaixo  do  eixo.  E  todo  junto :  tanto 
estarás  arredado  da  linha  equinocial  para  a  parte  do  norte1. 

■> 

1  Até  aqui  nào  lia  variantes  no  texto  do  Reportório,  com  o  qual  vamos  con- 
frontando o  nosso.  Cremos  escusado  dizer  o  que  siío  as  guardas.  A  alpha  c  a  beta  da 
Grande  Ursa  ou  Grande  Carro,  e  a  beta  c  a  qamma  da  Pequena  Ursa,  creio  que 
ainda  hoje  se  chamam  vulgarmente  as  guarda»  das  respectivas  constéllaçòcs.  A 
estrella  do  norte,  é  claro  que  é  a  polar,  a  alpha  da  Pequena  Ursa,  lol/í  do  polo 
«lo  norte.  As  guardas  dVlla  a  que  se  refere  o  texto  sito  a  beta  e  a  gamma  d'esta 
constcllaçào.  Cumpre  notar,  porém,  que  a  phantasia  que  se  attribue  a  Cadamosto 
1 1454),  e  apparece  no  Itineraritim  Portugallenst  (1500)  e  no  Novtis  Orbus,  deGry- 
naeus  (1ÔM2),  de  nina  estrella  polar  austral,  ou  antes  de  uma  Pequena  Ursa  ou 
Carro  do  Sul :  —  Carro  dei  ostro,  —  nâo  parece  ter  sido  acceita  pelos  nossos  ma- 
reantes. 

Xào  podendo,  como  desejava,  reproduzir  agora  a  figura  que  no  texto  original 
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Regimento  para  saberes  quantas  léguas  entram  por 
grau  por  cada  nma  destas1  sete  quartas  abaixo  escriptas. 
E  isto  do  norte  e  sul. 

Primeiramente  saberás  que  o  grau  do  norte  e  sul  6  de  17  l/%  léguas 
de  Portugal,  s.  4  milhas  por  légua.  E  sessenta  minutos  fazem  1  grau. 

Item  por  uma  carta*  releva  por  grau  17  léguas  e  5  sesmos  de  légua. 
E  afastarás  da  linha  direita  por  grau  3  !/j  léguas3. 

E  por  duas  quartas  releva  por  grau  19  léguas  e  1  sesmo  de  légua. 
E  afastarás  da  linha  direita  por  grau  7  íf%  léguas. 

Item  por  tres  quartas  releva  por  grau  21 1/3  léguas.  E  afastarás  da 
linha  direita  por  grau  11  léguas  e  5  sesmos  de  légua. 

E  por  quatro  quartas  releva  por  grau  24  3/*  léguas.  E  afastarás  da 
linha  direita  por  grau  17  */j  léguas. 

Item  por  cinco  quartas  releva  por  grau  31  */*  léguas.  E  afastarás 
da  linha  direita  por  grau  26  léguas 4  e  1  sesmo  de  légua. 

E  por  seis  quartas  releva  por  grau  46  l/%  léguas.  E  afastarás  da 
linha  direita  por  grau  42  '/*  léguas. 

E  por  sete  quartas  releva  por  grau  87  léguas  e  1  sesmo  de  légua. 
E  afastarás  da  linha  direita  85  léguas. 

E  se  o  caminho  for  a  leste  ou  a  oeste,  não  se  podem  dar  léguas  a 
nenhum  grau,  salvo  que  em  todo5  caminho  terás  a  mesma  altura  que 
era  d'onde  partiste.  E  se  te  afastares  do  caminho,  pela  difterença  da 
altura  saberás  quanto  estás  afastado  do  caminho. 

Porem,  as  aguagens  n'eBte  podem  fazer  muito  engano. 

(Teste  regimento,  se  segue  immediatamente  á  rubrica  e  a  que  esta  se  refere,  darei 
typographicamente  as  duas  linhas  principaes. 


Peo 
41 


*  Carta»,  diz  o  Rep. 

*  D'esta  vez  diz  mal  o  texto.  E  quarta,  ou  como  está  no  Rep,  —  qrta. 
s  O  Rep.  diz  xix.  É  erro  typographico. 

*  O  Jtep.  diz  o  xxvij  e  um  sesmo. 

*  No;/?<tp.  lê-se :  em  tudo,  erradamente. 
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Regimento  para  se  saber  as  horas  da  noite  pela  estrella 
do  norte  e  suas  guardas :  s.  sabendo  em  cada  mez  as  guar- 
das em  que  rumo  fasem  meia  noite,  logo  contares  as  horas 
antes  da  meia  noite :  ou  depois  sem  errardes  quasi  nada. 
E  os  mezes  vão  por  os  dende  quinze  em  quinze  dias  por 
todo  anno  na  maneira  seguinte* : 

* 

Janeiro  meiado,  meia  noite  no  braço  esquerdo. 
E  em  fira  de  janeiro  uma  hora  acima  do  braço. 
Fevereiro  meiado,  meia  noite,  dous  horas  acima  do  braço. 
E  em  fim  de  fevereiro :  na  linha  do  hombro  esquerdo. 
Março  meiado,  meia  noite  uma  hora  em  cima  da  linha. 
E  em  fim  de  março :  dous  horas  acima  da  linha. 
Abril  meiado,  meia  noite  na  cabeça. 
E  em  fim  de  abril :  uma  hora  abaixo  da  cabeça. 
Maio  meiado,  meia  noite  dous  horas  abaixo  da  cabeça. 
E  em  fim  de  maio :  na  linha  do  hombro  direito. 
Junho  meiado,  meia  noite  uma  hora  abaixo  da  linha. 
E  em  fim  de  junho:  dous  horas  abaixo  da  linha. 
Julho  meiado,  meia  noite  no  braço  direito. 
E  em  fim  de  julho:  uma  hora  abaixo  do  braço. 
Agosto  meiado,  dous  horas  abaixo  do  braço. 
E  em  fim  de  agosto  na  linha. 

Setembro  meiado,  meia  noite  uma  hora  abaixo  da  linha. 
E  em  fim  de  setembro :  dous  horas  abaixo  da  linha. 
Outubro  meiado,  meia  noite  no  pé. 
E  cm  fim  de  outubro:  uma  hora  acima  do  pó. 
Novembro  meiado,  meia  noite  dous  horas  acima  do  pé. 
E  em  fim  de  novembro:  na  linha. 

Dezembro  meiado,  meia  noite  uma  hora  acima  da  linha. 
E  em  fim  de  dezembro :  dous  horas  acima  da  linha. 


Seguem-se  as  alturas  e  primeiramente 

Alturas  do  norte  desde  a  linha  equinocial  até  o  cabo  de  Finis  terra. 
Alturas  do  sul  desde  a  linha  equinocial  de  Guiné  até  o  Cabo  de 
Boa  Esperança. 

Alturas  do  sul  desde  o  Cabo  dc  Boa  Esperança  até  á  linha  equi- 
nocial da  costa  de  Haber. 

Alturas  do  norte  em  a  costa  de  Haber  para  dentro  do  mar  Roxo. 
Doutra  banda  do  mar  Roxo  para  o  estreito  até  o  mar  da  Pérsia. 
Da  banda  da  Pérsia  e  índia  até  o  Cabo  de  Camory. 
Alturas  do  sul  até  ás  ilhas  do  Cravo. 
Alturas  da  terra  do  Brasil  da  banda  do  sul. 

1  De  ende  ou  d'ende  (de  e  endej:  deli**,  delles.  Quer  dizer  :  «c  os  mezes  vílo 
por  quinzenas»,  ou  «por  os  quinze  dias  deites».  N'estc  regimento  as  variantes  ou 
erratas  do  ifep.,  são:  por  dous  horas,  duas  horas;  c  por  em  cima,  acima. 
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Alturas  do  norte  desde  a  linha  equinocial  até  o  cabo  de  Finis 
terra. 


4  Cabo  das  Palmas  c  ilha  de  Fernão  do  Pó. 

5  Cabo  das  Baixas  e  a  Mina. 

6  (.'abo  do  Monte. 

7  Rio  das  Palmas. 

8  Rio  da  Serra  Leoa. 

9  Rio  de  Cacheease. 

10  Rio  do  Pichel. 

11  Bugubá. 

12  Cabororo. 

13  Rio  das  Ostras. 

14  Rio  de  Gambia. 

15  Cabo  Verde.  Ilha  de  Santiago.  Ilha  do  Fogo. 

16  Rio  de  Çanaga.  Ilha  dc  Maio. 

17  Auterote  e  ilha  do  sal. 

18  Sete  montes  e  ilha  de  Santanna.  São  Vicente.  Santa  Luzia  o 

S.  Nicolau. 

19  Furna  de  Santa  Maria. 

20  Rio  de  S.  João1. 

21  Cabo  Branco. 

22  Cabo  das  Barbas. 

23  Angra  de  Gonçalo  de  Cintra. 

Trópico  de  Câncer  que  é  do  norte. 

24  Rio  douro2. 

25  Angra  dos  Cavallos. 

26  Outra  angra  dos  Ruivos  e  o  Bojador. 

27  Cabo  de  Bojador  e  ilhas  de  Gram  Canária,  Tanariffo  e  do 

Ferro. 

28  Forte  Ventura  ilha. 

29  Cabo  de  nom  Ilhas  da  Palma  e  Lanceroto. 

30  Meça  e  Ilha  das  salvagens. 

31  Tafatama. 

32  Ilha  da  Madeira.  Rio  dos  Savena. 

33  Porto  Santo.  Cabo  de  Camty3. 

34  Soneja. 

35  Larache. 

36  Trafalgar. 

37  Cabo  dc  S.  Vicente  e  ilha  de  Santa  Maria, 

1  Estas  alturas  estão  inui  soffrivelmçnte  determinadas  e  é  fácil  evitar  confu- 
sões. Em  vez  de  iíío,  o  Rep.  diz  Hios  de  8.  João,  o  que  seria  tolerável  se  se  refe- 
risse ao  affluente  do  Casa  maus  a,  do  mesuio  nome,  e  nào  como  se  refere  ao  rio  de 
S.  João  ao  sul  do  cabo  Mirik,  das  cartas  modernas,  cm  19°  23', 

2  Rio  do  Ouro 

5  0  JBep.  escreve  Conti. 


0  Linha  equinocial. 


1 
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38  Perceveira  e  a  ilha  de  S.  Miguel. 

39  Lisboa.  Ilhas  cTaçores. 

40  Be  rlengas  ilha.  E  ilha  Terceira. 

41  Porto  de  Portugal. 
42y3  Ilhas  de  Bayona. 
43     Cabo  de  Finisterra. 

Alturas  do  sul  desde  a  linha  equinocial  de  Guiné  ate  o 

cabo  de  Boa  Esjjerança. 
Equinocial. 

1  Cabo  de  Lopes  Gonçalves1. 

2  Cabo  de  Caterina. 
3 

4 

5  Angra  da  Judia. 

6  Praia  de  S.  Domingos. 

7  Rio  de  Manicongo. 

8  Ilha  da  Asecnefto. 

9  Rio  de  Mondego. 

10  Cabo  Ledo. 

1 1  Rio  de  S.  Lazaro. 

12  Cabo  dos  Lobos. 
13 

14  Monto  Negro. 

15  Serra  Parda. 

16  Angra  das  Aldeias  e  a  ilha  de  Santa  Helena. 

17  Manga  das  Areas. 

18  Cabo  Negro. 

19  Os  MedSes. 

A  serra  de  S.  Lazaro. 

21  Praia  de  Ruy  Pires. 

22  Cabo  do  Padrão. 

23  Praia  Fria 

Trópico  de  Capricórnio  que  ê  o  sul, 

24  Ponta  da  Concepção. 

25  Praia  das  Alagoas. 

26  Feição  da  Boca. 

27  Angra  de  Santo  Antonio. 

28  Angra  de  8.  Thoraé. 

29  Angra  de  S.  Christovao. 
30 

31 

32  «/3  Rio  do  Iffante. 

33  Angra  de  Santa  Helena. 

34  */5  Cabo  de  Boa  Esperança. 

10  Jiep.  escreve  Ijopegonçalveê.  Lopo  Gonçalves  parece-me  a  versão  exacta. 

Convém  notar  uma  cousa.  Preparando  um  trabalho  especial  sobre  as  antigas 
denominações  gcographicas,  abster-mc-hei  de  acompanhar  de  notas  cada  uma  das 
que  encontram  n'cste  documento,  que  alem  de  tudo  nào  offerccem  grandes  duvidas. 
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Alturas  do  sul  desde  o  caho  de  Boa  Esperança  até  á  li- 
nha equinocial  da  Costa  de  Haber. 

34  l/i  Cabo  de  Boa  Esperança. 

35  Cabo  das  Agulhas. 
34     Cabo  dasVacas. 
23     Cabo  do  Areciffc1. 
32  Vi  Rio  do  Iffante». 

31      Terra  do  Natal. 

8  1  2  Ponta  de  Santa  Luzia3. 
27     Terra  dos  Fumos. 

25  */j  Rio  da  Lagoa. 
25     Agua  de  Boa  Paz4. 
23  !/s  Cabo  das  Corentes.  . 
22     Cabo  de  Santa  Maria. 
21     Cabo  de  S.  Sebastião. 
20  Soffala. 

17  Rio  dos  Bons  Sinaes. 
16     Rio  de  Angox. 

15  Moçambique. 

14  Rio  de  Santo  Antonio. 
12     Rio  Direito. 

10  Cabo  Delgado. 

9  Quiloa. 

7     Monifia  ilha,  o  meio  d'ella. 
6      Zanzibar  ilha. 

5  Penda  ilha. 
3  Mombaça. 

3      Rio  Tacharigo. 
2  Melinde. 
1  Paté. 

Alturas  do  norte  em  a  costa  de  Haber  para  dentro  do  mar  Roxo. 

0  Equinocial. 

1  */3  Barra  Boa4. 

2  4/4  Brauha. 

3  Magodoro. 

6  l/i  Zarzella. 

12     Cabo  de  Goarafun5. 

128/3  Scotara  ilha,  s.  ou  meio  d'ella. 

1 1  Mite. 

11  Vi  Barbozá. 

12  Zeyla. 

15  ijz  Dalaca  ilha. 

18  Soaque  ilha. 

1  É  erro.  O  Rep.  emenda  33,  mas  em  compensação  na  altura  anterior  dissera 
54  por  34. 

2  Erro.  O  Jtep.  corrige  28 

3  O  Rtp.  corrige :  ayuada. 

*  O  Rtp.  diz :  0  */,. 

*  O  Rtp.  corrige :  Gordafun. 
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Doutra  banda  do  mar  Roxo  para  o  estreito  até  o  mar 
de  Pérsia. 

17  2/3  Loz. 

22  73  Gyda  porto  de  Meca1. 

10  Vi  Zeybam  ilha. 

12  */3  Beb  mandeb  o  estreito. 

13  */3  Adeu. 

15  9/i  Gamaram  ilha. 

15  Farteque. 
17  Dyuffar. 

17  a/3  Curia,  Muria,  ilhas. 
20  l/i  Macira  ilha. 

22  y,  Cabo  de  lleçalhat. 

23  y3  Curiat. 

23  2/3  Masquet. 
24*/3  (?)  Póz. 

26  Y4  Cabo  de  Mocandomo  do  estreito  da  Pérsia. 

Da  banda  d*  Pérsia  e  índia  até  ao  cabo  de  Comory. 

17  Ormuz  ilha. 

24  2/3  Dyulcend  rio  grande. 
20*/3  Dyu  (Diu). 

23  Gogo  junto  com  Carabaya. 

19  Chaul. 

18  Dabul. 

16  Goa. 

14  Anoz. 

14  a/3  Anjadiva. 
13  V3  Batigala. 
11 1/3  Mangalor. 
12  Montedely. 

1 1  Cananor. 
11  Calecud. 
10  */3  Craugalor. 
10  Cochim. 

9  Caycoulam. 

7  Cabo  de  Comory. 

7  Columbo  porto  de  Ceylom*. 

5  Gamispola  ilhas. 

4  '/3  Pedir,  porto  da  ilha  de  Çamatra3. 

7  Quedá,  porto  da  costa  de  Malaca. 

2  Malaca  cidade. 

Equinocial. 
0     Cabo  de  Cyfigapura. 

1  O  £ep.  diz :  Cruida. 

2  O  Rtp.  escreve  :  Colombo. 

3  O  Hep.  escreve  já :  Samatra. 
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Alturas  do  sul  até  ás  ilhas  do  Cravo. 
—  A  terra  darruuem,  a  ilha  de  Çamatra. 

4  Campar,  porto  da  dita  ilha. 

6  Jaoa  ilha,  convém  a  saber  o  meio  d'ella. 

7  Ilha  do  Fogo. 
7      Solitária  ilha. 

5  Bandan,  ilhas  das  maças. 

Equinocial. 
Maluco  ilhas  do  Cravo1. 

Alturas  da  terra  do  Brazil  da  banda  do  sul. 

2  Rio  do  Arecife. 

3  Bahia  das  Tartarugas. 

4  Bahia  de  S.  Lucas. 

5  S.  Roque.  Santa  Maria  da  Rábida. 

6  Aratapica. 

7  S.  Domingos. 

8  Pernambaco.  Ilha  da  Assenção. 

8  Cabo  de  Santo  Augustino*. 

9  */3  Santo  Aleixo. 

10     Rio  de  S.  Miguel. 
ll*/3  Rio  de  S.  Francisco. 

12  Rio  Real. 

13  !/i  Bahia  de  todos  os  Santos3. 

14  Porto  Real. 

15  Rio  da  Praia. 

16  Uha  de  Santa  Helena.  Rio  dos  Cosmos. 

17  Porto  Seguro. 

18  Rio  de  S.  Jorge 
19s/3  Rio  de  Santa  Luzia. 

20  '/a  Hho  da  Santa  Barbosa. 

21  Baixos  dos  Pargos. 

22  Bahia  do  Salvador. 
23 .    Cabo  Frio. 

O  Trópico  dt  Capricórnio. 

24  Rio  da  Canan  e. 

2õ  Ilhas  do  rapica. 

26  Rio  dos  Dragos. 

27  Rio  do  Stremo*. 

28  Bahio  do  Repairo. 

29  Ilha  da  Bahia. 

30  Angra  onde  se  viu  batel. 

31  Rio  dos  Negros. 


1  O  Eep.  escrave :  Maluco.  Ilhas  do  Cravo. 

2  O  Bep.  8  2/3. 

3  O  Rtp.  12  »/3. 

♦  O  Bep.  escreve :  Rio  do  Eétrtmo. 
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32  Cabo  da  Ponta. 

33  Bahia  Apardelada. 

34  Arrecife. 

35  Cabo  do  Santa  Maria. 


Regra  para  saber  as  marés  a  qualquer  hora  do  dia. 

Lua  de  um  dia  preamar  a  uma  hora  depois  do  meio  dia. 
Lua  de  dois  dias  preamar  a  uma  hora  e  quatro  qnintos. 
Lua  do  tres  dias  preamar  ás  duas  horas  c  três  quintos. 
Lua  de  quatro  dias  preamar  tis  tres  horas  e  dois  quintos. 
Lua  de  cinco  dias  preamar  ás  quatro  horas  e  um  quinto. 
Lua  de  seis  dias  preamar  ás  cinco  horas. 
Lua  de  sete  dias  preamar  ás  seis  horas  e  quatro  quintos. 
Lua  de  oito  dias  preamar  ás  seis  horas  e  tres  quintos. 
Lua  de  nove  dias  preamar  ás  sete  horas  e  dois  quintos. 
Lua  de  dez  dias  preamar  ás  oito  horas  e  um  quinto. 
Lua  de  onze  dias  preamar  ás  nove  horas  em  ponto. 
Lua  de  doze  dias  preamar  ás  nove  horas  e  quatro  quintos. 
Lua  de  treze  dias  preamar  ás  dez  horas  e  tres  quintos. 
Lua  de  quatorze  dias  preamar  ás  onze  horas  e  dois  quintos. 
Lua  de  quinze  dias  preamar  ás  doze  horas  e  um  quinto. 

E  assim  deves  sabei-  que  a  cada  dia  da  lua  voe  acrescentando  quatro 
quintos  de  hora. 


Indicarei  agora  em  succinta  resenha  vários  tópicos  relativos  á  hy- 
giene,  já  para  que  se  possa  formar  mais  cabal  idéa  das  suas  condições 
na  Guiné,  já  para  que  fique  estabelecida  base  para  mais  amplas  e 
profícuas  observações,  e  campo  aberto  a  todas  as  iniciativas  tendentes 
ao  sauearaento  do  território. 

Começarei  pelos  pontos  mais  importantes,  aquelles  de  que  imme- 
diatamente  dependem  a  vida  e  a  constituição  dos  indivíduos,  seja  qual 
for  a  regiíto  que  habitem :  aguas  e  alimentos. 

A  agua  que  sorve  para  o  abastecimento  das  povoações  é  colhida 
nas  bacias  ou  poços  abertos  nos  seus  arredores.  Em  Bolama  têem  es- 
tes poços  a  denominação  de  cacimbas. 

Em  geral  a  agua  é  de  boa  qualidade.  É  limpa,  transparente,  li- 


província  da  guiné  portugueza 
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geira,  bastante  aeroa  e  de  um  sabor  agradável.  Cose  os  legumes  sem 
os  endurecer  c  dissolve  o  sabão  sem  formar  grumos.  A  sua  pureza, 
porém,  é  muito  perturbada  pela  defeituosa  formação  e  pelo  desasseio 
dos  depósitos. 

Em  uma  das  feitorias  do  Rio  Grande,  Colónia,  encontra-se  uma 
agua  que  parece  ser  ligeiramente  ferruginosa. 

Eis  os  resultados  de  uma  deficiente  analyse  qualitativa  que  lhe  fiz. 
Tem  um  gosto  desagradável.  Styptico.  É  límpida.  Não  tem  cheiro  nem 
côr. 

Analysada  com  os  seguintes  reagentes,  mostrou: 
Papel  de  tornezol  azul:  ligeira  vermelhidão. 
Papel  de  tornezol  vermelho:  nada. 
Ammoniaco  cáustico:  indifferença. 

Solução  de.  acido  tannico:  coloração  ligeiramente  azulada. 
Nitrato  de  prata :  turvação  branca,  côr  alaranjada,  escura  depois ; 
precipitado  avermelhado  abundante. 
Agua  de  cal:  pouca  precipitação. 
Oxalato  de  ammoniaco:  turvação  e  precipitado  branco. 
Acetato  de  chumbo :  nulla  reacção. 
Phosphato  de  soda:  indifferença. 
Ácidos  chlorhydrico  e  nítrico:  nada. 

Diz-se  que  é  também  ferruginosa  a  agua  de  outra  nascente  que  se 
encontra  n'uma  das  propriedades  agricolas  do  mesmo  Rio,  propriedade 
conhecida  pelo  nome  de  Ponta  do  Pires.  E  de  crer  que  seja  errada 
esta  supposiçao,  pois  a  acção  dos  agentes  mencionados  deu  o  seguinte 
resultado : 

Papel  de  tornezol  azul:  nada. 

Papel  de  tornezol  vermelho:  côr  própria. 

Ammoniaco  cáustico:  indifferença. 

Solução  de  acido  tannico:  reacção  nulla. 

Nitrato  de  prata:  reacção  lactesccnte,  sedimento  avermelhado. 
Agua  de  cal:  aspecto  turvo,  pouca  precipitação. 
Oxalato  de  ammoniaco :  fraco  toldamento. 

Acetato  de  chumbo:  transformação  cm  liquido  lácteo;  precipitado 
grumoso. 

Phosphato  de  soda:  nada. 

Ácidos  chlorhydrico  e  nítrico :  reacção  nulla. 

A  falta  de  um  hydrotimetro  obstou  a  que  este  estudo  fosse  menos 
imperfeito. 

IV 

O  arroz  é  a  base  da  alimentação  d'estc  povo.  Ha  n'ella  pouca  va- 
riedade. Este  privilegio  só  pertence  ás  classes  mais  abastadas. 

O  negro  ama  em  extremo  os  alimentos  alterados.  O  peixe  e  a  carne 
cm  decomposição  bastante  adiantada  são  os  manjares  dc  sua  predilec- 
ção. E  profunda  a  depravação  do  seu  appetite. 

Em  taes  condições,  vivendo  na  immundicic  e  nutrindo-se  d'ella, 
atolado  nos  lodacaes  da  impureza  physica  e  moral,  é  bem  fácil  de  con- 
jecturar quão  precária  e  curta  será  entre  aquelles  infelizes  a  duração 
da  vida. 


Digitized  by  Google 


1!>0 

Em  estreito  amplexo  com  tão  rudes  inimigos,  é  raro  que  a  existên- 
cia se  prolongue  alem  dos  sessenta  annos,  quando  consiga  attingir  essa 
idade. 

E  a  idade  infantil  que  geralmente  soffre  os  mais  rudes  ataques  á 
vitalidade.  Crcança  robusta  e  vivida  é  uma  excepção.  Organisaçòes 
débeis  e  raehiticas  suo  vulgares. 

Desditosa  raça! 

v 

Ê  essencialmente  pantanosa  a  Guiné  portugueza. 

As  chuvas  torrcnciaes  que  durante  seis  mezes  no  anno  alagam  seu 
solo,  geralmente  impermeável,  dão  nascimento  a  pântanos  mais  ou  me- 
nos extensos,  que  se  desseccam  e  se  renovam  alternativamente. 

Terrenos  húmidos  e  alagadiços  e  aguas  subterrâneas,  exhalando 
principio8  pathogenicos,  formam  em  diversos  sitios  o  que  em  sciencia 
tem  a  designação  de  solo  paluBtre. 

Nào  sao  raros  os  pântanos  mixtos ;  c  dos  permanentes  (marais  mol- 
les)  os  mais  perniciosos  sâo  os  que  funccionam  a  E.  e  a  O.  da  villa  de 
8.  José  de  Bissau. 

De  uma  outra  origem  dimana  também  o  miasma  paludoso  com  toda 
a  sua  toxica  actividade.  É  da  vasa  dormente  sobre  as  praias  que, 
n'uma  larga  area,  ficam  a  descoberto  ao  descer  das  marés. 

E  na  antiga  capital  do  distrieto,  Bissau,  o  logar  onde  os  pântanos 
pullulam ;  e  é  ali  que  mais  se  resentem  os  funestos  effeitos  de  ares  vi- 
ciados e  do  seus  infestos  princípios. 

Para  este  grande  mal  já  por  mais  do  uma  vez,  no  decurso  d'estes 
modestos  apontamentos,  indiquei  remédio.  Aterrar  o  solo  pantanoso, 
cortal-o  de  estradas,  c,  sendo  preciso,  de  valias  de  esgoto,  cruzando 
todo  o  terreno  de  boas  arvores,  eis  o  que  a  sciencia  aconselha,  o  que 
já  ninguém  ignora  hoje,  o  o  quo  seria  facílimo  na  Guiné,  pelo  menos 
no  tocante  a  arborisaçào,  que  é  o  meio  principal. 

YI 

É  complicado  c  assaz  embaraçoso  nos  portos  da  Guiné  o  serviço 
sanitário  marítimo. 

O  negro,  que  impavidamente  sulca  os  mares  na  sua  pequena  canoa 
de  poilâo,  surgindo  do  seu  meandro  de  rios  e  canaes  por  qualquer  das 
mil  bôcas  só  d'elle  sabidas,  e  percorrendo  distancias  enormes,  ás  vezes 
até  Meca,  o  uudivago  negro  nào  se  sujeita  ás  disposições  que  regulam 
o  serviço  de  quareuíenas.  Para  elle  a  navegação  é  libérrima,  o  mar 
um  deserto  que  lhe  pertence  como  os  desertos  e  as  florestas  do  seu 
continente. 

Os  grumetes,  mestres  das  embarcações  de  cabotagem,  nao  proce- 
dem melhor;  e  u'isto,  como  em  tudo,  imitam  os  perniciosos  hábitos  de 
seus  congéneres,  dos  quaes,  de  resto,  unicamente  se  differençara  em 
terem  recebido  na  cabeça  uma  pouca  de  agua  lustral,  quo,  se  acaso 
lhes  resgatou  a  alma,  deixou-lhes  o  corpo  e  o  espirito  tão  sujos  como 
d 'antes. 

Assim,  pois,  a  acção  das  auctoridades  sanitárias  nos  portos  vê-se 
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restringida  unicamente  aos  navios  de  longo  curso,  comprehendendo-se 
como  taes  mesmo  os  de  cabotagem  que  navegam  entre  Guiné  e  Cabo 
Verde. 

É  limitadíssimo  o  pessoal  das  alfandegas ;  e,  por  isso,  quando  al- 
gum navio  fica  de  quarentena,  é  nomeado  para  guarda  de  saúde,  quasi 
sempre,  qualquer  individuo  completamente  desconhecedor  dos  deveres 
que  tem  a  preencher. 

A  estes  dois  escolhos  acresce  a  falta  de  um  lazareto,  cuja  edifica- 
ção é  um  melhoramento  importantíssimo  e  urgente. 

YII 

A  hygiene  do  soldado,  nas  nossas  possessões  da  Senegambia,  é  po- 
bríssima, como  aliás  se  pode  deprehender  do  que  deixo  dito  sobre  hos- 
pitaes  e  quartéis ;  e  ao  mesmo  tempo  suas  obrigações  silo  das  mais  pe- 
nosas, o  serviço  pesado  e  os  riscos  imminentes  como  em  parte  alguma. 
A  sua  educação  physica  o  moral  é  nulla. 

E  isto  nao  deve,  não  pôde  continuar  assim. 

Mantenedor  da  ordem  e  da  liberdade,  o  soldado  desempenha  como 
pôde,  c  segundo  o  auxilia  a  sua  comprehonsão,  os  importantes  e  diffi- 
ceis  encargos  que  lhe  sào  impostos.  É,  pois,  conveniente,  nao  só  para 
maior  utilidade  da  nação,  como  por  um  dever  de  justiça  e  gratidão 
para  com  quem  presta  serviços  taes,  por  um  lado  cercar  o  soldado  de 
todos  os  commodos  indispensáveis  A  vida  e  compatíveis  com  a  natureza 
de  suas  obrigações ;  e  por  outro  insinuar-lhe  no  espirito  princípios  que 
o  hão  de  tornar  mais  e  mais  proveitoso  ao  futuro,  si  sociedade  e  a  si 
mesmo :  em  summa,  convém  robustecer-lhe  o  corpo  c  o  espirito.  E  isto 
sô  a  educação  o  pôde  conseguir,  auxiliada  poios  meios  materiaes  que  a 
sua  existência  e  o  seu  bem  estar  reclamam. 

Na  Guiné  a  vida  do  soldado  é  cheia  de  perigos  constantes,  fadigas 
e  privações,  que,  exhaurindo  as  forças,  geram  numerosas  e  variadas 
moléstias,  isto  fallando  cm  geral ;  mas  ha,  alem  d'isso,  organisações 
absolutamente  incompatíveis  com  aquelle  clima.  As  affecções  moraes, 
tristes  e  languidas  como  a  nostalgia,  consomem  lenta  e  fatalmente  os 
soldados  oriundos  da  ilha  de  Santo  Antão,  com  os  quaes  se  dá  o  mes- 
mo que  succede  aos  recrutas  suissos  e  escocezes  quando  exilados  de 
seus  cantões. 

A  fraqueza  da  constituição,  relativa  á  qualidade  de  trabalhos  mili- 
tares, e  o  incompleto  desenvolvimento  physico  devido  á  idade  em  que 
os  recrutas  sao  alistados  nas  fileiras,  exercem  a  mais  nociva  influencia 
sobre  a  sua  saúde  e  longevidade. 

E  prematura  de  mais  a  idade  de  dezeseis  annos  para  o  iniciamento 
no  serviço  das  armas.  N'essa  idade  o  organismo  não  se  acha  comple- 
tamente desenvolvido,  nem  a  constituição  individual  c  o  temperamento 
estão  claramente  definidos. 

O  serviço  militar  exige  a  epocha  cm  que  paixões  fogosas,  desvios 
arriscados  e  illusões  brilhantes  indicam  exuberância  de  vida  e  a  per- 
feição do  organismo  para  resistir  aos  trabalhos  e  ás  fadigas  do  corpo. 

A  auctorisada  opinião  de  M.  Levy,  o  abalisado  hygienista,  6  clara 
e  positiva  a  este  respeito. 
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«Em  geral  (diz  ellc)  o  desenvolvimento  do  homem  mio  está  com- 
pleto antes  dos  dezenove  annos;  e  este  limite  prolonga-se,  em  alguns, 
até  aos  vinte  e  cinco:  d'onde  se  segue  que  a  opportunidade  do  recru- 
tamento está  antes  entre  os  vinte  c  um  e  vinte  e  dois  annos  do  que 
entre  os  dezoito  e  vinte.» 

O  Br.  Coche  diz  expressamente  que,  mesmo  em  tempo  de  paz,  os 
mancebos  recrutados  por  oito  annos  na  idade  de  dezoito  ou  vinte,  pas- 
sam dois,  tres  e  até  quatro  annos  nos  hospitaes,  antes  de  poderem  cor- 
responder ás  exigências  do  serviço,  que  os  soldados  mais  adiantados 
em  idade  desempenham  facilmente. 

Obrigar,  pois,  a  servir  na  milícia  da  Guiné  indivíduos  nas  condi- 
ções dos  filhos  de  Santo  Antão  e  Brava,  que  nem  mesmo  supportam  o 
serviço  das  armas  na  milícia  de  Cabo  Verde  fora  de  sua  ilha  natal,  c 
em  geral  alistar  mancebos  de  dezeseis  annos,  é  sujeital-os,  a  elles  e  ao 
próprio  serviço,  ao  acaso  e  ás  mais  desagradáveis  contingências.  E  ol- 
vidar as  mais  sensatas  e  ponderosas  rasões  humanitárias  e  económi- 
cas. 

Alistamento  entre  os  vinte  e  vinte  e  doÍ8  annos  de  idade ;  educa- 
ção, comprehendendo  os  primeiros  e  mais  fáceis  exercícios  de  gymnas- 
tica,  para  o  que  nada  custaria  a  armar  um  ou  mais  trapézios  nos  quar- 
téis, como  fazem  os  sargentos  da  policia  militar  de  Cabo  Verde  nos 
próprios  quartos  de  cama,  e  exercício  este  que  é  de  tanta  utilidade 
para  desenvolvimento  do  organismo  e  forças,  como  agradável  distrac- 
ção para  os  que  tão  raro  se  podem  distrahir;  bons  hospitaes;  quartéis 
commodos  com  larga  ventilação  e  mais  condições  hygienicas  indispen- 
sáveis; boa  alimentação:  eis  o  que  é  de  primeira  necessidade  que  os 
nossos  soldados  encontrem,  pelo  menos  nos  seus  aquartelamentos  prin- 
cipaes,  bastando-lhes  já  para  soffrimentos  os  perigos  e  privações  a  que 
se  vêem  expostos  quando  em  campanha  ou  destacados  para  qualquer 
ponto  distante. 

Meteorologia 
I 

A  avaliação  das  condições  meteorológicas  dcfcma  localidade  de- 
pende essencialmente  de  uma  observação  continuada  e  escrupulosa. 
Sem  esta  não  ha  estudo  meteorológico,  não  ha  sciencia. 

E  por  isso  não  se  encontram  n'esta  província  {referiamo-nos  então 
a  Cabo  Verde  e  Guiné)  trabalhos  meteorológicos  completos.  Aqui  a 
meteorologia  está  nos  seus  rudimentos  embryonarios. 

Mas  o  conhecimento  das  circumstancias  meteorológicas  é  tão  alta- 
mente importante,  sob  o  ponto  de  vista  que  noa  oceupa,  que  não  po- 
demos prescindir  de  apresentar  sobre  ella  alguns  dados,  ainda  que  de- 
ficientes. 

A  marcha  geral  do  barómetro  é  pou*o  variável.  O  máximo  da  al- 
tura é  de  768  millimetros  e  o  mínimo  de  *764. 

A  máxima  temperatura  não  passa  de  32°;  mas  também  a  minima 
não  baixa  de  26°. 
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A  tensão  do  vapor  de  agua  varia  entre  16  e  22  millimetros,  e  a 
humidade  entre  58  o  83  millimetros. 

De  outubro  a  abril  reinam  as  virações  solares  muito  frescas  de 
NE.  e  NO. ;  virações  que  attingem  o  máximo  de  sua  força  depois  do 
ter  passado  o  sol  pelo  meridiano,  e  descaem  para  a  noite.  Segue-se- 
lhes  então  calmaria. 

Firma-se  geralmente  de  noite  o  reinado  dos  terraes,  que,  depois  de 
intervallo  calmiço,  sào  substituídos  pelas  virações.  Silo  menos  regula- 
res esses  ventos  na  quadra  pluviosa  do  que  na  estação  secca. 

De  maio  a  setembro  descarregam  impetuosas  tornadas  de  E.  a  SE. 
Sâo  raríssimas  as  occasiões  em  que  despontam  ao  NO.  e  rondam  para 
SO.  pelo  O.  . 

Em  novembro,  dezembro,  e  principalmente  de  janeiro  a  março,  so- 
pra o  harmattan,  ou  vento  E.,  vento  secco  e  frio.  É  ordinariamente 
acompanhado  de  névoas  e  carregado  de  um  pó  vermelhaço  muito  fino. 
Nasce  quasi  sempre  com  o  sol,  morrendo  ao  meio  dia.  Vae  de  E.  e 
ENE.  para  O.  e  OSO.  Dura  tres,  seis  ou  nove  dias  consecutivos. 

II 

S3o  mage8tosos  os  temporaes  na  Guiné.  São  medonhas  aquellas 
convulsões  da  natureza,  que,  ali,  grande  em  tudo,  até  nos  horrores  da 
tempestade,  patenteia  o  seu  immenso  vigor  e  se  expande  em  toda  a 
sua  altiva  e  orgulhosa  belleza. 

Surdo  rumor  das  vagas  revoltas,  que  nas  costas  se  torcera  e  se  re- 
volvem convulsivas,  como  se  as  fustigasse  a  aza  procellosa  do  génio 
das  solidões,  occultos  estremecimentos,  rugidos  que  se  nao  sabe  de 
onde  partem,  preludiam  o  conflicto  dos  elementos  irritados,  que  se 
v2o  dar  tremendo  recontro  na  amplidão  do  espaço  e  dos  mares. 

Nuvens  de  densa  negrura,  ou  de  cór  acobreada,  reverberando  ba- 
ços e  fulvos  clarões,  vào-se  acastellando  entre  N.  e  SE.,  correndo  em 
direcção  continua  ao  vento,  que  sibilla  horrisono. 
,  Súbito,  medonho  ribombo  annuncia  que  o  trovão  rompe  a  batalha. 
E  o  clarim  da  tempestade.  Para  logo  os  relâmpagos  sulcam  ininterru- 
ptos a  tenebrosa  densidade  do  chãos,  c  o  ccho  medonho  dos  trovões, 
percutindo  o  espaço  um  após  outro,  abala  a  natureza  inteira  em  tre- 
menda convulsSo. 

Se  é  noite,  o  denso  negrume  da  atmosphera  não  deixa  divisar  uma 
única  estrella.  A  lua,  de  instante  a  instante  encoberta  pelas  tétricas 
nuvens  que  se  debatem  no  espaço,  apenas  envia  á  terra  lividos  cla- 
rões. 

Acalma-sc  em  seguida  o  vento.  As  nuvens,  até  ali  condensadas  ou 
encapclladas  em  rolos  sobrepostos,  estendem-se  pelo  horisonte,  c,  bu- 
bindo  finalmente,  formam  um  arco  similhante  ao  íris.  No  vílo  d'este 
arco  fuzilam  amiudados  relâmpagos,  acompanhando  o  ribombo  inces- 
sante dos  trovões,  e  do  meio  d'esta  traiçoeira  calma  levanta-se  rigissi- 
mo  NE.,  que  em  seguida  refresca,  o  salta  para  E.  e  SE.  Então,  como 
derradeira  manifestação  da  pavorosa  convulsão  da  natureza,  as  nuvens 
rasgam  o  bojo  lívido  c  prenhe  de  electricidade,  o  torrentes  de  agua- 
is 
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ceiro  se  despenham  em  cataracta,  inundando  a  terra.  É  o  parto  do  ca- 
taclismo. Cessam  as  convulsões. 

Vão-so  rareando  as  descargas  eléctricas.  O  trovão  já  nào  abala  os 
poios.  O  vento,  enfraquecido  pela  chuva,  ronda  ao  S.,  já  muito  bonan- 
çoso c  Boprando  só  ás  bafagens;  c  quando  chega  ao  quadrante  SE. 
descáe  cm  calmaria.  Descansam  os  elementos  e  respira  a  natureza. 

E  de  uma  hora  a  hora  c  meia  a  duração  ordinária  d'esse  imponente 
espectáculo. 

Recapitulação 

N'este  ponto,  julgámos  outra  vez  opportuno  conservar  a  antiga  re- 
dacção d'este  escripto,  a  fim  de  tornar  mais  saliente  a  relação  entre  os 
últimos  acontecimeutos  da  Guine  e  o  que  então  pedíamos,  e  pedimos 
ainda  para  aquella  província.  Depois  diremos  em  epilogo  algumas  pa- 
lavras sobre  esses  acontecimentos. 

A  Guiné  portugueza  é,  como  alguém  já  lhe  chamou,  a  chave  de 
oiro  que  nos  abre  as  portas  do  continente  africano. 

Bem  aproveitada,  aquella  possessão  podo  tornar-se  para  nós  um 
segundo  Brazil :  porque  cm  nenhuma  parte  temos  tanta  facilidade  de 
nos  estendermos  cm  território  e  domínio  como  ali ;  e  escusado  nos  pa- 
rece demonstral-o,  sendo  tão  obvio  para  os  que  tenham  algum  conhe- 
cimento da  topographia  d'aquella  região,  da  historia  do  nosso  estabe- 
lecimento n'ella,  dos  nossos  antigos  direitos  e  das  sympathias  que  ainda 
nos  conservam  aquellcs  povos  ntravez  de  todas  as  vicissitudes,  de  to- 
dos os  desleixos  e  de  todos  os  desaires. 

Constituc  a  Scnegambia  portugueza,  como  temos  dito,  um  vastís- 
simo território  muito  importante,  mas  completamente  inexplorado. 

A  civilisação  curopca  ainda  não  penetrou  naquclla  importantíssima 
região,  onde  a  ignorância  e  a  rotina  campeiam  altivas,  calcando  aos 
pés  desdenhosos  os  riquíssimos  dons  da  natureza. 

A  Guiné  precisa,  pois,  de  uma  administração  intelligente  c  de  um 
braço  robusto,  que  possam  erguel-a  da  prostração  em  que  jaz,  abrin- 
do-lho  caminho  para  largo  futuro  de  regeneração  e  esplendor. 

E  mister  attentar  bem  para  ella  c  dar-lhe  nova  existência,  inocu- 
lar-lhe  nas  veias  sangue  novo. 

Mas,  se  a  transfusão  é  remédio  heróico  o  principio  de  alta  vitali- 
dade recommendado  pela  sciencia,  precisa-se,  todavia,  o  maior  cuidado 
e  escrúpulo  na  sua  applicayão,  para  que,  em  lugar  de  um  elemento  são 
c  regenerador,  se  não  introduzam  nas  artérias  do  paiz  agentes  pobres, 
corruptos  e  degenerado res. 

E  erapreza  assaz  trabalhosa,  não  o  ignoro;  mas  não  é  nenhum  im- 
possível, nem  mesmo  so  pôde  chamar  diíficil,  havendo  decidido  empe- 
nho. E  do  que  obstáculos  não  triumpharão  a  intclligencia,  a  constân- 
cia e  dedicação? 

Olhemos  para  os  nossos  vizinhos  iuglezes  o  francezes.  Serra  Leua 
c  Senegal  ficam-nos  á  porta,  paredes  meias,  por  assim  dizer.  E  sSo 
hoje  regiões  iloresccntes,  populosas,  relativamente  salubres,  c  de  que 
as  respectivas  metrópoles  tiram  já  consideráveis  proventos. 

E,  todavia,  a  Guiné  portugueza  cm  nada  cedo  aquellas  colónias, 
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antes  pelo  contrario  as  sobrepuja  cm  muito :  tanto  em  salubridade  como 
em  riqueza  e  extensão  de  território,  e,  principalmente,  em  vantajosa 
situação  commercial. 

Não  foram  tanto  os  recursos  e  poderio  d'aquellas  duas  nações,  que 
conseguiram  tão  brilhante  resultado :  foram  principalmente  a  intelligen- 
cia,  a  constância  e  o  patriotismo  de  seus  povos,  foi  a  dedicação  e  boa 
vontade  dos  governos. 

Paulatinamente,  tenazmente  e  com  firme  vontade  tudo  se  conse- 
gue. 

Comecemos  nós  pelo  mais  urgente. 

Conviria,  em  primeiro  logar,  transferir  a  sêde  do  governo  para 
qualquer  outro  ponto  mais  conveniente  1 :  e  isto,  tanto  pelas  vantagens 
que  em  resumo  apontarei,  como,  sobretudo,  cm  attenção  á  saúde  o  . 
commodidades  dos  servidores  do  estado,  que  n'aquellas  insalubres  e 
inhospitas  regiões  vão  consumir  a  existência  e  sacriiicar-se  a  bem  do 
seu  paiz.  £  dever  imperioso  e  sagrado  do  governo,  que  nada  pode 
preterir ; .  é  a  condição  indispensável  a  que  primeiro  attendem  as  de- 
mais nações  coloniaes. 

E  o  evidente  a  rasão.  Sem  bons  empregados  não  ha  administração, 
não  ha  prosperidade  possivel.  Mas  como  havel-os,  onde  não  existem  os 
commodos  indispensáveis  á  vida,  onde  não  ha  saúde,  onde  tudo  enlan- 
gueco  e  morre? 

Ora,  Bissau,  sob  este  ponto  de  vista,  é  o  ponto  mais  impróprio  que 
se  poderia  escolher  para  capital  do  districto  (hoje  província).  A  sua 
proverbial  insalubridade  não  carece  já  de  demonstração,  e  bastanto 
deixo  dito  sobre  ella. 

Alem  d'Í8so,  como. também  indiquei,  o  seu  saneamento,  se  em  ab- 
soluto não  é  de  todo  impossível,  comtudo  importaria  em  um  grande 
consumo  de  tempo,  de  dinheiro,  e,  o  que  é  poior,  de  vidas;  porque 
emquanto  isto  se  não  conseguisse,  a  situação  do  publico  funecionario  e 
dos  europeus  em  geral  continuaria  a  ser  igualmente  precária. 

Mas  ha  ainda  outras  vantagens  não  menos  importantes,  que  com 
igual  força  militam  em  favor  d'essa  transferencia :  as  de  administração, 
de  commercio  e  de  oceupaçao  militar.  Todas  estas  conveniências  reuni- 
das aconselham  que  se  escolha  um  ponto  mais  saudável  e  mais  central 
do  que  Bissau,  que  nenhuma  d'essas  condições  possue. 

Já  se  ventilou  esta  questão  na  Guiné  pelo  próprio  governo;  e  eu, 
como  delegado  de  saúde,  tive  de  dar  sobre  ella  a  minha  opinião.  Re- 
sumirei aqui  o  que  então  expuz. 

Se  na  escolha  do  logar  para  a  nova  sédo  do  governo  houverihos  de 
attender  áquelle  que  offereeer  reunidas  todas  as  condições  apontadas, 
eu  escolheria  o  ilhéu  do  Hei. 

Situado  no  ponto  mais  central  do  districto,  este  ilhéu  está  quasi  a 
meio  do  curso  do  rio  Geba,  de  cujas  margens,  como  eu  já  disse  repe- 
tidas vezes,  se  deve  esperar  toda  a  prosperidade  da  nossa  Guiné.  A 
constituição  do  seu  solo  e  a  sua  situação  e  salubridade,  conforme  já 
demonstrei  também,  dão-lhe  immensa  vantagem  sobre  Bissau. 

1  Sublinhámos  <«8tas  pakvrns  porque  a  mosnm  idéa  subsisto,  nâo  npprovando 
nós  ainda  hoje  a  transferencia  efiectuada  para  Bolama. 
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No  seu  território  vegetam  pastos  qne  alimentam  uma  certa  quanti- 
dade de  gado.  Produz  quasi  todas  as  hortaliças  empregadas  na  culiná- 
ria européa,  e  algumas  das  arvores  fructiferas  das  regiões  quentes. 
Para  a  defeza  militar,  principalmente,  é  um  ponto  estratégico  de  pri- 
meira importância,  isto  6,  para  quartel  general  c  deposito  das  forças 
estacionadas  em  Guiné,  pois  que  ali  de  nenhum  modo  se  pôde  pres- 
cindir de  ter  sempre  bem  defendidos  os  pontos  mais  importantes,  prin- 
cipalmente aquelles  que  têem  mais  frequentes  relações  e  estão  era  mais 
immediato  contacto  com  as  tribus  uíío  avassalladas. 

Agora  os  inconvenientes,  que  também  não  suo  poucos. 

Este  ilhéu,  como  igualmente  fica  descripto,  é  de  pequenas  dimen- 
sões, marcando  apenas  V/t  milhas  ou  i/t  légua  de  comprimento,  por 
3/i  de  milha  na  sua  maior  largura.  A  população,  que  ali  se  tentasse 
estabelecer,  poderia  de  futuro  ver-se  era  graves  embaraços  por  falta  de 
terreno.  Alem  d'isso  é  pouco  abastecido  de  agua,  e  os  outros  recursos 
mais  essenciaes  logo  escasseariam,  pela  superabundância  de  população 
em  tão  pequena  area. 

Temos,  pois,  que  o  ilhéu  do  Rei  leva  vantagem  a  Bissau  em  situa- 
ção e  salubridade,  mas  que  tem  os  inconvenientes  apontados,  de  não 
pequena  importância. 

Resta-nos  averiguar  se  não  haverá  outro  posto  que,  superando  es- 
ses inconvenientes,  reúna  as  demais  condições  exigidas. 

Ha  um,  o  Rio  Grande,  c  este  só  tem  a  pequena  desvantagem  de 
não  ser  tão  central  como  o  ilhéu  do  Rei.  Mas  tal  circumstancia  nada 
influe,  n'uma  epocha  em  que  a  navegação  a  vapor  supprimiu,  por  as- 
sim dizer,  as  distancias ;  e,  entrando  no  plano  da  boa  colonisação  da 
Guiné  que  Portugal  a  dote  d'este  importante  melhoramento,  para  logo 
cessa  de  existir  similhante  desvantagem. 

Em  salubridade  o  Rio  Grande  é  a  melhor  região  da  Guiné;  para 
o  commercio  é  por  ora  o  ponto  mais  importante  para  nós,  por  isso  que, 
embora  o  Geba  lhe  seja  superior  em  riqueza,  todavia  na  actualidade 
é  o  seu  commercio  (o  de  Geba)  todo  absorvido  pelos  inglczes  c  fran- 
cezes,  que  têem  sabido  aproveitar  a  nossa  incúria. 

Alem  da  sua  superior  salubridade,  e  das  vantagens  commerciaes 
que  offerecem,  as  margens  do  Rio  Grande  são  vastíssimas,  extraordi- 
nariamente fecundas  e  susceptíveis  das  mais  ricas  producções;  n^ellas 
ha  agua  excellente  e  em  abundância;  são  cobertas  de  bello  arvoredo 
e  dâp-se  ali  todas  as  hortaliças  empregadas  na  cozinha  europêa. 

È,  pois,  n'esta  deliciosa  e  fértil  região  que  cu  preferiria  ver  situada 
a  capital  do  districto,  escolhendo-se  de  preferencia  ura  ponto  na  mar- 
gem direita,  embora  na  esquerda  tenhamos  território,  por  ser  aquclla 
ainda  mais  salubre  do  que  esta. 

Ao  mesmo  tempo  o  ilhéu  do  Rei,  pela  sua  magnifica  situação  e  sa- 
lubridade, podia  ser  aproveitado  para  deposito  de  tropas  e  quartel  ge- 
neral do  cominando  militar  da  Guiné. 

Disse  cominando  militar  porque  entendo  que  este  deve  ser  separado 
da  entidade  administrativa  superior  do  districto;  entendo  que  é  um 
absurdo,  principalmente  para  Guiné,  o  accumular  um  mesmo  individuo 
as  funccÕes  de  auctoridade  administrativa  e  coramandante  militar;  e 
que  maior  absurdo  ainda  é  ser  o  governador  da  Guiné  um  militar: 
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entendo,  em  conclusão,  que  na  Guiné  deve  liavcr  duas  auctoridades 
superiores,  uma  civil  e  outra  militar,  esta  subordinada  áquella,  embora 
com  attribuições  disti netas  e  ate  certo  ponto  independentes.  Se,  porém, 
se  entender  que  ó  indispensável  reunir  as  duas  auctoridades  n'um  mes- 
mo individuo,  entào  antes  se  dê  graduação  militar  ao  governador  civil 
do  que  se  arvore  o  militar  em  administrador,  porque  serào  menores  os 
inconvenientes  que  d'ahi  possam  resultar. 

O  que  não  comprehendo,  o  que  não  tem  rasão  de  ser,  repito,  é  que 
o  governador  da  Guiné  seja  um  militar.  Os  militares  não  estudam  curso 
administrativo,  e,  em  geral,  não  possuem  os  conhecimentos  c  requisi- 
tos mais  essenciaes  para  desempenharem  as  elevadas  funcçÕes  inheren- 
tes  á  auctoridade  administrativa  em  districtos  taes  como  este. 

Administração  propriamente  dita,  politica,  religião,  instrucção  pu- 
blica, hygienc,  agricultura,  commercio,  industria,  etc,  como  encon- 
trar noções  de  tantas  e  tão  importantes  sciencias  n'um  simples  capi- 
tão, ou  mesmo  official  de  patente  superior,  quer  do  exercito,  quer  da 
marinha?  £  isto  quando  se  escolhe,  ou,  antes,  se  nomeia  o  primeiro 
que  apparece  com  bons  empenhos! . . . 

As  províncias  ultramarinas,  por  isso  mesmo  que  se  acham  afasta- 
das da  acção  do  governo  central,  carecem  de  bons  governadores  que, 
a  uma  firme  auctoridade,  d'aquella  que  se  adquire  pelo  caracter  c  não 
pelos  galões,  reunam  solida  instrucçâo  civil  e  que  tenham  attribuições, 
quanto  possível,  independentes. 

E  se  isto  se  entende  para  Cabo  Verde,  Angola  o  outras  possessões, 
com  muito  maior  rasão  se  deve  applicar  á  Guiné,  onde  tudo  está  por 
desenvolver,  tudo  por  crear;  á  Guiné,  onde  frequentemente  se  levan- 
tam os  mais  melindrosos  conflictos,  não  só  com  os  inquietos  o  rudes 
gentios,  nossos  vizinhos,  mas  com  vizinhos  intrusos  ainda  mais  inquie- 
tos e  poderosos,  embora  civilisados,  os  quaes,  por  vczeB,  não  pouco 
nos  têem  incommodado  c  prejudicado. 

Pelo  que  deixo  dito  facilmente  se  deprehenderá,  c  é  obvio,  que 
também  reprovo  abertamente  outra  singular  anomalia  existente1,  a 
annexaçao  de  Guiné  a  Cabo  Verde. 

Também  não  comprehendo,  não  vejo  nenhuma  rasão  plausível, 
para  que  uma  possessão  tão  vasta  e  tão  importante  como  a  Guiné  es- 
teja ligada  a  outra,  relativamente  a  ella  insignificante. 

Tal  annexação,  sobre  ser  absurda,  redunda  em  mauifesto  prejuízo 
para  ambas  as  possessões,  que  uma  á  outra  se  embaraçam  e  prejudi- 
cam no  mutuo  desenvolvimento. 

Mas  é  isto  facto  já  hoje  tão  reconhecido,  que  me  limito  a  apontal-o, 
para  que  se  não  diga  que  estou  em  contratheção  commigo  mesmo,  pois 
seria  impossível  haver  na  Guiné  auctoridades  distinctas  e  com  tão  vas- 
tas attribuiçòes  como  proponho,  achando-se  aquelle  districto  sujeito  ao 
de  Cabo  Verde. 

D'esta  desannexação  depende,  pois,  a  descentralisação  na  Guiné, 
e  de  uma  c  outra  medida  a  prosperidade  do  ambas  as  colónias. 
-    Cessarão,  para  Cabo  Verde,  os  sacrifícios  da  oceupação  militar;  o 
no  mesmo  tempo  a  Guiné,  livre  de  peias,  emancipada,  como  propo- 

>  Já  cessou,  felizmente,  po*to  que  com  demasiada  precipitação. 
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nho,  do  nefasto  militarismo,  única  fonte  de  todos  os  males  o  de  todas 
as  discórdias  quo  a  têem  profligado,  a  Guiné,  dotada  de  uma  auctori- 
dado  superior,  illustrada  c  independente,  entrará  então  desassombrada 
e  marchará  com  passos  firmes  na  larga  senda  de  progresso  que  o  fu- 
turo lhe  abre. 

A  administração  do  justiça  reclama  também,  como  em  Cabo  Verde, 
uma  reforma  radical  e  meditada. 

Na  administração  da  fazenda  ha  igualmente  muito  que  reformar  c 
melhorar. 

As  alfandegas  carecem  de  uma  pauta  que  seja  igual  para  todas. 
Convém  que  os  seus  regulamentos  sejam  simplificados  de  modo  que  o 
commercio  fique  livre  de  absurdas  peias  que  o  coarctam  sem  utilidade 
real.  Reduzir  ao  seu  minimo  os  direitos  e  as  despezas  dos  navios  que 
entrarem  nos  seus  portos,  é  providencia  importantíssima,  que  muito 
favorecerá  o  commercio,  que  hoje  está  fugindo  para  os  portos  france- 
zcs  e  inglezes,  onde  encontra  maior  franquia  e  mais  comraodidades. 
A  reducção  das  pautas,  matando  o  contrabando,  augmentará  a  receita 
publica. 

Resumindo:  districto  independente;  descentralisação  administrati- 
va ;  governo  civil  e  commando  militar  com  attribuições  definidas ;  trans- 
ferencia da  Me  do  governo;  reforma  radical  da  administração  da  jus- 
tiça e  da  fazenda ;  eis  o  de  que  primeiro  e  mais  urgentemente  carece 
a  Guiné. 

Os  melhoramentos  que  instantemente  reclama  aquella  nossa  posses- 
são virão  em  sequencia  ou  como  resultados  infalliveis  d'cstas  impor- 
tantes medidas ;  e  entre  estes  melhoramentos,  os  primeiros  a  attender, 
como  o  exigem  a  humanidade  e  justiça,  são  os  que  dizem  respeito  á 
sorte  dos  funecionarios  públicos. 

A  Africa  não  é,  como  se  pensa  o  como  apregoa  a  fabula,-  um  paiz 
maravilhoso  onde  se  colhem  fructos  de  oiro.  O  que  abunda  aqui,  para 
aquellcs  que,  largando  o  clima  de  sua  pátria,  vem  sacrificar-se  por 
ella  em  região  estranha,  o  que  ha  são  riscos,  inclemências  o  agonias 
de  toda  a  sorte. 

Urge,  pois,  proporcionar-lhes  não  só  todas  as  vantagens,  mas  todas 
as  regalias  possíveis  c  compatíveis  com  deveres,  posições  e  circumstan- 
cias. 

Entre  essas  regalias  deve  avultar  a  licença  e  faculdade  de  poderem 
os  funecionarios  estranhos  ao  paiz  cm  que  servem,  regressar  á  pátria 
a  descansar  ao  decorrer  de  cada  periodo  de  seis  annos  de  serviço,  con- 
dição cssencialissiina  de  acelimação,  que  a  sciencia  estabelece  e  o  bem 
dos  mesmos  indivíduos  reclama,  pois  que,  servindo  mais  de  seis  annos 
contínuos  n 'estas  regiões,  quasi  sempre  o  empregado  estranho  ao  paiz 
arrisca  a  sua  vida,  e  com  ella  o  futuro  do  sua  família. 

Sem  desesperar  de  que  as  minhas  palavras  possam  encontrar  algu- 
ma acceitação  no  animo  daquelles  que  dirigem  os  destinos  da  monar- 
chia,  sinceramente  faço  votos  pela  prosperidade  de  uma  possessão  t3o 
digna  da  brilhante  sorte  que  a  natureza  parece  haver  lhe  preparado, 
dotando-a  de  tão  copiosos  e  opulentos  dons. 
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Epilogo 

Ultimo*  aoontL-cini<-Ntov.  . 

Hm  dia,  na  igreja  matriz  da  cidade  da  Praia,  capital  da  província 
de  Cabo  Verde  c  Costa  da  Guine,  erguera-sc  uma  cça  enorme,  em  cu- 
jos ângulos  formavam  trophéus  feixes  de  armas  em  funeral  e  bandei- 
ras envoltas  cm  fúnebres  crepes. 

A  igreja  vestia-sc  igualmente  de  luto,  cerrára-sc.á  luz  do  dia,  e  as 
trevas  eram  apenas  pontuadas  pelo  baço  clarão  de  muitas  tochas. 

Sargentos  dc  armas  no  braço,  oflieiacs  de  espadas  desembainhadas, 
firmes,  immoveis,  sombrios,  ladeavam  o  alteroso  emblema  funerário, 
parecendo  outras  tantas  estatuas  col locadas  ali  como  ornatos  allegori- 
eos. 

Soldados,  poucos  e  quasi  todos  reemitas,  ainda  sem  a  farda,  ves- 
tindo o  seu  pobre  fato  de  homens  livres,  que  ha  pouco  eram,  a  nobre 
farda  de  operários  e  trabalhadores,  perfilavara-so  a  um  dos  lados,  igual- 
mente sombrios,  mais  tristes  e  abatidos. 

Uma  tristeza  immensa  pesava  no  acanhado  âmbito  do  templo,  cheio 
de  multidão  lutuosa,  c  cm  cujas  naves  reboavam  soluçantes  as  vozes 
de  padres  entoando  o  hymno  dos  mortos. 

Cclebravam-se  ali,  promovidas  pela  redacção  do  jornal  dc  Cabo 
Verde,  O  Indipendt  ute ,  as  exéquias  de  dois  oflieiacs,  trinta  soldados  e 
mais  de  duzentos  habitantes  de  Bolor,  massacrados  pelos  gentios  Fel- 
lupcs  das  tribus  ou  aldeias  de  Jefuneo,  Gim  e  alliados. 

E  a  consternação  era  immensa  no  templo  e  na  cidade,  profundo  o 
desanimo,  nào  havia  um  só  peito  que  se  nao  sentisse  dolorosamente 
comprimido,  e  lagrimas  resvalavam  por  muitos  rostos. 

Todos  sentiam  immensa  dor,  uma  vergonha  dcsconsoladora,  c  a 
necessidade  e  immincncia  de  tremenda  reparação. 

Portugal  sairia  a  final  do  seu  longo  lethargo,  e  os  rios  e  as  flores- 
tas da  Guiné  repercurtiriam  o  ccho  das  antigas  glorias  dos  seus  domi- 
nadores. 

Todos  esperavam  isto  do  governo  da  metrópole,  ja  que  o  da  pro- 
vinda nào  tinha  força. 
Mas  elle  o  que  fez? 

Fora  antecipadamente  prevenido  de  tudo  o  que  havia  de  succcdcr 
pela  voz  prophetica  do  IwUpcndvnte,  que  já  antes  do  lamentável  de- 
sastre clamava,  repetia,  e  aos  seus  clamores  encontrava  ceho  sympa- 
thico  nos  jornaes  da  metrópole:  Soocorro !  Acudam  á  Grixí;!  K, 
comtudo,  nada  movera  o  governo,  a  tudo  se  conservara  indiíferente ! 

Só  depois  da  tremenda  catastrophe  do  JJolor  é  que  se  resolveu  á 
acção ! ! 

Mas  como? 

Decretando  tumultuariamonte,  com  uma  precipitação  leviana  c  in- 
consciente, o  que  devia  ter  sido  ha  muito  tempo  obra  longamente  me- 
ditada e  preparada,  para  que  não  desse  enormes  prejuízos  em  logar 
dos  benefícios  que  eram  de  esperar. 

A  Guiné  foi  declarada  província  independente,  nomeou-sc-lhe  um 
governador  geral  e  mais  funecionarios,  dividiu-sc  em  quatro  concelhos, 
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dc  trcs  que  eram,  transferi  u-se  a  capital  para  Bolarei  a,  que  nas  condi- 
ções precisas,  c  que  temos  apontado,  está  muito  abaixo  do  Rio  Grande 
e  mesmo  do  ilhéu  do  Rei,  tanto  que  nem  nos  lembrou  discutil-a  para 
capital  da  Guiné !  E  a  honra  nacional  ficou  satisfeita !  K  os  manes  das 
infelizes  victimas  de  Bolor  ficaram  viugados  ! . . . 

Mas,  para  que  reabrir  innumeras  chagas  dolorosas  que  aiuda  hoje 
sangram,  que  tarde  se  hão  do  fechar? 

Pretendo  unicamente  estranhar  a  longa  apathia,  o  ominoso  indif- 
ferentt8mo  do  governo  perante  successos  antigos  c  recentes  da  Guiné, 
que  o  deviam  tor  levado  ha  muito  a  adoptar  outro  systcma  de  admi- 
nistração, providencias  enérgicas,  remédios  radicaes. 

Decidiu-se  á  ultima  hora,  depois  do  tristíssimo  epilogo  de  mais  um 
inepto  governo  militar,  e  o  remédio  quasi  que  nào  fez  senão  aggravar 
o  mal ! 

A  precipitada  e  anarchica  mudança  das  cousas,  a  absurda  e  abru- 
pta transferencia  da  séde  do  governo  para  Holama,  onde  nada  estava 
preparado,  onde  nada  havia,  causaram  innumeros  sacrifícios  e  provo- 
caram legítimos  descontentamentos,  que  para  logo  se  traduziram  na 
imprensa  de  modo  a  níio  deixar  duvida  alguma;  sacrificios  c  descon- 
tentamentos que  se  poderiam  ter  atalhado  com  providencias  opportu- 
nas  e  adequadas,  e  deram  como  final  resultado  a  revolta  do  batalhão 
de  Cabo  Verde,  que,  felizmente,  foi  domada  pela  intrepidez  do  gover- 
nador, auxiliada,  não  pouco,  pala  indole  pacifica  e  obediente  dos  filhos 
d'esta  ultima  província,  que  só  incitados  e  no  auge  do  soffrimento  (que 
o  têcin  tido  bem  amargo)  seriam  capazes  de  chegar  a  tal  extremo. 

Pois  nào  tinha  percebido  o  governo  que  as  exéquias,  que  se  cele- 
braram na  cidade  da  Praia,  eram  a  apologia  mais  triste  e  frisante  doB 
nefastos  governos  militares,  tão  inhabeis  para  a  administração  como 
impotentes  para  se  fazerem  respeitar? 

Pois  nao  viu  que,  a  haver  necessidade  de  mudança  rápida  e  cffi- 
caz,  esta  devia  ser  dc  todo  o  ponto  radical,  extraordinária  e  completa? 
Que  devia  acabar  de  vez  com  os  governadores  militares,  ao  mesmo 
tempo  que  mandaria  para  a  Guiné  forças  sufficientes  para  castigar  uma 
vez  por  todas  os  iusolcntes  gentios  revoltados? 

E  querem  saber  o  que  suecede  hoje  na  Guiné,  graças  ás  incom- 
pletas c  mal  ageitadas  providencias  adoptadas  ? 

Exactamente  na  occasiào  de  escrever  estas  poucas  linhas  finaes, 
em  additamento  e  conclusão  aos  antigos  apontamentos,  acabo  dc  rece- 
ber da  Guiné  uma  carta  de  um  illustrado  e  de  todo  o  ponto  verídico 
amigo  meu,  parocho  missionário,  que,  tendo  vindo  ha  pouco  d'aquella 
possessão  em  goso  de  licença  para  uma  das  ilhas  do  archipelago,  es- 
crevendo dali,  me  diz: 

«Fallando-lho  alguma  cousa  a  respeito  da  nossa  desditosa  Guiné, 
só  lhe  direi  que  o  seu  estado,  se  ainda  nào  attingiu  completo  abati- 
mento e  anarchia,  para  ahi  caminha  a  passos  agigantados.  Ali  nào  ha 
rei  nem  roque,  todos  se  julgam  superiores  uns  dos  outros.  A  moral  nào 
se  respeita,  mas  pelo  contrario  a  desmoralisaçào  é  inclassificável  e  mui- 
tos graus  abaixo  que  a  dos  próprios  gentios!  A  religiào  é  ali  conhe- 
cida apenas  pelo  nome;  nào  ha  providencias  algumas  superiores  para 
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o  seu  desenvolvimento,  e  por  todos  é  desacatada !  As  auctoridades  ful- 
minam raios  c  coriscos  umas  contra  as  outras,  e  todas  julgam  ter  ra- 
são.  Não  ha  dinheiro ;  os  vencimentos  dos  empregados,  muito  atraza- 
dos;  o  serviço  do  correio  ainda  de  todo  desorganisado ;  e  os  lanchocs 
a  vapor,  que  bem  podiam  servir  para  isso,  acham-se  sujeitos  ás  im- 
portantes commissões  de  passeios,  etc.  Palmatoadas,  prisões,  cutiladas, 
processos,  etc,  constituem  a  base  do  governo  e  tudo  corre  ás  mil  ma- 
ravilhas. O  continuo  calor  que  ali  reina,  os  enfadonhos  mosquitos  e  as 
apoquentadoras  meigas,  que  os  acompanham  de  vez  em  quando,  re- 
unido ao  veneno  miasmatico  dos  sítios  paludosos,  tornam  a  nossa 
Guine  um  paiz  insupportavel,  mas  verdadeiramente  digno  de  lastima 
pela  verdura  incessante  de  seus  prados,  pelas  frondosas  e  mais  ricas 
arvores  de  suas  florestas,  pela  riqueza  incalculável  (mas  desaproveita- 
da) do  seu  solo  e  dos  seus  rios,  c  pela  muita  variedade  dos  animaes  e 
aves,  que  entre  nós  e  os  estrangeiros  têem  sempre  um  subido  valor.  E 
o  quanto  e  muito  desapaixonadamente  posso  dizer  ao  meu  amigo  o  que 
c  a  nossa  Guiné  actual !» 

X£o !  isto  não  pôde  continuar  assim ! 

Depois  do  quanto  deixo  expendido,  em  tudo  o  que  se  refere  á  mal- 
fadada província  da  Guiné  portugueza,  o  depois  da  maravilhosa  con- 
cordância de  testemunhos  e  opiniões  que  todos  os  dias  surgem  na  im- 
prensa, e  que  os  factos  nao  cessam  de  comprovar,  ás  vezes  pelos  mais 
deploráveis  acontecimentos,  ao  governo  cabe  decidir. 

Ou  crear  ali  ura  novo  Brazil,  que  o  pôde,  ou  abandonar  esse  pa- 
drão de  antigas  glorias  e  de  vergonhas  e  misérias  actuaes. 

Conclusão  geral 

A  roais  árdua,  e  incontestavelmente  a  roais  gloriosa  missão  em  que 
as  nações  ehristãs  actualmente  se  acham  empenhadas,  ó  a  civilisação 
da  Africa. 

Guerreado  o  extincto  o  trafico  da  escravatura,  essa  hedionda  ma- 
cula que  negrejava  na  historia  da  humanidade,  os  abolicionistas  não 
podiam  deixar  de  envidar  todos  os  seus  esforços  para  civilisar  os  povos 
que  haviam  emancipado.  Sem  este  indispensável  requisito  quasi  nada 
teria  lucrado  a  causa  da  humanidade,  o  dom  da  liberdade  seria  uma 
verdadeira  perfídia  e  o  zelo  dos  que  pugnaram  por  uma  causa  tão  ele- 
vada seria  uma  hypocrisia,  se  a  illustraçao  não  secundasse  a  mal  apre- 
ciada restituição  de  direitos,  que  se  nao  sabem  nem  podem  gosar. 

A  Africa,  que  tendo  transmittido  á  Europa  o  poder  da  civilização, 
deixou-se  resvalar  para  o  aby«mo  da  barbárie,  e  viu  desvanecer-se  no 
seu  horisonte  a  luz,  que  fugiu  para  a  Europa,  tem  direitos  imprescri- 
ptiveis,  e  em  nome  cTesses  direitos  ella  pede  á  Europa,  que  hoje  do- 
mina o  mundo  c  a  quem  ella  deu  esse  domínio,  a  restituição  da  civili- 
sação ás  antigas  raças  d'ondo  ella  lhe  veiu. 

A  civilisaçâo,  que  é  antagonista  da  escravidão  o  escravatura,  a 
sentinclla  da  liberdade,  o  elo  da  igualdade  entro  os  homens,  o  que  lu* 
cta  constantemente  contra  a  ridícula  distracção  de  raças  e  de  cor,  da- 
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ria  pouco,  não  ciaria  o  quo  promctte,  sc  outorgasse  somente  a  pátria 
aos  quo  emancipa  da  escravidão.  Deve,  c  ha  de  dar-lhes  também  a 
cidade,  isto  é,  a  existência  completa  dc  homens. 

Portugal,  que  descobriu,  conquistou,  dominou,  e  ainda  possuo  vas- 
tíssima extensão  d'essa  torra,  hoje  a  menos  feliz,  tem  a  principal  obri- 
gação, e  também  é  o  mais  interessado,  em  levar-lhe  pelas  suas  coló- 
nias os  inapreciáveis  bens  da  civilisação. 

As  províncias  de  Cabo  Verde  e  Guine  portugueza,  c  em  geral  to- 
das as  outras  possessões  do  ultramar,  que  tào  pouco,  relativamente, 
custaram  a  Portugal,  e  que  tào  valiosas  lhe  podem  vir  a  ser,  pedem 
instantemente  um  pouco  de  desvelo  e  de  solicitude  da  mãe  pátria,  e  é 
tempo  cmfíni  d 'cila  se  mostrar  desvelada  c  solicita. 

É  urgente,  é  indispensável,  reformar  a  sua  administração,  que  até 
hoje  tem  sido  a  mais  deplorável,  com  raríssimas  excepções. 

Governadores  militares  sem  os  conhecimentos  indispensáveis  ao 
desempenho  da  sua  alta  missão;  juizes  de  direito  e  delegados  compla- 
centes em  demasia  e  pouco  enérgicos;  juizes  ordinários  leigos  e  sub- 
delegados analphabetos ;  administradores  de  concelhos,  pela  maior  parte 
inhabeis ;  camarás  munieipaes  negligentes,  ignorantes  e  ás  vezes  pouco 
honestas ;  juntas  dc  saúdo  completamente  subordinadas  A  vontade  ar- 
bitraria dos  governadores ;  conselhos  de  província  norainaes ;  juntas  de 
fazenda  com  attribmções  que  a  lei  lhes  não  dá,  mas  que  ellas  se  arro- 
gam impunemente;  as  leis  da  metrópole,  ora  regendo  absolutamente, 
ora  excepcionalmente,  segundo  o  arbítrio  dos  que  mandam  e  dos  que 
julgam;  uma  incompleta  incerteza  e  vacillação  do  direito  e  de  suas 
fornias ;  recursos  illusorios  para  os  tribunaes  da  metrópole :  tal  6  o  mi- 
sérrimo estado  da  administração  ultramarina ! 

Tantos  males,  exigem  remédio  enérgico  e  prompto;  e  sc  este  não 
for  appHcado  opportunamente,  é  inevitável  a  perda  das  nossas  posses- 
sões. 

Tal  não  permitta  Deus,  e  estamos  certos  de  que  a  nova  geração 
portugueza  envidará  todos  os  esforços  para  reconquistar  a  Portugal, 
pela  regeneração  de  suas  colónias,  o  renome  e  esplendor  antigos. 

As  nossas  possessões  precisam  principalmente  de  duas  cousas :  bra- 
ços para  o  trabalho  e  capital  necessário  para  os  emprehendi mentos  dc 
reconhecida  utilidade. 

K  isto  não  se  pôde  adquirir  sem  um  bom  governo ;  e  este  é  incom- 
patível com  os  govornadorcs  militares,  que  afugentam  braços  c  capi- 
tães, ou  os  desperdiçam  loucamente. 

Apontar  hoje  os  melhoramentos  de  que  mais  carecem  as  colónias 
ó  trivialismo  em  que  não  queremos  abundar. 

Liraitar-nos-hemos,  pois,  a  pedir  instantemente  para  ellas,  e  prin- 
cipalmente para  Cabo  Verde  e  Guiné: 

Governadores  civis; 

Descentralisação  administrativa ; 

Reformas  judiciaria,  da  fazenda  c  municipal ; 
»    Estabelecimento  de  colónias  penitenciarias  em  territórios  especia- 
líssimos da  Africa  oriental,  que  os  tem  muito  saudáveis,  e  nunca  em 
Cabo  Verde  e  Guiué,  acabando -se  com  o  costume  de  inundar  estas  duas 
províncias  de  degredados; 
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Colonos  livres  o  regulamento  do  trabalho  africano. 

Obtido  isto,  o  mais  está  conseguido,  porque  todos  os  melhoramen- 
tos moraes  e  materiaes  dependem  d'essas  medidas  do  primeira  neces- 
sidade c  altíssima  conveniência,  que  são  a  base  da  futura  prosperidado 
das  nossas  colónias. 

E,  por  ultimo,  farei  votos  para  que  boas  emprezas  particulares  so 
lembrem  de  estabelecer  n'estas  duas  províncias  bancos  agrícolas  com 
capitães  fáceis  e  baratos,  o  estabelecer  também  carreira  de  vapores, 
já  entre  as  ilhas  do  archipelago  caboverdeano  e  já  entro  este  e  a 
Guiné. 

E  ver-se-ha  como,  florescente  a  sua  agricultura,  desenvolvido  o  seu 
commercio,  estas  duas  formosas  províncias,  ligadas  por  tilo  íntimos  in- 
teresses, enlaçadas  cm  fraternal  amplexo,  caminharão  na  vanguarda 
do  progresso  da  Africa  portugueza. 

ALEIXO  JUSTINIANO  S0CRATE8  DA  COSTA, 

Facultativo  do  ultramar, 
Soclo  ordinário  da  8<*'ícdado  .do  Gcographla  de  Lisboa. 

m 

A  ILHA  DE  SANTO  ANTÃO 

SUMARIA  NOTICIA  GERAL  SOBRE  0  ARCHIPELAGO  DE  CABO  VERDE 

(Continuado) 

O  administrador  do  concelho  do  Paul  informa  o  seguinte : 

«Tenho  a  honra  de  lhe  dizer  que,  segundo  me  consta  pelas  infor- 
mações que  tenho  colhido,  n'estc  concelho  existe  uma  só  nascente  de 
agua  mineral.  Esta  nasce  na  ribeira  da  Estancia  Velha,  perto  da  parte 
superior  da  subida  do  Pico  da  (Javia  e  corre  pela  ribeira  do  Laranjo. 
Ella  nasce  na  rocha,  sendo  a  cor  de  um  amarello  escuro,  e  correndo 
a  dita  agua  pelo  leito  da  ribeira  nota-sc  pelos  lados  alguma  vegetação 
de  agrião,  bergamota,  hortelã  e  mais  h ervas  silvestres  até  ao  sitio  de 
Gamboeza,  em  que  se  nota  uma  outra  nascente  que  acompanha  aquella  * 
primeira,  e  d'ahi  por  diante  cm  continuação  das  duas  nascentes  mis- 
turadas já  nao  se  encontra  vegetação  alguma ;  e  por  onde  passa  a  dita 
agua  já  misturada,  depois  de  secco,  nota-sc  tícar  uma  crusta  branca  e 
petrificada  que,  pegando-se  com  a  terra,  demanda  alguma  resistência 
(força)  para  separal-as  (textual,  officio  n.°  50,  de  2f>  de  junho  de 
1871). 

«Noticiando  o  que  tenho  apurado  sobre  as  aguas  mineracs  da  ilha, 
vem  a  pello  fallar  da  contrapeçonha,  cujas  decantadas  virtudes  thera- 
peuticas  a  collocam  ao  lado  das  panacéas. 

«É  uma  substancia  solida,  esbranquiçada,  pulverulenta,  insolúvel  na 
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agua,  no  álcool  e  no  cther,  que  se  extrahe  de  algumas  rochas  vulcâ- 
nicas revestidas  de  sedimentos,  nas  ribeiras  das  Patas  e  da  Garça; 
rochas  escarpadas,  apenas  accessiveis  a  alguns  indígenas  corajosos, 
que  muito  se  arriscam  dependurados  em  cordas  para  alcançarem  o  re- 
médio tão  preconisado. 

«Supponho  que  esta  miscellanea,  em  que  preponderam  os  saes  raar- 
ciaes,  principalmente  o  sulfato  de  ferro  denunciado  pelo  sabor  atra- 
mentario  e  pelas  reacções  próprias,  6  que  dá  ás  aguas  mineraes  da  ri- 
beira das  Patas  as  suas  propriedades  medicinaes. 

«É  complexa  a  composição  da  contrapeçonha,  cujas  qualidades  vo- 
mitivas  a  fazem  utilisar  nos  casos  da  indigestão,  cólicas  e  vários  ou- 
tros incommodos.  Até  é  administrada  aos  animaes  doeutes. 

«Tenho  feito  ensaios  physiologicos  e  therapeuticos  cm  mim  o  varias 
pessoas,  mas  não  julgo  ser  ainda  occasião  dc  emittir  a  minha  opinião 
sobre  tão  fallada  e  prestigiosa  droga,  de  que  o  povo  conserva  em  suas 
casas  sempre  uma  porção  para  os  casos  apertados  c  repentinos. 

«Informam-mo  que  na  freguezia  de  S.  Pedro,  no  sitio  da  Garça,  e 
no  Paul,  na  freguezia  de  Santo  Antonio,  também  existe  a  contrapeço- 
nha, sendo  a  mais  apreciada  a  da  Garça  e  a  do  Frade,  na  ribeira  das 
Patas. 

« A  classificação  <1as  aguas  mineraes  referidas  é  funeção  da  analysc 
chimica,  a  qual  é  na  actualidade  a  base  mais  acceitavel  para  a  distri- 
buição methodica  das  aguas  medicinaes,  pois  que  os  cffeitos  therapeu- 
ticos d'estas  se  derivam  quasi  sempre  da  sua  composição  chimica. 

«A  exploração  d'estas  aguas  deve  constituir  uma  tarefa  para  o  ad- 
ministrador, até  se  conseguir  que  a  industria  particular  se  aventure  a 
toraal-as  á  sua  conta. 

«Ilha  sadia,  sem  endemias  palustres,  com  abundância  de  recursos 
naturaes  os  mais  valiosos,  Santo  Antão  acha-se  nas  circumstancias  de 
merecer  a  mais  desvelada  attenção  dos  poderes  públicos,  que  d'ella 
poderão  em  breve  haurir  quantiosos  valores. 

«As  aguas  mineraes,  levadas  a  todas  as  ilhas  do  archipelago,  á  Se- 
negambia,  ás  ilhas  de  S.  Thomé  c  Príncipe,  a  Angola,  attrahirão  in- 
teresses a  província  de  Cabo  Verde,  cujo  progresso,  forçoso  ó  confes- 
sar, tem  sido  demasiado  lento. 

«Este  conjuncto  feliz  de  predicados  está  mostrando  a  vantagem  de 
se  estabelecer  n'ella  uma  enfermaria  de  convalescentes  ou  casa  de 
saúde  para  os  funecionarios  públicos  da  Africa  occidental.  Lucraria  o 
estado,  o  serviço  publico  o  a  província  com  a  adopção  do  que  acabo 
do  expor. 

«Deus  guarde  a  v.  ex.a  Delegação  da  junta  de  saúde  publica,  na 
villa  da  Ribeira  Grande,  26  dc  julho  de  1871- — III."»0  o  ex.m0  sr.  con- 
selheiro governador  geral  da  província  de  Cabo  Verde.  =  (Assignado) 
Dr.  Francisco  Frederico  Hopffer.» 

■ 

«Ul.ln0  sr. — Em  diversos  relatórios  tenho  dado  conhecimento  ás  au- 
ctoridades  das  riquezas  hydro-mincracs  inexploradas  e  existentes  n'esta 
ilha.  Ha  cerca  dc  dois  annos  foram  enviadas  para  o  ministério  da  ma- 
rinha e  ultramar  sufficiente  quantidade  de  varias  aguas  medicinaes 
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para  serem  analysadas,  c  com  ellas  se  remetteram  porçSes  das  diver- 
sidades da  contrapeçonJta. 

»A  repartição  ignora  ató  hoje  o  resultado  dos  estudos  feitos  na 
metrópole  por  homens  competentes,  sobre  objectos  de  tanta  importân- 
cia, assim  qualificados  pela  circular  dc  17  de  outubro  de  1871,  expe- 
dida pela  repartição  de  saúde  do  ministério  da  marinha. 

«Em  taes  circumstancias  abri  correspondência  com  um  chimico 
distincto,  natural  d'esta  ilha  c  residente  era  Paris,  o  sr.  Roberto  Duarte 
Silva,  a  quem  mandei  amostras  da  contapeçonha  para  analysar,  e  ao 
mesmo  tempo  lhe  perguntei  so  lhe  poderia  enviar  aguas  raineraes  para 
a  respectiva  analyse. 

«Accedendo  o  estudioso  pharraaceutico  e  chimico  ao  meu  convite, 
chegada  é  a  occasiào  dc  se  proceder  á  remessa  das  aguas  mineraes,  o 
que  importará  um  despendio  de  cerca  de  300#000  réis,  despeza  que 
nào  posso  realisar  sem  expressa  auctorisaçao  da  ex.ma  junta  da  fazen- 
da, pelo  que  rogo  á  ill.01*  junta  de  saúdo  solicite  as  devidas  ordens 
para  que  o  recebedor  particular  da  ilha  satisfaça  as  requisições  d'esta 
delegação,  a  fim  de  que,  sem  perda  de  tempo,  sc  enviem  a  Paris  por- 
ções convenientes  de  varias  aguas  mineraes,  nao  devendo  exceder  a 
despeza  de  300^000  réis. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  28  de  abril  de 
1873. — Ill.m0  sr.  presidente  da  junta  de  saúde.  =  (Assignado)  Dr. 
Francisco  Frederico  Ilopffer.» 

«Dl. 100  sr.  —  Tendo  sido  presente  a  s.  ex.a  o  governador  geral  a 
requisição  feita  pelo  delegado  d'essa  junta  na  ilha  de  Santo  AntSo, 
para  que  pela  repartição  competente  seja  auctorísada  a  despeza  de 
300?>000  réis,  necessária  para  a  analyse  em  França,  das  aguas  mine- 
raes da  referida  ilha;  encarrega-me  s.  ex.a  de  dizer  a  v.  s.a,  em  res- 
posta ao  seu  officio  n.°  182,  de  10  de  maio  ultimo,  com  que  tal  requi- 
sição foi  remettida,  que  nao  pode  ella  ser  satisfeita,  por  avultada,  e 
igual  á  que  em  Lisboa  foi  exigida  pela  mesma  analyse,  no  que  se  julga 
alo  dever  concordar-se. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Secretaria  do  governo  geral  da  província, 
na  Praia,  10  de  junho  de  1873.  —  Ill.mo  sr.  presidente  da  junta  de 
saode.  =  (Assignado)  João  Cesário  de  Lacerda,  secretario  geral.» 

«Ill.m0  sr. — Ainda  nào  desesperei  de  fazer  analysar  na  Europa 
as  principaes  aguas  mineraes  d'esta  ilha,  riqueza  valiosa  em  toda  a 
parte  mas  sobretudo  em  Africa,  que  nao  prima  quanto  á  salubri- 

« Estou  relacionado  com  sociedades  scientificas  e  alguns  homens 
eminentes  que  a  ellas  pertencem  e  pretendo  bater-lhes  á  porta  succes- 
sivamente  até  conseguir  o  meu  intento. 

«Escasseia-me,  porém,  meios  pecuniários  para  cobrir  as  despezas 
indispensáveis  na  colheita;  acondicionamento  e  transporte  d'essas  aguas, 
porquanto  ainda  ha  pouco  tive  de  comprar  um  chronometro  para  me 
servir  nas  observações  meteorológicas,  o  qual  me  custou  mais  de  40 
libras  esterlinas. 

«Peço,  pois,  se  auctorise  pela  repartição  competente  a  despeza  que 
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se  foça.  com  a  colheita,  acondicionamento  e  remessa  de  aguas  mineraes 
d'esta  ilha  para  serem  analysadas  em  Lisboa  e  Coimbra. 

«Nâo  posso  determinar  ao  certo  a  quantia  que  se  ha  de  despender. 
Talvez  quo  100^000  réis  sejam  suílicientes. 

«Se  por  motivos  de  alta  economia,  que  muito  acato,  nâo  for  atten- 
dido  este  meu  pedido,  não  abrirei  mao  do  propósito  em  que  ando  em- 
penhado, mas  peço  que  se  solicite  a  publicação  d'este  meu  orneio  no 
Boletim  official,  para  que  conste  que  ha  cerca  de  cinco  annos  nâo  cesso 
de  empregar  as  possíveis  diligencias  com  o  fim  de  ser  aproveitada  uma 
das  mais  vantajosas  riquezas  d'esta  ilha  o  província. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  11  dc  outubro  de 

1874.  —  IU.m<>  sr.  presidente  da  junta  de  saúde. =(Assignado)  Dr. 
Francisco  Frederico  Hopjffer.» 

Depois  de  tào  repetidas  diligencias  foi  mandada  pôr  á  minha  dis- 
posição a  quantia  de  100^000  réis,  para  occorrer  ás  despezas  que  se 
fizer  com  a  acquisiçao,  acondicionamento  e  remessa  das  aguas  mine- 
raes para  o  reino  (officio  n.°  1:589,  de  27  de  dezembro  de  1874,  se- 
cretaria do  governo  geral). 

«Hl.™*  sr.  — -Rogo  a  v.  s.a  se  digno  de  fazer  saber  a  s.  ex.a  o  go- 
vernador geral,  que  pelo  hiato  Anna,  saído  do  porto  da  Ponta  do  Sol 
no  dia  12  do  presente,  com  destino  a  Lisboa,  remetti  ao  ex.m0  sr.  con- 
selheiro dr.  Bernardino  Antonio  Gomes  setenta  e  duas  garrafas  con- 
tendo aguas  mineraes,  bem  como  as  suas  lamas  e  fragmentos  de  ro- 
chas connexas.  Foram  essas  aguas  colhidas  em  inteira  harmonia  com 
as  instrucçSes  formuladas  pela  academia  de  medicina  de  França. 

«Se  aquelle  sábio  e  infatigável  professor  tomar  a  seu  cargo  o  es- 
tudo chimico  d'essas  aguas  mineraes,  luz  se  fará  aonde  imperam  só 
trevas. 

« Do  que  me  communicar  o  meu  venerando  mestre  transmittirei  ao 
governo  geral. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  15  de  julho  de 

1875.  —  111.010  secretario  geral  do  governo  geral.  =  (Assignado)  Dr. 
Francisco  Frederico  fíopffer.» 

«Hl."10  sr.— Desde  1870  que  lido  por  ver  se  se  entregavam  á  analyse 
chimica  as  aguas  mineraes  d'csta  ilha,  que  constituem  uma  riqueza  da 
qual  até  então  nenhuma  auctoridadc  se  havia  oceupado. 

«Depois  do  muito  lidar  de  balde,  rcraetti  em  julho  ultimo  ao  ex.to0 
sr.  conselheiro  dr.  Bernardino  Antonio  G ornes  aguas  mineraes  colhi- 
das conforme  as  instrucçòcs  da  academia  de  medicina  de  França,  c 
acaba  de  me  communicar  aquelle  sábio  medico  que  as  vae  fazer  ana- 
lysar.  Esta  promessa  equivale  á  rcalisaçâo  da  parte  do  um  homem 
grave  e  cujos  serviços  á  humanidade,  á  sciencia  c  ao  paiz  datam  de 
longos  annos  e  lhe  vieram  como  encargo  hereditário,  transmittido  pelo 
dÍ8tincto  medico  portuguez  o  dr.  Bernardino  Antonio  Gomes,  pac. 

«Por  este  modo  venho  dar  conta  do  estado  em  que  se  acha  o  meu 
grande  empenho  n'este  particular. 

«Espero  que  v.  s.a  se  digno  do  fazer  subir  esto  officio  ao  conheci- 
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mento  do  ex.mo  ar.  governador  geral,  em  additamento  ao  n.°  58,  de  15 
de  julho  do  presente  anno. 

«Julgo  que  seria  conveniente  dar-se  publicidade  a  esta  correspon- 
dência, por  onde  de  futuro  sento  constatadas  as  phascs  por  que  tem 
passado  o  estudo  das  aguas  mineraes  da  provincia  de  Cabo  Verde. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  20  de  novembro 
de  1875.  —  111. 010  sr.  secretario  geral  do  governo  geral.  =  (Assignado) 
Dr.  Francisco  Frederico  Hopjfer.» 

Fica,  pois,  bem  patente  o  esforço  qne  tenho  desenvolvido  para  o 
aproveitamento  das  aguas  núneraes  da  ilha.  Nào  desconheço,  porém, 
os  resultados  precários  de  uma  analyse  feita  louge  do  local  da  nascença 
das  aguas  c  depois  destas  se  demorarem  mais  ou  menos  tempo  em 
vasos,  embora  próprios  e  devidamente  acondicionados. 

Nào  produz  a  ilha  somente  as  aguas  mineraes  que  ficara  referidas. 
Ahi  vào  noticias  de  mais  algumas : 

«Durante  a  minha  estada  na  freguozia  de  S.  Pedro  Apostolo  tive 
ensejo  de  vir  no  conhecimento  das  riquezas  hydro-miueralogicas  conti- 
das no  seio  das  suas  alterosas  rochas.  Está  averiguado  que  nas  Cabe- 
çadas ha  as  seguintes  nascentes  de  aguas  mineraes  de  que  ató  hoje  se 
nao  havia  dado  noticia  por  escripto : 

*l.a  Gamaleiro; 

«2.*  Inchado; 

«3.a  Manuel  Sanches; 

«4.a  Covada  da  Casaca. 

«Nào  fallo  da  chamada  Agua  fervente. 

«Fornecem  aguas  athermaes  ou  proto-thermaes,  bicarbonatadas  só- 
dicas, cálcicas,  raagnesicas,  medias,  carbónicas  fracas,  ferruginosas 
medias. 

«No  transito  feito  para  chegar  á  Garea  visitei  o  rico  manancial  exis- 
tente nos  Caibros  da  ribeira  de  Jorge,  de  certo  o  mais  importante  pela 
abundância  da  agua  que.  dVUc  emerge,  pela  temperatura  (hypother- 
mal)  e  composição  chimiea  íbicarbonatada  sódica,  ferrtigiuosa,  carbó- 
nica), c  nào  menos  por  se  achar  em  sitio  bem  accessivel,  que  se  al- 
cança sem  se  topar  com  precipicios,  o  que  apenas  acontece  também 
com  as  aguas  da  fonte  o  nascente  do  Doutor,  na  Chà  de  pedra  e  Pia 
de  Baixo. 

«Um  rápido  inventario  das  nascentes  mineraes,  cuja  existência  está 
hoje  bem  reconhecida,  faz  ver  que  nào  fabularam  os  informadores  que 
asseveram  existirem  muitas  nascentes  de  aguas  mediei naes  na  ilha. 

tSó  é  para  lamentar  que  tanta  riqueza  esteja  por  ahi  a  desbarate, 
»em  merecer  attcnçào  publica  nem  particular.  Pela  minha  parte  tenho 
cumprido  com  o  meu  dever  denunciando  aos  poderes  públicos  o  que 
vale  esta  importantíssima  ilha  pelo  lado  das  suas  aguas  mineraes.» 
(tíoletim  sanitário  do  mez  de  junho  de  1872.) 

«No  dia  9  fui  á  ribeira  do  Feitor,  no  Paul,  distante  10  kilometros 
da  povoação  das  Pombas,  cabeça  do  julgado,  e  ali  examinei  duas  nas- 
centes de  aguas  mineraes  apparecidas  recentemente,  segundo  informa- 
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» 

ç5es  colhidas  na  localidade.  São  de  aguas  alcalinas,  gazosas  e  ferrugi- 
nosas, fracas,  abundantes,  com  a  temperatura  de  24°,  sendo  a  do  am- 
biente de  26°.  Estão  no  leito  da  ribeira,  na  altitude  de  300  metros,  e 
sáem  de  rocha  basáltica  dominada  por  altas  montanhas. 

«Marcaram  18°  hydrotimetricos.  A  exposição  ó  ao  sul.»  (Boletim 
sanitário  do  mez  de  julho  de  1873.) 

As  aguas  mineraes,  assim  como  as  potáveis,  não  podem  ser  analy- 
sadas  chiraicamente  senão  por  homens  da  especialidade,  e  nos  centros 
scientificos  da  Europa  não  apparecem  muitos  especialistas.  E,  pois, 
inadmissivel  ligar  importância  a  ensaios  feitos  por  curiosos. 

Basta  lançar  os  olhos  sobre  o  paradigma  de  analysc  estabelecido 
por  um  mestre  (analyse  da  agua  mineral  e  thcrmai  de  Néris),  para  se 
conhecer  a  difficuldade  da  empreza  para  quem  de  chimica  apenas  pos- 
sue  superíiciaes  noções. 

A  analyse  da  agua  doce  e  da  mineral  consta,  diz  J.  Lefort,  de 
duas  partes  distinctas:  operações  que  se  praticam  no  local  das  nascen- 
tes c  as  que  se  devem  realisar  no  laboratório. 

Aquellas  que  se  fazem  na  localidade  abrangem : 

1.  °  O  conhecimento  da  constituição  geológica  do  solo; 

2.  °  Quanto  se  refere  ao  volume  e  força  da  agua  ao  sair  da  nas- 
cente ; 

3.  °  O  estudo  das  propriedades  physicas  e  chimicas  da  agua; 

4.  °  A  fixação  do  acido  carbónico  e  sulfúrico  livres  e  combinados; 

5.  °  Experiências  sulfurometricas ; 

6.  °  Separação  do  ar  dissolvido  na  agua; 

7.  °  Obtenção  dos  gazes  espontâneos; 

8.  °  Apanho  da  agua  precisa  para  os  trabalhos  de  laboratório; 

9.  °  Aproveitamento  dos  depósitos  naturaes  que  servem  para  de- 
nunciar os  componentes  da  agua. 

(Continua.) 
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AFRICA  OCCIDENTAL  PORTUGUEZA 

I  QUESTÃO  00  ZAIRE 

1H83 

Nota  do  govwno  portucuea  as  soas  legações 

O  Instituto  do  Direito  Internacional,  ultimamente  reunido  na  cidade 
de  Munich,  acaba  de  cmittir  um  voto  favorável  á  neutralidade  do 
Congo,  e  de  resolver  que  este  voto  seja  levado  ao  conhecimento  das 
grandes  potencias. 

A  illustre  sociedade  parece  desconhecer  os  direitos  de  Portugal  ao 
território  que  o  Congo  percorre  cm  toda  a  sua  primeira  parte  navegá- 
vel, a  partir  da  embocadura  no  oceano,  c  presuppor  contra  toda  a 
verdade,  que  Portugal  pretende,  oceupando  este  território,  sequestrar 
ou  monopolisar  em  seu  exclusivo  proveito  a  grande  via  fluvial  que 
atravessa  os  mais  vastos  territórios  do  interior  da  Africa  austral. 

Dos  incontestáveis  direitos  da  soberania  de  Portugal  nos  territórios 
situados  na  costa  occidental  da  Africa,  entre  5°,  e  8°,  12'  de  latitudo 
S.9  que  comprehendem  a  embocadura  do  Congo,  nada  tenho  que  ac- 
crescentar  aos  diversos  memoranda  o  outros  documentos,  uns  expedi- 
dos por  este  ministério  e  transcriptos  no  Livro  Branco,  annualmento 
apresentado  ás  cortes,  e  outros  publicados  em  diversas  epochas  sob  os 
auspícios  do  governo  de  sua  magestade.  Nem  preciso  de  recordar  os 
tratados  e  outros  documentos  diplomáticos,  em  que  estes  direitos  silo 
reconhecidos.  Chamarei  apenaB  a  attençào  de  v.     para  alguns  factos 
recentes,  que  provam  que  a  reserva  dos  nossos  direitos  ao  território 
de  que  se  trata  tem  sido  um  ponto  geralmente  admittido  e  respeitado 
no  direito  internacional  europeu. 
Estes  factos  sâo  os  seguintes: 

Em  27  de  dezembro  de  1870,  durando  a  guerra  franco-allemit,  re- 
clamou o  governo  da  Allemanha,  por  intermédio  do  jsou  ministro  ple- 
nipotenciário em  Lisboa,  contra  a  captura  do  navio  alleinâo  Ilero  por 
uma  corveta  de  guerra  franceza  nas  aguas  territoriaes  do  porto  de  Ba- 
nana, na  embocadura  do  Congo,  convidando  o  governo  de  sua  magestade 
a  tomar  as  providencias  necessárias  em  vista  d'esta  violação  da  neutrali- 
dade do  seu  território. 
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Pouco  depois  chegou  á  Europa  a  noticia  de  que  o  governador  fran- 
ecz  dc  Gabão,  para  oude  a  corveta  franceza  tinha  levado  o  navio  Mero, 
como  presa  de  guerra,  mandára  soltar  a  equipagem  e  reentregar  o  dito 
navio  no  porto  de  Banana,  em  cujas  aguas  so  conservou  até  ao  fim  da 
guerra,  sem  duvida  por  ter  aquclle  governador  reconhecido  que  a  ca- 
ptura do  navio  havia  sido  feita  indevidamente  e  em  violação  do  direito 
das  gentes,  por  ter  sido  operada  nas  aguas  territoriaes  de  um  estado 
neutral. 

Em  1  de  maio  de  1877,  o  cônsul  de  sua  magestade  britannica  em 
Angola  communieava  ao  governador  d  aquella  possessão  portugueza 
os  abomináveis  excessos  praticados  por  alguns  europeus  nos  territórios 
banhados  pelo  Congo,  junto  da  sua  embocadura,  e  convidava  a  aucto- 
ridadc  portugueza  a  pôr  um  termo  aos  attentados  contra  a  vida  e  a  li- 
berdade dos  negros  naqucllas  paragens,  convite  que  seria  pouco  expli- 
cável, se  não  derivasse  da  presumpçào  dos  direitos  da  soberania  dc 
Portugal  na  região  em  que  os  excessos  tinham  sido  praticados,  ao  que 
o  governador  de  Angola  correspondeu,  enviando  um  navio  de  guerra 
ao  Congo,  abrindo  inquérito  judicial  sobre  os  crimes  ali  perpetrados, 
lançando  mandados  de  captura  contra  os  criminosos  o  tomando  outras 
providencias  análogas  ás  que  tem  tomado  cm  diversas  occasiões  n'a- 
quellas  mesmas  paragens,  no  sentido  umas  vezes  de  resolver  contesta- 
ções entre  os  indígenas  e  os  europeus,  e  outras  de  castigar  aquelles 
pelos  attentados  contra  a  vida  o  a  propriedade  dos  brancos. 

Emquanto  &  errada  supposição,  de  que  parece  estar  preoceupado 
o  instituto  de  direito  internacional,  de  que  Portugal  pretenda  pôr  quaes- 
quer  embaraços  ou  difficuldades  á  livre  navegação  do  Congo,  o  erro  é 
desculpável  em  homens  que  se  oceupam  mais  das  elevadas  cogitações 
da  sciencia  do  que  da  noticia  dos  acontecimentos  políticos  de  que  trata 
a  imprensa  quotidiana.  Nem  nas  publicações  officiaes  ou  officiosas  do 
governo  portuguez  acerca  da  questão  do  Congo,  nem  nas  suas  nego- 
ciações com  o  governo  de  sua  magestade  britannica,  cuja  existência 
ninguém  ignora,  e  consta  de  declarações  officiaes  feitas  no  parlamento 
inglez  c  nas  cortes  portuguezas,  o  governo  dc  sua  magestade  inculcou 
jamais*  a  pretensão  de  restringir  ou  difficultar  a  completa  liberdade  da 
navegação  do  Congo,  como  parece  suppor  o  voto  einittido  pelo  insti- 
tuto de  direito  internacional.  Sem  esta  supposiçfto,  ou  sem  uma  tal  ou 
qual  preoceupaçao  a  este  respeito,  o  voto  da  i Ilustro  sociedade  seria 
de  todo  o  ponto  inútil  ou  inopportuno.  N'um  tratado  assignado  entre 
Portugal  c  a  Gran-Bretanha  em  1879,  que  não  chegou  a  ser  ratificado, 
porque,  dizendo  em  grande  parte  respeito  ás  relações  entro  um  distri- 
cto  da  Africa  oriental  portugueza  e  o  Transvaal,  quando  esto  estado 
tinha  sido  anuexado  aos  domínios  britannicos,  deixou  de  ter  rasao  de 
ser  depois  da  subsequnte  desannexação,  estipulava-se  a  livre  nave- 
gação do  rio  Zambeze,  cuja  importância  internacional  não  ó  inferior  á 
do  Congo.  Que  motivo  havia  de  recciar  que  Portugal  recusasse  esti- 
pular para  este  rio  o  que  tinha  estipulado  para  o  outro,  que  igual- 
mente desemboca  em  território  da  sua  soberania,  a  qual  nunca  lhe  foi 
disputada? 

No  memoram! um  da  Sociedade  dc  Geographia  dc  Lisboa,  a  respeito 
da  questão  do  Congo,  publicado  neste  auno  em  lingua  portugueza  e 
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franeeza,  c  de  que  o  governo  de  sua  magestade  mandou  publicar  uma 
edição  cm  lingua  ingleza,  o  que  prova  a  sua  conformidade  de  opiniões 
com  a  benemérita  c  patriótica  Sociedade  que  emprehendeu  aquelle  i  m- 
portanto  trabalho,  lê-se  o  seguinte  período:  «Nós  não  queremos  fechar 
o  Zaire  (o  Congo)  ao  commorcio  estranho,  nós  que  lh'o  temos  conser- 
vado aberto  e  protegido  á  custa  do  não  pequenos  esforços  c  sacrifícios 
de  administração.  O  que  pretendemos  6  que  o  commercio  do  mundo 
possa  exercer-se  e  espandir-se  ali  á  sombra  fecunda  da  civilisação  mo- 
derna». 

A  correspondência  diplomática  entre  os  governos  de  Portugal  e  da 
Gran-Brctanna  ácerca  d'esta  questão  na  sua  ultima  phase,  isto  é,  de- 
pois que  a  negociação  para  a  conclusão  de  um  tratado  foi  definitiva- 
mente iniciada  nos  fins  de  1882,  não  esta  ainda  publicada,  nem  o  será 
antes  da  negociação  finda,  segundo  as  praxes  diplomáticas.  Mas  este 
negocio,  sobro  o  qual  se  têem  feito  declarações  parlamentares,  por 
parte  dos  dois  governos,  e  de  que  a  imprensa  da  Europa  se  tem  oceu- 
pado,  não  é  um  segredo  de  tal  ordem,  pelo  que  respeita  ás  condições 
principaes  da  negociação,  que  se  não  saiba  que  Portugal  nunca  poz  a 
minima  objecção  á  liberdade  da  navegação  do  Congo,  sem  privilégios 
ou  restricçòes  de  nenhuma  espécie. 

Intoresscs  particulares,  muitos  delles  respeitáveis  o  legítimos,  ain- 
da que  demasiadamente  susceptíveis  c  desconfiados,  como  são  sempre 
os  interesses  commerciaes,  mas  outros  muito  menos  dignos  de  venera- 
ção, cstão-se  acobertando  com  o  interesse  geral  da  civilisação  para  im- 
pedirem a  oceupação  por  parte  de  Portugal  dos  territórios  adjacentes 
ao  Congo  na  parte  inferior  do  seu  curso.  Com  este  fim,  falsificando  a 
historia,  deturpando  os  factos,  e  até  empregando  a  calumnia,  têem  feito 
aceusações  «a  Portugal  que  é  conveniente  refutar,  rebatendo  os  erros  e 
restabelecendo  a  verdade  junto  dos  governos,  a  que  o  Instituto  de  Di- 
reito Internacional  decidiu  enviar  a  expressão  theoriea  dos  seus  votos, 
relativos  á  neutralidade  do  Congo.  Não  que  o  sábio  Instituto  perfilhe 
as  aceusaçoes  que  a  Portugal  dirigem  os  que  n'isso  têem  um  interesse 
nada  scientifico  nem  humanitário.  Mas  depois  d'aqucllas  accusaçSes,  o 
que  è  o  voto  da  illustro  Sociedade  senão  a  sua  confirmação,  embora 
inconsciente  ? 

As  aceusaçoes  que  se  fazem  a  Portugal,  a  fim  do  mostrar  inconve- 
niente á  civilisação  africana  e  ao  desenvolvimento  commercial  a  oceu- 
pação dos  territórios  cm  que  o  Congo  desemboca,  são  as  seguintes: 

Que  Portugal  não  é  um  povo  colonisador,  e  que,  sendo  uma  nação 
de  limitados  recursos,  os  territórios  do  Congo  nas  suas  mãos  ficariam 
durante  séculos  improductivos  ou  atrazados  cm  civilisação,  como.  as 
suas  outras  colónias  africanas; 

Que  Portugal  protege  a  escravatura,  e  que  entregar  os  indígenas 
ao  domínio  dos  portuguezes  é  entregal-os  á  escravidão; 

Que  Portugal  possue  ha  quatro  séculos  o  Congo  e  nunca  d'elle  ti- 
rou nenhum  proveito. 

A  primeira  accus>ação  é  tão  absurda  que  as  mais  ligeiras  noções  his- 
tóricas a  destroem.  Uma  nação  pequena  como  Portugal,  que  colouisou 
o  Brazil,  que  é  hoje  um  dos  maia  vastos  estados  do  mundo,  e  que  já 
tinha  povoado  e  clonisado  todo  o  archipelago  d'  s  Açores,  as  ilhas  da 
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Madeira  c  Porto  Santo,  que  colonisou  o  archipclago  de  Cabo  Verde,  e 
que  nas  suas  colónias  da  Africa,  da  Ásia  o  da  Occania,  ainda  n'aqucl- 
ias  que  ja  não  possue,  lançou  raizes  taes  que  se  tornaram  indeléveis 
os  vestígios  que  ali  deixou  na  raça,  na  lingua,  nos  costumes  o  na  re- 
ligião, pôde  supportar  sem  impaciência  a  aceusação  irrisória  de  que 
nao  e  um  povo  colonisador.  £  verdade  que  se  trata  da  Africa,  e  as 
colónias  portuguezas  da  Africa  estão  longe  de  ter  o  grau  de  desenvol- 
vimento e  prosperidade  que  tinha  o  Brazil,  quando  se  separou  da  me- 
trópole, c  que  têem  as  ilhas  e  archipelagos  que  possue  no  Atlântico. 
Mas  qual  é  a  outra  nação  da  Europa  que  possua  colónias  africanas  na 
mesma  latitude  das  colónias  portuguezas,  com  desenvolvimento  econó- 
mico e  civilisaçâo  comparáveis  ao  desenvolvimento  e  civilisaçSo  das 
colónias  das  outras  partes  do  mundo,  ou  com  as  da  Africa,  situadas  em  lati- 
tudes mais  favoráveis  ao  trabalho,  á  existência  e  á  propagação  das  raças 
brancas  ?  Por  outro  lado  è  certo  que  Portugal,  emquanto  teve  a  rica  o 
importante  colónia  do  Brazil,  fazia  como  as  outras  nações,  que  só  olha- 
vam para  a  Africa  como  um  viveiro  de  escravos  para  o  grangeio  das 
terras  americanas,  e  não  tratou  de  fecundar  ali  outra  producção  ou 
outro  commercio. 

Erro  económico,  ou  inevitável  facto  histórico,  era  elle  commum  na 
mesma  epocha  a  todas  as  nações.  D'aqui  vera  que  o  atrazo  relativo 
das  nossas  colónias  africanas  se  não  deve  lançar  á  conta  da  incúria  ou 
da  incapacidade  da  metrópole,  no  seu  trabalho  de  tres  séculos,  mas  á 
cireumstancia  de  que  ha  apenas  poucas  dezenas  de  annos  que  come- 
çou a  tratar  do  desenvolvimento  da  sua  producção  e  do  seu  commer- 
cio. Esta  transformação  foi  uma  crise  difficultosa,  como  todas  as  trans- 
formações económicas*  E  se  olharmos  para  o  curto  espaço  que  medeia 
entre  a  epocha  d'aquclla  transformação  e  a  epocha  actual,  não  se  po- 
dem considerar  exíguos  os  progressos  de  toda  a  ordem,  que  têem  feito 
aquellas  possessões  africanas,  nem  o  melhoramento  que  tem  experi- 
mentado o  bem  estar  d'aquellas  populações.  Ainda  ha  poucas  semanas 
Portugal  recebia  na  exposição  colonial  de  Amsterdam  uma  das  mais 
honrosas  distracções  pela  organisação  do  seu  serviço  sanitário  nas  coló- 
nias. 

A  aceusação  de  escravisar  os  negros  é  a  mais  injuriosa  e  falsa  que 
se  pôde  fazer  ao  povo  portuguez.  Povo  nenhum  do  mundo  secundou 
com  mais  sinceridade,  mais  fc  e  mais  desinteresse  a  nobre  e  humani- 
tária iniciativa  do  povo  inglez  na  abolição  do  trafico  da  escravatura 
do  que  Portugal.  Os  arclúvos  d 'este  ministério  estão  cheios  dos  teste- 
munhos que  d'isto  nos  tem  dado  a  nossa  antiga  alliada.  Portugal,  fa- 
lho do  recursos,  o  no  período  mais  doloroso  da  sua  transformação  po- 
litica c  económica,  fez  os  maiores  sacrifícios  para  extinguir  o  trafico, 
c  depois  para  abolir  completamente  a  escravidão,  n'uma  epocha  em 
que  outras  nações  ainda  estavam  usufruindo  os  tristes  lucros  do  traba- 
lho servil.  Onde  estavam  essas  vozes  humanitárias,  quando  Portugal, 
na  perseguição  do  trafico  nefando,  o  no  desempenho  aos  devores  a  que 
o  ligavam  os  tratados,  arrostava  com  as  iras  do  uma  grande  nação, 
o  só  tinha  de  ceder  perante  a  força?  Itefiro-me  á  pendência  com  a 
França  por  causa  da  captura  do  navio  Charles  et  Georges,  cm  1858. 
Aquellas  vozes  estavam  então  silenciosas.  Ainda,  infelizmente,  não 
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existia  a  distincta  Sociedade  de  Direito  Internacional,  que  n'aquella  epo- 
cha  poderia  exercer  uma  missão  honrosa  e  própria  da  indole  dos  seus 
estatutos :  a  de  defender  os  direitos  da  humanidade  contra  a  cubiça  de 
um  commercio  odioso,  e  a  justiça  dos  povos  fracos  contra  o  arbítrio 
e  a  prepotência  dos  poderosos. 

Quando  o  regimen  da  escravidão  era  commuin  a  todos  os  povos, 
em  nenhuma  parte  elle  foi  menos  deshumano  do  que  nas  colónias  por- 
tuguezas.  Durante  o  período  de  transição,  as  providencias  legislativas 
que  8ucce8sivamente  adoptaram  as  camarás  portuguezas  para  chega- 
rem rapidamente  á  completa  abolição  do  estado  servil  são  uma  prova 
do  espirito  humanitário  d'aquellas  assombléas  o  da  nação  que  repre- 
sentavam o  que  as  applaudiu.  Depois  da  extincçâo  completa,  que  se 
operou  sem  nenhum  abalo,  a  sorte  dos  libertos  tem  continuado  a  me- 
recer a  attençâo  benéfica  da  administração,  e  o  nenhum  odio  ou  anta- 
gonismo entre  as  raças,  uma  das  quaes  ainda  ha  pouco  era  senhora  e 
a  outra  serva,  provam  que  o  jugo  nunca  foi  tao  bárbaro  e  cruel  como 
n'outros  paizes. 

Accusar  Portugal  de  querer  escravisar  os  negros  do  Congo  é  bom 
para  dizer  a  esses  negros,  quando  se  pretendo  apagar  no  seu  espirito 
a  antiga  sympathia  e  o  respeito  quo  tradicionalmente  votam  aos  portu- 
guezes,  mas  é  uma  calumnia  de  mau  gosto,  quando  proferida  diante 
da  Europa  civilisada. 

A  aceusação  de  quo  Portugal  possuo  o  Congo  ha  quatro  séculos  e 
nenhum  partido  d'ellc  tem  tirado  uno  6  menos  insubsistente.  O  Congo 
na  sua  primeira  parte  navegável  abrange  apenas  o  comprimento  de 
115  milhas.  Durante  o  regimen  do  trafico  da  escravatura,  esta  bacia 
inferior  do  Congo  era  um  viveiro  de  escravos,  nilo  exclusivo  para  Por- 
tugal, mas  aberto  ao  commercio  do  todos  os  povos,  como  o  confirma 
da  maneira  a  mais  explicita  o  tratado  de  Madrid  do  1786  entre  Por- 
tugal e  a  França.  Depois  da  abolição  do  trafico,  Portugal  nâo  tem  oc- 
cupado  estes  territórios  que  atravessa  o  Congo  na  sua  parte  inferior, 
porque  sobre  o  direito  e  a  convoniencia  d'essa  oceupaçao,  ou  d'essa 
nova  oceupação,  pende  ha  trinta  e  sete  annos  uma  contestação  diplo- 
'matica  com  o  governo  britanuico.  Mas  durante  este  periodo  o  Congo 
tem  estado  aberto  ao  commercio  o  á  exploração  de  todas  as  nações.  Co- 
mo, pois,  se  aceusa  exclusivamente  Portugal  do  nào  ter  tirado  partido 
das  condições  vantajosas  do  Congo  e  dos  territórios  a  que  elle  pode 
dar  accesso? 

A  Africa,  até  hoje  inexplorada,  é  ainda  um  território  assas  vasto, 
chega  para  o  emprego  de  todas  as  actividades,  sem  que  seja  necessá- 
rio disputar  a  Portugal,  nao  direi  as  pretensões  que  lho  attribuetn  os 
seus  adversários  para  o  tornar  odioso,  mas  as  que  elle  tem  na  reali- 
dade e  que  se  fundam  nos  seus  incontestáveis  direitos. 

Portugal  nunca  teve  a  louca  pretensão  de  monopolisar,  ou  de  re- 
clamar para  a  sua  jurisdicçSo  toda  a  extensa  bacia  banhada  pelo  Congo 
e  os  seus  affluentes.  O  que  Portugal  reclama  é,  no  litoral,  os  districtos 
do  baixo  Congo  que  descobriu,  que  oceupou,  em  que  lauçou  os  pri- 
meiros germens  da  civilisaçao,  cuja  soberania  lhe  tem  sido  reconhecida 
por  tratados,  o  que  se  acham  nominati vãmente  designados  na  carta 
constitucional  da  monarchia,  c  para  o  interior  o  antigo  reino  do  Congo, 
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cujo  rei  ha  mais  do  tres  séculos  se  considera  Vassallo  da  coroa  do  Por- 
tugal. 

O  governo  portuguez  comprehende  bem  que  uma  grande  via  flu- 
vial, como  o  Congo,  não  pódc  ser  confiscada  em  proveito  exclusivo  de 
nenhum  povo,  e  que  o  regimen  económico  dos  territórios  em  que  se 
crearam  interesses  corumereiaes  sem  privilégios  ou  distincç5es  de  na- 
cionalidade, quando  venham  a  ficar  sob  a  sua  jurisdicçao  politica,  nâo 
pôde  deixar  de  ser  um  regimen  liberal,  pelo  respeito  devido  aos  inte- 
resses ercados,  nem  pôde  ser  assimilado  ao  regimen  das  suas  outras 
possessões,  que  têem  a  sua  rasao  de  ser  em  outras  tradições,  outros 
hábitos  e  outros  interesses  creados  á  sombra  de  uma  legislação  ante- 
rior, que  só  lenta  e  successivamente  pôde  moditicar-sc. 

Hoje  o  Congo  c  os  territórios  adjacentes  á  sua  embocadura  estão  já 
sendo  a  séde  de  um  importante  commercioe  de  estabelecimentos  europeus 
de  diversas  nacionalidades.  Mas  não  ha  ali  segurança  para  as  pessoas 
e  para  as  propriedades,  nem  policia,  nem  tribunaes,  nem  aquellas  in- 
stituições essenciaes  á  vida  civil  de  todas  as  populações  civilisadas,  que 
só  podem  derivar  de  unia  jurisdieção  reconhecida  c  effectiva.  Essa  ju- 
risdieção só  pôde  ser  exercida  por  Portugal,  porque  nenhuma  outra 
nação  tem  nem  reclama  direitos  de  soberania  n'aquelles  territórios. 
Portugal  reclama  e  prova  esses  direitos,  que,  não  menos  do  que  na 
historia  e  nos  tratados,  se  deprehendem  dos  vestígios  da  língua,  da 
religião  e  da  cultura  que  se  encontram  n'uma  parte  da  população  indí- 
gena. 

Quando,  pela  cessação  do  trafico  da  escravatura,  aquelle  commer- 
cio  esterilisador  se  foi  convertendo  no  commercio  licito  e  civilisador, 
foi  ainda  Portugal  que  pelas  contínuas  expedições  dos  seus  navios  de 
guerra  aquellas  paragens,  pelos  accordos  com  os  chefes  indígenas,  pe- 
las repressões  que  amiudadas  vezes  applieou  ás  depredações  e  corre- 
rias das  tribus  mais  irrequietas  contra  os  estabelecimentos  europeus, 
preparou  as  vias  a  esse  commercio  que  ali  se  tem  desenvolvido.  Sem 
tirar  nenhumas  vantagens  próprias,  sem  outros  resultados  im mediatos 
senão  as  despezas  d'essas  expedições,  e  arriseando  as  vidas  dos  seus 
marinheiros  e  dos  seus  soldados,  Portugal  tem  feito  c  C6tá  fazondo  a 
policia  do  grande  rio  na  sua  primeira  parte  navegável  e  dos  territórios 
adjacentes,  sempre  prompto  a  prestar  o  auxilio  que  muitas  vezes  lhe 
tem  sido  reclamado  pelos  gerentes  dos  estabelecimentos  de  commercio, 
mais  expostos  aos  attentados  dus  indígenas. 

Ainda  no  mez#do  julho  do  corrente  anno,  alem  do  pequeno  vapor 
permanente  no  Congo,  ali  foi  a  canhoneira  de  guerra  Bengo,  cujo  au- 
xilio fôra  reclamado  pelo  gerente  da  Centrai-  African  d;  liiver  Congo 
Company  Limited,  por  ter  sido  uma  das  suas  feitorias  no  Quissango 
atacada  á  mào  armada  por  um  chamado  príncipe  daquella  localidade 
e  pela  sua  gente. 

O  eommandante  da  canhoneira  convocou  o  respectivo  regulo  e  seus 
dependentes  a  uma  fundação,  espécie  de  conferencia,  do  que  lavrou  o 
auto  competente,  ajustando-se  a  paz  na  fórma  do  costume  entre  aquel- 
las populações. 

O  mesmo  eommandante  resolveu  por  esta  occasiào  outras  contesta- 
ções da  mesma  natureza.  São  devidos  «vtes  resultados  ao  priucipio 
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tradicional  da  auctoridade  portugneza  entre  os  indígena»,  c  ao  conhe- 
cimento que  os  nossos  têem  dos  bcus  costumes,  c  que  muitos  d'clles 
têem  da  nossa  língua. 

Este  é  o  serviço  gratuito  não  interrompido  que  estamos  prestando 
ao  commercio  dos  europeus  sein  distineção  de  nacionalidade  n'aquellcs 
territórios,  que  a  malevolcncia  e  a  inveja  nos  estão  aceusando  de  que- 
rer confiscar  em'  nosso  exclusivo  proveito. 

Raras  vezes  tem  sido  necessário  recorrer  ao  emprego  da  força, 
mas  quando  não  tem  bastado  a  intervenção  pacifica,  temos  empregado 
rigorosamente  aquelle  meio  para  reprimir  os  ataques  dos  indígenas  ás 
feitorias,  sem  inquirirmos  da  nacionalidade  dos  quo  pedem  soccorro. 

Na  falta  da  oceupação  permanente,  que  tornaria  mais  fácil  e  efii- 
caz  a  nossa  acção,  temos  exercido  a  parte  mais  nobre  e  desinteressada 
da  soberania  que  nos  contestam,  a  protecção  á  vida  e  á  propriedade 
dos  europeus  e  á  segurança  do  commercio. 

O  appello  ás  grandes  potencias  feito  pelo  illustre  Instituto  de  Di- 
reito Internacional  n'uma  questão  quo  tanto  interessa  o  nosso  paiz  e 
qnc  envolve  o  menoscabo  ou  o  reconhecimento  drs  nossos  direitos, 
constituo  o  governo  de  sua  magestade  na  obrigação  de  expor  a  essas 
mesmas  potencias  as  ponderações  c  os  esclarecimentos  que  deixo  apon- 
tados, na  certeza  de  que  elles  serão  acceitos  como  uma  prova  de  de- 
ferência e  consideração  da  parte  d'este  governo. 

V.    dará  comraunicação  e  deixará  copia  d'cste  despacho  a  s.  ex.* 
o  ministro  dos  negócios  estrangeiros  do  governo  junto  do  qual  v. 
está  acreditado. 

II 

A  ILHA  DE  SANTO  ANTÃO 

SIHARIA  SOTKIA  GBRAL  S0BR8  O  ABCMPELACft  DB  CABO  fEBDti 

(Conclusão) 

Os  trabalhos  de  laboratório  levam  a  determinar  a  natureza  o  quan- 
tidade dos  principios  mineraes  e  gazosos  da  agua  e  das  substancias 
recolhidas  na  localidade. 

O  exame  das  propriedades  physicas  e  chimicas ;  a  fixação  do  acido 
carbónico  livre  e  combinado;  a  separação  do  ar  dissolvido,  dos  gazes 
espontâneos;  a  determinação  da  densidade;  a  dosagem  do  acido  car- 
bónico livre,  dos  carbonatos,  oxygenio  e  do  azote  dissolvidos,  do  acido 
sulfúrico  c  chlorhydrico;  a  indagação  ácerca  do  iodo,  bromio,  silica, 
cal,  oxydo  de  ferro,  de  magnésio,  da  magnesia,  da  stronciana,  do  acido 
tluorhydrico,  da  soda,  da  potassa,  das  matérias  orgânicas,  dos  resíduos 
salinos,  do  acido  nítrico,  do  ammoniaco,  lithina,  acido  phosphorico, 
bórico,  alumina,  arsénico;  de  tudo  o  mais  que  pôde  encontrar  se  cm 
aguas  modieinaes;  as  operações  relativas  á  analyse  quantitativa;  exi- 
peni  instrumentos  e  apparclhos  especiaes  <•  pessoal  experimentado  o 
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hábil.  Entendo  por  isso  que  o  estudo  chi  mico  verdadeiramente  útil  das 
aguas  mineraes  da  ilha  deverá  ser  feito  por  um  especialista,  que  ve- 
nha aqui  examinar  as  origens  e  vá  concluir  na  Europa  os  estudos  de 
gabinete,  como  se  fez  na  ilha  de  S.  Miguel. 

E  de  crer  que  pela  quantia  de  2:000#000  ou  3:000,->000  réis  mr. 
Fouquó  se  disponha  a  vir  estudar  as  nascentes  d 'esta  ilha,  como  pra- 
ticou a  convite  da  benemérita  junta  geral  do  districto  de  Ponta  Del- 
gada. 

Quem  quer  conseguir  os  fins  ha  de  empregar  os  meios  adequados. 
Esta  lembrança  da  minha  parte  nao  passará  de  um  sonho  nos  séculos 
próximos  vindouros,  porque  sei  o  que  se  passa  em  Portugal  a  este 
respeito. 

cA  hydrologia  portugueza  ainda  está  por  escrever;  apenas  um  ou 
outro  facultativo  tem  estudado  as  propriedades  therapeuticas  o  chinii- 
cas  do  alguma  mais  notável  origem.  Em  verdade,  sob. muitos  respeitos, 
ó  Portugal  para  a  civilisaçào  um  paiz  virgem ;  ainda  agora,  por  mofi- 
na, principiam  a  cstudar-se  entre  nós  questões  hygienicas,  já  ha  mui- 
tos annos  entre  os  estranhos  resolvidas.»  (Dr.  Francisco  Antonio  Ro- 
drigues de  Gusmão.) 

Estas  palavras  do  erudito  c  elegante  escriptor  medico  encerram 
dolorosa  verdade,  que  se  deve  repetir  como  aspiração  a  um  melhor  es- 
tado de  cousas  no  reino,  d'onde  o  progresso  reflectirá  para  as  coló- 
nias. 

A  população  tem  variado  muito  quanto  ao  respectivo  algarismo, 
em  virtude  das  vicissitudes  a  que  o  archipelago  é  por  demasia  sujeito, 
em  consequência  das  crises  alimentícias  e  das  epidemias  de  doenças 
importadas. 

A  fome  que  assolou  as  ilhas  de  Cabo  Verde  desde  1830  a  1833 
reduziu  a  metade  a  população  da  ilha  de  Santo  Antilo.  Os  documentos 
officiaes  do  anno  de  1834  orçam  cm  13:587  habitantes  a  sua  popula- 
ção. 

José  Conrado  Carlos  de  Chelmichi  e  Francisco  Adolpho  de  Varnha- 
gem,  na  sua  Corographia  Cabo- Ver deana,  impressa  cm  1841,  designam 
o  numero  de  15:000  habitantes. 

Lopes  de  Lima,  nos  seus  Ensaios  sobre  a  estatística  das  possessões 
portuguezas,  publicados  om  1844,  suppoe  que  a  população  da  ilha  é 
do  17:000  a  18:000  almas. 

No  recenseamento  feito  n'esse  mesmo  anno,  a  declarada  população 
era  de  4:451  fogos,  com  20:792  habitantes,  dos  quaes  230  no  estado 
de  escravidão  e  291  de  cor  branca  (Diccionario  geographico  das  pro- 
víncias c  possessões  portuguezas  no  ultramar,  por  José  Maria  de  Sousa 
Monteiro,  secretario  geral  honorário  da  província  de  Cabo  Verde,  Lis- 
boa, 1850). 

Francisco  Travassos  Valdez,  escrevendo  cm  1864,  diz  que  a  popu- 
lação 6  calculada  em  14:643  almas  (Africa  occidental,  noticias  e  con- 
siderações). 

O  mappa  estatístico  da  população  do  archipelago,  referido  ao  anno 
de  1*69,  dá  uma  população  de  20:911,  distribuída  cm  4:102  fogos. 
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O  mappa  estatístico  da  população  do  archipclago,  no  mez  dc  de- 
zembro de  1871,  inscrevo  a  população  de  18:133. 

O  numero  de  habitantes  desce  a  17:005  no  mappa  estatístico  da 
população  do  archi pélago  do  Cabo  Verde,  referido  ao  anno  de  1873. 

Elcva-se  a  18:785  no  mappa  geral  da  população  da  província  de 
Cabo  Verde,  relativo  ao  dia  31  de  dezembro  do  1874,  datado  de  3  de 
setembro  de  1875. 

A  população  em  1875  é  de  19:009,  como  se  vc  pelos  respectivos 
mappas  que  vão  annexos  a  este  escripto. 

Todos  os  algarismos  citados  são  mais  ou  menos  approximativos  ou 
arbitrários,  porque  o  movimento  da  população  6  mal  conhecido  em  toda 
a  província,  exactamente  como  succedo  ainda  em  muitas  terras  de 
Portugal. 

A  população  exacta  de  Lisboa  é  uma  incógnita  que  traz  afadiga- 
dos  os  amadores  de  algarismos.  Em  29  do  julho  de  1875  fazia-se  obra 
na  secretaria  doestado  dos  negócios  do  reino  pelo  censo  de  1  de  janeiro 
do  1864  (vide  o  Diário  do  governo,  n.°  171,  de  2  de  agosto  de  1875). 

Sobre  este  assumpto  já  mo  expliquei  (Estatística  medica  dos  hospi- 
taes  das  provindas  ultramarinas,  com  referencia  ao  anno  dc  1873, 
pag.  31). 

Trabalhos  estatisticoa,  representando  a  verdade  dos  factos,  corres- 
pondem a  um  grau  de  civilisação  de  que  está  bem  longo  o  paiz  onde 
a  instrucção  do  povo  apenas  está  esboçada  imperfeitamente. 

Como  já  vimos,  toda  essa  população  acha-se  espalhada  pelas  mar^ 
gens  das  ribeiras,  dos  valles,  nas  encostas  de  algumas  montanhas,  cm 
alguns  pontos  do  litoral,  ficando  despovoadas  mais  de  duas  terças  par- 
tes da  ilha. 

Administrativamente  é  esta  dividida  em  dois  concelhos:  o  da  villa 
da  Ribeira  Grande,  que  também  é  cabeça  de  comarca,  e  o  do  Paul, 
constituindo  um  julgado.  O  primeiro  concelho  conta  tres  freguezias :  a 
de  Nossa  Senhora  do  Rosario,  a  do  Santo  Crucifixo  e  a  de  S.  Pedro 
Apostolo.  O  segundo  concelho:  a  de  Santo  Antonio  das  Pombas  e  a 
de  S.  João  Baptista. 

O  estado  da  instrucção  popular  cifra-se  em  cinco  escolas  publicas, 
uma  em  cada  freguezia.  * 

No  Relatório  dos  negócios  do  ultramar,  apresentado  á  camará  dos 
senhores  deputados  na  sessão  legislativa  de  1875,  dic-se  a  pag.  9  que 
a  ilha  tem  nove  escolas,  frequentadas  por  311  alumnos.  O  mesmo  no- 
tável Relatório  dá  á  ilha  18:634  habitantes:  8:703  homens  e  9:931 
mulheres. 

Alem  das  cinco  escolas  para  rapazes  ha  duas  para  meninas.  Esta- 
belecimentos particulares  do  instrucção  não  existem. 
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Condições  physicas  e  moraes  dos  habitantes 

Destituição  dos  habitantes  c  temperamento  mrdio,  longoidade,  religião,  costumes,  prolssót-s, 

alimentarão,  veslnario,  habitações 

Para  o  necessário  estudo  ethnographico  é  indispensável  não  olvidar 
quo  a  ilha,  cuja  data  de  descobrimento  não  é  determinada  pelos  histo- 
riadores, posto  sc  saiba  que  foi  antorior  ao  anno  de  14G5,  andou  en- 
tregue a  diversos  donatários,  que  a  povoaram  com  negros  da  Guiné, 
ficando  todos  os  seus  habitantes  nas  condições  de  servos  da  gleba  até 
o  anno  de  1759,  cm  que  por  alvará  de  17  de  janeiro  reverteu  á  posse 
da  coroa;  sendo  em  1780  dada  plena  liberdade  a  todos  os  moradores, 
os  quaes  os  donatários  e  a  companhia  do  Grão  Pará  e  Maranhão  ha- 
viam explorado  até  á  medulla  dos  ossos.  Esta  origem  obscura  dos  pri- 
meiros habitantes,  a  diuturna  escravidão  que  os  reteve  adscriptos  á 
gleba  em  que  trabalhavam  fustigados  pelo  azorraguc,  para  locupleta- 
rem os  seus  senhores,  e  possuidores  da  ilha,  explica  assás,  com  outras 
causas,  o  atrazo  do  paiz,  o  caracter  molle  e  tibio  do  povo,  sua  consti- 
tuição defecada  como  sempre  produz  a  geração  de  escravos. 

Encontram-se,  pois,  na  sua  população :  1 .°,  os  negros  das  varieda- 
des do  typo  ethiopico,  com  os  pronunciados  caracteres  demonstrativos 
de  uma  organisação  menos  perfeita,  sobresaíndo  a  dolichocephalia- 
prognathica;  são  já  em  pequeno  numero  esses  representantes  fieis  dos 
Balantas,  Papeis,  Bijagoz,  porque  os  estragos  próprios  da  idade,  as 
doenças  epidemieas,  as  fomes,  os  têem  rareado;  2.°,  os  pretos  descen- 
dentes dos  aborígenes,  ainda  com  o  sangue  ethiope  sem  mistura,  mas 
beneficiado  por  mais  suaves  influencias  de  um  clima  de  paiz  monta- 
nhoso, de  solo  não  alagadiço,  de  atmosphera  marítima  renovada  pe- 
los ventos  alisados  ou  geraes;  clima  physico  que  actua  sobre  o  orga- 
nismo por  modo  similhante  como  sobre  o  intellecto  e  o  moral  opéra  o 
exemplo,  a  educação,  a  pratica  de  uma  religião,  cujos  preceitos  tcera 
por  fim  adoçar  os  costumes,  aperfeiçoar  o  homem,  limando-lhe  as  suas 
naturaes  asperezas;  3.°,  oa  mulatos  escuros,  producto  remoto  dajunc- 
ção  da  primeira  ou  segunda  geração  africana  com  o  primeiro  sangue 
dos  familiares  de  D.  Francisco  de  Mascarenhas  e  D.  Martinho  Masca- 
renhas, os  quaes  com  os  seus  descendentes  dispozeram  da  ilha  a  seu 
talante,  até  o  anno  de  17f)9;  4.°,  os  mulatos  claros,  mestiços  oriundos 
da  terceira  geração,  com  paes  ou  mães  europeus  ou  americanos  dos 
Estados  Unidos,  gente  de  tez  pallida  (n.os  21,  24,  47  da  escala  de 
Broca),  com  ligeira  pigmentação,  cabellos  ondeados,  olhos  azues  ou 
verdes  (n.os  6,  7,  8,  lia  13  da  escala  de  Broca),  um  pouco  oblíquos, 
cabeça  pequena,  testa  estreita  c  reiutrante,  intelligcncia  minguada, 
compleição  fraca  e  lymphatismo  bem  manifesto;  5.°,  os  brancos  nasci- 
dos na  ilha.  de  paes  e  mães  curtpeus,  gente  pouco  numerosa,  de  côr 
branca,  pellc  fina,  nariz  quasi  puro,  olhos  azues,  pequenos,  estatura 
meã,  constituição  fraca  e  de  pouca  resistência  vital,  apresentando  uma 
anemia  habitual,  que  não  exelue  certo  grau  de  saude;  os  seus  hábitos 
de  mollieie  são  exemplos  vivos  que  manifestam  a  degeneração  da  raça 
pelas  deprimentes  inlluvncias  mesologicas;  <>.°,  eniHm,  «>s  brancos  eu- 
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ropcus  que  vieram  implantar  se  na  ilha,  onde  estabeleceram  casa  e  fa- 
mília, promovendo  assim  uma  colonisaçllo  espontânea,  se  bem  que  di- 
minuta, mas  de  palpável  vantagem. 

Esta  população  tão  matizada  falia  no  geral  uma  meia  lingua,  dis- 
sonante, cheia  de  exclamações  e  dissyllabos,  servindo  de  instrumento 
a  idéas  imperfeitas,  a  juízos  ellipticos,  correspondentes  ás  syneopes  de 
idéas,  que  interrompem  raciocínios  versando  sobre  acanhada  ordem  de 
impressões.  Os  dialectos  dos  negros  da  Senegambia,  os  vocábulos  es- 
tropeados  dos  idiomas  portuguez,  francez  c  inglcz  constituem  o  inin- 
tclligivel  tecido  do  vozes  chamado  o  creoulo  de  tíauto  Antão,  que  passa 
no  arcbipelago  como  a  mais  feia  das  algaravias  d 'estes  boçacs  insula- 
nos. Os  caracteres  physicos,  physiologicos  c  psychologicos,  a  philolo- 
gia,  tudo  nos  mostra  que  na  população  da  ilha  ha  vasto  campo  para  o 
estudo  anthropologico,  existindo  assumpto  variader  para  a  mui  ventila- 
da c  ainda  pendente  questão  da  unidade  do  género  humano  (Bluracn- 
bach  i,  como  querem  uns,  ou  da  pluralidade  das  espécies,  como  susten- 
tam outros,  ambos  fundados  em  factos  mal  interpretados.  E  sabido  que 
hoje  «cientificamente  não  so  diz  género  humano  como  se  exprimia  o 
creadorda  anthropologia,  J.  F.  Blumcnbach  (Dissertatio  inauguralis  de 
generis  Jlumani  varietati  nativa,  1775).  O  caracter  fundamental  do  gé- 
nero é  a  fecundidade  limitada  ou  restricta;  e  o  caracter  da  espécie  6 
a  fecundidade  continua,  e  por  isso  so  deve  dizer  espécie  humana  e  ra- 
ças humanas  como  escreve  o  especialista  À.  de  Quatrcfages  (líapport 
sur  leu  progrès  de  Vanthropologie),  cujas  doutrinas  orthodoxas  são 
abraçadas  pelos  adversários  do  darwinismo  ou  transformismo  inglcz  (La 
deseendance  da  Vhomme  et  la  sélection  sexuelle,  trad.  par  J.  J.  Molinie, 
1872). 

O  grupo  bumano  constituo  espécie,  género,  família,  ordem,  sub- 
ordein,  classe  ou  divisão  conforme  as  noções  theoricas  dos  ethnologis- 
tas.  Impugnam  a  doutrina  da  existência  do  gencro  humano  Linneu, 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  Richard  Owens  e  outros.  Defcndem-n'a  lilu- 
menbacb,  Cuvicr,  Humbold,  Flourens,  (iodron  e  outros  (Brièrre  de 
Hoismont).  Tot  capita  quot  sensus. 

A  vaidade  scientifica  creou  o  reino  humano,  o  que  bem  contrasta 
com  a  prosápia  que  faz  descender  o  homo  sapiens  do  seu  conjuncto  cm 
organisaçao  physica  o  homo  sylvestris. 

As  sagradas  letras  dão  mais  aristocrática  origem  ao  homem:  Et 
creavit  Deus  hominem  ad  imaginem  suam:  masculum  etfeminam  creavit 
tos.  (Gen.,  cap.  v.) 

Não  discutimos  nem  a  origem  do  homem  nem  a  sua  classificação; 
nada  temos  que  ver  com  monogenistas  e  polygcnistas ;  e  muito  de  longe 
vemos  os  romancistas  da  sciencia,  que,  guiados  pelo  vacillante  brandão 
da  geologia  e  paleontologia,  contara  na  sua  arithmetica  por  muitos  mi- 
lhões de  annos  a  idade  da  humanidade  c  architetam  theorias  de  que 
elles  são  os  primeiros  descrentes.  Que  o  homem  provenha  do  trogto- 
dyta  ou  do  lodo  (homo  pui  vis,  formavit  igitur  deus  hominem  de  limo 
terrae,  et  inspiravit  in  faciem  ejus  spiraculum  vitae,  et  factus  est  homo 
in  animam  vivente^..  Gen.,  cap.  II-),  a  obra  não  ó  menos  maravilhosa; 
e  ainda  maior  será  quando  todos  os  macacos  se  transformarem  cm  ho- 
mens de  juízo  e  a  cohorte  dos  tolos  c  parvos  volver  á  familia  Simia. 
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Dc  constituição  fraca  c  temperamento  lymphatico  nervoso,  os  indí- 
genas são  na  generalidade  incapazes  dc  ofFercccr  grande  resistência  ás 
causas  morbi ficas. 

O  repouso,  o  far  mente  é  a  sua  maior  deleitação,  a  qual  jamais 
existe  sem  que  intervenha  a  aguardente. 

Homens  o  mulheres  soo  do  estatura  mais  que  regular,  não  magros, 
pouco  bem  conformados,  do  côr  varia  como  fica  ponderado,  segundo  o 
maior  ou  menor  grau  de  pigmento  e  porção  de  sangue  das  variedades 
etimológicas  de  que  derivam. 

N3o  se  voem  protuberâncias  gordurosas  nas  nádegas  do  sexo  femi- 
nino, nem  as  glândulas  mammarías  assumem  dimensões  enormes,  fa- 
cto negativo  que  também  se  dá  com  as  nymphas. 

Contam -se  casos  de  pessoas  attingirem  a  longevidade  passante  dc 
um  século  e  nos  raappas  mortuários  tenho  incluído  alguns  macrobios  e 
conheço  outros  que  ainda  vivem. 

De  noventa  annos  tenho  visto  muitos  homens  e  mulheres.  Pessoas 
septuagenárias  e  octogenárias  encontram-se  aos  centos.  E  não  ha  du- 
vida sobre  a  idade  dos  centenários  pois  a  sua  chronologia  concorda 
com  &  fome  grande  de  1770-1773  e  vinda  do  governador  Joaquim  de 
Salema  de  Saldanha  Lobo  (1769).  As  mulheres  são  de  uma  fecundi- 
dade espantosa.  No  consultório  tenho  visto  muitas  mães  que  tiveram 
doze  partos.  São  raras  as  que  têem  tido  menos  de  seis;  e  nesta  ilha 
o  apparelho  gerador  trabalha  productivamente  dos  dezeseis  aos  qua- 
renta annos,  no  sexo  feminino.  Se  não  fossem  a  lactação  prolongada, 
de  dois  annos,  as  fomes  e  epidemias,  a  população  cresceria  n'uma  pro- 
gressão geométrica  assustadora,  no  espaço  de  cincoenta  annos. 

De  1850  até  o  presente  apenas  vemos  uma  differença  negativa  no 
augmento  da  população  nos  annos  de  1851,  1852,  1856,  1857  e  1858, 
pela  assolação  causada  de  epidemias  (Vide  Estatística  medica  dos  hos- 
pitaes  das  provindas  ultramarinas,  vol.  5.°,  pag.  32). 

A  religião  é  acatada  até  ás  praticas  da  superstição  e  do  fanatismo. 
Todos  são  nominalmente  catholicos,  apostólicos,  romanos,  exceptuando 
a  pequena  colónia  hebrea  composta  de  trinta  e  dois  israelitas  pela 
maior  parte  de  Marrocos,  e  que  estão  de  raiz  na  ilha.  O  padre  era 
até  ha  pouco  tempo  uma  quasi  divindade.  Hoje  é  respeitado  e  seria 
muito  querido  se  soubesse  e  quizesse  cumprir  o  seu  nobre  sacerdócio. 
Oceupa-se  muito  de  si  o  de  negócios  mundanos,  em  desobediência  dos 
preceitos  e  do  exemplo  dados  pelo  redemptor.  As  missas,  as  festivida- 
des e  rezas  da  igreja  são  concorridissimas. 

Prescinde-so  de  soccorros  médicos,  morre-se  á  mingua  de  caldos, 
porém  o  enterro  é  feito  com  a  possível  pompa,  na  qual  são  de  estylo 
umas  cantarolas  fúnebres,  nocivas  aosdoentes,  em  que  toma  parte  o 
préstito  mais  ou  menos  numeroso  conforme  a  pitança  que  se  espera  ao 
oitavo  dia  do  enterramento,  a  qual  se  repete  segundo  a  força  do  es- 
polio. Esses  desentoados  cantos  lúgubres  pelas  ruas  assustam  os  doen- 
tes mas  a  algazarra  é  rendosa  para  o  sacerdote  c  sequela. 

Esses  ministros  da  mais  santa  religião  desempenham  os  deveres 
sacerdotaes  mediante  a  paga  auctorísada  por  uma  tabeliã  com  que  a 
auctoridade  julgou  dever  alliviar  o  povo  de  um  pesadíssimo  tributo. 
Fora  melhor  estabelecer  um  decente  ordenado  ao  padre  como  funecio- 
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nario  publico  e  tornar  obrigatório  o  sou  serviço.  Ganharia  a  religião,  o 
estado  c  a  civilisação. 

Em  abono  da  verdade  deve-Be  dizer  que  os  costumes  populares  são 
relativamente  excellentes,  porque  os  vieios  que  no  paiz  se  notam  re- 
quintam em  as  nações  civilisadas. 

Os  crimes  estupendos,  cuja  narração  por  escripto  constituo  uma 
pingue  industria  na  França,  Inglaterra  e  Estados  Unidos,  silo  desco- 
nhecidos na  ilha  de  Santo  Antão.  Os  homicídios  são  raríssimos  e  sem- 
pre provocados  pela  aguardente  o  nunca  de  rixa  velha  e  caso  pensa- 
do. Um  suicídio  no  espaço  de  um  século  causa  pasmo.  Attentados  ao 
pudor  não  silo  muito  escassos;  as  raparigas  c  mães  vão  adquirindo 
geito  para  especularem  com  o  negocio.  Não  é  usual  o  emprego  da  vio- 
lência mas  sim  promessas  de  casamento.  Entretanto  é  trivial  as  partes 
se  concertarem  mediante  um  dote,  que  não  sobe  a  20£000  réis. 

A  mansidão  do  caracter  do  povo  é  manifesta.  Todos  os  annos  faz-so 
nma  romaria  ao  Porto  dos  Carvoeiros,  a  festa  de  8.  João,  á  qual  con- 
correm de  cinco  a  oito  mil  pessoas  de  todas  as  idades,  sexos  e  condições; 
ali  come-se  e  bebe -se  durante  quatro  dias,  consomem- se  muitos  toneis 
de  aguardente,  canta- se  e  baila-se  ao  som  do  infernal  tambor,  e  no  fim 
separaira-se  divertidíssimos  os  concorrentes,  sem  ter  havido  uma  des- 
ordem com  ferimento! 

Em  qual  feira  tão  frequentada  de  Portugal  aconteceria  similhante 
facto,  na  ausência  completa  de  toda  auctoridado  policial? 

A  crença  em  feitiecrias  e  almas  do  outro  mundo  é  geral  e  dá  mar- 
gem a  desavenças  e  querelas.  E  n'isto  o  povo  da  ilha  similhante  a  ou- 
tros mais  velhos,  instruídos  e  civilisados,  que  tiveram  como  chronistas 
dos  sc u 8  erros  e  superstições  Collin,  Grimm,  Maury,  Cbesnel  e  muitos 
outros. 

A.  costumeira  do  tiro  dado  pelo  marido  na  noite  das  núpcias,  como 
signal  de  haver  encontrado  a  virgindade  da  sua  cara  metade,  é  prati- 
ca ainda  observada,  com  a  differença  de  que  os  maridos  de  hoje  são 
mais  felizes,  graças  ás  lições  que  ás  virgens  duo  pessoas  entendidas  e 
inimigas  do  escândalo. 

Homens  e  mulheres  consagram  alguns  dias  do  anno  aos  fáceis  tra- 
balhos agrários,  que  n'este  archi  pélago  exigem  poucos  esforços  e  ne- 
nhuns sacrifícios.  A  enxada  é  o  único  instrumento  empregado.  O  arado 
desconhecido. 

A  industria  fabril  desenvolvida  e  ramificada  é  nulla. 
Não  ha  artífices  de  qualidade  alguma. 

O  Mappa  estatístico  da  população  do  archipelago  (1869),  já  citado, 
assevera  que  n'esta  ilha  existem  as  industrias  seguintes: 

c  Azeito  de  purga,  sabão,  aguardente,  assucar,  pannos  c  rendas, 
colchas,  preparação  do  anil  para  tintura  de  pannos  —  c  algumas  em- 
barcações pequenas»  (textual). 

Com  tantas  industrias  os  rendimentos  cobrados  pela  fazenda  du- 
rante o  anno  económico  de  1868-1809  (receita  própria)  foram  de 
10:27 3{5005  réis,  segundo  o  mesmo  Mappa  estatístico. 

Este  documento  aífirma  também  que  os  géneros  mais  importantes 
de  producção  da  ilha  são:  «milho,  feijão,  aguardente,  café,  assucar, 
urzellat. 
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Nao  mencionou,  porem,  a  mandioca,  a  batata  doce  c  inglcza,  abó- 
boras, papaya  e  a  laranja,  do  que  lia  abundância  tal  para  exportação 
c  consumo,  desaproveitando-se  a  maior  parte  por  se  nao  saber  utili- 
sal-a. 

As  mulheres  trabalham  mais  do  que  os  homens,  e  entregam-se  aos 
misteres  agrícolas  e  de  carregadoras. 

Os  homens  reputam  cousa  vil  o  trabalho  de  carregar.  Apenas  uns 
quinze  pretos,  vindos  da  ilha  de  S.  Thiago,  no  anno  de  1803,  abar- 
bados  com  a  fome,  se  empregam  em  carretas.  Quando  fazem  greve,  os 
navios  nào  carregam  nem  descarregam. 

A  alimentação  popular  é  parca,  frugal,  como  exige  o  clima. 

O  milho,  o  feijão,  a  mandioca,  as  batatas,  a  banana,  a  papaya,  a 
canna  doce,  a  laranja,  a  abóbora,  são  os  alimentos  principaes,  acres- 
cidos de  leite,  peixe,  carne  do  porco,  cabra  o  raras  vezes  carne  de 
vacca. 

A  base  do  alimento  do  povo,  o  seu  pilo  quotidiano  é  o  milho  (Zea 
mais,  L.),  cuja  producçfto  é  espantosa,  nos  annos  de  boas  chuvas,  pois 
até  chega  a  dar  uma  semente  quatrocentas,  como  se  tem  verificado. 

Os  mais  recentes  trabalhos  scientifícos  sobre  este  cercal  o  fazem 
classificar  como  um  alimento  completo.  Em  100  grammas  de  grãos  de 
milho  secco  a  analyse  chimica  apurou : 


Amido   67,55 

Matérias  azotadas   12,50 

Dextrina  ou  substancias  congéneres   4,00 

Substancias  gordas   8,80 

Ccllulosa   5,90 

Substancias  mineraes   0,90 


Os  trabalhos  de  John  Oorham,  Vauquelin,  Bizio,  Mercadicr,  Du- 
chesne  e  Bouafons  concluíram  no  sentido  de  dar  primazia  ao  milho  so- 
bre todos  os  cereaes,  pois  verificaram  estes  auctores  que  eile  contém 
quatro  vezes  mais  fécula  do  que  o  trigo  c  a  batata  ingleza.  Taes  re- 
sultados sào  em  parte  infirmados  por  ulteriores  pesquizas  dos  quaes 
todavia  se  obteve  o  couheci  mento  de  que  o  milho  possue  quatro  vezes 
mais  substancias  graxas  do  que  os  demais  cereaes,  incluindo  o  trigo, 
do  qual  se  approxima  muito  quanto  ás  matérias  azotadas  e  amylaceas. 

Estas  conclusões  da  chimica  physiologica  explicam-nos  o  motivo 
pelo  qual  vemos  neste  archipelago  os  pretos  e  mulatos,  gordos  e  ana- 
fados, sustentando-sc  apenas  cada  dia  com  menos  de  1  kilogramina  de 
milho  associado  ao  leite,  ao  queijo  ou  a  qualquer  outra  substancia  gor- 
durosa. 

A  analyse  exposta  justifica  também  os  antigos  proprietários  de  es- 
cravos, que  se  gabavam  de  os  ter  sempre  cheios  o  anediados,  nilo  lhes 
faltando  com  a  ração  da  cachupa,  isto  é,  a  caldeirada  de  milho  privado 
de  farelos  c  fervido  cm  agua  e  sal,  com  toucinho  quantum  sufficit  para 
lisonjear  o  paladar  imaginário. 

As  leguminosas  fornecem  muitas  variedades  de  feijão,  favas  e  er- 
vilhas, que  o  povo  come  antes  de  chegarem  á  maturidade  o  depois  de 
maduras  as  sementes  c  seccos  os  fructos.  A  parte  NO.  e  SO.  ài 
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ilha  protlms  grande  copia  de  feijão  e  ervilha  hollandeza.  Tão  ngrada- 
vcl  e  de  fácil  digestão  é  o  feijão  verde  de  todas  as  variedades  das  le- 
guminosas comiveis,  como  é  de  diíHeil  hydratação  e  pouco  digerivel  o 
feijão  secco,  principalmente  o  feijão-pedra,  cuja  dureza  representada 
se  acha  na  denominação  expressiva.  Verdade  seja  que  n'esse  estado 
de  completa  maturação  contém  muita  logumina  que  equivale  á  caseiua 
ou  caseum  vegetal  (Liebig). 

A  fécula,  a  dextrina,  o  assucar  e  a  caseína  vegetal  contidos  n 'esses 
ecreaes  leguminosos,  occorrein  ás  necessidades  da  alimentação  plástica 
e  respiratória,  na  linguagem  da  theoria  de  Liebig,  que  vae  decaindo 
da  moda. 

Payen  estabelece  que  ura  adulto  precisa  introduzir  na  economia, 
como  ração  diária  para  compensar  as  perdas  quotidianas  do  azote  e 
carbonio,  alimentos  que  contenham  20  graminas  de  azote  c  310  grani  - 
mas  do  carbonio.  Ora,  30  grammas  de  legumes  seccos  tacs  como  fei- 
jões vários,  favas,  dào  de  azote  1*,30  c  de  carbonio  14*,80.  Por  aqui 
se  pôde  imaginar  a  quantidade  de  feijão  que  o  trabalhador  precisa  di- 
gerir para  possuir  vigor,  vista  a  ausência  de  carnes  e  do  trigo,  alimen- 
tos ricamente  azotados. 

Influem  de  um  modo  manifesto  nas  dyspepsias  flatulentas  c  outros 
ineommodos  gastro-intestinaes  vulgares  no  paiz,  as  laboriosas  digestões, 
diria  antes  indigestões  que  promove  o  obrigado  gasto  de  enorme  por- 
ção de  feijão  pedra  com  que  se  alimenta  o  povo. 

A  ervilha  hollandeza  merecia  ser  mais  uiffundida  como  recurso  ali- 
mentar valiosíssimo  n'um  orchipclago  tão  maltratado  de  fomes. 

Occupa  também  logar  emiuente  na  alimentação  do  povo  a  mandio- 
ca, de  que  ha  a  Manihot  utilíssima  e  M.  viitis  ou  Aipi,  cujas  qualida- 
des nutritivas  são  superiores  á  da  simples  fécula,  que  nella  preponde- 
ra. A  própria  mandioca  de  sequeiro  não  é  venenosa  aqui.  Não  ha  in- 
dígena da  ilha  que  não  coma  a  mandioca  crua.  Todas  as  creanças  so 
entretém  pela  manhã  com  um  pedaço  de  mandioca.  O  acido  prussico 
que  O.  Henry,  Boutron,  Charlard  e  outros  acharam  na  seiva  de  man- 
dioca, e  existe  com  cffeito  na  da  ilha  de  S.  Thiago,  não  apparecc  na 
d'esta  ilha.  Lá  as  qualidades  toxicas  da  raiz,  não  lavada  nem  passada 
pelo  lume,  são  bem  conhecidas.  Muitos  animaes  têem  morrido  em  pou- 
cos minutos  por  beberem  agua  da  lavagem  da  mandioca.  As  experiên- 
cias de  Fermin,  de  Kicord-Madiana  e  de  Barbam  se  tem  reproduzido 
fortuitamente  em  S.  Thiago,  com  animaes  domésticos,  (juc  vão  esca- 
var os  mandiocaes,  não  lhes  valendo  de  aviso  o  instincto.  Km  Santo  An- 
tão é  rara  a  mandioca  de  todo  amarga.  Tenho  como  alimento  insalu- 
bre a  mandioca  crua. 

A  batata  coinraum  c  a  batata  doce  supprem  o  feijão  e  o  milho.  A 
sua  producção  vae-se  augmentando  consideravelmente,  porque  se  reco- 
nheceu que  não  ha  melhor  recurso  para  fazer  frente  á  escassez  ali- 
mentícia quando  minguam  as  chuvas.  Não  se  dando  absoluta  ausência 
de  chuvas  no  archipelago,  não  poderá  haver  receio  de  fomes,  depois 
de  generalisada  a  cultura  das  variedades  de  batata,  sobre  tudo  das 
vermelhas,  mais  nutrientes  e  que  mais  facilmente  se  desenvolvem. 

O  poder  nutritivo  da  batata  declara-se  na  composição  d'essa  raiz 
feculenta  (Payen): 
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Agua   75,00 

Fécula  amylaeea   20,00 

Substancias  azotadas   1,60 

Matérias  gordas,  olco  essencial   0,10 

Substancias  assucaradas   1,09 

CeUulosa   1,05 

Saes   1,56 


Seria  uma  grandíssima  desgraça  para  esta  ilha  se  desapparecesse 
a  banana.  A  fertilidade  da  bananeira  6  immensa.  Ha  a  musa  paradi- 
síaca e  a  musa  sajnentium  com  muitas  variedades.  A  importância  bro- 
matologica  da  banana  aqui  6  capital.  Humboldt  affirma  que  a  produc- 
çílo  de  um  terreno  com  bananeira  está  para  o  que  produz  a  cevada 
na  relação  de  133  para  1,  c  de  104  para  1,  sendo  este  de  batata  in- 
gleza. 

A  analyse  de  Poussingault  mostra  a  riqueza  do  fructo  era  acido 
galliico,  malico,  pectico,  gomma,  albumina  vegetal  e  linhoso. 

Corenwinder  dá  o  seguinte  resultado  da  analyse  da  banana  ma- 
dura. 


Agua   73,900 

Albumina  vegetal   4,820 

Cellulosa   0,200 

Substancia  gorda   0,632 

Assucar  do  canna,  assucar  modificado,  acido  orgânico,  pecto- 

se,  restos  de  amido   19,657 

Acido  phospliorico  ,   0,062 

Cal,  alcalis,  chloro,  ferro                                         0,729  q  701 

Total   100,000 


Esta  complexa  c  riquíssima  composição  diz  â  hygicnc  e  á  medicina 
de  quanto  recurso  pode  servir  esta  producçao  insulana. 

A  papaya  ó  um  grande  auxiliar  alimentício  (Festa  ilha.  Ha  consi- 
derável numero  de  pés  desta  arvore  pelas  ribeiras.  Dá  em  toda  a 
parte  excepto  nas  grandes  elevações,  onde  a  baixa  temperatura  ex- 
cluo este  habitante  das  regiões  tropicaes  c  sublropicaes.  A  carica  pa- 
paya 6  originaria  da  America  do  Sul.  Pertence  á  ordem  natural  das 
Papyaccm,  que  conta  trinta  espécies  conhecidas.  Cresce  mais  de  10 
metros  cm  altura  c  1  metro  de  circumfercncia,  tendo  somente  no  apieo 
as  folhas  e  os  fructos.  Estes,  similhantes  a  melão,  variam  do  tamanho 
como  elle  c  exhalam  um  aroma  análogo.  Tem  esta  arvore  singulares 
predicados.  Prolífica  cm  alto  grau,  fructifíca  todo  o  anno.  O  sueco  do 
seu  fructo  imraaturo  contem  ãbrina,  facto  só  observado  nos  Jungi. 
Esto  mesmo  sueco  c  as  sementes  possuem  a  propriedade  anthelminti- 
ca.  A  seiva  do  fructo  c  do  tronco  junto  á  carne  mais  cariacca  torna-a 
tenra  cm  tempo  nao  dilatado,  o  peças  de  carne  ou  de  aves  dependura- 
das na  arvore  também  ficam  macias.  Comc-sc  o  fructo  cru,  depois  de 
maduro;  ou  antes  da  maturação  c  fervido.  Como  ha  grande  copia  do 
papaya,  o  povo  emprega  parte  do  fructo  na  alimentação  do  gado  suíno, 
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que  c  quem  aproveita  a  fibrina  do  fructo  verde.  A  alimentação  publica 
muito  soffreria  sc  a  papava  dcsapparcccsse. 

A  canna  doce  é  outro  auxiliar  na  alimentação  popular.  Só  as  pes- 
soas de  idade,  cujos  dentes  não  podem  moer  a  canna,  é  que  se  abstém 
de  fazer  da  bôea  uma  moenda.  Desde  dezembro  até  junbo  consome-so 
grande  quantidade  de  canna  pelo  processo  mencionado,  e  penso  que 
cila  muito  concorre  para  os  fluxos  do  ventre  c  desenvolvimento  dos 
vermes  intestinaes. 

A  laranja  merece  muita  attencuo  como  recurso  alimentício  na  ilha, 
pois  que  cada  arvore  produz  muitas  centenas  de  fructa  agradável  e 
salutitcra.  Assucarada  c  ao  mesmo  tempo  acida,  a  laranja  é  refrige- 
rante laxativa  e  antiscorbutica.  A  fructificacão  tem  logar  nos  mezes  cm 
que  ha  menos  abundância  dos  cereacs  e  o  povo  atira-se  á  laranja  cuja 
polpa  dá  sufficiente  emprego  á  acção  digestiva. 

Na  ilha  não  sc  observam  affecçoes  escorbuticas,  endémicas  na  ilha 
do  Sal. 

A  aspereza  dos  mares  nos  costas  de  N.  a  E.  torna  o  peixe  um  ali- 
mento raro  e  caríssimo. 

Quando,  porém,  os  ventos  d'aquclles  dois  rumos  são  substituídos 
pelos  do  S.,  faz-se  colheita  de  peixe,  que  cm  todo  o  caso  não  é  ven- 
dido a  numerário  mas  permutado  pela  aguardente,  sal  e  outros  géne- 
ros, exactamente  como  vi  fazer  os  pretos  selvagens  em  Bissau  e  Ca- 
cheu.  Nessas  oceasiòcs  até  os  rapazes  pescam  a  nado,  entrando  pelo 
mar  uns  20  metros.  Não  sc  empregam  redes.  Da  Hoa  Vista  se  importa 
peixe  seceo  assim  como  de  Santa  Luzia.  D'aqticlla  vem  ás  vezes  uma 
casta  de  peixe  toxico,  que  provocou  medidas  hygienicas.  Desde;  a 
adopção  d  estas  nào  houve  um  caso  de  envenenamento. 

O  consumo  da  carne  de  vacca  é  restricto.  Abateram-sc  na  villa 
127  cabeças  no  anno  de  187;"),  pesando  18:03f>  arráteis.  Do  gado  suino 
matarara-sc  07,  com  o  peso  total  de  8:981  arráteis.  E  notc-sc  «pie 
este  anno  o  consumo  foi  superior  ao  antecedente,  pois  é  sabido  que  a 
carne  é  mais  usada  quando  é  menor  a  colheita  de  cereacs,  por  quanto 
esta  coincide  com  a  falta  de  pastos,  o  que  promove  a  venda  da  carne 
para  sc  salvar  o  capital  que  o  gado  representa. 

Havendo  copia  de  coelhos  nào  servem  comtudo  á  nutrição,  pela 
repugnância  inveucivel  que  todos  os  insulanos  teem  a  estes  timidos, 
saborosos  e  fecundíssimos  animaes,  que  constituem  um  delicado  prato 
para  o  cultor  da  scicucia  gastronómica,  cm  que  pese  ao  preceito  pro- 
hibitivo  da  antiga  lei.  Pelo  contrario,  os  roedores,  do  género  cabaya, 
espécie  Apéréa,  chamados  vulgarmente  porcos  da  índia,  são  larga 
mente  aproveitados  na  dietética.  Dclles  sc  fazem  os  primeiros  caldos 
que  se  administram  ás  puerperas. 

O  valor  do  sal  na  alimentação  acha-sc  estabelecido  de  um  modo 
irrecusável. 

Nao  é  só  um  condimento,  é  um  alimento  mineral,  e  segundo  Plou 
viez  dá  força,  vigor,  favorece  o  desenvolvimento  orgânico  c  é  conve 
niente  ás  constituições  fracas  e  delicadas. 

Na  Rússia  experimeutou-so  privar  do  sal  os  servos  c  logo  j=c  reco- 
nheceu  que  essa  subtracção  determinava  debilidade,  fraqueza,  tendên- 
cia a  iníiltrações  serosas  nas  pernas,  finalmente,  symptomas  de  anemia 
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por  diminuição  da  proporção  dos  glóbulos  o  da  albumina  do  sangue.  E 
este  facto  era  do  prever  porquanto  o  sal  é  um  dos  principaes  consti- 
tuintes da  economia,  em  cuja  composição  do  sangue  figura  como  5/íooo. 
Existe  em  todos  os  tecidos  e  exerctos,  preponderando  sobre  outros 
quaesquer  saes  mineraes.  A  media  do  seu  consumo  diário  por  pessoa 
anda  por  12  a  30  grammas  (Barbier). 

Sente-se  falta  na  ilha  d 'este  condimento  indispensável  ao  homem; 
vende-sc  caro  e  por  isso  é  usado  em  dose  insuffieiente.  N'esta  penúria 
vejo  uma  causa  importante  dos  anemias,  anasarcas  e  entozoarios  domi- 
nantes no  paiz.  Vem  a  propósito  dizer  que  se  deve  emendar  o  livro  do 
sr.  conselheiro  Monteverde  (Manual  encyclopedico,  10.*  edição,  revista 
e  melhorada.  Approvado  pela  junta  consultiva  de  instrucção  publica, 
1874),  quando  affirma,  a  pagina  408,  que  a  ilha  de  Santo  Antão  pro- 
duz muito  sal.  Isto  causa  má  impressão  aos  rapazes  indígenas  quando 
lêem  na  aula  esta  inexactidão.  Dos  francezes  dizia  Goethe  que  não 
sabiam  geographia,  talvez  por  commcttere.m  lapsos  análogos  em  livros 
destinados  ao  ensino  publico  c  approvados  por  corporações  auctori- 
sadas. 

A  aguardente  é  um  alimento,  um  remédio,  uma  panacéa,  de  que 
se  usa  e  se  abusa.  Tomara-n'a  as  mulheres  logo  depois  do  parto,  e  be- 
bem-n'a  antes  para  auxiliar  o  trabalho.  Dá-se  á  creança,  ao  rapaz,  a 
moça  c  aos  velhos.  Entendi  dever  expedir  um  aviso  ao  povo  sobre  este 
assumpto,  cuja  importância  a  hygiene  e  philosophia  não  podiam  deixar 
de  encarar.  Sinto  que  as  auctoridades  não  abraçassem  os  conselhos, 
que  ministrei  e  repeti,  para  salvar  a  actual  geração,  que  está  já  agora 
quasi  irreniissivelmente  perdida,  pelo  abuso  do  álcool.  De  minudencias 
d'esta  ordem  não  cuidam  os  graves  pretores. 

O  café  merece  especial  menção  como  alimento,  por  ser  na  ilha 
muito  goncralisado  o  seu  uso,  que  até  toma  proporções  de  abuso,  por- 
que em  grande  numero  de  casos  bebe-se  café  mais  de  tres  vezes  ao  dia. 

Depois  da  agua  e  aguardente  6  a  bebida  mais  commum. 

A  importância  d'esta  substancia  tão  celebrada  por  sábios  e  littera- 
tos  c  também  não  menos  anathematisada  por  muitos,  é  fundada  na  sua 
composição  complexa,  a  qual  ó  a  seguiuto,  conformo  os  trabalhos  de 
Payen : 


Cellulosc   34 

Agua  hygroscopica   12 

Substancias  gordas   10,13 

Glicose,  dextrina,  acido  vegetal  indeterminado  (galhico?  qui- 

nico?  cafeico?)   15,0  . 

Legumina,  cafeína,  glutina   10 

Chloroginato  duplo  de  potassa  e  de  cafeína   3,5  a  7 

Organismo  azote   3 

Cafeína  livre   0,03 

Olco  essencial  concreto  insolúvel   0,001 

Essência  aromática  fluida,  de  cheiro  suave,  c  essência  aromá- 
tica acre   0,002 

Substancias  mineraes  (phosphatos,  sulphatos,  silicatos  de  po- 
tassa c  de  magnesia)   G,0í)7 
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Sc  o  café  não  é  um  alimento  completo  ou  perfeito,  como  pretendem 
os  seus  amadores,  n?io  se  pôde  duvidar  do  seu  poder  nutritivo  directo 
ou  indirecto.  A  tlieoria  germânica  inculca  o  café  como  agente  que  se 
oppõ*e  «á  desnutrição. 

É  certo  que  o  cafó  faz  muito  bem  e  muito  mal  na  ilha,  conforme 
d'elle  se  usa  ou  se  abusa.  As  affecçoes  nervosas,  as  chloro-anemias  c 
as  leucorrhóas  tcem  n'elle  mais  do  que  causa  occasional.  Mas  de  muito 
serve  nos  mezes  era  que  escasseia  a  alimentação  c  nas  epochas  de  pe- 
núria. 

A  cultura  do  café  deve  ser  encarada  como  um  meio  dc  acudir  ás 
crises  alimentícias  porque  o  café  em  grão  conserva-se  bem  pelo  tempo 
secco,  o  que  não  succede  com  os  cereaes. 

Esteve  imminento  uma  crise  alimentícia  por  escassez  de  chuvas,  que 
vieram  com  muita  irregularidade  e  tarde,  pelo  que  a  colheita  cerealí- 
fera foi  menos  do  que  pouca. 

As  ventanias  dc  E.  prejudicaram  os  feijoacs  c  o  susto  foi  geral. 

A  saúde  publica  nao  foi  alterada;  e  as  consequências  do  aggrava- 
mento  da  habitual  carestia  de  alimentos,  nos  mezes  de  agosto  a  outu- 
bro, nao  se  denunciaram  por  doenças  c  óbitos  extraordinários.  E  não 
é  isso  para  admirar. 

É  possível  que  no  anuo  de  187G  se  possa  conhecer,  pelos  algaris- 
mos dc  nascimentos,  casamentos  e  mortes,  o  poder  debilitante  do  es- 
tado alimentício  precário  do  anno  dc  1875. 

Morcau  de  Jones  nos  seus  trabalhos  estatísticos  prova  que  a  penú- 
ria alimentícia  da  França  cm  184(3  nao  se  ressentiu  no  movimento  da 
população  d'essc  mesmo  anno  mas  no  dc  1847.  Esse  movimento  indi- 
cou o  seguinte,  comparando-sc  aos  dois  annos: 

1847,  deficit  de  04:892  nascimentos,  de  20:036  casamentos;  ex- 
cesso de  óbitos  24:528;  e  uma  diminuição  do  89:420  no  crescimento 
annual  da  população. 

O  vestuário  do  povo  não  differe  no  essencial  do  que  é  usado  nas  ou- 
tras ilhas  do  archi  pélago.  Vestem  os  homens  calças,  jaquetas,  casacos 
e  camisas  dc  algodão  cru,  andam  descalços,  trazem  chapéu  dc  palha 
de  fabrico  local  ou  bonnets.  Ilaro  vestem  colletc  c  sempre  deixam  des- 
abotoada a  jaleca,  o  que  influe  no  apparcciincnto  das  bronchites,  plcu- 
rizes  e  pneumonias,  tão  vulgares  n 'estas  ilhas  tão  castigadas  pela  fúria 
dos  ventos  chamados  de  brisa.  Os  sapatos  constituem  peça  obrigada 
como  mortalha;  c  nos  dias  de  maiores  festividades  vcem-se  muitos  tra- 
zidos debaixo  do  braço  ou  nas  mãos,  para  serem  calçados  á  entrada 
da  villa  ou  nas  proximidades  da  igreja.  Este  costume  é  obviamente 
prejudicial  o  occasião  de  muitos  resfrimentos.  Os  doentes  também  usam 
de  calçado.  Os  tecidos  do  linho  não  vem  á  ilha.  O  algodão  e  a  lã  fa- 
zem a  tela  de  todas  as  peças  c  o  calçado  c  de  cabedal  ou  de  lona.  A 
cor  dominante  ó  mais  ou  menos  escura  por  economia  c  porque  as  re- 
uniões obrigadas  são  sempre  quando  ha  enterros  ou  missas  fúnebres. 
A  tintura  de  anil  é  empregada  para  escurecer  o  vestuário,  que  cxhala 
n'estc  caso  um  cheiro  insupportavel  para  os  não  habituados,  e  nocivo 
ás  mulheres  nos  catamenios.  Elias  fogem  então  de  manusear  a  tinta. 
Trajam  camisas  dc  riscado,  chita  ou  algodão  mais  ou  menos  guarneci- 
das dc  rendas  e  lavores  conforme  as  posse.*  e  oecasiôes;  usam  saias, 
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casaquetas  ou  ehailes  fabricados  ria  ilha  o  denominados  panno.  As  ma- 
nobras que  operam  traçando  o  panno  sào  infinitas  o  fazem  lembrar  a 
telcgraphia  das  elegantes  damas  castelhanas  por  meio  do  leque.  Lu- 
zentes arrecadas  de  filigrana  pendem  dos  lóbos  das  orelhas.  A  cabeça 
ó  envolvida  em  lenços  de  algodão  ou  de  seda.  Ha  um  nobre  desgarro, 
um  certo  quê  no  modo  de  pôr.  o  lenço  de  seda  azul  com  barras  bran- 
cas. Umas  vezes  a  testa  fica  quasi  tapada  c  o  lenço  faz  effeito  de  uma 
pala;  outras  vezes  vc-se  a  fronte  desimpedida  e  das  têmporas  sácm 
rolos  de  cabellos  corredios  e  bem  pençados,  signaes  inequívocos  de 
pretensões  a  reinar  sobre  coraçoos  diamantinos.  As  mulheres  sào  em 
geral  de  feições  regulares,  de  um  olhar  com  certa  morbideza  significa- 
tiva, serias  quando  casadas,  e  sempre  óptimas  nines.  Napoleão  I  em 
muita  conta  as  teria  pela  fecundidade  que  as  distingue,  como  fica  dito, 
e  de  que  fazem  ostentação  repetindo  que  a  «riqueza  dos  pobres  é  pos- 
suírem muitos  filhos».  É  calumnial-as  atrozmente  o  escrever-se  que  os 
seus  costumes  offendem  a  moral,  sendo  sabido  que  na  ilha  não  existe 
prostituição  livre  e  manifesta.  Todas  fumam.  As  ercanças  até  cinco 
annos  ostentam  o  vestuário  de  Adão  e  vivem  em  estado  plenamente 
selvagem  até  na  villa.  Nuas,  sujíssimas,  estão  pelas  ruas  onde  fazem 
as  suas  evacuações,  sem  nenhum  reparo  de  transeuntes  c  auctori- 
dades. 

As  habitações  construídas  de  pedra  e  barro,  cobertas  com  folhas  dc 
bananeira  e  palha,  tem  bem  pouca  solidez.  Em  cada  inverno  um  pouco 
rigoroso  cáem  ás  dezenas.  Já  vimos  que  na  vilia  a  maior  parte  das  ca- 
sas da  baixa  são  de  um  andar,  velhas  c  em  estado  de  ruína  imini- 
nente.  Nno  ha  n'esta  povoação  edifícios  particulares  ou  públicos,  cm 
bom  estado,  completos  c  apresentando  soffriveis  condições  de  hygienc 
c  conforto.  Muitas  das  pessoas  mais  abastadas  do  paiz  vivem  em  chou- 
panas. São  poucas  as  casas  cobertas  dc  telha  c  raríssimas  as  que  têem 
vidraças.  No  campo  ha  a  pratica  de  barrarem  o  exterior  das  paredes 
com  excremento  bovino.  Na  villa  principiou  o  emprego  da  cal,  que  ha 
dois  annos  começou  a  ser  fabricada  na  ilha,  o  vão-so  levantando  al- 
guns prédios  que  promettem  ser  melhor  construídos. 

N'csta  zona  vive-sc  ao  ar  livre,  as  portas  e  jancllas  estão  sempre 
abertas,  excepto  durante  as  horas  da  noite  destinadas  ao  repouso,  c 
por  isso  os  povos  incultos  não  experimentam  a  necessidade  do  conforto 
no  lar  domestico. 

Dei  instrucçoes  sobre  a  hygienc  das  habitações  ás  camarás  muni- 
cipaes  e  se  auctoridades  olharem  para  este  negocio  alguma  cousa  se 
alcançará  que  indique  desenvolvimento  social.  Também  n'esta  ilha  se 
observa  a  costumeira  dc  aspergir  o  solo  da  choupana  antes  de  ser  var- 
rido, c  nas  horas  de  maior  calor,  para  se  obstar  ao  levantamento  da 
poeira,  e  conseguir-so  um  ambiente  refrigerado. 

O  pote  de  agua  collocado  a  um  canto  da  casa,  está  cercado  do  la- 
maçal que  resulta  da  agua  quo  transsuda  da  vasilha  e  da  que  sobeja 
depois  de  cada  tiragem. 

Existe,  pois,  sempre  uma  atmosphera  fresca  o  húmida  de  porta  a 
dentro,  causa  perenne  de  rheumatismo,  eatnrrhos  e  phlegmasías  das 
vias  respiratórias,  como  já  tivo  occasião  dc  ponderar  nos  Apontamen- 
tos para  a  topogruphki  medica  da  ilha  do  Maio. 
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Todas  as  habitares,  quer  da  villa,  quer  das  outras  povoações,  nao 
téem  as  divisões  usadas  nos  paizes  civilisados. 

Ein  poucas  casas  sc  encontram  quartos  de  dormir,  refeitório,  dis- 
pensa, ctc.,  ctc.  A  vida  é  em  commum  paro  tudo  c  para  todos,  no  seio 
da  família.  Quando  ha  algum  recato,  fazem-sc  divisões  com  biombos 
de  canniço.  Se  se  dorme  ás  escuras,  como  é  trivial,  dao-sc  incestuosos 
equívocos  nocturnos,  que  servem  de  éscusa  para  justificar  o  desenvol- 
vimento de  certos  tumores  ventraes,  que  desappareceni  ao  cabo  do 
nono  mez  de  começo  da  queixa. 

Se  é  certíssimo  que  a  civilisaçílo  de  um  povo  pode  ser  com  justeza 
apreciada  considerando  o  estado  das  habitações,  o  systema  de  suas 
construcções,  o  maior  ou  menor  grau  de  commodidade  das  casas,  ahi 
fica  exposto  o  sufliciente  para  sc  avaliar  a  civilisaçao  na  ilha  de 
Santo  Antão. 

Historia  natural 


Noticias  zoológicas,  botânicas,  mineralógicas  e  geológicas  do  paiz  já  foram  dadas 
c  se  contém  nos  quatro  relatórios  aonnaes  anteriores. 
Nas  correspondências  que  sc  seguem  ainda  se  lê  como  a  repartição  se  hotnc  a  este  respeito 

do  anno  de  1875 

«Hl.™0  sr.  —  Para  o  estudo  dos  competentes  remetto  alguns  produ- 
ctos  historico-naturaes,  dando  assim  satisfação  ao  preceito  da  lei. 

«Não  vão  ellcs  preparados  nem  dispostos  como  o  faria  pessoa  en- 
tendida na  matéria  ou  especialista  encarregado  da  missão  do  fazer  col- 
leeçoes.  Na  repartição  nao  existem  livros  da  especialidade  nem  instru- 
mentos, utensílios,  ingredientes  c  pessoal  para  um  tal  mister.  Envio 
specimens  de  rochas  pyrogenicas,  neptuninas  e  pyroneptuninas,  colhi- 
dos no  ponto  mais  elevado  da  ilha,  Topo  da  Coroa,  altitude  que  ne- 
nhum medico  portuguez  havia  visitado  e  aonde  apanhei  umas  pedri- 
nhas raras  até  n'aquelle  ponto. 

«O  caixote  vao  abastecido  de'  areia  preta  metal lica.  Na  sellada  do 
Curral  da  Russa  apanhei  uma  porção  ae  terra  metallifera,  indicando 
proximidade  de  minas.  Entre  as  pedras  calcarcas  que  envio  estilo  al- 
gumas que  fornecem  alta  percentagem  de  cal,  que  esta  ilha  importa 
podendo  exportal-a. 

i  Rochas  teiTosas,  rochas  salinas  nao  mctallicas,  rochas  mctalliferas 
abundam  na  ilha  c  d 'cilas  envio  amostras,  assim  como  de  rochas  com- 
bustíveis nao  mctallicas,  de  base  de  sulfato  de  ferro,  de  bitume  pardo, 
de  hulha  e  lignite. 

«Entre  os  reptis  envio  alguns  inéditos  do  ilhéu  Raso  c  aves  não 
estudadas,  da  mesma  procedência,  denominadas  Jabejabc.  Estes  exem- 
plares estilo  sendo  estudados  no  reino  por  alguns  professores  a  quem 
remetto  idênticos. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  3  de  fevereiro  de 
1875. — Ill.m0  sr.  presidente  da  junta  de  saude.=(Assignado)  Dr.  Fran- 
cisco Frederico  Hopffer.» 

«111.™0  sr.  —  Tenho  a  satisfação  de  eonnnuuicar  a  v.  s.a,  para  co- 
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nhecimcnto  de  s.  ex.J  o  governador  geral,  que  os  exemplares  ornitlio- 
logicos  e  crpctologieos  por  mim  remettidos  ao  vice-presidente  da  aca- 
demia  real  das  scieucias,  o  sábio  zoologista  portuguez,  dr.  Barbosa  du 
Bocage,  ainda  mais  uma  vez  foram  causa  da  descoberta  dc  espécie» 
novas,  cuja  deseripção  se  lc  no  Jornal  dc  sciencias  mathematicas,  phy- 
8ÍCU8  e  naturaes,  publicado  sob  os  auspícios  da  academia  real  das  teien- 
cias  de  Lisboa,  n.°  43,  junho  de  1875. 

«Peço  que,  por  vantagem  publica,  esta  minha  participação  soja  in- 
serida no  Boletim  ojjicial. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  30  de  novembro 
de  1875.  —  IIl.,no  sr.  secretario  geral  do  governo  geral.  =  (Assignado) 
Dr.  Francisco  Frederico  Hopfftr.* 

Estado  do  ensaio  da  cultura  da  quina  na  ilha  de  Santo  Antão 

em  abril  de  1875 

Em  quatro  localidades  differentes  se  encetou  a  introducção  de  cin- 
chonas  na  ilha  dc  Santo  Antão. 

Repetiremos  algumas  informações  quanto  ás  circumstancias  locaes 
de  cada  um  dos  pontos  em  que  se  faz  a  cultura,  designando  ao  mesmo 
tempo  o  numero  de  pés  dc  plantas  e  as  suas  dimensões,  no  mez  dc 
abril  do  presente  anno. 

Ribeira  do  Patd: 

Latitude  —  N.  17°  8'. 

Longitude — O.  de  Lisboa,  15°  55'. 

Occupa  a  zona  NO.  da  ilha. 

l.a  Localidade — Pico  dc  Antouio. 

Altitude  —  600  metros. 

Exposição — NO. 

TeiTeno.  —  Argillo-humifcro,  sendo  o  solo  arável  inconsistente  c  dc 
mais  de  2  metros  de  profundidade.  A  sua  configuração  c  em  declive. 
Não  encharca  porque  pela  sua  inclinação  escorrem  as  aguas  da  chuva 
para  o  regato  central. 

Meteorologia.  —  Nevoeiros,  chuviscos  e  chuvas  abundantes  desde 
julho  até  fins  de  abril. 

A  temperatura  deve  regular  pela  media  de  15°.  Media  da  mínima 
10°.  Media  da  máxima  20°.  Minima  absoluta  G°  em  dezembro,  janeiro 
e  fevereiro.  Máxima  absoluta  cm  maio  e  junho  26°.  Vento  predomi- 
nante SE.  nos  mezes  dc  julho  a  novembro. 

Poucos  dias  passam  sem  tempo  encoberto  ou  neblina  de  manhã  ou 
dc  tarde.  Orvalho  copioso  nas  noites  da  estação  secca  e  calmosa. 

Vegetação  associada.  —  Os  cafeeiros  predominam  e  defendem  com 
a  sua  sombra  as  quinas  emquanto  menores.  Pouco  arvoredo. 

Subindo  a  collina,  em  cuja  planura  estão  as  arvores  de  quina,  eu- 
contram-se,  alem  de  muitos  fetos  herbáceos  c  lichens,  attestando  pe~ 
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rcnne  humidade,  bananeiras,  laranjeiras,  mandioca,  canna  sacchariua, 
milho,  ananaz,  marmeleiro,  dragoeiro,  alecrim,  feijoeiro,  nicociana, 
cebola,  alhos,  batata  doce  e  inglcza,  limoeiros,  figueiras  brava  e  man- 
sa, purgueira  e  diversas  trepadeiras.  A  papayeira  mal  vegeta  aqui. 

Esta  vegetação  não  é  basta  o  as  arvores  apontadas  acham-se  aqui 
e  acolá  dispersas. 

Florestas  ou  matas  não  existem  nas  ilhas  de  Cabo  Verde. 

Todas  as  quinas  d 'esta  localidade  são  de  uma  só  espécie :  cinch. 
tuccirubra,  Pav. 

Datam  de  meiados  de  julho  de  1871  as  plantas  mais  antigas  e  des- 
envolvidas. 

Só  duae  arvores  floresceram,  mas  com  certo  acanhamento.  Começou 
era  outubro  de  1874  a  floração,  que  se  deu  apenas  em  dois  ramos.  As 
capsulas  do  fructo  abortaram  mirradas.  Os  pássaros  c  algumas  rajadas 
de  vento  inutilisaram  as  poucas  flores  do  que  se  esperava  completa 
fructificação.  A  ventania  por  vezes  castiga  n'esta  localidade. 


1 

Numero  •  dimensões  das  arvores  da  quina  cultivadas  no  Pico  dc  Antonio 

Numero 

Aliara 
Metros 

Circuinfo- 
roncia 

Metros 

Numero 

Altura 
Metroa 

Clrcumfc- 
rencia 

Metro* 

1.'  

6,50 
5,43 
5,00 
5,00 
4,70 
4,42 
3,74 

0,29 
0,33 
0,26 
0,25 
0,23 
0,20 
0,21 

8.»  

3,48 
3,30 
1,60 
1,47 
0,88 
0,80 
0,60 

0,200 
0,140 

0,040 
0,050 
0,021 
0,021 
0,021 

'  2.*  

9.»  

3.'..  

10.»  

4« 

11.»  



12.o  

W.'  

13.»  

i  7.o  

14.»  

2.*  Localidade — Igrej  inha. 
Altitude — 800  metros. 
Exposição —  SE. 


Terreno. — Argillo-humifcro,  dc  solo  permeável  e  fortemente  aque- 
cido pelo  sol  quando  o  tempo  está  limpo.  Parte  do  terreno  c  dc  bas- 
tante inclinação  e  outra  de  configuração  igual. 

Meteorologia.  —  Análoga  á  do  Pico  de  Antonio,  havendo  menos  ne- 
voeiros, e  fazendo-se  sentir  mais  a  irradiação  solar  porque  a  localidade 
é  um  plateau  não  assombrado  e  mais  distante  dos  cabeços  onde  estacio- 
nam as  névoas. 

Vegetação  associada. — Cafeeiros;  e  ao  principio  canna  de  assucar, 
que  depois  foi  destruída. 

Nào  ha  arvoredo.  As  quinas  que  não  estão  defendidas  pela  sombra 
do  cafezal  recebem  demasiado  sol  c  na  quadra  secca  fellcce-lhes  agua 
bufHciente. 
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Apesar  do  serem  de  18(39  as  quinas  mais  antigas  d'esta  localidade, 
e  se  avantajarem  pela  maior  elevação  em  que  habitam,  não  deram 
mostra  de  flor. 

A  falta  de  abrigos  e  de  regas  concorreria  para  isso? 

Assim  o  supponho.  As  folhas  d'cstas  quinas  técm  passado  por  mo- 
dificações morphologicas  dignas  de  menção. 

Grandes,  immensas  nos  primeiros  annos,  foram-se  reduzindo  a  me- 
nores dimensões  á  proporção  que  os  troncos  se  desenvolveram ;  de  pu- 
bescentes  tornaram-se  glabras;  de  ovaes  passaram  a  ovado-ellipticas; 
c  no  mesmo  individuo  variam  de  forma. 

A  determinação  especifica  d'estas  plantas  não  se  poderá  fazer  com 
solida  base  antes  de  entrarem  no  período  da  reproducção. 

Parecem  succi rubra. 


Numero  e  dimensões  das  anores  da  quina  eultiradas  na  Igrejinha 

Nnmcro 

Altura 
Metro* 

Clrcureíu- 
rcncla 

Melro* 

Numero 

A  Irara 
Metro* 

Circutnfo- 
rencia 

Metro* 

l.o  

4,98 
4,19 
4,16 

3,88 
3,85 
3,63 
3,40 
3,30 

0,31 

0,23 
0,18 
0,18 
0,26 
0,28 
0,20 
0,21 

3,18 
3,00 
2,94 
2,85 
2,77 
2,77 
1,32 
1,12 

0,18 
0,18 
0,18 
0,15 

0,17 
0.1G 
0,08 
0,04 

2.°  

10.»  

3."  

11.»  

4.»  

12.»  

5.»  

8."  

16.»  

3.*  Localidade — Covão. 
Altitudo  —  1 :000  metros. 
Exposição  —  SSE. 

Terreno. — Argillo-humifero ;  menos  rico,  todavia,  que  o  da  Igreji- 
nha, comquanto  cheio  do  raizamc  do  canna  doce  c  de  antigos  cafezei- 
ros,  que  foram  abatidos  alternadamente  com  mallogradas  vistas  de  in- 
teresses agrícolas. 

Meteorologia. — A  media  da  minima,  muito  mais  baixa  do  que  no 
Pico  de  Antonio,  õ°.  A  media  da  máxima,  superior  também,  22°. 
Temperatura  media,  13°.  A  minima  absoluta  é  tão  baixa  que  tem  pro- 
duzido congelação.  A  máxima  temperatura  absoluta  em  junho  attinge 
27°. 

Nevoeiros,  chuviscos  e  chuvas  como  no  Pico  de  Antonio. 

A  localidade  é  a  vertente  de  uma  cordilheira,  que  6  a  grande  con- 
densadora dos  meteoros  aquosos,  que  alimentam  a  proverbial  abundân- 
cia de  aguas  na  fertilissima  e  pittoresca  ribeira  do  Paul. 

Os  raios  do  sol,  cm  tempo  claro,  no  mez  de  junho,  tornam  adusto 
o  solo  que  se  fende  em  profundas  rochas.  As  quinas  ficam  então  ex- 
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postas  á  ardência  do  sol,  cmquanto  as  nuvens  c  orvalhos  nílo  vem  bc- 
ucficial-as. 

Vegetação  associada. — Primeiro  as  quinas  do  Covão  estiveram  dc 
sociedade  com  a  mandioca  c  cafeeiros;  depois  associaram-nas  á  canna 
doce ;  e  por  ultimo  tornam  a  viver  de  companhia  com  o  café.  Pouquís- 
simo arvoredo  dos  mencionados  a  respeito  do  Pico  de  Antonio. 

Parece  que  sào  C.  succirubra,  Pav.,  excepto  um  pé  que  vi  pouco 
desenvolvido,  com  folhas  pequenas  c  lanceoladas,  bem  como  as  esti- 
pulas. 

Estas  quinas,  nas  quaes  se  contam  tres  vindas  de  Portugal  em 
1869,  oceupando  maior  altitude,  sao  as  mais  desenvolvidas  em  altura 
o  espessura,  e,  todavia,  nao  floresceram.  Somente  um  ramo  mergu- 
lhado começou  a  dar  flor,  mas  esta  abortou  antes  dc  se  desenharem  os 
orgílos  sexuaes.  Nos  confins  da  ribeira  do  Paul,  c  em  conveniente  al- 
titude, existem  desaproveitadas  muitas  dezenas  de  hectares  de  terreno 
em  condições  similhantes  ás  que  ficam  referidas  para  a  cultura  das 
quinai,  sendo  aliás  reconhecido  que  a  meteorologia  d'essas  elevações 
é  já  imprópria  para  as  plantas  tropicaes.  O  próprio  café  a  medo  fru- 
ctifica  nesses  pontos,  onde  a  canna  doce  vegeta  raro  e  a  papayeira  se 
ausenta  de  todo. 


Numero  c  dimensões  das  arvores  da  qnina  cultivadas  no  Covão 

Numero 

Altura 
Metroi 

Circumfe- 
rencia 

Metros 

Numero 

Altura 
Metros 

Circunfe- 
rência 

Metros 

l.o  

5,0G 
5,85 
-  4,78 
4,73 
3,23 

0.410 

0,365 

0,300 
0,330 
0:210 

G.«  

3,10 
2,91 
2,58 
2,31 
1,73 

0,250 
0,210 
0,220 
0,170 
0,140 

2.»  

7.»  

&•  

8.»  

9.»  

*::::= 

10.°  

Ribeira  do  João  Affonso: 
Latitude  —  N.  17°  13'. 
Longitude  —  O.  de  Lisboa  1(J°  1'. 
Occupa  a  facha  norte  darilha. 
4.a  Localidade  —  Fajã*  dos  Bois. 
Altitude  —  600  metros. 
Exposição  — ONO. 

Terreno, — Argillo-humifero ;  riquíssimo  de  substancias  orgânicas. 
Tem  em  partes  bastante  pendor  e  desigualdade  para  niio  reter  as 
aguas  que  descáem  da  cordilheira  que  lhe  fica  superior. 

Meteorologia.  —  Nevoeiros,  chuviscos  c  chuvas  com  frequência  como 
no  Pico  de  Antonio. 
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A  humidade  atmosphcrica  chega  íl  saturação. 

l)c  julho  a  maio  chove  copiosamente.  A  vegetação  acotylea,  que  se 
compraz  cm  excesso  de  humidade,  reveste  o  chio  e  as  rochas.  A  tempe- 
ratura anDual  regula  por  18". 

A  mínima  não  desce  tanto  como  na  ribeira  do  Paul  e  a  máxima 
não  ascende  como  lá. 

Na  estação  secca  os  orvalhos  supprem  as  chuvas.  As  ventanias  rei- 
nantes na  ilha  ali  açoitam  menos.  O  café  amadurece  tardeiro.  A  pa- 
payeira  escasseia  c  fructifica  acanhada. 

Vegetação  associada.  —  Cafeeiros.  Arvoredo  disperso,  das  mesmas 
espécies  que  no  Pico  de  Antonio. 

A  sombra  do  cafezal  beneficia  as  quinas  emquanto  nao  sobrepujam 
em  dimensões  ao  cafeeiro. 

Na  planura  e  á  beira  da  íngreme  e  perigosa  subida  que  a  cila  vae 
ter,  encontram-se  as  mesmas  espécies  botânicas  citadas  no  Pico  de  An- 
tonio. 

•   Todas  as  quinas  sito  succirubra. 

Deram  flor  em  outubro  de  1874  dois  ramos  de  uma  arvore,  mas 
as  capsulas  não  se  desenvolveram.  Marcam  a  sua  idade  de  julho  de 
1871  as  mais  antigas,  altas  e  grossas.  A  mangra  e  as  formigas  tcem 
maltratado  aqui  com  mais  persistência  as  quinas  do  que  na  ribeira  do 
Paul. 


Numero  e  dimensões  das  arvores  da  quina  cultivadas  na  Fajan  dos  Bois 

Numero 

Altura 
Metros 

Cireuinfc- 
runcia 

Metros 

Numero 

Altur» 
Metros 

Clrcumío- 
renciav 

Metro* 

1.»  

4,f»6 
4,00 
3,44 

0,22 
0,22 
0,22 

4."»  

3,38 
3,30 
2,34 

0,20 
0,14 
0,13 

6.»  

Nas  maiores  elevações  da  ribeira  de  João  Affonso  ha  vasta  porção 
de  terreno  aproveitável  para  cultivo  de  quina.  O  mesmo  posso  asseve- 
rar de  outros  pontos  d'esta  ilha,  que  tenho  visitado  repetidas  vezes, 
taes  são:  o  Catano  c  o  Ciro,  na  ribeira  das  Patas;  o  Gamaleiro,  na 
Garça;  o  alto  Mira;  os  recôncavos  da  cordilheira  da  Corda;  a  Cova; 
as  ribeiras  da  Torre,  Janella,  Pico  e  Caibros;  c  muitas  outras  locali- 
dades, nas  grandes  elevações,  em  que  vegeta  a  bananeira,  a  laranjeira 
e  o  cafó. 

As  condições  climatológicas,  tomado  o  termo  clima  no  sentido  o 
mais  lato,  de  todas  as  mencionadas  loealidades,  nas  quacs  se  cultivam 
quinas  nesta  ilha,  patenteiam  um  clima  no  qual  as  variações  diurnas, 
mensaes  e  annuaes  não  offerecem  inconstantes  e  amplas  oscillações. 

A  differença  entre  as  medias  da  estação  a  mais  quente  c  da  esta- 
ção a  maia  fria  não  exeede  de  6o  a  8°. 
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E  a  proximidade  do  mar  suavisa  o  tempera  os  climas  insalubres, 
como  é  sabido. 

Nenhuma  das  quineiras  dista  mais  de  tres  horas  do  mar,  a  passo 
ordinário  do  cavalgadura. 

O  quadro  das  observações  meteorológicas  por  mim  feitas  no  espaço 
dc  quatro  annos,  convence  que  o  clima  d'esta  ilha  pertence  á  ordem 
dos  suaves  e  temperados  (Z.  isothennica  de  20°  a  15°,  de  15°  a  10°), 
quando  consideramos  as  zonas  das  localidades,  cuja  elevação  em  res- 
peito ao  nivel  do  mar  mede  alem  de  600  metros. 

Quasi  todas  as  plantas,  quarenta  c  seis,  cujas  dimensões  referimos, 
vieram  de  Portugal.  Em  18G9  principiaram  os  ensaios  e  póde-sc  aflir- 
ínar  que  ainda  nenhuma  planta  vinda  e  posta  em  boas  condições  tem 
morrido. 

Ve-se,  pois,  que  mal  se  tem  cuidado  da  propagação  das  quinas. 

No  Covão,  Igrejinha  c  Fajã  dos  Bois  existem  alguns  mergulhões, 
testemunhando  que  não  o  clima  mas  outras  causas  tcem  obstado  a  que 
a  ilha  de  Santo  Antão  conte  no  anno  de  1875  o  cultivo  das  quinas 
como  uma  das  suas  mais  remuneradoras  riquezas. 

Em  diversos  relatórios  especiacs  me  tenho  esforçado  por  chamar  a 
attenção  dos  poderes  públicos  sobre  este  assumpto  importantíssimo. 

Para  que  a  ilha  de  Santo  Antão  exporte  quina  dentro  em  alguns 
annos,  só  falta  que  se  empreguem  na  respectiva  cultura  os  meios  quo 
os  .hollandezes  c  inglezes  pozeram  cm  pratica  nas  suas  colónias,  a  fim 
de  conseguirem  um  desideratum  tão  lucrativo  quanto  humanitário. 

«111."10  sr. — Visitei  no  mez  findo  as  quineiras  que  estão  em  ensaio 
nas  ribeiras  do  Paul  e  João  Affonso,  om  localidades  elevadas  e  offere- 
cendo  as  demais  condições  exigidas  para  o  desenvolvimento  das  cin- 
chonas.  A  visita  tinha  por  fim,  não  só  reconhecer  o  estado  das  plantas 
e  o  progresso  da  cultnra,  mas  também  fazer  a  determinação  especifica 
e  colheita  de  folhas,  ramos  e  flores  para  serem  remettidos  ao  conse- 
lheiro dr.  Bernardino  Antonio  Gomes.  O  numero  e  as  dimensões  de 
eada  individuo  vão  abaixo  expostos.  A  cultura  não  tem  auginentado 
sensivelmente.  Apenas  ha  mais  alguns  mergulhões  para  attestarem  que 
nao  o  clima  mas  outras  causas  tcem  obstado  a  que  a  ilha  de  Santo 
Antão  conte  no  anno  de  1875  o  cultivo  das  quinas  como  uma  das  suas 
mais  remuneradoras  riquezas. 

«Em  18(59  principiou  o  ensaio  c  póde-se  aflirruar  que  ainda  nenhu- 
ma planta  vinda  e  posta  em  boas  condições  tem  morrido.  A  florescên- 
cia começou  em  outubro  de  1874,  somente  em  duas  arvores  no  Pico 
de  Antonio  c  em  uma  na  Fajã"  dos  Bois. 

« As  arvores  do  (Jovão  não  floriram  até  o  presente,  comquanto  oceu- 
pera  maior  altitude,  e  sejam  algumas  as  mais  antigas  c  desenvolvidas. 

«N'esta  localidade  apenas  um  mergulhão  deu  mostras  de  uma  flor 
em  esboço.  A  fructificação  não  se  fez  por  emquanto.  Quasi  todas  as 
arvores  são  de  cinchona  succirubra.  Julgo  inútil  repetir  mais  uma  vez 
as  amargas  verdades  ponderadas  nas  pequenas  notas  que,  a  respeito 
da  introducção  das  quinas  n'esta  ilha,  tenho  tido  occasião  de  encami- 
nhar á  secretaria  do  goveruo  geral. 

eNo  Boletim  official  u.°  13,  de  27  dc  março  ultimo,  da  província 
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de  S.  Thomé  c  Príncipe,  acabo  de  ler  urna  noticia  sobre  a  cultura  do 
quinas  era  S.  Thomé,  por  onde  se  colhe  que  por  IA  as  cousas  não  têem 
andado  melhor  do  que  em  Santo  Antào. 

«Niio  me  surprehendeu  o  que  li.  Os  grandes  melhoramentos,  os 
factos  que  assignalam  o  progresso  geral  da  humanidade  ou  de  um  povo 
sempre  tiveram  que  luctar  com  diíKculdadcs  de  varias  ordens,  até  con- 
quistarem o  consenso  da  acceitaçao. 

«A  historia  medica  das  quinas  ó  um  exemplo  bem  frisante  d'csta 
lei  do  progresso.  Tenho  viva  fé,  porém,  em  que  d  aqui  a  algumas  de- 
zenas de  annos  as  ilhas  de  Cabo  Verde  e  as  de  S.  Thomé  e  Príncipe 
serào  contadas  como  importantes  mercados  do  quina.  O  tempo  confir- 
mará este  vaticínio.  O  que  peço  a  v.  s.*  se  digne  de  transmittir  ao  co- 
nhecimento de  s.  cx.a  o  governador  gorai. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  22  de  maio  do 
1875.  —  III.'"0  sr.  secretario  geral  do  governo  geral.  =  (Assignado; 
Dr.  Francisco  Frederico  Hopjfer.* 

«Ill.m0  sr.  —  Rogo  a  v.  8.*  so  digne  de  fazer  saber  a  s.  ex.*  o  go- 
vernador geral  que  no  mez  passado  recebi  quatro  cstufins  com  plantas 
cm  péssimo  estado  de  vitalidade,  as  quacs  assim  mesmo  foram  distri- 
buídas a  alguns  agri cultores,  mediante  minha  direcção.  Seria  de  toda 
a  vantagem  que  em  casos  análogos  sejam  remettidas  do  reino  plantas 
em  navios  de  vapor  que  as  deixem  na  ilha  de  S.  Vicente,  a  fim  do  se- 
rem immediatamento  transferidas  para  esta  ilha.  Fallo  em  nome  da 
experiência. 

«Deus  guarde  a  v.  a.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  2  de  agosto  de 
1875.  —  111.'00  sr.  secretario  geral  do  governo  geral.  =  (Assignado) 
Dr.  Fmncisco  Frederico  Hopffer.* 

olll.mo  sr.  —  A  prolongada  estiagem  havida  u'estailha  me  tem  pre- 
oceupado  pela  sorte  das  arvores  de  quina  a  tal  ponto  que  me  deliberei 
a  visitar  a  quineira  da  Fajã  dos  Bois  na  ribeira  do  Joào  Affonso,  lo- 
cal onde  muito  se  tem  feito  resentir  a  falta  de  chuvas. 

«Encontrei  ali  bem  floridas  tros  arvores  das  seis  existentes.  Duas 
floravam  pela  primeira  vez.  O  vento  tem  inutilisado  grande  porção  das 
suavíssimas  flores.  Um  mergulhão  que  ja  vivia  destacado  da  mne  morreu. 

«Todas  as  quinas  vindas  de  Portugal  cm  julho  c  transplantadas 
em  agosto  naquella  localidade  morreram  (trinta  pés) ;  o  que  nào  deve 
causar  a  menor  admiração,  visto  o  estado  péssimo  em  que  chegaram, 
como  referi  no  meu  officio  n.°  62,  de  2  do  agosto.  De  vinte  e  tres  pés 
transplantados  no  Pico  de  Antonio  (ribeira  do  Paul)  escaparam,  até  ao 
presente,  apenas  quatro. 

«As  sete  plantas  postas  na  Igrejinha  c  outras  sete  na  Cha  de  Padre 
Debaixo  (ribeira  do  Paul)  também  morreram.  As  quatorze  transplan- 
tadas na  ribeira  do  Lombo  do  Pico  c  as  oito  postas  no  Estreito  (Pi- 
nhão) não  lograram  melhor  sorte.  Eis  as  vantagens  negativas  de  so 
fazerem  remessas  de  quina  em  navios  de  vela.  A  este  respeito  disse 
eu  o  sufíieientc  no  citado  officio  n.°  02.  No  Pico  do  Antonio  o^tao  cm 
floração  quatro  arvores,  duas  das  quacs  haviam  florido  o  anno  passado 
c  duas  dão  flor  pela  primeira  vez  este  anno. 
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aAs  sementes  d'aqnellas  que  enviei  em  12  de  agosto  ao  sábio  o  in- 
fatigável conselheiro  dr.  Bernardino  Antonio  Gomes  foram  examina- 
das por  elle  e  pelo  eminente  especialista  Iloward,  e  reconheeeu-se  se- 
rem sementes  da  C.  succiritbra,  que  em  Santo  Antão  deu  o  amoravel 
phenomeno  de  produzir  sementes  no  primeiro  anno  da  floração.  Nas 
quinas  do  Covão  houve  mostra  de  flor  em  um  pé  antigo  e  em  um  mer- 
gulhão transplantado  e  sobre  si.  Nas  da  Igrejinha  não  tem  havido  flor. 
Por  emquanto  a  influencia  da  estiagem  não  tem  sido  damnosa  nas  qui- 
nas antigas  pela  situação  elevada  que  occupam  c  pela  humidade  que 
lhes  prestam  as  nuvons,  que  transitam  ou  estacionam  naquellas  altu- 
ras. 

cO  que  rogo  a  v.  s.a  se  digno  de  fazer  levar  ao  conhecimento  de 
8.  ex.a  o  governador  geral. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  20  do  novembro 
de  1875.  — 111. mo  sr.  secretario  geral  do  governo  geral.  =  (Assignado) 
Dr.  Francisco  Frederico  Hopffer.v 

a  111.100  sr.  —  A  poucos  metros  do  local  onde  se  cultivam  quinas  na 
Fajã  dos  Bois  e  em  maior  altitude,  com  excellente  exposição  e  bom 
terreno,  existe  uma  pequena  propriedade  pertencente  a  Julio  Daniel 
Firmino,  a  qual  serviria  vantajosamento  para  viveiro  de  cinchonas, 
d'onde  cilas  seriam  distribuídas  para  todos  os  pontos  altos  da  ilha,  cm 
condições  de  receberem  essa  futura  riqueza  d'esta  bem  pouco  prospera 
ilha.  A  propriedade  é  de  pouco  valor  e  o  seu  dono  tira  d?ella  um  ren- 
dimento que  talvez  não  suba  a  20£000  réis.  Proponho,  pois,  que  se 
trate  de  fazer  sua  acquisição  para  viveiro  do  cinchonas. 

« Ao  cabo  de  seis  annos  de  introducção  do  plantas  de  cinchonas  na 
ilha  ainda  não  se  contam  cincoenta  arvores,  não  que  o  clima  seja  des- 
favorável a  nova  cultura,  mas  sim  por  falta  de  emprego  dos  meios 
adequados  para  se  conseguir  o  seu  plantio  em  grande.  Todas  as  na- 
ções que  se  empenharam  n'esta  empreza,  a  um  tempo  humanitária  o 
rendosa,  houveram -se  de  modo  diíferente  por  que  se  tem  procedido 
nas  colónias  portuguezas. 

«Os  resultados  estão  de  accordo  com  os  meios  postos  em  pratica. 
Nas  colónias  inglezas  c  hollandezas  as  arvores  do  quina  numeram-se 
por  milhões.  Km  maio  de  1874  venderam-se  em  Amsterdara  duzentas 
e  oito  caixas  de  casca  do  quinas  cultivadas  em  Java,  pesando  15:000 
kilogrammas.  O  inventario  dos  pés  de  cinchonas  na  presidência  do 
Madrasta  cm  31  de  julho  do  1873  mostrou  que  havia  ali  2.725:818 
arvores  (Edward  Nicholson).  A  colheita  do  tres  raezes  produziu  30:035 
kilogrammas.  Na  ilha  do  Santo  Antão  o  numero  de  pés  de  quina  clc- 
va-sc  a  quarenta  c  seis,  tendo  começado  a  introducção  da  planta  cm 
18(59.  Na  ilha  de  S.  Thomé,  aonde  também  foi  introduzida  a  arvore 
cm  1869,  havia  trinta  e  tres  pés  até  20  de  fevereiro  de  1875  (Jaciutho 
de  Sousa  Ribeiro).  É  verdade  que  os  inglezes  c  hollandezcs  nos  pre- 
cederam, começando  aquelles  as  suas  tentativas  em  18G0  c  estes  em 
1852;  mas  o  confronto  dos  algarismos  que  íicam  transcriptos  prova 
que  elles  caminham  pela  via  accclerada,  emquanto  nós  caminhamos  a 
pé  e  lentamente.  Infelizmente,  vejo  que  tudo  se  dispõe  para  se  rcali- 
sar  o  meu  sinistro  prognostico  contido  cm  um  dos  relatórios  sobre  este 
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importantíssimo  objecto.  As  plantas  já  floriram  o  fructiticarani.  Resta 
crear  um  viveiro. 

«O  que  rogo  a  v.  s.*  se  digne  de  levar  ao  conhecimento  de  s.  cx.* 
o  governador  geral. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  30  de  novembro 
de  1875.  —  111."10  sr.  secretario  geral  do  governo  geral.  =  (Assignado) 
Dr.  Francisco  Frederico  Hopjfer.» 

Hygiene  publica  em  geral 

O  serviço  sanitário  no  porto  da  Ponta  do  Sol  6  de  uma  insignifi- 
cância evidente.  Quando  ali  aportam  os  poucos  navios  de  véla,  fre- 
quentadores da  ilha  de  Santo  Antão,  sabe-se  com  antecipação  qual  era 
o  citado  sanitário  dos  portos  de  proveniência.  As  doenças  não  tOem 
vindo,  não  virão  á  ilha  por  navios  d'cssa  ordem.  As  epidemias  impor- 
tadas, quo  têem  devastado  a  ilha,  foram  trazidas  da  ilha  de  S.  Vicente 
e  entraram  pelo  porto  dos  Carvoeiros  e  pelos  portinhos  da  Synagoga, 
da  Janella  e  outros  onde  aportam  as  lanchas  que  entreteem  relações 
entre  as  duas  ilhas,  quando  a  estação  e  o  tempo  o  permitte.  No  porto 
do  Tarrafal  entram  e  sáem  navios  nacionaes  e  estrangeiros,  sem  serem 
visitados  pela  estação  de  saúde  ou  pela  alfandega. 

N 'esses  portos  o  serviço  sanitário  é  nullo  e  conviria  creal-o,  fazendo 
responsáveis  os  empregados  que  o  desempenhassem. 

lia  pouco  tempo  que  a  alfandega  tem  um  pequeno  escaler  sem  tri- 
pulação certa.  Na  occasião  de  visita  a  bordo  apauham-se  a  cordel  al- 
guns pescadores  ébrios,  de  vestuário  bem  matizado  c  esfarrrpado,  que 
se  arvoram  de  marinheiros  para  o  serviço  occasional. 

No  anno  de  1871,  de  maio  a  dezembro,  surgiram  na  abra  da  Ponta 
do  Sol  3  navios  vindos  de  fora  da  província;  em  1872,  4;  em  1873, 
3;  era  1874,  2;  em  1875,  1;  os  quaes  foram  competentemente  visita- 
dos. 

Eis  expostas  informações  exactas  sobre  o  serviço  sanitário  dos  por- 
tos, como  determina  a  lei. 

Transcrevo  algumas  correspondências  que,  durante  o  anno,  dirigi 
ás  auctoridades  sobro  vários  assumptos  de  hygiene,  c  por  onde  se  po- 
derá ajuizar  da  attenção  que  a  repartição  prestou  a  objecto  de  tão  su- 
perior importância. 

«IU.mo  sr.  — Durante  o  mez  findo  volveu  a  villa  ao  seu  antigo  es- 
tado indecente  por  falta  de  limpeza  publica  c  pela  divagação  de  cen- 
tenas de  cães  que  diariamente  conspurcam  as  ruas  e  n'cllas  dão  espe- 
ctáculos torpes.  Rogo  a  v.  s.a  se  digne  de  providenciar  com  o  fim  de 
fazer  desapparecer  similhante  estado  de  cousas  prejudiciaes  á  saúdo 
publica. 

«Deus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  5  de  janeiro  de 
1875.  —  111.1110  sr.  presidente  da  camará  municipal  do  concelho  de  villa 
da  Ribeira  Grande.  =  í  Assiguado)  Dr.  Francisco  Frederico  Hopffer.* 

«Ill.mo  sr.  —  Em  observância  do  preceito  da  lei  cabc-mc  o  dever  de 


Digitized  by  Google 


241 


chamar  a  attenção  dc  v.  s.*  para  a  plena  execução  das  indicações  hy- 
gienicas  feitas  em  officio  n.°  36,  de  2  de  março  do  anno  passado,  as 
qaaes  foram  a  repetição  do  assumpto  sobre  que  versava  o  officio 
n.°  107,  de  23  de  dezembro  de  1872. 

tDeus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  10  dc  março  de 
1875.  —  111."10*  srs.  presidente  da  camará  municipal  do  concelho  da  Ri- 
beira Grande  e  administrador  do  mesmo  concelho.  =  (Assignado)  Dr. 
Francisco  Frederico  Hopjfer.» 

«IU.m0  sr. — Acabo  de  verificar  falta  total  de  limpeza  em  alguns 
pontos  principaes  da  villa,  nos  quaes  se  fazem  despejo*,  parecendo  que 
se  vae  caminhando  para  o  antigo  estado  indecentíssimo  em  que  se 
achava  a  povoação  principal. 

«Venho,  pois,  reclamar,  em  observância  da  lei,  que  se  tomem  pro- 
videncias indispensáveis,  a  fim  de  que  a  saúde  publica  não  venha  a 
soffrer,  em  consequência  da  falta  de  asseio. 

«Tenho  a  honra  de  rogar  a  v.  s.*  se  digne  de  me  designar  dia  e 
hora  para  fazermos  uma  visita  de  inspecção  á  villa. 

•Desde  já  me  ponho  á  inteira  disposição  de  v.  s.*,  attenta  a  im- 
portância do  objecto. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  13  de  março  de 
1875.  —  líl.mo  sr.  administrador  do  concelho  da  villa  da  Ribeira  Gran- 
de. =(Assignado)  Dr.  Francisco  Frederico  Hopffer.* 

«Ul.mo  sr. — Visitei  os  cemitérios  da  Ponta  do  Sol,  da  Penha  de 
França,  de  S.  Miguel,  do  ilhéu  de  S.  Miguel  e  da  rua  do  Horta,  nos 
quaes  vi  que  não  se  pozerara  em  pratica  todas  as  indicações  hygieni- 
cas  dadas  por  esta  repartição  cm  1871  á  camará  municipal.  Exige, 
todavia,  a  verdade  que  se  registe  que  todos  elles  têem  merecido  mais 
ou  menos  a  attenção  das  auctoridades  locaes  e  offerceem  já  o  aspecto 
de  logares  aonde  repousam  os  despojos  corporaes  do  christãos.  Em 
nome  da  lei  reclamo  a  execução  das  alludidas  indicações. 

«O  cemitério  da  Ponta  do  Sol  tem  o  muro  de  vedação  decaído  cm 
alguns  pontos,  e  deve  ser  quanto  antes  reparado.  Aconselho  que  seja 
arborisado  com  o  arbusto  denominado  charuteiro,  sempre  verde,  e  que 
resiste  á  seceura  e  embate  de  ventanias. 

«A  parede  do  cemitério  da  Penha  de  França  está  em  parte  arrom- 
bada e  outra  parte  ameaçando  ruina. 

«O  portão  do  cemitério  do  ilhéu  precisa  de  concerto. 

•A  occasião  é  própria  para  se  começar  a  arborisar  esses  cemitérios 
com  a  charuteira,  excepto  os  da  Penha  de  França  e  rua  dc  Horta,  que 
estão  sufficicn temente  povoados  com  plantas  benéficas. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  27  de  março  de 
1875. — 111."04  srs.  presidente  da  camará  municipal  da  Ribeira  Grande 
e  administrador  do  concelho.  =  (Assignado)  Dr.  Francisco  Frederico 
Hojpffer.it 

•Ill.mo  sr.  —  Cumpre-mc  chamar  a  attenção  de  v.  s.a  para  o  estado 
limoso  e  infecto  das  orlas  da  alagôa  fronteira  á  villa,  das  quaes  se  le- 
vantam emanações  deletérias, 
is 
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«E  da  maior  urgência  que  hoje  mesmo  se  comece  a  cobrir  com 
areia  essa  superfície  lodosa  d'onde  se  evolvem  effluvios  que,  dentro  em 
pouco,  causarão  uma  endemia  de  febres  intermittentes.  A  camada  de 
areia  que  se  lia  de  sobrepor  não  deve  ter  menos  de  0m,22  de  espes- 
sura. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  16  de  abril  de 
1875.— 111.100  sr.  administrador  do  concelho  da  villa  da  Ribeira  Gran- 
de. =(A6SÍgnado)  Dr.  Francisco  Frederico  Hopffer.* 

alll.010  sr.  —  Para  completar  o  serviço  de  inspecções  hygienicas  que 
desempenhei  este  mez  no  concelho,  a  digno  cargo  de  v.  s.*,  venho 
chamar  a  attenção  das  auctoridades  locaes  para  os  assumptos  que  se 
seguem : 

«1.°  Na  aula  do  instrucção  publica  que  visitei  no  Eito,  cm  compa- 
nhia de  v.  s.a,  havia  nociva  accumulação,  estando  os  alumnos  tilo  jun- 
tos que  se  sobrepunham  os  seus  braços  nas  bancadas  nimio  baixas. 

a  A  sala  em  que  se  achavam  não  comporta  mais  de  metade  do  nu- 
mero de  estudantes  que  ali  vimos. 

a  O  thermometro  centígrado  designava  20°,  não  se  estando  ainda 
na  estação  mais  quente.  A  necessidade,  pois,  de  uma  casa  ampla  e 
bem  ventilada  salta  á  vista;  é  urgente  e  indispensável.  Um  telheiro 
levantado  no  pateo  contíguo  asseguraria  um  excellente  espaço,  onde 
permaneceriam  ao  ar  livre  jovens  habituados  á  vida  semi-sclvagcm, 
que  é  commum  n'esta  ilha. 

«A  aula  para  sexo  feminino,  nas  Pombas,  não  apresenta  nenhuma 
condição  sanitária  adequada. 

t Notei  o  restricto  numero  de  alumnos  presentes. 

a  2.°  O  chamado  cemitério  da  freguezia  de  Santo  Antonio  estava, 
como  verbalmente  expuz  a  v.  s.a,  e  e  de  todos  conhecido,  indecentís- 
simo. Estão,  todavia,  dadas  ha  muito  as  indicações  sobre  este  objecto 
de  sumrna  importância. 

« 3.°  O  casebre  em  que  se  vendem  carnes  verdes  prima  pela  inde- 
cencia  e  falta  do  ventilação. 

aÉ  indispensável  fazcl-o  rebocar  e  caiar  por  dentro,  brove,  abrin- 
do-se-Ihe  antes  quatro  pequenas  jancllas,  uma  cm  cada  parede,  para 
estabelecer  a  necessária  renovação  do  ar. 

«4.°  O  local  cm  que  se  encerram  os  preso»  não  sei  a  mais  própria 
designação  que  lhe  cabe. 

iE  de  toda  a  indispensabilidade  que  aquelles  seres  humanos  não 
sejam  postos  cm  sítios  infestos  até  a  animaes  immundos.  Emquanto  se 
nao  opera  a  remoção  dos  presos  convém  que  elles  estejam  de  dia  no 
pateo,  devidamente  vigiados. 

«5.°  Todo  o  terreno  mais  ou  menos  paludoso  que  demora  á  entrada 
da  aldeia  das  Pombas  deve  ser  occupaao  por  larga  plantação  do  co- 
queiros, cuja  utilidade  por  todos  os  lados  que  se  encare  não  padece  a 
menor  duvida. 

«G.°  Por  ultimo,  é  meu  dever  rogar  a  v.  s.a  que  por  nenhuma  con- 
sideração se  deixe  de  levar  a  effeito  o  que  já  tenho  tido  a  honra  de 
apontar,  no  tocante  ás  necessidade»  sanitárias  d'esse  concelho. 

«Cumpre-mc  mais  agradecer  a  v.  s.a  e  seu  escrivão  a  boa  vontade 
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c  incxcedivel  urbanidade  com  que  v.  s.as  se  houveram  commigo,  au- 
xiliando-nie  nas  repetidas  vezes  em  que  este  mez  fui  áquclle  concelho. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  26  dc  abril  de 
1875.  —  111."*0  6r.  administrador  do  concelho  do  Paul.=(Assignado) 
Dr.  Franchseo  Frederico  Hoptfer.» 

«III.1"0  sr.  — Tenho  a  honra  de  participar  a  v.  s.a  para  conhecimento 
dc  s.  cx.a  o  governador  geral,  que  no  meu  boletim  sanitário  do  mez  de 
março  ultimo  se  lê:  «Era  cumprimento  dos  preceitos  da  lei  c  para  pro- 
teger a  saude  publica  chamei  a  attenção  das  auctoridades  para  a  rca- 
lisação  das  prcscripçocs  hygicnieas  dadas  c  repetidas  por  esta  reparti- 
ção numerosas  vezes.» 

«No  mez  que  hontem  acabou  fui  multiplicadas  vezes  ao  concelho  do 
Paul  onde  fiz  as  inspecções  hygicnieas  ordenadas  na  circular  impressa 
no  Bdctim  official  n.°  16,  chegado  hoje  a  esta  ilha. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  1  de  maio  de 
1875.  =  111.'"°  sr.  secretario  geral  do  governo  geral.  =  (Assignado) 
Dr.  Francisco  Fredeiico  llopfftr.* 

« Ill.m0  sr.  —  Tenho  visitado  cora  frequência  o  prédio  onde  estão  os 
presos,  soldados  c  alguns  degredados.  A  falta  dc  asseio  ali  não  pódc 
ser  excedida,  e  para  augmcntal-a  vejo  uma  quantidade  dc  animaes  no 
patco  por  onde  a  prisão  recebe  alguma  ventilação. 

«Cumprc-me  chamar  a  attenção  do  v.  s.a  para  um  tal  estado,  que 
p<kie  comprometter  a  saude  dos  moradores  do  mesmo  prédio.  A  remo- 
ção promptissima  do  gado  vaccum,  ovino,  cabrum  c  asinino,  que  ali 
vejo  de  sociedade,  ó  a  primeira  indicação  a  executar,  sendo  a  segunda 
o  proceder-se  a  uma  limpeza  geral. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Kibeira  Grande,  2  dc  junho  de 
1875.  =  Ill.m0  sr.  administrador  do  concelho  da  Villa  da  Ribeira  Gran- 
de. =  (Assignado)  Dr.  Francisco  Frederico  Hopffer. » 

«111.100  sr. —  A  falta  de  policia  na  villa  é  por  demais  sensível.  Cães 
e  aves  domesticas  se  vcem  a  toda  a  hora. 

«Foi  arrancado  um  pé  de  eucalyj)tus,  que  vegetava  já  fora  de  riscos 
atmosphericos  na  chamada  praça  do  mercado. 

«No  cercado  do  quartel  foram  destruídos  também  tres  pés  de 
eticalyptus.  Aproveito  esta  occasiâo  para  chamar  a  attenção  de  y.  s.a 
para  o  lastimoso  estado  em  que  se  acha  a  alagoa  fronteira  á  po- 
voação. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  10  dc  junho  de 
1875.  =  111.100  sr.  administrador  do  concelho  da  Villa  da  Ribeira  Gran- 
de. =  (Assignado)  Dr.  Francisco  Frederico  Hopffer.» 

«RI.™0  sr.  —  Peço  licença  para  dizer  a  v.  s.a  que  julgo  do  conve- 
niência hygicnica  que  a  força  militar  sob  o  digno  commando  de  v.  s.* 
seja  inspeccionada  medicamente  todas  as  semanas  ou  pelo  menos  dc 
quinze  em  quinze  dias. 

«Fnnecionando  cu  no  consultório  todos  os  dias,  a  selecção  do  dia  e 
hora  me  é  indifferente,  c  por  isso  facilmente  se  harmonisará  com  a» 
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incumbências  da  mesma  força,  que  poderá  ser  inspeccionada  por  sec- 
ções ou  como  v.  B.a  o  determinar. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  20  de  novembro  de 
1875.  =  IH.ro0  sr.  commandante  militar.  =  (Assignado)  Dr.  Francisco 
Frederico  Hopffer.* 

«Hl.,no  sr.  —  Tenho  a  honra  de  aceusar  recebido  o  officio  de  v.  s.a 
n.°  35,  de  hoje,  e  apresso-me  a  communicar  a  v.  s.*  que  já  dei  cum- 
primento ao  que  n'elle  se  acha  estatuído,  e  assim  continuarei  a  obser- 
var a  determinação  superior.  Agradecendo  as  benévolas  expressões 
contidas  no  citado  officio  de  v.  s.a,  procurarei  sempre  cuidar  da  hy- 
gienc  do  soldado,  como  tenho  feito  e  m'o  prescreve  a  lei. 

«Aproveito  esta  occasiâo  para  dizer  a  v.  s.a  que  entendo  ser  de 
muita  vantagem  que  os  soldados  do  destacamento  do  digno  commando 
de  v.  s.a  se  banhem  no  mar,  na  presente  estação,  uma  vez  por  sema- 
na, sendo  a  hora  mais  própria  a  que  antecede  o  apparecimento  do 
sol. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  20  de  novembro  de 
1875.  =  111. m0  sr.  commandante  militar.  =  (Assignado)  Dr.  Francisco 
Frederico  Hopffer.» 

«Ill.Ino  sr. — A  alimentação  do  destacamento  d'csta  ilha  me  tem  me- 
recido bastante  cuidado  pela  sua  importância  hygicnica. 

t  Tenho  procurado  fazer  com  que  se  ministre  ao  soldado  o  rancho 
que  o  estado  lhe  deve  e  as  leis  lhe  garantem,  mas  os  antecessores  de 
v.  s.a,  a  quem  me  tenho  dirigido,  escusarani-se  com  ras5es  que  me  não 
quadraram,  porque  nenhuma  pôde  haver  que,  em  condições  normaes, 
justifique  a  inobservância  da  lei,  com  prejuízo  de  terceiro. 

tO  estado  precário  da  alimentação  publica,  ao  presente,  n'esta  ilha, 
é  uma  circunstancia  grave  que  exige  que  se  preste  a  maior  attenção 
á  alimentação  do  soldado. 

oTenho  pois  a  honra  de  rogar  a  v.  s.a  se  digne  de  ordenar  que  ás 
praças  do  destacamento,  sob  o  mui  digno  commando  de  v.  s.a,  seja 
distribuído  diariamente  o  rancho  estabelecido  nas  ordens  vigentes, 
sendo  também  conveniente  que  aos  presos  pobres  se  ministre  igual 
rancho. 

«Seria  de  utilidade  que  todos  os  dias  me  fosse  presente  uma  ração 
a  fim  de  se  verificar  a  sua  qualidade. 

«O  alto  preço  das  subsistências  e  o  pesado  serviço  imposto  a  um 
pequeno  destacamento,  composto  de  praças  cm  que  o  clima  da  Praia  e 
Guiné  deixou  o  seu  costumado  desarranjo,  são  motivos  que  estimulara 
a  passar-se  por  cima  de  diífículdades  que  sempre  apparecem  mas  que 
mal  resistem  á  boa  vontade  assistida  de  bom  tino  c  energia,  que  em 
v.  8.a  se  exemplificam. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  26  de  novembro  de 
1875.  —  Hl.100  sr.  commandante  militar.  =  (Assignado)  Dr.  Francisco 
Frederico  Hopffer.  a 

«111."*0  sr. — Em  obediência  ás  imprescriptiveis  determinações  da  lei, 
tenho  a  honra  de  rogar  a  v.  s.a  se  digne  de  tomar  e  solicitar  as  ne- 
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cessarias  providencias  a  fim  de  que  tenham  integral  realisação  todos 
os  conselhos  hygieuicos  ministrados  por  esta  repartição  em  bem  da 
saúde  publica,  os  quaes  constam  dc  numerosos  officios  dirigidos  sobre 
o  assumpto  á  administração  a  mui  digno  cargo  de  v.  6.a 

«Deus  guarde  av.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  20  de  dezembro  de 
1875.= 111."10  sr.  administrador  do  concelho  da  villa  da  Ribeira  Grande 
e  do  Paul.  =  (Assignado)  Dr.  Francisco  Frederico  Hopffer. » 

Botica 

Á  única  pharmacia  que  existe  na  ilha  foi  visitada  como  o  tem  sido 
todos  os  annos  e  as  auctoridades  competentes  se  remetteu  o  auto  da 
visita  para  os  eifeitos  legaes. 

Facultativos  e  pharmaceuticos 

O  facultativo  que  mais  remotamente  residiu  na  ilha  foi  Leandro 
José  Corado,  pelos  annos  de  1828;  d'onde  seguiu  para  Guiné.  Depois 
vieram  os  facultativos  Almeida,  Carneiro,  Zacharias,  Mello  Dias,  Pires, 
Miranda,  Lobo,  Lacerda,  Custodio  e  llopífer.  Dos  tres  últimos  ha  al- 
guns escriptos  sobre  o  paiz.  Os  outros  nada  escreveram,  que  me  conste. 
No  orchivo  da  repartição,  d  minha  chegada,  apenas  existiam  documen- 
tos firmados  pelo  penúltimo  dos  mencionados  médicos.  O  ultimo  escre- 
veu em  1853  um  relatório  que  se  acha  publicado  em  parte  nos  Bole- 
tins officiaes  de  1872. 

O  mais  antigo  pharmaceutico  vindo  do  reino  appelidava-se  Rino  e 
falleceu  na  ilha  apoz  longa  residência. 

Aqui  o  encontrei  cm  1853.  Era  velho  e  gottoso.  Actualmente  ha  o 
pharmaceutico  civil  de  l.a  classe,  Antonio  Duarte  Silva,  natural  da 
ilha,  com  32  annos  de  idade,  habilitado  com  o  curso  de  pharmacia 
pela  escola  medico-cirurgica  de  Lisboa.  A  sua  capacidade  é  sellada 
pelo  diploma  que  mostra  sua  habilitação.  Os  conhecimentos  que  possuo 
são  os  da  profissão.  Sua  moralidade  não  tem  mancha,  pois  os  processos 
que  lhe  estão  instaurados  não  foram  aiuda  julgados.  Serviu  na  província 
de  S.  Thomé  e  Príncipe  como  pharmaceutico  do  respectivo  quadro.  Se 
exerce  a  arte  de  curar  nao  me  consta.  Qui-Patin  dizia  dos  boticários  do 
seu  tempo :  em  bene  f adens  et  lucrans  mirabilitcr.  Promovem  seus  in- 
teresses e  recebem  confidencias  de  doenças  secretas,  e  ministram  umas 
capsulas,  que  a  industria  pharmaecutica  introduziu  em  todos  os  paizes 
e  sobre  as  quacs  toda  a  policia  é  irrisória. 

Liberdade  plena  de  cada  um  se  curar,  com  quem  o  com  que  lhe 
parecer,  é  o  meu  sentimento  individual. 

Doenças  eventuaes 

A  historia  das  doenças  eventuaes  que  tem  havido  na  ilha  não  está 
escripta  e  não  descubro  documentos  para  a  fazer.  Direi  apenas  o  que 
tenho  podido  apurar  da  tradição  oral. 
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Nos  annos  do  1800,  1808,  1818,  1820,  18:10  a  1833,  houve  doen- 
ças  resultantes  de  fomes.  Os  annos  de  1808  e  1818  suo  denominados 
annos  de  toco,  denominação  applicada  aos  annos  de  fome  em  geral,  por 
se  comer  tocos  de  arvores.  O  auno  de  1820  tem  a  especial  designação 
de  anuo  de  Pae  Domingos;  porque-  este  homem  de  bom  coração,  capi- 
tão do  um  navio,  praticou  actos  do  verdadeira  caridade  e  tacs,  que  o 
povo  lho  levantou  um  padrào  imperecedouro  na  sua  memoria  tradi- 
cional. 

Era  1832  as  doenças  c  a  fome  subiram  a  tal  ponto  que  na  villa 
morriam  vinte  pessoas  por  dia  e  os  cadáveres  eram  entregues  ás  cham- 
mas,  processo  de  cremação  que  a  necessidade  aconselhou.  Muitos  ca- 
dáveres assados  foram  devorados  pelos  famélicos,  como  me  assevera- 
ram testemunhas  presenceaes  e  idóneas. 

Em  1818  houve  uma  bem  mortifera  epidemia  de  varíola.  A  doença 
marcou  a  epocha  chamada  a  bexigona.  As  pessoas  de  cincoenta  c  sete 
annos  designam  a  sua  idade  dizendo:  nasci  no  anno  da  bexigona. 

A  epidemia  de  bexigas  desenvolvida  em  1773,  tem  ainda  alguns 
chronistas  vivos,  macrobios  que  contam  da  morte  do  virtuoso  prelado 
D.  Fr.  Jacinto  Valente,  acontecida  no  anno  do  1774!.. . 

No  anno  de  1828  grassou  no  Paul  o  Janella  uma  febro  de  mau 
caracter,  que  fez  numerosas  victimas. 

Muitas  familias  fugiram  para  a  ilha  de  »S.  Vicente. 

As  pessoas  estranhas  quo  iam  ao  Paul  niío  contrahiam  a  febre  se 
ali  nâo  pernoitassem;  mas  se  o  fizessem,  eram  iscadas.  Pouca  duvida 
resta  de  que  essa  febro  fosse  paludosa.  Os  trabalhos  de  Pctenkofer 
provam  que  o  corpo  humano  absorve  de  noite  mais  facilmento  os  mias- 
mas do  que  de  dia ;  c  nos  fastos  da  sciencia  está  registado  grande  nu- 
mero de  factos  authenticos,  análogos  aos  referidos  á  epidemia  do  Paul. 
Diz-sc  que  houve  supposiçao  de  haver  sido  a  doença  importada  por 
navio  vindo  da  Guinó  o  que  tivera  communicaçUo  com  pescadores  do 
Paul.  Nada  inculca  que  a  forma  mórbida  fosse  a  febre  amarella,  que 
por  osso  tempo  dominava  na  Senegarabia. 

Lavraram  endemo-epidemias  de  febres  intermittentes  nos  annos  de 
1850-1853.  O  anno  de  1850  é  cognominado  o  anno  da  ventona,  porque 
em  3  de  setembro  passou  pela  ilha  um  cyclono  que  produziu  espantosa 
assolação,  de  onde  se  faz  originar  a  endemo-epidemia,  que  descrevi 
cm  1853. 

Os  annos  do  1856,  1857  o  1858  foram  assignados  por  duas  epide- 
mias, a  da  varíola  e  a  do  cholcra-raorbus,  ambas  importadas  da  ilha 
de  S.  Vicente.  Vê-se  a  pag.  32  do  5.°  volume  da  Estatística  medica 
dos  hospitaes  das  províncias  ultramarinas,  que  os  annos  de  1851,  1852, 
1850,  1857  e  1858  estilo  affectados  de  signal  negativo  quanto  ao  au- 
gmento  da  população. 

As  epidemias  de  sarampo  c  stomatite  cremosa  que  lavraram  no 
anno  do  1871  acham-se  descriptas  no  respectivo  relatório  do  serviço 
sanitário.  E  para  se  mencionar  que  nenhuma  das  epidemias  do  febre 
amarella  quo  invadein  o  archipelago  tivesse  entrada  n'esta  ilha,  vanta- 
gem devida  á  sua  segregação  das  demais  ilhas.  Está-se  em  Santo  An- 
tão trinta  dias  c  mais  sem  se  receber  noticias  da  capital  da  província. 

Entre  as  doenças  epidemicas  que  técm  feito  estragos  notáveis  na 
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ilha,  devem-sc  mencionar  as  epizootias  no  gado  cabrum,  ovino,  vac- 
cum  e  asinino.  Ophthalmias,  talvez,  a  baccira,  o  monquilho,  a  gafeira, 
a  sarna,  a  febre  aphtosa,  doenças  todas  importadas  da  ilha  de  S.  Vi- 
cente, ainda  nào  estudadas  por  falta  de  pessoas  habilitadas  o  entendi- 
das na  veterinária.  Epiphytias  devastaram  as  laranjeiras  e  limoeiros. 
Despovoaram  d  estas  arvores  a  ribeira  do  Tarrafal  e  propagaram-se  a 
diversas  culturas.  Nem  a  purgueira  tôem  poupado. 

As  vinhas  de  que  liavia  abundância  para  fabrico  largo  do  vinho, 
desappareceram  totalmente  com  a  invasão  do  oidium  tukeri.  Ferrugem 
chamam  á  doença  das  laranjeiras  e  outras  arvores  ou  culturas . 

Datam  sua  appariçao  do  anno  de  1805.  K  uma  espécie  de  grudo 
ou  mel  que  invade  as  plantas  nos  mezes  de  março,  abril,  maio  e  ju- 
nho, mezes  de  chuviscos  repetidos,  de  calor  húmido.  Chuvas  fortes 
limpam  as  arvores.  A  ferrugem  e  as  formigas  são  flagcllos  da  vegeta- 
ção na  ilha. 

As  doenças  endémicas  do  paiz  o  as  mais  peculiares  dos  indígenas 
estão  descríptas  nos  quatro  anteriores  relatórios  annuaes  e  nos  relató- 
rios mensaes,  enviados  á  repartição  competente,  desde  maio  de  1S71 
até  o  presente.  Também  já  foram  expostos  nos  rcicridos  relatórios  os 
tratamentos  mais  usados  e  os  que  a  experiência  dos  curandeiros  tem 
mostrado  mais  profícuos.  As  condições  topographicas,  physicas  o  mo- 
raes  em  relação  á  sua  influencia  na  pathologia  do  paiz;  a  filiação  das 
doenças  epidemicas  e  contagiosas;  a  estatística  medica  em  relação  ás 
raças,  origem,  sexo,  idade,  temperamento,  constituição  e  profissões;  as 
drogas  próprias  do  pais,  sua  abundância  o  escassez,  preço  médio  e  o 
modo  mais  fácil  de  as  obter;  tudo  tem  sido  considerado  nos  relatórios 
d  esta  repartição,  com  mais  ou  menos  desenvolvimento. 

Sorviço  vaccinico 

Do  competente  livro  do  assentamentos  extrahimos  o  mappa  esta- 
tístico do  serviço  vaccinico  na  ilha  de  Santo  Antão  no  anno  de  1875, 
por  onde  se  vêem  as  proporções  que  n'estc  anno  tornou  um  tão  impor- 
tante serviço,  para  o  qual  nunca  ha  demasiada  dedicação.  Elevou-se 
a  997  o  numero  de  vaccinados,  e  maior  seria  se  nào  houvesso  falta 
de  lympha  e  se  as  auctoridades  nào  se  mostrassem  uma  ou  outra  vez 
aborrecidas  do  que  chamam  minhas  impertinências. 

Registro  aqui  o  que  a  este  respeito  escrevi  no  curso  do  anno  o  que 
dá  a  rasão  do  elevado  numero  de  indivíduos  vaccinados. 

•111."0  sr.— Cumprc-me  fazer  saber  a  v.  s.a  que  durante  o  mez  que 
hoje  finda,  fui,  quatro  vezes  á  freguezia  do  Santo  Crucifixo,  c  outras 
tantas,  semanalmente,  em  dias  differentes  á  freguezia  de  S.  Pedro 
Apostolo,  dar  consultas  medicas  e  fazer  vaccínaçiío;  trabalho  bastante 
penoso  pela  distancia  de  30  kiloraetros  que  separa  a  Garça  d'esta  villa, 
tendo-se  de  passar  pela  longa  e  perigosa  ladeira  denomioada  Mocho. 

«O  serviço  de  vaccinaçào  durou  sempre  muitas  horas  em  cada  dia 
porque  os  povos  dispersos  por  longa  arca  nao  se  juntaram  a  horas 
regulares. 

«Nenhum  individuo  que  se  apresentasse  deixou  de  ser  vaccinado, 
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repetindo-se  sempre  a  operação  quando  foi  nullo  o  êxito  da  primeira 
ou  segunda. 

«O  numero  de  vaccinados  subiu  este  mez  a  281. 

«Tenho  como  indeclinável  dever  registrar  que  fui  zelosamente  auxi- 
liado na  primeira  freguezia  pelo  substituto  do  regedor,  Alexandre  o 
pelo  negociante  israelita,  Isaac  Pinto;  e  na  segunda  pelo  reverendo 
prior  Fonseca,  regedor  Fileno  e  o  abastado  proprietário  Costa. 

a  O  estado  da  saúde  publica  foi  bom. 

«Deus  guarde  a  v.  s.a  Villa  da  Ribeira  Grande,  31  de  maio  de 
1875. =I11.010  sr.  administrador  do  concelho  da  villa  da  Ribeira  Gran- 
de. =s  ( Assignado)  Dr.  Francisco  Frederico  Hopfftr. » 

O  administrador  do  concelho  da  Ribeira  Grande,  Augusto  Cesar 
Sampaio  e  o  regedor  da  freguezia  de  Nossa  Senhora  do  Rozario,  cum- 
priram com  o  seu  dever,  empregando  zelo  para  que  fossem  assaz  con- 
corridas, como  foram,  as  sessões  vaccinicas,  facto  evidenciado  nos  nú- 
meros que  ficam  referidos.  (Boletim  sanitário  do  mez  de  junho  de 
1875). 

Meteorologia 

N2o  havendo  na  ilha  observatório  meteorológico  e  sendo  incompa- 
tível com  o  exercício  clinico  e  outros  deveres  a  feitura  de  observações 
meteorológicas  regulares,  debaixo  de  um  systema  uniforme,  das  quaea 
.  BC  possam  tirar  conclusões  que  apresentem  cunho  scientifico,  limito-me 
a  apresentar  os  mappas  das  observações  feitas  no  consultório  medico 
desde  15  de  maio  de  1871  ate  30  do  novembro  de  1875.  Sou  o  pri- 
meiro a  reconhecer  e  inculcar  suas  deficiências.  Dio  todavia  alguns 
traços  da  feição  meteorológica  da  localidade  em  que  foram  feitas  e 
porventura  do  paiz. 

Nilo  me  dilato  em  fazer  considerações  sobre  a  meteorologia  da  ilha, 
fundado  em  tiio  defeituosas  observayões,  as  quacs  se  devem  tomar 
apenas  como  amenidades  scicn ti  ficas. 

Quem  sabe  as  vinte  precauções  que  cumpro  guardar-se  na  escolha, 
col locação  e  leitura  dos  instrumentos  de  meteorologia  e  as  dissidências 
que  lavram  entre  os  mcteorologos  mais  notáveis  (Mãe  Congresso  me- 
teorológico de  Vienna  de  Áustria  em  1873,  relatório  do  conselheiro  Joa- 
quim Henriques  Fradesso  da  Silveira,  1874),  n&o  se  permittirá  disser- 
tar sobre  assumpto  puramente  do  domínio  dos  factos,  quando  estes  não 
existem  com  a  precisa  abundância  e  regularidade.  Verdade  é,  porém, 
que  a  meteorologia  medica  dispensa  a  exacçâo  rigorosa  da  arithmetica 
o  contenta-se  com  factos  geraes.  O  physico,  o  agrónomo,  o  nauta,  o 
medico  estudam  a  meteorologia  sob  diversos  aspectos,  para  differentes 
intuitos. 

A  meteorologia  medica  contrahe-se  na  indagação  das  relações  que 
prendem  o  microcosmo  ao  macrocosmo,  analysando  o  influxo  que  as 
qualidades  c  modificações  da  atmosphera  imprimem  ao  organismo  cm 
estado  physiologico  ou  pathologico.  O  que  ó  grande  defeito  em  um 
observatório  meteorológico,  completo,  não  o  é  no  consultório  medico, 
situado  no  centro  de  uma  povoação  que  é  o  alvo  do  apreciações  sob  o 
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ponto  de  vista  da  influencia  das  condições  meteorológicas  do  ambiento 
da  mesma  povoação,  e  não  da  atmosphera  geral,  considerada  como  um 
grande  envoltório  gazoso,  que  cerca  o  globo  terrestre  e  o  acompanha 
nos  seus  movimentos.  Sendo  em  triplicado  este  relatório  como  exige  a 
junta  de  saúde,  me  vejo  na  necessidade  de  não  me  estender  expondo 
as  reflexões  que  me  suscita  o  estudo  dos  mappas  que  vão  juntos.  Fora 
preciso  ter  á  minha  disposição  muitos  amanuenses  para  copiarem  cm 
triplicado  um  volume  de  500  paginas  in  folio. 

Incluir  mappas  de  observações  meteorológicas,  comprehendendo  as 
do  barómetro,  thermometro,  hygrometro,  pluviometro,  anemómetro,  men- 
cionando os  ventos  dominantes,  o  estado  da  atmosphera,  electricidade 
e  magnetismo,  e  os  phenomenos  extraordinários  ou  próprios  do  paiz; 
considerar  o  clima  em  relação  á  posição  geographica,  altitude,  exposição 
topograpbica,  natureza  do  solo,  estado  hygrometrico,  pressão  atmosphe- 
rica,  direcção  dos  ventos,  luz,  electricidade,  magnetismo,  natureza  das 
aguas  e  producçòes  do  solo ;  tratar  da  acc li  mação  dos  recem-chegados, 
tanto  absoluta  como  relativamente  ás  diversas  raças,  origens,  sexo,  idade, 
temperamento,  constituição,  profissão  e  localidades  em  que  habitarem ; 
fazer  a  topographia  medica;  considerar  a  influencia  quo  os  phenomenos 
meteorológicos  podem  ter  sobre  as  mudanças  das  constituições  medi- 
cas, e  a  que  estas  e  o  clima  podem  exercer  nos  habitantes  em  relação 
ás  differentes  raças,  ás  diversas  epochas  da  vida,  ás  profissões,  ao  es- 
tado de  repouso  ou  de  trabalho  mais  ou  menos  violento  e  de  acclima- 
ção  mais  ou  menos  perfeita;  e  tratar  de  muitas  cousas  mais;  não  cabe 
cm  relatório  manuscripto  exigido  em  triplicado,  com  o  pessoal  constante 
de  um  só  facultativo,  encarregado  de  todo  o  serviço  sanitário  em  uma 
ilha  de  cerca  de  20:000  habitantes.  =  Dr.  Francisco  Frederico  Ho~ 


EXPEDIÇÃO  SCIENTIFICA  Á  SERRA  DA  ESTRELLA 
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Secção  de  meteorologia 

Rclatorio  do  sr.  Aognslo  Carlos  da  Silva.  —  Lisboa,  imprensa  nacional,  1883 

As  indagações  scientifícas  constituem  hoje  a  mais  distincta  missão 
do  homem,  e,  com  os  recursos  que  a  intelligoncia  humana  tem  conquis- 
tado, caminha-se  seguro  pelo  vastíssimo  campo  da  scioncia,  onde  aba- 
lisados  obreiros  oceupam  elevados  cargos.  O  estudo  da  meteorologia  è  - 
hoje,  pela  sua  indole,  pela  sua  utilidade,  pelo  seu  alcance,  um  dos  mais 
importantes  ramos  da  sciencia;  por  meio  d'elle  explicain-sc  e  conhe- 
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ccm-sc  factos,  que,  outr'ora  envolvidos  na  insondável  sombra  do  mys- 
terio,  jaziam  no  desconhecido  e  se  apontavam  só  como  sobrenaturaes. 
A  intelligencia  humana  conseguiu  desbravar  esse  árido  terreno,  tor- 
nando da  meteorologia  um  dos  mais  deleitáveis  estudos. 

Á  meteorologia  liga-se  intimamente  o  nome  de  Maury,  o  antigo  di- 
rector do  observatório  de  Washington,  que  notável  se  tornou  pelos  seus 
trabalhos  sobro  o  systema  de  ventos,  perscrutando  as  leis  impostas  pelo 
Ente  Supremo  A  matéria.  O  systema  completo  da  circulação  do  ar,  em 
remotos  tempos  apontado  em  livros  sagrados,  explica-se  hoje  pelas  pró- 
prias leis  physicas,  como  facto  natural  o  convincente,  consequência  dos 
dados  quo  a  sciencia,  cora  os  seus  aperfeiçoados  instrumentos,  tem 
obtido. 

Assumpto  tilo  importante  não  podia  deixar  de  attrahir  para  esso 
campo  outras  não  inferiores  .intelligencias,  e  nos  primeiros  paizes  ci- 
vilisados,  onde  se  considera  missão  elevada  o  cultivo  das  sciencias,  a 
meteorologia  dcsenvolve-se  extraordinariamente,  assim  prestando  ao 
mundo  scientifico  e  laborioso  importantíssimos  serviços. 

Em  Portugal  esta  parte  da  sciencia  teve  uma  acceitação  esplen- 
dida. Os  nossos  postos  meteorológicos  produzem  conscienciosos  traba- 
lhos, os  quaes  têem  merecido  elevados  louvores  das  principaes  acado- 
mias  estrangeiras. 

Brito  Capello  oceupa  hoje  um  distíncto  logar  entre  os  principaes 
vultos  do  mundo  scientifico,  e  as  suas  pesquizas,  e  as  suas  observa- 
ções, o  as  suas  considerações,  são  tomadas  cm  grande  conta  nos  prin- 
cipaes centros  meteorológicos  d'essa  Europa  toda,  e  na  America,  onde 
se  presta  attenciosa  consulta  aos  seus  trabalhos.  Apraz-nos  fallar  as- 
sim com  verdade  de  um  portuguoz,  que,  com  a  sua  intelligencia,  tem 
conquistado  vasto  campo  no  labyrintho  da  sciencia  meteorológica.  A  seu 
exemplo,  ao  estudo  d'cste  interessante  ramo  dos  conhecimentos  huma- 
nos, outros  se  têem  dedicado  e  succedido,  e  cm  Portugal  gencralisa-sc 
e  considera-se  indispensável  a  multiplicidade  d'osscs  postos  elevados, 
erguidos  nos  cumes  das  serras  ou  nos  pontos  culminantes  das  cidades, 
onde  o  homem  estuda  as  leis  da  circulação  do  ar,  dos  vapores  e  das 
aguas,  na  superfície  do  g^lobo. 

O  conhecimento  das  indagações  meteorológicas,  os  seus  importan- 
tes avisos,  não  interessam  só  á  navegação,  mas,  essencialmente,  á  agri- 
cultura. O  que  preoceupa  os  marinheiros  é  a  força  o  a  direcção  dos 
ventos,  mas  o  agricultor  precisa  attender  ás  chuvas  e  ás  trovoadas. 
Sabc-sc,  hoje,  que  as  condições  determinantes  da  chuva  variam  abso- 
lutamente com  as  diversas  localidades,  sendo  o  aviso  ou  prognostico 
d  este  phenomeno  meteorológico  uma  das  mais  delicadas  questões. 

D'aqui  a  necessidade  de  haver  no  paiz  mais  de  um  observatório 
para  tal  fim ;  d  aqui  o  cuidado  da  escolha  própria  de  mais  de  uni  local 
para  taes  estabelecimentos  scientificos.  Em  França,  onde  o  serviço  me- 
teorológico é  cuidado  com  assiduidade  e  attenção,  acode-se  e  prote- 
ge-se,  por  meio  d'elle,  a  agricultura,  espalhando-se  os  denominados 
avisos  agrícolas  pelos  diversos  departamentos,  ficando  ao  alcance  do 
»  povo  todos  os  esclarecimentos  principaes,  dimanados  dos  diversos  ob- 
servatórios. Data  isto  de  maio  de  1876. 

Não  cabe  nas  limitadas  columnas  de  um  jornal  o  fazer  um  estudo, 
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sc  díu)  desenvolvido,  pelo  menos  mais  extenso,  sobre  os  importantes 
serviços  prestados  pela  meteorologia  ao  commercio,  á  navegação  c  á 
agricultura.  Entregues  a  ligeiras  considerações,  entraremos  na  parto 
que  diz  respeito  ao  assumpto  sobre  que  tem  de  tratar  este  artigo. 

A  proposta  dos  nossos  compatriotas  Marrecas  Ferreira  e  Luciano 
Cordeiro,  que  foi  calorosamente  apoiada  e  levada  a  cabo  pela  Sócio- 
dade  de  Geographia  de  Lisboa,  devemos  o  haver  hoje,  nas  altas  re- 
giões da  serra  da  Estrella,  um  posto  meteorológico,  resultado  c  como 
que  padrão  da  exploração  scientifica  do  1881  áquella  região.  Este  posto 
scientifico  não  deixou  de  corresponder  bem  á  missão  que  lhe  foi  con- 
fiada. Prova-o  sobejamente  o  bem  elaborado  relatório  dos  trabalhos  da 
secção  de  meteorologia,  feito  pelo  sr.  Augusto  Carlos  da  Silva,  official 
da  armada,  tSo  distincto  como  modesto,  o  observador  do  observatório 
meteorológico  do  iufante  D.  Luiz. 

O  exame,  a  que  procedemos  gostosamente  sobre  tão  interessante 
trabalho,  deixou-nos  uma  agradável  impressão,  e  recommendâmos  a 
leitura  de  tilo  precioso  livro,  embora  nos  seja  facultado  extractarmos 
cTelle  uns  ligeiros  traços. 

O  observatório  meteorológico  da  Serra  da  Estrella,  installado  em  5 
de  agosto  de  1881,  em  uma  barraca  de  madeira  que  lhe  fôra  destinada 
no  acampamento  da  expedição,  assenta  n'uma  camada  do  terra  de  pouca 
espessura,  sobre  granito,  n'ura  ponto  elevado  o  desaffrontado  do  terras 
altas  próximas,  tendo  fronteiras  a  pyramido  da  Estrella,  o  Cântaro 
Gordo  a  E.,  e  a  pyramide  do  Malhão  Grosso  a  O.  As  suas  coordena- 
das geographias  silo : 

Latitude  N.,  40°  20*  45" 

Longitude  E.  do  Lisboa,  l^CõO" 

Altitude  1:850  metros. 

N'este  posto  fizeram-sc  estudos  do  meteorologia  n'um  período  de 
quinze  dias,  de  5  a  19  do  agosto,  com  os  seguintes  resultados. 

Pressão  atmospheríca:  foi  apreciada  pelos  barómetros  do  systcma 
Gay-Lussac,  de  Salloron,  seguindo  uma  serie  continua,  dando  uma  dif- 
ferença  media  da  Guarda  o  Estrella  de  62a,m,49  sendo  a  pressão  me- 
dia da  Guarda  de  G7Gmm,72. 

A  lei  do  movimento  diurno  do  barómetro  foi,  com  o  mínimo  da  ma- 
nhã, que  em  Lisboa  é  as  3*/f,  retardada  45  minutos  em  Coimbra  o  1 
hora  e  15  minutos  na  Estrella;  em  seguida  os  barómetros  sobem  ao 
máximo,  que  tem  logar  era  Lisboa  ás  9  horas  c  45  minutos  da  manhã, 
ás  10  horas  e  15  minutos  em  Coimbra  e  ás  11  horas  e  45  minutos  na 
Estrella;  os  barómetros  descem  ao  minimo  simultâneo  das  5  horas  o 
45  minutos  da  tarde,  para  de  novo  subirem  ao  máximo,  que  cm  Lis- 
boa foi  ás  10  horas  o  30  minutos  da  noite,  em  Coimbra  ás  9  horas  o 
15  minutos  o  na  Estrella  meia  hora  depois. 

Temperatura  do  ar.  —  Os  instrumentos  empregados,  para  medir  a 
temperatura  do  ar  e  do  terreno,  foi  o  psychrometro  de  August,  o  ther- 
mometro  do  máxima,  o  do  minima  de  Ruthcrford,  o  thermographo  do 
Rcdier.  Aprociou-se  a  temperatura  media,  ao  meio  dia,  em  21  graus 
e  26  centígrados,  e  á  meia  noite  em  16  e  18. 

A  lei  do  movimento  diurno  da  temperatura  foi  bastante  diífercnto 
em  Lisboa,  cm  Coimbra  e  na  Estrella,  tendo  sido  a  minima  cm  Lis- 
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boa  ás  5  horas  e  40  minutos  da  manhã;  cm  Coimbra  ás  4  horas  e  50 
minutos  e  na  Estrella  ás  4  horas  e  20  minutos;  e  a  máxima,  em  Lis- 
boa, ás  3  horas  c  15  minutos  da  tarde  c  pouco  depois  das  2  horas  da 
tarde  em  Coimbra  e  Estrella. 

Pela  comparação  das  curvas  de  temperatura  do  terreno,  conclue-se 
que  a  hora  da  mínima  temperatura  do  terreno,  a  0m,3  de  profundida- 
de, corresponde  á  da  máxima  temperatura  do  ar;  c  que  a  lei  do  mo- 
vimento diurno  da  temperatura  do  ar  reproduz-se  no  terreno,  0m,3  de 
profundidade,  dez  horas  mais  tarde,  o  que  indica  que  a  velocidade  de 
transmissão  do  terreno  è  proximamente  três  horas  e  vinte  minutos  por 
decimetro. 

Irradiação  solar.  —  A  medição  da  intensidade  dos  raios  solares  foi 
feita  com  o  actinometro  de  Marió  Davy,  deduzindo-se  dos  quadros  com- 
parados, oude  vem  os  graus  actinometricos,  que  a  absorpção  atmos- 
pheríca  ás  tres  horas  da  tarde  é  mínima  na  Estrella  e  máxima  em  Lisboa, 
sendo  a  irradiação  n'aquelle  ponto  ò°,3  mais  intensa  do  que  no  segundo. 

Vento,  —  O  estudo  da  sua  direcção  e  velocidade  foi  conseguido  por 
meio  do  anomographo  orientado  na  direcção  do  meridiano  verdadeiro, 
e  sobre  uma  pedra  isolada,  ficando  o  catavento  perfeitamente  desaflron- 
tado,  e  as  curvas  obtidas  indicam  que  a  hora  de  maior  velocidade  foi 
á  uma  hora  da  tarde,  e  a  de  menor  ás  dez  horas  da  noite.  Que  a  di- 
recção mais  frequente  foi  a  de  ONO.  e  a  mais  rara  de  E.  Que  houve, 
por  frequentes  vezes,  na  Estrella,  vento  dos  quadrantes  SO.  e  SE. 
quando  em  Lisboa  e  Coimbra  soprava  de  NO.  e  NE.,  e  notando-se 
também  o  inverso.  Que  nas  diífercntes  horas  o  vento  é  muito  variável 
em  força  e  direcção  nos  diversos  locacs.  Que  as  grandes  velocidades, 
na  Estrella,  nos  dias  16,  17  e  18,  não  houve  nos  outros  pontos  com- 
parados, e  tiveram  só  logar  na  corrente  superior  que  tinha  a  altitude 
do  local  do  observatório,  o  que  parece  confirmado  pela  coincidência  do 
ficar  a  quebrada  formada  pelas  penhas  do  Gato  e  dos  Abrites,  na  di- 
recção d 'onde  soprou  o  vento  com  maior  velocidade.  A  maior  veloci- 
dade horária  registada  na  Estrella  foi  de  66  kilometros,  das  nove  para 
as  dez  horas  da  manhã  do  dia  19. 

Vapor  de  agua.  —  A  quantidade  que  continha  o  ar  foi  avaluada  peio 
psychroinetro  de  August,  e  conclue-se  das  comparações  feitas  entre 
Lisboa,  Coimbra,  Guarda  e  Estrella,  que  a  tensão  do  vapor  teve  um 
movimento  diurno  muito  similhante  era  Lisboa,  em  Coimbra,  na  Guar- 
da e  muito  differente  na  Estrella,  havendo  aqui  a  máxima  tensão  ao 
meio  dia,  e  ás  nove  horas  da  manhã  nos  outros  pontos;  a  rainima  nos 
tres  pontos  citados  foi  ás  quatro  horas,  que  não  apparece  na  Estrella. 
Esta  tensão  augmenta  regularmente  n'aquelles,  mas  na  Estrella  de- 
cresce lentamente  do  meio  dia  ás  seis  horas  da  tarde,  c  rapidamente 
até  ás  nove  horas  da  noite.  O  retardamento  do  máximo  e  o  desappa- 
recimento  do  minimo  attribue-se  a  haver  nos  flancos  dos  montes,  du- 
rante o  dia,  correntes  ascendentes,  que  transportam  os  vapores  de  agua 
dos  pontos  baixos  para  os  elevados,  augmentando  a  tensão. 

Evaporação.  —  Foi  apreciado  pelo  evaporometro  de  Piche.  A  sua 
media,  durante  o  periodo  da  observação,  foi  na  Estrella,  de  15rom,0l; 
menos  do  que  na  Guarda,  mas  muito  mais  do  que  em  Lisboa  e  cm 
Coimbra. 
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7\'ovoadas.  —  Foi  a  Estrella  visitada  nos  dias  7  e  8  dc  agosto  e  a 
19  por  fortes  trovoadas,  cujo  estudo  permittiu  ao  observador,  auetor 
do  relatório,  colher  importantes  observações,  dando  elementos  para  mos- 
trar como  as  montanhas  do  centro  do  reino  influenciaram  na  determi- 
nação dos  caminhos  seguidos  por  essas  trovoadas,  effeitos  seus  e  des- 
vios que  8offreram,  concluindo  o  mesmo  observador,  que  estas  trovoa- 
das, na  apparencia  distinctas,  tiveram  origem  comraum  n'uma  trovoada 
vinda  do  K.,  a  qual,  fraccionada  e  desviada  por  differentes  vezes,  for- 
mou as  trovoadas  observadas,  seguindo  diversos  caminhos,  contornando 
orna  d'ellas  a  região  montanhosa,  onde  está  o  observatório,  passando 
depoÍB  a  Hespanha  em  ponto  não  distante  d'aquelle  por  onde  tinha  en- 
trado em  Portugal.  N'esta  parte  do  relatório  vem  interessantes  regis- 
tos dc  observações  com  respeito  a  este  assumpto,  onde  se  nota  um 
consciencioso  trabalho,  e,  como  annexo  e  em  reforço  das  suas  consi- 
derações, uma  estampa  cora  a  projecção  no  terreno  do  movimento  da 
trovoada  observada.  Sobre  a  de  19  de  agosto,  diz  que  o  vento  oeste, 
que  soprou  sempre  no  littoral,  trazendo  do  mar  nuvens  carregadas  de 
humidade  e  electricidade  positiva,  encontrou  estabelecida  no  interior 
do  reino  a  corrente  de  SE.  conduzindo  nuvens  relativamente  baixas, 
que,  no  contacto  dos  montes,  se  despojavam  de  parte  da  sua  humi- 
dade o  se  carregavam  de  electricidade  negativa. 

Electricidade  atnwspkerica. —  Estas  observações  foram  irregulares, 
mas  notou-se  que  a  electricidade  fora  sempre  positiva  ou  vítrea. 

Nuvens.  —  Foram  as  mais  frequentes  os  stratus  e  cyrrus;  os  cyr- 
rus  e  cumulus  não  stratificados  a  grande  altura.  Observações,  feitas 
durante  uma  trovoada  a  25  kilometros,  deram,  como  altura  do  limite 
superior  das  nuvens,  6:750  metros  acima  do  nivel  do  mar. 

CJiuva.  —  Com  o  udometro  de  Babinet  de  O™,  1:127  de  diâmetro, 
mediu-se  a  quantidade  de  chuva  caída,  que  foi  em  pequena  quantida- 
de, consequência  da  epocha  das  observações. 

Estado  do  tempo. — Foi,  em  geral,  quente  o  tempo  passado  no  ob- 
servatório, durante  o  período  em  que  a  expedição  scientifica  se  entre- 
gou aos  seus  trabalhos;  ventos  moderados  do  NO.,  poucas  vezes  do 
SO.,  variando  com  as  influencias  das  trovoadas,  e  soprou  algumas  ve- 
zes com  violência  do  SE.  e  SO. 

Magnetismo  terrestre. — Fizeram-se  observações,  com  estudos  sobre 
a  inclinação  magnética  e  declinação,  empregando- se  o  inclinometro  de 
Barrow,  o  declinometro  de  Gibson,  e  para  determinar  a  componente 
horisontal  magnética,  empregou-se  o  methodo  de  Gauss,  o  que  deu  a 
inclinação  média  na  Estrella,  de  60°  18' 63"  N.,  e  a  declinação  media 
de  18°  40' 4"  NO. 

Taes  são  os  pontos  essenciaes  que  no  relatório  vem  com  todo  o 
desenvolvimento.  Termina  com  trinta  quadros  ou  mappas  concernentes 
aos  diversos  pontos,  e  com  dez  estampas,  que  elucidam  este  interes- 
sante trabalho,  com  o  qual  se  prova  que  em  Portugal  ha  quem  traba- 
lhe com  affinco  e  com  profundo  conhecimento  num  ramo  da  scioncia, 
,   tão  importante  e  essencial,  como  é  a  meteorologia. 

Trabalhos  d'esta  ordem,  como  o  que  vimos  de  citar,  honram  quem 
os  faz  e  acreditam  o  paiz. 

A  leitura  d'este  relatório  é  dc  grande  utilidade;  revela  ser  o  fru- 
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cto  do  muitas  vigílias  que  só  pódc  bem  avaliar  quem  se  tenha  entre- 
gado, ou  baja  presenceado  trabalhos  d'csta  ordem1. 

II 

Secção  de  botânica 

Relatório  do  sr.  dr.  Jolio  Augusto  Denriqnes. — Lisboa,  imprensa  nacional,  1883 

4.°  gr.,  U3,  doa*  cartas 

O  tempo  corro  depressa.  Parece  que  ainda  foi  hontem,  e  já  silo 
quasi  passados  dois  annos  que,  por  iniciativa  da  Sociedade  do  Geogra- 
phia  de  Lisboa,  se  realisou  a  expedição  scientifica  á  Serra  da  Estrella. 

Todos  estão  lembrados  da  maneira  por  que  ella  foi  organisada: 
contendo  uma  grande  utilidade  real  e  servida  por  um  grupo  de  indi- 
víduos de  incontestável  mérito,  desejosos  de  deixar  vestígios  dura- 
douros dos  trabalhos  que  iam  emprehender. 

Alguns  destes  acham-se  já  publicados;  c  é  do  um  d'ellcs,  o  que  diz 
respeito  á  secção  botânica,  c  que  se  acha  consubstanciado  no  Relatório 
do  dr.  Julio  Augusto  Henriques  que  vamos  fallar. 

Começaremos  por  dizer  quo  esto  escripto  está  redigido  com  a  mais 
completa  probidade  scientifica,  attribuindo  aos  numerosos  collaborado- 
res  d'es8a  obra,  sem  nada  omittir,  a  parte  mais  ou  menos  importante 
que  lhes  compete,  tanto  na  determinação  das  espécies,  como  nas  in- 
vestigações sobre  a  flora  da  serra.  ^ 

E  assim  que  vemos  figurar  a  par  dos  nomes  de  eméritos  botânicos, 
taes  como  os  srs.  Lange,  Frcvn,  Hackel,  Nylander,  Venturi,  Nordstedt 
eVan  Heurck,  os  dos  srs.  Daveau,  Ricardo  da  Cunha  e  I.  de  Mariz 
Júnior,  e  ató  o  de  Manuel  Fernandes,  modesto  empregado  do  jardim 
botânico  de  Coimbra,  pertencente  á  classe  d 'esses  homens  utilíssimos, 
dotados  de  uma  excepcional  agudeza  visual  e  memoria  das  formas, 
aptidão  maravilhosa,  que  os  melhores  botânicos,  ora  confessando-o,  ora 
não,  bo  aproveitam  sempre  nas  suas  pesquisas. 

0  sr.  Julio  Henriques  historia  succintamente,  mas  com  grande  cla- 
reza, as  herborisações  na  serra,  feitas  desde  o  século  xvii  até  hoje,  a 
começar  por  Clusio  e  Tournefort;  e  em  seguida  trata  das  rcgiòcs  bo- 
tânicas da  serra,  já  indicadas  por  Rivoli.  O  illustrado  cathedratico,  in- 
cluindo, como  fez  Rivoli,  no  estudo  da  distribuição  das  plantas  da  Serra 
da  Estrella  grande  parte  da  bacia  do  Mondego,  limita  com  a  precisão 
necessária  seis  zonas  de  vegetação,  que,  á  similhança  de  Watson,  ellc 
chama  zonas  agrarias,  inferior,  media  o  superior,  c  zonas  alpinas,  in- 
ferior, media  e  superior. 

Ao  depois,  determina  o  numero  das  espécies  pertencentes  a  cada 
uma  d'cssas  zonas,  a  começar  desde  a  Figueira  da  Foz  ató  ao  limito 
da  vegetação  da  serra;  vegetando  na  primeira,  alem  das  outras  plan- 
tas a  Âgave  americana  e  a  Opuntia  vufgaris,  a  piteira  e  o  tabaibo,  e 

1  Jornal  do  Commcrcio.  —  Liaboa,  25  dc  agosto  de  1883.  O  auctor  do  artigo 
consta  ser  o  sr.  L.  Diniz. 
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na  ultima,  marcando  o  extremo  limite,  o  Nardo,  alguns  juncos  c  abun- 
dantes cryptogamicas  cellulares — musgos,  lichens  o  hepáticas. 

O  numero  de  vegetaes  vasculares  que  têem  sido  encontrados  cm 
todas  as  seis  zonas  prefazem,  conforme  lemos  no  relatório,  o  numero 
de  1:230,  dos  quaes  se  contam  em  espécies 

Portuguezas   7 

Peninsulares   84 

Da  Europa  meridional  o  da  zona  mediterrânea   98 

De  larga  distribuição  na  Europa   1:036 

O  terceiro  capitulo  consta  do  que  o  sr.  Julio  Henriques  intitula  mo- 
destamente catalogo  das  plantas  da  serra.  E  um  circumstanciado  es- 
tudo, scientifícamonte  redigido,  de  todas  as  plantas  da  Serra  da  Es- 
trella, examinadas  e  descríptas  por  todos  os  botânicos  que  até  hoje  se 
têem  oceupado  d'ellas. 

Ao  nome  especifico  seguem-se  as  designações  das  localidades,  clas- 
sificadas por  zonas  de  vegetação,  que  são  indicadas  por  números  ro- 
manos. Dá  em  seguida  a  distribuição  geographica  da  mesma  especio 
em  todo  o  reino,  agrupando  também  as  localidades  em  regiões  botâni- 
cas. É  igualmente  raoicada  a  distribuição  geographica  em  Hespanha 
e  n'outros  paizes.  Ê  sempre  indicado  o  nomo  do  collector. 

Percorremos  as  98  paginas  em  8.°  do  catalogo,  movidos  da  curio- 
sidade de  nos  informarmos  dos  nomes  das  plantas  e  dos  seus  colloccio- 
nadores.  Entre  muitas  conhecidas  —  as  das  zonas  inferior,  media  e  su- 
perior—  dos  estudiosos  d'estas  coisas,  encontrámos  as  privativas  das 
zonas  alpinas,  que  só  è  dado  ver  a  quem  visita  aquella  região  retira- 
da, que  successivamente  tem,  como  um  iman  irresistível,  attrahido  di- 
versos botânicos  portuguezes  e  estrangeiros.  O  nome  do  lente  de  bo- 
tânica da  universidade  figura  repetidas  vezes  como  colleccionador  das 
plantas  cryptoganicas  cellulares  da  serra;  e  a  uma  descoberta  do  mes- 
mo dr.  Julio  Henriques  na  família  Verbasceae,  feita  entre  a  ponte  de 
Jogacs  e  a  Lapa  dos  Dinheiros,  poz  o  dr.  J.  Lange  o  nome  de  Ver- 
huscum  henriquezii.  Acompanha  o  nome  a  descripção  feita  por  este  no- 
tável professor. 

Comprehcnde-se  perfeitamente  a  importância  que  o  verdadeiro  bo- 
tânico liga  á  descoberta  de  uma  planta,  e  a  sua  doscripção,  a  qual 
constitue  a  riqueza  verdadeiramente  durádora  das  sciencias  botânicas. 
As  descripçòes  das  plantas,  a  que  A  do  Cândole  dá  o  nome  de  phyto- 
graphia,  são  para  bem  dizer,  as  peças  justificativas  das  classificações. 
A  única  coisa  que  sobrevive  na  sciencia,  que  resiste  á  acção  do  tem- 
po, á  variação  das  theorias,  é  a  descripção  das  plantas  novas,  de  no- 
vos grupos;  6  a  parte  vercLadeiramente  original.  Tudo  o  que  diz  res- 
peito a  physiologia  botânica,  a  disposição  dos  órgãos,  suas  transforma- 
ções, etc,  transibrina-sc  gradualmente  sob  a  influencia  dos  progressos 
da  chimica  e  da  physica.  Os  factos  vão  de  dia  para  dia  sendo  cada 
vez  mais  bera  interpretados,  mais  aprofundados,  e  os  tratados  succes- 
sivos  ganham  sempre  em  adiantamento  sobre  os  que  os  precederam. 

De  estável,  no  movimento  da  sciencia,  só  resta  pois  a  descripção 
das  espécies  novas;  é  esse  o  capital  da  sciencia,  a  collecção  indispen- 
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sável  a  todos  os  inventores  de  theorias.  Portanto  todo  o  botânico  que 
liga  o  seu  nomo  a  uma  espécie,  a  um  género,  a  um  grupo,  pôde  dizer: 
Excqi  monumentum  cere  perennhut.  ■ 

Encontramos  na  Phytographia  do  A.  de  Cândole  dois  paragraphos, 
que  abonam  o  que  deixámos  dito.  «Que  resta,  diz  elle,  qUe  seja  dura- 
douro na  categoria  de  publicações  botânicas?. . .  As  theorias  succe- 
detn-sc,  sem  nada  ter  de  duráveis;  as  descripçSes  bem  feitas  podem 
durar  indefinidamente.  Os  naturalistas,  depois  de  operada  a  separação 
entre  as  sciencias  e  a  theologia  no  fim  do  século  xvm,  embrenharam-se 
na  descoberta  das  leis  de  uuidade,  de  composição,  de  motharaorphoses 
de  syinctria  occulta  ou  patente  nos  orgàos.  Caíram  no  erro  de  tomar 
muitas  vezes  por  causas  necessárias  dos  phenomenos  o  que  é  simples- 
mente a  sua  expressão  sob  uma  forma  geral,  ou  o  enunciado  de  uma 
hypothese  conforme  com  os  factos  conhecidos.  Mas  tiveram  o  mérito 
de  suscitar  muitos  trabalhos,  e  de  fazer  comprehender  muitos  factos 
excepcionaes. 

c  IToje,  a  theoria  dominante  6  que  a  evolução  tudo  deve  explicar. 
Ella  explica  com  effeito  muita  coisa  no  limite  do  que  6  visível  ao  mi- 
croscópio, ao  mesmo  tempo  que  a  realidade  incontestável  da  selecção, 
combinada  com  mudanças  hypotheticas  do  formas,  é  de  um  grande  au- 
xilio para  explicar  a  successão  dos  seres.  O  vigésimo  século  terá  pro- 
vavelmente theorias  e  hypotheses  mais  ou  menos  differentes.» 

D 'essas  theorias  não  deve  apparecer  o  menor  vestígio  nas  simples 
descripçíles.  Assim  o  téein  comprehendido  os  melhores  mestres  nas  suas 
descripçfies  extremamente  succintas.  Assim  o  entendeu  o  grande  Bro- 
tero,  imitando  a  admirável  concisão  da  linguagem  botânica  de  Linneu, 
classificando  as  suas  idéas  por  uma  fórma  tio  regular,  tão  fácil  de  com- 
prehender, expondo  os  promenores  com  uma  perfeita  lucidez,  usando 
de  poucas  palavras,  escolhidas  na  boa  latinidade. 

Esta  nossa  digressão  não  nos  parece  inútil,  fallando  do  uma  obra 
destinada  a  não  morrer,  e,  por  outro  lado  cm  presença  do  pedantismo 
moderno,  que  permitte  a  qualquer  curioso  amador  ou  estudioso  prin- 
cipiante intitular-se  botânico,  quando  lhe  falham  ás  vezes  todos  os  pre- 
dicados: saber  colleccionar,  saber  classificar  e,  o  que  é  mais,  saber 
descrever.  Sc  elles  nem  conhecem  o  latim,  que  constitue  o  fundo  da 
linguagem  botânica,  e  que  de  Cândole  julga  absolutamente  indispen- 
sável estudar  em  Linneu,  como  o  melhor  dos  modelos ! 

Em  conclusão,  diremos,  que  bastariam  o  trabalho  redigido  pelo  dr. 
Julio  Henriques  e  o  relatório  do  sr.  Augusto  Carlos  da  Silva  da  secção 
meteorológica,  de  que  nos  oceuparemos  de  outra  vez,  os  soberbos  tra- 
balhos das  sccç5es  topographica,  medica  e  zoológica,  em  via  de  publi- 
cação, para  evidenciar  o  alcance  da  feliz  iniciativa  da  Sociedade  de 
Geographia  na  passada  expedição  scientifica  á  Serra  da  Estrella. 

Oxalá  que,  como  cm  tudo  o  que  é  nosso,  o  seguimento  de  tentati- 
vas d'eese  género  não  falleça  por  esmoreci  mento,  por  falta  do  amor 
desinteressado  das  coisas  uteis,  pela  ausência  de  fé  na  sciencia,  que, 
mesmo  nas  veredas  apparentemento  mais  afastadas  que  prosegue,  é  a 
origem  de  todos  os  progressos  e  a  fonte  da  verdadeira  felicidade  dos  povos 1 . 

l  Jornal  do  Commercio.  —  Lisboa,  22  de  agosto  de  1883.  Consta  que  o  auctor 
d'cstc  artigo  foi  o  ar.  Paulo  de  Moraes. 
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VIAGEM  Á  SERRA  DO  GEREZ  E  SUAS  CALDAS  EM  SETEMBRO 

DE  1882 

Por  Hermenegildo  Copello  e  Leonardo  Torres 
Sócios  ordinários  da  Sociedade  de  Qeographta 

CAPITULO  I 

Quando  algum  forasteiro  so  occupa  das  suas  viagens  nas  diversas 
provi ncias  de  Portugal,  raras  vezes  se  descuida,  ou  esquece,  das  bel- 
lezas  da  serra  do  Gerez,  que  admirou,  ou  deseja  admirar:  se  em  pre- 
sença do  um  filho  do  Minho  se  discute  a  questão  de  aguas  medieinaes, 
é  ponto  obrigado  a  sua  defeza  erguida  em  proveito  das  aguas  do  Ge- 
rez, engrinaldando-a  de  maravilhosos  successos  na  cura  de  soffrimen- 
tos  mil,  e  mais  notavelmente  nas  doenças  do  fígado;  mas  obedecendo 
ás  tradições  c  praxes  em  matéria  de  força  ou  poder,  descreve,  quasi 
sempre,  as  lendas  terríveis  de  um  homem,  que  rebentara  poucos  mo- 
mentos depois  de  haver  exorbitado  em  questão  do  dosagens  ou  dietéti- 
ca, e  assim  tem  corrido  a  fama  de  taes  aguas  até  nossos  dias,  sem  que 
a  iniciativa  particular  nem  a  governação  publica,  depois  de  D.  João  V, 
tenha  cuidado  a  serio  d'esta  preciosa  medicação,  exceptuando  especia- 
líssimas dedicações  scientificas  de  um  ou  outro  homem,  que  se  tem 
oceupado  no  estudo  mais  ou  menos  aturado  da  agua  medicinal  do 
Gerez. 

A  curiosidade,  e  um  grande  numero  de  circumstancias  dispensá- 
veis n'este  momento,  operaram  em  nosso  espirito  a  resolução  firme  de 
visitar  taes  aguas,  relativamente  ás  quaes  parecia  haver  grande  des- 
accordo  entre  as  pesquizas  da  chimica,  o  os  factos  clinico»  os  mais 
surpreHen  dentes. 

O  milagre  está  pouco  em  harmonia  com  a  educação  do  nosso  espi- 
rito, os  estudos  eléctricos  tôem  perdido  quasi  o  seu  merecimento  diante 
dos  progressos  da  chimica  e  da  physica  de  hoje,  que  lhe  desthronam 
a  cada  momento  a  importância  temporária ;  o  respeito  voluntário  e  de- 
vido á  capacidade  e  competência  dos  analystas  srs.  visconde  de  Villa 
Maior  e  Agostinho  Vicente  Lourenço,  eram  pontos  definidos,  e  pouco 
ou  nada  deixavam  esperar  dos  nossos  reconhecimentos ;  n'esta  collisílo 
restava  nos  o  recurso  para  o  estudo  da  climatologia,  e  aguas  potáveis, 
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como  rasào  da  bem  fundada  fama,  quo  a  agiia  do  Gerez  tinha,  tem  o 
terá,  na  cura  das  doenças  do  fígado. 

Convidámos  o  nosso  amigo  Hermenegildo  Capello  a  principiar  o 
desbravamento  da  questão  no  campo  da  meteorologia,  organisámos  um 
fac-simile  de  laboratório,  ofíiciámos  á  Sociedade  de  Geographia  de  Lis- 
boa, noticiando  a  nossa  partida,  e  em  resposta  fui-nos  enviado  um  hon- 
roso oilicio,  acolitando  os  nossos  serviços,  e  convidaudo-nos  ao  estudo 
de  um  plano  de  expedição  scientifiea  em  similhautes  condições  á  que 
tinha  visitado  a  serra  da  Estrella  em  1881. 

Procurámos  reunir  tudo  que,  desde  1726  até  hoje,  se  tinha  escri- 
pto  e  se  nfio  tinha  esgotado,  e  assim  chegámos  ao  conhecimento  do  in- 
teressantíssimos trabalhos,  que  a  propósito  transcreveremos  nos  capí- 
tulos ou  secções  respectivas  d  este  nosso  relatório. 

Os  escriptos  de  que  temos  conhecimento  têem  approximadamente 
as  seguintes  datas:  172(i,  Aquilegio  medicinal;  I73<i,  Antiguidades  da 
chancel  faria  de  Braga;  1799,  Reflexões  method  ico-hotanicas  (as  via- 
gens em  Portugal,  de  LinlO;  1810,  Instrucçues  e  cautelas  praticas,  etc; 
1840,  Ensaio  phyèicQ-meâico  das  caldas  do  Gerez;  1848,  Noticia  topo- 
graphica  e  physica  do  Gerez,  etc;  1851,  Awdyse  das  aguas  mineraes 
do  Gerez;  18G8,  um  reconhecimento  feito  pelo  nosso  amigo  dr.  Vicente 
Lourenço;  existe  ainda  uma  noticia  relativa  ás  aguas  do  Gerez,  escri- 
pta  em  18ti<>  por  um  sr.  Boavista,  de  Braga,  e  consta  que  também 
d'ella  se  oceupou  o  padre  Antonio  Martins  Beileza  cm  17G3,  porem 
baldado  foi  o  esforço  para  conseguil-o,  bem  como  o  folheto  sobre  botâ- 
nica, do  barfio  de  Castello  de  Paiva. 

Do  que  ha  do  mais  interessante  ivesses  livros  daremos  textual  no- 
ticia, deixando  feita  imparcial  historia  e  fazendo  devida  justiça  aos  que 
nos  precederam  no  estudo. 

Viagem.  —  Deixando  Lisboa  no  dia  7  do  setembro  de  1882,  ás 
oito  horas  da  noite,  seguimos  em  linha  férrea  até.  Braga  onde  chegá- 
mos ás  onze  horas  da  manha,  estabelecendo  quartel  no  Bom  Jesus  do 
Monte  ás  duas  horas  da  tarde  do  dia  8;  e  n'esse  bf-llo  sitio  nos  demo- 
rámos cinco  dias  procedendo  aos  reconhecimentos  hydrotimetricos  das 
preciosas  aguas  potáveis  e  ás  observações  meteorológicas  que  o  tempo 
conseutiu,  e  constam  dos  mappas  n.os  1  e  2. 

O  Bom  Jesus  do  Monte.  —  Em  o  grande  numero  de  surtidos  qua- 
dros de  luxurianto  e  natural  beileza  que  se  desabam,  escondem,  e  ser- 
vem de  preciosas  jóias  no  adorno  da  província  do  Minho,  surprohen- 
dendo  a  cada  momento  e  espaço,  os  olhos  do  viajante,  está,  sem  duvi- 
da, vantajosamente  collocada  a  montanha  do  Bom  Jesus  do  Monte. 

N'um  dos  mais  bellos  recantos  d'esse  jardim  agrícola  onde  labora 
um  povo  alegre,  cordeiro  diante  da  cruz,  riel  defronte  da  rasao  e  da 
justiç  i,  leão  em  face  do  jugo,  demora-se  o  viajante  fascinado  e  sedu- 
zido por  tantas  maravilhas  da  natureza  e  arte  que  nos  últimos  tempos 
se  afagam  de  màos  dadas  para  a  realisaçao  do  grande  problema  quo 
tílo  descurado  tem  corrido  em  Portugal :  captivar  o  espirito  do  via- 
jante pela  commodidade  que  a  sciencia  ensina  e  o  progresso  requer. 

A  escola  religiosa  principiou  os  seus  trabalhos  de  propaganda  com 
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os  sympathicos  quadros  da  vida  final  de  Christo,  a  verde  ramagem 
cstcndcndo-se  sustentada  por  seculares  caules  e  ramos  de  gigantescas 
proporções  vestiu  a  montanha  e  ofiereceu  em  suas  frescas  sombras  um 
excellcnte  guardasol,  a  pousada  ou  hotel  foi  a  consequência  das  pori- 
grinaçoes  successivas  c  romarias  variadas,  á  natureza  que  de  si  era  já 
sutficiente  succedeu-se  a  arte  e  armando  graciosamente  a  montanha,  a 
energia  de  um  homem  tornou  fácil,  aprazível  e  surprehendente  a  su- 
bida com  o  estabelecimento  de  um  elevador  económico  e  agradável ; 
extensos  horisoutes  semeados  de  outeiros,  collinas  e  valles,  vestidos  de 
variados  verdes  de  viçosa  vegetação,  tapam  os  terrenos  vizinhos,  e 
offerecem  aos  olhos  do  observador  quadros  surprehendentes  de  incom- 
parável formosura. 

Exccllentes  hotéis  c  preciosíssimas  aguas  potáveis  do  aprazível 
frescura  deixam  socegado  o  mais  exquisito  paladar  e  pôde  mesmo  sem 
erro  dizer-sc  que  para  a  atonia  e  fraqueza  dos  orgUos  digestivos  é  a 
estação  do  Bom  Jesus  do  Monte  a  melhor  das  therapeuticas 

Para  um  género  de  amadores,  um  lago,  barcos  e  remos  ;  para  ou- 
tros espíritos,  um  magestoso  templo  c  numerosas  estações  ou  capelli- 
nhas,  onde  o  judeu  symbolisa  o  crime,  Christo  a  virtude  em  martyrio, 
e  quasi  todos  um  processo  summario  da  boa  esculptura. . . 

Deixámos  este  bello  paraizo,  partindo  do  hotel  do  Parque,  onde 
nos  tínhamos  hospedado,  ás  cinco  horas  da  manha  no  dia  13  de  se- 
tembro, seguindo  cm  companhia  do  nosso  dedicado  amigo  Alexandre 
José  da  Silva  até  ao  Penedo,  na  estrada  de  Chaves,  e  d'ahi,  onde  nos 
apeámos  do  trem,  ate  ás  caldas  do  Gerez  tivemos  que  utilisar  o  dorso 
de  duas  valentes  alimárias,  que  deixámos  em  paz  ás  duas  horas  da 
tarde. 

De  Braga  ao  Penedo  è  viagem  que  pôde  fazer-sc  no  espaço  de  tres 
horas  em  trem  de  regular  marcha;  do  Penedo  ás  Caldas  gastam-se 
duas  horas. 

K  certo  que  na  próxima  quadra  de  uso  de  aguas  medicinaes,  do 
Braga  ao  Gerez  (Caldas)  se  poderá  seguir  em  carro  por  se  haver  en- 
tão completado  a  estrada,  sendo  a  viagem  feita  por  Amares  em  quatro 
horas,  no  goso  de  excellentes  panoramas,  o  sem  os  incommodos  que 
noje  exige  o  transporte  a  eavallo  em  mau  caminho. 

Um  vez  instai  lados  nos  quartos  do  hotel  Universal  demos  princi- 
pio aos  nossos  trabalhos,  Capello  consultando  os  apparelhos  de  me- 
teorologia c  colhendo  espécimens  de  botânica,  Leonardo  Torres  exami- 
nando as  aguas. 

CAPITULO  II 

Reconhecimentos  feitos  da  serra  do  Gerez  em  epochas  diversas, 

noticias  do  Gerez 

Argote,  dando  conta  da  seira  do  Gerez,  escreve  o  seguinte : 
«A  serrania  ou  corda  de  montanhas  a  que  se  dá  o  nome  de  Gerez, 
corre  desde  occidente  até  entrar  na  primeira  povoação  das  montanhas, 
que  chamam  de  Barroso,  que  precedem  das  primeiras  por  espaço  do 
seis  léguas. 
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«N'estas  seis  lcgaas  de  serra  nito  ha  povoação  nenhuma,  nem  cul- 
tora, mas  tem  muito  grandes  campinas,  de  que  algumas  passam  de 
milha;  contendo  do  sul  ao  norte,  desde  a  freguezia  de  Villar  da  Vei- 
ga, oude  começa,  até  á  de  Sampaio  de  Araujo,  no  reino  da  Galliza, 
quatro  léguas. 

«D'esta  serra  sáe  um  braço  que  corre  para  a  parte  d'entrc  poente 
e  norte,  e  vae  por  Lindoso  á  Senhora  da  Peneda. 

«Este  braço  do  Gerez  corta  em  Galliza  o  famoso  rio  Lima,  na  fre- 
guezia de  Santo  Salvador  de  Manin. 

«E  o  Gerez  de  temperamento  frio,  e  pelo  inverno  os  seus  monte» 
se  cobrem  de  neve  muitas  vezes. 

a  Os  montes  e  penedias,  de  que  se  compõe,  silo  muitos,  e  seria 
cousa  importuna  o  nomeal-os :  basta  dizer  alguns. 

«Haixas  é  um  sitio  tilo  alto,  que  gritando  se  em  baixo  tarda  o 
som  da  voz  a  ouvir-se  no  alto  para  onde  sobe  encanado,  um  quarto  de 
hora  (!...) 

«Tem  outros  si  tios  de  que  olhando-se  para  baixo  nao  se  divisam 
os  gados  que  n^llcs  pastam.  Tem  entre  outras  uma  fragosidade,  a  que 
chamam  o  Borrcgeiro,  que  ninguém  se  atreve  a  subir  cm  rasào  da  al- 
tura (!)  A  outra,  que  chamam  Kocolva,  alguns  tem  subido,  mas  de  gati- 
nhas, segundo  a  nossa  phrase  vulgar,  mas  expressiva. 

«Em  outra  que  chamam  também  as  Borrageiras  se  conserva  a  neve 
quasi  todo  o  anno  c  affirmam  os  que  se  atrevem  a  lá  chegar  que  sopra 
ali  sempre  um  vento  frigidissimo. 

«Despenhara-sc  por  estes  montes  e  quebradas  diversos  rios  que 
passam  a  regar  as  suas  campinas,  assim  como  o  rio  das  rodas,  que  é 
caudaloso  e  corta  pelo  oriente  a  campina  do  logar  do  Campo,  e  leva  a 
sua  corrente  de  norte  a  sul,  e  depois  do  ter  andado  pouco  mais  de 
meia  légua,  na  freguezia  da  Carvalheira,  se  encorpora  com  o  rio  Ho- 
mem e  cria  trutas  singulares  no  gosto. 

•O  rio  das  Furnas  nasce  também  n'estes  montes  em  uma  planicio 
que  chamam  Chão  da  Fonte.  Despenha-se  por  espaço  de  1  légua 
pela  fragosidade  da  montanha,  e  com  valor  c  arrebatado,  jA  caudaloso 
e  opulento  de  aguas,  entra  pelo  valle  e  divide  o  logar  de  Villarinho, 
que  faz  mui  engraçado  c  vistoso,  e  depois  de  haver  cortado  todo  o 
valle  e  logar,  coroadas  as  suas  margens  de  diversas  arvores,  vae  uca- 
bar  no  rio  Homem,  que  corre  pela  parte  oriental  de  Villarinho. 

« Corre  o  dito  rio  das  Furnas  de  poente  a  nascente :  são  muito  pou- 
cas as  trutas  n'ellc,  porque  as  suas  aguas  breves  e  despenhadas  as  lan- 
çam fóra  dos  seus  fragosos  tanques. 

«O  rio  principal,  que  Be  precipita  por  estas  serranias,  é  o  que  cha- 
mam Homem. 

«A  sua  origem  6  uma  grande  fonte,  que  nasce  onde  chamam  Lama 
de  Homem,  e  por  espaço  de  uma  grande  légua,  correndo  de  nascente 
a  poente  por  entre  rochedos,  vae  encorporando  comsigo  muitas  fontes 
c  regatos,  e  vem  cair  no  sitio  que  chamam  Chilo  de  Homem.  Aqui 
volta  a  corrente  de  norte  a  sul,  e  corre  mais  apressado  e  furioso,  por- 
que no  espaço  de  meia  légua  recebe  aguas  de  treze  rios ;  nove  da  parte 
do  nascente  e  quatro  do  poente,  que  todos  se  encorporam  no  sitio  a 
que  noraeam  Portella  do  Homem. 
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«Pelo  mais  causa  aos  olhos  agradável  divertimento  ver  que  todos 
aquelles  penhascos  brotam  agua  crystalina  e  puríssima,  e  estas  umas 
vezes  saltando  pelas  penedias  recreiam  a  vista  ora  com  a  clareza  da 
escuma,  ora  com  a  transparência  das  correntes,  e  estas  nas  planícies 
mansas  e  lisas  como  espelhos,  e  nos  princípios  crespas  e  furiosas,  mas 
sempre  divertidas. 

«  Das  flores  que  produzem  estas  montanhas,  affirma  padre  João  de 
Matos  Ferreira,  se  acham  ali  agrestes  de  todas  as  castas  que  se  cos- 
tumam cultivar  nos  jardins.  O  mesmo  certifica  das  plantas,  acrescen- 
tando terem  virtude  mais  vigorosa  que  as  domesticas. 

«Ha  uma  herva  cuja  folha  parece  com  as  das  beldroegas  que"appli- 
cada  ás  chagas  do  fígado  com  uma  clara  de  ovo  as  sara  dentro  em  tres 
dias.  Outra  parecida  com  o  trovisco,  que  tira  as  verrugas.  Ha  grande 
copia  de  alhos  que  os  camponezes  chamam  porros,  são  grandes,  toem 
um  só  dente,  e  parccem-se  as  cebolas  de  junquilhos,  dão-se  nas  penhas 
mais  altas,  e  não  obstante  serem  muito  fortes  e  picantes,  e  tanto  que 
esfolam  ou  queimam,  os  paizanos  os  comem  e  usam  d'elles  em  algumas 
medicinas. 

«Ha  outra  planta  que  chamm  sevos  que  dá  um  fructo  similhante 
ás  cebolas,  e  d'estas  usam  muito  os  homens  do  campo  e  d'ellas  se  sus- 
tentam. 

«Sito  os  morangos  do  Gerez  pequenos,  mas  cheirosos. 

«Estão  estas  montanhas  cheias  de  urzes.  Não  faltam  por  estas  ser- 
ras arvoredos  de  plátanos,  azevinhos,  padrciros,  castanheiros,  pereiras, 
macieiras,  ameixoeiras,  aveleiras,  e  ha  bosques  do  carvalhos  tão  cor- 
pulentos que  d'elles  se  tiram  traves  de  sessenta  palmos . . .  vidoei- 
ros. 

«Em  um  alto  que  chamam  os  Borrageiros,  no  sitio  nomeado  Lomba 
de  Pau,  ha  umas  arvores  d«  cor  de  cyprestes,  que  não  crescem  para 
cima,  mas  arrastam-so  pela  terra;  o  seu  fructo  quando  está  verde  não 
se  divisa,  maduro  tem  a  figura  de  pimenta,  mas  não  queima. 

«Ha  nos  grandes  valles  outro  género  de  arvores,  que  também  não 
sobem  ao  alto;  assenta- se  a  gente  n'ellas  e  começa  ali  a  comer  do  seu 
fructo,  que  é  pouco  maior  que  pimenta,  de  cor  preta  ou  branca  e  doce 
como  mel ;  mas  embebeda.  Também  se  corta  ali  uma  espécie  do  arvore 
a  que  dão  o  nome  de  arvedeiros  que  dá  um  fructo  como  medronhos 
vermelhos, 

«Os  azoreiros  é  uma  arvore  muito  vistosa,  é  como  a  laranjeira,  não 
perde  a  folha.  O  teixo  ao  contrario  é  de  tão  nociva  qualidade  que  a 
pessoa  que  se  deteve  a  descansar  á  sua  sombra  ou  morre  brevemente 
ou  ao  menos  adoece. 

«Ha  grande  copia  de  gado  vaccum,  de  cabras  e  carneiros,  coelhos, 
perdizes,  adens,  pombos  torquazes,  rolas :  as  lebres  só  apparecem  em 
quantidade  na  planície  a  que  chamam  Chão  da  Fonte.  Javalis,  lobos, 
cabras  bravas,  corças,  lobos  cervaes,  águias  reaes. 

«Os  montanhezes  do  Gerez  são  agigantados  e  fortes;  as  mulheres 
robustas  e  trabalhadoras,  dadas  a  trabalhar  as  suas  fazendas.  Em  al- 
gumas freguezias  é  gente  pouco  caridosa  para  com  os  de  outras  ter- 
ras. Ajustam  seus  casamentos  na  mesma  freguezia,  e  na  de  S.  João 
do  Campo  se  não  acha  um  só  que  viesse  de  fóra,  e  todos  os  que  não 
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s3o  naturae8  clmmam-Ihes  vendiços,  isto  é,  gente  estrangeira  de  que 
se  não  deve  fazer  caso,  nem  dar- lhes  entrada  cm  suas  terras,  e  isto 
denotam  os  estatutos  que  têem  a  respeito  de  certas  herdades,  que  cha- 
mam casarios,  em  que  todos  os  moradores  do  campo  têem  Bua  parte, 
e  por  leis  instituídas  por  seus  antepassados  de  tempos  antiquíssimos, 
nào  pôde  n'elles  succeder  ninguém  que  nascesse  fora  do  logar  ou  fre- 
guezia:  que  observam  com  tal  rigor  que  os  mesmos  filhos  se  por  al- 
gum incidente  nascem  em  outra  parochia  ou  terra  estranha  se  enten- 
dem ficar  exclusos  d'aquella  herança. 

«Vivem  era  grande  união,  e  offender  um  morador  é  o  mesmo  que 
aggravar  a  todos  no  seu  conceito. 

« Sito  arrogantes  e  destemidos :  levam  seus  gados  todos  juntos  em 
um  rebanho,  a  que  duo  o  nome  de  veseira,  a  pastar  todos  os  dias  pelo 
interior  daquellas  serranias  e  valles,  e  todos  e  por  ordem  e  alternati- 
vamente o  acompanham. 

«Nos  moinhos  também  são  companheiros  e  todos  têem  n'elles  os 
seus  dias.  Nunca  partem  os  seus  bens  e  fazendas  para  nao  empobre- 
cerem :  os  seus  casamentos  ordinariamente  sào  por  troca.  Nilo  exerci- 
tam officio  algum  r  o  só  estimam  o  da  agricultura.  Todos  malham  em 
uma  só  eira,  e  uma  só  parede  lhes  tapa  todas  as  suas  propriedades  e 
lavoura.  Este  é  o  estylo  estabelecido  era  S.  João  do  Campo.» 

Link  oceupa-sc  do  mesmo  assumpto  nos  seguintes  termoB: 

«A  certa  distancia  de  Bouro  começámos  a  subir  os  primeiros  graus 
da  serra  do  Gerez;  apenas  chegados  ao  cimo  d'cstes  rochedos  achámos 
um  caminho  mui  agradável,  que  apesar  dos  precipícios  que  o  cercam 
offerece  deliciosa  sombra  de  castanheiros  e  carvalhos. 

uDe  todas  as  partes  se  notam  vários  regatos  caindo  era  cataractas 
e  espalhando-se  por  meio  de  assudes  sobre  os  diversos  prados. 

'/Descobre- se  do  outro  lado  um  valle  profundo,  cuja  encosta  rápida 
se  transforma  em  geios  bellamente  cultivados.  Atravez  destes  bastos 
arvoredos  encontram-se  casas  destacadas. 

«A  noite  nos  surprehendeu  sobre  este.  caminho;  e  a  lua,  esclare- 
cendo o  valle,  reflectia  se  nas  torrentes,  que  se  despenhavam  das  mon- 
tanhas ;  as  luzes  que  se  descobriam  nas  casas  dispersas  na  floresta  ani- 
mavam esta  scena. 

«Nenhum  viajante  visitará  sem  gosto  estes  sitios  aprazíveis  que 
juntam  ás  bellezas  de  um  clima  quente  a  fresquidao  que  nos  offerecem 
os  do  norte. 

«Sobre  as  margens  do  Lima,  pouco  distante  d'aqui,  os  soldados  ro- 
manos recusaram-se  a  seguir  o  seu  capitào,  e  com  muito  custo  deixa- 
ram este  paiz  encantador:  elles  deram  ao  rio  o  nome  de  Lcthes,  es- 
quecimento; rio  Caldo,  o  Homem,  o  Cavado  merecem  esta  designação. 
O  encanto  que  elles  derramam  sobre  estes  sitios  faz  esquecer  as  flores- 
tas de  nossa  pátria  e  ainda  as  de  Inglaterra. 

«A  serra  do  Gerez  estende-se,  geralmente  fallando,  de  éste  e  oeste, 
porém  muitos  de  seus  ramos  se  dirigem  para  o  sul. 

«O  valle  das  Caldas  toma  a  mesma  direcção;  eleva-se  cada  vez 
mais  para  o  norte,  mas  até  ura  certo  ponto :  para  as  fronteiras  da  Gai- 
liza,  que  fica  a  tres  léguas,  abaixa  outra  vez. 
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«Abunda  novamente  cm  penedias  e  cobre-se  de  florestas,  tornan- 
do-se  ainda  estreito  e  profundo. 

«Caminha-se  á  sombra  de  altos  e  folhados  carvalhos:  varias  ribei- 
ras sussurram  era  torno,  e  descobrem-se  logo  os  rochedos  nús  e  desta- 
cados. 

«A  montanha  toma  um  aspecto  selvagem  e  magestoso. 

«Junto  da  raia  da  Hcspanha  o  rio  Homem  divide  este  valle  em 
duas  partes  para  dirigir-se  a  outra.  Encontram-se  aqui  as  minas  de 
urna  ponte  romana  e  quantidade  de  pilares  diversos  que  faziam  neu- 
tro tempo  o  ornamento  de  uma  grande  estrada.  O  rio  tão  rápido,  como 
uma  torrente,  não  tem  podido  a  séculos  destruir  estes  muros  edifica- 
dos por  uma  nação  formidável;  e  não  temos  senão  a  passar  um  cami- 
nho estreito  para  nos  acharmos  n'um  império  diverso. 

«E  n'um  desfiladeiro  chamado  Portella  do  Homem,  onde  os  cimos 
das  montanhas  formaram  uma  grande  abertura,  que  se  limitam  os  dois 
reinos.  A  vista  da  Galliza  nao  é  tao  bella  como  a  do  Minho.  As  mon- 
tanhas são  menos  altas,  os  valles,  é  verdade,  menos  apertados,  mas 
menos  bem  cultivados.  Todavia  julgar-se-ha  facilmente  que  o  paiz  é  ainda 
o  mesmo.  Falla-sc  a  lingua  portugueza,  o  género  de  vida  o  os  costu- 
mes são  os  de  Portugal. 

« As  montanhas  mais  altas  existem  no  oriente  das  Caldas,  da  parte 
dc  Monte  Alegre.  Lá  dirige  um  caminho  mui  escarpado,  serpenteando 
entre  os  outeiros  dc  granito  que  impedem  que  hajam  accidentes;  mas 
perdendo-sc  o  atalho  ha  risco  de  nos  desencaminhar  entre  matos  im- 
penetráveis c  de  nos  expormos  a  cair  em  precipícios  muito  perigosos. 

«O  pico  mais  elevado  chama-sc  Morro  de  liorrageiro,  cuja  etymolo- 
gia  me  não  foi  possível  descobrir. 

«Das  Caldas  sobe-se  á  Portella  do  Homem  por  ura  carreiro  com- 
modo;  uma  bella  mata  de  carvalhos  se  entende  até  aos  tres  quartos  da 
altura,  e  acham-se  aqui,  assim  como  nos  arredores  da  Portella,  grande 
copia  de  Arandus  (vaccinium  myrtilus)  desconhecidos  em  Portugal, 
bem  como  outras  muitas  plantas  raras  também  no  paiz. 

«Esta  scena  muda  de  repente  no  alto:  os  carvalhos  desapparecem 
e  não  se  topam  senão  arvores  do  norte,  que  não  ha  nem  nas  planícies, 
nem  nas  outras  montanhas  do  reino,  taes  como  o  teixo,  a  sorveira 
(wrbus  aucuparia),  o  junipero  . . . ,  de  sorte  que  nos  poderíamos  jul- 
gar na  nossa  pátria. 

«As  sumidades  das  montanhas  compoem-se  de  rochas  amontoadas 
umas  sobre  as  outras.  As  vistas  da  parte  de  O.  síio  extensas  e  varia- 
das e  de  lá  se  descobre  uma  boa  parte  da  província,  o  mar  e  os  seus 
areaes ;  esta  vista,  comtudo,  não  6  agradável,  porque  os  olhos  não  po- 
dem divisar  aquclles  bellos  valles ...  da  outra  parte  os  pinhascos  fe- 
chara o  horisonte. 

«Á  medida  que  avançamos  para  o  N.  estas  montanhas  tomam-so 
mais  pittorescas  e  mais  selvagens;  entra-se  em  muitos  valles  que  só 
constam  de  rochas  nuas  e  inaccessiveis.  Ê  aqui  a  habitação  das  cabras 
*ihc*tres;  avançando  mais  n'esta  direcção  encontra-se  uma  planície 
montuosa  e  coberta  de  pântanos,  onde  achámos  boa  quantidade  de  plan- 
tas próprias  da  Allemanha,  que  havia  longo  tempo  não  tínhamos  visto. 

«D'aqui  podemos  descer  para  o  rio  Homem  per  uma  vereda  rapi- 
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da,  que  convém  ter  cuidado  do  não  perder,  por  causa  dos  precipícios 
que  a  cercam  tanto  da  parte  da  Portella  de  Homem,  como  da  parte 
do  valle.  Um  pico  elevado  separa  aqui  Portugal,  da  Hespanha. 

«Todas  estas  rochas  são  compostas  de  granito  amontoado  em  gros- 
sos calhaus,  como  nas  outras  partes  do  paiz. 

a  Consta  esto  granito,  alem  das  substancias  que  ordinariamente  o 
compõem,  de  schorlo  lamelloso,  amphybolc  hornnblcnd  lamellar,  de 
Brongniart,  quartzo  hyalino  branco,  afumado  e  amarello;  o  quartzo 
rosa  ó  raro. 

a  O  botânico  encontra  aqui  uma  reunião  singular  de  plantas,  já  do 
norte  da  Allemanha,  já  da  Biscaia  e  dos  Pyreneus ;  as  urzes,  os  ga- 
mões (arpho  deltts  raviosua)  das  planícies  de  Portugal  e  ainda  outras, 
cujo  maior  numero  não  foram  até  agora  descriptas  e  que  são  particu- 
lares a  estas  montanhas.  Grande  abundância  de  lobos  torna  estes  sí- 
tios perigosos,  porém  o  mais  notável  dos  animaes  que  se  encontram  ó 
a  cabra  montez,  rara  nas  outras  serras  da  Europa  (capra  oegagrus  de 
palias),  e  nós  vimos  muitas  pelles  d'estes  animaes. 

«N^sta  occasião  foi  morto  um  bode  de  tres  annos  que  nos  levaram 
ás  Caldas,  onde  foi, comprado  pelo  conde  de  Hoffmansegg,  que  o  con- 
serva empalhado.  E  este  animal  de  maior  corpo,  mais  robusto,  maia 
musculoso  que  o  bode  commum,  sobretudo  nas  espáduas  e  nos  pés  de- 
traz ;  a  sua  fronte  é  elevada ;  os  cornos,  igualmente  de  uma  forma  mais 
direita,  curvando-se  sobre  a  cabeça  na  sua  extremidade;  á  cauda  é 
mais  curta  c  o  pcllo  o  é  também  e  mais  basto,  mesclado  de  pardo  e 
castanho,  similhando-se  muito  ao  do  veado. 

o  Uma  cruz  negra  se  estende  sobre  o  dorso  e  espáduas,  e  o  macho 
é  barbado  como  o  bode  ordinário ;  a  fêmea  não  tem  cornos. 

a  Tomámos  as  dimensões  exactas  d'este  animal  e  achou-se  de  resto 
que  é  conformo  ás  descripções  da  capra  oegagnis  dos  auctores  que 
a'ella  faliam. 

«Não  se  topa  em  nenhuma  outra  parte  do  reino  c  duvido  que  os 
haja  na  Hespanha. 

aCriarn-se  nestas  montanhas  muitos  lagartos  e  serpentes:  aquelles 
pertencem  ordinariamente  á  pequena  especie  verde;  os  da  grande  es- 
pécie frequentam  de  preferencia  as  planícies  mais  cálidas,  onde  este 
bello  e  grande  animal  apparece  a  miúdo  ás  bordas  dos  caminhos  e  re- 
siste com  coragem  ao  seu  perseguidor. 

«As  serpentes  d'este  paiz  são  a  verdadeira  vibora  da  Itália  (vipera 
redi),  que  são  abundantes  e  temidas;  ellas  são  raras  nos  outros  sítios 
de  Portugal;  encontra-se  também  a  cobra  esculápio  (coluber  csciãapiij 
o  outra  ainda  de  um  género  não  descripto,  que  não  é  venenosa. 

«A  copia  de  gados  n'esta  serra  é  considerável.  Conduzem- se  para 
aqui  as  vaccas  na  primavera  e  ficam  até  ao  outono,  rovesando-se  os 
guardas  de  tempos  em  tempos.  Os  vallcs  são  muito  bem  cultivados, 
especialmente  o  das  Caldas. 

(Por  diversos  motivos,  c  especialmente  o  descaminho  do  baróme- 
tro, que  lhe  causaram  os  frades  do  convento  de  Bouro  (segundo  diz  o 
dr.  Rebello  de  Carvalho),  não  deixaram  que  o  viajante  allemão  Link 
podesse  medir  a  altitude  do  morro  (Borrageiras),  que  calcula  ter  de 
3:000  a  4:000  pés,  e  ser  bem  inferior  á  serra  da  Estrella.) 
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«A  neve,  continua  Link,  não  permanece  longo  tempo  sobre  a  ser- 
ra ;  comtudo,  nas  vizinhanças  do  morro  cae  em  tal  abundância  que  se 
torna  preciso  plantar  estacas  ou  fazer  montões  de  pedras  para  indica- 
rem o  caminho.  Estas  montanhas  nos  pareceram  mais  escarpadas,  mais 
agrestes,  mais  alcantiladas  do  que  altas. 

«A  montanha  a  O.  das  Caldas  é  igualmente  ingrime,  porém  menos 
elevada.» 

Depois  de  haver  transcripto  as  mais  notáveis  passagens  dos  esçri- 
ptos  de  Argote  e  Link,  tao  bem  escolhidos  pelo  dr.  Rebello  de  Carva- 
lho, damos  o  logar  a  este  auctor  da  Noticia  topographica  e  physica  do 
Gerez: 

«A  montanha  do  Gerez,  cuja  descripçao  fica  transcripta  e  cuja  al- 
tura, conforme  Balbi,  não  passa  de  4:800  pés  acima  do  mar,  mio  deixa 
comtudo  de  ser  magestosa  quando  pela  primeira  vez  se  nos  apresenta 
aos  olhos  dc  sobre  as  imminencias  de  Vieira,  que  sào  ellas  mesmas  um 
dos  seus  contrafortes,  separado  pelo  profundo  valle  do  Cavado.  O  seu 
aspecto  rude,  os  seus  cimos  lançados  nos  ares,  aquella  massa  tilo  con- 
siderável de  granito  descarnado  nos  seus  flancos  retalhados  por  ennu- 
meraveis  regatos,  que  assim  mesmo  nas  suas  apertadas  margens  fazem 
vegetar  copiosos  arvoredos,  nao  deixam  de  produzir  na  alma  dos  que 
a  contemplam  uma  sensação  profunda. 

«Eu  disse  que  esta  montanha  podia  interessar  o  botânico,  o  geólo- 
go; aquclle,  porém,  descobrindo  uma  ou  muitas  plantas,  que  pela  pri- 
meira vez  encontra  no  seu  paiz  natal  (sendo  portuguez),  gosará  de  um 
prazer  indizível,  mas  tranquillo. 

«O  geólogo,  avistando  estes  massiços  enormes,  tropeçando  a  cada 
passo  nos  formidáveis  fragmentos  destacados  do  grande  volume,  será 
influenciado  bem  diversamente;  remontando  a  sua  idéa  ás  epocha» 
afastadas  em  que  o  globo  em  convulsões  lançava  do  seu  seio  abraza- 
do,  através  do  oceano,  estas  massas  em  fusào,  que  erguiam  acima  das 
aguas  effervescentes  e  despedaçando  as  camadas  de  sedimentos  que, 
por  milhares  dc  annos,  se  tinham  accumulado  no  fundo  do  mar,  faziam 
apparecer  os  continentes  e  davam  apoio  e  morada  ás  creações  vivas. 
0  geólogo,  digo,  será  penetrado  dos  mais  sublimes  pensamentos  que 
possam  oceupar  a  intelligencia  humana ! 

«Mas  elle  não  achará  aqui  as  differentes  forra aç3cs  que  marcam 
os  períodos  da  historia  do  globo. 

«Os  fosseis  que  caracterisam  as  classes  dos  terrenos  têem  desappa- 
recido  dos  schistos  argillosos  e  micaceos  que  restam  ainda  aqui  e  alem 
encostados  ou  intercallados  no  granito  que  os  destruiu ;  e  esta  é  a  ge- 
neralidade das  rochas  do  paiz. 

«O  schisto  argilloso  abunda  na  esquerda  do  Cavado,  e  sobre  elle 
«e  elevam  os  mais  consideráveis  calhaus  de  granito  que  tenho  visto 
destacados  e  de  fórma  globulosa.  A  emergência  d'estes  calhaus  é  evi- 
dentemente posterior  ao  deposito  de  schisto.  É,  porém,  a  mesma  espé- 
cie de  rocha  que  constitue  a  montanha  próxima,  e,  provavelmente,  o 
fundamento  d'estes  schistos  nada  tem  da  natureza  do  que  os  geólogos 
chamam  calhaus  erráticos. 

«A  direcção  NO.,  SE.,  dos  picos  graníticos  prolongados  n'esta  li- 
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nlia  desde  alem  do  Lima  até  As  extremidades  das  montanhas  do  Bar- 
roso, fuzem  crer  que  o  levantamento  d'esta  massa,  conforme  as  ulti- 
mas theorias  geológicas,  data  da  epoclia  em  quo  foram  emergidos  os 
terrenos  que  hoje  se  designam  pelo  nome  de  Silurianos,  terrenos  que, 
no  meu  entender,  sao  os  que  constituem  a  região  scptentrional  da  pe- 
nínsula hespanhola. 

•  Perteucem  aos  terrcuos  mais  antigos,  e,  uma  vez  emergidos,  não 
foram  mais  cobertos  pelo  oceano  para  receber  novos  depósitos;  c  já  se 
vê  que  esta  montanha  não  pertence  ao  systema  dos  Pvrenéus,  como 
teem  pretendido  muitos  physicos  e  geographos,  pois  que  estes  devem 
a  sua  actual  configuração  a  uma  revolução  geológica  mais  recente. 

a  Pelo  (pie  pertence  ás  producçoes  mineraes  não  tive  conhecimento 
de  outras,  alem  das  mencionadas  por  Link,  senHo  da  mina  de  ferro 
magnético,  sidentis,  de  necker,  ou  ferro  oxidulado  que  existe  ao  NE. 
do  logar  de  Pitões,  já  no  concelho  de  Monte  Alegre  o  de  que  o  citado 
viajante  mio  falia.  Esta  mina  6,  todavia,  conhecida  e  o  museu  da  uni- 
versidade de  Coimbra  possne  uma  amostra  d'ella. 

o  Pelo  que  respeita  ao  reino  animal,  afóra  as  cabras  montezes  c  os 
lobos,  nao  me  parece  exacta  a  relação  de  Argote. 

«Nao  tive  noticia  da  existência  de  corça  n'esta  serra  e  nao  sei  o 
que  são  os  lobos  cervaes.  As  perdizes  c  os  coelhos  sào  mui  abundan- 
tes, ao  menos  na  parte  media  da  serra. 

a  As  trutas  de  pequena  espécie  encontram-sc  nos  seus  rios:  c  são 
cilas  e  as  anguias  (murena  aur/uHla)  os  únicos  peixes.  No  Cavado 
acham-se  barbos  (cyprinus  barbos),  bogas  (cyprinus  nasvs),  escalos 
(cyprinus  leuciscus)  c  entram  frequentemente  os  salmões  (sa!mo  so- 
lar). j> 

O  livro  do  dr.  José  Pinto  Kebello  de  Carvalho  tem  ainda  uma  lista 
das  plantas  da  serra  do  Gerez,  classificadas  segundo  o  systema  de 
Linneu,  que  será  transcripta  em  a  nossa  especial  secção  de  botânica ;  e 
para  as  noticias  da  cabra  montez  reservaremos  outra  secção  e  ahi  es- 
creveremos tudo  que  for  possivel  c  estiver  publicado. 

CAPITULO  III 
Aguas  medicinaes  da  cerra  do  Gerez  —  Portugal 

1."  Historia  tfestas  aguas  ern  geral 

Cumprc-nos  levar  ao  conhecimento  do  leitor  tudo  que  se  tem  cs- 
cripto  relativamente  a  estas  aguas,  recordando  assim  os  nomes  d  esses 
trabalhadores  muito  dignos,  que,  deixando  noticias  por  vezes  incom- 
pletas e  por  outras  erróneas,  procuraram  dizer  do  seu  paiz  como  a 
sciencia  e  a  instrucção  lhes  permittia;  e  com  sincera  sympathia  escreve- 
remos o  nome  de  Link  que  tanto  se  oceupou  de  Portugal. 

O  dr.  Fonseca  Henriques,  no  seu  livro  Aquilegio  medicinal,  diz 
doestas  aguas  o  seguinte  cm  172b': 

«No  deserto  da  Jáerra  do  Gerez,  que  está  na  freguezia  de  Villar 
da  Veiga,  comarca  de  Guimarães,  estão  duas  caldas  de  aguas  sufj'u~ 
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reis  com  calor  moderado,  principalmente  cm  uma  d'ellas,  que  tem  um 
calor  tão  tépido  que  não  6  necessário  esperar  que  se  tempere  para  to- 
mar banho. 

«Estiveram  estas  aguas  sem  uso  muito  tempo  e  quasi  incógnitas, 
até  que  D.  Joilo  de  Sousa,  irmano  do  marquez  de  Minas,  governando 
as  armas  (Ventre  Douro  e  Minho,  lá  foi  tomar  banhos,  para  o  que  fez 
abrir  caminhos  e  estradas  para  carruagens,  rompendo  inatos  até  áquello 
tempo  impenetráveis,  e  hoje  ó  numerosíssimo  o  concurso  de  enfermos 
que  lhe  açodo  todos  os  annos:  a  maior  parte  delles  sem  conselho  de 
medico;  e  uns  tomam  banhos  fazendo  covas  por  não  haver  tanques, 
accommodando-se  em  barracas,  o  alguns  pobres  expostos  ao  tempo  de 
dia  e  de  noite,  sem  coramodo  nem  cama :  e  assim  lhe  aproveitara ;  ou- 
tros bebem  a  agua.» 

Argote  escreve  era  173G,  no  seu  livro  Antiguidade  de  Braga,  o 
seguinte : 

«Não  faltam  ali  também  aguas  saudáveis  o  das  que  servem  para 
curar  as  enfermidades  do  corpo,  porque,  desde  um  penhasco,  que  so 
compre  do  outros  muitos,  brotam  pouco  a  pouco  c  manam  algumas 
aguas  que  a  breve  espaço  se  dividem  em  tres  fontes  nao  muito  distan- 
tes entre  si,  porque  nao  excedo  o  dito  espaço  a  distancia  de  7  cova- 
dos. 

«Estio  situadas  estas  caldas  ou  banhos  na  freguezia  de  Santa  Anna 
de  Villar  da  Veiga.  Foram  estas  caldas  conhecidas  ha  poucos  annos  e 
muitos  pretendem  que  são  as  melhores  e  mais  proveitosas  de  todas 
quautas  ha  cm  Portugal.» 

Fr.  Christovão  dos  Reis,  no  seu  livro  Reflexões  experúnentaes,  etc., 
impresso  em  1770,  escreve: 

«As  Caldas  do  Gerez  são  as  mais  bem  recebidas  na  província  do 
Minho. 

«Achara-se  estas  na  Serra  do  Gerez,  distante  6  léguas  da  cidade 
de  Braga  para  a  parte  do  N.,  em  uma  pequena  planicic  e  baixa  quo 
ali  faz  a  serra. 

«Costumavam  ainda  hoje  fazer  os  moradores  de  Villar  da  Veiga 
e  Rio  Caldo,  freguesias  vizinhas,  apascentar  os  gados  por  aqucllas  ser- 
ranias, c  vendo  sair  fumo  da  margem  do  rio,  que  naquellc  tempo  cor- 
ria ao  redor  de  uma  penha,  o  desviaram  e  observaram  que  por  varias 
partes  da  mesina  penha  saia  agua  mais  ou  menos  quente. 

«Espalhou-so  esta  noticia  pelos  povos  vizinhos,  e,  ouvindo-a  Ma- 
nuel Ferreira  do  Azevedo,  cirurgião  de  Covide,  situado  no  alto  da 
serra,  pouco  mais  de  légua  ao  poente  do  sitio  das  caldas,  mandou 
abrir  poços  para  observar  os  seus  effeitos.  Para  isto  mandou  alguns 
enfermos,  com  trabalho,  porque  não  havia  outro  caminho  mais  do  que 
o  que  faziam  os  pastores  c  o  gado. 

«Os  bons  effeitos  quo  os  banhos  fizeram  em  todos  os  enfermos  foi 
causa  de  se  espalhar  a  noticia  por  terras  remotas,  e,  tendo-a  D.  João 
de  Sonsa,  foi  usal-os,  mandando  abrir  caminhos  para  cavalgaduras. 
Com  isto  correu  muito  povo  ao  sitio  fazendo  poços,  barracas  e  caba- 
na» para  abrigo  de  noite  e  reparo  de  dia. 
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«Assim  permaneceram  alguns  annos,  c,  sendo  o  concurso  muito  o 
os  effeitos  das  aguas  maravilhosos,  supplicaram  os  povos  á  Magestade 
Fidelíssima  do  Senhor  D.  João  V  se  dignasse  por  sua  real  grandeza 
mandar  edificar  tanques  para  os  enfermos  mais  commodamente  to- 
marem banhos,  visto  serem  tão  notórios  os  effeitos  que  recebiam 
d'elles. 

«Consignou  o  dito  Senhor  uma  grande  somma  nào  só  para  tanques, 
mas  para  hospital,  igreja  e  ponto  no  rio  para  a  prompta  passagem  dos 
enfermos.  O  hospital  ficou  nas  primeiras  paredes  acima  do  alicerce  e 
a  igreja  reduzida  a  uma  Capella. 

«Pouco  mais  de  oitenta  annos  haverá  que  se  descobriram  estas 
caldas  c  o  principio  foi  como  fica  dito,  noticia  que  alcancei  dos  homens 
mais  velhos  daquellas  vizinhanças. 

«Acham-se  já  fundadas  no  sitio  mais  de  quarenta  casas  com  seus 
quartos  separados,  alguns  capazes  de  recolher  qualquer  pessoa  grave. 

«Cada  anno  se  víío  edificando  novos  por  ser  o  concurso  muito, 
principalmente  do  junho  até  setembro,  e  n'este  tempo  assistem  nas 
caldas  medico  e  cirurgião.» 

Link,  em  1801,  escreve: 

«Descendo  a  ladeira  da  montanha  entrámos  na  aldeia  de  Villar  da 
Veiga  e  seguimos  o  caminho  do  vallc.  Depois  de  havermos  subido  1 
légua  imprevistamente  se  nos  apresentou  o  logar  dos  banhos  por  elles 
chamado  Caldas  do  Gerez. 

« Era  a  estação  das  aguas  e  havia  aqui  bastante  gente. 

«É  este  sitio  bastante  apertado:  da  banda  do  E.  as  casas  se  en- 
costam á  mesma  base  da  montanha;  do  lado  de  O.  ficam  sobre  o  pe- 
queno rio. 

«Estas  caldas  sao  frequentadas  pelos  habitantes  da  província  do 
Minho  e  também  concorrem  a  ellas  do  Porto  alguns  inglezes. 

«As  aguas  d'estas  caldas  nascem  do  lado  de  E.  d'cntre  a  rocha 
granítica  na  base  da  montanha.  Ha  quatro  nascentes,  cada  uma  das 
quaes  tem  um  nome  particular.» 

12.*  Historia  clinica,  chimica  e  physica  das  aguas  medicinaes 
da  serra  do  Gerez  —  noticia  de  seus  banhos 

Pôde,  sem  grande  erro,  dizer-se  que  de  primeiro  estudo,  verdadei- 
ramente clinico,  carecem  ainda  as  aguas  do  Gerez,  sendo  preciso  cha- 
mar-se  para  este  ponto  as  attençôes  da  sciencia  e  da  governação ;  pro- 
curaremos, porém,  noticiar  o  que  a  respeito  d'ellas  se  tem  dito  c 
escripto. 

No  campo  da  chimica,  pondo  de  parte  os  esforços  feitos  em  di- 
versas epochas  por  Christovão  dos  Reis,  e  Link,  e  as  noticias  de  Fon- 
seca Benevides,  os  estudos  de  F.  Tavares,  feitos  a  distancia,  pôde  di- 
zer-se que  depois  do  reconhecimento  analytico  feito  pelo  dr.  Kebello 
de  Carvalho,  ficou  ainda  notavelmente  escura  a  questão  analytica  da 
agua  em  questão  c  só  em  1850  o  distincto  analysta,  sr.  visconde  de 
Villa  Maior,  se  aventurou,  com  a  sua  conhecida  dedicação,  a  ura  traba- 
lho de  analyse  quantitativa,  único  de  que  temos  conhecimento,  sendo 
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em  1868  feito  um  novo  reconhecimento  pelo  nosso  amigo  e  também 
distincto  analytico  dr.  Vicente  Lourenço. 

Noticiaremos  em  resumo  os  trabalhos  feitos  e  opiniões  dadas. 

Fonseca  Henriques  (o  Mirandella)  chamou-lhes  sulfúrea»  o  diz  te- 
rem grande  virtude  para  «curar  os  achaques  frios  de  nervos,  estômago 
e  útero,  e  para  os  mais  achaques  para  que  servem  as  caldas  sulfúreas 
e  nitrosas.» 

«Ha  outras,  acrescenta,  que  curam  as  intemperanças  quentes  c 
os  males  que  procedem  de  calor,  e  servem  para  os  estupores  e  para- 
lysias  espúrias,  e  para  as  situações  o  incêndios  dos  hypocondriacos. » 

Referindo-se  ás  nascentes  diz  o  mesmo  auctor  que  a  primeira  c 
mais  quente  e  abundante  que  as  demais;  a  segunda  tem  menos  calor 
e  é  mais  pobre  de  corrente ;  a  terceira  cedo  ás  duas  era  corrente  e  era 
calor. 

cCada  uma  sáe  e  nasce  do  interior  da  penha,  e  o  lodo  ou  p<5  que 
sae  encorporado  com  a  agua,  e  que  deixam,  por  onde  correm,  é  de 
cor  de  oiro,  e  luz  como  se  o  fora;  o  mesmo  succede  á  prata  se,  depois 
de  mettida  n'aquella  agua,  a  tiram  para  fóra.» 

Fr.  Christovão  dos  Reis,  em  1779,  escreve  largamente  sobro  o  as- 
sumpto, como  segue: 

«Parece-me  que  as  aguas  d'estas  Caldas  do  Gerez  constam  de  uma 
congerie  de  diversos  mineraes,  conjunctas  com  terra  subtil,  cretácea, 
marcial,  aluminosa,  enramadas  com  matéria  betuminosa  e  adiposa  sul- 
fúrea, principalmente  as  aguas  do  banho  forte  o  contraforte.  Os  exa- 
mes feitos  nas  aguas  da  Figueira,  Figado  e  Bica  me  mostraram  o  pre- 
domínio dos  particulares  mineraes  que  cada  um  tem,  e  por  ellcs  co- 
nheci no  banho  da  Figueira  mais  partículas  de  nitro  marcial,  conjun- 
ctas com  terra  subtil. 

«A  agua  de  banho  fresco  ou  do  Figado  tem  mais  partículas  do 
marcial  vitriolado. 

«A  agua  do  banho  da  Bica  tem  mais  predomínio  de  vitríolo  e  adi- 
poso sulfúreo,  juntos  com  uma  terra  subtil,  sub-fusca. 

«Advirta-se  que  nos  mezes  já  frios,  como  sào  depois  de  setembro 
e  n'aquelles  dias  em  que  não  ha  sol,  se  conhecem  bom  os  saes  das  re- 
feridas aguas  mineraes,  ácidos,  vitriolados  no  gosto,  dor  e  astringen- 
cia,  e  na  muita  turbação  de  cabeça,  principalmente  as  da  fonte  da 
Bica,  como  observei  no  mez  de  outubro. 

«As  aguas  do  banho  fresco  (do  Figado)  faziam  o  mesmo  effeito, 
porém  com  menos  actividade. 

«Ha  n'estas  Caldas  do  Gerez  grande  variedade  no  methodo  de  be- 
ber as  aguas,  o  que  se  nâo  deve  seguir  pela  muita  quantidade  e  falta 
de  tempí  paré  (/descanso  dos  enfemos  " 

«Por  este  motivo  me  parece  mais  acertado  que  ob  enfermos  que 
houverem  de  fazer  uso  d'estas  aguas,  por  bebida,  devem  principiar 
por  pouca  quantidade  e  augmental-a  cadâ  dia  até  chegar  áquella  por- 
ção que  o  estômago  bem  lhe  distribuir. 

«No  primeiro  dia  de  manhã  beba  */i  quartilho,  passeie  um  quarto 
ou  meia  hora:  de  tarde  faça  o  mesmo. 

«No  segundo  dia  beba  duas  partes  de  1  quartilho,  passeie  uma 
hora:  o  mesmo  deve  fazer  de  tarde. 
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«No  terceiro  dia  tome  1  quartilho  de  manhã,  com  duas  horas  de 
passeio,  ou  até  que  não  sinta  no  estômago  náusea  ou  peso:  de  tarde 
faça  o  mesmo. 

«No  quarto  tome  quartilho  ou  por  uma  ou  por  duas  vezes, 
com  o  mesmo  passeio  c  algum  descanso  entre  as  duas  bebidas:  do 
tarde  faça  o  mesmo. 

■No  quinto  beba  a  mesma  porção,  quartilho,  e  se  o  estômago 
bera  lh'a  receber  pôde  chegar  a  2  quartilhos  de  manhã  e  da  mesma 
sorte  de  tarde:  e  continue  nesta  quantidade  até  doze  a  quinze  dias, 
depois  dos  quaes  principiará  a  diminuir  por  outros  tantos  dias  até  aca- 
bar na  porção  em  que  principiou,  advertindo  que  se  o  estômago  não 
recebor  bem  a  dita  quantidade  tome  só        quartilho  ou  1  quartilho. 

«Os  de  menor  idade  nao  excederão  as  duas  partes  do  quartilho  em 
cada  bebida.  8o  n'este  tempo  das  bebidas  nao  urinar  tanta  ou  mais 
quantidade  da  que  bebe,  aos  dez  ou  doze  dias  se  purgue  com  sal  ea- 
thartico;  depois  continuo  as  bebidas  até  completar  vinte  e  cinco  ou 
trinta  dias.  E  se  em  todo  o  tempo  da  cura  a  natureza  fizer  descarga 
por  uma  e  outra  via  não  se  purgue  no  tempo  d'ella,  nem  no  fim,  sem 
urgente  necessidade. 

«O  tempo  mais  próprio  de  beber  as  aguas  é  de  maio  até  setembro, 
ainda  que,  havendo  necessidade,  se  podem  beber  de  inverno,  quentan- 
do-a  levemente  com  os  mesmos  cuidados,  passciando  em  casa. 

a  As  horas  mais  próprias  de  beber  estas  aguas  são  de  manhã  das 
cinco  até  ás  oito,  para  que  medeie  ao  monos  tres  até  ao  jantar,  em  o 
qual  tempo  já  devem  estar  distribuídas. 

«Os  de  temperamento  cálido  c  ardente  não  usem  da  agua  por  bebida. 

«E  posto  quo  em  todas  as  queixas  em  que  os  banhos  aproveitam 
sirvam  também  as  aguas  bebidas,  comtudo  têem-se  observado  effeitos 
benignos  nas  queixas  seguintes:  debilidades  e  falta  de  cosimento  do 
estômago,  dores  internas,  flatos,  obstrucçòes,  asthmas,  escrophulas,  fal- 
tas de  purgação  meusol  e  em  todos  aquelles  raorbos  que  procedem  da 
cracica  dos  humores. 

«A  mais  commum  fonte  de  que  se  bebem  as  aguas  n'estas  caldas 
é  a  da  Bica  e  Figado,  por  terem  melhor  cominodidade  para  tirar-se ; 
mas  quem  fizer  uso  das  aguas  da  Figueira  experimentará  melhores 
cfteitos  nas  obstrucções  c  conglutinaçoes :  o  mesmo  effeito  faz  a  agua 
que  se  some  nas  casas  vizinhas. 

«Deve-se  tirar  o  abuso  que  ha  n'estas  caldas  de  se  mandar  beber 
aos  enfermos  as  aguas  mineraes  a  todo  o  pasto  e  ainda  depois  do  frias 
quando  se  tem  sede. . . » 

A  conderanação  d'este  abuso  é  um  excellente  conselho,  infeliz- 
mente desprezado,  com  grave  prejuízo  tanto  no  paiz,  como  no  estran- 
geiro. 

O  uso  de  aguas  medicinaes  alcalinas  aos  alimentos  parece -nos 
uma  transigência,  nociva;  a  sua  mistura  com  vinho  é,  aos  olhos  da 
chimica  c  da  physiologia,  um  descuido  imperdoável,  que  ousamos  con- 
demnar  e  erguer  o  nosso  brado,  apesar  de  assim  se  abusar  tanto  com 
as  aguas  do  paiz,  como  com  as  do  estrangeiro,  sendo  sacrificados  os 
doentes  por  uma  deferência  que  se  tem  pelo  seu  gosto  de  beber  vinho 
carbonatado. 
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Cora  as  aguas  do  Gerez  está,  felizmente,  banido  este  erro,  que 
tão  serias  consequências  podia  ter  dado. 

Link  em  1801  escreve  o  seguinte: 

«Lma  d'estas  nascentes  (elle  citou  quatro)  contém  claramente  ar 
hepático,  mas  em  pequena  quantidade;  as  outras  têem  ainda  menos  e 
uma  nascente  não  mostra  vestígios  dclle.  Elias  patentearam  fracos  ef- 
feitos  pela  acção  dos  poucos  reagentes  que  tínhamos  comnoseo,  como, 
por  exemplo,  o  nitrato  de  prata,  o  pareceram  com  efieito  muito  puras. » 

Link  considerou,  pois,  a  agua  do  Gerez  sulfúrea  muito  pura. 

Em  1810  o  dr.  Francisco  Tavares,  no  seu  livro  Instrucções  e  cau- 
ttla8  ptactkas,  etc,  iirma  opinião,  dizendo : 

«A  natureza  d 'estas  aguas  (do  Gerez)  é  diversa  de  todas  as  outras 
thermaes  conhecidas  entre  nós,  e  apesar  do  pouco  quo  promettem  olha- 
das somente  pela  parte  das  qualidades  sensíveis,  e  de  algumas  analy- 
ses  por  meio  de  reagentes  são  talvez  as  mais  prestantes  a  muitos  res- 
peitos. 

•  São  puras,  límpidas,  crystallinas,  sem  cheiro  nem  sabor  algum 
diverso  da  agua  pura  da  fonte  depois  de  aquecida  ao  fogo,  e  somente 
deixam  (se  deixam)  nas  faces  depois  de  bebidas  uma  levíssima  sensa- 
ção e  remotíssima  de  substancia  ferruginea.  São  estas  decididamente 
gazosas . . .  emquanto  ulteriores  observações  nào ...» 

Em  1848  o  dr.  José  Pinto  Rebello  de  Carvalho,  quo  visitou  por 
varias  vezes  as  caldas  do  Gerez,  escreve  e  publica  o  seu  interessante 
livro  Noticia  topograpkica  e physica  do  Gerez  e  das  suas  caldas,  e  trata 
com  muito  boa  critica  c  sciencia  d'aquclles  tempos,  que  muito  bem  co- 
nhecia, os  assumptos  relativos  ao  Gerez,  e  na  segunda  secção  Exame 
pkysico  e  chimico  das  aguas  e  sua  ajtplicação  medica,  escrevo  nos  se- 
guintes termos : 

«Pelo  que  respeita  ás  suas  propriedades  physicas  são  ellas  perfei- 
tamente límpidas,  sem  cheiro  e  sem  sabor. 

«Xo  rego  que  conduz  ao  rio  o  excedente  das  aguas  dos  banhos,  não 
se  descobre  deposito  ou  sedimento  algum,  que  n'ellas  possa  fazer  sus- 
peitar a  existência  de  enxofre,  ferro,  etc. 

«Assim,  tendo-me  demonstrado  a  simples  inspecção  que  estas  aguas 
não  exhalam  cheiro  algum  sulfúreo,  que  não  contém  nos  canaes  de  seu 
transito  indícios  alguns  de  baregina,  ou  deixam  ver  na  sua  superfície 
a  mais  ligeira  bolha  de  gazes,  acrescendo  a  completa  falta  do  sabor 
acido  ou  otromentario  que  caracterisam  as  gazosas  carbonatadas  c  as 
férreas,  tenho  por  exclusão  que  ella  podia  somente  pertencer  á  classe 
das  salinas.  . .  mas  tão  prompta  conclusão  era  de  nenhum  valor  se  não 
fosse  sanecionada  pelos  poderes  da  chimica. 

*Os  reactivos  convenientes  foram  empregados,  e  estas  pequenas  ope- 
rações foram  muitas  vezes  repetidas  e  variadas. 

«0  nitrato  de  prata  e  o  acetato  de  chumbo  responderam  negativa- 
mente. 

«O  acido  arsenioso  nem  junto  com  outro  acido  deu  resultado  afir- 
mativo. O  tartaro-antimoniado  de  potassa  igualmente. 
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tO  sulfato  de  ferro  nao  fez  presumir  n'ella  a  existência  de  mais 
oxigénio  que  o  da  composição  das  mesmas  aguas. 

«O  hydrochloreto  de  baryta,  muitas  vezes  ensaiado,  provou  em  to- 
das ellas  a  ausência  de  sulfatos,  a  ausência  de  precipitado  pelo  mesmo 
agente  barytico  indica  a  nao  existência  do  acido  carbónico,  em  qual- 
quer combinação.  A  agua  de  cal  deu  o  mesmo  resultado,  ella  nao  pro- 
duz de  prompto  effeito  algum  sensível,  e  só  depois  de  muitas  horas 
mostrou  no  poqueno  frasco  um  precipitado  em  flocos  brancos  sem  adhe- 
rencia  devido  a  outra  cousa  do  que  ao  diante  se  fallará. 

«O  acido  sulfúrico  nem  o  acido  nítrico  produziram  o  desenvolvi- 
mento de  bolhas  de  gaz. 

«O  pó  e  a  tintura  de  nozes  de  galha  nem  o  hydrocynndo-ferro- 
potassico  deram  resultado  negativo. 

«O  xarope  de  violetas  nao  mudou  de  cor,  affirmando  assim  a  nao 
existência  de  saes  alcalinos.  O  acido  oxalico  nada  produziu.  A  potassa 
cáustica,  a  ammouia,  o  seu  carbonato,  e  o  de  soda  nenhum  deu  resul- 
tado affirmativo 

«D'estas  operações  deduziu  que  as  aguas  thermaes  do  Gerez  nao 
pertencem  ás  classes  das  gazosas,  sulfúreas  férreas  nem  se  podem  cha- 
mar salinas  propriamente  ditas.  Ligeiras  porções  de  hydrochlorato  de 
base  de  alcali,  taes  quaes  se  encontram  nas  aguas  communs  e  nas  mes- 
mas proporções,  não  podem  assigna!ar-lhe  outro  logar  que  não  seja  en- 
tre as  thentias  simples,  mininas  quantidades  de  silica  não  lhes  dào  um 
caracter  particular. 

«Eu  direi  de  passagem  que  havendo  tomado  muitas  dúzias  de  ba- 
uhos  de  agua  doce  na  temperatura  de  30°  ou  34°,  que  é  temperatura 
em  que  de  ordinário  os  tomo,  e  isto  tanto  em  França  como  em  Portu- 
gal, nunca  por  seu  uso  senti  allivio  em  minhas  dores  rheumaticas, 
sendo  bem  pelo  contrario  os  resultados  que  obtive  no  Gerez  em  1835 
e  1836. 

a  No  Gerez  nao  tem  outros  princípios  sensíveis,  mas  os  seus  banhos 
silo  eíficazes  e  têem  uma  util  applicação  nas  nevroses  de  estômago . . . 
eu  observei  tres  casos  de  dores  de  estômago,  entrando  eu  n'este  nu- 
mero, que  tratados  por  um  uso  medico  das  aguas  em  bebida  pelo  uso 
dos  banhos  se  dissiparam . . . 

«A  mesma  falta  de  mineraes  pôde  tornal-a  muito  proveitosa  em 
doenças  que  outras  aggravam. . . » 

Este  medico  liga  sempre  muita  importância  á  mudança  de  ares. 

O  visconde  de  Villa  Maior  em  1851  publica  uma  analyse  das  aguas 
do  Gerez  reunindo  ao  reconhecimento  de  origem  os  estudos  no  labo- 
ratório, dosando  as  substancias  e  fazendo  a  única  analyse  quantitativa 
que  existe  relativa  áquellas  aguas. 

O  seu  livro  é  muito  digno  de  ser  lido,  e  com  o  devido  respeito  aqui 
transcrevemos  os  trechos  precisos  prinoipaes : 

«Por  d i florentes  e  repetidas  vezes  tem  a  academia  real  das  scien- 
cias  proposto  nos  seus  programmas,  como  objecto  de  premio,  a  analyse 
das  aguas  mineraes  do  Gerez,  e,  até  hoje,  este  convite,  assim  como 
quasi  todos,  não  tem  sido  acceito  por  homens  de  sciencia. 

«A  reputação  das  aguas  do  Gerez  em  Portugal  é  grande  e  antiga. 
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Nas  províncias  do  norte  todos  as  conhecem  e  contam  d'ellas  maravilhas, 
e  têem-as  pelas  mais  efficazes  entre  as  daquella  parte  do  reino.* 

Depois  de  nos  noticiar  que  ali  foi  em  dezembro  de  1850  estudal-as 
na  origem,  e  que  offercecra  o  resultado  dos  seus  trabalhos  á  academia, 
faz  a  historia  das  aguas,  e  continua  o  illustre  chimico : 

<Á  9  de  setembro  de  1850,  sendo,  ao  meio  dia  e  á  sombra  no  lo* 
gar  dos  banhos,  a  temperatura  da  atmosphera  de  25°,5  do  thermome- 
tro  centígrado,  achei  que  a  temperatura  da  agua  do  primeiro  banho, 
chamado  forte,  era  de  49° ;  a  do  banho  chamado  da  Figueira,  que  re- 
cebe agua  da  mesma  nascente  que  o  antecedente,  era  de  46° ;  a  do  con- 
tra forte,  que  tem  nascente  própria,  era  de  45";  a  do  Borges  de  41°; 
a  do  banho  da  Biqueira  de  Pau,  onde  se  tomam  emborcações,  era  de 
45a, 5;  a  do  Figado  de  42°;  a  do  banho  das  Duas  Bicas  de  40°;  a  da 
fonte  externa,  onde  se  enchem  as  garrafas,  era  de  44°;  um  outro  ba- 
nho, que  me  disseram  chamar-se  também  da  Bica,  tinha  a  tempera- 
tura de  43°;  e  finalmente  a  do  banho  de  Santo  Antonio  era  de 
42°,5. 

«Examinada  na  origem  com  as  tinturas  reagentes  não  manifesta 
reacção  alguma  acida  ou  alkalina. 

«Agitada  n'um  frasco  nâo  indica  conter  aceno  algum  de  gaz  em 
dissolução. 

«Nos  caneiros  e  bicas  por  onde  corre  deixa  incrustações  siliciosav 
e  eflorescencias  que  apparecem  atravez  da  pedra  (granito)  dos  canos, 
e  na  parte  superior  das  abobadas  baixas  da  rocha.  No  fundo  dos  tan- 
ques nâo  apparece  deposito  algum,  e  só  n'aquelles  em  que  se  não  to- 
ma banhos  se  vôeni  alguns  limos. 

«Recolhi  na  própria  fonte  a  porção  de  agua  que  me  pareceu  sufi- 
ciente para  fazer  aqui  a  determinação  dos  seus  mineralisadores  fixos; 
preparei  alguns  frascos  para  a  dosagem  do  acido  carbónico  por  meio 
ao  chloreto  de  cálcio  e  da  ammonia;  e  para  separar  os  gazes  que  se 
podessem  achar  dissolvidos,  enchi  o  competente  apparelho,  que  commigo 
transportava,  e  que  fiz  immediatamente  funecionar,  colhendo  só  os 
gazes  que  a  potassa  não  absorveu  e  guardando-os  em  boa  condição 
para  serem  convenientemente  examinados  no  laboratório.  Fiz  também 
concentrar  grande  porção  de  agua...  para  tornar  mais  fácil  a  sua 
conducção. 

«Esta  operação  tão  simples  não  a  pude  fazer  de  um  modo  conve- 
niente pela  falta  de  uma  fornalha  e  de  bom  combustível.  Foi  a  eva- 
poração feita  em  uma  caldeira  de  folha  de  Flandres . . . 

«Alguns  ensaios  feitos  com  os  reagentes  que  levava,  deram-me  a 
conhecer  que  podia  prescindir  de  outras  observações  e  experiências  na 
origem.  Todavia  trouxe  uma  porção  de  incrustações  silicioms  que  já 
si  eram  sufficientes  para  caracterisar  a  composição  predominante 
agua,  e  trouxe  alguns  limos  e  um  feixe  de  agriões  colhidos  n'um 
regato  formado  pela  agua,  que  corre  dos  banhos  e  da  fonte,  com  o  fim 
de  examinar  se  nas  cinzas  existia  o  iodo  em  proporção  apreciável. 

«Determinando  o  acido  carbónico,  livre  e  combinado,. . .  achei  que 
1  litro  de  agua  continha  0«n,,026  d'aquelle  gaz,  ou  13cc  em  volume 
médio  a  0o  e  debaixo  da  pressão  normal  0a*, 76. 

«0  emprego  conveniente  dos  reagentes  na  agua  antes  de  concen- 
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trada  descobriu-me  apenas  a  existência  do  acido  carbónico  e  do  ehloro, 
ficando  duvidosa  a  do  acido  sulfúrico. 

«Concentrando  as  aguas  do  Gerez  não  se  manifesta  deposito  al- 
gum á  similhança  daquelle  que  se  forma  nas  aguas  que  contêem  car- 
bonatos terrosos  c  metallicos  em  dissolução.  Quando  pela  ebulliçào  se 
acham  reduzidas  a  um  pequeno  volume  apresentam  reacção  decidida- 
mente alkalina  sobre  o  papel  tornesol  vermelho.  N'este  ponto  de  con- 
centração, sendo  tratadas  por  um  acido  produzem  efferveacencia,  de- 
vida á  evolução  do  acido  carbónico. 

«A  ammonia  não  produz  na  agua,  mesmo  muito  concentrada,  pre- 
cipitado algum ;  o  mesmo  acontece  com  o  oxalato  e  o  phosphato  de 
ammonia,  e  também  com  o  ferro-eyanureto  de  potássio. 

«Com  o  chloreto  de  bário  a  agua  muito  concentrada  deu  precipi- 
tado abuudante,  que,  Bendo  tratado  pelo  acido  chlorhydrico,  se  vê  dis- 
solver em  parte. 

«Com  o  azotato  de  prata  a  mesma  agua  concentrada  deu  precipi- 
tado branco  solúvel  na  ammonia. 

«Tratada  pelo  acido  chlorhydrico,  evaporada  a  seceura,  c  misturada 
com  álcool  de  40°  deu  com  o  acido  chloro-platinico  o  precipitado  ama- 
rello  do  chloroplatinio  de  potassa. 

«O  acido  carbozatico  produziu  também  na  agua  concentrada  o  pre- 
cipitado amarcllo-erystallino  do  carbonato  de  potassa. 

«Continuando  a  evaporação  da  agua,  observei  que  chegava  um  mo- 
mento em  que  apparecia  um  resíduo  gelatinoso  formado  pela  silica  hy- 
dratada ;  resíduo  que  sequei  completamente  aquecendo-o  até  principiar 
a  avermelhar  o  fimdo  da  capsula  em  que  fazia  a  operação.  Este  resí- 
duo foi  tratado  pela  agua  quente,  que  dissolveu  uma  parte  d'clio  tor- 
nando-sc  alkalina.  Esta  dissolução,  evaporada  novamente  até  á  seceura, 
deixou  um  residuo,  que,  abandonado,  em  presença  do  ar,  deliquescia 
e  apresentava  todos  os  caracteres  do  carbonato  de  potassa. 

«Sendo  esto  ultimo  residuo  examinado  convenientemente  mostrou 
conter,  a  potassa,  a  soda,  o  ehloro,  e  os  ácidos  carbónico  e  sulfúrico. 
A  parte  insolúvel  do  residuo  da  primeira  evaporação  era  a  silica. 

«Densidade  — 1,00080. 

«Procurei  inutilmente  outros  princípios  no  residuo. . . 
«Das  cinzas  dos  limos  nada  resultou. 

«A  analysc  da8  incrustações  siliciosas  deu-me  o  seguinte  resultado 
em  O^SOõ  de  matéria  secca : 

Oxydo  de  ferro. 
Cal. 
]  Alumina. 
(  Alkali  ? 

«Parte  d'cstes  princípios  pertencem  incontestavelmente  ao  granito 
dos  canos  sobre  que  estavam  adhorentes  as  incrustações,  e  á  argamassa 
da  construcção . . . 

«Só  a  analyse  quantitativa  nos  poderá  fornecer  dados  certos  para 
estabelecer  algum  juizo  seguro  sobre  o  modo  por  que  os  princípios  mi- 
neralisadores  se  acham  distribuídos  na  agua. 

«Passando,  por  conseguinte,  a  fazer  a  dosagem  d'estes  princípios 


«Silica— 0,702.  Bases 
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achei  pela  media  de  um  numero  sufficiente  de  operações,  os  seguintes 
resultados  referidos  a  1  litro  de  agua. 

«Os  resultados  obtidos  pela  analyse  fazem  parto  do  um  mappa  que 
ao  diante  publicaremos.* 

Termina  o  seu  trabalho  comparando  as  aguas  do  Gerez  com  as  de 
Geyzer. 

O  dr.  V.  Lourenço,  no  seu  reconhecimento  feito  a  distancia,  achou 
os  seguintes  resultados: 

Achou  que  o  residuo  de  um  litro  de  agua  da  bica  pesou  Or,02675, 
formado  principalmente  de  silicatos  e  chloretos  alcalinos  e  de  pequenas 
quantidades  de  saes  calcareos  e  magnesianos. 

Tendo  assim  resumido  as  noticias  históricas  da  serra  e  aguas  do 
Gerez  que  se  achavam  dispersas  em  diversos  livros  já  mencionados, 
chegámos  á  firme  conclusão  de  aconselhar  á  Sociedade  de  Geographia 
de  Lisboa  que  procure  organisar  uma  expedição  scientifica  para  o  es- 
tado d'aquella  serra,  que  nâo  menos  a  merece  que  a  serra  da  Estrella, 

II 

TIMOR 

CAUTAS  DE  JOSÉ  DOS  SANTOS  VAQUEIIAS 

Major  secundo  commandante  da  puarda  policial  do  Macau 
sócio  da  Sociedade  de  GeograpMa  de  Lisboa 

1 

111.100  e  ex.mo  sr. — Em  muitas  ilhas  da  Oceania  encontram-se  mo- 
numentos da  antiga  gloria  portugueza,  conservando-se  em  bom  estado 
uns,  e  derrocados  outros,  sem  que  d'elles  se  tenha  feito  menção. 

Lembro  aos  investigadores  d'esta  epocha  que  têem  naquellas  pa- 
ragens estudo  e  trabalho  bastante,  para  enriquecer  a  historia  pátria. 

Como  o  meu  propósito  é  somente  dar  uma  noticia  sobre  Timor  de- 
pois da  retirada  do  governo  de  Lifau  para  Dilly,  onde  actualmente  é 
a  séde  do  governo  de  Timor  e  capital  da  ilha,  direi  somente  de  passa- 
gem que  na  grande  ilha  de  Java  são  conhecidas  algumas  fortalezas 
construídas  pelos  portuguezes,  e  creio  ser  pouco  conhecida  pelos  nos- 
sos actuaes  investigadores  a  existência  em  Bataria  de  um  bairro  de- 
nominado Jambata-dua  (cuja  traducçao  é  —  o  bairro  das  duas  pontes) 
habitado  por  descendentes  portuguezes  o  que,  não  sendo  abastados,  têem 
comtado  a  sua  egreja  catholica,  e  não  estão  ali  de  todo  abandonados 
os  usos  e  costumes,  fallando  o  portuguez,  ainda  que  muito  estropiado. 

3  Vid.  Boletim,  2*  serie,  ps.733 — 3'  serie,  ps.  41,  242,  747.  Ficam  archiva- 
dos  para  serem  opportunamente  publicados  os  documentos  alludidos  nVstaa  car- 
tas. 
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Ha  dez  annos  passados  que  o  padre  que  ali  havia  lhes  fazia  as  prati- 
cas em  portuguez;  presentemente  são  ellas  feitas  em  malaio  e  hollan- 
dez. 

Em  Macassar  (Celebes)  está  aquartelada  a  tropa  hollandeza  dentro 
da  fortaleza  que  foi  feita  pelos  portuguezes ;  está  ella  bem  conservada 
e  por  cima  da  porta  principal  se  conservam  ainda  as  armas  portugue- 
zas, posto  que  pouco  visíveis. 

Á  fortaleza  de  Ternato,  a  de  Amboyna  e  Banda  também  estão  ser- 
vindo de  quartéis  á  força  publica,  á  excepção  de  uma  d'ellas,  em  Banda, 
que  serve  de  prisão  para  mulheres;  cujas  fortalezas  ainda  estão  em 
estado  de  poderem  resistir  a  qualquer  acto  offensivo.  A  fortaleza  em 
Larantuka  está  em  rui  nas,  e  era  ruinas  se  encontram  muitos  monu- 
mentos nas  vastas  ilhas  da  Oceania,  levantados  pelos  portuguezes. 

A  língua  malaia,  assim  como  muitos  dialectos  d'aquelles  insulares, 
foi  enriquecida  n'aquella  epocha  com  muitas  palavras  portuguezas,  cu- 
jos dialectos  eram  e  são  ainda  pobres  de  palavras  e  phrases;  é  agra- 
dável ao  viajante  portuguez  ouvir  ainda  em  tão  longínquas  paragens 
pronunciar  palavras  portuguezas  daquella  grande  escola  de  guerreiros 
e  dos  verdadeiros  missionários. 

Como  já  disse,  o  meu  intuito  é  dar  alguns  esclarecimentos  depois 
da  retirada  do  governo  da  praça  de  Lifau  para  Dilly,  por  isso  deixo 
aos  investigadores  o  estudo  e  a  investigação  d'quelles  monumentos. 

Depois  da  retirada  dos  portuguezes  do  forte  de  Kupang  foram  es- 
tes estabelecer-se  em  Lifau,  aonde  construíram  uma  grande  fortaleza 
quadrangular;  fóra  d'ella  e  a  pequena  distancia  o  palácio  do  governa- 
dor, o  casa  do  bispo ;  ainda  se  vêem  os  alicerces  d'aquelles  edifícios  cons- 
truídos em  Lifau.  A  fortaleza  foi  denominada  praça  de  Lifau  e  capi- 
tal da  ilha,  servindo  também  de  residência  dos  bispos  que  governaram 
por  longos  annos.  Nas  povoaçSes  próximas  a  Lifau  todos  faliam  por- 
tuguez e  os  principaes  do  povo  até  o  lêem  e  escrevem. 

Em  todas  as  classes  tem  havido  sempre  homens  maus  e  que 
com  a  mira  no  interesso  pessoal  promovem  as  desordens,  e  foi  isto 
que  originou  a  rebellião  d'aquelle  povo  e  a  perda  da  praça  de  Lifau 
em  11  de  agosto  de  1769,  depois  de  tres  annos  do  defeza  do  heróico 
governador  Telles  de  Menezes ;  vendo  este  que  não  poderia  resistir 
r  muito  tempo,  por  haverem  decorrido  30  mezes  de  defeza,  e  faltan- 
•lhe  todos  os  recursos,  mandou  dizer  a  D.  Filippe  de  Freitas  Soa- 
res, regulo  de  Vemasse  (reino  que  então  mais  se  distinguiu  pelo»  ser- 
viços e  fidelidade  á  corôa  portuguez»  e  aos  missionários),  que  desejava 
retirar  de  Lifau  e  mudar  a  praça  e  a  sua  residência  para  o  seu  reino. 
O  regulo  que  gosava  de  muita  reputação  e  influencia,  ordenou  a  cons- 
trucção  de  uma  fortaleza  no  sitio  denominado  Anny-Nuno  (quebrado  do 
vento),  a  leste  da  foz  da  ribeira  de  Lame,  sobre  um  pequeno  plateau 
que  sobresáe  na  grande  planície,  que  ficava  ao  nascente  de  Lame, 
capital  do  reino  e  residência  dos  régulos,  c  a  2  kilometros  de  distan- 
cia d'esta  povoação;  o  local  escolhido  é  cercado  de  um  grande  matagal 
e  pântanos  pelo  lado  O.  e  planície  pelo  S.  e  E. ;  pelo  N.  fica  o 
mar  a  70  metros  de  distancia  e  cruza-se  a  estrada  que  da  praia  se- 
gue para  a  povoação  de  Biraka  e  interior  da  ilha  com  a  que  de  Lame 
vae  paraThôr  seguindo  para  leste,  formando  um  X;  foi  pois  n'este  si- 
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tio  que  pretenderam  construir  o  forte  e  ainda  ali  existem  os  alicerces 
da  projectada  fortaleza. 

0  governador  abandonou  Lifau  aos  11  de  agosto  de  1769  c,  tocando 
em  diâerentes  portos  da  Costa,  fundeou  cm  Dilly  a  10  de  outubro  do 
referido  anno  onde  havia  um  presidio  de  pedra  solta,  cujo  local  já  foi 
destruído  pelo  mar ;  quando  chegou  a  Dilly  havia  dcsintelligencias  en- 
tre os  régulos  vizinhos  e  D.  Alexandre,  regulo  de  Motahcl  (Motahem 
ou  Montiel,  porém  o  verdadeiro  nome  é  Motahem,  pé  ou  ao  pé  da  ri- 
beira), o  qual,  aproveitando  a  chegada  do  governador  Menezes  ao  seu 
reino,  rogou-lhe  que  assentasse  a  sua  residência  em  Dilly,  fazendo-lhe 
grandes  onerecimentos  e,  por  meio  de  um  termo,  a  doação  á  coroa  por- 
tugueza  de  umas  grandes  várzeas  e  terras  para  sementeira  e  abaste- 
cimento de  lenha,  de  madeiras  para  construcção  de  edifícios  públicos, 
do  cavallos  e  homens  para  os  diiferentcs  misteres  do  governador  o  de  • 
fender  Dilly. 

Ás  várzeas  são  essas  que  o  governador  do  Timor  afóra  a  prasos. 

O  governador  Menezes  acceitou  o  ofierecimento  e  fixou  em  Dilly  a 
sua  residência,  e  para  encobrir  a  perda  da  praça  de  Lifau,  estabeleceu 
que  o  centro  de  Dilly  se  denominasse  praça,  a  qual  dizia  elle  era  trans- 
ferida de  Lifau  para  este  ponto,  e  creio  que  foram  estes  os  motivos 
para  o  governador  o  cx.010  sr.  L.  A.  de  Almeida  Macedo,  propor  ao 
governo  de  sua  magestade  que  ficasse  conservado  o  nome  de  praça  á 
cidade  de  Dilly,  por  ser  muito  respeitado  pelos  indigenas  e  que  olham 
já  como  uma  tradição  histórica,  —  oxalá  que  todos  os  governadores  co- 
nhecessem como  este  os  usos  do  paiz. 

Li  eu  aquelle  termo  no  archivo  do  reino  e  infelizmente  foi  ha  an- 
nos  queimado  com  muitos  documentos  importantes  quando  ardeu  a  casa 
da  rainha  de  Motahem,  D.  Maria,  todavia  deve  existir  nos  papeis  do 
fallecido  visconde  de  Faro  copia  d'este  documento,  mandada  tirar  por 
elle  quando  governou  Timor  e  que  a  levou  para  Lisboa. 

A  doação  feita  pelo  regulo  de  Motahel  ao  governador  era  grande, 
tendo  por  limite  a  crista  das  montanhas  que  cercam  Dilly. 

Para  segurança  de  Dilly  e  garantia  das  terras  doadas,  mandou  o 
regulo,  por  indicação  do  governador,  construir  postos  guarnecidos  por 
forças  do  seu  reino  e  auxiliares,  quo  eram  commandadas  por  um  ma- 
jor d 'estas  forças,  e  todas  as  terras  que  ficam  áquem  d' estes  postos  para 
Dilly  eram  da  corôa  portugueza. 

Os  postos  ou  fortificações  mandados  fazer  foram  logo  guarnecidos 
e  denominados  Fato-Laculó,  Fato-Suca  (e  n'este  ainda  hoje  se  vêem 
os  alicerces  de  uma  igreja,  sobre  os  quaes  levantou  o  major  Cabreira 
uma  casa  que  iá  não  existe),  Docuray,  Balibar  e  Darolau,  formando 
todos  a  linha  de  defeza  da  praça,  conservando  ainda  a  mesma  deno- 
minação os  locaes  onde  foram  construídos  estes  postos;  estiveram  el- 
les  sempre  guarnecidos  e  ainda  em  1814  o  governador  Alcaforado  e 
Sousa,  mandou  mudar  os  cofres  da  fazenda  publica  e  o  cofre  do  giro 
(assim  era  chamado  o  cofre  de  Santo  Antonio  que  emprestava  dinheiro 
a  juros  e  que  continha  approximadamente  300:000  patacas)  para  o 
posto  de  Fato-Laculó,  e  ordenou  aos  habitantes  de  Dilly  para  retira- 
rem para  este  sitio  logo  que  a  esquadra  franceza  atacasse  a  praça,  por  se 
haver  divulgado  que  uma  frota  d'aquella  nação  entraria  no  porto  do  Dilly. 
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Convém  aqui  dizer  que  o  regulo  de  Vemasse,  sua  esposa  e  todo» 
os  filhos  eraiu  educados  pelos  missionários,  um  d'estcs  foi  para  Macau 
em  1731  completar  os  seus  estudos  para  se  dedicar  á  vida  ecclcsias- 
tica.  Para  demonstrar  as  recommendaçòes  que  elle  fazia  a  sua  mãe  D. 
Izabel  com  relação  aos  missionários,  envio  a  inclusa  carta  autographa 
por  elle  escripta  cm  Macau  em  2,~>  do  dezembro  de  1734,  coro  o  n.°  1. 
Esta  carta  obtive-a  do  archivo  do  reino  de  Vemasse  (Vemasse  cuja  tra- 
ducção  c  Ve  agua,  masse  sal,  e  com  effeito  este  reino  abunda  em  agua 
sal). 

Havia  em  Timor  missionários  exemplarissimos,  assim  como  existiam 
alguns  desordeiros,  c  foram  estes  que  rebellaram  os  povos  contra  o  go- 
vernador Menezes,  depois  de  sc  estabelecer  em  Dilly,  sendo  Laculó 
um  dos  que  mais  se  distinguiram  na  rebelliao,  guiado  pelo  seu  chefe, 
D.  Paulo,  constante  e  terrível  revolucionário,  que  por  duas  vezes  pro- 
curou a  decadência  do  governo  sem  outras  rasoes  mais  que  as  sugges- 
toes  e  promessas  dos  maus  padres. 

Pode  alfim  o  governador  vencer  todas  estas  maehinaçôes  e  dis- 
córdias e  castigou  tào  severamente  a  D.  Paulo,  seus  súbditos  e  allia- 
dos,  que  ainda  hoje  para  memoria  e  recordação  de  taes  castigos,  can- 
tam os  timorenses  a  seguinte  quadra: 

Rajá  licllus,  rajú  província 
D.  Paulo  de  Laculó 
Suda-denga  conselho  dc  padre 
Tingar  contra  o  governo 

■ 

A  traducçao  litttral  e  genuína  é: 

Os  reis  de  Bellus 1  e  da  província 
E  D.  Paulo  de  Laculó 
Ouviram  os  conselhos  das  padres 
Sublcvaram-ee  contra  o  governo. 

A  presente  quadra  é  composta  do  idioma  malaio  e  portuguez  como 
era  o  gosto  d'aquella  epocha,  cuja  explicação  facilmente  se  compre- 
henderá,  sabendo-se  que  tendo  os  timorenses,  para  exprimirem  as  suas 
idéas  e  pensamentos,  apenas  um  dialecto  pobríssimo  em  vocábulos, 
se  serviam  do  malaio  por  ser  mais  rico  e  melodioso. 

Conta-se  também  entre  os  indigenas  que  os  padres  se  oceupavam 
monos  no  exercicio  das  suas  funeçoes  religiosas,  que  no  de  fazerem, 
exorbitantes  exigências  aos  povos,  principalmente  em  legados,  perten- 
dendo  dominar  e  assumir  a  si  toda  a  obediência  d'estes,  para  que  as 
ordens  do  governador  só  fossem  cumpridas  por  seu  intermédio;  e  por 
isso  ainda  em  1847,  Julião  José  da  Silva  Vieira  mandou  prender  o 
rev.do  padre  Gregorio,  cónego  da  sé  de  Macau  e  superior  e  vara  da  mis- 
são em  Timor,  o  degradou,  por  tempo  de  tres  mezes  para  o  presidio  de 
Lautém,  attribuindo  a  este  virtuoso  e  venerável  ancião  uns  pasquins 
que  appareceram  fixados  nas  ruas,  escriptos  em  latim,  e  crendo  o  go- 
vernador que  só  o  padre  podia  saber  latim,  uiandou-o  prender  por  este 

1  Bellus  é  assim  denominada  toda  a  parte  de  Timor  a  leste  de  Dilly,  sendo  por 
isso  a  ilha  dividida  cm  duas  partes:  a  de  Bellus  a  E.,  e  a  dc  Sorbiam  a  O. 
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motivo,  quando  o  auctor  dos  pasquins  foi  o  alferes  José  Caetano  Bar- 
bosa, que  fallcceu  ha  poucos  annos  era  Kupang,  sendo  tenente  coronel 
reformado,  estando  de  regresso  para  Lisboa. 

Se  volvermos  aos  tempos  antigos  aponta-nos  os  documentos  dos  ar- 
chivos  dos  régulos  c  a  historia,  que  alguns  padres  eram  muito  preju- 
diciaes,  e  para  provar  o  que  avançámos,  enviamos  o  autographo  n.°  2 
datado  de  14  de  novembro  de  1776,  em  que  o  governador  Menezes 
ordenou  aos  régulos  c  principaes  da  ilha  a  prisão  dos  tres  missionários, 
e  no  caso  de  resistência  serem  até  mortos ;  este  autographo,  assim  co- 
mo os  já  mencionados,  e  os  que  houver  ainda  de  enviar,  oflereço-os  á 
Sociedade  de  Oeographia. 

Deus  guarde  a  v.  ex.* —  Macau,  10  de  março  de  1883.  =  Hl. e 
cx.mo  sr.  presidente  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa. 

II 

111.™0  e  ex.mo  sr. —  Cumprindo  o  que  prometti  na  minha  carta  que 
dirigi  a  v.  ex.a  em  10  de  maio  ultimo  vou  desobrigar-me  d'essa  pro- 
messa, relatando  a  v.  ex.a  o  seguinte : 

Alguns  escriptores  portuguezes,  escudados  nas  descripçôes  c  rotei- 
ros dos  missionários,  asseveram  que  o  rev.do  missionário  Fr.  Taveiro 
foi  o  primeiro  portuguez  que  aportou  Atapupo  (Timor  na  costa  do  norte), 
e  que  d'este  ponto  se  dirigiu  para  o  reino  de  Mena  que  fica  a  O.  e  a 
dois  dias  de  caminho. 

Outro  facto  que  é  tradicional,  e  corre  como  certo  entre  os  indíge- 
nas, é  que  S.  Francisco  Xavier  também  esteve  em  Atapupo,  e  que  pre- 
parando-sc  para  embarcar,  descalçou  as  suas  sandálias,  e  sacudindo-as 
exclamou  —  (Teste  paiz  nem  o  pó  quero  levar.  Que  este  facto  tivesse  oc- 
corrido,  como  é  crença  entre  os  timorenses,  não  o  nego  nem  o  affir- 
mo,  mas  o  que  é  certo  é  ser  o  local  ingrato,  o  clima  insalubre  para 
o  europeu,  e  a  praia  habitada  por  milhares  de  crocodilos  n'aquella 
epocha.  Os  hollandezes  depois  de  nos  usurparem  illegalmente  Atopupo 
que  nos  pertencia  até  1818  estabeleceram  ura  premio  de  uma  pataca 
por  cada  cabeça  de  crocodilo  grande,  e  uma  rupia  por  cada  uma  de 
outros  menores,  premio  quo  ainda  presentemente  se  dá,  acabando  aB- 
8im  com  esses  importunos  amphibios. 

O  quo  comtudo  ainda  nào  averiguei  é  se  com  effeito  S.  Francisco 
Xavier  esteve  em  Timor,  e  por  isso,  limitando-me  a  narrar  uma  crença 
popular,  deixo  para  os  historiadores  a  investigação.  A  tradição  entre 
estes  povos  conserva-so  muito  viva  e  os  factos  justificam-se  por  alguns 
documentos  antigos,  quo,  antes  do  rev.d0  Fr.  'íaveiro,  já  os  portugue- 
zes tinham  aportado  a  Timor  na  costa  do  sul  e,  surgido  no  porto  de- 
nominado pelo  indígena  Deurotoba,  e  n'outro  de  menos  importância  ma- 
rítima Wétano,  no  reino  de  Alias,  tendo  ambos  bom  ancoradouro, 
podendo  ainda  hoje  receber  navios  de  alto  bordo. 

Era  ali  que  os  portuguezes  tomavam  refrescos  e  negociavam  com 
os  habitantes  das  montanhas  próximos  á  praia,  denominados  Dassarló, 
Fatognac,  Hahioba  e  Manumera  e  lhes  compravam  a  troco  de  fazen- 
das a  excellente  canella  c  o  sândalo  que  e  abundante  e  superior  em 
qualidade  ao  de  toda  a  ilha. 
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Os  povos  do  Alias,  Suai  e  Manufai  foram  os  que  tiveram  mais  largo 
trato  com  os  portuguezes  e  prestavam-se  a  fazer  os  serviços  de  que 
careciam,  e  foi  tal  o  habito  d'aquelles  povos  ao  trabalho,  habito  que 
adquiriram  da  convivência  com  os  portuguezes,  que  até  hoje  sio  os  úni- 
cos povos  que  se  encontram  em  quasi  toda  a  ilha,  exercendo  o  mister 
de  ferreiro,  ourives  e  de  carpinteiro,  e  servindo  de  creados  (meterozes) 
aos  chinas  ou  aos  outros  que  precisam  de  seu  serviço ;  entre  ellcs  en- 
contram-8e  creados  muito  fieis  e  quando  têem  arranjado  o  seu  pecúlio" 
obtêem  licença  dos  patr5es  e  vào  ao  seu  paiz  entregar  as  suas  econo- 
mias ú  família  ou  tratam  de  casar,  voltando  tempo  depois  ao  serviço. 
Prestam-sc  por  mais  a  ser  serviçaes  do  que  agricultores  e  é  por  isso 
que  aquelles  reinos  estão  pouco  povoados,  estando  n'ellos  a  agricultura 
muito  atrazada. 

O  conde  vice-rei  da  índia  nomeou  governador  de  Timor  a  Antonio 
Coelho  Guerreiro,  que  alguns  historiadores  asseguram  ter  sido  o  primeiro 
nomeado  para  governar  aquellas  ilhas,  tomando  posse  no  anno  de  1 700 ; 
nao  obstante  poder  cu  também  asseverar  que  foi  a  posse  entregue  na 

Eraça  de  Lifau  pelo  governador  Bento  Luiz,  havendo  governado  tam- 
em  anteriormente  D.  Antonio  de  Amanukao.  Por  falta  de  opportuni- 
dade  nao  me  foi  possível  investigar  quem  havia  nomeado  estes  dois 
governadores. 

O  tenente  Francisco  Ferreira  Varela  e  Domingos  da  Costa  com  al- 
guns indivíduos  mais,  em  vista  de  certas  promessas  e  embustes,  fize- 
ram sublevar  a  província  denominada  dos  Bellus  em  1702,  com  o  fim 
de  demittirem  o  governador  Coelho  Guerreiro,  o  qual  pôde  pôr  ter- 
mo á  sublevação  em  1703,  castigando  os  que  se  haviam  rebcllado,  pa- 
ra o  que  muito  concorreu  a  fidelidade  do  rei  de  Viquéque,  D.  Matheus 
da  Costa  e  de  seus  parentes  e  amigos,  que  praticaram  actos  de  valor 
e  coragem,  supportando  por  essa  occasiao  incommodos  com  toda  a  re- 
signação. 

Decorridos  alguns  annos  o  turbulento,  ambicioso  e  desordeiro  D. 
Fr.  Manuel  de  Santo  Antonio,  bispo  de  Malaca,  que  já  havia  gover- 
nado em  1721  a  ilha  de  Timor,  ordenou  que  se  fizessem  exigências  de 
tal  ordem,  a  titulo  de  legados  para  igreja,  aos  povos  de  Camenace,  que 
estes  se  revoltaram,  assassinando  os  primeiros  padres  que  encontraram 
no  seu  reiao,  roubando-os  primeiramente  e  bem  assim  saqueando  e  in- 
cendiando a  igreja  ali  existente,  sob  o  pretexto  de  se  verem  livres  do 
pesado  tributo  e  legado  que  os  mesmos  padres  lhes  exigiam.  Alguns 
reinos  circumvizinhos  se  uniram  aos  de  Camenace  e  formaram  um  pa- 
cto e  juramento  sobre  uma  espada,  a  qual  ainda  actualmente  se  con- 
serva na  casa  do  rei  de  Camenace  como  relíquia,  que  os  timores  ve- 
neram como  uma  recordação  do  projectado  extermínio  da  raça  portu- 
gueza  na  ilha.  Vendo  o  governador  Antonio  Moniz  de  Macedo  que  os 
rebeldes  de  Camenace  iam  tomando  um  grande  partido,  sublevando  os 
povos  contra  o  governo,  tratou  de  empregar  oe  meios  de  que  podia  dis- 
por para  os  submetter  á  obediência,  recorrendo  por  isso  ao  rei  de  Vi- 
quéque, D.  Ventura  da  Costa  dos  Remédios  e  seus  allíados,  os  quaes 
bastante  se  distinguiram  pela  sua  fidelidade  ao  governo  e  se  portaram  com 
tanto  valor  e  arte,  que  o  rei  de  Camenace  e  seus  principaes  se  viram 
forçados  para  nao  serem  victimas,  a  partirem  para  Lifau  onde  se  apre- 
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sentaram  ao  governador  Moniz  de  Macedo  no  dia  1.°  de  outubro  do 
1727,  pedindo  perdão  do  erro  que  haviam  commettido,  o  que  o  gover- 
nador ihes  concedeu,  perdoando  assim  ao  mesmo  rei  e  aos  outros  cri- 
minosos, que  haviam  assassinado  os  padres,  e  no  dia  seguinte  presta- 
ram juramento  de  obediência  e  fidelidade  a  el-rei  de  Portugal. 

Um  flicto  quasi  idêntico,  deu  logar  a  rebellarem-se  os  povos  nos 
reinos  de  leste,  pouco  tempo  depois  de  haver  o  governador  Telles  de 
Menezes  estabelecido  a  séde  do  governo  em  Dilly,  pela  perda  da  praça 
de  Lifau. 

A  sublevação  d'aquelles  povos  contra  o  governo  foi  motivada  pelas 
exigências  de  legados  que  os  mesmos  padres,  á  falta  de  outros  meios, 
se  serviam  delias  para  extorquirem  o  povo.  Esta  sublevação  ó  tradi- 
cionalmente denominada  entre  os  indígenas  a  guerra  dos  doidos,  porque 
os  padres  chegaram  a  estar  divididos  em  partidos  e  a  bater-se  em  campo 
uns  contra  os  outros. 

O  governador,  cansado  de  luctar  e  sendo  de  uma  energia  pouco 
vulgar,  tomou  o  expediente  de  dirigir  aos  régulos  uma  circular  em  14 
de  maio  de  1776,  ordenando-lhes  que  prendessem  os  padres  Fr.  Fran- 
cisco da  Purificação,  Fr.  Thoraás  e  Fr.  Bernardino,  que  haviam  pro- 
movido a  sublevação  e  no  caso  d'elles  resistirem,  que  fossem  mortos, 
como  já  demonstrei,  enviando  o  original  da  referida  ordem  acompanhada 
da  minha  carta  de  10  de  maio  ultimo  sob  o  n.°  2.  Parece-me  pois  con- 
veniente esclarecer  a  questão  dos  legados. 

Quando  os  missionários  dominicanos  entraram  em  Timor,  estabele- 
ceram que,  por  cada  cadáver  de  coronel  rei,  homem  ou  muUier,  pa- 
garia o  reino  a  titulo  de  legado  300  pardaus,  e  de  outro  qualquer  orn- 
eia] ou  dató  25  pardaus,  da  gente  do  povo  que  não  fosse  indigente  pa- 
garia 5  pardaus,  isto,  quando  fosse  acompanhado  de  padre  até  á 
sepultura,  e  alem  da  despeza  de  acompanhamento,  cruz,  etc. 

Os  usos  e  estylos  timorenses,  com  relação  aos  enterramentos  dos 
cadáveres  dos  régulos,  pouca  alteração  têem  soffrido,  pois  que  os  mis- 
sionários em  Timor  continuam  a  perceber  aquellcs  legados. 

N'aquella  epocha,  assim  como  actualmente,  quando  algum  regulo 
morre,  é  depois  de  oito  dias  mettido  o  cadáver  em  ura  grosso  e  tosco 
caixão,  formado  do  tronco  de  qualquer  arvore,  e  o  conservam  fechado 
até  que  se  reunam  os  parentes,  que  vulgarmente  chamam  vassá  humani, 
levando  muitos  annos  para  isso ;  e  reunidos  todos,  passam  muitos  dias 
em  grandes  festas  e  banquetes,  e  se  é  christão  mandam  chamar  algum 
padre  pai  a  acompanhar  os  restos  mortaes  á  sepultura. 

Do  que  não  resta  duvida  alguma,  é  que  nos  annos  de  1680  até 
1760  todos  os  régulos  e  seus  principaes,  com  pequenas  excepções,  sa- 
biam bem  ler  e  escrever;  instrueção  esta  ministrada  pelos  verdadeiros 
c  bons  missionários,  que  também  sempre  ali  tem  havido,  e  todos  os 
regalos  tinham  montado  no  seu  reino  um  tribunal  para  tomar  conheci- 
mento de  qualquer  questão  e  decidil-a ;  e,  quando  as  partes  não  se  con- 
formavam, recorriam  para  o  tenente  general  da  ilha  que  residia  em 
lifau. 

Os  reinos  tinham  os  seus  archivos,  e  nenhum  documento  era  pas- 
sado pelo  escrivão  do  reino,  sem  o  despacho  do  presidente  do  tribu 
aalj  que  era  denominado  ouvidor. 
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Até  os  próprios  régulos,  quando  pretendiam  demonstrar  os  seus 
serviços,  requeriam  attestados,  que  lhe  eram  passados  por  aquella  for- 
ma, e  tanto  estes  como  qualquer  outro  documento  passado  pelo  escri- 
vão do  reino,  mereciam  toda  a  fé. 

O  tenente  general  Gaspar  da  Costa,  residia  em  Lifau  e  a  sua  ju- 
risdicção  nas  questões  dos  indígenas  estendia-se  a  todos  os  povos  da 
ilha,  e  era  a  este  que  elles  recorriam ;  e  de  annos  a  annos  ía  visitar 
os  mesmos  reinos  para  ouvir  as  queixas  dos  povos  c  dceidil-as,  acom- 
panhado de  Francisco  Pereira  de  Moraes,  tabellião  publico  de  notas 
judiciaes,  que  residia  em  Animata  próximo  a  Lifau,  e  que  tinha  ali  o 
seu  cartório. 

Parece-rac  ainda  conveniente  enviar  também  os  treze  inclusos  do- 
cumentos, por  copia,  para  melhor  esclarecer  a  historia  de  Timor  e  al- 
guns factos  que  n'esta  carta  relato,  o  cujos  documentos  foram  extra- 
hidos  do  archivo  do  regulo  deViquéque,  a  meu  pedido,  pelo  commandante 
militar  d'aquelle  concelho.  Os  mesmos  documentos  foram  facilmente 
copiados  dos  originaes  e,  merecendo  elles  ser  publicados,  farei  de- 
pois algumas  considerações,  esclarecendo  do  melhor  modo  posBivel,  o 
assumpto  de  que  elles  tratam. 

Presentemente  no  archivo  das  repartições  do  governo  de  Timor 
não  existem  documentos  anteriores  a  1865,  á  excepção  de  uns  seis  li- 
vros de  registo  de  correspondência  de  pouca  importância ;  e  quem  pre- 
tender colher  noticias  para  a  historia  de  Timor  terá  necessariamente 
de  recorrer  aos  régulos,  que  sito  os  que  possuem  documentos  impor- 
tantes e  antigos ;  mas  para  isso,  é  preciso  que  o  individuo,  que  os 
queira  obter,  seja  amigo  do  confiança  dos  mesmos  régulos;  e  se  sou- 
ber fallar  a  sua  lingua,  alcançará  tudo  da  melhor  vontade,  do  contra- 
rio é  certo  que  não  haverá  meios  possíveis  para  os  obter. 

Deus  guarde  a  v.  ex.a — Macau,  1  de  agosto  de  1883  =  111."10  e 
ex.1"0  sr.  presidente  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa. 

III 

III."10  e  ex.mo  sr. —  Insta  liada  a  séde  do  gov.erno  em  Dilly,  o  pri- 
meiro cuidado  do  governador  Telles  de  Menezes  foi  pôr  a  povoação  de 
Dilly  em  estado  de  defeza  contra  qualquer  ataque  do  inimigo,  man- 
dando para  isso  levantar  um  muro  de  terra  em  linha  recta  ao  longo 
da  povoação,  n'uma  extensão  de  1:000  metros,  separando  assim  esta  do 
antano  e  das  terras  encharcadas  que  ficam  pelo  sul;  mandando  tam- 
em  construir  n'esta  linha  de  defeza  tres  postos  guarnecidos  por  indí- 
genas, e  cm  cada  posto  foram  collocadas  peças  de  artilheria ;  sendo  um 
d'ellcs  denominado  posto  de  moradores,  o  outro  de  Bidau  o  o  ultimo 
da  companhia  de  Sica,  os  quaes  se  conservam  com  a  mesma  denomi- 
nação até  ao  presente,  e  guarnecidos  por  soldados  indígenas,  mas  sem 
artilheria,  perdendo  assim  os  mesmos  postos  aquella  perspectiva  mili- 
tar que  possuíam  n'outra  epocha.  Ainda  por  occasião  de  guerra  reu- 
nem-se  n' elles  as  famílias  dos  soldados  indigenas  que  vão  combater  a 
favor  do  governo,  e  ali  fazem  as  suas  preces  pelo  alcance  da  victoria 
o  para  que  voltem  com  saúde  ao  seio  da  família. 

O  posto  de  moradores  foi  somente  confiado  á  guarda  de  forasteiros 
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portuguezes  ou  estrangeiros,  e  era  sómehte  por  estes  guarnecido; 
actualmente  o  é  por  moradores  indígenas,  que  formam  o  corpo  deno- 
minado «Leaes  Moradores  de  Dilly». 

O  posto  de  Bidau  era  guarnecido  e  defendido  pelos  habitantes  da 
povoação  d'estc  bairro,  que  então  pertencia  ao  reino  de  Montáel  ou  Mo- 
tabeel. 

O  de  Sica,  também  guarnecido  e  defendido  pelos  soldados  de  Sica 
que  acompanharam  o  governador  para  Dilly,  quando  este  abandonou  a 
praça  do  Lifau. 

Convém  dizer  que  o  regulo  do  reino  de  Sica  foi,  e  é  ainda,  o  mais 
considerado  da  ilha  de  Oinbai,  e  pôde  dizer-so  sem  exagerar  que  elle 
è  o  oráculo  d'aquellas  paragens,  sendo  certo  que  nenhuma  questão  de 
importância  ali  se  decide,  sem  que  elle  seja  ouvido  ou  consultado. 

O  reino  de  Sica  estende-se  até  ás  margens  do  estreito  de  Pautar; 
os  régulos  d'este  reino  assim  como  a  actual  rainha  tiveram  e  toem 
grande  sympathia  pelos  portuguezes,  e  a  sua  fidelidade  nunca  foi  des- 
mentida, mesmo  na  epocha  das  desordens  e  da  guerra  contra  Lifau ; 
para  o  que  mandou  o  regulo  uma  força  auxiliar,  a  tini  de  defender  a 
praça;  c,  abandonada  esta  por  faltarem  os  recursos,  os  referidos  au- 
xiliares acompanharam  o  governador  para  Dilly,  onde  formaram  de- 
pois uma  companhia  com  a  denominação  de  companhia  de  Sica,  e  os 
seus  descendentes  sito  esses  que  actualmente  formam  a  mesma  com- 
panhia com  essa  denominação,  com  o  que  sentem  um  certo  orgulho. 

No  reino  de  Sica  tem  conservado  até  ao  presente  a  bandeira  por- 
tugueza,  assim  como  é  arvorada  nas  povoações  de  Erraria,  Kolamia,  e 
em  muitas  outras  na  ilha  de  Ombai;  estas  foram  povoadas  pelos  indi- 
víduos que  emigraram  do  reino  de  Liquiçá  e  Maubara,  e  só  aos  régu- 
los d'estes  reinos  reconhecem  como  seus  chefes  e  a  quem  obedecem  e 
pagam  annualmente  o  seu  tributo. 

O  governador  quando  abandonou  Lifau  não  se  esqueceu  de  levar 
as  imagens  da  Senhora  do  llosario  que  era  e  é  tida  pelos  indígenas 
como  padroeira  de  Timor  e  a  de  Santo  Antonio  que  possuía  bastante 
numerário  em  cofre.  Igualmente  levou  os  sinos  da  egreja  da  Senhora 
do  Rosario,  que  ainda  existem  em  Dilly,  o  na  inscripçào  n'elles  gra- 
vada pelo  respectivo  fundador,  se  lê  serem  feitos  para  a  igreja  da  pa- 
droeira de  Timor. 

Presentemente  ainda  se  conserva  guardada  no  posto  de  moradores 
de  Dilly  uma  bátega  grande  de  bronze,  que  servia  na  praça  de  Lifau 
para  bater  as  horas,  a  qual  foi  levada  para  Dilly  e  guardada  pelos 
moradores  no  seu  posto  como  relíquia  commemorativa  d'aquella  epocha, 
e  como  é  sabido  os  timorenses  têem  por  ella  grande  veneração  assim 
como  por  tudo  que  é  maravilhoso,  extraordinário  e  antigo. 

Timor  teve  a  sua  epocha  de  desolação  c  anarchia,  podendo  asse- 
verar-se  que  foi  ella  no  período  decorrido  de  1700  a  17(.U;  pois  os  fa- 
ctos que  ali  se  deram  bem  o  demonstram.  Os  mais  notáveis  foram : 

Pretender  depor  o  governador  Coelho  Guerreiro,  sublevando  para 
isso  os  indígenas ;  rebellar-so  o  reino  de  Maubara,  por  terem  vendido 
os  homens  d 'este  reino,  que  o  regulo  mandou  para  o  serviço  do  estado ; 
sublevar-se  o  reino  de  Lacló  contra  o  governo,  havendo  depois  a  de- 
nominada guerra  dos  doidos,  promovida  pelos  maus  missionários;  a  re- 
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belliao  do  reino  dc  Cailaco,  contra  a  qual  o  governe  luctou  por  mais  da 
50J[ann08;  a  revolta  em  Dilly,  na  qual  tomou  parte  muito  activa  o  povo 
de  Bidau ;  a  rebelliito  dos  povos  de  Camenace,  os  quaes  fizeram  jura- 
mento para  exterminar  da  ilha  os  portuguezes,  c  depois  a  perda  da  praça 
de  Lifau,  seguindo-se  ainda  outras  de  menos  importância. 

Ahi  deixo  pois  expostos  os  factos  mais  notáveis  que  o  indígena 
tradicionalmente  conserva  muito  vivos  na  memoria,  e  que  nunca  perde 
a  opportunidade  de  os  contar  aos  seus  e  aos  estrangeiros. 

Ao  governador  Manuel  Doutel  de  Figueiredo  coube  a  gloria  de 
acabar  com  a  rebelliâo  do  reino  de  Cailaco  em  1745,  escalando  a  gran- 
de povoação  em  que  os  rebeldes  se  haviam  entrincheirado  na  pedra  de 
Cailaco  Em  1867  tive  eu  occasiào  de  ver  e  admirar  esta  povoação, 
que  c  favorecida  e  bem  defendida  pelas  condições  naturaes  de  que  6 
dotada. 

Este  mesmo  governador  castigou  os  desordeiros  e  fez  entrar  na  obe- 
diência os  chefes  da  revolta  que  teve  logar  em  Dilly  nos  princípios  de 
1 740.  Para  conseguir  este  bom  resultado  e  submetter  á  obediência  o 
reino  do  Cailaco  concorreu  muito  o  regulo  do  reino  deVeimasse  que 
sempre  se  distinguiu  pela  sua  lealdade  ao  governo  e  fidelidade  á  ban- 
deira portugueza,  e  os  seus  serviços  foram  tomados  em  muita  consi- 
deração pelo  governador  Sarmento,  que  lhe  dispensou  honras  e  postos, 
e  que  até  ao  chefe  de  Fatumaca  (Veimasse),  I).  Domingos  Soares  foi 
dado  o  posto  de  sargento-mor,  posto,  que  n'aquella  epocha  era  tido 
pelos  timorenses  no  devido  apreço  o  consideração,  attendendo  aos  ser- 
viços que  o  dito  chefe  prestou  na  guerra  contra  Cailaco,  submettendo 
os  revoltosos  de  Dilly  a  obediência,  tendo  este  governador  anterior- 
mente já  dado  o  tratamento  de  rei  ao  mesmo  chefe  de  Fatumaca. 

Julgo  conveniente  enviar  o  incluso  autographo  da  carta  patente 
passada  pelo  governador  em  nome  do  senhor  D.  João  V  a  D.  Domin- 
gos Soares,  rei  de  Fatumaca,  promovendo  o  a  sargento-mór ;  esta  carta 
foi  escripta  aos  3  de  dezembro  de  1740  em  Manatuto,  onde  então  re- 
sidia o  governador. 

Têem  havido  alguns  governadores  e  escriptores  que  suppozeram 
que  a  palavra  Calado  ou  Firaco  era  dialecto  que  se  fallava  em  Timor, 
quando  estes  dois  nomes  somente  significam  montanhezes  ou  povo  das 
montanhas ;  por  exemplo,  em  Dilly  chama  se  vulgarmente  aos  povos  do 
interior  e  das  cercanias  caládos,  quando  o  dialecto  que  estes  faliam  é 
denominado  Mambai,  assim  como  nas  povoações  do  litoral  se  chamam 
Firacos  aos  povos  do  interior  e  os  dialectos  que  estes  faliam  é  o  Ma- 
cassae,  Hauquenaque  Ali  adi  que,  etc. 

Se  vulgarmente  chamam  áquelles  povos  Calados  ou  Firacos  é  mais 
por  ironia  e  desprezo  pelo  estado  de  ignorância  e  selvageria  em  que  se 
achara. 

O  dialecto  que  se  falia  em  Dilly,  que  é  o  teto  ou  tetum,  é  compre- 
hendido  cm  toda  a  ilha ;  todavia  o  teto  que  se  falia  em  Lachuta  e  n  ou- 
tros pontos  diverge  muito  d  aquella  dialecto. 

Finalmente,  aqui  termino  esta  noticia  como  prometti,  e  se  ella  me- 
recer algum  interesse  voltarei  a  outros  assumptos  d'aquella  epocha. 

Deus  guarde  a  v.  ex.a — Macau,  7  do  agosto  de  1883  =  111. moe  ex."** 
sr.  presidente  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa. 


Digitized  by  Google 


287 


III 

ESPOLIO  DE  BALTHAZAR  JORGE,  JUIZ  DA  ALFANDEGA  DE  DIU 

Em  1546 

Enlevado  pela  grandeza  das  façanhas  portuguezas  nos  séculos  xv 
e  xvi,  contaram-nos  chronistas  e  poetas  esses  prodígios  de  audácia  e 
perseverança,  mas  esqueceram  dizer-nos  a  parte  humana  dos  heroes; 
aprazem-se  na  descri pção  minuciosa  das  conquistas,  das  pelejas,  das 
pompas  triumphaes,  na  contagem  dos  despojos,  c  bem  pouco  nos  refe- 
rem do  viver,  do  meio  desses  homens  de  rija  tempera,  cuja  memoria 
cercará  sempre  em  luminoso  nimbo  o  nome  portuguez. 

Agora,  como  em  reacção,  procuram  alguns  estudiosos  resolver  o 
problema,  despir  o  heroe  do  seu  manto  de  gloria,  mas  forçando  talvez 
de  mais  a  intenção,  e  talvez  por  influencia  do  gosto  da  epocha,  que  de- 
seja o  contraste,  relevam  o  lado  mais  feio,  os  pontos  que  parecem  fra- 
cos e  escuros,  c  frequentemente  inostram-nos,  presumindo  realidade,  o 
heroe  convertido  em  repugnante  criminoso. 

Uns  negam  as  manchas  do  sol,  pretendem  outros  que  essas  man- 
chas bastem  a  empanar-lhe  o  intenso  brilho.  Insta  ter  sempre  em  vista 
que  o  espirito  humano  nâo  estaciona,  progride  em  mysteriosa  lei,  em 
curvas  mui  complexas;  o  século  xvi  nao  ó  o  século  xix;  mesmo  no 
século  xvi,  e  só  n'este  cantinho  europeu,  sofíreu  singulares  alterações 
a  corrente  mental;  agora  ainda  entre  povos  cultos,  vivendo  lado  a 
lado,  diífere  muito  o  espirito  publico.  Este  tolera  espectáculos  que  ou- 
tro acha  repellentes;  aqui  sente-se  funda  angustia  ouvindo  fallar  de 
mortes  por  faltas  politicas,  que  alem  parecem  naturaes.  Que  espectá- 
culo mais  inesperado  e  mais  para  fazer  pensar,  do  que  esse  que  nos 
estão  offerecendo  nações  europêas,  possuidoras  de  centros  da  maior 
cultura,  onde,  quasi  no  mesmo  dia,  turbas  populares  brigam  por  novas 
idéas  ainda  mal  definidas,  e  outras  massas  apedrejam  e  arrastam  ju- 
deus, como  em  plena  idade  media?  Que  admira  que  no  século  xvi  cer- 
tos homens  de  guerra  fossem  por  vezes  cruéis  e  pouca  escrupulosos, 
usando  manhas  e  traças  d'aquellas  que  a  justiça  mais  trivial  sempre 
condemnou,  se  estamos  vendo  povos  que  blasonam  de  mui  cultos  e 
avançados  a  empregar  meios  análogos !  Eram  homens,  tinham  defeitos 
e  manchas,  mas  sobram-lhes  as  esforçadas  acções  para  encher  as  lacu- 
nas, e  brilho  que  a  custo  deixa  perceber  os  pontos  negros. 

Venho  apresentar  ao  leitor  do  Boletim  uns  extractos  de  documentos 
relativos  a  um  defensor  de  Diu,  morto  na  batalha  que  terminou  o  cerco, 
em  11  de  novembro  de  1546. 

Não  se  trata  de  um  capitão  de  primeira  ordem,  de  ura  grande  nome ; 
é  Balthazar  Jorge  de  Valdez,  cavalleiro  da  casa  d'el-rei  e  juiz  da  al- 
fandega de  Diu. 

Balthazar  Jorge  era  eborense;  desgostos  de  familia  fizeram-n'o 
abandonar  o  reino;  foi  para  alem-mar,  era  a  corrente  da  epocha;  na- 
vegou, guerreou,  fez  negócios  de  noz,  pimenta  e  canella;  voltou  a 
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Évora  onde  se  demorou  algum  tempo.  De  novo  o  assaltam  desgostos 
de  família,  eil-o  que  parte  outra  vez  para  a  índia,  nomeado  capitão  da 
nau  Grifo;  chegou  á  índia  em  1542.  A  capitania  da  nau  para  a  torna 
viagem  deu-a  o  governador  a  D.  Estevão  da  Gama,  e  Balthazar  foi 
para  juiz  da  alfandega  de  Diu ;  quatro  aunos  depois,  cm  abril  de  154G, 
começa  o  segundo  cerco,  estando  a  praça  governada  por  D.  Joào  Mas- 
carenhas. 

É  escusado  fallar  agora  d'cssa  defeza  maravilhosa  que  assombrou 
a  Europa.  Era  (5  de  novembro  avista-se  a  armada  de  D.  Joào  de  Cas- 
tro, e  dá-se  a  grande  batalha  no  dia  1 1 ;  ahi  morreu  Balthazar  Jorge. 

O  juiz  da  alfandega  tinha  bens  c  negócios;  deixou  testamento  feito 
em  14  de  outubro  de  1546:  . . .  nesta  fortaleza  de  Diu  estando  cercada 
da  f/ente  d'el-rei  de  Canibaya  com  quem  o  governador  tem  guerra  apre- 
goada, havendo  seis  mezes  e  meio  que  o  dito  cerco  é  posto  no  qual  cerco 
dês  o  principio  me  eu  Balthazar  Jorge  achei. . . 

Terminado  o  cerco  tudo  voltou  ao  modo  normal ;  fez-sc  inventario 
e  procedeu-se  á  venda  publica  do  espolio  do  fallecido,  conforme  o  tes- 
tamento. N'esse  testamento  deixou  legitimado  um  filho  natural,  e  lem- 
brando-se  da  pátria  legou  á  misericórdia  de  Évora  a  sua  terça  para 
que  se  dividisse  em  dotes  a  nove  orphàs.  Este  o  motivo  por  que  exis- 
tem no  archivo  da  misericórdia  de  Évora  o  testamento,  inventario  e 
outros  documentos  do  defensor  de  Diu.  (Liv.  19.°  das  escripturas,  o 
liv.  3.°  de  Vieira.) 

Este  homem  tinha  alguns  meios ;  vê-se  pelos  documentos  que  levou 
para  a  índia  alguns  milhares  de  pardaus. 

Era  juiz  da  alfandega  e  negociante. 

Pelo  emprego  vencia  500  pardaus  por  anno  e  os  mantimentos,  ar- 
roz, pardau  e  meio  de  azeite  para  tochas;  e  o  soldo  e  mantimeuto  de 
dois  piães  da  alfandega,  um  que  servia  de  lingua  o  outro  de  inaynato 
e  comprador;  tinha  cada  um  o  seu  arroz,  peixe  e  lenha  e  1  pardau 
por  mez. 

Elie  tinha  negócios  em  Goa,  Coehira,  Chaul,  Bassorá,  Aden;  ne- 
gócios por  sua  conta  ou  de  commissao ;  no  testamento  declara  vários 
artigos  que  tinha  em  seu  poder  para  commercio,  de  diíicrentes  pes- 
soas. 

Tomaremos  alguns  items  do  curioso  documento. 
De  paus  de  sândalo  17  inaos  grandes  de  peso. 
G  Bares  de  martim. 

7  Barcas  de  camphora  da  China  que  têem  28  mitos  e  i$4  sércs. 

Note-sc  que  os  costumes  de  Diu  diíferem  bastante  dos  de  Goa,  e  é 
exactamente  por  isto  que  os  documentos  que  ora  estudamos  têom  sua 
importância  especial;  o  fallecido  conselheiro  Rivara,  a  quem  tivemos 
occasiào  de  os  mostrar,  achou-os  muito  notáveis;  note-se  também  que 
os  pesos  e  medidas  tinham  extraordinária  variedade;  nào  mudavam  só 
de  terra  para  terra,  mudavam  na  mesma  localidade  conforme  o  género. 

Candil  pôde  ser  peso  (4G0  kilos)  ou  medida  de  capacidade  (280  li- 
tros). Bar  ou  bahar  é  ura  peso  variável ;  ha  bar  da  Índia,  bar  de  Ban- 
da; pódc  ter  150  kilos  ou  apenas  5,  ou  ainda  menos;  500  bares  do 
pimenta  sào  2:000  quintaes,  diz  um  chronista;  o  bar  de  oiro,  diz  Fer- 
não Mendes,  vale  40)000  réis. 
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Continuemos : 

22  Quintaos  c  1  arroba  de  noz  era  17  sncos  e  moio. 

l)e  calaym  0  quintacs  c  1  arroba  era  lí)  pães  grandes  o  2  fecha- 
duras de  contrapeso. 

De  anriào  (amphiâo,  opio)  cm  unia  jarra  marta  vão  õ  maus  c  meia 
e  4  séres,  d  do  de  Aden. 

10.">  Candis  de  arroz. 

Era  Cocbim  tinha  1 1  mãos  de  amêndoas. 

Era  casa  de  Francisco  Marques,  de  Cocbim,  tinha  um  roupão  acol- 
choado e  2  bocetas  da  China  douradas. 

Em  casa  de  Diogo  de  Lisboa,  de  Cochim,  também  4  jarras  ínar- 
tavao grandes  c  2  capoeiras  de  dois  andares. 

Declara  que  tom  um  mealheiro  de  Nossa  Senhora  da  Annunciada 
cora  alguma  esmola  dentro,  que  se  lhe  mandará  a  Lisboa,  é  a  da  Car- 
reira dos  Cavallos  tio  Kocio,  que  é  das  freiras. 

C»  Cuazcs  de  velludo  roxo  que  sâo  de  Xacoeha  Feraz. 

V>  Espingardas  lavradas,  o  cabide  das  lanças  e  uma  adarga  forrada 
de  setim  azul. 

10  Kodellns  de  Cochim,  com  seus  t  mbraçamentos. 

Mais  24  rodeilas  que  me  mandou  Jorge  Cabral. 

Declara  dever  a  um  certo  Bartholomeu  Dias  120  svlfanys  nos  díc- 
cinnarios  cneontra-se  sultanim  ou  mtltcnino)  •  hão  de  pagar-lh'os  a  40 
perogins,  tanto  valem  agora  os  pardaus  de  ouro. 

0  inventario  começou  cm  22  de  novembro;  diz  no  principio,  referin- 
ilo-sc  ao  fallecido  — por  ser  morto  na  batalha  que  o  senhor  governador 
I).  João  de  ('astro  deu  aos  mouros  aos  10  dias  do  mesmo  mez. 

Casas  na  rua  direita  que  vem  do  terreiro  das  casas  do  capitão  para 
a  igreja,  e  partem  da  banda  de  cima  com  casas  de  Domingos  Afionso, 
provedor  dos  defunctos,  debaixo  com  travessa  que  vae  para  a  cava  o 
[♦ara  a  cisterna,  por  de  traz  cora  a  mesma  cisterna ;  estão  muito  damni- 
ticadas  c  derribadas,  têem  sóinente  em  pé  a  casa  dianteira  e  a  torre, 
e  essas  mesmas  muito  arruinadas. 

Era  o  único  immovel  que  possuía  em  Diu. 

Entre  os  primeiros  bens  moveis  inventariaram  <»s  escravos. 

1  Escravo  guzarate,  de  nove  annos,  chamado  Pedro. 
1  Escravo  jáo,  pequeno,  chamado  Salvador. 

1  Escravo  guzarate,  Jeronymo. 
Outro  jáo,  homem,  alfayate,  Antonio. 

Outro  cafre,  vindo  do  reino,  chamado  Lopo,  de.  trinta  annos. 
Tinha  outro  em  Goa,  em  casa  do  boticário  Joào  Roiz,  para  apren- 
der o  ofKcio  de  alfayate. 

Colheres  e  garfos  de  prata. 

(J  Salseirinhns,  largas  a  modo  de  taças,  uma  de  porcellana.  Mais 
18  pequenas. 

Jarras,  tachos,  caldeirão  e  barril. 

1  Barril  de  cobre  que  teve  agua  rosada. 

Candieiro  de  cobre,  dito  de  latão. 

Machado  c  manchil. 

Escova  o  penteadores. 

Utensílios  de  cozinha,  de  estanho. 

19 


Digitized  by  Google 


1  Copo  de  prata  de  Portugal  doirado. 
Ca8tiçaes  de  prato. 

Toalhas  de  mesa  do  reino. 

2  Toalhas  de  Maldivia  cora  listas  de  seda  pelas  bordas. 
í5  Pentes  do  reino. 

i)  Bátegas  de  Diu,  2  doiradas. 

1  Bátega  fechada  grande,  com  12  bátegas  pequenas  de  pau  dentro, 
aqui  da  terra. 

1  Búzio  para  beber. 

1  Cofre  grande  de  Flandres. 

1  Cofriuho  do  reino.  Outro  de  tartaruga  e  prata. 
Outro  de  madeira  coberto  de  madrepérola. 

2  Rodelas  malabares. 

Forno  de  cobre,  trempes,  espetos,  almofariz. 
1  Viola  em  sua  caixa. 

1  Tavoleiro  de  jogar  tavolas. 
Barras  de  ferro. 

Cadeiras  de  espaldas  e  outras  rasas. 

2  Esquifes,  um  raso,  outro  de  varanda,  amareílo. 

1  Cabaya  branca,  acolchoada,  de  canequim. 

2  Colchas,  sendo  uma  de  Cacha  (nfto  diz  Cachemira). 

1  Colcha  de  tcfe.sira  de  Cambava  forrada  de  bretangil  vermelho. 
Mogim  (não  diz  mogi,  nem  mongi)  e  loba  de  cliemalote  azeito- 
nado. 

1  Capa  frisada. 

1  Jaqueta  de  grau  comesta  da  traça. 
Calções  pretos. 

7  Barretes  pretos,  um  forrado  de  velludo,  outro  de  tafetá,  outro  de 
meia  volta. 

4  Gibões,  da  terra. 

1  Saio  de  chamalote  forrado  de  panno  de  Portugal. 

Calções  de  tafetá  verde. 

Touca  de  panno  çom  bandas  de  seda. 

Botas  roxas. 

Uns  borzeguins  amarclbs,  outros  preto». 
Pantufos  de  velludo. 
4  Abanos  da  China. 

1  Cordão  de  seda  preto  para  cingir. 

2  Abanos  de  Ormuz. 
1  Pera  de  oiro. 

1  Aimel  de  oiro  cora  as  letras  da  indulgência. 
Contas  de  aguila  finas. 

Cadeia  de  oiro  com  chave  de  boceta  e  annel  de  sinete. 

2õ  Pérolas  e  1  rangei. 

1  Annel  de  turqueza. 

1  Ramal  de  contas  de  alambres. 

Outros  de  contas  de  cristal. 

6  Ramaes  de  contas  de  alaquequa  (ou  laquega). 

Botões  de  cristal. 

9  Alaquequas  para  sinetes. 
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Algumas  dezenas  do  pardáos  em  portuguez  de  oiro,  sultanys  e  ou- 
tras moedas. 

As  espingardas  já  referidas  no  testamento. 

Umas  couraças  com  suas  escarcellas  e  gorjal  de  malha  postas  era 
velludo  azul,  e  o  gorjal  guarnecido  de  prata. 

3  Ferros  de  chuça  dourados  aqui  em  Diu. 
1  Espada. 

Corno  e  cominho  de  espingarda,  de  tartaruga. 

Freio  e  esporas  de  gineta.  Outro  freio  de  cabeçaes  de  latão. 

Possuía  também  alguns  livros,  uma  bibliotheca  significativa : 

Livro  das  epistolas  de  ti.  Jtrouymo.  Os  Evangelhos.  Fios  tiantorum. 
A  Vita  Christi.  Liv.ro  da  exposição  dos psalmos.  Btatus  vir,  de  Erasmo. 
Valério  Máximo  historiador.  1  Livro  em  que  estão  jnntamente  Fran- 
cisco Petrarca,  o  Cid  Ruy  Dias,  o  conde  D.  Nuno  Alves  Pereira  c  a 
Dcsiniição  de  Rhodes.  Livrinho  das  epistolas  de  Séneca.  Litro  da  lín- 
gua, de  Erasmo. 

O  Crucificado,  pintado,  em  sua  caixa,  e  um  retábulo  do  Nossa  Se- 
nhora da  Annunciada 

Entremos  agora  no  inventario  dos  artigos  de  negocio. 

4  Mãos  de  seda  da  China.  GO  Resmas  de  papel  de  Bassorá. 

3  Paus  de  Sândalo  grandes. 

7  Papeis  de  almíscar. 

Vários  pedaços  de  âmbar,  um  falso. 
Peças  de  velludo  pardo,  de  Mecca. 
Ditas  de  setim  azul,  -arabera  de  Mecca. 
Ditas  do  tafetá  de  Chaul. 

Negalhos  de  linhas  verdes,  brancas,  vermelhas,  azues  e  pretas. 
Meadas  de  retroz  azul  anillado. 

Peças  de  bactilha  tapada  fina,  outra  rala,  outra  somenos. 

4  Mãos  c  meia  de  anfião  de  Aden. 
6  Quintaes  de  bejoim. 

8  Quintaes  de  noz. 

13  Quintaes,  1  mão  e  3  seres  de  calaym. 
19  Quintaes  de  marfim  (f)l  dentes). 
8  Candis  de  arroz  de  carregação. 
E  ontros  artigos  análogos  aos  já  mencionados. 
Segue-sc  uma  relação  de  papeis  e  documentos: 
A  carta  patente  do  seu  officio  de  juiz  da  alfandega.  Livrinho  de 
lembranças. 

Divida  de  Manuel  de  Sá  ;  cartas  d'este  sobre  as  armações  escriptas 
de  Ooa,  Batecala,  etc. 

Divida  de  Cosme  de  Paiva;  questão  com  os  loronlms  (Noronhas?) 
armadores  da  nau  Grifo,  a  quem  Balthazar  Jorge  emprestou  quantias 
avultadas. 

Alvará  do  governador  Martim  Affonso  de  Sousa  mandando  entregar 
a  capitania  da  Grifo  a  D.  Estevão  da  Gama. 

Papel  de  Bento  Lopes,  de  Cochim:  deve  6  peças  de  baetilha  de 


Papel  de  Pedro  de  Noronha,  declara  que  leva  para  Lisboa  um  es- 
cravo para  o  licenciado  Fernão  Mendes;  recebeu  1#000  réis  de  frete. 
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Papel  do  Aflonso  do  Oliveira  feito  cm  Baçaim  ;  recebeu  do  Diogo 
lícynoso  10  pardáos  do  oiro  o  3  tangas. 

Papel  que  Izabel  Valente,  deve  6  cevados  de  gran. 

Dito  de  Cid  Mamede  Tayma,  deve  36  covados  dc  panno  preto  de 
Portugal. 

Carta  de  falia  que  um  retábulo  que  Balthazar  Jorge  mandou  para 
a  ermida  do  Santo  Espirito  de  Moçambique. 

Sào  estas  as  verbas  prineipaes  do  testamento  e  inventario  do  juiz 
da  alfandega  de  Diu,  morto  ao  findar  do  segundo  cerco,  em  154G ; 
inostraram-nos  as  eircumstancias  do  viver  d'esse  homem  que  era  ca- 
valleiro  da  casa  d'el-rei,  empregado  e  negociante,  nem  pobre  nem  opu- 
lento, e  que  ao  lado  das  suas  lanças  e  espingardas  tinha  livros  de  re- 
ligião, de  historia,  de  Erasmo  e  de  Petrarca;  ao  ler  estes  documentos 
pareeou-nos  ver  em  Balthazar  Jorge  um  typo  da  epocha,  c  por  isso 
julgámos  de  certa  utilidade  a  sua  vulgarisaçào. 

0.ABR1KL  PKRKIRA, 
Soei..  :cm^|M»iMlt'iití>  <ln  Knrlodadn  rt«»  Oeograpliift  d*  Lisboa, 

IV 

EXPLORATION  DF.  LA  MER  ARCT10UE ' 

Copenhague,  lc  21  septembre  18*3.- — M.  le  président  de  la  So- 
ciêté  dc  Géographie  de  Lisbomie.  —  M.  le  lieutenautjlovgaard,  do  la  ma- 
rine royale  danoise,  chef  du  batcau  à  vapeur  le  Dijniphna,  qui  fait  le 
voyage  d'exploration  de  la  mor  aretique  du  nord,  mayant  envové  son 
;Ym*  rapport,  en  date  du  1  aoút,  je  prends  la  liberte,  cn  ma  qualité  d'ar- 
mateur  et  propriétaire  du  navire,  de  vous  lc  soumettn*. 

J 'espero  que  vous  voudrez,  dans  l'intérêt  du  progròs  des  seiences, 
donner  à  ee  rapport  la  publicite  désirable. 

Agivez,  M.  le  président,  Passu rance  de  ma  haute  considération.= 
AuffU-itin  (Jnmii. 

M.  Augustin  Gamél.  —  Copenhague.  —  Jo  vous  ai  expédié  ma 
dnrnière  lettre  le  22  septembro  dc  1'année  passée  avec  le  vapeur  la 
Loukii  et  vous  y  ai  eummumqué  comment  lc  17  du  même  mois  nous 
avions  vu  deux  bateaux  à  vapeur  pris  par  la  glace,  comment  nous 
sommes  restés  toutc  la  nuit  dans  leur  voisinage,  plusieurs  eirconstan- 
ces  nous  portant  à  croire  quils  auraient  besoin  de  notre  assistance,  et 
comment  Ia  glace  s'cst  resserrée  autour  dc  nous,  de  sorte  que  le  len- 
demain,  avec  le  vapeur  norvégien  le  Varna,  capitaine  Knudsen,  nous 
no  réussimes  qu'à  nous  approcher  três  peu  de  terro.  Lorsque  nous  nous 
arretámos  le  soir,  nous  nous  trouvions  h  6Í>°  42'  de  latitude  N.  et  à- 
Cl"  45'  de  longitude  E. 

Nous  fumes  au  commencement  en  forte  dérive  vers  le  nord;  sans 

1  Vule  Boletim,  3.«  serie.  png.  405. 
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trop  nous  apcrccvoir  de  la  pression  do  la  glace,  mais  prepares  pourtant 
à  battrc  en  retraite,  si  les  navires  vonaient  à  se  perdre. 

A  la  tin  d'octobre,  la  plus  grande  partie  de  la  glace  nouvelle  s'était 
araasséc  en  toros,  dont  les  plus  proehes  étaicnt  pourtaut  à  plus  de  1GO 
mètres  des  navires,  Les  plus  gros  glaçons  de  vieille  date  résistcnt  en- 
core aux  pressions,  noas  établimes  un  déput  sur  1'uu  d'eux,  et  le  broie- 
inent  des  glaçons  ayant  atteint  les  navires  peudant  la  nuit  du  o  au  4 
novembre,  toat  lc  niatériel  nccessaire  à  uue  retraite  y  fut  aussi  déposé. 
Les  jours  suivants  il  n'y  avait  toujours  aueuu  mouvemont  datis  la 
glace,  qui  était  trop  parceilée  pour  y  passei*  avec  le  niatériel  de  traí- 
nage  sans  risquer  de  perdre  quolque  cliose.  Aussi  passâmes-nous  tons 
les  nuits  auprès  dns  traineaux,  taudis  que  le  jour  nous  travaillions  dans 
les  navires.  Le  Uijuiphna  n'avait  pas  été  endommagé,  et  le  Variut, 
après  que  i'on  y  cut  construit  uue  eloison  dans  l  arrièrc  de  la  calle, 
fut  de  nouveau  habitable. 

Aprcs  quinze  jours  environ  d'un  calme  complot,  le  mouvement  re- 
commcnç.a  le  7  décembre:  nous  fumes  poussé  vers  lc  cap  Wen  Gau,  et 
à  partir  de  ce  jour  jusqu'à  la  fin  de  jauvier,  les  circonstanccs  étaient 
tellemcnt  précaires,  que  nous  étious  obligés  de  coucher  tout  vêtus.  La 
glace  pressait  coutinucllemcnt  et  avec  torce  jusquà  prés  de  7;")  mètres 
des  navires,  mais  ce  ne  fut  que  le  24  décembre,  comine  nous  étious  en 
forte  dérive  le  long  de  la  côte,  que  les  pressions  atteignirent  les  navi- 
res. Le  Varna  fut  complètement  écrasê,  tandis  que  lo  Dijmjthun  ne 
fut  point  endommagé.  Le  dépôt  fut  sauvé  avec  grande  pcinc,  le  grand 
glaçon  sur  loquei  il  kc  trouvait  ayant  tout  à  coup  roinpu  sous  nos  pieds 
et  les  morceaux  en  ayant  été  pressés  les  uns  sur  les  autres.  Cousidé- 
rant  que  la  saison  étãit  tellement  avaucée  que  Tou  ne  pouvait  même 
plus  se  iier  aux  glayons  de  grande  surfuec,  nous  plaçàmes  les  provi - 
sions  du  dépôt  sur  quatre  autres  glayons,  petits,  mais  dunc  bonne 
épaisseur,  pensant  y  trouver  plus  de  sureté.  Lalin,  à  larrivée  du  prin- 
temps,  nous  rnpportamcs  tout  à  bord.  Les  traíneaux  vides  et  les  ba- 
teaux,  au  contrairc,  furont  transportes  de  suite  à  bord  du  Dijutpkivi , 
oú  nous  recuines  aussi  lexpédition  hollandaise  et  l'équipage  da  \  arnn. 
Eu  mettant  une  grande  partie  de.  nos  provisions  sur  le  j>ont,  aíi:i  de 
pouvoir  nous  servir  de  Tentrepont  et  de  la  dunette  pour  y  logcr  notro 
monde,  nous  réu>shnes  à  gagner  assez  de  place  pour  quil  n  y  cut  au- 
cun  péril  pour  la  saaté.  II  n'y  a  pas  eu  uon  plus  !a  moiudre  trace  de 
scorbut,  quoiqu  au  móis  d  avril  un  homme  ait  été  alité  trois  semaines 
pour  inflammation  de  bas-veutre;  mais  le  maítre  déquipage  du  Varuu, 
V.  Nielsen,  mourut  ie  second  jour  de  la  PeutecOte  âgé  de  einquante 
sept  ans,  d'une  pulmonie. 

Après  la  fiu  du  móis  de  fêvrier,  la  glace  se  tint  complètement  tra:i 
quiilc;  clle  ne  se  rompit  que  le  11  juillet  autour  des  navires.  Lc  21 
juillet,  le  Varna  sombra  sans  causer  de  dommage  au  Dijniplinu,  quoi- 
qnil  n'en  fut  qu*íi  150  mètres  de  distauce  et  que  les  navires  fus.-cut 
p.aeés  ])erpendiculairement  l  un  à  1'autre.  Le  Dijmphtm ,  était  dabord 
espose  a assez  de  pressions,  mais  les  drrniers  jours  eelles-ei  n'o:it  e.mtri- 
bué  qu'à  jeter  le  navire  un  peu  sur  le  cúté,  la  glace  étant  inaintenant 
si  molle  et  flasque,  que  des  pressions  pouvaut  nuire  an  navire  iv  s  >itt  gucre 
viaiaemblables.  MM.  le  lienteaaut  (íarde  et  K-  doct.mr  Jiorcl)  sont  re- 
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vénus  il  y  a  trois  jours  d'une  cxcursioo  a  l'est.  Ils  ont  trouvé  dans 
cette  direction,  à  2  milles  marina  de  distancc,  beaucoup  de  glace  brisce 
et  des  traces  de  houle  vcnant  dc^est,  de  sort  que  je  presume  que  nous 
ne  tarderons  pas  à  être  dclivrés. 

Vu  raccroissement  de  1'équipage,  qui  pour  le  inomcnt  compte  41 
hommes,  et  presque  rieu  nayant  pu  être  sauvé  du  Varnn,  la  consom- 
mation  de  nos  provisions  a  étc  si  grande,  qu'il  ne  nous  reste,  par  exem- 
ple, eu  conserve  de  viande  que  sept  mois  de  rations  pour  20  hommes. 
(Test  pourquoi  le  chef  de  Texpódition  hollandaise,  lo  docteur  Snellen, 
et  moi  nous  étions  convenus  que,  si  Ic  Dijmphna,  le  lcr  aoíit  se  trou- 
vait  prés  des  cotes  de  Jalnials,  nous  y  débarquerions  les  hollandais, 
pour  qu'ils  pussent  y  fairc  leurs  observatious  pour  le  lcr  septembre. 
Après  uue  croisiòrc  vers  le  nord,  le  Dijmphna  reviendrait  cependant 
les  prendre  et  ferait  pour  Ia  Xorvège.  Si  le  Dijmphna  au  contrairc  ne 
s  était  pas  dégagé  de  la  glace,  les  hollandais  et  les  norvégiens,  à  cause 
de  1'insutfisance  des  vivres,  quitteraient  le  navire  de  1 5  aoíit,  muni»  de 
provisions  pour  deux  mois.  I^e  docteur  Snellen  s'cst  décidé  maintenant 
a  partir  aujourd'hui  meme,  la  série  d'observations  qu'il  eut  eu  la  pos- 
sibilité  de  iaire  à  présent  étant  trop  courte  pour  qu'il  pút  en  attendre 
des  résultats  de  quelque  conséquenee. 

Si  le  Dijmphna,  contre  toute  attonte,  ne  vient  pas  à  être  délivré 
cette  année,  c  est  mon  intention  de  reuvoyer  en  Danomark,  au  com- 
mencement  de  septembre,  dix  a  douze  hommes  sous  los  ordres  du 
lieutenant  Olsen  et  de  passei*  encore  im  hiver  ici  avec  le  reste,  nfin  de 
pouvoir  revenir  avec  raon  navire  Tannée  prochaine.  Si  au  contraire  le 
Dijmphna  est  dólivré  à  une  époque  convenable,  c'est  mon  intention  de 
poursuivre  mon  premiei*  plan,  pourtant  avec  la  plus  grande  prudence, 
à  cause  de  1'exiguité  dos  provisions,  et  si  1'état  des  glacos  nVst  pas  fa- 
vorable,  au  liou  d'attondre,  je  ne  pousserais  pas  loin  la  croisière  au 
nord,  mais  je  profiterai  du  temps  pour  complóter  la  carte  do  la  mer 
de  Kara  que  nous  avons  eu  si  bonne  occasion  de  lever  cot  hiver. 
Parmi  les  résultats  de  nos  travaux  jusqua  présent,  je  citerai  los 
grandes  collections  zoologiquos  et  botaniques  que  M.  Holm  a  obtonuo» 
par  200  raclages,  faits,  partie  avec  des  dragues,  partie  avec  dos  fau- 
berts  ou  de  potits  fers  à  draguei*.  Excopté  1'inílammation  de  bas-ventre 
que  j'ai  citéo,  nous  n'avons  point  ou  do  maladics,  et  la  santé  à  bord 
a  été  excellentc ;  le  navire  n'a  point  souffort  et  la  provision  de  char- 
bon  est  un  peu  au-dossus  de  100  tonneaux,  co  qui,  solon  los  oxpérieu- 
ces  faites  cet  automno,  correspond  à  une  distancc  parcourruc  de  plus 
de  6:000  milles  inarins.  Nous  sommes  maintenant  à  71°  0'  de  latitude 
N.  et  02°  49'  do  longitude  E.  J 'espore  être  en  Norvège  au  miliou 
d'octobrc.  Espérant  que  vous  allez  bion,  je  suis,  avec  los  salutations 
de  mes  camarades.  —  Votre  dévoué  —  Andr.  Hocgaard. 
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RECORDAÇÕES  DO  QOINTO  CORPO  DO  EXERCITO  FRANCEZ 

«JJOWUS  DO  OUTOSO  DE  mt 
VIL 

No  dia  13  de  setembro  fai  visitar  o  quartel  do  80  de  infanteria 
era  Montargis.  Este  quartel  é  formado  por  tres  lanços  de  edifício,  si- 
tuados ao  fundo  e  aos  lados  de  uma  vasta  quadra,  separada  da  rua 
adjacente  por  uma  extensa  gradaria.  K  grandioso  o  edifício  na  sua 
traça  c  distribuição,  comquanto  não  seja  mais  do  que  um  simples 
quartel  de  província.  Não  é,  certamente,  como  a  caserna  do  príncipe 
Eugénio  (tt/pj  linear)  ein  Paris,  a  qual  alinha  as  suas  cem  janellas 
sobre  a  antiga  praça  do  Chateau  d'Eau,  hoje  praça  da  Republica,  e 
cuja  fachada  mede  o  minimo  de  114  metros  de  comprimento;  e  muito 
menos  é  corno  o  quartel  denominado  E*cola  Militar,  que  forma  ura  dos 
menores,  lados  do  espaçoso  quadrilongo  que  constituo  o  campo  de  Marte, 
e  onde  podem  caber  á  vontade  (>:000  homens  de  todas  as  armas ;  não  o 
como  o  seu  congénere  de  Paris,  quartel  Napoleão  (typo  Vauban  ou  qua- 
drangular), formado  por  quatro  corpos  de  edifício  encerrando  uma  pa- 
rada o>u  pateo  interior,  e  com  capacidade  para  3:000  homens,  —  es- 
pécie de  redneto  levantado  cerca  do  Hotel  de  Villc,  e  podendo,  por 
um  lado,  bater  a  rua  de  Rivoli  até  ao  Louvrc,  c,  por  outro,  a  rua  de 
Santo  Antonio  até  á  praça  da  Bastilha  (precauções  do  segundo  império 
contra  as  barricadas) ;  e  ainda  muito  menos  é  como  a  colossal  caserna 
da  guarda  republicana,  situada  na  Cité,  entre  Notrc-Dame,  tribunal 
<lo  commercio,  palácio  de  justiça  c  prefeitura  de  policia :  não  é,  pois, 
como  nenhum  destes  quartéis. o  de  Montargis,  todavia  é  um  soberbo 
edifício  de  monumental  aspecto,  onde  porventura  3:000  homens  po- 
dem ter  vasto  alojamento. 

Mas  cm  qne  o  quartel  de  Montargis  sobreleva  aos  que  levo  enu- 
merados e  ainda  a  outros  de  sumptuosa  construcção  que  vi  cm  Paris, 
é  no  tocante  a  condições  hygienicas.  Com  cífeito  ao  alludido  quartel 
está  situado  n^uma  zona  excêntrica  da  cidade,  quasi  fora  do  povoado, 
isolado  das  habitações  ordinárias.  A  sua  parada  é  ampla,  com  muita 
luz,  muito  ar  e  muita  agua.  Os  seus  corpos  de  edifício  estão  separados 
por  largos  intcrvallos,  de  sorte  que,  ao  mesmo  passo  que  cada  um 
d'ellcs  é  lavado  de  ar  pelas  suas  quatro  faces,  cada  dois  contíguos  dei- 
xam entre  si  como  que  um  espaçoso  corredor  ou  canal  de  tiragem  e 
ventilação.  Finalmente,  as  suas  casernas  (chambres)  são  pequenas,  tendo 
cada  uma  apenas  a  cubagem  de  ar  e  capacidade  sufficientes  para  po- 
der servir  de  habitação  a  uma  esquadra  de  12  a  15  homens  (cham- 
Irée). 

Estas  pequenas  casernas  são,  segundo  os  melhores  tratadistas  de 
hygiene,  as  mais  convenientes  com  respeito  a  pontos  de  sanidade. 
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Alem  dc  que,  sào  as  que  mais  favorecem  os  cuidados  de  limpeza,  de. 
policia  e  dc  regimen.  Acresce  que  o  soldado,  vivendo  ahi  em  estreito 
convivio  com  um  pequeno  numero  dos  seus  camaradas,  como  que  en- 
contra uma  família,  que  lhe  suppre  a  verdadeira  c  lhe  traz  á  mente  o 
conchego  do  seu  lar.  O  vinculo  de  sangue  é  substituído  pelo  liame 
moral.  E  depois,  na  peleja,  estes  companheiros  de  caserna  transfor- 
mam-se  em  verdadeiros  camaradas  de  combate.  Acostumados  á  vida 
em  commum  em  restrieta  communidade  e  sob  o  abrigo  do  mesmo  tecto 
habituados  a  mutuamente  se  coadjuvarem  no  trafego  da  existência  quo- 
tidiana, conhecendo-se  intimamente  nas  suas  qualidades  e  defeitos,  che- 
gado o  momento  do  perigo,  cada  qual  sabe  onde  o  seu  camarada  esmo- 
rece ou  se  avantaja,  e  todos  trocam  tntre  si  eflieazcs  assistências. 
D'esta  sorte  o  grupo  mantem-se  inabalável  na  unidade  de  esforço, 
assim  como  os  grupos  se  manteem  homogéneos  na  unidade  de  valor. 
A  força  congénita,  gerada  durante  a  paz  no  contubernio  de  um  pe- 
queno numero  de  homens,  transmuda-se  em  forte  cohesào  no  campo 
de  batalha,  e  esta  cohesào  é  hoje,  na  presença  do  combate  moderno, 
attentando  na  fraca  solidez  das  linhas  dc  atiradores,  um  dos  poderosos 
meios  de  corrigir  similhante  imperfeição. 

E  já  que  tratámos  de  quartéis,  permitta-me  o  meu  bom  amigo  que 
eu  abra  aqui  um  incidente.  Pretendo  descrever-lhe,  se  bem  que  muito 
ao  de  leve  e  a  perfunctorios  traços,  as  modernas  casernas  ou  pavilhões 
ogivaes  do  systema  Tollet,  de  que  existe  um  e*p<;cimcn  em  Bourges, 
no  acampamento  de  Avor. 

X 'es tas  casernas,  os  pesados  vigamentos  e  as  formas  polygMiaes, 
famosos  receptáculos  de  poeira  e  de  organismos  parasitas,  sào  substi- 
tuídos pela  ogiva  equilatcral  e  pelas  formas  arredondadas,  que,  alem 
de  nào  terem  os  inconvenientes  sobreditos,  permittem  o  inteiro  apro- 
veitamento da  cubagam  atinospherica.  O  esqueleto  d  estas  construcçòes 
é  de  ferro  e  é  formado  de  nervuras  verticaes  e  horisontaes,  intervalla- 
das  por  espaços  de  1  a  2  metros,  e  ligadas  fortemente  entre  si  por 
meio  dc  cavilhas  também  de  ferro,  ao  passo  que  as  nervuras  da  abo- 
bada sào  sustidas  por  solidas  asnas  similhantemente  distanciadas.  As 
paredes,  enchendo  os  intervallos  entre  as  nervuras,  sào  construídas 
com  tijolos  massiços  e  ocos,  ligados  todos  por  um  cimento  commum; 
os  primeiros  sobrepondo-se  externamente,  os  segundos  internamente,  e 
formando  uma  espécie  dc  caixa  dc  ar,  que  conserva  uma  temperatura 
interior  assas  uniforme,  isto  é,  independente  das  alterações  thermome- 
tricas  exteriores.  A  parte  superior  da  ogiva  é  dc  tijolos  ôcos  cobertos 
com  telhas  de  Montchaniu  e  forrados  de  estuque. 

Cada  caserna  Tollet  mede  40  metros  de  comprimento  por  »>m,iiO  dc 
largura  c  úm,70  de  altura,  sendo  as  suas  paredes  rasgadas  porjanellas 
e  portas  symetricamente  espaçadas.  N'uma  das  extremidades  depara-se 
com  um  vestíbulo  transformado  cm  casa  de  limpeza  com  lavatórios  e 
bacias  para  lavar  os  pês,  na  outra  com  um  quarto  para  sargentos. 
O  pavimento  é  de  cimento  de  Portland,  e  está  separado  do  solo  por 
uma  camada  de  argamassa  hvdrauliea,  a  fim  de  evitar  a  humidade  ha- 
bitual das  casas  ao  nível  do  chào.  O  aivjamento  é  feito  por  numerosos 
ventiladoras  abertos  na  abobada,  os  quacs  elevam  o  cubo  de  ar  de  10 
a  70  metros  por  homem  e  por  hora.  Finalmente,  a  mobília  destas  ca- 
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somas  é  a  usual,  com  a  difterença  das  barras  dos  soldados  serem  sub- 
stituídas por  camas-maeas  de  ferro,  susceptíveis  de  se  dobrarem  contra 
as  paredes,  ampliando  iVesta  arte  o  espaço  livre  das  casernas  para  os 
exercícios  de  esgrima  e  trabalhos  escolares,  isto  é,  pura  a  gymnastica 
physiea  c  intellectual  dos  soldados. 

Como  se  vê,  estas  casernas,  sobro  serem  indiscutivelmente  mais 
baratas  do  que  as  actuaes  (300  francos  por  homem  em  vez  de  G00, 
segando  os  preços  francezes)  silo  incombustíveis,  demasiadamente  hy- 
gienicas  e  de  fácil  construeçao ;  todavia  tcem  o  inconveniente  de  exigir 
grande  espaço,  quando  reunidas  para  formar  uin  quartel. 

Eis-ahi  a  breves  lineamentos  o  que  sào  as  casernas  ou  pavilhões 
ogivaes  do  svstoma  Tollet*. 

Mas  voltemos  ao  quartel  de  Montargis.  Visitei  miudamente  uma 
d  *s  casernas  e  entrevi  outras,  sendo  sempre  acompanhada  n  estas  vi- 
^  sitas  por  alguns  dos  estimáveis  ofíiciaes  do  8í>  de  infanteria,  verdadei- 
ros f/i  iit!aiu  n  no  trato  c  no  delicado  modo  de  sentir,  e  a  cujas  fina» 
maneiras  e  interessante  companhia,  que  me  fizeram  nas  horas  que  ti- 
nham livres  de  serviço,  devo  eu  inextinguiveis  rccordaçOes,  de  que  mo 
comprazo  de  dar  aqui  sincero  testemunho. 

Havia  ao  derredor  da  caserna,  a  que  primeiramente  me  reporto, 
um  renque  de  camas  ou  barras  de  soldados,  e  sobre  cada  uma  destas 
via- se  uma  enxerga  de  palha,  um  colchão  de  hl,  um  travesseiro  tam- 
bém de  li  de  forma  cyliudrica,  dois  lençoes  de  algodào  (mudados  to- 
ei s  os  vinte  dias  no  verão,  o  todos  os  trinta  no  inverno),  uma  manta 
de  lã  c  uma  meia  manta  para  cobrir  os  pés  (rouvre-pied)y  proveniente 
das  insultas  velhas  fóra  de  serviço.  Por  cima  das  camas,  fixa  a  parede, 
corria  uma  tábua  ou  prntelleira,  destinada  a  receber  os  artigos  de  ves- 
tuário dês  soldados.  Ao  meio  da  caserna  encontrava-se  uma  mesa  e 
dois  bancos  para  lt>  homens  comerem  o  rancho.  Por  cima  da  mesa, 
suspensa  do  tecto  por  cordas,  estava  uma  tábua  para  os  soldados  col- 
loearem  o  páo.  Ao  fundo  da  caserna,  encostada  á  parede,  avultava  o 
arraeiro  com  as  gras  enfileiradas  e  encimadas  por  uns  rótulos  com  os 
números  dos  respectivos  possuidores.  Kmtim,  em  varias  taboletas, 
pendentes  das  pare-  des,  estavam  affixadas  difterentes  relações  e  in- 
strucçòcs. 

Xào  era  primoroso  o  asseio  da  caserna  de  que  me  vou  oceupando. 
As  paredes  manchadas  n  um  e  n'outro  ponto,  o  sobrado  enodoado  e 
coberto  de  lixo,  as  mantas  das  camas  entremostrando  aqui  e  ali  vários 
rasgões  e  nódoas  de  tinta,  etc,  tudo  isto  estava  aceusando  poucos  es- 
crúpulos em  cuidados  de  limpeza  e  bom  arranjo.  Todavia  diga-so,  cm 
tributo  á  verdade,  que  o  HO  de  infanteria  estava  cin  vésperas  de  mar- 
cha; que  deixava  definitivamente  o  quartel  de  Montargis  para  ir  oceu- 
par  apoz  as  manobras  o  de  Saint-Denis ;  e  que,  finalmente,  dadas  es- 
tas circumstancias,  nao  posso  affirmar  que  visse  o  referido  quartel  em 
condições  normaes  de  policia  c  regimen. 

Mas  uma  cousa  notei  eu,  é  que  a  incúria  respeitante  ao  arranjo  do 
quartel  era  acompanhada  por  um  certo  desregramento  no  modo  de  fa- 

1  Para  mais  ampla  c  completa  noticia,  veja-sc  a  Guia  medica  pratica  do  ojfi- 
t     por  Amedée  Unssagtie  c  Emery  Dcsbrou^sou,  pag.  105  c  seguintes. 
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zcr  o  serviço  interno.  As  sentincllas,  postadas  nos  corredores,  nào  pri- 
mavam seguramente  pela  correcção  de  attitude;  nao  eram  como  as 
sentincllas  iuglezas  que  vi  ha  annos  ein  Gibraltar,  Malta  c  Bombaim, 
perfeitos  autómatos  conscientes,  rigidos  e  compassados  nos  seus  movi- 
mentos, silenciosos  c  severos,  mas  bempre  respeitáveis.  Ao  contrario, 
aquellas  scntiucllas  ottereciain  uma  desenvoltura  de  aspocto,  que  não 
ora  muito  para  infundir  acatamentos,  sendo  que,  segundo  os  regula- 
mentos, a  pessoa  de  uma  sentinella  é  sagrada.  Encostadas  negligente- 
mente á  arma,  paradas  e  conversando  muito  á  mão  com  os  outros  sol- 
dados, eram  ao  mesmo  tempo  de  uma  parcimonia  insólita  no  tocante  a 
continências. 

Em  contraposição,  porém,  com  estes  defeitos  de  forma,  c  de  jus- 
tiça que  se  mencionem  as  qualidades  de  essência,  isto  é,  certas  bon- 
dades inoraes  de  gosto  e  de  intelligencia.  Vou,  pois,  recontar-lhe  sin- 
gelamente dois  factos,  —  mercês  do  serviço  obrigatório  pessoal. 

Visitava  eu  o  quartel  do  8(J,  c  passeava  num  dos  seus  corredores 
cm  companhia  de  alguns  officiacs  do  regimento,  e  —  maravilha  mi- 
nha! —  eis  que  ouço  soar  distinctamente  aos  meus  ouvidos,  entoadas 
por  uma  cxcellcnte  e  educada  voz  de  tenor,  as  soberbas  estrophes  do 
heróico  Chant  du  départ,  de  Joseph  Chenier,  que  o  génio  de  Rude 
Bvmbolisou  cm  pedra  n'aquellc  famoso  grupo  —  eheio  de  vida,  movi- 
mento e  impetuosidade  —  que  exorna  um  dos  pilares  do  arco  dc 
Triumpho : 

LA  VICTOIKE  KX  CHAXTAXT  XOl.S  OUVttK  LA  BAHKIÈKE, 
LA  LIHEKTK  GtMDK  NOS  l'AS ; 
KT  1>U  XOKD  AU  MIDI  LA  TUOMPETTE  GUEUIUÈHE 
A  SOXXÉ  i/lIKUKK  DES  COM1SAT8. 


Instigado  pela  curiosidade,  approximei-me  do  logar  d'onde  partiam 
os  sons,  c  —  surpreza !  —  o  cantor  era  um  simples  soldado,  um  re- 
servista,  desajeitado  com  o  kepi  e  desavindo  com  o  capote,  mas  um 
afamado  tenor  dc  um  theatro  dc  opera  cómica. 

Outro  facto.  K'um  do3  dias  em  que  cu  marchava  com  o  alludido 
regimento,  desejoso  de  observar  o  serviço  medico  da  marcha,  dirigi-me 
á  cauda  da  columna,  c  cavalgava  ao  lado  do  carro  da  ambulância. 
Chegado  a  certo  pontp,  quiz  saber  onde  estava  e  puxei  da  carta,  mas, 
desconhecendo  o  terreno,  debalde  buscava  orientar-mc.  Um  dos  solda- 
dos doentes,  que  iam  dentro  do  carro,  vendo  isto,  deitou  meio  corpo 
fora  de  uma  das  janellas,  e  perguntou  me  muito  delicadamente  : 

—  O  meu  capitão  deseja  saber  onde  está  ? 

—  Perfeitamente!  Respondi  eu. 

—  É  aqui,  apontando  para  a  carta. 

—  Como  sabe  ? ! 

—  Se  eu  sou  conductor  de  obras  publicas ! 

E,  como  estes,  seguramente,  mil  outros  factos.  Repito  —  mercea 
do  serviço  obrigatório  pessoal. 

Vejamos  agora  como  se  dividem  os  soldados  pelas  casernas,  ou  por 
outra,  como  se  constituem  as  esquadras  (cJiambn  es). 
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A  companhia  forma-so  uma  primeira  vez,  na  occasi-io  da  sua  or- 
ganisação  ou  constituição,  por  ordem  de  alturas  ou  estaturas,  c  esta 
formação  é  definitiva  eraquanto  não  occorrc  o  caso  do  raobilisaç?io. 
Ainda  assim,  dada  esta,  a  formação  apenas  experimenta  ligeiras  modi- 
ficações, subordinadas,  porém,  sempre  aos  mesmos  princípios  da  forma- 
ção e  divisão  primitiva  da  companhia. 

Uma  vez  formada  a  companhia  por  alturas,  é  dividida,  sob  o  ponto 
de  vista  administrativo,  em  duas  secções;  cada  secção  em  duas  meias 
secções ;  e  cada  meia  secção  em  duas  esquadras.  Cada  esquadra  con- 
stitue  o  que  se  denomina  chambrée,  ou  reuuiào  do  soldados  que  habitam 
a  mesma  caserna.  A  divisão  táctica  é  em  quatro  secções,  e  cada  sec- 
ção era  duas  esquadras.  D'esta  sorte  a  secção  táctica  equivale  á  meia 
secção  administrativa. 

Todos  os  mappas  e  relações  nominaes  concernentes  ás  nomeações 
de  serviço,  aos  serviços  administrativos,  ás  chamadas,  á  constituição 
das  chambrées,  etc,  sito  feitos  em  conformidade  com  a  ordem  ou  for- 
mação e  divisão  precitadas,  por  fónna  que  os  officiaes  de  secção,  os 
sargentos  c  cabos  commandem  sempre  os  mesmos  homens  cm  todas  as 
situações,  o  que  é  sobremodo  conveniente,  pelo  perfeito  conhecimento 
que  os  superiores  adquirem  a  respeito  das  qualidades  dos  seus  subor- 
dinados e  reciprocamente. 

Tal  é  a  divisão  administrativa  das  companhias. 

Em  cada  companhia  são  nomeados  semanalmente  de  serviço: 

1.  °  Um  offieial  subalterno; 

2.  °  Um  official  inferior; 

Um  cabo  de  esquadra. 

O  serviço  de  semana  começa  ao  domingo,  depois  do  render  da 
guarda,  c  termina  no  domingo  seguinte. 

O  que  tive  ensejo  de  ver  de  mais  singular  n'estes  serviços,  foi  que 
o  subalterno  de  semana,  á  chamada  das  onze  horas  da  manha,  preside 
á  leitura  da  ordem  aos  soldados.  Estes  reúnem -se  em  circulo  cm  torno 
delle,  o  furriel  da  companhia  lê-lhes  a  ordem,  e  o  official  de  semana 
acrescenta  as  explicações  e  faz  as  advertências  que  julga  mais  apro- 
positadas.  Pareeeu-me  uma  excellcntc  pratica,  muito  para  se  imitar. 

Mas  não  se  pense  que  estas  advertências,  explicações  ou  perorações 
sejam  acompanhadas  de  tom  emphatico,  anachronico  e  picarescamente 
pedante  de  quem,  do  alto  da  sua  prosápia,  deixa  cair  as  palavras  como 
pérolas ;  ao  contrario,  o  que  n'ellas  predomina  é  a  nota  benévola,  des- 
pida de  jactância  e  despretenciosamente  sincera,  ainda  que  por  ve- 
zes alteada  pelos  toques  do  estylo,  quando  o  assumpto  o  exige  e  se  in- 
vocam os  grandes  sentimentos  da  disciplina,  do  dever  e  da  honra  militar. 

E  não  é  só  entre  os  simples  officiaes  e  os  soldados  do  serviço  obri- 
gatório que  assim  succede,  é  também,  e  com  maior  ras.no,  entre  as  al- 
tas jerarchias  militares  e  os  officiaes,  por  exemplo  de  todo  um  corpo  de 
exercito.  E  para  o  provar,  aqui  tenho  cu  á  mão  uma  ordem  do  dia  — 
repassada  de  tina  c  mordicante  ironia  c  de  tom  litterario  —  do  general 
Gallifet  aos  officiaes  do  12.°  corpo,  a  propósito  de  certos  abusos  por 
clles  introduzidos  nos  uniformes.  Diz  cllc: 

*  

 De  ha  certo  tempo  a  esta  parte 


3C0 

os  ofíiciaos  manifestam  tendências  deveras  lamentáveis  pelo  que*  toca  «d 
maneira  de  trajar  os  seus  uniformes.  Vestem  casacos  cujas  mangas  sào 
em  demasia  largas.  As  calcas,  estreitas  em  cima,  sào  ridiculamente 
largas  em  baixo.  As  botas  fazem  lembrar  os  sapatos  chinczes  ou  do 
tempo  da  liga. 

«Os  c.ibellos  são  cortados  á  maneira  dos  penteados  femininos,  num 
cstylo  que  Alexandre  Dumas  filho  estigmatisou  n'uma  das  suas  mais 
encantadoras  comedias. 

«No  cmtanto  o  artigo  308.°  do  regulamento  de  2  de  novembro  de 
regulamento  que  ainda  não  foi  derogado,  diz:  «Os  cabellos  dos 
ofíieiaes,  sargentos  e  soldados  sào  cortados  rentes,  sobretudo  a  traz; 
nunca  devem  formar  tufos  nem  anneis». 

«É  portanto  por  espirito  de  contradicçào,  de  opposição,  que  cada 
qual  se  entrega  ao  luxo  das  duas  escovas  que  Drancr  ridicularisou  nas 
suas  espirituosas  caricaturas,  tlagellando  já  ais  tendências  de  uma  epo- 
cha  pouco  afastada. 

«Este  systeina  é  tanto  mais  para  lamentar,  quanto  a  moda  é  imi- 
tada de  um  publico  que  não  prima  pelo  seu  gosto  pelas  cousas  milita- 
res, mas  cuja  iutelligeneia  está  muitas  vezes  á  altura  dos  gosos  viris 
 ,  » 

Perfeitamente!  ('orno  diz  o  inimitável  jornal  francez,  o  h\garo.  O 
tempo  da  rlietorica  oífieial  passou,  boje  vive  e  reina  a  palavra  vibrante 
c  incisiva,  espontânea  e  persuasiva  á  maneira  atheniense. 

(Coutinua.) 

VI 

DESCOBERTA  DE  ANGOLA  E  CONGO 

BELACIUCS  DE  AMOLA,  TIRADAS  DO  CARTÓRIO  DO  C0LI.EGI9  DOS  PADRES  DA  COÍMIA 1 


Alguns  capítulos  da  instrucção  de  Paulo  Dias  quando  El-Rei 
D.  Sebastião  o  mandou  a  Angola 
no  anno  de  mil  quinhentos  e  cincoenta  e  nove 

Paulo  Diaz. —  Pclla  confiança  que  de  vós  tenbo,  ouve  por  bem  de 
vos  enviar  a  El  Key  de  Angola  por  virem  Embaixadores,  e  a  ordem 
lie  a  seguinte: 

Primeiramente  — fazer  o  caminho  na  maneira  que  se  contem  cm 
outro  meu  regimento  que  levais,  e  sendo  caso  que  no  navio  em  que  bis, 
c  outro  caravcllào  da  nossa  companhia  va  alguma  pessoa  ou  pessoas 
ue  os  Padres  da  companhia  de  Jesus  que  comvoseo  vão,  souberem 
'elles  e  de  suas  vidas,  lhes  pareça  que  para  o  cffeito  a  que  vão  uào 
convém  irem  as  tacs  pessoas  cm  sua  companhia,  hei  por  bem  que  dei- 
xeis íiear  as  ditas  pessoas  em  São  Thomé. 

»  Documentos  mnndndns  copiar  na  bihlintlvca  nacional  de  Vxrh  p<da  Socie- 
dade de  (icoffraphia  de  Lisboa. 
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Eu  escrevo  por  hua  carta  rainha  que  os  padre*  leviío  ao  Capitão 
da  Ilha  de  Sào  Thomé,  como  liáveis  de  ir  ter  á  dita  ilha  com  os  Pa- 
dres da  Companhia  c  n'ella  haveis  de  esperar  até  de  cá  hir  o  embai- 
xador de  El  Rey  do  Congo  que  ora  está  neste  Rey  no :  e  porque  pode 
ser  que  o  dito  Embaixador  por  causa  do  tempo  ou  por  outro  algum 
respeito  faça  mais  detença  do  que  convém  e  será  grande  inconveniente 
de  terdes  vos  com  os  ditos  Padres  na  dita  Ilha:  Hei  por  bem  que  sem 
embargo  do  que  que  acerca  disto  tenho  eseripto  ao  dito  Capitão  vos  e 
os  ditos  Padres  vos  possais  partir  e  partais  para  o  Rey  no  de  Angola 
com  o  CaraveUão  e  Caravella  de  que  his  por  Capitão.  E  assi  vos  man- 
da que  o  façais  e  ao  capitão  da  Ilha  ou  quem  seu  cargo  tiver  que  nos 
não  ponha  isto  duvida,  nem  impedimento  algum  antes  vos  dé  toda  ajuda 
c  favor  que  para  bem  da  vossa  viagem  e  para  a  conversão  do  dito 
Rey  de  Angola  e  da  gente  do  seu  Reyno  cumprir. 

Tanto  que  chegardes  ao  dito  Reyno  do  Angola  fareis  saber  a  El 
Rey  como  vos  mando  a  clle  por  meu  Embaixador  para  da  minha  parte 
lhe  dizerdes  algumas  cousas  que  muyto  importa.  E  ao  tempo  que  vos 
quizer  ouvir  ireis  com  os  ditos  Padres,  c  despois  de  lhe  dardes  a  carta 
minha  de  crença  que  levais  dir  lho  heis  por  virtude  delia  que  tendo 
El  Rey  meu  Senhor  e  Avoo  que  santa  gloria  seja  informado  que  na 
sua  ilha  de  São  Thomé  estavam  embaixadores  d' El  Rey  de  Angola 
seu  antecessor  e  que  viuhão  a  pedir  Padres  para  intenderem  na  chris- 
tandade  e  conversão  do  dito  Reyno  os  mandou  vir  á  sua  corte  para 
os  ouvir  e  lhes  dar  para  o  que  pedião  o  favor  necc»sario.  E  que  sendo 
nosso  Senhor  servido  de  levar  para  si  Sua  Alteza  antes  da  vinda  dos 
ditos  Embaixadores  e  de  eu  soceder  nos  seus  Reynos  ouvi  os  ditos  Em- 
baixadores o  desejando  proseguir  a  Santa  c  Catholica  intenção  do  dito 
Rey  meu  Senhor  e  Avoo  parecendo-me  que  assi  como  El-Rey  sucede- 
ra no  Reyno  assi  sucederia  também  no  mesmo  desejo  de  sua  salvação 
que  lhe  tanto  importa  e  de  em  seu  Reyno  se  pregar  a  nossa  santa  fee 
e  de  seus  vassallos  e  súbditos  a  receberem  na,  despachey  os  ditos  Em- 
baixadores e  ouve  por  bem  alem  doutras  mercês  e  honras  que  lhes  iiz 
o  tempo  que  em  minha  Corte  residirão  dar  lhes  segura  embarcação  e 
enviar-vos  a  vos  cm  sua  companhia  com  padres  religiosos  da  compa- 
nhia que  com  sua  vida  e  costumes  e  doutrina  st  ju  consolado  e  seu 
Reyno  doutrinado  e  ensinado  e  que  confio  em  nosso  Senhor  que  sendo 
elle  servido  de  o  trazer  ao  conhecimento  da  nossa  santa  fee  que  o  ver- 
dadeiro caminho  de  sua  salvação  elle  e  seu  Revno  não  somente  no  es- 
piritual  será  ensinada  o  alcançada,  mas  no  temporal  será  também  pros- 
perado posto  que  do  q  toca  a  sua  salvação  deve  ser  o  principal  iutuito 
que  elle  o  os  seus  devem  ter.  Pello  que  lhe  rogo  que  da  sua  parte  se 
queira  dispor  para  lhe  nosso  Senhor  fazer  tamanha  mercê  como  será 
vir  em  conhecimento  da  sua  fee.  Porque  eu  coníio  que  fazendo-o  elle 
assi  lhe  aceudirá  com  sua  graça  e  confirmação  nella  e  que  alem  de  por 
isso  ganhar,  o  quo  não  tem  comparação  que  he  a  salvação  da  sua  al- 
ma me  ganhará  também  a  mim  para  folgar  de  o  ajudar  e  favorecer  em 
tudo  o  que  for  rasão  c  a  cilas  e  a  seu  Rey  tocar.  Também  vos  encora- 
mendo  que  tenhais  grande  cuidado  de  todos  ob  que  vão  em  vossa  com- 
panhia terem  as  cousas  da  Igreja  c  cerimonias  delia  aquelle  respeito 
e  veneração  que  se  deve  porque  segundo  o  que  sou  informado  isto  he 
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o  que  ha  de  aproveitar  muyto  para  o  dito  Rey  c  os  seus  fazerem  ou- 
tro tanto  e  também  danará  muyto  sendo  pello  contrario. 

Sendo  caso  (o  que  nosso  Senhor  não  permitta)  que  El  Rey  de  An- 
gola não  queira  receber  a  christandade  ou  depois  de  recebida  prese- 
vere  em  cousas  que  manifestamente  sejão  escandalosas,  e  em  nenhuma 
maneira  se  compadeção  em  ser  christao,  os  ditos  Padres  da  companhia 
farão  nisto  o  que  levao  determinado  pellos  deputados  da  mesa  da  con- 
sciência e  o  que  os  Doutores  e  o  Decreto  dispõem. 

E  sendo  caso  que  Nosso  Senhor  disponha  de  nós  alguma  cousa 
Belchior  Raposo  fará  o  que  vos  mando  por  esse  regimento  que  façaes 
escrita  em  Lisboa  a  vinte  do  dezembro.  Pantaleão  Rebollo  a  fez,  de 
mil  quinhentos  o  cincoenta  e  nove. 


No  anno  de  quinhentos  e  cincoenta  e  nove  a  vinte  e  dous  de  de- 
zembro partirão  de  Lisboa  dous  Padres  da  Companhia  e  dous  Irmãos 
para  a  Angola  que  forão  os  primeiros  que  entrarão  n'aquelle  Reyno. 
O  sucesso  desta  viagem  escreve  na  Carta  seguinte  o  Irmão  Antonio 
Mendes  ao  Padre  Leão  Henriquez. 

A  nossa  viagem  despois  de  partirmos  deste  Reyno  que  foy  no  fim 
de  Dezembro,  despois  de  passarmos  as  ilhas  de  Cabo  Verde  e  S.  Tho- 
mé  chegamos  a  barra  de  Angola  no  principio  do  mez  de  maio,  dia  da 
cruz,  onde  lançamos  ancora  e  esperamos  por  recado  de  El  Rey  de 
Angola  seis  raezes  no  mesmo  mar.  Isto  era  porque  era  todo  este  tem- 
po não  tivemos  recado  conformo  ao  que  éramos  mandados,  acerca  da 
christandade.  Aqui  de  febres  c  doenças  morrerão  inuytos  entre  os  quaea 
foy  o  Padre  Lacerda. 

Deixo  as  necessidades  corporaes  de  quo  alli  avia  falta  porque  o 
melhor  manjar  que  se  alli  comia  era  maçamorda  e  farinha  cosida  do 
milho.  No  cabo  de  seis  mezes  mandou  El  Rey  de  Angola  recado  que 
fossemos  que  queria  ser  cristão  e  veo  hum  fidalgo  para  nos  levar  cpm 
muyta  gente  e  arcos  e  frechas,  e  muyto  pintados  de  tintas  amarellas, 
que  elles  costumam  e  muytas  penas  na  cabeça  e  tomavao  hua  pipa  to- 
dos e  levavão  as  costas  com  muytas  cantigas  e  fomos  sessenta  legoas 
pella  terra  dentro  onde  estava  o  Rey,  com  muitas  enfermidades  sedes 
e  fomes  porque  na  terra  ha  falta  d'agua.  Posemos  no  caminho  perto 
de  hum  mez  te  chegarmos  á  cidade  do  Congo  que  assi  se  chama  onde 
está  o  Rey,  aonde  o  seu  feiticeiro  raór  nos  mandou  receber  ao  cami- 
nho com  muyta  gente  e  nos  apresentou  em  sua  casa  e  mandou  nos  dar 
farinha  gallinhas  cabras  porém  esperando  de  nós  que  lhe  desêemos 
algua  cousa  de  Portugal  porq  sfto  muyto  interesseiros  e  miseráveis 
porquo  sempre  nos  pedem  algua  cousa  ainda  que  seja  o  mesmo  Rey  fo- 
mos fallar  ao  Rey  c  primeiro  que  chegássemos  onde  estava  passamos 
dez  ou  doze  portarias,  e  estava  assentado  em  um  assento  de  palmas  e 
tinha  um  corno  de  vinho  na  mão  e  hua  cabaça  grande  junto  de  si  e 
sempre  bebia  porque  esta  he  toda  a  fidalguia  entre  elles  ter  que  beber, 
e  assi  falíamos- lhe  de  Deus  e  das  cousas  da  christandade  e  não  nos 
deu  resposta  mas  perguntava  o  que  lhe  levávamos  de  Portugal  porque 
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nSo  pretendia  senão  fato  c  fazenda  —  Dizia  que  o  nosso  Deus  não  era 
bom  pois  manda  que  não  tenhâo  muytas  molheres  o  que  o  não  que- 
rem nas  suas  terras.  Também  nos  ebainou  de  feiticeiros  e  que  lhe  hia- 
raos  espiar  a  terra  com  mentiras  e  que  nos  avia  de  degradar  para  ou- 
tra terra — Roubou-nos  tudo  quanto  levávamos  até  o  sino  e  assi  fez  a 
todos  os  que  hião  conosco  e  reteve  toda  a  gente  na  terra  té  que  os  na- 
vios se  vierão  por  não  poderem  esperar  ia  com  fome  no  mar ;  e  depois 
dos  navios  serem  vindos  então  os  mandou  que  viessem  e  assi  vierâo 
em  Almadias  e  muytos  morrerão  no  mar  e  ao  Capitão  e  ao  Padre  Fran- 
cisco de  Gouvea  c  a  mim  que  ficássemos  rcteudos  na  sua  terra — O 
irmão  Manuel  Pinto  veiu  com  cartas  com  a  mais  gente  e  morreo  de 
camarás  de  sangue  na  ilha  de  Silo  Thomó. 

Nós  ficamos  em  terra  reteudos  ou  captivos. —  Feita  cm  vinte  e  no- 
ve de  outubro  de  mil  quinhentos  e  sessenta  c  dous  annos. 


Do  Padre  Francisco  de  Gouveia  para  o  Padre  Do.  Mirão 

Depois  da  partida  a  outra  gente  no  batel  que  se  fez  em  Bambo- 
lungo  ficamos  aqui  quatro  pessoas  christans  das  que  viemos  s.  o  senhor 
Paulo  Dias  e  eu  c  dous  moços,  o  passamos  muytos  trabalho»  porque 
alem  de  nos  não  darem  muytas  vezes  nada  nos  espancão  muytas  vezes 
pello  que  a  gente  nos  foge  c  deixa  soos,  e  dizer  isto  a  £1  Rey  nao 
punde  nada  pello  que  nos  sofremos  acundando-nos  com  vender  secre- 
tamente esta  pobresa  que  temos  farrapos  cousas  velhas  a  fidalgos  da 
terra  a  troco  de  mantimentos. —  Na  christandade  se  nao  faz  nada. 

Os  Reys  grandes  que  são  nomeados  em  Angola  silo  Manicongo  du- 
tange  e  tem  seus  Reys  negros.  Os  fidalgos  e  pessoas  nobres  com  quo 
falíamos  não  dão  pellas  cousas  do  Deus  c  o  Rey  vemos  mui  poucas  ve- 
zes e  quando  lhe  falíamos,  nas  cousas  da  fec  faz  que  não  entenda  o 
de8pois  d 'importunado  diz  que  elle  virá  a  aprender  e  isto  cheio  de  riso 
e  zombando  de  nós. 

Nosso  amo  que  se  chama  Gongocinza  me  diz  que  El  Rey  ainda  ha 
thmco  que  começou  a  Rcynar  o  que  por  isso  nao  daa  ainda  pello  que 
lhe  dizemos  mas  quo  tempo  virá  em  que  elle  me  mande  chamar  para 
o  ensinar.  Isto  faz  pera  nos  deter  parecendo-lhe  que  em  quanto  alli 
estivermos  virão  navios  de  Portuguezes  aos  portos  com  fazenda  de  que 
tirará  proveito  —  Outro  dia  diz  que  somos  escravos  do  El  Rey  e  que 
vamos  fazer  seu  serviço  como  algumas  vezes  fizemos  como  de  coser 
he  capas  e  outros  vestidos  de  Portugal  e  brear  almadias  em  que  El 
Rey  se  lava  e  outras  cousas  semelhantes  o  nisto  passamos  a  vida. 

Neste  anno  de  sessenta  e  quatro  se  queimou  a  cidade  de  Angole- 
me  onde  El  Rey  então  residia  e  por  dez  vezes  se  poz  o  fogo  em  di- 
versas vezes  fazendo  sempre  grande  estrago  em  casas  fazenda  o  gente, 
ma»  da  ultima  ardeo  sem  ficar  casa  de  maneira  que  foy  [necessário 
Icvantar-be  El  Rey  para  dahi  a  duas  léguas  a  outra  sua  povoação,  e 
dahi  a  poucos  dias  se  veo  a  cabaça  metrópole  de  seus  Reynos  onde 
agora  reside  e  nos  com  elle  fazendo  aqui  nova  cidade  e  em  novo  sitio ; 
foi  a  coisa  mais  espantosa  o  fogo  do  Angolemo  que  eu  nunca  vi,  nem 
os  negros  se  acórdão  de  tal  porque  Ima  cerca  tamanha  como  os  muros 
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da  cidade  dc  Évora  com  cinco  ou  seis  mil  casas  dc  palha  c  madeira 
muvto  grossa  e  muros  de  paos  altos  c  grossos  tecidos  dc  pallia  c  ca- 
nas assi  por  todas  as  ruas  da  cidade  ateado  tudo  em  um  entranho  o 
vivo  fogo  por  todas  as  partes  com  muy  tempestuoso  vento  era  o  mais 
medonho  estrondo  que  se  podia  imaginar  —  Começou  cuin  lula  hora  da 
noutc  e  acabou  huma  ou  duas  horas  ante  manhan  pouco  mais  ou  me- 
nos deixando  tudo  arrazado  e  feito  em  cinza  e  carvào,  e  com  quanto  a 
gente  que  acudia  a  este  fogo  serem  perto  de  mil  pesscas  que  logo  se 
ajuntarão  ao  tanger  dos  seus  chocalhou  para  arrecadar  a  fazem  la  de  El 
Key  se  queimou  infinidade  assi  da  terra  como  da  de  Portugal  —  Era 
tào  bravo  este  fogo  que  nas  muy  altas  palmeiras  de  que  a  cidade  es- 
tava toda  chea  andavào  tào  fortes  as  lingoas  dellc  que  com  serem  verdes 
ardiam  como  tochas,  e  como  erilo  altas  c  cheas  de  rama  tomavào  mayor 
vento,  pello  que  faziào  mayor  estrondo,  e  toda  a  terra  que  descobría- 
mos com  a  vista  estava  tào  clara  como  se  fora  ao  meo  dia,  sendo  tào 
alta  noutc.  N'cstc  fogo  morreo  muy  ta  gente  queimada  que  se  nào  pou- 
dc  salvar,  outra  que  se  mandou  queimar  e  lançar  ao  mesmo  fogo  para 
o  aplacarem  que  bem  pouco  lhe  aproveitou  porque  o  Diabo  assi  o  c  s- 
tuma  com  elles  e  com  todos  os  seus  servos  que  he  obrigado  a  fazer- 
lhe  muy  tos  serviços  e  maldades  que  lhes  ordena,  sem  fazer  por  elles 
nenhua  cousa  das  que  lhe  pedem  antes  tudo  ao  contrario  —  Fez  como 
digo  muvto  espanto  este  novo  fogo  em  toda  a  geute  da  teria  e  o  que 
mais  espanto  fez  foy  estarem  as  nossas  casas  pegadas  com  os  muros 
de  El  Rey,  nào  lhe  fazendo  nenhuma  das  vezes  o  fogo  nada,  antes 
vinha  sempre  morrer  na  nossa  testada  como  milagrosa,  e  que  ninguém 
o  vira  que  o  nào  attribuissc  a  grande  milagre. 

E  outra  cousa  que  nào  fez  pouco  espanto  foy  verem  nosso  fato  na 
rua  sem  guarda  c  nào  se  furtar  cousa  alguma  e  o  seo  com  muy  tas 
guardas  se  roubou  quasi  todo  cousa  que  nelles  causou  muy  grande 
admiração,  e  fallava  toda  a  terra  nisto.  Nos  attribuimos  a  especial  pro 
vidência  c  misericórdia  de  Deus.  Todos  nos  diziào  que  a  Igreja  c  cou- 
sas que  de  Deus  n'ella  tínhamos  nos  guardavào  c  por  isto  foigavâo 
muy  tos  de  no3  ter  por  visinhos  por  se  verem  livres  do  fogo  e  crer  que 
por  isso  forào  livres  como  elles  também  crêem  por  estarem  a  par  da 
Igreja,  principalmente  hum  gentio  lidalgo  parente  de  El  Rey  bem  va- 
loroso e  capitão  mor  deste  Rey.  —  Ao  primeiro  de  Novembro  de  mil 
quinhentos  e  sessenta  e  quatro. 

(Continua.) 


Digitized  by  Google 


BOLETIM 

DA 

SOCIEDADE  DE  GEOGRAPHIA 

DE  LISBOA 


FUNDADA   EM  1875 


i'  SERIE -D."  1 


4883 


Digitized  by 


DIRECÇÃO  DA  SOCIEDADE 


ANNO  DE  1883 


PREulDEKTZ 

JOSÉ  VICENTE  BARBOSA  DU  BOCAGE 

V1CS-PRF.SIDF.KTES 
ANTONIO  AUGUSTO  DE  AGUIAR 
ANTONIO  DO  NASCIMENTO  PEREIRA  SAMPAIO 
FRANCISCO  MARIA  DA  CUNHA 
HENRIQUE  DE  BARROS  GOMES 

SEC3ÍTARI0  PERPETUO 
LUCIANO  CORDEIRO 

SECRETARIO 

LUIZ  DE  MORAES  E  SOUSA 

SECRETÁRIOS  ADJUNTOS 
JOSÉ  BENTO  FERREIRA  DE  ALMEIDA 
ADRIÃO  ACÁCIO  DE  SEIXAS 

THECOURIIRO 

JOÃO  HENRIQUE  ULRICH  JÚNIOR 

VOGAES 

ANTONIO  AUGUSTO  PEREIRA  DE  MIRANDA 
CONDE  DE  FICALHO 
FERNANDO  MARIA  DE  ALMEIDA  PEDROSO 
FRANCISCO  MARIA  DE  SOUSA  BRANDÃO 
MANUEL  PINHEIRO  CHAGAS 


A  sccudsde  n5o  toma  sob  a  suá  re!pcD!ib:!id.ide  aj  np;n;Ces  dos  aceleres  dos  artigos 

publicados  no  >  Boletim ■ 


Casa  da  Sooiedade— Rua  do  Aleorim,  n.°  89,  2.°  andar 


Digitized  by  Google 


I 

TIMOR 


Parecenos  conveniente  dizermos  antes  tio  tudo  que  o  território  que 
pertence  á  coroa  de  Portugal  nesta  ilha,  está  dividido  era  estados,  que 
se  denominam  reinos ;  estes  subdivididos  em  tribus,  que  se  denominam 
sucos;  cada  reino  tem  marcada  a  divisão  das  suas  terras  com  as 
dos  reinos  circumvizinhos  e  da  mesma  forma  tem  cada  suco  demarca- 
da a  arca  que  lhe  pertence,  e  dentro  d' esta  ou  d'aquclle  nenhum  es- 
tranho, á  excepção  do  governo,  pôde  fazer  qualquer  cultivaçào  sem 
consentimento  dos  chefes. 

O  regulo,  com  o  voto  dos  principaes,  pôde  vender  terrenos. 

Em  Dilly,  como  em  quasi  todas  as  povoações  do  litoral,  abundam 
os  coqueiros,  os  sagueiros,  tamarinheiros,  bananeiras,  ananazes,  man- 
gas, laranja,  tangerina,  limões,  papaeiros,  romãs  e  alguma  mandioca; 
ha  algumas  cidras  cm  Dilly,  assim  como  alguns  pés  de  pecegueiros, 
figueiras  e  outras  arvores  de  fructo  na  residência  da  missão.  Ha  tam- 
bém em  Dilly,  Manatuto,  Maubara,  Batugudé  c  Okusse  parreiras  quo 
produzem  abundância  de  uva. 

No  interior  encontra-se  muito  inhame  silvestre  e  de  outras  espé- 
cies, que  o  indigeua  come ;  entre  estas  notamos  a  muita  quantidade  de 
bananas  bravas,  que  na  apparencia  nào  differem  das  outras  e  sómente 
os  seus  fructos  têem  dois  ou  tres  caroços  similhantes  aos  da  azeitona; 
nào  são  saborosos  esses  fructos,  comquanto  se  possam  comer. 

Para  nào  ser  extensa  a  narração  omittimos  aqui  os  nomes  de  todas 
as  povoações  e  algumas  outras  circumstancias. 

População. — Dilly  e  Bidau  conteem  736  fogos  com  3:088  almas, 
segundo  o  recenseamento  do  parocho  de  Dilly,  com  referencia  a  1 879; 
o  recenseamento  em  1856  aceusava  uma  cifra  superior  a  5:000  almas. 

Passamos  a  demonstrar  a  populaçào  dos  reinos  referida  ao  anno 
de  1882. 

Reino  de  Motaheel.  — A  povoação  de  Motaheel  (próximo  a  Dilly)  6 
a  capital  do  reino  d'este  nome,  e  é  n'ella  que  o  regulo  reside;  a  sua 
população  é  de  1:032  almas. 

Kste  reino  está  dividido  em  5  sucos,  os  quaes  se  denominam  Lu- 
tuhuin,  que  tem  26  povoações;  Ullmcra,  com  11  povoações;  Leuhate, 
39  povoações;  Mano- quique,  com  24  povoações;  e  Pisso  tem  4. 
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Estas  104  povoações  tôem  a  população  do  12:009  homens  c  14:285 
cabeças  de  gado  diverso. 

Clima,  solo  e  productos.  —  E  montanhoso,  mas  todavia  tem  vastos 
campos  nas  margens  da  ribeira  do  Punilala,  ao  S.  de  Tuco-lule. 

Em  Soloe  tem  varias  nascentes  de  aguas,  que  formam  a  extensa 
lagoa  em  Ruroda,  a  qual  ó  povoada  por  milhares  de  patos  bravos,  e 
nas  suas  margens  pastam  grandes  rebanhos  de  carneiros,  cabras  c  ma- 
nadas de  búfalos;  e  é  desta  lagoa  que  tem  origem  a  ribeira  de  Boi- 
bau.  As  extensas  margens  d'este  lago  são  próprias  para  a  plantação  de 
canna  sacharina,  papoula  para  opio,  tabaco,  milho,  arroz,  cacau,  algo- 
dão e  larangeiras. 

A  1  kilometro  para  E.  d'esta  lagoa,  era  Bericate,  ha  uma  outra  la- 
goa superior  áquella  e  de  onde  tem  origem  a  ribeira  de  Lacló ;  as  mar- 
gens d'esta  são  muito  extensas  e  os  seus  terrenos  próprios  para  as  cul- 
turas que  indiquei,  emquanto  que  os  terrenos  altos  mais  próximos  silo 
áridos. 

Ao  O.  da  capital  do  reino  possuo  uma  vasta  planicie,  que  é  cor- 
tada pela  ribeira  do  Camoro ;  é  d'esta  ribeira  que  encaminham  a  agua 
para  os  vastos  arrozaes  que  cultivam  n'ella. 

O  povo  cultiva  o  café,  milho,  arroz,  algodão  nativo,  tabaco,  algum 
trigo,  batata  redonda  e  doce  e  pouca  mandioca,  differentes  qualidades 
de  feijão  e  mungo,  repolho,  couves,  nabos,  cebolas,  alhos,  tomates,  pe- 
pinos, melancias,  melões,  cebolas,  mostarda  e  differentes  hortaliças. 

Nas  montanhas  próximo  a  Dilly  ha  boas  madeiras  para  construc- 
ções,  c  entre  ellas  citaremos  o  pau  rosa,  palavam  branco  e  o  preto, 
parapa,  canária,  cstremangueira,  sândalo,  bambu  e  arequeira. 

O  reino  produz  annualmente  pouca  rota,  alguma  cera,  uns  12:000 
picos  de  café  approximadamente,  muito  milho  e  differentes  outros  co- 
reaes. 

O  clima  das  montanhas  é  frio  e  sadio,  e  n'ellas  se  desenvolvem 
muito  bem  as  plantações  de  café. 

Nas  ribeiras,  nos  coilões  e  nos  lagos  ha  abundancici  de  bom  peixe ; 
assim  como  no  reino  ha  abundância  de  caça,  como  patos  bravos,  vea- 
dos, gallinhas  bravas,  differentes  qualidades  de  pombos,  rolas,  eodor- 
nizes,  narcejas  c  também  morcegos  e  macacos,  que  o  indígena  come. 

Nas  povoações  do  litoral  empregam-se  muitas  mulheres  em  fazer 
milhares  de  sacos  de  folha  de  galão  (saguciro),  que  os  chinas  compram 
a  1C»0  réis  a  dúzia  para  ensacar  o  café. 

Os  povos  d'este  reino  faliam  os  dialectos  tetu,  galolo,  mambia  e 
outros  particulares  em  differentes  povoações,  que  fóra  d 'estas  não  sào 
entendidos.  Pagam  annualmente  á  fazenda  19;>200  réis  de  finta  e 
prestam  differentes  serviços  ao  governo  no  fornecimento  de  inateriaes 
para  obras  publicas. 

As  transacções  que  estes  povos  fazem  é  somente  cm  Dilly,  não  o 
podendo  fazer  para  o  interior  por  falta  de  estradas,  falta  que  se  torna 
sensível  cm  toda  a  ilha. 

Reino  da  Hera. — A  povoação  d'estc  reino,  considerada  como  capi- 
tal, é  Quetcço,  onde  reside  o  regulo.  Divide-se  o  reino  em  4  sucos; 
a  saber:  Mauquello  ou  Lutuhum,  que  tem  6  povoações;  Mancoco,  que 
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tem  2  povoações;  Mano-rume,  com  9  povoações;  c  Motaquique,  que 
tem  10  povoações.  Estas  27  povoações  têem  2:998  almas  c  1817  ca- 
beças de  gado. 

Clima,  solo  e  productos. — A  ilha  Pulocambi  é  jurisdicção  d'este 
reino  e  tem  a  população  de  2:000  almas  e  1:047  cabeças  de  gado. 
Este  reino  é  montanhoso,  tendo  todavia  uma  vasta  planicie,  abundante 
de  sagueiros,  cujo  terreno,  sendo  cultivado,  tornar-sc-ía  muito  próprio 
para  vários  cereaes. 

A  principal  cultura  d'este  reino  é  o  milho,  pouco  algodão,  tabaco, 
batata  doce  e  amendoim. 

Nas  montanhas  ha  madeiras  para  construcção,  c  entre  ellas  existe 
o  pau  rosa,  a  canária,  palavam  branco  e  preto,  cstremangueira,  pa- 
rapa,  barabú  e  arequeira. 

O  reino  produz  milho  grosso  e  miúdo,  arroz,  pouca  cera  e  rota, 
não  existindo  n'elle  plantação  alguma  de  café. 

Ha  grande  abundância  de  pombos  bravos  e  gallinhas,  rolas,  codor- 
nizes,  macacos  e  alguns  veados. 

Nas  povoações  do  litoral  empregam-se  as  mulheres  em  fazer  sal, 
que  se  vende  em  Dilly. 

O  povo  falia  os  dialectos  tetu,  galolo  c  mambia;  paga  annualmente 
á  fazenda  4£800  réis  de  finta  e  presta  differentes  serviços  ao  governo, 
taes  como  fornecimento  de  madeiras,  cal  e  palapa  para  as  obras  publi- 
cas. Este  reino  é  pequeno  e  pobre. 

Reino  de  Manumera.  —  Este  reino,  cuja  capital  se  denomina  Be- 
tulala,  residência  do  regulo,  divide-so  em  4  seguintes  sucos:  Damata, 
que  tem  9  povoações;  Acomau,  que  tem  8  povoações;  Mamlima  com  5 
povoações ;  Falohó,  formando  1  povoação. 

Alem  d'estas  povoações  existem  mais  as  jurisdicçoes  chamadas 
Namleco  o  Builoco,  tendo  cada  uma  d'ellas  sómeutc  1  povoação. 

As  2Í)  povoações  de  que  se  compõe  este  reino  têem  a  população  de 
2:259  almas  e  1:047  cabeças  de  gado. 

Clima  solo  e  productos.  —  Este  reino  é  na  sua  maior  parte  monta* 
nhoso  e  a  sua  principal  cultura  consiste  cm  milho,  arroz,  amendoim, 
batata  redonda  c  doce,  o  differentes  qualidades  de  legumes  e  hortaliças. 

Possue  poucas  madeiras  e  eseas  são  o  pau  rosa,  canária,  palavam 
brauco  c  bambú. 

Produz  alguma  cera  e  pouca  rota,  tendo  tres  plantações  de  café  pró- 
ximo da  povoação  de  Lcurliça. 

O  povo  falia  o  dialecto  mambia,  paga  annualmente  á  fazenda 
4?>800  réis  de  finta,  fornece  ao  governo  larazes  para  o  serviço  das 
obras  publicas  e  presta  outros  serviços  que  se  lhe  exigem. 

Reino  de  Dailor.  — A  povoação  d'este  reino,  considerada  como  ca- 
pital e  residência  do  regulo,  chama-se  Railete. 

Compõe-se  o  mesmo  reino  de  5  sucos  seguintes :  Mauqué,  com  4 
povoações;  Lequimau,  com  6;  Beremau,  com  4;  Maucico,  com  3;  e 
Tenuhum,  que  tem  24  povoações. 

Tem  mais  duas  jurisdicções,  que  são  chamadas  Horrai  c  Manoca- 
to,  tendo  a  primeira  5  povoações  e  a  segunda  4. 
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As  50  povoações,  pois,  têem  a  população  de  4:G71  almas  e  2:281 
cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  c  productos.  —  A  principal  cultura  é  o  milho,  feijão, 
tunes,  amendoim,  batata  redonda  e  doce,  cebola,  alhos  e  differcntes  ce- 
reaes;  abunda  em  mangas  muito  saborosas. 

Tem  apenas  para  construcçao  a  madeira  estremangueira,  palavam 
branco  e  preto,  bambu  e  sândalo. 

A  sua  producçào  consiste  cm  abundância  de  milho,  feijão,  batatas, 
cebolas  c  alhos,  algum  amendoeiro  c  cera,  bem  como  outros  diversos 
cereac8. 

O  clima  é  frio  e  saudável.  Nao  se  dedica  este  povo  á  plantação  de 
café. 

O  dialecto  que  se  falia  é  o  mambia. 

Paga  o  reino  annualmente  á  fazenda  4.-S800  réis  de  finta  e  presta 
differcntes  serviços  ao  governo  quando  se  lhe  exigem. 
N'este  reino  ha  alguma  caça. 

Reino  de  Caimau.  — A  povoação  d'este  reino,  considerada  como  ca- 
pital e  onde  é  a  residência  do  regulo,  denomina-se  Lara-luham  c  coin- 
pfie-se  o  reino  de  9  sucos;  a  saber:  Aebálo,  Fatohô,  Leiquiu  e  Laloi, 
cada  um  com  3  povoações ;  Seçorai  e  Tertclequiu,  cada  um  com  2  po- 
voações; Manolai,  Kacivai  e  Failuham,  cada  um  com  1  povoação. 

Estas  li)  povoações  contêem  uma  população  de  3:488  almas  e  2:651 
cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  É  montanhoso,  o  no  sitio  de  Maudacc, 
próximo  á  ribeira,  é  conhecida  a  existência  de  minas  de  cobre. 

A  principal  cultura  é  o  milho,  feijão,  batata  doce,  amendoim,  tu- 
nes  c  abóbora;  esta  ultima  cultiva-se  em  grande  abundância  em  toda 
a  ilba. 

As  madeiras  que  tem  é  o  palavam  branco  o  preto,  bambu,  e  pôde 
collicr-se  grande  quantidade  do  piassaba  do  gainuto. 

Produz  rota,  milho,  tunes,  alguma  cera  e  café,  pois  tem  quatro 
plantações  de  cafezeiros  uma  em  Fatobela,  outra  em  Laudano,  outra 
em  Berax  e  a  outra  em  Airoam. 

N'estc  reino  ha  abundância,  sobretudo  do  veados ;  o  povo  falia  o 
dialecto  mambia  e  lacalé,  e  paga  annualmente  4?>800  réis  de  tinta  á 
fazenda;  presta  differcntes  serviços  ao  governo,  tacs  como  o  forneci- 
mento de  madeiras  e  gente  para  obras  publicas,  quando  se  lho  exige. 

■ 

Reino  de  Failacor.  — A  capital,  que  é  a  residência  do  regulo  d 'este 
reino,  chama-se  Manotane  e  compòc-se  de  6  sucos:  Ai-meta,  com  4 
povoações;  Socahe,  com  3;  Quclemira,  com  2;  Manotilo,  com  5;  o 
Ilumacaçai,  com  12. 

As  2b'  povoações  têem  uma  população  de  1:638  almas  e  1:680  ca- 
beças dc  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  Os  terrenos  bHo  na  maior  parte  monta- 
nhosos; o  clima  é  frio  e  saudável,  e  a  principal  cultura  é  de  milho, 
arroz,  feijão  e  differentes  cereaes,  e  as  madeiras  de  construcçâo  que 
tem  silo,  entre  outras,  o  pau  rosa,  palavam  branco,  bambu,  arequeira 
e  estremangueira. 
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A  principal  producçào  consiste  em  milho,  arroz,  cereaes,  alguma 
cera  e  rota;  na  montanha  de  Araú  tem  uma  nascente  de  agua  thermal. 
Neste  reino  ainda  se  não  ensaiou  a  plantação  de  café. 

O  povo  falia  o  dialecto  mambia,  paga  annualmente  á  fazenda  4#800 
réis  e  presta  ao  governo  os  serviços  que  se  lhe  ordenam. 

Reino  de  Lacló. — A  capital  o  residência  do  regulo  donomina  so 
Lacló  e  compoe-se  de  30  seguintes  sucos:  Tohau,  Ounsurate,  Gon- 
dar, Bula-licar,  Lacomeça,  Fahólo,  Umauaroco,  Meti-narro,  Mano-lcu, 
Ohorai,  Betrado,  Moscu,  Dctor,  Taraco,  Hauqueque,  Ilanbote,  Tole- 
tequiu,  Manuno,  Kcdódoco,  Buta,  Loluhc,  Karaubere,  Chide,  Sau, 
Acantua,  Lacomero,  llumaçoai,  Oémota,  Biua,  Boçote,  Mauinuno, 
Sambus,  Sanak,  Uma-meta,  Uma-clala  e  Maubeli. 

Estes  3G  sucos  têem  45  povoações  e  uma  população  de  4:242  almas 
e  5:880  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  — E  montanhoso  o  terreno,  mas  tem  com- 
tudo  grandes  planícies  nas  margens  da  ribeira. 

A  sua  principal  cultura  é  o  arroz,  milho,  algodão,  tabaco,  feijão, 
abóbora,  batata  doce  e  dinerentes  cereacs,  possuindo  também  madei- 
ras para  construcçao.  A  sua  maior  producçào  é  de  arroz,  milho,  feijão 
e  diífcrentes  legumes,  e  já  tem  algumas  plantações  de  café. 

No  litoral  da  ribeira  ha  em  abundância  patos  bravos,  gallinhas  bra- 
vas, pombos,  codornizes,  rolas,  alguns  veados  o  porcos  montezes. 

O  povo  falia  o  dialecto  galolo  c  mambia;  paga  annualmente  á  fa- 
zenda DòOOO  réis  de  finta  c  presta  differentos  serviços  ao  governo 
quando  se  lhe  exigem. 

Em  Meteuaro  já  cm  tempos  se  cultivaram  marinhas  de  sal;  po- 
rém, hoje,  já  não  existem,  comquanto  o  local  seja  apropriado  para  este 
fim. 

Reino  de  Man  a  tu  to.  —  Este  reino,  cujas  capitães  se  denominam 
Atheias  e  Metcratem,  e  onde  residem  os  respectivos  régulos,  divide-so 
em  10  sucos,  os  quaes  se  denominam  Atheias,  Metcratem,  Alili,  Ali- 
tua,  San,  Obcrato,  Scraha,  Mahabat,  Condar,  Uiheo  e  Fatobela. 

Estes  10  sucos  têem  11  povoações  com  a  população  de  4:542  almas 
e  3:170  cabeças  de  gado. 

Tem  uma  jurisdicção  chamada  Baboé,  com  1:205  almas  e  480  ca- 
beças de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  — Tem  vastas  planícies,  próprias  para  a 
cultura  de  arroz,  trigo,  tabaco,  algodão,  papoula  para  opio  c  diversos 
outros  cercaes.  E  pouco  montanhoso  e  uuina  das  suas  montanhas  existe 
uma  mina  de  ferro. 

O  clima  é  temperado  e  benigno. 

Para  construcçao  possue  poucas  madeiras  de  pau  rosa  e  palavam. 

A  producçào  anuual  deste  reino  é  approxhuadamcntc  de  15:000 
picos  de  nellc,  80  picos  de  cera,  400  de  milho,  3U0  de  cebola  c  gran- 
de variedade  de  hortaliças. 

Em  certos  annos  os  indígenas  fazem  duas  sementeiras. 

Aa  chuvas  principiam  em  novembro,  e  no  nicz  de  março  é  o  in- 
verno mais  rigoroso. 
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Nas  povoações  do  litoral  entregam-sc  as  mulheres  cm  fazer  sal  e 
pescam  graúdo  quantidade  de  camarão  na  foz  da  ribeira  de  Lacló,  e 
fazem  cora  clle  uma  espécie  de  conserva,  deitando-o  em  frascos  depois 
de  pisado,  e  misturando  aguardente,  sendo  esta  conserva  vendida  a 
1G0  réis  por  cada  frasco. 

K'este  reino  ha  uma  bahia  denominada  Lamiçana,  que  pôde,  em 
mau  tempo,  abrigar  embarcações.  Ha  abundância  de  caças,  tacs  como 
patos  e  gallinhas  bravas,  pombos  e  rolas. 

N'este  reino  já  se  tentou  fazer  plantações  de  café,  porém  por  pou- 
co cuidado  já  ali  nílo  existe  nenhuma. 

O  povo  falia  os  dialectos  galolo,  idaté  e  Hauquemque.  Paga  annual- 
mente  á  fazenda  9£600  réis  de  fínta  e  presta  differentes  Borvicos  ao 
governo  no  fornecimento  de  madeiras,  cal  e  trabalhadores  para  as  obras 
publicas. 

Reino  de  Laleia.  —  Compõe-sc  de  11  sucos,  que  se  denominam 
Mete-balo,  Sufa-rama,  Liphau,  Huma-clalam,  Huma-liu,  Bebaro,  Le- 
náo,  Aramlor,  Macussa,  Derak  e  Galigau,  contendo  todos  estes  1G 
povoações,  sendo  Mate-balo  a  capital  do  reino  c  residência  do  re- 
gulo. 

A  população  d'cstas  povoações  é  de  3:G05  almas,  tendo  mais  as 
jurisdicçÕes  de  Baucau,  Tequinamata,  Sama  e  Ossuquelle,  que  conteem 
66  povoações  com  14:510  almas,  c  o  reino  com  estas  jurisdicçÕes  pos- 
sue  16:555  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  Este  reino  e  suas  jurisdicçÕes  possuem 
terras  montanhosas,  mas  têem  vastos  campos  c  planícies  nas  margens 
da  ribeira  de  Laleia,  Bucole,  Berruma,  Tequinomata  e  em  Sama.  O 
seu  clima  é  benigno. 

Bucole  é  um  ponto  de  clima  saudável  para  se  estabelecer  uma  co- 
lónia de  europeus  e  abunda  em  grandes  nascentes  de  agua  potável, 
que  corre  em  grandes  jorros  para  os  riachos  próximos,  sendo  os  terre- 
nos mui  férteis  para  qualquer  cultura. 

Em  Baucau  ha  abundância  de  agua,  mas  o  terreno  é  ingrato  para 
qualquer  plantação,  á  excepção  da  praia. 

Em  Ostico  o  clima  é  benigno  e  ha  grandes  planícies  c  sítios  formi- 
dáveis para  uma  colónia  europea,  e  abunda  em  grandes  nascentes  de 
aqua  potável. 

Na  montanha  denominada  Baidahala  existem  mineraes  de  cobre  e 
ferro. 

A  principal  cultura  em  o  reino  e  suas  jurisdicçÕes  consiste  em  muito 
arroz,  milho,  tabaco,  algod3o,  cebola,  alhos,  feijão,  abóbora,  batata 
doce  e  algum  café. 

Possue  pau  rosa,  sândalo,  palavam,  canária,  muito  bambu,  nrequei- 
ras  e  alguma  rota,  piassaba,  bicho  do  mar  e  ninho  de  pássaro,  comi- 
das especiaes  para  os  chins. 

Ha  em  grande  abundância  em  Baucau,  Bucole  e  nas  outras  juris- 
dicçÕes arvores  que  produzem  a  fructa  de  pao,  que  é  de  grande  ali- 
mento para  estes  povos,  sendo  taes  arvores  chamadas  castanheiras;  ha 
todavia  algumas  outras,  que  se  denominam  castanheiras,  mas  que  os 
fruetoB  são  BÍmilhantes  a  castanha  pilada. 
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Em  todas  as  jurisdicçõos  se  cultiva,  ainda  que  pouco,  a  canna  sa- 
charina,  cultivação  que  se  faz  cm  quasi  todos  os  reinos. 

No  reino  e  jurisdicçào  ha  abundância  de  caça  grossa  e  fina. 

N 'algumas  povoações  do  litoral  as  mulheres  empregam-se  em  fazer 
sal  e  sacos  de  folha. 

Produz  muito  nelle,  milho,  sândalo,  alguma  cera,  café,  cebola, 
alhos,  algodão,  tabaco,  differentes  cereaes  e  hortaliças. 

E  especial  este  reino  em  manufacturas  de  pannos  sarÕcs  e  es- 
teiras. 

Tem  5  plantações  de  café,  1  em  Bucole,  2  em  Baucau,  1  cm  Os- 
suquelle  e  1  cm  Lai  eia,  as  quaes  pouco  produzem,  por  falta  de  cuida- 
do e  tratamento. 

Os  povos  faliam  o  dialecto  galolo,  hau-quem-que,  dagadá  e  raacas- 
sae ;  pagam  annualmentc  á  fazenda  9^000  réis  de  finta  c  fornecem  ao 
governo  grande  quantidade  de  madeiras  para  construcção,  cal  e  gran- 
de numero  de  trabalhadores  para  Dilly. 

Reino  de  Funar. — A  capital  e  residência  do  regulo  denomina-se 
Humadai  e  o  reino  corapõe-se  de  8  seguintes  sucos:  Ai-liu  e  Huarla- 
ba,  cada  um  com  4  povoações;  Lerohou,  Humadai,  cada  um  com  3 
povoações;  Bamata,  Humaink,  Manocoli  e  Manuilaca,  cada  um  com 
1  povoação. 

O  total  das  povoações  é  18,  com  a  população  de  2:364  almas,  e 
1:150  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos. — A  principal  cultura  é  de  milho,  batata 
doce  c  differentes  legumes. 

O  terreno  é  montanhoso,  frigido  e  as  montanhas  acham-sc  co- 
bertas de  neblina  em  quasi  todo  o  anno,  c  comquanto  estes  terre- 
nos sejam  próprios  para  plantação  de  café,  ainda  ali  se  não  vô  ne- 
nhuma. 

Possue  madeiras  de  pau  rosa,  palavam,  sândalo  e  bambú. 

A  principal  producçao  consiste  em  milho,  sândalo,  differentes  legu- 
mes e  alguma  cera.  Fazcin-se  ali  duas  sementeiras  de  milho  annual- 
mentc. Abunda  cm  caça  fina. 

O  dialecto  que  o  povo  falia  é  o  mambiatc  e  o  idaté,  c  paga  4£800 
réis  de  finta  annualmente  á  fazenda,  dando  trabalhadores  para  as  obras 
publicas  quando  lhe  são  exigidos  pelo  governo. 

Reino  de  Laclubar. — A  povoação  d'este  reino,  considerada  como 
capital  c  residência  do  regulo,  denomina-se  Lalamate-hata  c  compõe-so 
de  16  sucos,  constituindo  cada  um  d'cstcs  uma  povoação  com  os  se- 
guintes nomes:  Lalamatc-hata,  Batarra,  Hato-tua,  Lobálo,  Quebuto- 
boni,  Deurre,  Dato-manélima,  llenoco,  Betarique,  Calucalehc,  Huarre- 
da,  Hobeen,  Diricum,  Abaihina,  Huerulo  e  Manclima. 

Estes  16  sucos  contéem  uma  população  dc  7:597  almas  e  809  ca- 
beças de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  Ha  neste  reino  um  vulcão  na  montanha 
de  Hobeum  e  ali  próximo  se  encontra  cobre  e  mais  a  outra  pequena 
distancia  ao  S.  existem  minas  de  petróleo. 

O  vulcão  está  sempre  em  actividade,  sendo  o  terreno  em  geral 
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montanhoso ;  o  clima  é  frio,  caindo  constantemente  de  noite  cacimba 
c  estando  quasi  sempre  as  montanhas  cobertas  de  neblina. 
As  trovoadas  nVstes  sítios  suo  medonhas. 

Possue  madeiras  do  construcçào  como  o^pau  rosa,  palavam,  san- 
dtl)  c  muito  bambu. 

A  principal  cultura  é  de  milho,  batata  doce  e  differentes  legumes» 
eflectuando-se  ali  annualmente  duas  sementeiras. 

A  sua  producçâo  consiste  em  muito  milho,  alguma  cera,  sândalo  e 
café,  sendo  os  terrenos  muito  próprios  para  a  cultura  d'cste  género; 
não  obstante,  só  ha  uma  plantação  em  Pulanusso. 

Abunda  em  caca  tina  e  grossa. 

O  dialecto  que  o  povo  falia  é  o  idaté  e  tetu,  e  paga  annualmente 
á  fazenda  4.->800  réis  de  finta,  fornecendo  trabalhadores  para  o  serviço 
publico  quando  se  lhe  exigem. 

Reino  de  Cairuhy.  — A  povoação  d  este  reino,  considorada  como  ca- 
pital e  residência  do  regulo  denomina-sc  Aitheias,  e  o  mesmo  reino 
compoc-se  de  10  sucos,  que  constituem  10  povoações  denominadas  Be- 
habahé,  Boilara,  Numbalica,  Huanrem,  Loco,  Kabri,  Carohaco,  Ma- 
nuaque,  Humainque  e  Aitheias. 

Estes  10  sucos  contêem  uma  população  de  3:175  almas  e  1:513 
cabeças  de  gado. 

Olívia,  solo  e  productos.  — A  principal  cultura  é  de  milho,  arroz, 
algodão,  tabaco  e  alguma  mandioca,  sendo  esto  género  cultivado  era 
pequena  quantidade  em  quasi  todos  os  reinos  da  ilha. 

O  terreno  é  montanhoso  e  o  clima  regular. 

Para  construcçoes  possue  em  abundância  pau  rosa,  sândalo,  pala- 
vam c  muito  bambu. 

N'este  reino  nào  ha  plantação  alguma  de  café. 

Os  dialectos  que  se  faliam  é  medique,  methias,  idaté  e  mambia; 
paga  o  povo  annualmente  á  fazenda  4&800  réis  de  tintas,  assim  como 
fornece  madeiras  e  trabalhadores  para  o  governo. 

Reino  de  Laicor. — A  povoação  d 'este  reino,  considerada  como  ca- 
pital e  residência  do  regulo,  denomina-sc  Manicos.  O  reino  compoe-se 
de  2  sucos,  que  se  chamam  Nahahunc  e  Lulia,  tendo  aquello  a  povoa- 
ção de  Manicos  e  este  a  de  Fatubclla. 

Estes  2  sucos  contêem  uma  população  de  337  almas  e  183  cabeças 
de  gado. 

Clima,  solo  e  produefos.  —  Cultiva-se  arroz  cm  pequena  quantida- 
de e  algum  milho. 

Os  terrenos  são  pouco  montanhosos,  sendo  vastas  as  planícies  o  o 
clima  muito  saudável. 

Possue  em  abundância  pau  rosa  o  palavam. 

Kão  tem  plantações  de  café. 

Os  dialectos  que  o  povo  falia  é  o  galolo  e  mambia;  paga  de  finta 
4£800  réis  annuacs. 

Reino  de  Vemasse. — A  principal  povoação  d'este  reino,  considera- 
da como  capital  e  residência  do  regulo,  é  Lame,  tendo  o  reino  aa  se- 
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guintcs  jurisdieçocs:  Fatumaca  de  Cima  e  Faturaaca  do  Baixo,  Scssal, 
Laga,  Laivae  e  Ossuala,  contendo  tudo  a  população  dc  31:220  almas 
94:355  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  Este  reino  e  jurisdiccâo  possuem  vastos 
campos  e  plauicies,  muito  próprios  para  toda  a  qualidade  de  cultura  c 
cercaes. 

Em  Fatumaca  dc  Cima  e  Fatumaca  de  Baixo  ha  grande  abundân- 
cia dc  frueta  de  pão,  havendo  cm  toda  a  parte  muitos  riachos  de  agua 
potável  com  as  suas  nascentes  nas  montanhas. 

O  clima  é  muito  bom  e  apropriado  para  uma  colónia  curopea.  O 
terreno  é  muito  fértil  e  admirável  para  a  cultura  de  opio,  café,  algo- 
dão, tabaco,  laranjeiras  e  para  toda  a  qualidade  de  cercaes,  com  es- 
pecialidade nas  margens  das  ribeiras. 

Em  Ossuala  o  clima  e  terreno  estão  em  idênticas  circurastancias  a 
todos  os  respeitos. 

Na  montanha  de  Birak  e  em  Dafaivasse  existem  minas  de  cobro 
e  em  Laga  ha  minas  de  sal,  de  que  se  tira  annualmento  muita 
porção. 

A  principal  cultura  consisto  cm  muito  arroz,  milho,  tabaco,  algo- 
dão, cebola,  alhos,  feijão,  batata  doce,  abóbora,  differentes  hortaliças 
e  algum  café. 

Ha  madeiras,  como  muito  pau  rosa,  arequeiras,  bambu,  alguma 
rota  e  piassaba. 

Nas  praias  e  nos  rochedos  pesca-so  muito  bicho  do  mar  e  algum 
ninho  de  pássaro,  artigos  estes  de  grande  estimação  para  os  chinas. 

Abunda  em  caça  grossa  e  iina,  c  em  peixe  nas  lagoas  de  Vessassá 
e  em  toda  a  costa. 

O  povo  falia  o  dialecto  galolo,  hauquemquo  e  macassae. 

Paga  annualmente  o  reino  com  a  jurisdicção  do  Laga  38#400  réis 
de  finta  e  dá  trabalhadores  para  o  governo,  assim  como  lhe  forneço 
madeiras,  pedras  e  sal. 

Reino  de  Fatomartó. — Tem  este  reino  uma  população  de  1:680  al- 
mas e  525  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  — A  sua  principal  cultura  é  do  milho,  ba- 
tata doce,  amendoim,  mandioca,  mostarda,  bem  como  differentes  hor- 
taliças. 

O  clima  é  saudável  e  frio,  o  terreno  fértil  e  próprio  para  a  cultu* 
ra  de  cereaes,  e  tem  agua  em  abundância. 

Nos  rochedos  d'este  reino  encontram -se  muitos  ninhos  de  andori- 
nha, comida  especial  e  de  grande  apreço  na  China.  Tem  alguma  caça 
e  muitos  macacos.  Produz  sândalo,  muito  piassaba  e  alguma  cera. 

O  dialecto  que  se  falia  é  o  hauquemquó ;  paga  o  povo  annualmente 
9£600  réis  de  finta  á  fazenda,  dando  madeiras  e  trabalhadores  para  o 
serviço  publico  quando  e  governo  lhe  exige. 

Reino  de  Vininalé.  —  E6te  reino  possue  uma  jurisdicção  e  tem  uma 
população  de  2:750  almas  e  1:440  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  Cultiva-se  muito  milho,  batata  doce, 
amendoim,  mandioca,  arroz,  legumes  e  ananazes. 
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O  clima  é  saudável  c  frio,  o  terreno  adequado  para  a  cultura  de 
cereacs  c  tem  agua  em  abundância. 

Tem  madeiras  para  eonstrucyão  e  sândalo. 
Produz  piassaba,  alguma  cera,  algodão  e  tabaco. 
O  dialecto  que  se  falia  é  o  hauquemqué. 

Paga  o  reino  de  tinta  anuualmente  á  fazenda  9,^000  réis  c  fornece 
madeiras  e  trabalhadores  para  o  serviço  publico  quando  o  governo  lho 
exige. 

Reino  de  Alias.  — A  capital  c  residência  do  regulo  ó  Um-berloquc. 
O  reino  tem  10  sucos,  com  54  povoações  com  uma  população  de  4:743 
habitantes  e  2:5ô4  cabeças  de  gado,  e  mais  4  jurisdicçòes  com  uma 
população  de  2:431  almas  e  730  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos. —  O  reino  é  ern  parte  montanhoso,  tendo 
algumas  grandes  planícies,  com  especialidade  as  que  se  estendem  até 
á  praia,  na  costa  do  S.,  onde  existe  a  de  Bcçusso,  que  está  nas  me- 
lhores condições  para  se  estabelecer  uma  colónia  europêa,  teudo  tam- 
bém um  excellente  porto  de  mar. 

Os  terrenos  são  próprios  para  differentes  qualidades  do  cultura ;  fa- 
zem duas  sementeiras  no  anno. 

Possuo  bastantes  nascentes  de  agua  e  o  clima  é  saudável. 

Tanto  o  reino  como  as  jurisdicçòes  produzem  muito  milho,  sagú, 
mungo,  batata  doce,  differentes  legumes  c  algum  arroz,  cera,  café, 
piassaba,  rotim  e  algodão. 

Abunda  este  reino  em  muito  sândalo  de  superior  qualidade  c  algu- 
mas madeiras  para  construcçào. 

Ha  grande  abundância  de  veados  e  differentes  caças,  e  nas  ribei- 
ras ha  muito  bom  peixe. 

Uma  grande  parte  do  povo  dedica-se  ao  ofíício  de  ferreiro,  ourives 
c  a  ercados  de  servir,  os  quaes  se  encontram  em  toda  a  parte  da  ilha. 

As  mulheres  manufacturam  pannos  e  saroes,  e  os  dialectos  que  essa 
gente  falia  é  o  tetu,  bunac,  laclalé  e  mambia. 

Paga  este  reino  de  finta  á  fazenda  lí);>200  réis  annuaes  e  fornece 
trabalhadores  para  o  serviço  do  governo  quando  lhe  são  exigidos. 

Reino  de  Suai.  —  Este  reino  tem  4  jurisdicçòes,  que  são  Fatuméa, 
Foherei,  Loyme  e  Dacolo,  sendo  a  povoação  principal  considerada 
como  capital  e  onde  reside  o  regulo  denominado  íSuai. 

Tem  uma  população  de  14:221  almas  c  3:840  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos. — Tem  grande  abundância  de  sândalo  de 
superior  qualidade;  e  era  pelo  porto  de  Suai  que  se  faziam  grandes 
carregamentos  d'estc  artigo  para  exportação. 

Tem  vastas  planícies,  próprias  para  differentes  culturas  c  cereacs, 
e  em  muitos  pontos  bastantes  nascentes  de  agua  potável. 

O  clima  é  muito  saudável  e  frio. 

A  principal  cultura  é  de  milho,  arroz,  tabaco,  amendoim,  algodão, 
abóbora,  batata  doce  o  differentes  legumes;  o  tabaco  que  se  cultiva 
em  toda  a  ilha  é  sémente  o  necessário  para  o  uso  do  indígena. 

Abunda  em  differente  variedade  de  caça. 

O  dialecto  que  se  falia  é  o  tetu. 
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Tom  o  reino  por  dever  pagar  á  fazenda  como  finta  9 $600  réis  an- 
nuaes ;  não  tendo  porém  satisfeito  este  preceito  desde  que  está  desobe- 
diente. 

Reino  de  Manufae. — A  povoação  onde  reside  o  regulo  d'este  reino 
e  a  qual  se  considera  capital  chama-se  Bandeira.  O  reino  tem  uma  po- 
pulação de  8:032  almas  e  3:100  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  O  terreno  6  montanhoso,  possuindo  pla- 
nícies que  são  adequadas  para  diíferentcs  culturas.  Tem  nescentes  de 
agua,  sendo  o  clima  frio  e  saudável. 

Produz  milho,  arroz,  sagú,  mungo,  batata  doce,  algodão  cera,  ca- 
nella  e  abunda  sobretudo  em  sândalo. 

O  dialecto  que  se  falia  é  o  te  tu  e  maray. 

Tem  este  reino  por  dever  pagar  á  fazenda  19^200  réis  de  finta, 
não  tendo  porém  satisfeito  essa  obrigação  porque  vive  em  completa  in- 
dependência, sendo  desobediente  ao  governo  desde  ha  muitos  annos. 
Está  também  cm  permanentes  brigas  e  desordens  com  os  reinos  vizi- 
nhos. 

Reinos  de  Raimean,  Tutuluro,  Fahulau  e  Lamequitos.  —  Esto  ul- 
timo reino  está  dividido  em  diifercntes  tribus,  que  vivem  independen- 
tes o  se  guerreiam  constantemente,  sendo  todos  desobedientes  ao  go- 
verno e  vivendo  também  independentes  um  do  outro. 

A  população  d  estes  quatro  rcinoB  calcula-se  em  00:000  almas  e 
tem  8:000  cabeças  de  gado. 

Estes  povos  são  bellicosos  e  vivem  do  roubo. 

Clima,  solo  e  productos.  —  O  clima  é  frio  c  pouco  saudável. 

O  reino  possue  vastas  planícies  c  abunda  em  agua. 

Tem  muito  sândalo  e  alguma  cera. 

Os  dialectos  que  os  povos  faliam  são  o  tetu,  maray,  lacalé  o  mam- 

bia. 

Todos  elles  deveriam  pagar  finta  á  fazenda;  porém  não  o  fazem 
por  estarem  desobedientes. 

Reino  de  Luca, — A  capital  e  residência  do  regulo  é  Camlor,  tendo 
o  reino  3  sucos  com  27  povoações  e  mais  3  jurisdicçoes  denomina- 
das Ossoroa,  Vcssoro  e  Vemor.  Esta  ultima  tem  12  povoações;  é  des- 
obediente ao  regulo,  assim  como  não  reconhece  a  auctoridado  do  go- 
verno ;  tem  uma  população  approximadamente  de  5:000  almas  e  4:000 
cabeças  de  gado. 

Ossoroa  tem  148  povoações  c  Vcssoro  118.  As  293  povoaçSes  obe- 
dientes têcra  uma  população  de  119:051  almas  e  111:506  cabeças  de 
gado. 

Clima,  solo  e  iwoductos.  —  Em  todo  o  reino  e  suas  jurisdicçoes  en- 
contram-se  vastas  planícies,  próprias  para  se  estabelecerem  colónias 
europêas,  e  os  terrenos  são  férteis  c  próprios  para  toda  a  qualidade  de 
cultura,  pois  que  n'elles  se  fazem  duas  sementeiras  no  anno,  possuindo 
bastantes  nascentes  de  agua,  sendo  o  clima  frio  e  saudável. 

O  reino  e  suas  jurisdicçoes  produzem  muito  milho,  arroz,  sagú, 
mungo,  piassaba,  alguma  cera,  café  e  diff crentes  legumes. 
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Abunda  em  sândalos  e  madeiras  para  construcção. 
Kin  Ossoroa  lia  uma  plantação  do  café. 

Próximo  á  praia,  na  costa  do  S.,  tom  muitas  lagoas,  que  abundam 
cm  cxcellcnte  peixe.  O  reino  abunda  em  muita  caça. 

Os  povos  manufacturam  pannos,  saroes  e  tarrafas  para  pesca. 

Os  dialectos  que  faliam  sâo  o  tetu,  naubete,  macassao,  nau-cte  e 
medique. 

Pagara  a  fiuta  annual  de  19t>200  róis  o  dão  trabalhadores  para  as 
obras  publicas  em  Dilly  quando  se  lhes  exigem. 

O  reverendo  bispo  eleito  de  Pequim,  João  da  França  Castro  e 
Moura,  propoz  ao  governo  para  que  se  fizesse  a  emigração  chineza 
para  este  districto,  e  reeommendava  para  se  estabelecerem  os  colonos 
nos  magníficos  e  saudáveis  campos  do  Claco  (Bibicuço),  Luca,  Viqué- 
qué,  Veimasse,  Faturó,  Lacló  o  Manatuto,  e  posteriormente,  em  lbi)6, 
o  governador  de  Timor,  reeommendava  ao  governo  superior  não  só  a 
emigração  chineza  como  também  para  que  fosse  esta  promovida  das 
ilhas  adjacentes  para  Timor,  indicando  ao  mesmo  tempo  os  vastos  cam- 
pos acima  citados  para  estabelecimento  (los  colonos.  O  conde  de  Uio 
Pardo,  vice- rei  da  índia,  também  havia  lembrado  ao  governo  da  me- 
trópole a  conveniência  da  emigração  para  dar  impulso  a  Timor,  c 
daquella  epocha  até  ao  presente  nada  se  fez  em  prol  da  exploração 
agrícola. 

Reino  de  Viquéqué.  — A  povoação  que  serve  de  capital,  e  onde  re- 
side o  regulo,  chame-sc  Ai-sae. 

O  reino  tem  (3  sucos  com  44  povoações.  Tem  mais  4  jurisdicções 
com  37  povoações. 

A  população  do  reino  e  suas  jurisdicções  é  de  11:339  almas  e  tem 
G:933  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  Fallam-sc  ali  os  dialectos  tetu,  macas- 
sao, medique  e  idaté. 

Em  Uiquéqué,  no  sitio  chamado  Vê-lule-manas,  tem  abundantes 
nascentes  de  aguas  thermaes  e  próximo  ao  mesmo  sitio  ha  enxofro. 

A  cultura  é  de  muito  milho,  arroz,  nuingo,  tabaco,  algodão  c  diffe- 
rentes  cercaes,  e  produz  o  reino  algum  café,  cera  e  piassaba. 

Abunda  em  coqueiros,  de  que  se  extrahe  o  azeite. 

Os  terrenos  são  na  maior  parte  montanhosos,  tendo  planícies  ex- 
tensas e  próprias  para  diíferentes  culturas,  e  sendo  ellas  tão  férteis, 
que  se  fazem  ali  duas  sementeiras  no  anuo. 

O  clima  é  frio  e  saudável. 

Tem  excellentes  madeiras  de  eonstrucção  e  caça  em  abundância. 
Paga  o  povo  annualmentc  á  fazenda  como  finta  19<->200  réis  e  for- 
nece trabalhadores  para  o  serviço  do  catado  quando  lhe  sejam  pedidos. 

Reino  de  Barique.  — A  capital  d'este  reino,  na  qual  reside  o  regulo, 
é  Uma-ai-sac,  tendo  o  reino  2  sucos  com  21  povoações. 

Tem  a  jurisdicção  chamada  Chumasse  cora  23  povoações. 

As  44  povoações  têem  uma  população  de  5:087  almas  e  3:370  ca- 
beças do  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  No  reino  o  jurisdicção  existem  vastas 
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planícies  e  os  terrenos  são  férteis  e  próprios  para  toda  a  qualidade  de 
cultura;  fazeni-so  duas  sementeiras  por  anno,  havendo  bastantes  nas- 
centes de  agua,  e  o  clima  é  frio  o  saudável.  O  reino,  assim  como  a  ju- 
risdicçao,  produz  muito  millio,  arroz,  sagú,  inungo,  batata  doce,  pias» 
saba,  differentes  legumes,  alguma  cera  e  café. 

Abunda  em  sândalo  c  madeiras  para  construção. 

Próximo  á  povoação  Uma-ai-sae  existe  uma  soífrivel  plantação  de 
café  e  muitas  cm  Caunua. 

O  reiuo  é  abundante  cm  caça,  sobretudo  de  veados. 

Os  povos  manufacturam  panuos,  saròes  e  tarrafas  para  pesca. 

Os  dialectos  que  se  faliam  silo  o  tetu,  lacalé  e  idaté. 

Paga  este  reino  a  finta  annual  de  OâGOO  réis  e  dá  ao  governo  tra- 
balhadores para  o  serviço  das  obras  publicas  quando  se  lhe  exigem. 

Reinos  de  Lacluta  e  Dilor.  — A  capital  e  residência  do  regulo  é  Nu- 
laram. 

Tem  o  reino  17  sucos  com  54  povoações  c  com  uma  população  de 
ò:2<i4  almas  e  4:300  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  piorhictos.  — A  sua  cultura  principal  é  de  arroz,  mi- 
lho, mungo,  batata  doce,  tabaco,  algodão  o  d.tlerentes  cereaes. 

Abunda  em  sândalo,  e  a  jurisdiceào  de  Lídimo  em  canella;  n'este 
reino,  como  nos  vizinhos,  ha  muita  rota. 

Possuem  estes  reinos  duas  nascentes  de  aguas  therraaes,  uma  em 
Caetale  e  a  outra  em  Raimeae. 

Tem  vinte  plantaçòVs  de  café  e  vae-se  desenvolvendo  a  sua  cultura 
em  larga  escala. 

O  clima  é  frigido,  saudável  e  próprio  para  ali  se  estabelecer  uma 
colónia  ouropêa. 

O  terreno  é  montanhoso,  tendo  algumas  pequenas  planícies,  e  nas 
montanhas  ha  varias  nascentes  de  agua  potável  e  tem  muita  caça. 

Os  dialectos  que  sc  faliam  são  o  tetu,  medique  e  luealé.  Paga  o 
povo  annualmente  a  fazenda  D 3600  réis. 

Reino  de  Turiscae.-- -O  reiuo  tem  uma  população  de  3:200  almas 
c  800  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  pru<huto8.  —  E  todo  montanhoso,  e  no  terreno  por 
toda  a  parte  se  encontram  grandes  fendas  e  no  inverno  as  faldas  das 
montanhas  desabam  de  vez  em  quando. 

O  clima  é  saudável  e  frio. 

Produz  muito  milho,  batata,  sândalo,  cera,  algodão,  piassaba  c  al- 
guma rota. 

Tem  madeiras  para  construcçao. 

O  dialecto  que  o  povo  falia  e  o  lacalé  e  mambia;  paga  á  fazenda 
annualmente  9£G00  réis  de  finta. 

0  sitio  denominado  Tarádai  possuc  minas  de  oiro. 

Reino  de  Biçuço.  — A  povoação  onde  reside  o  regulo  (Veste  reino,  e 
a  qual  se  considera  capital,  chama-se  Ailalcque. 

Estil  o  reino  dividido  cm  dois  partidos,  que  vivem  em  constante 
desordem  e  rixas. 
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Clima,  solo  e  productos.  —  Possue  vastos  planicies  em  Claco,  as 
quaes  são  próprias  para  o  estabelecimento  de  uma  colónia  européa; 
tem  minas  de  oiro  nos  sitios  denomiuados  Motacleri,  Motaquique,  Ve- 
ruto  c  Oclau. 

A  população  d'este  reino  ó  de  4:410  almas  e  1:900  cabeças  de 
gado. 

Os  terrenos  síio  adequados  para  toda  a  espécie  de  cultura  e  abun- 
dam em  nascentes  de  agua,  sendo  o  clima  frio  e  saudável. 

Produz  milho,  batata  doce,  amendoim,  arroz,  sagú,  alguma  cera  e 
café. 

Tem  algumas  madeiras  de  construcçao,  muito  sândalo  e  piassaba 
em  grande  quantidade,  e  em  Fatucac  tem  aguas  thermaes. 
O  reino  abunda  em  caça  grossa  e  fina. 

Os  povos  manufacturam  pannos  c  sarões,  dedicando-se  a  maior 
parte  d'esta  gente  a  creados  de  servir. 

Os  dialectos  que  faliam  sito  o  tetu  e  lacalé. 

Pagam  de  finta  ao  governo  annualmente  a  quantia  de  0^600  réis 
e  dão  trabalhadores  para  o  serviço  das  obras  publicas  quando  se  lhes 
exigem. 

Reino  de  Samoro. — A  povoação  oude  reside  o  regulo  d'este  reino, 
o  a  qual  se  considera  capital,  charaa-se  Soibada. 

Este  reino,  com  as  suas  jurisdicçôes,  tem  0:000  almas  e  1:540  ca- 
beças de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  O  reino  é  na  maior  parte  montanhoso 
e  as  planicies  que  tem  são  férteis  e  próprias  para  a  cultura  do  café, 
tabaco  e  algodão,  productos  estes  que  se  desenvolvem  muito  bem.  Fa- 
zem-se  duas  sementeiras  annuacs  de  milho  c  outros  cereaes. 

Tem  agua  em  abundância  em  difterentes  pontos  c  na  ribeira  de 
Macalóco  ha  muito  bom  peixe. 

O  clima  6  frio  e  saudável. 

Próximo  a  Soibada  ha  uma  mina  de  cobre.  O  reino  e  as  jurisdicçôes 
produzem  muito  milho,  sagú,  raungo,  batata  doce,  sândalo,  piassaba, 
alguma  cera,  café  e  rotim. 

Ha  madeiras  de  construcçao. 

Abundam  em  veados  e  caça  fina. 

Os  povos  manufacturam  pannos  e  saroes. 

Os  dialectos  que  faliam  são  o  lacalé  e  mambia. 

Pagam  do  finta  ao  governo  annualmente  a  quantia  de  9£600  réis  e 
dão  trabalhadores  para  o  serviço  das  obras  publicas  quando  se  lhes 
exigem. 

Reino  de  Dotec.  — A  povoação  onde  reside  o  regulo  d'este  reino,  e 
a  qual  se  considera  capital,  chama-se  Biceu  ou  Aidilacua,  tendo  o 
mesmo  reino  uma  população  de  2:320  almas  o  1:120  cabeças  de 
gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  O  terreno  é  pouco  montanhoso  e  as  pla- 
nicies que  para  ali  se  vêem  são  próprias  para  a  cultura  de  toda  a  es- 
pécie de  cereaes.  Fazem-se  duas  sementeiras  no  anno.  Abunda  em 
agua  potável  e  o  clima  é  frio  e  saudável. 
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Produz  milho,  arroz,  sagú,  mungo,  batata  doce,  amendoim,  algo- 
dão, sândalo,  alguma  cera  e  madeiras  de  construcção. 
Abunda  em  caça,  especialmente  de  veados. 
O  dialecto  que  se  falia  ó  o  tetu. 

Paga  o  povo  annualmente  de  finta  ao  governo  a  quantia  dc  9$600  réis. 

• 

Reino  de  Bibico. — A  povoação,  considerada  capital  c  onde  reside 
o  regulo  d'cste  reino,  charaa-se  Debeluac. 

Tem  3  sucos  constituindo  3  povoações  com  259  almas  c  56  cabe- 
ça» de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  — A  sua  cultura  principal  é  de  milho,  ar- 
roz, mungo,  amendoim,  tabaco  e  algodão,  fazendo-se  duas  sementeiras 
durante  o  anno. 

Abunda  cm  sândalo  e  produz  alguma  cera. 

Paga  o  povo  de  finta  4?5>800  réis  annuaes  á  fazenda. 

O  clima  é  muito  saudável  e  fresco. 

Os  dialectos  usados  sao  o  tetu  e  lacalé. 

Reino  de  Bibiluto. — A  povoação  que  servo  do  capital,  e  onde  re- 
side o  regido,  chama-sc  Bariquc. 

Este  reino  tem  2  sucos  com  2  povoações  e  tem  mais  2  jurisdicçoes 
chamadas  Hilomar  c  Bualio  com  13  povoações  c  com  uma  população 
de  3:044  almas  e  1:338  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  NVste  reino,  na  planície  dc  Kaisute, 
existe  um  vulcão  a  distancia  dc  1  kilometro  do  mar. 

O  povo  cultiva  arroz,  milho,  mungo,  tabaco,  algodão,  batata  doce 
e  differentes  cereaes. 

Produz  o  terreno  algum  sândalo  e  cera. 

O  reino  6  em  parte  montanhoso,  sendo  o  clima  saudável  e  frio. 
O  povo  paga  de  finta  annualmente  á  fazenda  4£800  réis  c  falia  08 
dialectos  tetu,  lacalé  e  safanc-lolo. 

Reinos  de  Faturó,  Sarau  e  Matarufa. — As  terras  d 'estes  reinos 
estendem-se  até  á  ponta  da  ilha  da  parte  de  E. ;  possuem  grandes  ma- 
nadas de  gado,  o  tres  quartas  partes  do  povo  nao  reconhecem  a  aucto- 
ridade  dos  régulos  e  do  governo,  vivendo  em  completa  independência 
e  sempre  em  guerras  e  desordens  uns  com  os  outros. 

A  população  d'estes  reinos  é  calculada  cm  150:000  almas  e  200:000 
cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  jy^oductos. — Vêem-se  por  ali  vastas  planícies,  que 
abundam  cm  nascentes  de  agua. 

Os  terrenos  sao  férteis  e  próprios  para  toda  a  qualidade  de  cul- 
tura. 

Possuem  muitas  madeiras,  como  sândalo,  e  ali  também  caça. 

O  clima  é  benigno  e  frio,  e  tem  logares  muito  bons  para  o  estabe- 
lecimento de  colónias  curopêas. 

Os  dialectos  que  se  faliam  sao  o  dagadá  e  o  meadique. 

O  reino  de  Sarau  paga  19^200  réis  de  finta  annual,  o  de  Faturó 
igual  quantia  e  o  de  Matarufa  nada  paga  porque  vive  cm  completa 
desobediência. 
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Reino  de  Maubara.  — A  povoação  que  serve  de  capital  e  residência 
do  regulo  chama-se  Goguleuro  e  contém  uma  população  de  12:400  al- 
mas e  2:370  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  O  terreno  é  na  maior  parte  montanhoso 
e  produz  annualmcnte  13:000  picos  de  café,  algum  sândalo  e  cera; 
possue  muito  boas  madeiras  para  construcçào  e  tem  boa  laranja,  tan- 
gerina, carambola,  tabaco  o  algodão,  e  immensos  matos  de  gaboeiras, 
com  cujo  fructo  se  sustentara  os  porcos. 

Abunda  o  reino  em  grandes  riachos  de  agua,  nos  quaes  se  encon- 
tram muitas  sanguesugas. 

Os  povos  d'este  reino  são  bellicosos,  pelo  que  estão  constantemente 
em  desordem  com  os  reinos  vizinhos. 

Cultivam  algum  milho,  arroz,  batata  doce,  amendoim,  feijão  e  di- 
versas hortaliças. 

Tem  ali  uma  lagoa  denominada  Salgueiro,  onde  se  ve  grande  quan- 
tidade de  patos  bravos,  e  ha  também  grande  abundância  do  veados, 
pombos,  gallinhas  bravas  e  rolas. 

O  dialecto  ali  usado  é  o  toeudade  e  nas  povoações  do  litoral  o  tetu. 

O  numero  dos  chinas  estabelecidos  n'este  reino  anda  proximamente 
por  uns  300,  os  quaes  possuem  ali  um  pagode  muito  bem  construído 
de  pedra,  cal  e  areia. 

Este  reino  não  satisfaz  obrigação  alguma  ao  estado,  segundo  a  con- 
cessão do  tratado  com  a  Hollanda. 

Reino  de  Hermera. — A  capital  d'esto  reino,  na  qual  reside  o  re- 
gulo, chama-so  Fatumautera,  e  contém  o  mesmo  reino  uma  população 
de  11:437  almas  e  2:HG0  cabeças  de  gado. 

Clima,  wlo  e  productos.  —  O  terreno  é  na  maior  parte  montanhoso 
e  produz  muito  milho,  arroz,  batata  doce,  tabaco,  algodão,  algum  café, 
sândalo,  cera,  canella  o  muito  amendoim. 

Os  povos  vivem  em  perfeito  estado  de  selvageria,  s3o  muito  cobar- 
des e  bulhentoB,  e  na  jurisdicçao  de  Contraialabana  andam  completa- 
mente nús,  sustentando-se  de  batata  doce,  milho  o  amendoim. 

Ao  pôr  do  sol  a  gente  d'csta  jurisdicçào  forma  era  roda  de  gran- 
des fogueiras  que  faz  para  se  aquecer,  dormindo  ao  calor  d'ellas. 

O  elima  é  muito  frio  e  saudável. 

Tem  grandes  lagoas  e  muitas  nascentes  de  agua  potável,  e  naa 
mesmas  lagoas  se  encontram  muitas  sanguesugas. 

Em  todo  o  reino  ha  mui  excellentcs  madeiras  para  coustrucção  e 
outr.is  arvores  differentes. 

Ha  abundância  de  caça. 

O  dialecto  que  o  povo  falia  é  o  mambia  o  paga  o  reino  annual- 
mcnte de  finta  á  fazenda  9^000  réis. 

Reino  de  Cailaco. — A  povoaçíto  que  serve  de  capital  e  residência 
do  regulo  chama-sc  Batudara,  que  fica  na  grande  de  Cailaco,  perten- 
cendo já  á  historia  a  heróica  maneira  como  se  defendeu  durante  cin- 
coenta  annos. 

O  reino  tem  uma  população  de  16:220  almas  e  3:1G0  cabeças  de 
gado. 
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Clima,  solo  e  productos.  —  O  terreno  é  montanhoso,  mas  também 
tem  vastas  planícies  para  toda  a  qualidade  do  cultura. 

Cultiva-sc  muito  algodão,  do  que  se  fabricam  paunos  o  sarões  para 
a  venda,  milho,  arroz,  batata  doce  e  differentes  legumes. 

Produz  algum  sândalo,  cera,  café,  manga,  jaca  e  laranjas. 

Possue  muito  boas  madeiras  para  construcção. 

lia  muitas  nascentes  de  agua  potável,  sendo  uma  d'cllas  de  agua 
ferroa. 

Tem  muitos  veados,  pombos,  patos,  gallinhas  de  mato  e  rolas.  Nas 
ribeiras  de  Lois  e  de  Marobo  ha  abundância  de  excellcnte  peixe. 

O  clima  é  frio  e  muito  saudável,  sendo  próprio  para  ali  so  estabe- 
lecer uma  colónia  europêa. 

Este  reino  confina  com  differentes  reinos  desobedientes  ao  governo 
o  principalmente  com  o  de  Lamequito,  e  por  isso  é  de  toda  a  conve- 
niência collocar  um  official  prudente  para  o  commandar,  a  fim  de  fazer 
com  que  estes  povos  se  conservem  na  molhor  harmonia  com  o  governo. 

Faliam  o  dialecto  quemak  e  pagam  annualmente  como  finta  á  fa- 
«enda  9$600  réis. 

Reino  de  Liquiçá.  — A  povoação  que  serve  de  capital  e  residência 
do  regulo  d'este  reino  chama-se  Caibuilima. 

Tem  o  reino  uma  população  de  3:100  almas  e  800  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  O  terreno  é  montanhoso  e  o  seu  clima 
muito  saudável;  produz  annualmente  12:000  picos  de  café,  muito  sân- 
dalo e  alguma  cera,  e  em  todo  o  reino  ha  muita  abundância  de  ga- 
boeiras,  laranjeiras,  limoeiros  e  variadas  hortaliças,  bastantes  legumes, 
pouco  milho  e  alguns  cereaes,  comquanto  tenha  uma  enorme  planicio, 
muito  própria  para  sementeira  de  trigo  e  outros  cereaes.  Cultiva-se  al- 
gum tabaco,  algodão  e  legumes. 

As  montanhas  têein  varias  nascentes  de  agua  potável  que  formam 
grandes  riachos,  em  que  se  vê  grande  quantidade  de  sanguesugas. 

Os  povos  d'este  reino  são  homens  de  muita  coragem  e  próprios 
para  a  guerra. 

Faliam  os  dialectos  tocudadc  e  tetu,  c  pagam  á  fazenda  9#600 
réis  annuaes  de  finta. 

N'este  reino  está  estabelecida  uma  communidade  chineza,  que  se 
eleva  a  500  homens,  tendo  ali  o  seu  pagodo. 

Reino  de  Boibau.  — A  capital  onde  está  a  residência  do  regulo  cha- 
ma-se Manohate.  Contém  o  reino  uma  população  de  1:850  almas  e  500 
cabeças  do  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  É  quasi  todo  montanhoso,  tendo  ainda 
assim  immensas  planicies  nas  margens  da  ribeira  de  Boibau,  que  se 
estendem  a  8  kilometros  até  á  grande  ribeira  de  Lois. 

Produz  annualmente  2:000  picos  dc  café,  algum  sândalo  e  pouca 
cera. 

Tem  admiráveis  madeiras  de  p alavam.  Cultiva-se  ali  algum  milho, 
arroz,  legumes,  tabaco  e  algodão,  e  produz  em  abundância  muita  man- 
ga, jaca,  laranja  e  têem  immensas  matas  de  goiaveiras,  em  qne  se  ali- 
mentam e  engordam  os  porcos. 
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N'este  reino  estilo  estabelecidos  uns  quatro  chinas,  que  negoceiam 
em  café. 

Os  dialectos  que  se  faliam  são  o  qucmak  o  tocudade,  e  paga  o  rei- 
no de  finta  á  fazenda  a  quantia  de  4#800  réis  annuaes. 

Encontram-se  ali  muitos  veados  e  diversas  qualidades  de  caça  fina. 

Reino  de  Mahubo.  — A  povoação  que  serve  de  capital  e  residência 
do  regulo  d'este  reino  chama-se  Urulara  e  contém  uma  população  de 
1:745  almas  e  260  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  c  productos.  —  O  reino  é  quasi  todo  montanhoso,  tendo 
algumas  planícies  muito  próprias  para  diversas  culturas  de  cereacs. 

Abunda  em  canella  e  annualmente  produz  600  picos  de  café. 

A  cultura  especial  consiste  em  milho,  batata  doce,  feijão,  abóbo- 
ra, etc. 

O  dialecto  usado  é  o  quemak  c  paga  este  reino  annualmente  9£600 
réis  de  finta  á  fazenda. 

Reino  de  Derihate. — A  capital  d'este  reino  e  residência  do  regulo 
chama-se  Faturrcda. 

Este  reino  acha-se  dividido  em  dois  partidos,  que  estilo  constante- 
mente em  desordem;  a  sua  população  é  de  4:992  almas  e  700  cabe- 
ças de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  Produz  algum  café,  algodão  cera  e  ta- 
baco. 

O  terreno  é  em  parte  montanhoso  e  as  planícies  são  muito  próprias 
para  cultura  de  differentes  cereaes,  sendo  o  clima  muito  saudável. 

Abunda  em  quintas  e  tem  nascentes  de  agua  potável. 

Tem  também  matas  de  amoreiras,  muita  jaca  e  manga. 

O  dialecto  que  ali  se  falia  é  o  quemak  e  paga  o  reino  de  finta  9(5600 
réis  annuaes. 

Reino  de  Leimean. — A  povoação  que  serve  de  capital,  e  onde  6  a 
residência  do  regulo,  chama-se  Korbeto,  e  a  população  do  mesmo  reino 
é  de  1:920  almas  e  350  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  O  terreno  é  montanhoso;  comtudo  ha 
algumas  planícies  próprias  para  cultura  de  differentes  cereaes. 

Produz  algum  café,  cera,  sândalo,  algodão  e  tabaco,  e  cultiva-se 
milho,  arroz,  batata  doce,  amendoim,  abóbora  e  differentes  legumes. 

Ha  n'estc  reino  grandes  matas  de  amoreiras  e  na  montanha  de  Me- 
tabolo,  perto  da  povoação  d 'este  nome  e  junto  á  ribeira  de  Graia,  ha 
abundantes  nascentes  de  aguas  thermaes,  sendo  a  temperatura  eleva- 
díssima. 

Algumas  d'estas  nascentes  têein  um  cheiro  desagradável  e  os  indí- 
genas fazem  uso  das  suas  aguas  no  curativo  de  feridas  e  de  sarnas. 

O*  povos  d'este  reino  vivem  sempre  em  constante  desordem  com 
os  seus  vizinhos;  são  desconfiados,  mas  atrevidos,  empregando-se  em 
roubar  os  povos  vizinhos. 

O  clima  é  muito  saudável  c  frio. 

Tem  muitas  nascentes  de  agua  potável. 

Este  povo  falia  o  dialecto  quemak  e  paga  annualinento  á  fazenda 
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de  finta  9^600  réis,  mas  geralmente  passam-se  annos  que  deixa  de  sa- 
tisfazer tal  imposto. 

Reino  de  Artessabe.  — A  povoação  considerada  capital,  e  onde  re- 
side o  regulo,  chama-so  Haba,  e  tem  o  reino  uma  população  de  2:132 
almas  e  460  cabeças  de  gado. 

A  fidelidade  d'estes  povos  para  com  o  governo  é  duvidosa. 

Empregam -se  mais  no  roubo  do  que  na  agricultura. 

As  povoações,  tanto  d'este  reino  como  dos  circumvizinhos,  são  to- 
das cercadas  de  sebes  ou  palissadas,  recolhendo  os  habitantes  a  ellas 
ao  sol  posto  por  causa  dos  roubos. 

Em  todas  as  povoaçfcs  conservam-se  vigias  nocturnas  e  os  com- 
merciantes  que  por  ali  passam  quasi  sempre  são  roubados. 

Clima,  solo  e  productos.  —  Os  povos  cultivam  algum  arroz,  milho, 
muita  mandioca  e  batata  doce,  inhame,  tabaco  e  algodão. 

O  reino  produz  sândalo  e  alguma  cera. 

As  mulheres  dedicara -se  muito  á  manufactura  de  pannos  e  sar5es. 

O  reino  é  montanhoso,  tendo  todavia  uma  grande  planicie  para 
cultura  de  differentes  cereaes. 

O  clima  é  saudável  e  frio.  Na  montanha  de  Batu,  próximo  á  ri- 
beira de  Batuam,  existem  aguas  thermaes. 

Reino  de  Obulo.  —  Este  reino  é  desobediente  á  auctoridade  portu- 
gueza,  e  os  povos  d'elle  vivem  do  roubo  e  estão  em  constante  desor- 
dem e  guerras  cora  os  seus  vizinhos. 

A  capital  onde  reside  o  regulo  chama-se  Lecu-lala,  e  tem  o  mesmo 
reino  uma  população  de  900  almas  e  242  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  Cultiva-so  algum  milho  e  bem  assim  ar- 
roz, batata  doce,  amendoim,  mandioca,  feijão  o  abóbora. 

Produz  algum  sândalo  e  cera. 

É  quasi  todo  montanhoso  e  o  clima  é  sadio  e  frio.  Tem  abundan- 
tes nascentes  de  agua  potável. 

Falia  o  povo  o  dialecto  queraak,  e  nada  paga  á  fazenda,  por  isso 
que  vive  em  completa  independência. 

Reino  de  Marobo.  —  Os  povos  d'este  reino  vivem  em  completa  in- 
dependancia  e  são  desobedientes  ao  governo. 

Vivem  do  roubo  o  no  perfeito  estado  de  selvageria. 

A  capital  c  residência  do  regulo  chama-se  Lau,  e  o  mesmo  reino 
contém  uma  população  de  3:560  almas  e  392  cabeças  de  gado. 

O  regulo  actual,  não  obstante  ser  muito  desconfiado,  é  um  bom  ho- 
mem. 

Clima,  solo  e  productos. — As  principaes  culturas  n'este  reino  são 
de  algodão,  tabaco,  milho,  batata  doce,  amendoim  e  differentes  legu- 
mes. 

O  terreno  é  todo  montanhoso,  muito  frio  e  saudável. 
Produz  alguma  cera.  As  mulheres  empregam-se  na  manufactura  de 
pannos  e  sar5es,  que  são  os  melhores  e  mais  procurados  no  districto. 
Este  reino  não  satisfaz  obrigação  alguma  ao  governo. 
Falla-se  ali  o  dialecto  quemak. 
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Reino  de  Cotubaba.  — A  povoação  que  serve  de  capital  e  onde  re- 
side o  regulo  chama-se  Passilara. 

Esto  reino  tem  4  sucos  em  Atabai,  que  sa*o  desobedientes  ao  re- 
gulo desde  1844  e  que  não  reconhecem  a  auctoridade  do  governo. 

Os  povos  destes  4  sucos  são  ladrões  e  assassinos. 

Tem  mais  os  sucos  Passilara,  Boloi,  Laco-bolim,  Athas  e  Haramc; 
estes  5  sucos  toem  uma  população  de  4:940  almas  e  2:200  cabeças  de 
gado. 

Clima,  solo  e  productos. —  O  terreno  e  quasi  todo  montanhoso;  não 
obstante,  do  lado  S.  ha  grandes  planícies,  que  se  estendem  pelas  mar- 
gens da  ribeira  de  Lois,  muito  próprias  para  toda  a  qualidade  do  cul- 
tura c  cereaes,  havendo  abundância  de  agua. 

O  clima  c  saudável  e  frio. 

Cultiva-se  no  reino  muito  milho,  arroz,  batata  doce,  algodão,  ta- 
baco c  diffcrentcs  qualidades  de  legumes. 

O  reino  tem  boas  madeiras  de  construeção  e  produz  sândalo  e  al- 
guma cera. 

O  povo  falia  os  dialectos  qnemak,  vcquai  e  tetu,  c  paga  annual- 
mente  como  finta  á  fazenda  9£t)00  réis. 

Abunda  ein  caça  grossa  e  fina,  sendo  especialisada  a  de  veados 
nas  vastas  planícies  da  ribeira  de  Lois,  assim  como  n'esta  ribeira  ha 
abundância  de  bom  peixe  e  de  crocodilos. 

Reino  de  Balibó  e  Sanir.  —A  povoação  que  serve  de  capital  e  onde 
reside  o  regulo  charaa-sc  Fatre-laram,  que  se  compõe  de  ò  sucos  e  1 
jurisdicção  chamada  Sanir. 

Os  3  sucos  têem  uma  população  de  1:950  almas  e  600  cabeças  de 
gado. 

A  jurisdicçao  mio  conhece  a  auctoridade  do  regulo  e  vivo  em  com- 
pleta independência. 

A  sua  população  ealcula-so  em  1 :300  almas  e  250  cabeças  de  gado. 

A  gente  d'csta  jurisdicçao  ó  composta  de  ladroes  e  assassinos;  to- 
dos ali  têem  entrada  e  agasalho,  e  por  isso  andam  constantemente  em 
correrias,  praticando  roubos  aos  povos  vizinhos,  e,  comquanto  esteja 
classificado  como  um  reino  para  pagar  finta,  não  é  todavia  satisfeito 
este  preceito,  pois  não  reconhece  aquclla  gente  auctoridade  alguma 
alem  da  sua. 

Clima,  solo  e  productos. — A  povoação  6  no  cume  de  uma  monta- 
nha de  difficil  accesso  e  que  esta  oem  defendida  pela  natureza. 

O  terreno  é  montanhoso,  comtudo  tem  algumas  planícies  nas  mar- 
gens da  ribeira  de  Balibó. 

O  reino  produz  em  abundância  muito  bom  tabaco,  milho,  algum 
algodão  e  sândalo.  Cultiva-se  batata  doce,  amendoim,  arroz,  abóbora 
e  difterentes  cereaes. 

O  clima  é  regular  e  frio,  existindo  ali  algumas  nascentes  de  agua 
potável. 

Abunda  em  madeiras  de  construcção,  como  pau  rosa  c  sândalo,  e 
tem  muito  bambú. 

O  povo  d'este  reino  falia  o  quemak,  vcquai  o  tetu. 

Tem  por  dever  pagar  annualmente  á  fazenda  9£600  réis  de  finta, 
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o  que  não  se  cumpre,  porque  o  povo  n3o  faz  caso  das  ordens  do  re- 
gulo nem  do  governo. 

Reino  de  Cová.  — A  povoação  que  serve  de  capital  e  onde  reside  o 
regulo  chama-se  Sanquiqui. 

O  reino  corapôe-se  de  10  sucos  e  tem  uma  população  de  4:845  al- 
mas e  2:930  cabeças  de  gado.  t 

Clima,  solo  e  productos.  —  É  quasi  todo  montanhoso,  tendo  comtu- 
do  algumas  planícies  do  lado  S. 

Para  construcção  tem  as  madeiras  de  pau  rosa,  palavam,  canária 
e  outras. 

A  principal  cultura  consiste  cm  milho,  arroz,  inhame,  batata  doce, 
abóbora,  feijão  e  differentes  legumes,  algodão  c  tabaco. 
O  reino  produz  cera  e  sândalo. 
Fabricam-se  ahi  pannos  c  saroes. 

O  clima  é  regular,  e  do  lado  S.  da  povoação  dc  Lobedar  ha  Joga- 
res próprios  para  se  estabelecer  uma  colónia  europêa;  abunda  em  nas- 
centes de  agua. 

Os  povos  síto  desordeiros  e  de  pouca  fidelidade  para  o  governo. 
Vivem  em  permanentes  brigas  com  os  povos  vizinhos,  motivadas  por 
contínuos  roubos. 

O  dialecto  quo  faliam  é  o  tetu. 

Têem  por  obrigação  satisfazer  annualmcntc,  como  finta  á  fazenda, 
a  quantia  de  4#800  réis,  que  geralmente  nunca  pagam. 

Este  reino  está  dividido  em  dois  partidos  que  se  odeiam  e  vivem 
actualmente  em  desordem. 

Reino  de  Okusse  e  Ambeno.  —  Este  reino  está  dividido  cm  dois 
partidos,  isto  é,  governado  por  dois  régulos,  sendo  um  o  dc  Okusse, 
propriamente  dito,  e  outro  o  de  Ambeno. 

Okusse  tem  8  sucos,  2  dos  quacs  pertencem  ao  regulo,  que  6  o 
seu  lutuhun,  e  contêem  aquelles  49  povoações  dc  34  companhias,  se- 
gundo a  organisação  administrativa  d  este  reino. 

Tem  uma  jurisdicção,  denominada  Fatomassc,  encravada  no  reino 
de  Montael,  próximo  a  Dilly.  Esta  jurisdicção  produz  muito  café. 

A  população  do  Okusse  e  da  sua  jurisdicçào  é  de  7:917  almas  e 
tem  5:468  cabeças  de  gado. 

A  população  de  Ambeno,  com  a  sua  jurisdicçào  de  Koimute,  não 
é  inferior  á  de  Okusse,  tanto  em  habitantes  como  em  gado. 

Clima,  solo  e  prodactos.  — Ambeno  possue  grandes  planícies,  pró- 
prias para  toda  a  qualidade  de  cultura,  e  tem  minas  de  ferro. 

Os  reinos  produzem  em  abundância  muito  sândalo  e  alguma  cera 
que  se  exporta,  c  em  Sytrana  muita  rota. 

O  clima  é  sadio  e  fresco  no  interior. 

Em  Okusse  estão  estabelecidos  quatro  chinas,  que  fazem  ali  o  seu 
negocio. 

A  sua  principal  cultura  consiste  em  milho,  arroz,  tabaco,  algodão, 
differentes  qualidades  de  feijão,  batata  doce  c  amendoim. 

Tem  muito  boas  madeiras  de  pau  rosa  e  abunda  em  caça  grossa  e 
fina. 
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É  duvidosa  a  fidelidade  d'estes  povos  ao  governo,  a  quem  também 
não  satisfazem  finta  nem  obrigação  alguma. 

Os  principaes  d'este  reino  e  os  próprios  régulos  são  muito  orgu- 
lhosos c  intitulam-se  malaio-meta,  pelo  que  se  julgam  os  segundos  de- 
pois dos  europeus,  a  quem  chamam  malaio-muta. 

É  indescriptivel  o  fanatismo  de  que  estão  possuídos  pelas  suas  cren- 
ças, cheias  de  etiquetas  ridículas. 

Fallam-se  ali  os  dialectos  vaiqueno  o  tetu. 

São,  pois,  õ4  os  estados  ou  reinos  que  pertencem  á  soberania  de 
Portugal  n'esta  ilha. 

Cada  regulo  tem  a  sua  guarda  composta  de  30  ou  40  homens  do 
reino,  commandados  por  um  seu  ofncial. 

Chamam  clles  jurisdicçào  á  area  de  terreno  que  fica  separada  do 
reino  ou  encravada  entro  outros  reinos,  e  é  esta  a  rasão  de  entre  al- 
guns d 'estes  existirem  as  jurisdicçSes. 

Todos  os  reinos,  assim  como  as  jurisdicçSes,  possuem  bandeiras 
nacionaes,  que  sao  mui  veneradas,  o  algumas  d'ellas  muito  antigas, 
sendo  arvoradas  só  cm  dias  de  grande  festa  ou  na  recepção  de  algum 
governador,  ficando  depois  bem  arrecadadas  dentro  de  um  bambú. 

Em  Diribatc  vi  que  a  bandeira  era  branca,  com  as  armas  reaes 
encarnadas  no  centro ;  em  Ossuquelle  notei  que  se  servia  da  bandeira 
imperial  de  Portugal  c  Brazil;  ein  lleimean  a  bandeira  branca  com 
uma  cruz  preta  próximo  da  haste  c  armas  reaes  no  centro;  Ossualla 
tem  uma  de  quadrados  verdes  com  uma  figura  allegorica  com  azas  no 
centro  e  uma  pequena  cruz  preta  próximo  á  haste. 

Os  régulos  não  dão  nem  cedem  por  qualquer  valor  estas  bandeiras, 
embora  se  lhes  dêem  em  troca  outras  melhores,  pois  attribuem  a  ellas 
muitas  virtudes  e  contam  historias  fabulosas,  referidas  á  epocba  em 
que  receberam  as  mesmas  bandeiras,  e  as  guerras  a  que  ellas  assisti- 
ram. Em  Timor  somente  se  encontram  algumas  cobras  e  crocodilos 
nas  praias  c  nos  lagos,  e  poucos  búfalos  bravos  na  parte  O.  da  ilha. 

Macau,  15  de  outubro  de  1883. 

JOÃO  DOS  SANTOS  VAQUINHAS, 

major  sciraado  rommandaute  da  guarda  policial  dc  liaraa, 
■oclo  da  Sociedade  de  Oeofrrapkia  de  LUboa. 

II 

A  CULTURA  DA  QUINA' 

Ill.mo  e  ex."10  sr.  —  Circumstancias  bem  alheias  á  minha  vontade, 
como  foram  a  epidemia  de  sarampo,  que  em  toda  a  ilha  de  Santo  An- 
tão lavrou  com  intensidade,  e  o  grande  desenvolvimento  que  dei  á  vac- 

1  Relatório  do  facultativo  de  1.*  classe  c  sócio  da  Sociedade,  Manuel  Bordallo 
Pinheiro,  enviado  pela  junta  de  saúde  de  Cabo  Verde  ao  governo  da  província,  em 
10  de  janeiro  de  1883. 
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ci  nação,  quando  delegado  de  saúdo  n'aquella  ilha,  obstaram  a  que  po- 
dessc  em  tempo  competente  dar  devida  conta  do  estado  em  que  se 
achava  a  cultura  da  quina,  depois  das  visitas  que  fiz  ás  plantações 
que  ali  existem,  durante  o  tempo  em  que  oceupei  aquelle  logar. 

No  bem  elaborado  relatório  do  chefe  do  serviço  de  saúde  d'esta 
província,  o  sr.  dr.  Bernardo  de  Oliveira,  de  10  do  março  de  1881, 
publicado  no  Boletim  qfficial  d'esse  anno,  propoz  este  zeloso  funecio- 
nario  que  o  governo  provincial  comprasse  toda  a  casca  de  quina,  pro- 
duzida na  ilha  de  Santo  Antão,  proposta  que  foi  approvada  pela  me- 
trópole. 

Esta  sensata  resolução  deu  certo  incremento  aquella  cultura,  au- 
gmentando  o  numero  de  cultivadores,  e  maior  teria  sido  o  seu  desen- 
volvimento, se  não  fossem  os  temporaes  que  em  outubro  de  1881  as- 
sollaram  a  ilha  e  mataram  milhares  de  plantas  novas. 

Visitei  as  propriedades,  onde  se  acha  acelimada  a  cinchona,  em 
abril  e  julho  de  1881  e  por  varias  vezes  em  maio  de  1882,  e  em  to- 
das estas  visitas  não  deixei  de  fazer  muitas  recommendaçoes  e  repetir 
os  conselhos  referidos  nas  instrucçoes  praticas  para  a  cultura  d  esta 
planta,  dadas  pelo  sr.  dr.  JulioNA.  Henriques,  sobre  a  sua  propagação 
o  sobre  a  exploração  da  casca. 

Vi  com  curiosidade  que  todos  os  lavradores  que  os*  seguiram  co- 
lheram bons  resultados,  e  que  aquclles  que  os  desprezaram,  para  faze- 
rem experimentações  da  sua  lavra,  perderam  apenas  o  tempo  empre- 
gado nos  devaneios  da  sua  ardente  imaginação. 

Recompilarei,  portanto,  o  que  observei  nas  minhas  differentes  vi- 
sitas ás  diversas  propriedades,  onde  a  planta  está  cultivada,  apresen- 
tando approxircadamente  o  numero  de  indivíduos  que  possue  cada  cul- 
tivador; direi  também  as  suas  diversas  alturas  e  circumferencias  das 
partes  mais  grossas  dos  troncos,  os  trabalhos  que  teem  sido  feitos  so- 
bre a  propagação  da  planta  e,  finalmente,  a  oxploração  a  que  se  tem 
procedido. 

Antes,  porém,  cumpre -me  advertir  que  as  altitudes,  que  abaixo 
menciono,  são  calculadas  por  estimativa,  pois  que  não  tive  á  minha 
disposição  um  barómetro  com  que  as  podesse  medir,  avaliando-as  por 
comparação  com  os  montes  mais  elevados  da  ilha,  os  quaes  foram  me- 
didos com  a  maior  exactidão  pelo  professor  da  universidade  de  Graz, 
o  dr.  Cornélius  Doelter,  que  havia  pouco  tempo  tinha  visitado  a  ilha. 
Aproveito  a  opportunidade  para  aqui  apresentar  esses  dados  com  o  fim 
de  mostrar  que  na  ilha  existem  altitudes  excellentes  para  a  cultura 
das  arvores  que  dão  a  quina. 

Tope  da  Coroa  

Moiroços  

Lages  de  Campo  Redondo 

Pico  da  Cruz  

Cova  

Chã  de  Lagoa  
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A— Cabo  da  Ribeira  do  Paul 

I.  Covão. — Pertence  hoje  esta  propriedade  aos  herdeiros  do  infeliz 
agricultor,  Augusto  Nobre,  que  perdeu  a  vida  em  outubro  de  1881, 
em  consequência  dos  seus  muitos  trabalhos  na  cultura  das  cinchonas 
na  sua  propriedade,  e  a  quem  se  deve  a  primeira  propagação  de  t&o 
valiosa  planta  em  Santo  Antão. 

Tem  a  altitude  approximada  de  1:200  metros  acima  do  mar,  e  tem 
as  condições  de  abrigo  e  climatéricas  apropriadas  á  cultura  das  cin- 
chonas. 

1.  °  Proveniência  e  espécies  de  cinchunas.  —  Na  occasiao  da  primeira 
visita,  em  21  de  abril  de  1881,  existiam  as  seguintes  espécies  de  plan- 
tas: 

a — C.  succirvbra  —  57  plantas: 

— 3  vieram  do  jardim  botânico  da  universidade  de  Coimbra;  ti- 
nham 9  annos  de  idade;  de  altura,  uma  11  metros,  outra  10  metros 
e  a  terceira  9  metros;  e  de  circumferencia  na  parte  mais  grossa  do 
tronco,  a  primeira  0m,80,  a  segunda  0ro,66  e  a  ultima  0ln,61; 

—  54  tbram  propagadas  por  mergulhia;  tinham  3  a  5  annos  de 
idade ;  do  altura  2  a  8  metros,  sendo  a  circumferencia  das  mais  des- 
envolvidas de  0™,22  a  0m,56. 

b  —  C.  officiíialis  —  4  plantas : 

—  1  de  8  annos  de  idade,  de  7  metros  do  altura  e  de  0m,56  de 
circumferencia.  Veiu  de  Coimbra; 

-—3  de  3  annos,  propagadas  por  mergulhia;  1  de  3  metros  de  al- 
tura, tendo  crescido  1  metro  no  ultimo  anno;  outra  de  2m,50,  tendo 
tido  igual  crescimento;  e  a  terceira  de  2m,30. 

c — C.  calyssaia  arbustiva — Uma  planta,  vinda  de  Coimbra,  de  7 
annos  de  idade  e  que  tinha  então  2m,50  de  altura,  e  tros  mergulhias 
do  2  inezes,  que  estavam  vingadas. 

Da  maioria  d'estas  plantas  existiam  300  mergulhões  pegados  e  no 
caso  de  serem  transplantados,  como  foram  depois,  sendo  alguns  d'ellea 
destruídos  por  occasiao  dos  temporaes  de  outubro  de  1881. 

Havia  plantas  do  3  annos  que  tinham  cada  uma  de  20  a  30  mer- 
gulhões de  um  mez. 

2.  °  Processos  de  propagação,  —  A  mergulhia  tem  sempre  dado  em 
Santo  Antào  resultado  certo,  e  o  sr.  Nobre  para  a  conseguir  não  cos- 
tumava fazer  golpe  na  casca  na  porção  do  ramo  que  mergulhava;  umas 
vezos  apertava  essa  parte  cora  um  fio  de  arame,  outras  nem  isso  fazia, 
mergulhava  o  ramo  na  terra  preparada,  cobria-o  levemente,  pondo-lhe 
depois  uma  pedra  sobre  a  parte  mergulhada  para  sustentar  o  ramo  em 
posição,  dispensando  assim  a  forquilha  de  ferro,  cujo  uso  é  aconse- 
lhado. 

Este  intelligente  cultivador,  em  vez  de  praticar  na  base  dos  tron- 
cos das  arvores  já  desenvolvidas  apenas  duas  incisões  triangulares, 
como  está  indicado,  para  se  produzir,  um  desenvolvimento  de  borbu- 
lhas, cortava-lhe  á  altura  conveniente  um  annel  de  casca,  de  turma  que 
ao  redor  da  planta  nasciam  grande  quantidade  de  borbulhas,  que  com 
a  maior  facilidade  se  mergulhavam  d'ahi  a  mezes. 
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Deixei  aqui  indicadas  estas  modificações  que  sobre  a  propagação 
por  mergulhia  fez  o  sr.  Augusto  Nobre,  por  me  parecerem  verdadeiras 
simplificações  aos  processos  aconselhados,  reduzindo-os  ao  systema  pri- 
mitivo da  mergulhia  usada  em  qualquer  outra  planta. 

3.°  Exploração. — Começou-se  no  dia  21  de  abril  de  1881,  tendo 
o  sr.  Nobre  cortado  o  pé  de  cinchona  que  veiu  de  Coimbra  de  9  an- 
nos, de  11  metros  de  altura  o  de  0ro,80  de  circumferencia,  segundo  o 
processo  preferido  por  GL  King  e  indicado  pelo  sr.  dr.  Julio  Henriques 
nas  suas  instrucçòes  sobre  esta  cultura. 

Em  maio  do  mesmo  anno  foram  explorados  pelo  mesmo  processo 
os  outros  dois  pés,  vindos  de  Coimbra,  de  9  annos  de  idade,  de  9  e 
10  metros  de  altura,  de  O™, 61  e  do  0m,66  de  circumferencia,  e  mais  6 
pés  de  5  annos  de  idade,  de  7  a  8  metros  de  altura,  tendo  a  circum- 
ferencia na  base  do  tronco  de  0m,52  a  0a,  64. 

Foram,  portanto,  cortados  9  indivíduos  dos  mais  desenvolvidos  da 
C.  mecirubra,  deixando  em  seu  logar  cada  arvore  mais  de  um  repre- 
sentante bem  desenvolvido. 

A  casca  dos  troncos,  dos  ramos  e  dos  ramúsculos  das  arvores 
indicadas,  depois  de  extrahida  e  secca  convenientemente,  produziu 
36k,510,  tendo  as  tres  mais  desenvolvidas,  provenientes  do  jardim  bo- 
tânico da  universidade  de  Coimbra,  produzido,  só  ellas,  12k,G80. 

Esta  casca  foi  adquirida  pelo  governo  geral  da  província,  a  rasâo 
de  5)5000  réis  o  kilogramma,  como  fora  ordenado  pela  junta  de  fazenda 
ao  director  da  alfandega  da  ilha,  em  maio  de  1881. 

II.  Cinta  do  Covão. — 50  metros  proximamente  abaixo  da  proprie- 
dade antecedente,  existe  outra  plantação  de  quineiras,  pertencente  ao 
sr.  Rodolpho  Ferreira  Lima,  herdeiro  do  sr.  Augusto  Nobre  e  que  tem 
100  pés  plantados  ha  mezes,  bem  desenvolvidos,  attingindo  alguns 
0m,£)0  de  altura  e  tem  no  Covão  100  mergulhões  no  caso  de  serem 
plantados  e  talvez  já  o  fossem.  Foram  observados  na  visita  que  ali  fiz 
em  maio  d'cste  anno. 

III.  Igrejinha.  —  De  altitude  inferior  ao  Covão,  talvez  uns  200 
metros,  existe  em  terreno  apropriado  uma  boa  plantação  de  cincho- 
nas  assim  denominada,  pertencente  aos  srs.  Simão  Anahory  e  Isaac 
Benroz. 

Proveniências,  espécies  das  plantas  e  processos  de  propagação.-- 
Existem  apenas  cinchonas  succirubras,  que  em  21  de  abril  de  1881  ti- 
nham a  seguinte  idade  e  desenvolvimento: 

—  3  de  9  annos,  vindas  de  Coimbra,  tendo  cerca  de  9  metros  de 
altura  cada  uma  e  0*,õl,  0m,52  e  O^õÓ  de  espessura  na  parte  mais 
grossa  no  tronco; 

— 217  de  3,  5  e  8  annos,  obtidas  por  mergulhia  pelo  então  pro- 
prietário d'esta  fazenda,  sr.  Augusto  Nobre,  tendo  de  altura  3  a  6  me- 
tros, e  variando  a  circumferencia  da  base  dos  troncos  entre  O™,  13  e 
0-51. 

Em  27  de  abril  do  mesmo  anno  tinham  sido  feitas  239  mergulhas 
e  em  maio  mais  3õ,  que  deveriam  ser  plantadas  em  tempo  competen- 
te, o  que  foi  transtornado  pelos  temporaes  de  outubro,  que  mataram 
grande  maioria,  não  só  pela  força  das  chuvas  e  enchente  da  veia  de 
agua  que  próxima  se  despenha,  mas  pelo  desvio  que  soffreu,  em  con- 
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sequencia  de  se  ter  entulhado  o  seu  antigo  leito,  tornando-se,  portan- 
to, irregulares  as  regas. 

Consta-me,  porém,  que  ultimamente  se  continuaram  a  fazer  mer- 
gulhias  e  que  a  propriedade  se  acha  quasi  coberta  de  novas  plantas. 

Como  se  vê  pelo  que  acima  deixo  exposto  o  methodo  de  propaga- 
ção n'e8ta  propriedade  tem  sido  única  e  exclusivamente  a  mergulhia. 

2.°  Exploração. — Pelo  processo  do  córte  das  plantas  mais  desen- 
volvidas, deixando  cada  uma  mais  de  um  representante  com  regular 
desenvolvimento,  foram  explorados  em  maio  de  1881  3  indivíduos 
de  9  annos  de  idade  e  de  9  metros  de  altura,  tendo  de  circumferencia 
na  parte  mais  grossa  do  tronco  de  O^õl  a  0m,58,  e  dois  pés  de  7  a 
8  annos  de  idade,  de  8  metros  de  altura  e  de  0m,49  a  0m,51  de  cir- 
cumferencia na  parte  mais  baixa  do  tronco. 

Os  primeiros  vieram  de  Coimbra,  os  outros  dois  foram  obtidos  por 
mergulhia. 

Estas  plantas  produziram  14k,640  de  casca  do  tronco,  ramos  e  ra- 
músculos, á  qual  foi  adquirida  pelo  governo  da  província. 

IV.  Pico  de  Antonio.  —  Tem  proximamente  a  mesma  altitude  do 
Covão;  é  terreno  humoso  c  mais  extenso  com  as  demais  condições 
exigidas  para  o  bom  desenvolvimento  das  cinchonas.  Pertence  ao 
sr.  Jansenio  Manuel  de  Mello. 

1.  °  Proveniências  e  espécies  das  plantas.  —  Tem  14  representantes 
da  cinchona  succirubra,  que  em  abril  de  1881  tinham  7  a  10  annos 
de  idade,  a  altura  de  6m,40  a  9ni,72  e  a  circumferencia  na  base  do 
tronco  de  0m,52  a  Oro,60.  Duas  d'estas  plantas  começaram  a  florecer 
em  outubro  de  1874,  segundo  affirraa  o  sr.  dr.  Hopffer.  (Vide  Boletim 
officxal  n.°  30  de  24  de  junho  de  1875.) 

—  31  plantas  da  mesma  espécie,  originadas  por  mergulhia,  foram 
postas  na  terra  este  anno. 

— 16  plantas  provenientes  de  semente  foram  igualmente  plantadas 
este  anno,  tendo  uma  nascido  na  rocha,  de  uma  semente  que  por  acaso 
ali  caiu. 

Em  fevereiro  de  1881  tinha  esta  ultima  planta  0m,08  de  altura, 
attíngindo  em  maio  d'este  anno  proximamente  2  metros. 

2.  °  Processos  de  propagação.  —  Como  tivesse  descurado  a  principio 
esta  cultura,  por  desconhecer  os  meios  de  propagação,  o  sr.  Jansenio 
de  Mello  não  aproveitou,  quando  as  suas  mais  antigas  quineiras  eram 
novas,  os  ramos  mais  baixos  para  os  mergulhar,  e,  portanto,  as  arvo- 
res não  estavam  ultimamente  nas  condições  de  darem  mergulhias ;  fez 
então  vários  ensaios  de  outros  processos  de  propagação. 

Plantou  em  1881  250  estacas  e  borbulhas,  umas  no  terreno,  outras 
em  vasos,  em  viveiro  pouco  abrigado,  de  fórma  que  todas  morreram 
um  a  dois  mezes  depois. 

Como  as  suas  arvores  mais  desenvolvidas  tivessem  grande  quanti- 
dade de  sementes,  preparou,  mezes  mais  tarde,  alfobres  no  próprio 
terreno,  abrigados  por  um  tecto  formado  por  folhas  de  bananeira,  onde 
lançou  boa  porção  de  sementes,  que  10  a  20  dias  depois  germinavam, 
produzindo  milhares  de  plantas,  cuja  maioria  as  chuvas  de  outubro 
destruíram  completamente. 

As  que  lhe  restaram  transportou-as  com  muito  cuidado  para  a  sua 
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casa  de  habitação,  em  Chã  de  Arroz,  na  Ribeira  da  Torre.  Depois  dc 
muitos  trabalhos  conseguiu  apurar  lõ  pés,  que  este  anno  pôde  plantar 
definitivamente. 

Em  começo  d'este  anno  tentou  fazer  mergulhia  nos  ramos  roais  ele- 
vados e  mais  novos  das  grandes  arvores,  envolvendo-os  de  terra  pre- 
parada, mantida  por  cascas  de  uma  planta,  cujo  tecido  medullar  é 
muito  desenvolvido  e  de  pouca  consistência,  a  que  em  Santo  Antão 
chamam  piteira.  Assim  preparou  proximamente  100  mergulhias.  Ignoro 
o  resultado  d 'este  emprehendimento. 

Em  junho  ultimo  fez  no  seu  próprio  domicilio,  na  Ribeira  da  Tor- 
re, sementeira  com  sementes,  originarias  das  suas  cinchonas,  em  vasos 
e  em  caixotes;  e  em  setembro  contava  2:500  plantas  de  2  pares  de  fo- 
lhas, que  estava  transplantando  cada  uma  para  seu  vaso,  conservan- 
do-as  sempre  dentro  de  casa  com  as  vidraças  fechadas. 

A  conselho  meu,  construiu  ultimamente  uma  estufa  com  as  condi* 
ç8es  das  de  multiplicação,  junto  da  sua  casa,  em  Chã  de  Arroz. 

Consta-me  que  as  plantas  têem  tomado  considerável  desenvolvi- 
mento. 

3.°  Exploração. — Foi  feita  na  maioria  das  arvores,  pelo  processo 
dc  Mac  Ivor,  descascando-as  por  meio  de  córtes  longitudinaes,  sem 
lhes  cortar  o  tronco. 

Apesar  de  não  se  ter  procedido  exactamente,  como  é  preceituado, 
por  falta  de  pratica  do  explorador  c  pela  dificuldade  na  execução 
d'este  processo,  pois  que  em  algumas  arvores  não  foi  poupado  o  cam- 
bio,  ainda  assim,  na  ultima  visita  que  fiz  a  esta  propriedade,  vi  a  casca  - 
em  parte  regenerada. 

Foram  10  as  arvores  exploradas,  tendo  de  idade  7  a  10  annos,  de 
altura  6m,40  a  9m,42  e  de  circumferencia  na  base  do  tronco  0m,52  a 
0»,60. 

As  tiras  longitudinaes  da  casca  dos  troncos  e  a  casca  de  alguns 
ramos  c  ramúsculos,  depois  de  convenientemente  seccas,  produziram 
llk,150,  que  foram  adquiridos  pelo  governo  da  província. 

V.  Chã  de  Fazenda. — Em  terreno  humoso,  dc  altitude  inferior  ás 
propriedades  já  descriptas,  com  a  denominação  indicada  na  epigraphe, 
têem  os  srs.  Cyrillo  Pinto  cc  Irmão  quineiras  de  niezes  dc  idade,  pois 
foram  plantadas  definitivamente  cm  princípios  do  presente  anno  e  es- 
tão com  desenvolvimento  regular. 

1."  Proveniências,  espécies  e  processos  de  propagação.  —  Quando 
visitei  esta  propriedade,  em  maio  d'este  anno,  existiam  ali  as  seguin- 
tes plantas: 

—  82  pés,  provenientes  dc  mergulhias  feitas  na  Igrejinha; 

— 12  pés,  vindos  do  jardim  botânico  da  universidade  de  Coimbra, 
por  intervenção  do  professor  o  dr.  Julio  A.  Henriques; 

—  78  pés,  propagados  por  estacas  feitas  cm  vasos  c  aceliraados  em 
estufim ; 

—  65  pés,  propagados  por  borbulhas  feitas  da  mesma  forma ; 

—  6  pés,  propagados  por  sementeira,  feita  em  caixotes  dentro  de 
estufim. 

D'cstas  plantas,  que  são  quasi  todas  da  espécie  C.  succirubra,  mor- 
reram : 
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— 4  das  provenientes  de  mergulhia; 

—  25  das  provenientes  de  estaca; 
— 18  das  provenientes  de  borbulha. 

Tinham!  portanto,  estes  proprietários,  até  setembro  d 'este  anno, 
196  cinchonas  definitivamente  plantadas  em  boas  circumstancias  de 
desenvolvimento. 

Dentro  de  um  estufim  tem  ainda  o  sr.  Cyrillo  Pinto  muitas  plan- 
tas já  nascidas  de  sementes,  que  lhe  foram  enviadas  pelo  distincto  pro- 
fessor de  botânica  da  universidade  de  Coimbra.  Entre  as  espécies 
destas  plantas  figura  uma  das  mais  ricas  em  alkaloides,  a  Ledgeriana. 

VI.  Próximo  da  propriedade  antecedente,  e  em  condições  similhan- 
tes,  tcem  os  srs.  Osorio  e  Antonio  Simeão  de  Lima  Ramos  uma  plan- 
tação, constituída  por  50  indivíduos,  da  espécie  C.  succirubra,  prove- 
niente de  mergulhões,  adquiridos  no  Covão  e  na  Igrejinha.  Foram 
definitivamente  plantados  em  princípios  d'cste  anno,  o  em  maio  quando 
os  observei  tinham  O^õO  de  altura  e  estavam  regularmente  desenvol- 

B — Ribeira  do  Figueiral  do  Paul 

Em  um  terreno  d'esta  ribeira,  com  boas  condições  de  abrigo,  de 
inclinação,  de  temperatura,  de  humidade  e  bastante  humoso,  mas  de 
altitude  muito  inferior  aos  já  referidos,  pois  terá  proximamente  200  a 
300  metros,  o  sr.  João  Baptista  Pires  Ferreira,  tendo  adquirido  no 
Covão  54  mergulhões  da  espécie  C.  suecinibra,  regularmente  desen- 
volvidos, fez  uma  plantação  definitiva  constituída  por: 

— 15  pés  que  foram  plantados  em  18  de  março  de  1882  j 

—  22  pés  em  25  de  março  do  mesmo  anno ; 
— 12  pés  em  29  do  mesmo  mez ; 

—  5  pés  em  16  de  abril  do  mesmo  anno. 

Em  29  de  maio,  quando  visitei  esta  plantação,  d'estas  plantas  ti- 
nham morrido  4,  o  que  foi  devido  a  causas  puramente  accidentaes ;  as 
restantes  tinham  já  deitado  2  a  4  pares  de  folhas,  depois  de  postas  no 
terreno. 

C — Fajan  dos  Bois  na  Ribeira  de  João  Alfonso 

Em  julho  de  1881,  na  visita  que  fiz  ás  plantações  de  quineiras 
existentes  na  Fajã  dos  Bois,  de  altitude  menor  que  o  Covão,  existiam 
6  pés  de  cinchona  succirubra,  que  todos  vieram  do  jardim  botânico  do 
Coimbra  e  foram  plantados  em  1869,  tendo  sido  a  espécie  verificada 
pelo  sábio  professor,  o  sr.  dr.  Bernardino  Antonio  Gomes  em  1875, 
como  elle  próprio  communicou  em  carta  particular  ao  então  delegado 
de  saúde  em  Santo  Antão,  o  sr.  dr.  Hopflfer.  (Vide  Boletim  official 
n.°  8  de  20  de  fevereiro  de  1875,  pag.  55.) 

Tem  de  altura  9  a  11  metros  e  na  circumferencia  da  base  do  tronco 
O10, 5  approximadamente. 

Pertencem  4  ao  sr.  Luiz  Pedro  de  Lima,  uma  ao  sr.  Eliseu  Ma- 
nuel da  Silva  e  outra  ao  sr.  Nicolau  João  de  Deus  Araujo,  e  não  fo- 
ram ainda  exploradas. 
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Uma  d'ellas  começou  a  florescer  em  1874,  como  ó  asseverado  pelo 
sr.  dr.  Hopffer. 

Na  occasião  da  minha  segunda  visita,  em  maio  d'este  anno,  o 
sr.  Luiz  Pedro  de  Lima  tinha  plantado  definitivamente,  havia  cinco 
dias,  13  mergulhões  que  tinha  alcançado,  extrahindo  um  estreito  an- 
nel  do  casca  na  base  do  tronco  das  suas  maiores  quineiras  em  julho 
de  1881 ;  uma  d'essa8  mergulhias  morreu  pouco  depois  de  transplantada. 

Tem  mais  um  pé  que  foi  transplantado  em  agosto  de  1881,  que 
tem  1  metro  de  altura  e  ramos  aproveitáveis  para  mergulhias. 

O  sr.  Eliseu  Manuel  da  Silva  fez  6  mergulhias  nos  ramos  mais 
altos  da  sua  única  quineira  pelo  processo  já  acima  indicado  e  aprovei- 
tado pelo  sr.  Jansenio  de  Mello.  Ignoro  igualmente  o  resultado  d'esta 
tentativa. 

Tem  uma  planta  do  O^ôO  de  altura  que  foi  disposta  no  terreno 
em  agosto  de  1881. 

Nesta  minha  visita  encontrei  mais  tres  cultivadores  na  Faia  dos 
Bois: 

O  sr.  João  Antonio  da  Fonseca  que  tem  6  plantas  provenientes 
de  mergulhia;  1  transplantada  ha  dois  mezes,  bem  desenvolvida  • 
cinco  postas  no  terreno  ha  seis  mezes  também  em  excellentes  condi- 
ções de  desenvolvimento. 

O  sr.  João  Antonio  de  Lima  plantou  6  mergulhões  em  abril 
d'este  anno,  dos  quacs  só  3  se  nâo  tinham  sentido. 

O  sr.  Antonio  Pedro  Teixeira  tinha  6  plantas,  provenientes  de 
mergulhões  das  quineiras  do  Cabo  da  Ribeira  do  Paul,  as  quaes  ha- 
viam sido  postas  no  terreno  havia  dois  mezes  e  tinham  O", 50  de  al- 
tura, nao  tendo  resentido  a  plantação  definitiva. 


Resumindo,  ve-se  que  em  abril  e  julho  de  1881  existiam  na  ilha 
de  Santo  Antão  o  seguinte  numero  de  quineiras : 

Plantas,  vindas  de  Coimbra,  de  7  a  11  annos  de  idade,  tendo  \ 
a  C.  oalj/$saia  arb.  2" ,50  e  as  outras  do  G^ii)  ali  metros  i  C.  niccirubra. . ,  26 
de  altura  e  0B,50  a  0",80  de  circumferencia,  existindo  a  >  C.  officinalis ...  1 
mais  desenvolvida  no  Covão  e  a  menos  desenvolvida  da  l  C.  cahjssaia  arb.  1 
mesma  idade  na  Faja  dos  Bois  )  — 

—  Plantas  provenientes  das  acima  indicadas  por  mergulhia,  \ 

de  '6  a  7  annos  de  idade,  do  2  a  8  metros  de  altura  c  de  /  n  .  ,  0,., 
0-13  a  0-56  de  circumferencia,  existindo  a  mais  desen-  \  J7  ^'l01.^0- '  •  27* 

volvida  no  Covão  c  a  menos  desenvolvida  da  mesma  idade  l  c'  °Jftctnalu  •  •  •  3 

na  Igrejinha  ]  302 

—  Mergulhões  vingados  no  caso  de  serem  transplantados : 

ri    -  )  C  tucri  rubra.. .  300 

Igrejinha  f  C.  ntccirvbra.. .  274 

r>77 
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Ainda  que  se  tinha  feito  exploração  por  meio  de  eórte  em  1881, 
mas  que  deixou  representantes  em  igual  numero,  c  ainda  que  os  tem- 
poraes  d'esse  anno  tivessem  destruído  algumas  plantas,  os  trabalhos 
subsequentes  certamente  as  compensaram,  visto  que  do  Covão  e  da 
Igrejinha  saíram  mergulhões,  que  foram  plantados  por  agricultores, 
que  só  este  anno  se  entregaram  a  esta  espécie  de  cultura.  Pode,  por- 
tanto, affirmar-se,  sem  grande  receio  de  errar,  que  em  maio  d'cste 
anno  existiam,  alem  das  plantas  já  citadas,  as  que  se  seguem : 


PI  antas  vindas  de  Coimbra  e  dispostos  este  anno   12 

Plantas  de  jxmcos  meses,  tendo  até  1  metro  de  altura,  o  máximo,  proveniente 
de  m^pulhias   307 

819 

Plantas  provenientes  de  sementeira,  já  postas  no  terreno  de  0*,05  a  2  me- 
tros, de  mezes  a  dois  annos  de  idade   22 

Plantas  propagadas  por  estaca,  de  meses  de  idade   53 

Plantas  propagadas  por  borbulha,  de  mezes  de  idade   47 

441 

Mergulbias  vingadas  e  no  caso  de  serem  transplantadas   206 

Plantas  de  sementeira  para  serem  transplantadas  opportunamente   2:500 

2:706 

Podem  calcular-se,  pelo  mínimo,  que  na  ilha  de  Santo  Antão  exis- 
tiam até  setembro  do  1882 : 

Plantas  definitivas.   743 

Plantas  para  serem  transplantadas  opportunamente   3:283 


Ha,  por  consequência,  toda  a  probabilidade  de,  no  anno  que  vem, 
existir  n'aquella  ilna  uma  plantação  definitiva  de  4:026  indivíduos  das 
differentes  espécies  de  cinchonas  aqui  indicadas. 

Comparando  as  medições  da  planta  mais  desenvolvida  que  existia 
cm  Santo  Antito,  feitas  pelo  sr.  dr.  Hopffer  em  abril  de  1875,  com  as 
que  lhe  fiz  cm  abril  de  1882,  vê-se  que  o  seu  desenvolvimento  em  7 
annos  foi  de  6m,04  na  altura  e  O*^  na  circuinferencia  da  base  do 
tronco;  c  era  proporção  similhante  as  outras  plantas  de  idade  prove- 
cta, notando-se  que  as  propriedades  da  ilha  onde  as  cinchonas  adqui- 
rem maior  desenvolvimento  sào  o  Covão  e  o  Pico  de  Antonio,  o  que 
talvez  ache  explicação  na  sua  maior  altitude. 


Resumindo  o  que  diz  respeito  á  exploração  feita  em  abril  e  maio 
de  1881,  temos  que  foram  explorados  23  indivíduos  da  espécie  C.  sue- 
cirubra,  de  5  a  10  annos  de  idade,  de  6m,40  a  11  metros  de  altura  e 
de  0IB,52  a  0m,80  de  circumferencia,  produzindo  62k,120  de  casca  dos 
troncos,  ramos  e  ramúsculos,  que  vendidos  a  rasao  de  50000  réis  de- 
ram 310£600  réis. 

Pôde  calcular-se,  por  conseguinte,  que  cada  pé  produziu,  termo 
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médio,  2k,700  de  casca  secca,  segundo  os  processos  indicados,  a  qual 
teve  o  valor  de  13^;">00  réis. 

As  cascas,  depois  de  scccas,  são  susceptíveis  de  quebra,  porque  as 
mais  delgadas  e  mais  frágeis  se  reduzem  facilmente  a  pó,  sobretudo 
quando  são  guardadas  em  saccas,  como  foram  estas. 

E  sabido  que  quanto  mais  próxima  da  raiz  tanto  mais  rica  é  a 
casca  da  cinchona  em  alkaloides,  e,  por  conseguinte,  tanto  maior  preço 
pôde  obter  no  mercado.  Foi  provavelmente  este  facto  que  fez  afiirmar 
a  alguns  auctores,  e  entro  elles  a  Weddel,  que,  attendendo  á  exposi- 
ção da  planta,  á  idade  dos  seus  ramos  e  á  epocha  da  colheita  o  con- 
forme a  altura  e  a  parte  da  arvore  que  fosse  explorada,  a  qualidade 
da  casca  produzia  as  tres  espécies  conhecidas  no  commercio,  sendo  a 
quina  vermelha  a  casca  extrahida  do  tronco  c  das  raizes,  a  quina  ama- 
relia  a  extrahida  dos  ramos  c  a  cinzenta  a  extrahida  dos  ramúsculos. 

Não  resta,  porém,  duvida  que,  segundo  a  opinião  de  outros,  arvo- 
res ha,  cuja  casca,  seja  de  que  parte  for  extrahida,  conserva  sempre 
as  propriedades  de  uma  só  daquellas  espécies;  é  assim  que  a  C.  suc- 
cirubra  se  diz  conter  a  quina  vermelha,  a  C.  calyssaia  a  amarclla,  e 
a  C.t  ojjicinalis  a  cinzenta. 

E,  por  consequência,  conveniente  que  os  cultivadores  de  quina  te- 
nham todo  o  cuidado,  quando  houverem  de  fazer  as  suas  colheitas,  do 
separar,  não  só  a  casca  das  differentes  espécies  de  arvores,  como  a 
das  raizes,  do  tronco,  dos  ramos  e  dos  ramúsculos  de  cada  espécie, 
fazendo  de  cada  uma  d'estas  qualidades  feixes,  envolvidos  era  pelles 
de  animaes  bem  curtidas,  como  faziam  os  cascarilleros  do  Peru,  ou 
encaixotaudo-a,  de  fórraa  que  os  tliíFcreutes  rolos  de  casta  possam 
chegar  iuteiros  ao  seu  destino,  e  não  contundidos  como  succcilcrá  sem- 
pre que  seja  ensaccada.   

Antes  de  terminar  direi  duas  palavras  ácerca  dos  ensaios  de  se- 
menteira que  fiz  cm  Santo  Antão. 

Segundo  o  que  é  indicado  nas  instruções  do  sr.  dr.  Julio  A.  Hen- 
riques, segui  o  meio  mais  seguro  para  fazer  germinar  as  sementes,  fa- 
zendo a  sementeira  em  vasos  pequenos  com  terra  convenientemente 
preparada,  mettidos  era  terra  estrumada  dentro  de  um  estufira  de  con- 
ducçSo. 

O  primeiro  ensaio  foi  em  abril  de  1881,  com  sementes  provenien- 
tes das  arvores  da  Igrejinha  e  não  deu  resultado  algum  porque  as  se- 
mentes foram  colhidas  ainda  pouco  maduras. 

O  segundo  ensaio  foi  feito  em  24  de  agosto  do  mesmo  anno,  dei- 
tando á  terra  preparada  nos  vasos,  contidos  no  estuíim,  500  sementes 
bem  maduras,  originarias  das  plantas  do  Pico  de  Antonio. 

No  dia  5  de  setembro,  isto  é,  treze  dias  depois,  começaram  as 
plantas  a  nascer,  attingindo  a  10  do  mesmo  mez  o  numero  de  78,  o 
qual  foi  succcssivamcnte  diminuindo,  em  consequência  das  muitas  chu- 
vas que  vieram  depois. 

Circumstancias  imprevistas  da  minha  vida  privada  obrigaram-me 
a  deixar  de  lhes  prestar  toda  a  solicitude  de  que  carecem  estas  plan- 
tas, emquanto  novas,  e  em  novembro  morreram  todas,  tendo  attingido 
algumas  2  pares  de  folhas. 
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A  temperatara  interior  do  estulira  conservou-se  entre  .  25°  e  80° 
centígrados. 

Julgo  de  toda  a  vantagem  fazer  n'esta  província  a  sementeira  em 
estufas,  attendendo  ao  que  succedeu  em  Santo  Antão  ao  sr.  Jansenio 
de  Mello  no  seu  primeiro  ensaio  de  sementeira,  cm  que  perdeu  a  maio- 
ria das  plantas  pelas  intempéries  atmosphericas,  tendo  depois  de  re- 
colher dentro  de  sua  casa  as  lf>  que  por  um  acaso  muito  extraordiná- 
rio lhe  escaparam;  e  ao  que  muitas  vezes  tem  succedido  ao  distincto 
pharmaceutico  do  quadro  de  saude,  o  sr.  Simões  Diogo,  nos  numero- 
sos ensaios  de  sementeira  ao  ar  livre  feitos  na  cidade  da  Praia. 

K'cstas  circumstaneias  e  prevendo  que  se  presta  um  grande  serviço 
á  província,  estabelecendo  na  sua  capital  um  viveiro  de  plantas  tão 
valiosas,  quando  ultimamente  me  coube  por  sorte  dirigir  interinamente 
o  serviço  de  saude,  mandei  fazer  com  esse  lim  um  pequeno  abrigo  en- 
vidraçado, segundo  as  indicações  dadas  pelo  sr.  dr.  Julio  Henriques, 
na  sua  obra  tantas  vezes  citada  no  decurso  deste  trabalho. 

Está  collocado  com  a  conveniente  exposição  em  um  dos  jardins  do 
hospital  d'esta  cidade  e  tem  a  temperatura  interior  de  26°  a  30°  cen- 
tígrados. Jil  tem  nascidas  algumas  plantas,  provenientes  de  sementes 
do  Pico  de  Antonio,  que  enviei  de  Santo  Antão,  c  que  começaram  a 
germinação  no  tím  de  17  dias  de  lançadas  á  terra. 

Deus  guarde  a  v.  cx.a  Cidade  da  Praia  de  S.  Thiago  de  Cabo 
Verde,  27  de  dezembro  de  1882. — 111.™0  e  ex.™°  sr.  presidente  da 
jimta  de  saude  da  província  de  Cabo  Verde.  =  Manuel  BordaUo  Pi- 
nlieiro. 

in 

DESCOBERTA  DE  ANGOLA  E  CONGO 


RCIAÇÒCS  BC  ARGOLA,  TIBADAS  DO  CARTONO  DO  COUCCIO  DOS  PADKCS  DA  C0IPAM1IA 

(Continuado) 

Do  Padre  Francisco  de  Gouveia  ao  Collegio 

Quanto  por  agora  ás  cousas  da  xpãndade  estão  como  dantes  com 
muy  fracas  esperanças,  se  Nosso  Senhor  as  não  melhorar — El  Key 
não  me  despacha  nem  falia  a  propósito,  bem  que  me  diz  elle  que  me 
quer  para  o  ensinar  e  que  ha  de  ser  xpao  e  isto  manda  dizer  pello 
Capitão  que  agora  ouve  por  bem  de  despachar  que  não  foi  pequena 
mercê  de  Deus,  segundo  fazião  presa  nelle,  com  o  qual  manda  um  seu 
oscravo  a  visitar  Sua  Alteza  mandando-lhe  de  presente  quarenta  ar- 
golas de  cobre  e  trinta  e  cinco  dentes  de  Alifante  e  quarenta  paos  que 
cá  lhe  chamão  Quicongo  que  é  muito  estimado  n 'estas  terras  e  assi 
manda  mais  certos  escravos  mâdando  pedir  pos  isso  milhares  de  cou- 
sas. Em  quanto  lá  estiverem  seus  embaixadores  me  ha  de  reter,  e  bua 
das  cousas  porque  me  não  manda  he  por  lhe  terem  dito  que  au  vim 
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para  ficar  em  sua  terra  —  De  Angoleme  desenove  de  mayo  de  mil  qui- 
nhentos e  sessenta  e  cinco. 

De  Garcia  Simões  parâ  o  Provincial  de  São  Paulo  de  Loanda 

a  vinte  de  outubro  de  1575 

Nesta  determino  continuar  a  informarão  do  que  nos  suceder  desde 
a  altura  que  escrevi  a  S.  A.  de  Cabo  Verde  inda  que  algumas  cousas 
tinha  já  escrito  o  Padre  Balthasar  Afonso — Partimos  desta  Ilha  do  ca- 
bo verde  onde  estivemos  a  véspera  de  Nossa  Senhora  do  O  a  dezes- 
sete  de  Dezembro  de  mil  quinhentos  e  setenta  e  quatro  —  Todo  aquclle 
dia  e  noute  andou  só  a  Capitania  em  que  viuhamos.  Ao  dia  seguinte 
vimos  o  Galeão  pequeno,  finalmente  nos  juntamos  com  muyta  alegria 
todas  as  vellas  ao  terceiro  dia  da  nossa  partida. 

Indo  nós  navegando  por  esta  costa  da  Barberia,  fizemos  dia  do  na- 
tal um  Presépio  muyto  devoto  o  qual  festejamos  o  melhor  que  pode- 
mos com  artiiheria  e  charamellas — -Mas  nào  deixarei  de  contar  híía 
cousa  que  nelle  acouícceo  e  foy  muyto  maravilhosa  e  que  íé  este  dia 
se  nào  tinha  visto  outra  semelhante,— que  foy  que  ornar  f' st- jou  esto 
alegre  dia  do  Natal,  louvando  ao  Senhor  com  o  seu  pescado,  porque 
amanheceu  o  nosso  galeão  com  as  mais  vellas,  cercadas  ao  redor  com 
tanta  soma  de  peixes  grossos  sobre  a  agoa  que  quasi  huma  legoa  nào 
se  via  outra  cousa,  e  o  que  mais  me  espantava  era  que  davào  eamba- 
dcllas  como  meninos  com  a  cabeça  na  agoa  e  todo  o  corpo  en  cima, 
outros  dando  grandes  saltos  para  cima  faziào  grande  estrondo  no  mar. 
Este  espectáculo  durou  como  duas  horas.  Os  marinheiros  como  se  nào 
contentaram  só  com  a  vista  lhe  fizerâo  alguns  tiros  com  fisgas  o  far- 
pões mas  elles  se  hião  embora  quebrando-lhe  os  aparelhos  porque  vi- 
nhào  louvar  o  Senhor,  não  era  bem  que  os  matassem  em  tal  ofiicio, 
mas  em  outros  tempos  tomarão  outros  muyto  maiores. 

Aos  dezesete  de  janeiro  tivemos  vista  da  ilha  de  Angola,  digo  do 
Anno  Bom  que  está  iVAngola  duzentas  legoas  e  vinte  e  cinco  de  São 
Thomé.  Dcspois  da  linha  té  aqui  tomamos  muytos  peixes  grandes  co- 
mo toninhas  que  são  como  porcos  e  outros  semelhantes,  lluina  cousa 
vi  que  me  espantou  que  era  tirarem  fogo  do  rabo  de  um  peixe  grande 
que  chamào  tubarão  como  de  huma  pederneira,  e  o  fusil  era  Ima. . . 
nào  sendo  isto  osso,  senào  huma  pelle  grossa  e  áspera — Trazia  nestes 
dias  o  mar  soma  de  arca  envolta  de  muitos  pedaços  de  caniços  c  paos 
que  parecia  correntes  de  Rio,  pello  que  se  começou  de  vigiar  a  costa.  Ao 
primeiro  de  fevereiro  nos  posemos  na  altura  do  Kio  do  Congo  sete  graus 
da  linha  para  ca.  Este  nos  dizem  ser  grandíssimo  c  que  entra  pello 
mar  mais  de  trinta  legoas  —  Deitando  o  prumo  se  acharão  ein  sessenta 
braças  d'altura  o  que  a  todos  muyto  alegrou.  Neste  dia  se  chegou  ao 
galleào  hum  peixe,  andando  algum  tempo  ao  redor  delles,  o  qual  não 
mostrava  outra  cousa  senão  uma  bandeira  preta  como  grande  aza  de 
pavão  direita  a  cima.  E  correndo  a  gente  do  mar  a  ver  esta  novidade 
espantou- se  e  nunca  mais  apareceo. 

Aos  oito  dias  de  fevereiro  amanhecemos  junto  da  costa  do  Congo, 
Viemos  correndo  todo  o  dia  ao  longo  d'ella.  lie  esta  costa  muyto  apra- 
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zivcl  c  que  em  algíia  maneira  dc  longe  se  parece  com  o  Tejo  indo  de 
Santarém  para  Lisboa  porque  lie  chca  de  arvoredo  grande  c  aito  que 
se  vê  de  dez  legoas  em  terras  e  montes  niuy  alegres.  He  a  terra  toda 
verde  e  aprasivel  que  parecia  estar  semeada  dc  pairas,  e  hiam  ao 
longo  do  mar  onde  batem  as  ondas  copia  dc  pássaros  que  mostram  as 
barrigas  vermelhas.  Andamos  ao  longo  desta  costa  tres  dias.  Aos  vinte 
do  dito  mes  tivemos  vista  da  ponta  desta  Ilha  de  Loanda  e  de  alguns 
navios  que  estavao  ancorados  no  Porto  em  chegando,  as  nossas  cinco 
vellas  ao  Porto  foram  as  tres  que  comnosco  vicrao  que  tomarão  8ao 
Thomé.  Viera  o  os  principaes  da  ilha  em  suas  embarcações  visitar  o 
snr.  Governador  os  quacs  nos  derào  muyto  boas  novas  do  nosso  Padre 
franciseo  de  Gouvea.  Entre  ellcs  vco  hum  Piloto  que  juntamente  nos 
deo  novas  do  Padre  Francisco  Monclaio  e  inda  que  erâo  do  principio 
de  viagem  quando  navegava  para  o  Monomotapa  nos  alegramos  muyto 
com  ellas. 

Agora  direi  alguma  cousa  da  terra.  He  esta  ilha  aonde  estamos  de 
cinco  legoas  em  comprido,  c  dc  largo  hum  tiro  dc  espingarda  e  a  lo- 
gares  mais  estreita.  Nao  tem  fonte  d'agoa  nem  se  acha  pclla  terra 
dentro  senão  d'aqui  a  muytas  legoas  mas  cm  cada  iogar  que  quizer- 
mos  se  acha  agoa  doce  muyto  boa  cavando  uma  braça  ou  mais  nesta 
area,  e  assi  destes  poços  que  ellcs  chamào  qriscimas  ha  grande  copia 
e  alguas  durão  poucos  dias  porque  se  fazem  salobras.  Estará  esta  ilha 
mea  legoa  da  terra  tírme  ao  mais  e  passito  em  Almadias  grandes. 

Também  usão  os  pretos  de  jangadas.  Esta  ilha  he  mina  do  Congo 
porque  aqui  se  pesca  o  Busio  que  he  dinheiro  que  corre  em  toda  esta 
terra  e  são  em  ires  maneiras.  O  mais  grosso  e  o  mais  miúdo  vai  pouco 
preço  e  assi  o  jo<  irão,  os  meãos  é  o  que  mais  vai  e  mais  se  costuma 
e  tem  huma  qualidade  que  ouvera  de  ter  todo  o  dinheiro  porque  se 
perdem  os  homens  s.  que  a  casa  em  que  está  conquanto  nao  é  velha  c 
de  muyto  tempo  nào  ha  quem  nclla  possa  entrar  pcllo  mao  cheiro  que 
de  si  lança ;  pori]  hc  peixe,  apodrece  dentro  nas  conchinhas,  dez  delies 
vai  um  real,  mas  a  conta  mais  grossa  nào  se  deixa  facilmente  enten- 
der porq  falfio  por  lafuta  que  sao  obra  de  dous  tostões  e  crecem  e  di- 
minuem conforme  os  tempos.  Quanto  ao  mais  que  corre  hc  como  troco 
porque  se  querem  hum  par  dc  gallinhas  dâo  uma  terça  de  palmilha 
azul  que  elles  chamao  digo,  que  clles  usão  como  cinta,  e  ehaniao  Km- 
ponda,  e  assim  por  pano  e  Margaridita  se  compra  o  mantimento  e  os 
próprios  negros.  Terá  esta  ilha  mais  de  tres  mil  pessoas  c  as  mais  del- 
ias sao  gentios.  Parece  estes  negros  no  trajo  ao  nosso  Pay  Adão  (pie 
se  cubria  cò*  huas  folhas  no  Paraíso  terreal  despois  do  pecado;  assim 
andào  estes  pobres  nus  cobertos  somente  pclla  cinta  e  dous  palmos 
abaixo  com  huma  entrecasca  de  huma  arvore  grande  que  he  aqui  com- 
inua  que  ellcs  chamao  Licondo.  E  disto  mesmo  sito  os  sacos  em  que 
estes  mesmos  pretos  trazem  aqui  a  vender  o  seu  milho  aos  quais  ellcs 
chamao  Enseques,  e  sao  á  maneira  dc  folies  de  la  em  que  levâo  p?io 
:i<}  moiídio.  Outros  trazem  huns  panos  do  Congo,  em  logar  destes,  que 
chamao  Mandis,  c  este  he  o  trajo  commum  dos  pretos  que  tratào  com 
os  nossos,  e  alguns  mais  graves  que  tem  escravos  seus  cativos,  ou 
Moculundos  de  casas  principaes  trazem  hua  rede  redonda  como  Redo- 
fole  cem  hum  buraco  por  onde  metem  a  cabeça,  que  também  fazem 
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dc  liervas  e  a  lançam  por  cima  como  saya  de  malha  sem  mangas  nem 
abertura  e  se  acerta  de  fazer  frio  o  os  toma  com  o  braço  fora  da  rede 
recolhem-uo  cora  muyta  brevidade  para  dentro.  E  esta  lie  toda  a  po- 
licia e  primor  que  tem  os  sobas  e  quando  muyto  trazem  na  mão  em 
logar  do  abano  atado  cm  hum  pausiuho  hum  rabo  dc  boy  ou  de  ali- 
fante,  se  o  podem  achar  porque  vai  inuyto  entre  elles,  e  com  clles  se 
abanão  no  meo  dos  ardores  deste  sol,  c  andando  assi  nus  se  lanção  e 
assentão  por  esta  area  que  está  como  fervendo  sem  lhe  fazer  mal,  e 
6ào  muy  ligeiros  porque  vimos  aqui  algus  que  voltearão  com  sua  es- 
pada e  adarga  que  punhao  a  todos  em  admiração,  e  se  não  valessem 
as  espingardas  aos  nossos  não  se  poderião  delles  deftender  porque  além 
disso  sào  bons  frecheiros  e  continuamente  trazem  seu  arco  c  frechas 
nas  mãos. 

Ha  pella  terra  dentro  hum  pao  vermelho  e  algum  tanto  cheiroso 
com  o  qual  moido  se  tingem  alguns  por  galanteria  desde  os  pés  até  a 
cabeça  e  ficão  cousa  muy  deforme  parecendo  vestidos  de  vermelho  ou 
encarnado,  mas  pella  cabeça  que  não  tingem  se  conhece  a  cm-  do  seu 
pano  e  alguns  usão  destes  pos,  ainda  Portugueses,  para  febres  c  dor  de 
cabeça  o  hum  homem  branco  me  disse  (pio  o  experimentara  c  se  achara 
muyto  bem.  Parece-se  com  pau  do  Brasil  mas  não  he  tão  vermelho. 
Outros  pretos  usão  do  creme  de  cola  e  fasem  certos  lavores  pello  peito 
e  braços  com  ella.  Esta  cola  he  huma  fruta  que  usão  brancos  e  pre- 
tos. E  como  castanhas  muyto  grandes  mais  vermelhas  algíía  cousa. 
He  amargosa  c  provalla  he  provar  hum  pouco  de  páo,  faz  os  dentes 
amarellos  e  a  agoa  em  que  se  lança  dizem  que  é  boa  para  o  ligado,  o 
que  lançando-a  em  hum  fígado  ceidiço  de  hua  galliuha  o  torna  verme- 
lho e  fresco  que  parece  tirado  daquclla  hora.  mas  o  porque  estes  bo- 
rnes comuinente  a  usão  he  porque  com  os  calores  ordinários  bebem  a 
miúdo  e  a  agoa  sobre  cila  tem  muyto  bom  go.sío.  Também  dizem  que 
sustenta  muyto  e  que  andará  huma  pessoa  hum  dia  todo  sustentado 
cm  huma  cola.  Mas  eu  não  sei  que  sustento  isto  possa  dar  porque  pro- 
valla he  provar  um  pouco  de  ruibarbo  e  ha  homens  que  sobre  mesa  e 
sobre  todas  as  cousas  doces  hão  de  usar  por  derradeiro  deste  macaco, 
e  antes  estarão  sem  outros  mantimentos  em  suas  casas  q  sem  este  e 
assi  se  presam  os  negros  de  o  trazerem  sempre  na  boca  e  quem  lhes 
faz  festa  os  convida  com  elle.  Costuma  El  Rey  d 'Angola  do  çumo  da 
Cola  fazer  rodas  pelo  corpo  e  quando  se  discuida  do  que  ficou,  ou  al- 
gum homem  chega-so  a  elle,  e  apaga-lhe  algumas  daquellas  rodas  e 
elle  entende  que  quer  dizer  que  não  cumprio  sua  palavra,  acode  logo 
dizendo  que  não  era  mentira  que  elle  cumprira  tudo. 

Não  furtao  aqui  ein  povoado  mas  pella  terra  dentro  se  se  offerece 
occasião  não  na  perdera  c  tem  por  isso  em  Congo  pena  de  cativeiro 
perpetuo,  em  Angola  de  morte  o  que  he  convencido  por  ladrão,  e  ainda 
que  isto  he  muyto  rigor  todavia  não  basta  para  deixarem  de  ser  taes 
como  são. 

Tem  este  Rey  de  Angola  segundo  se  diz  dez  ou  doze  Sobas  entre 
os  quaes  tem  dividido  todo  o  seu  Reyno  que  são  como  Duques  c  gran- 
des senhores  e  cada  hum  delles  cm  sua  terra  tem  alçada  para  poder 
vender  e  matar  a  seus  vassalos,  quando  a  qualidade  do  delicto  em  que 
iorão  tomados  o  requerer.  O  Rey  se  tem  e  diz  abertamente  que  he  sc- 
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nhor  do  Sol  e  da  Lua,  c  que  elle  manda  chover  ou  não  chover  quando* 
lhe  bem  parece,  e  isto  ainda  agora  me  disse  hum  homem  honrado  dos 
que  vierão  etn  nossa  companhia  c  o  foi  visitar  da  parte  do  Governa- 
dor que  a  elle  mesmo  lho  dissera  o  próprio  Rey.  Diz  também  que  se 
não  fora  este  mar  que  se  mete  em  mco  ouvera  de  trazer  ca  a  El  Rey 
nosso  Senhor  para  que  vissem  os  seus  que  senhor  era  o  seu  Matalote, 
que  emquanto  um  tiranno  que  lhe  governava  o  Rcyno  chamado  Qui- 
bundo  vivera,  nunca  El  Rey  Dom  Sebastião  o  reconhecera,  nem  lhe 
mandara  tributos,  senão  agora  despois  que  mandou  matar  a  este  seu 
regedor.  E  desta  maneira  não  sofre  dizer-lhe  alguém  q  o  Governador 
ou  Portuguezes  que  vem  a  estas  partes  para  o  ajudar  ou  defender  do 
seus  inimigos  porque  cuida  elle  que  pode  defender  a  todos  e  que  he 
o  mor  Senhor  e  mais  poderoso  que  ha ;  quanto  aos  seus  elles  o  tem  c 
venerão  como  Deus  obedecendo  com  grandíssima  prontidade  e  arriscào 
a  tudo,  e  quanto  entendem  que  e*  da  sua  vontade  de  maneira  que  sendo 
a  sua  cidade  ou  povoação  onde  reside  muy  grande  c  de  muytos  visi- 
nhos  té  um  rato  nào  se  mata  nella  nem  em  todo  seu  termo  que  são  os 
coelhos  seus  que  elle  nào  saiba  parte  d 'isso  e  bem  se  pode  crer  por- 
que por  menos  q  hum  rato  não  estima  cortar-lhes  a  todos  a  cabeia, 
mandando  continuamente  matar  a  muytos  delles  assi  em  publico  como 
em  secreto  e  daqui  nacc  que  quando  come  o  Rey  os  que  estão  perto 
da  sua  mesa  se  tem  por  bem  aventurados  se  podem  alcançar  hum  bo- 
cado ainda  que  seja  arrebatinhas  como  eostumão  fazer  porque  dizem 
ser  comer  de  seu  Deus.  Este  bocado  ou  he  de  cão  ou  de  bugio  ou  de 
rato  ou  de  cousa  semelhante  que  come  ordinariamente.  Disse-me  hum 
homem  honrado  que  se  achou  a  sua  mesa  que  convidando-o  de  um 
Bugio  lho  respondeo  que  os  Portuguezes  não  coraiào  taes  animaes  ao 
que  elle  respondera  que  ia  que  assim  era  que  elle  também  não  queria 
comer.  Mas  eu  lhe  perdoava  tudo  isto  se  a  cousa  não  passasse  adiante 
porque  a  sua  gente  que  chanião  Ambunda  c  também  Mussicongos  des- 
tas partes  comem  carne  humana.  E  poucos  dias  antes  da  nossa  che- 
gada matarão  e  comerão  quatro  homès  brancos  em  huma  libata  que 
está  obra  de  seis  legoas  desta  Ilha  o  despois  daqui  estarmos  pclleiando 
huns  gentios  com  outros  os  vencedores  comerão  os  mortos.  A  libata 
que  digo  he  onde  estão  os  mais  valentes  homens  e  mais  temidos  destas 
partes,  e  como  o  Governador  está  aqui  tão  perto  delles  vierão  aqui 
receando  se  não  lhes  viesse  algum  castigo  por  suas  más  obras  com 
propósito  de  visitar  o  Governador,  todos  gente  bem  disposta  e  luzida 
com  suas  espadas  e  adargas  arcos  e  frechas  de  que  todos  usão;  entre 
elles  vinhão  tres  fidalgos  principaes,  hum  Manicabunga  a  quem  de  di- 
reito pertencem  todas  estas  terras  que  confinão  cõ  Angola. 

Os  mantimentos  desta  terra  são  feijão  qut  elles  chamão  encaca, 
milho  grosso  a  que  chamão  mayha,  como  coentro  seco,  o  qnal  todo 
comem  cru  como  as  gallinhas  e  algumas  vezes  o  cozem,  este  he  o  pão 
dos  brancos  e  pretos  o  qual  pilão  era  hum  pilão  de  páo  e  da  farinha 
fazem  hum  bolo  que  cosem  de  redor  do  fogo  todas  as  vezes  que  hão 
de  comer  ao  jantar  e  á  Cea  porque  elle  frio  parece  resina  e  não  so 
deixa  tratar.  Desta  mesma  farinha  fazem  uma  bolla  redonda  de  maca 
como  cabeya  de  hum  homem  que  chamão  enjunda  e  assi  o  trazem  á 
mesa  e  alguns  usão  antes  delle  q  do  bolo  de  milho.  Tem  azeite  de 
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palma  em  boa  copia  que  também  para  a  gente  que  o  não  usa  lio  pe- 
nitencia e  com  esto  também  nos  alumiamos;  o  vinho  também  ho  de 
palma  e  parece-se  com  Almeice  e  vai  barato  como  quem  he.  Dizem 
que  os  que  o  costumão  se  achào  bem  com  elle.  Outra  invenção  tam- 
bém de  vinho  que  fazem  do  mesmo  milho  que  acima  disse.  Nao  se 
acha  aqui  carne  senão  algum  capado  que  raras  vezos  trazem  de  den- 
tro da  terra  a  peso  de  dinheiro ;  alguas  vezes  se  achào  gallinhas  muis 
pequenas  que  as  da  Bcyra  e  valem  também  muito  caras,  fruta  nem 
hortaliça  nem  erva  boa  nao  ha  que  perguntar  por  ella  pois  he  terra 
estéril.  La  da  terra  se  trazem  algumas  vezes  Bananas  e  outros  que 
chamào  figos  do  Congo  que  fazem  adoecer  especialmente  aos  que  vem 
de  novo  c  aos  antigos  ajudão  hum  pedaço.  Tem  alguas  arvores  mas 
como  nao  dito  flor  nem  fruto,  nem  eomumente  lenha  boa  para  o  fogo, 
nio  cuidamos  que  as  ha  porque  as  ordinárias  e  maiores  são  huas  ca- 
baceiras bravas  que  elies  chamào  licondas  cuja  madeira  é  para  menos 
que  as  vides  secas  e  nao  servem  para  o  fogo  porque  suo  arvores  de 
leite  estupentas.  Húa  está  nesta  nossa  cerca  que  tem  quarenta  palmos 
de  roda. 

Quanto  ao  trajo  e  libré  de  que  usão  os  pretos :  alguns  rapão  a  ca- 
beça deixando  somente  hua  ponta  de  cabellos  e  torcidos  direitos  a  ci- 
ma, ou  mais  como  querem;  outro8  deixão  os  cabellos  em  cima  e  por 
rapar  como  coroa  de  Bispo ;  outros  deixào  hua  diadema,  outros  como 
gorrinha  a  hua  das  ilhargas,  tudo  isto  por  galanteria.  As  cortezias  de 
que  usão  com  o  Rey  e  entre  si  he  baterem  as  palmas  huns  para  os 
outros  que  elles  chamao  sequerila  ;  costumao  tomar  o  que  se  lhes  dá 
ainda  que  seja  huma  cola  ou  outra  cousa  mais  pequena  com  ambas  as 
mãos  e  assi  diz  quem  os  conhece  que  emquanto  seu  escravo  assi  come 
he  bom,  mas  quando  come  com  hua  só  mâo  ja  nào  he  para  fiar  muyto 
delle  porque  entende  mais  do  que  lhe  releva. 

Ha  inuvta  devers idade  de  passoros  e  delles  boa  copia.  São  da  cor 
da  gente  da  terra,  negros  mas  também  outros  são  pintados  de  outras 
cores  alegres  como  verde  e  vermelho  c  especialmente  os  papagayos 
são  muy  deferentes  dos  que  la  no  R^yno  se  conhecem  porque  com  a 
sua  cor  morena,  tem  amarella  e  outras  muvtas  e  são  do  tamanho  de 
rolas  pequenas.  Ha  muytos  Pelicanos  cujas  peiles  são  pera  o  peito  e 
estômago  muy  acomodados  d'aquella  brandura  do  veludo  de  Bragança 
são  do  tamanho  de  patos  brancos,  mas  o  bico  he  tamanho  que  aberta 
a  boca  lhe  cabe  um  covado  da  ponta  do  bico  de  baixo  ao  de  cima; 
segundo  me  disserão  os  Irmãos  q  me  derão  hum  que  aqui  nos  manda- 
rão amostrar.  Ha  outros  pássaros  cujos  pellOs  tem  o  mesmo  effeito  que 
Pelicanos.  São  todos  brancos  e  as  pernas  muy  compridas  e  vermelhas, 
são  tamanhos  como  hum  homem  medindo  do  bico  aos  pees.  Veo-se  al- 
guns com  que  pello  pescoço  e  peitos  são  tão  brancos  como  a  novo,  e 
porque  fallo  das  aves  contou  nos  hum  homem  honrado  quo  ha  muyto 
tempo  que  anda  nestas  partes,  hua  coiisa  que  nem  nós  a  crêramos 
nem  elle  o  creo  quando  lho  contarão  se  o  não  experimentara,  dizendo 
que  ha  hi  huns  pássaros  os  quaes  quando  querem  crear  o  macho  de- 
pena a  fêmea  de  modo  que  nào  possa  voar  o  com  isto  a  força  a  estar 
no  ninho  sobre  os  ovos,  e  alli  lhe  leva  o  macho  de  comer  todos  os  dias 
té  quo  os  filhos  são  grandes  e  como  lhe  vão  crecendo  a  pena  crece  a 


Digitized  by  Google 


344 


da  mãe  e  vem  a  sayr  e  a  voar  juntamente  com  os  filhos  do  seu  ninho 
e  como  este  home  não  crese  isto  os  negros  lhe  trouxerâo  huâ  destas 
aves  que  cstavào  ainda  sobre  os  ovos  sem  poder  voar. 

Ha  muyto  género  danimaes  especialmente  de  Alifantes,  infinidade, 
que  assombrao  aqui  a  gente  encontrando-se  a  miúdo  com  elles.  Ha 
muy  tas  onças  hua  trouxerâo  ao  Governador  muy  fermosa ;  era  mansa. 
Acertou  huã  vez  soltar-se  e  logo  degolou  muyto  gado  que  achou  ao 
redor  de  casa.  Um  preto  anda  aqui  que  ainda  traz  agora  ferida  fresca 
de  hua  unhada  destas  que  lhe  derribou  hua  face.  Ha  outros  animaes 
como  bois  que  chamao  Empacaços  e  dos  couros  destes  por  curtir,  a 
falta  dos  outros  trazem  aqui  as  solas.  São  muyto  bravos  e  tornão  logo 
a  quem  lhe  atira  e  aos  dentes  o  matào.  Ha  muy  tas  lebres  c  andão  logo 
em  bando  mais  de  trezentas.  Ha  muvtos  cavallos  marinhos,  hum  dia 
destes  ferrou  hua  os  dentes  em  hua  muleta  que  trouxe  o  Governador 
ao  Iíeyno  e  levou- lhe  um  grande  pedayo  de  maneira  que  os  que  vi- 
nhão  nella  correrão  muyto  risco  de  se  alagarem  porque  lhe  fez  hum 
buraco  como  hum  grande  pelouro  de  bombarda.  Aqui  come-sc  por 
peixe.  Ha  também  outro  peixe  que  chamao  ongulo  s.  porco  e  posto  de 
vinha  dalhos  nenhiía  diferença  tem  delle.  O  seu  toucinho  he  grosso 
como  de  porco  bem  cevado. 

As  agoas  são  de  lagoas  muy  turvas  e  que  seção  no  verão.  Porém 
fazem-se  huinas  poças  na  arca  ao  longo  do  mar  de  que  acertão  tirar 
agoa  doce.  Na  ilha  de  Loanda  as  calmas  excessivas  começão  em  outu- 
bro e  durão  té  abril  e  a  este  chamao  o  tempo  das  aguas  porque  chove 
muyto  com  trovoadas ;  os  outros  mezes  são  mais  temperados,  ainda  que 
tudo  são  névoas  o  ventos. 

Tanto  que  se  soube  em  Glo-amba  Coaniba  que  he  a  cidade  onde 
reside  El  Rey  de  Angola  ser  chegado  aqui  o  Governador  Paulo  Diaz 
e  a  mais  companhia  sua  despedio  El  Rey  hum  Moçunguo  por  quem 
o  mandou  visitar,  c  com  ser  caminho  de  quinze  dias  se  deteve  obra 
de  quatro  raezes.  Era  este  Moyungo  grande  senhor  e  trazia  muyta 
gente  consigo  e  por  ser  tal  a  quem  o  Rey  queria  fazer  mercê  e  enri- 
quecer lhe  dera  esta  embaixada  porque  todos  os  Hdalgos  por  cuias  ter- 
ras passa  lhe  fazem  grandes  presentes  e  esta  he  a  causa  de  tamanha 
detença,  e  assim  dizem  que  levaria  mais  de  cem  escravos  c  infinidade 
de  gado  que  neste  caminho  lhe  derao.  Dia  de  São  Pedro  o  São  Paulo 
entrou  este  Embaixador  e  sabendo  este  digo,  sabendo  o  Governador 
que  estava  ainda  na  Ilha,  o  vco  aqui  receber,  c  porque  não  havia  lo- 
gar  mais  acomodado  que  a  nossa  choupana  a  qual  está  junto  á  Igreja 
quiz  lhe  fazer  nella  o  recebimento.  Tinha-lhe  feito  uma  ramada  muyto 
fresca,  juncado  o  terreiro  de  mangericoes  bravos  e  armado  hum  gua- 
damecim  debaixo,  huma  cadeira  d 'estado  de  veludo  cramesi  posta  so- 
bre hua  alcatifa  grande  e  assi  vco  o  Governador  em  seis  embarcações 
com  quasi  toda  sua  gente  todos  bem  vestidos  e  lustrosos  c  fazendo  ora- 
ção na  Igreja  que  estava  muyto  fresca  e  enramada  e  assi  entrou  para 
casa  c  se  assentou  em  sua  cadeira  no  logar  que  lhe  tinhão  aparelhado 
e  dous  sacerdotes  hum  o  cura  que  aqui  estava  outro  que  trouxera  con- 
sigo á  mão  direita  e  esquerda  e  daqui  mandou  alguns  homens  princi- 
paes  que  fossem  buscar  o  Embaixador,  o  qual  veio  logo  com  elles  e 
com  a  sua  companhia  e  com  a  sua  gente  e  trazia  por  estado  muytos 
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instrumentos  de  musica  da  terra.  Convém  mais  saber  huma  cabaça 
com  huns  poucos  de  peixinhos  dentro;  huma  bozina  de  dente  de  Ali- 
fantc,  hua  engoma  que  he  como  hua  Alcantara,  hua  Gunga  que  sao 
como  dous  chocalhos  pecados  hum  no  outro,  hua  violla  que  parece 
humas  poucas  de  esparrellas  juntas  e  híia  campainha  grande  tangendo 
que  parecia  seguir  algum  defunto.  Era  muyto  reverendo  e  apessoado. 
Trazia  na  cabeça  hum  barretinho  de  palha  que  quasi  lhe  nào  cobria  a 
terça  parte  da  cabeça ;  hua  capa  de  palmilha  verde ;  nao  tinha  outro 
pelote  nem  gabão  nem  camisa  senão  a  que  se  usa  na  terra,  que  é  an- 
dar nus,  nem  a  capa  a  podia  sofrer  sobre  si,  porque  como  se  assentou 
logo  a  sacudiu  das  costas.  Huma  emponda  trazia  com  seu  pano*  de 
ruào  com  que  se  cobria  do  cinta  para  baixo.  Nâo  falo  em  çapatos  por- 
que nao  he  cousa  que  se  costuma  trazer.  Finalmente  pello  nico  da 
gento  e  vendo  de  longe  o  Governador,  começou  de  fazer  grande  sc- 
querila  vindo  sempre  tangendo  as  palmas  e  os  instrumentos,  fazendo 
também  um  efFeito  que  nao  havia  quem  se  entendesse  com  tanto  cho- 
calho e  buzina;  e  chegando  recebeo  o  Governador  com  muyta  alegria 
e  affabilidade.  Logo  os  seus  lhe  lançarão  o  tubulo  ou  quilata  no  chào 
onde  se  assentava  que  he  hum  pano  grande  destes  moteles  do  Congo 
de  que  elles  usâo  para  alcatifa.  Apresentou  logo  ao  Governador  huma 
carta  que  trazia  do  Rey  que  certificava  ser  por  elle  mandado  a  esta 
Embaixada.  Tratou  com  elle  o  Governador  muytos  comprimentos  di- 
zendo que  El  Rey  N.  Senhor  o  mandava  a  esta  terra  para  se  tungar 
c  servir  com  toda  aquclla  gente  ao  Angola,  e  defender  a  seus  Portu- 
gueses dos  Soacos  que  avia  aqui  muytos,  e  para  desfazer  os  Mocanos 
que  entre  si  podessem  ter:  e  cada  cousa  que  o  Governador  dizia  a  seu 
gosto  aeudiuo  os  chocalhos  e  sacarilha  das  palmas  que  estrugião  toda 
a  gente.  Mandou-Ihe  então  dar  dous  protos  de  Cola  que  elle  repartio 
pellos  principaes  e  logo  começou  a  comer  e  fallar  com  ella  na  boca 
com  o  Governador :  disto  da  cola  he  sinal  de  amisade  usada  no  Reyno 
e  do  Rey  com  os  que  quer  agasalhar.  Acabada  a  Embaixada  se  saio 
a  gente  para  fóra  e  o  Gor  o  trouxe  dentro  a  hua  das  nossas  choupanas 
onde  estivemos  o  P°  Balthasar  Antonio  e  eu,  c  aqui  diante  de  nós  lhe 
perguntou  muytas  meudezas  por  hum  branco  que  fallava  tao  bem  como 
o  próprio  Mocunge  acerca  do  Rey  e  da  terra  a  que  elle  respondia  cm 
forma  mas  o  que  não  queria  ou  lhe  nao  parecia  bem  passava  como  que 
o  nâo  entendesse.  Finalmente  o  Governador  o  despedio  e  fez  agasa- 
lho c  o  despedio  dentro  de  tres  dias  dando-lhe  hua  dadiva  de  peças 
ricas. 

Chegados  a  esta  terra  ordenou  o  Senhor  Governador  de  ajuntar 
muitos  brancos  que  andavao  pella  terra  espalhados  e  alguns  porque 
se  temiao  de  El  Rey  de  Congo,  deu  carta  de  seguro  e  assi  os  ajuntou 
para  se  informar  da  terra  e  da  disposição  em  que  estava.  Vierào  entre 
elles  alguas  pessoas  principaes  que  traziao  muytos  escravos  e  muy 
bem  com  suas  armas  e  arcos  e  frechas  espadas  e  adargas  aos  quacs 
também  acompauharào  alguns  fidalgos  da  terra. 

Por  cartas  assi  do  Padre  Francisco  de  Gouvea  como  d'outros  por- 
tugueses que  se  achavao  em  Dongo  soubemos  como  huns  Mocicongos 
disserao  a  El  Rey  de  Angola  em  publico  terreiro  da  parte  de  El  Rey 
de  Congo  como  elle  por  ser  seu  Irinào  o  avisava  que  olhasse  e  sou- 
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"besse  qno  a  vinda  do  Governador  e  mais  portugueses  a  esta  terra  era 
para  lhe  fazer  guerra  e  finalmente  para  lhe  tomarem  seu  Reyno.  Foy 
isto  cousa  que  a  todos  os  Portugueses  que  Ia  so  achavào  assombrou  e 
chegou  a  ponto  de  lhes  mandarem  cortar  as  cabeças  e  em  especial  ao* 
Padre  a  quem  como  principal  se  tornavam  em  semelhantes  mocambos. 
Elie  estava  enfermo  e  summamente  atemorisado  mas  prouve  a  nosso 
Senhor  que  como  a  razão  que  elle  deo  ao  Rey  e  outros  portnguezes  se 
poz  tudo  em  paz  e  Angola  ficou  entendendo  que  não  se  podia  tal  cui- 
dar dos  Portugueses.  E  procedendo  a  enfermidade  do  Padre,  como 
El  Rey  lhe  tinha  muy  ta  afeição  ordenou  e  mandou  aos  seus  Bentos  e 
feiticeiros  que  vigiassem  e  o  dessem  são  e  assim  diz  que  era  pora  ver 
de  dia  e  de  noite  os  tangeres  e  matinadas  de  cabaças  e  invençSes,  mas 
finalmente  nosso  Senhor  via  que  ncnhiia  arte  avia  para  o  de  lá  tirar  e 
que  algua  q  parecia  eficaz  o  impedia  pois  que  tinha  esto  poder  na 
terra  foi  servido  lcvallo  para  si  a  lí)  de  junho  de  setenta  e  cinco.  El 
Rey  sentio  em  extremo  dizendo  (pie  nunca  se  avia  de  morrer  o  Padre 
em  sua  barriga  que  he  o  modo  de  fallar,  por  dizer  que  nunca  se  avia 
de  esquecer  dcllo  e  deo  muyto  mantimento  e  oito  bois  para  o  chora- 
rem como  ollos  costumão,  mas  la  faziito  d 'isto  os  xpaos  o  que  convi- 
nha ;  e  para  que  se  visse  quanta  elle  amava  o  Padre  e  sentio  a  sua 
morte  tomou  os  Embaixadores  mocicongos  dizendo  que  pois  lhe  mata- 
rão o  seu  Ganga  fossem  presos  e  cattivos  e  entregues  ao  Governador 
para  dclles  fazer  o  que  quisesse,  e  assim  se  fez  e  vindo  aqui  todos  os 
mandou  a  Sào  Thomé  e  alli  os  tem  té  ver  o  que  responde  El  Rey  d& 
Congo  a  quem  eu  escrevi  antes  da  morte  do  Padre  tanto  que  soube 
parte  do  macano  pello  perigo  em  que  o  Padre  estava  e  no  fim  de  se- 
tembro recebi  hua  sua  de  que  mando  a  Vossa  Reverencia  treslado  em. 
que  se  mostra  de  tudo  isto  muy  innocente  c  muy  xpão  e  vassallo  dei 
Key  nosso  senhor.  O  Governador  do  Congo  Francisco  Gouvca  que 
este  outubro  vae  para  o  Reyno  e  o  Provisor  que  se  chama  André  Diaz 
me  escreveo  mvito  que  folga1  o  de  ver  nestas  partes  a  Companhia  e  o 
mesmo  faz  o  Capitão  de  São  Thomé  Diogo  Calema.  Mas  quasi  todos 
tem  por  averiguado  que  a  conversão  destes  bárbaros  não  se  alcançará 
por  amor  senão  despois  que  por  armas  forem  sogeitos  e  vassallos  d'el 
Rey  nosso  senhor.  E  muyto  menos  deste  modo  que  agora  vay  que  não 
ha  quem  por  amor  com  elle  trate,  porque  este  negocio,  digo,  esto  ne- 
gro tudo  é  interesse  e  não  quer  mais  que  ver  se  colherá  outro  Ganga 
ás  mãos  para  lá  morrer  como  o  Padre  franciseo  de  Gouvea  a  quem  ti- 
nha como  negaça  de  mercadorias  e  trato  de  Portuguezes  porque  não 
tendo  o  Padre  na  sua  cidade  cuidava  não  ter  despois  trato  do  Portu- 
gueses e  que  elles  hião  la  por  amor  do  Padre.  Desta  Villa  de' São 
Paulo  a  vinte  de  outubro  de  mil  quinhentos  e  setenta  e  nove. 


Carta  de  El  Rey  do  Congo  ao  Padre  Garcia  Simões 
em  resposta  de  outra  do  Padre 

Reverendo  Padre  Gnrcia  Simoes.  En  El  Rey  vos  envio  muyto  sau- 
dar. Para  não  presumir  de  mim  o  que  dizeis  o  Padre  franciseo  de  Gou- 
veia vos  escreveo  os  meus  dizerem  a  El  Rey  de  Angola  da  rainha 
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parte,  o  deveis  entender  bem  pello  que  cn  devo  ter  entendido  quanto 
ine  vae  nas  afrontas  que  se  fizerem  ás  cousas  de  El  Rey  meu  senhor 
o  irmão  nonde  eu  estiver  pois  que  ninguém  com  rasào  podem  ser  attri- 
buidas  por  Sua  Alteza  scníio  a  mim,  c  que  da  parte  de  Deus  Nosso 
Senhor  será  muy  pequeno  para  mim  o  castigo  que  farilo  em  compara- 
ção de  tanta  maldade  como  urdia  a  seus  catholicos  e  pella  justiça  que 
mandar  fazer  dos  mossicongos  que  tal  dissorào  darei  a  entender  ao 
mundo  rainha  innocencia  nesta  parte,  e  a  El  Rey  de  Angola  farei  co- 
nhecer todas  as  vezes  que  cumprir  quanto  mayor  rasao  tenho  a  pôr  a 
vida  e  estado  pella  mínima  cousa  que  tocar  ao  serviço  de  Sua  Alteza 
que  querer  com  ellc  amisado  quando  repugnar  a  ella.  Muy  to  vos  agra- 
deço a  lembrança  que  tendes  com  os  mais  Padres  da  Companhia  em 
me  encomendardes  a  Deos  nosso  senhor.  Tenho  mandado  ao  Durabo 
fazer  algíías  peças  para  vos  mandar.  Escrita  nesta  cidade  do  Salvador 
vinte  e  dous  de  agosto  de  mil  quinhentos  e  setenta  e  cinco.  Rey  Dom 
Alvaro. 


Do  Padre  Garcia  Simões  para  o  Padre  Luiz  Perpinhão  de  Angola 

a  7  de  novembro  de  596 

Baptisarão-se  alguns  gentios  que  pediam.  Estes  somente  sjío  al- 
guns que  estão  em  artigo  ou  perigo  de  morte  pello  perigo  que  ha  de 
retrocederem  dizendo  —  Toma  la  teu  xpão.  Verdade  he  se  o  nosso 
Governador  tendo  ia  possibilidade,  vendo  como  estas  terras  lhe  cabem 
per  sua  doação,  ellc  poderá  fazer  o  que  dizíamos;  mas  ellc  está  ainda 
muyto  tenro  e  muy  devagar,  esperando  que  Sua  Alteza  o  bafeja  e  fa- 
voreça, ido  o  Governador  Francisco  de  Gouvea  de  Sottomayor  para 
o  Reyno  logo  sentimos  muy  ta  diferença  (como  quer  que  estamos  nes- 
tes confins  dos  Revnos  de  Congo  e  Angola)  assi  na  christandade  como* 
na  vida  dos  Portuguezes.  De  modo  que  em  conclusão  digo  que  se  Sua 
Alteza  quizer  que  sem  dificuldade  entremos  em  Angola  e  suas  minas 
e  o  principal  que  he  tentarmos  do  negocio  da  christandade,  que  pois 
Sua  Alteza  he  Senhor  do  Rey  e  do  Reyno  do  Congo  c  tem  papeis  do 
Governador  francisco  de  Gouvea  em  que  o  Rey  do  Congo  confessa  ser 
seu  vassalo  provendo  na  christandade  feita  em  Congo,  e  nesta  que  está 
por  se  fazer:  e  juntamente  tirando  do  caminho  os  impedimentos  que 
sito  gente  do  próprio  Congo,  o  qual  ludo  fará  com  amoestar  a  El  Rey, 
abra  logo  com  seu  favor,  e  ainda  as  portas,  c  o  mais  dê  se  por  feito, 
ou  envie  Sua  Alteza  por  sua  provisão  quem  prosiga  com  que  em  tudo 
se  fação  todos  christaos  no  Reyno  de  Congo. 

Estlío  aqui  como  trezentos  portuguezes  com  os  que  estão  pella  terra 
dentro,  são  tantos  os  escravos  que  saem  daqui  cada  anno  comprados 
e  vendidos  que  ordinariamente  sao  12  v  peças,  e  este  anno  passado 
com  4  #  que  morrerão  foríto  14  v  de  maneira  que  pretendo  saber  como 
são  cattivos,  acho  que  quasi  toda  esta  gente  he  escrava  cattiva  do  Rey 
por  serem  alcvantados  cada  passo,  cm  que  concorrem  por  suas  leys 
em  pena  de  morte,  por  adultérios  ou  roubos  e  em  tal  caso  os  vendem 
se  os  achào  em  cousa  sua,  pellos  nao  matarem,  e  sobre  tudo  ouve  hum 
Angola  grande  que  dizem  sogeitou  toda  esta  gente  por  armas  donde 
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furão  clle8  cattivos,  e  os  Senhores  teem  villas  o  logares  que  o  mesmo 
Rey  lhe  dá  com  alçada,  e  seudo-lhes  credores  e  alevantados  os  sogei- 
tâo  de  maneira  que  os  podem  matar  ou  os  vender.  Também  dizem  ser 
certo  q  se  provar  que  homem  compra  ou  vende  pessoa  livre  será  des- 
truído e  punido  como  ladrão  com  pena  de  morte,  e  que  também  que 
as  mesmas  peças  se  não  são  cattivas  logo  rcclamao  e  não  se  deixão  vender. 

O  snr.  Governador  quer  ir  a  seu  salvo  devagar  com  o  negocio  da 
guerra  e  alguns  cincoenta  homens  que  estão  pella  terra  dentro  pedem 
instantissimamente  licença  para  dar  guerra  aos  alevantados  que  estão 
embaraçando  o  caminho  de  Augola  e  assi  dizê*  ao  Rey  que  se  os  por- 
tuguezes  querem  la  ir  resgatar  que  lhe  levem  diante  a  cabeça  do  ale- 
vautado  que  lhe  tem  morto  muyta  gente  e  feitos  muytos  agravo*.  Es- 
tes cincoenta  Portuguezes  não  fazem  senão  matar  quanto  podem  nestes 
alevautados,  e  hum  dia  destes  matarão  setenta  juntos,  gente  principal 
desta  mocunda.  Os  dízimos  daqui  pella  doação  que  tem  o  Governador 
são  seus  como  commendador  mor  da  ordem  de  xpo.  Ja  estamos  em 
hum  sitio  que  no  principio  se  offereeeo  a  muytos  ser  mais  cómodo  para 
nossa  povoação  que  os  outros.  Tem  nellc  o  G.or  feito  hum  forte  de 
taipa  e  assestada  sua  artilheria  e  hc  hum  monte  que  entra  com  Ima 
grande  pello  mar  na  qual  ponta  estamos  situados  por  ser  bom  sitio. 
De  Augola  sete  de  novembro  de  57(5. 

Nota  —  Em  bua  carta  do  Padre  Balthasar,  anno  de  seíenta  e  seio. 
diz  que  despois  da  Paschoa  foi  hum  Portuguez  pella  terra  dentro  ú 
terra  de  Angola  a  huns  povoados  aonde  estão  mais  de  cem  Portugue- 
zes e  alguns  christãos  manicongos ;  aqui  estando  os  nossos  cercados 
dos  imigos  com  armas  vestidas,  ouvirão  missa  e  em  rebate  que  ouve, 
o  que  ajudava  a  missa  estava  vestido  com  suas  armas  c  algodão  e 
murroes  nos  braços,  e  acabada  a  missa  começou  a  guerra  sem  os  per- 
turbar de  a  ouvir  e  serião  os  imigos  alguns  4  $  e  soomente  sete  eu 
oito  espingardas  que  policiarão  dos  nossos  os  fizerão  fugir  matando  lhe 
doze  pessoas,  c  aos  nossos  nenhum,  c  assi  nos  mostrarão  o  cerco  que 
punhão  á  libata  ás  suas  custas,  e  assi  logo  começarão  de  cometer  pazes 
como  agora  tem. 

Vendo  El  Rey  do  Congo  os  grandes  agravos  e  roubos  que  se  fa- 
ziao  aos  Portuguezes  pela  informação  de  Garcia  de  Gusmão  seu  secre- 
tario, mandou  a  hum  seu  sobrinho  chamado  Sebastião  Manibamba  que 
na  renda  e  dignidade  responde  a  hum  Duque  o  qual  assolasse  esta  li- 
bata, e  alevantando-se  o  tal  fidalgo  c  vindo  por  caminho  com  muyta 
gente  de  guerra,  especialmente  adargueiros  que  he  a  melhor  pclleja  da 
terra  o  Governador  ou  por  não  contiar  delles  ou  por  esperar  de  cobrar 
algum  pedaço  do  credito  perdido  na  guerra  passada  com  estes  Muci- 
cangazes  mandou  hum  homem  honrado  a  Sua  Real  Senhoria,  pedindo 
nâo  viesse  Manibamba  té  se  recolherem  alguns  Portuguezes  que  an- 
davão  pella  terra  de  Angola  espalhados,  fazendo  suas  fazendas  com  o 
qual  Sua  Real  Senhoria  mandou  tomar  Manibamba  do  caminho,  e 
tem-se  que  se  o  não  impedisse,  estivera  oje  de  posse  de  quasi  toda 
Angola  e  suas  minas.  De  Brcto  a  nove  de  outubro  de  setenta  c  sete. 
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De  fructuoso  Ribeiro  para  o  Padre  francisco  lliz. 
a  14  de  março  de  1580 

Partimos  de  Lisboa  aos  vinte  de  outubro  c  chegamos  a  este  Reyno 
de  Angola  aos  vinte  e  trcs  de  fevereiro ;  assi  que  passamos  quatro  me- 
zes  e  tres  dias. 

Deu-nos  Deus  tão  bom  tempo  que  em  quinze  dias  chegamos  á  Ilha 
de  Cabo  verde  que  são  seiscentas  legoas  nas  quaes  se  passa  continua- 
mente hum  mez.  Antes  desta  ilha  de  Cabo  verde  ha  trcs  ilhas  peque- 
nas e  quasi  despovoadas  porque  não  ha  nellas  mais  que  pastores  e  ga- 
dos dos  quaes  se  não  aproveitão  mais  que  o  couro  o  qual  Icvão  os 
navios  para  esse  Reyno.  Ao  longo  destas  ilhas  viemos  navegando  tres 
ou  quatro  dias  porque  todas  estão  hua  antes  da  outra.  A  primeira  se 
chama  do  sal,  a  segunda  de  Nabão,  a  terceira  de  mayo  e  desta  ilha 
de  Cabo  verde  são  seis  legoas.  A  cidade  de  Cabo  verde  ainda  que  he 
pequena  todavia  tem  todo  o  Governo  de  cidade;  ella  está  inuyto  mal 
situada  porque  está  metida  cm  huma  barroca  ao  longo  do  mar  aonde 
não  entra  vento  nenhum  da  terra,  soomente  ás  tardes  entra  viração  do 
mar.  He  terra  muyto  doentia  e  de  grandes  calmas.  Aqui  não  nos  dei- 
xarão desembarcar  porque  se  temião  da  peste  que  avia  em  Lisboa. 

A  segunda  oitava  do  natal  tivemos  vista  de  São  Thoinó  a  qual  não 
esperávamos,  nem  pretendíamos  tomar,  mas  comtudo  tomaraola.  Esta 
ilha  tem  de  largo  c  comprido  desoito  legoas.  Está  no  meo  da  linha. 
He  a  mais  fresca  terra  na  appareneia  de  fora  de  quantas  tenho  visto, 
porque  toda  a  ilha  está  assi  nos  baixos  como  nos  altos  chea  de  arvo- 
redos e  tão  grandes  são  as  arvores  que  de  niía  so  fazem  hum  barco 
que  he  a  modo  de  Galé  mas  na  largura  são  como  os  barcos  em  que 
passão  de  Lisboa  para  Almada.  A  estes  barcos  chamão  nestas  terras 
canoas  ou  almadias.  Por  entre  estes  arvoredos  estão  semeados  grandes 
canaviaes  de  açucares  os  quaes  parecem  a  quem  os  vê  que  vê  os  cam- 
pos do  Alemtejo  semeados  de  trigo.  Nesta  ilha  se  carregão  cada  anuo 
dez  ou  doze  navios  de  assucares  para  esse  Reyno,  e  a  El  Rey  Nosso 
Senhor  rendem  os  assucares  cada  anno  20  #  arrobas.  Toda  esta  ilha 
se  junta  no  meo  em  hum  cabeço  tão  alto  que  parece  se  vae  ás  nuvens 
e  assi  em  todo  o  anno  ha  neves  ncllc.  Chama-se  o  Pico  de  Mocambo 
em  o  qual  ha  muytos  negros  alcvantados  os  quaes  se  mantém  d'assal- 
tos  que  fazem  pella  ilha  para  defensão  dos  quaes  alevantados  ha  trcs 
capitaens  espalhados  pela  ilha  para  defenderem  a  cidade  porque  acon- 
teceu ia  os  tempos  passados  terem  os  alevantados  tomado  toda  a  ilha 
não  ficando  em  salvuo  mays  que  a  cidade  e  tres  legoas  de  redor.  A 
cidade  desta  ilha  hc  grande  e  de  muyto  boa  casaria  ainda  que  toda  de 
madeira  mas  também  feita  que  parece  feita  ao  torno.  Os  mais  mora- 
dores delia  são  pretos  porque  os  brãcos  são  poucos  os  quaes  andao  tão 
amarellos  que  parecem  horaõs  desenterrados  porque  a  terra  he  muyto 
doentia.  A  gente  que  ha  nesta  ilha  segundo  nos  contarão  serão  70  £ 
almas  entre  os  pacíficos  e  alevantados.  Estes  alevantados  todos  erão 
escravos  dos  Portuguczes,  os  quaes  lhes  fogem  dos  engenhos  de  assu- 
cares. Nesta  ilha  estivemos  cm  casa  do  Governador  delia  tres  ou  qua- 
tro dias.  Daqui  a  Angola  são  duzentas  legoas ;  tivomos  grandes  ventos 
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e  agoas  contrarias,  as  quaes  procedem  dc  hum  rio  do  Congo  que  esta 
sessenta  legoas  antes  de  Angola. 

Este  rio  he  tão  grande  que  se  lhe  não  acha  principio  na  boca  que 
faz  quando  entra  no  mar.  Tem  doze  legoas  de  largura  e  entra  no  mar 
com  tanto  ímpeto  que  dez  legoas  por  elle  se  achão  suas  correntes  e  os 
navios  que  vão  correndo  a  costa  ao  longo  da  terra  firme,  como  nos 
viemos  não  podemos  passar  sem  alguma  grande  trovoada,  o  qual  ha 
de  esperar  primeiro,  e  inuytos  csperào  primeiro  que  passe  vinte,  trinta 
e  quarenta  dias  e  nos  estivemos  da  outra  banda  surtos  vinte  dias  pri- 
meiro que  passássemos  c  muytas  vezes  acomettemos  ao  Rio  para  o 
passar  e  tornávamos  para  traz  porque  as  correntes  do  Rio  nos  leva  vão 
e  de  hua  vez  chegamos  te  o  meo  onde  nos  acalmou  o  vento.  Visto  isto 
mandou  o  Piloto  botar  duas  ancoras  ao  mar  porque  se  achava  fundo. 
Do  noute  por  falta  de  vigiarem  os  marinheiros  o  navio  nós  nos  acha- 
mos pclla  manha  da  mesma  banda  de  aquém  do  Rio  c  muvto  mais 
atraz  do  quo  antes  estávamos  porque  o  navio  tornou  para  traz  levando 
arrasto  as  ancoras  três  ou  quatro  legoas  de  que  os  mareantes  muyto 
se  espantarão  dc  aver  Rio  que  com  tanta  fúria  entrasse  no  niar  do 
qual  dizem  que  em  todo  o  mundo  não  lia  outro  semelhante  a  este. 
Aqui  vimos  cousas  que  escrevellas  parece  que  faz  duvida  velas,  por- 
que alem  da  corrente  grande  do  Rio  víamos  no  tempo  das  marés  pel- 
lejar  a  agoa  do  mar  com  a  agoa  do  Rio,  e  tanto  se  estremava  hua  da 
outra  como  do  branco  o  preto  e  vinte  legoas  pcllo  mar  dentro  se  toma 
agoa  doce  a  qual  se  pode  beber  c  eu  bebi,  da  qual  enchião  os  solda- 
dos os  barris  para  beberem,  pelia  qual  rasão  podem  julgar  a  largueza 
e  poder  deste  Rio,  e  o  Ímpeto  coin  que  entra  no  mar.  Xos  acometi- 
mentos que  íizemos  para  passar  este  Rio  tivemos  o  mayor  perigo  e 
trabalho  que  tivemos  cm  toda  a  viagem  porque  fomos  dar  em  huns 
bancos  de  area  nos  quaes  nos  iicou  o  navio  como  em  secco  porque  não 
iicou  em  mais  altura  que  em  duas  braças,  onde  estivemos  hum  dia  e 
delle  nos  sahimos  com  maré  chea  sem  dano  algum  com  hua  grande 
trovoada  que  nos  passou ,  a  outra  banda.  Chegamos  a  esta  casa  do 
nossa  senhora  do  Loreto  aos  vinte  c  ires  de  fevereiro. 

Ao  tempo  que  chegamos  achamos  a  terra  inuy  alvoroçada  e  com 
muytas  perdas  nos  Portuguezes  por  causa  de  hua  destruição  que  El  Rey 
dAngola  fez  ao  Governador  como  sempre  costumava  porque  lhe  matou 
trinta  Portuguezes  c  grande  copia  de  escravos  xpãos  que  tinhão  con- 
sigo. E  estes  portuguezes  erão  os  que  fazião  o  resgate  dos  escravos 
com  os  negros,  os  quaes  Portuguezes  erão  os  principaes  soldados  que 
tinhão  o  Governador;  e  o  principio  disto  naceo  da  cobiça  may  de  to- 
dos os  males  porque  os  El  Rey  mandou  matar.  Tinhão  estes  portu- 
guezes fazenda  de  dez  ou  doze  naos  que  cstavão  no  porto.  A  qual  fa- 
zenda perdem  os  mercadores  os  quaes  mandão  os  navios  de  vários,  a 
fazenda  q  El  Rey  tomou  aos  Portuguezes  se  avalia  cm  20  x  crusa- 
dos,  e  neste  tempo  que  se  matarão  se  deu  guerra  ao  Governador  em 
bua  aldeã  onde  estava  em  hum  forte  em  o  qual  esteve  alguns  dias  cer- 
cado de  doze  mil  negros  c  com  os  Portuguezes  não  serem  mais  que 
sessenta  e  alguns  duzentos  pretos  christãos  desbaratarão  a  todos  os 
gentios  os  quaes  despois  dc  fugidos  vierão  pedir  pazes  ao  Governador 
o  qual  ja  estava  determinado  a  não  aver  as  minas  por  pazes  porque 
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lhe  são  os  negros  falarios,  assi  o  Key  com  todos  os  mais,  c  determi- 
nou de  os  pôr  todos  a  espada  indo  sobre  elles  este  mayo  que  embora 
virá  de  oitenta.  Para  o  que  tem  pedido  ajuda  a  Kl  lí<  y  do  Congo  e 
elle  lhe  tem  promettida,  e  de  yr  em  pessoa  ajudar  ao  Governador  le- 
vando consigo  grande  exercito  para  destruir  os  Angolas  os  quaes  dous 
Reynos  de  Congo  e  Angola  estão  hum  pegado  com  o  outro,  c  sempre 
tem  guerra  entre  si,  principalmente  os  senhores  que  momo  na  arraya. 
Desta  villa  de  íáâo  Tau  lo  na  casa  de  nossa  senhora  do  Loreto  de  An- 
gola aos  vinte  e  quatro  de  março  de  1Ú8U. 


Bo  Padre  Balthazar  Afonso  para  o  Padre  Miguel  de  Sousa 

Aos  vinte  e  quatro  de  8ettembro  de  oitenta  estando  eu  em  com- 
panhia do  Governador  se  partio  o  P.e  Bulthasar  Barreyra  para  o  Congo 
debeando-me  muyto  doente  pella  terra  dentro  quinze  legoas,  escreven- 
do-me  que  como  podesse  pôr-me  a  caminho  me  viesse  para  esta  casa 
mas  nosso  Senhor  tinha  ordenado  outra  cousa  que  foi  alevantarem-se 
os  fidalgos  que  estavão  ao  redor  de  nós  com  guerra  contra  nós  e  nos 
taparão  os  caminhos  que  ninguém  passava  para  este  porto  nem  de  cá 
nos  fosse  socorro.  Xeste  tempo  tinha  já  o  Governador  trezentos  portu- 
guezes  consigo  e  alguns  duzentos  escravos  de  Portuguezes  e  avendo 
falta  de  mantimentos  os  começarão  de  buscar  pella  ponta  da  espin- 
garda onde  derão  alguns  quatro  ou  cinco  assaltos  em  que  fazião  grande 
destruição  queimando  e  assolando  toda  a  terra,  e  trazendo  iuíhndado 
de  mantimentos  que  a  todos  fartou.  Aqui  aconteceu  que  hindo  um  Pao 
com  hum  filho  fugindo  dos  nossos,  vendo  que  não  podia  salvar  seu  filho 
se  tirou  para  os  nossos  e  despedio  quantas  frechas  tinha  té  que  o  ma- 
tarão sem  se  querer  bulir  dc  hum  logar  para  o  filho  se  esconder  e  o 
Pay  acabou  e  se  foy  ao  inferno.  Outro  estava  dentro  cm  hua  casa  com 
duas  inolheres  e  se  defendeo  de  dentro  tão  fortemente  sem  se  querer 
dar  até  lhe  porem  o  fogo  a  casa  e  alli  arderem  todos  tres. 

Poz  isto  tanto  espanto  aos  nossos  imigos,  que  todo  o  Angola  havia 
medo  de  nós.  Partidos  daqui  no  fim  de  settembro  posta  a  gente  toda 
em  ordem  com  o  fatto  todo  no  meo  e  gente  meuda,  que  por  todos 
serião  1  ;>  200  almas,  passamos  por  entre  todos  estes  Ambundas,  que 
tudo  estava  cheo,  que  não  havia  homem  senão  uegregura,  c  sós  duas 
espingardas  que  hião  .diante  alimparão  o  caminho;  e  nos  taparão  o 
caminho  estreito  entre  hum  grande  mato  com  estrepes  e  espinhos,  cui- 
dando de  nos  tomarem  ás  mãos,  c  quiz  nosso  senhor  que  passássemos 
sem  nos  fazerem  mal  nenhum. 

Chegados  ao  Kio  Coanza,  se  embarcou  o  fatto  em  duas  galcotas  e 
um  caravellào  e  dous  bateis  e  fizemos  o  nosso  caminho  ao  longo  do 
Coanza  onde  havia  muytos  mantimentos  pellos  campos,  e  tudo  largavão 
tanto  que  nos  vião. 

Fomos  ter  com  um  fidalgo  por  nome  Muchina  Quitambongc  8.  co- 
ração de  touro.  Este  foy  o  primeiro  que  veu  dar  obediência  ao  Gover- 
nador e  que  queria  ser  Vassallo  de  ElKey  de  Portugal,  trazendo  muyto 
mantimento,  capados  e  Bois  pedindo-lhe  dessem  ajuda  contra  hum  seu. 
imigo,  que  elle  em  pessoa  como  todos  seus  vassallos  ajudaria  ao  Go- 
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vernador  contra  o  mesmo  Rey  de  Angola  e  assi  o  fez  que  nào  tivemos 
outro.  No  porto  deste  fidalgo  estivemos  quinze  dias  e  por  serem  muytas 
as  chuvas  nos  começou  a  adoecer  muyta  gente,  principalmente  os  que 
tinhão  vindo  novamente  do  Reyno,  c  de  doenças  muyto  perigosas. 

Daqui  nos  alevantamos  sempre  caminhando  ao  longo  do  Rio,  avi- 
sando-nos  que  nos  estava  esperando  hua  grande  guerra  de  hum  fidalgo 
o  qual  tinha  convocado  muyta  gente  e  fidalgos  para  nos  impedir  o 
passo  de  sua  terra.  Alojando-ge  o  arrayal  cm  hua  grande  varoea,  des- 
mandando-sc  os  soldados  pello  campo  a  buscar  mantimentos  derao  os. 
negros  nelles  e  nos  matarão  dous  e  frecharão  outros  tantos.  Vendo 
isto  o  Governador  e  soldados  no  mesmo  instante  picarão  de  guerra  e 
sairão  todos  armados  e  repartidas  as  capitanias  começarão  de  chegar 
aos  imiges,  e  alguns  emboscados  té  se  porem  a  tiro  começando  a  der- 
ribar nelles  porque  estavam  os  montes  todos  cobertos,  derão  depôs 
cites,  pondo-os  em  fugida  c  nunca  mais  appareceu  nenhum. 

Ao  outro  dia  passamos  pellas  banzas  deste  íidalgo  que  são  suas 
povoações,  que  hua  grande  legoa  tudo  erão  casarias  e  hua  estrada 
pello  meo  sem  aparecer  viva  alma  e  deixarão  as  casas  cheas  de  man- 
timentos e  muitas  gallinhas,  capados,  ovelhas,  carneiros,  sem  salvarem 
nnda  cuidando  que  se  desmandaria  a  gente  c  darem-nos  então,  porque 
tudo  eram  matos  e  espinhos,  mas  o  Governador  mandou  que  ninguém 
se  tirasse  do  seu  logar,  e  passássemos  adiante,  aonde  se  chegou  o  ar- 
rayal ao  longo  do  mesmo  Rio. 

Alli  nos  deram  de  noite  grandes  apupadas,  dizendo  que  ao  outro 
dia  nos  avião  de  comer  a  todos.  Tanto  que  amanheceu  ficando  toda  a 
gente  meuda  e  fatto  com  o  Governador  e  gente  que  o  guardasse  deter- 
minarão vingar  a  morte  de  nossos  irmãos. 

(Continua.) 
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I 

PORTUGAL  AND  THE  SLAVE  TRADE 

The  following  documenta  were  originally  published  in  1878  in  the 
Lisbon  newspaper  named  The  financial  and  mercantile  Gazette,  and 
were  afterwards  reprmted  separately  by  the  African  committee  of  the 
Geographical  Society. 

That  edition  having  ran  out,  the  committee  of  the  Society  resolved 
to  have  the  present  reprint  of  it  made. 

Far  from  being  inopportune,  these  documente  now  offer  a  special 
interest,  particularíy  wnen  compared  with  some  others  of  recent  date 
which  endeavour  to  illude  the  opinion  of  Europe  on  a  subject  which 
should  be  considered  as  íinally  liquidated,  in  face  of  tho  justice  of 
history  and  European  good  sense. 

Portugal  is  being  greatly  calumniated  by  those  to  whom  it  does 
not  really  suit,  or  those  who  wrongly  suppose  it  does  not  suit  them, 
that  a  regimen  of  order,  justice  anel  peace  should  be  established  on 
the  Zaire,  which  only  the  sovereignty  of  Portugal  has  the  right,  and 
is  in  a  position  to  organise  in  those  parts  of  her  african  dominion. 

"We  say  with  Stanley,  in  the  letter  which  follows :  This  is  neither 
charitable  nor  wise. 

i 

London,  May  llth  1878.  —  To  the  secretary  of  the  Lisbon 
Geographical  Society.  —  Your  excellency.  —  I  have  the  honour  to 
enclose  you  a  letter  sent  by  mr.  H.  M.  Stanley  to  the  secretary  of 
the  American  Anti-Slavery  Society. 

Your  obedient  servant.  =  (Signcd)  H.  M.  Stanley. 

Copy  of  the  letter  sent  to  the  secretary  of  the  American  Anti- 
Slavery  Society. 

30  Sackville  Street-London.— Piccadilly  W.— May  llth  1878.— 
Dear  sir. — First  returning  you  my  sincero  thanks  for  the  gracious 
manner  you  have  conveyed  to  me  tho  sentiments  of  your  Society,  I 
beg  to  state  that  though  slavery  is  not  quite  extinguished  on  the  West 
Coast  of  Africa,  it  has  been  suppressed  so  far  that  nothing  but  the 
embers  of  it  remains.  The  Portuguese  Provinces  are  governed  by  men 
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tohom  I  believe  to  be  animated  by  as  fure  a  hatred  of  slavery  as  any 
British  or  American  Philanthropist  has  shoicn. 

It  would  indced  be  a  venture  some  act  for  any  slaver  to  attempt 
by  land  or  by  sea  to  revive  slavery  in  Portuguese  doininions. 

What  may  transpire  among  the  Negro  subjects  of  Portugal  in 
Angola  reflects  nothing  on  the  Portuguese  themselves  any  more  than 
the  domestic  slavery  at  Cape  Coast  Castlc  or  Acera  in  the  British 
dominion  of  Northern  Cape  Colony  reflects  on  the  English.  How  far 
the  Coolie  trade  which  you  refer  to  may  be  a  slave  trade  under  a  uew 
name  I  cannot  say,  but  I  do  not  tliink  the  G  ovem  or- General  Albu- 
querque was  awarc  of  it  as  being  any  thing  approaching  to  the  odious 
traftic  which  is  as  degrading  and  detestable  as  it  is  damnablc. 

It  is  an  easy  matter  to  create  a  sensation  upon  this  topic,  and  I 
tínd  that  the  humanity  of  the  Newspapcr  World  is  rather  prone  to 
seek  means  to  stimulate  anything  that  may  raise  a  cry  against  the  old 
slave  state. 

But  this  is  neither  charitable  nor  wise. 

From  what  I  have  observed,  I  know  that  the  Portuguese  Go- 
vernment Officials  witli  that  love  for  red  tapcism  for  which  they  are 
celebrated  have  created  a  most  effeetual  safeguard  against  slavery  in 
their  Dominions  by  this  procrastinating  offícial  machine. 

Even  the  legitimate  hirc  of  a  few  blacks  attraets  the  Argus  eyes 
of  a  score  of  officials  until  the  coffee  or  sugar  planter  groans  in 
distress. 

I  was  present  at  a  party  near  Loanda  where  the  hirc  of  free  blacks 
was  discussed  which  elicited  such  a  fierce  denunciation  of  Portuguese 
Officials  in  general  that  was  awful  to  hear.  Though  the  words  were 
only  in  accordance  with  their  usual  fury  style  I  took  tho  spirit  which 
prompted  them  as  answering  those  aceusations  which  are  causelessly 
directed  at  the  Portuguese  Government. 

I  have  argued  with  the  Govemor  General  on  several  occasious  and 
was  delighted  to  observe  that  Portugal  had  awakened  up.  He  is  a 
bitter  enemy  of  slavery.  At  the  same  time,  therc  is  a  good  deal  of 
truth  in  what  Cameron  said.  There  is  not  the  slightest  doubt  that 
Portuguese  subjects  like  smugglers  —  ou  the  frontiers  —  continue  the 
trade  of  slavery  when  they  cau  escape  notice;  but  the  broad  distinctiou 
in  fairness  between  Portuguese  African,  and  European  Portuguese 
ought  to  be  drawn.  It  is  the  Portuguese  African — the  native  of  Bihê, 
and  some  ignorant  Soba  (chief)  who  are  involved  in  this  trade  and 
not  the  Portuguese  European.  The  ahuman  freight»  which  you  refer 
to  as  being  bound  for  Saint  Thomas  and  Prince  Islands,  consisted  of 
a  number  of  coolics  from  some  part  South  of  Loanda  to  another  part 
of  the  Portuguese  dominions.  Whether  just  or  unjust,  1  know  nothing 
of  the  matter,  not  having  paid  much  attention  to  it.  I  heard  a  number 
of  wild  assertions  made  by  some  Babwcnde  Natives,  but  I  found  they 
were  founded  on  old  traditions  of  the  slaving  days  of  Congo. 

The  salc  of  raankind  is  still  going  on  from  one  tribe  to  another. 
but  such  persons  sold,  are  of  those  where  the  death  penalty  has  been 
commuted  to  slavery.  For  instance,  a  man  who  steals  a  fowl  or  a 
goat — is  liable  to  be  slaiu  unless  he  can  be  sold. 
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Professors  of  witchcraft  are  so  dotested  that  few  of  them  escape 
the  fearful  doom  which  awaits  the  unhappy  aceused.  Several  times 
have  Europeans  stepped  forward  from  awakened  sympathy  to  save 
the  unfortunate  victinis  to  superstition  from  death.  Provided  that  the 
Europeans  restore  them  to  their  liberty,  we  ought  to  exonerate  them 
from  the  charge  of  maintaining  the  slavc  trade. 

These  liberal  minded  Europeans  are,  however,  so  few  in  number 
that  not  a  twentieth  part  of  the  victims  who  might  be  saved  are 
redeemed  from  death. 

I  have  the  honour  to  be,  dear  sir,  your  obedient  servant.^=(Signed) 
H.  M.  Stanley. 

II 

Lisbon  Geographical  Society,  22  May  1878.  —  To  Henry  M. 
Stanley,  Esq. — Dear  sir. — At  the  request  of  the  directors  of  the 
Lisbon  Geographical  Society,  and  the  African  Committee  of  the  same 
Society,  to  whom  I  transmitted  the  copy  of  the  letter  addressed  by 
vou  to  the  American  Anti-Slavery  Society,  which  you  kindly  favoured 
me  with,  I  beg  to  return  you  their  most  gratcful  thanks  for  your 
kindness,  and  to  assure  you  of  the  high  esteem  and  consideration  our 
Society  entertains  for  you. 

We  nmch  regret  that  you  did  not  receive  in  due  course  our  letter 
of  congratulation  on  the  triumphant  result  of  your  heroic  exploration 
across  the  great  negro  continent.  Believe,  however,  that  the  people  to 
whom  belongs  the  glory  of  having  inaugurated  in  the  fifteenth  century, 
the  noble  and  arduous  task  in  which  you  have  now  obtained  such  well 
earned  and  elevated  renown,  comprehends  the  magnitude  of  your 
labours,  and  sincerely  hails  your  triumph. 

And  that  people,  so  mijustly  and  systematically  calumniated  by 
foreign  writers  and  travellers,,  beholds  with  profound  satisfaction  that 
you  endeavour  with  a  dispassionate  and  noble  frankness,  to  recsta- 
blish  the  truth  of  faets  relating  to  the  part  Portugal  has  taken,  and 
still  takes,  in  contributing  to  the  extinction  of  the  infaraous  slave- 
trade. 

You  do  well  to  maintain  your  lovc  of  truth  and  justice  on  a  par 
with  your  courage,  as  the  want  of  that  love  irremediably  tarnishes  the 
greatest  glories. 

We  began  to  abolish  the  infamous  traffic,  when  England,  the  noble 
nation  which  has  done  so  much  to  extingui sh  it,  still  defended  it  by 
the  voice  of  her  parliaments  and  statesmen.  The  proof  of  this  priority 
is  of  singular  simplicity. 

It  suffices  to  look  over  our  legislation,  and  our  colonial  history. 
Let  those  read  tbem  who,  while  aceusing  us  or  speaking  of  us,  do  not 
always  take  the  trouble  to  try  and  know  us. 

Not  merely  years,  but  centuries  before  dr.  Peckard,  one  of  the 
íirst  English  abolitionists,  proposed  for  a  prize  in  the  University  of 
Cambridge  (1785)  the  thesis  which  caused  such  a  great  sensation, 

cAnne  liceat  invitoa  in  servitutem  dare? 

•  Ia  it  licit  to  enslavc  othurs  against  their  will?» 


Digitized  by  Google 


358 


and  before  Clarkson,  the  great  apostle  of  abolition,  displayed  prodigious- 
science  in  a  negative  answer,  we  had  not  many  doubts  on  that  pointr 
as  by  the  Royai  letters  patent  of  20th  March  1570,  of  llth 
November  1595,  26th  July  1596,  5th  June  1605,  30th  July  1609 
and  lOth  September  1611,  the  condemnation  of  slavery  and  of  the- 
slave  trade  —  «in  the  natne  of  natural  right» — of  the  American  Indiana, 
was  positively  proclaimed,  and  established  with  scvere  penalties. 

We  found  the  odious  traffic  in  Africa  when  we  landed  for  the  first 
time  on  the  great  negro  continent. 

We  did  not  cstablish  it,  and,  what  is  singular,  we  never  legitimized 
it  as  a  principie,  either  in  legislation  or  in  social  philosophy. 

The  8ame  did  not  occur  in  some  other  countries . . . 

On  the  contrary,  we  cver  tried  to  mitigatc  the  slave  trade  as  much 
as  possible,  obliging  it  to  be  more  in  accordance  with  «the  precepts 
of  reason  and  justice»  (Royai  letters  patent  of  18th  March  1684). 

We  commenced  at  an  early  date  to  put  down  the  slave  trade. 

By  the  law  of  19th  September  1751  and  decree  of  2nd  January 
1767,  we  closed  the  Portuguese  market  in  Europe  against  slavery,  by 
declaring  ali  negrões  and  mulattoes  who  should  land  on  our  European 
shores  to  be  free. 

We  applied  the  samc  principie  to  our  islands  of  Madeira  and  the 
Azores,  by  the  laws  of  26tn  February  1771,  and  16th  January  1773, 
that  is,  we  commenced  20  years  before  Pensylvania  and  Denmark  did, 
and  30  years  even  before  England,  the  gradual  abolition  of  slavery  in 
our  possessions. 

At  the  prescnt  time,  there  do  not  exist  in  any  temitory  tvbject  to 
the  efective  action  of  Portuguese  laws,  either  slaves  or  slave  trade. 

Liheri  sumus,  is  an  old  Portuguese  dogma.  In  our  territory  ali  are 
citizens,  without  distinction  of  colour,  race,  or  creed. 

ThÍ8  is  the  law. 

But  the  practice? 

The  practice  is  simple.  The  law  is  fulfilled  whercver  it  is  possible 
so  to  do,  and  in  the  best  manner  it  is  possible  to  fulfil  it. 

Should  Hans  Stadens  find  in  the  festivais  of  Brazilian  anthropophagy 
a  few  Normans,  could  he  attribute  to  the  French  nume  a  participation 
in  that  infamy? 

Do  the  awful  cruelties  attributcd  to  some  Englishmen  in  the 
southern  seas  reflect  dishonourably  on  the  glory  of  England? 

With  respect  to  the  transport  and  hiring  of  labourers  for  our 
agricultural  colony  of  St  Thomas  ( S.  Thomè),  nothing  is  more  unjust, 
and  nothing  is  easier  to  explain  than  the  accusations  and  war  which 
have  been  madc  against  those  facts,  particularly  by  the  English 
authorities  of  Northern  Coast  Colony. 

It  is  merely  a  question  of  concurrcnce,  liko  that  which  explaina 
the  accusations  which  are  made  against  our  dominion  on  the  Eastern 
Coast  of  Africa. 

Nature,  our  history,  and  our  labours  of  centuries,  have  created  for 
us  a  special  position  in  Africa,  which  naturally  excites  much  envy,, 
and  thwarts  many  ambitions. 

We  suffer  the  consequences  of  this  fact. 
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I  havc  now,  Dear  Sir,  to  offer  you  with  my  personal  thanks,  the 
assurance  of  ray  feelings  of  highest  regard  and  esteera. 
The  First  General  Sccretary.  =  Z,wci'aMO  Cordeiro 


III 

St.  Paul  de  Loanda. — Province  of  Angola.  —  September  9th 
1877.  —  Your  excellency. — A  correct  translation  of  your  note  having 
been  furaished  me  by  Lieut.  Ivena  to-day  I  hasten  to  reply  to  it. 

It  has  becn  a  part  of  my  mission  to  iuquire  into  the  subject  of 
slavery  in  Africa,  and  ali  that  I  have  heard  or  seen  about  it  relating 
to  the  Portuguese  I  am  verv  happy  to  furnish  you  with.  * 

In  Manyenia  I  was  very  much  in  company  with  Sheikh  (chief) 
Hamed  ben  Mohamud  alias  Tibu-Tib.  This  person  is  the  principal 
arab-trader  in  Africa,  and  excepting  Juma  Merikani  at  Kilemba,  he 
is  the  one  who  has  most  business  conections  with  people  sailing  from 
the  west  coast.  From  him  1  heard  that  a  person  named  Souza  from  a 
place  called  Kangombe  sent  several  nativos  to  the  interior  who  were 
met  by  Tibu-Tib  in  his  traveis.  Among  other  transactions  of  business 
Tibu-Tib  sold  lõ  slavcs  to  Souza's  agents  for  gunpowder.  I  was  also 
told  that  Juma  Merikani  at  Kilemba  frequently  sold  small  allotments 
of  slavcs  to  people  from  the  west  coast,  but  whether  from  Portuguese 
territory  or  not  he  was  unable  to  state.  It  is  a  general  belief  in  central 
Africa,  that  ali  traders  are  either  Arabs  or  Portuguese.  Those  wearing 
turbans,  and  a  long  cotton  dress  must  be  Arabs,  those  wearing  straw- 
hats  and  short  shirts  must  be  Portuguese,  without  regard  to  colour. 
Keeping  in  mind  this  distinction  you  will  be  abbe  to  understand  now 
Arabs,  and  Portuguese  are  reported  to  be  implicated  in  the  slave  trade. 
On  the  Arab  side  I  can  touch  that  though  Arabs  are  bad  enough  they 
are  not  half  as  bad  as  the  East  Coast  people  from  Ulindi,  Sáadani  and 
Pangani.  Whenever  I  heard  from  arabs  that  Portuguese  traders 
frequently  came  to  North  Rua  I  invariably  asked  whether  thus  were 
whites,  «Oh  no»,  said  thus,  «but  they  must  be  Portuguese  because 
they  wear  straw-hats  and  shirts». 

As  I  approached  the  west  coast  and  became  aware  of  how  many 
hundreds  of  natives  annually  convey  ivory,  rubber,  etc,  to  Kincembo, 
Kinsao,  Makula,  Masamandombe,  etc,  etc.  I  was  on  the  alert  to 
discover  whether  any  slavcs  were  ever  taken  to  the  coast,  I  was 
always  answered  in  the  negative. 

I  have  often  thought  to  myself  as  I  approache  the  Atlantic,  what 
a  wide  contrast  the  roads  of  traffic  leading  to  the  west  coast  presented 
to  the  roads  leading  to  the  east  coast.  Since  leaving  Manyema  the 
centre  of  the  Arab  slave  trade,  I  have  not  seen  one  slave  gang  nor 
one  slave  chain,  nothing  in  fact  that  could  cause  me  to  suspect  slavery 
to  exist  on  the  west  coast  of  Africa. 

I  have  the  honour  to  be  your  excellency's  obedient  servant.  =  Henry 
M.  Stanley,  —  To  his  excellency  the  governor  general  of  Angola  C. 
A.  Albuquerque. 
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II 

LES  DROITS  DU  PORTUGAL 

SLR  LA  RÉGIOS  DU  ZAIRE 

Les  explorations  géographiques,  qui  ont  ouvort  au  commerce  le 
bassin  du  Haut-Zaírc,  ont  amené  la  pressc,  et  même  la  diplomatie,  à 
mettre  en  question  les  droits  du  Portugal  sur  Tembouchure  dc  ce  grand 
fleuve. 

Pour  combattrc  ces  affirmations,  ces  tentatives  même,  contraíres  à 
la  souveraineté  portugaise,  la  Socicté  de  Géograpkie  de  Lisbonne  a, 
vers  le  milieu  de  cette  année,  adressé  un  memorandum  aux  sociétés 
savantes  avec  lesquellcs  elle  est  en  relations. 

Toujours  le  Portugal  a  mainteuu  ses  droits  de  souveraineté  sur  la 
cote  de  1' Afrique  occidentalc  qui  est  au  midi  du  parallèle  õ°  12'  sud. 
Au  nord  de  cette  limite  le  Portugal  pourrait  encore  invoquer  diverses 
tentatives  publiques  d'établissement,  mais  non  point  une  reconnaissance 
formelle  par  les  puissances  maritimes  de  1'Europe. 

Le  Portugal  fond  ses  droits  sur  la  région  du  Bas-Zaire: 

1 0  Sur  la  découverte  du  pays  faftc  au  nom  de  la  nation  portugaise, 
avec  1'intention  de  prendre  possession; 

2  o  Sur  sa  possession,  prouvée,  soit  par  des  actes  publics  consta- 
tant,  revendiquant  ou  réservant  sa  souveraineté,  soit  par  des  établisse- 
ments  politiques  ou  des  actes  de  juridiction ; 

3  o  Sur  la  reconnaissance  de  ses  droits  par  les  puissances  européen- 
nes  exprimée  dans  des  instruments  diplomatiques. 

I  Découverte: 

Le  14  avril  1484,  un  édit  du  roi  de  Portugal,  Jean  II,  cbargeait 
Diogo  Cam  de  découvrir  de  nouveaux  territoires  africains. 

L'année  suivante,  Diogo  Cam  découvrait  Tembouchure  du  Zaire, 
et  il  y  elevait  une  colonne  de  pierre  surmontée  d'une  croix;  sur  cette 
colonne  il  faisait  graver  des  inscriptions  coinmémoratives  en  latin,  en 
portugais  et  en  árabe. 

Par  1'érection  de  ce  monument,  écrit  le  Tite  Live  portugais,  João 
de  Barros,  Diogo  Cam  prenait  possession  au  nom  du  roi  de  Portugal 
de  touto  la  cote  qu'il  laissait  derrière  lui :  «  Como  quem  tomava  posse 
por  parte  de  El-Rei  dc  toda  a  costa  que  deixava  atraz*. 

Diogo  Cam  établit  des  relations  avec  le  roi  nègre  de  la  cote  raéri- 
dionale  de  Tembouchure  du  Zaire,  le  roi  de  Sonho. 

Quelques  annécs  plus  tard,  en  1491,  une  expédition  portugaise, 
commandée  par  Ruy  de  Sousa,  entrait  dans  Mbasi,  aujourcVhui  San 
Salvador,  la  capitale  du  royaume  de  Congo.  Peu  après  le  roi  de  Congo 
se  convertissait  au  Christianisme. 

Cette  expédition  portugaise  prit  part  à  une  guerre  que  le  roi  de 
Cougo  avait  entreprise  contre  les  anziks  ou  inundaquètes,  peuple  qui 
semble  être  les  ancêtres  dos  bakètes  du  Macoco ;  ils  habitaient  au  dela 
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de  rélargissement  fluvi.il  connu  aujourcThui  sous  le  nom  de  Stanley- 
Pool.  De  cette  époque  datent  les  relations  commerciales  des  portugais 
avec  le  royaume  de  Macoco. 

Au  xvi  et  au  xvn  siècles,  diverses  tentatives  soift  faites  par  des 
explorateurs  portugais  pour  traverser  le  continent  africain  en  remon- 
tant  le  Zaire. 

II  Po8$e89ion: 

Ainsi  qu'on  Fa  vu  plus  haut,  la  première  prise  de  possession  de 
lembouchure  du  Zaire  au  nom  du  Portugal  date  de  1485. 

Au  reste,  à  cette  époque,  la  découvcrte  avait  la  valeur  d'une  vé- 
ritable  prise  de  possession.  Cest  reconnu  dans  un  docuinent  officiel 
anglais.  Plenri  VII,  en  effet,  accordait  à  une  expédition  anglaise  Tau- 
torisation  de  planter  à  titre  de  possession,  le  pavillon  de  1'Angleterre 
sur  les  terres  boréales  ou  australcs  qu'elle  découvrirait  tpourvu  que 
cts  terres  n'eus8ent  pas  déjà  été  découvertes  par  le  Portugal». 

Des  1485,  au  retour  de  Diogo  Cam  à  Lisbonne,  le  roi  de  Portu- 
gal, Jean  II,  ajoute  à  ses  titres  celui  de  seigneur  de  Guinóe,  comine 
pour  marquer  la  prise  dc  possession  souveraine  des  territoires  africains 
reconnus  par  ses  sujets. 

Aussi  en  1575,  1'historiographe  royal  de  France,  François  de  Bel- 
leforest,  comptait  le  Manicongo,  e'est-à-dire  le  royaume  de  Congo 
(Mueiie,  roi,  Congo),  parmi  les  pays  soumis  au  roi  de  Portugal. 

Dès  l'expédition,  1491,  le  roi  de  Congo,  Jean  I,  s'était  reconnu 
vassal  de  la  couronne  portugaise,  et  en  1493  il  avait  envoyé  à  Lis- 
bonne un  ambassadeur  rendre  homraage  à  son  suzerain. 

Cest  par  1'intermédiaire  du  roi  de  Portugal  que,  en  1500,  son  fils 
Alphonse  communique  avec  le  Saint-Siége. 

Quelques  années  plus  tard,  le  roi  de  Portugat  fixait  dans  une  or- 
donnance  les  régies  de  la  vassalité  du  Congo. 

En  1509,  A  la  mort  du  roi  de  Congo,  son  fils,  Alphonse  I,  menacé 
par  un  rival,  doit  la  eonservation  de  son  trone  à  1'intervention  portu- 
gaise. 

Peu  de  temps  apròs,  en  1512,  ce  prince  reconnait  formellement 
sa  vassalité  dans  une  lettre  qu'il  écrit  au  roi  de  Portugal. 

Divers  fonetionnaires  portugais  sont  installés  dans  le  royaume  de 
Congo:  un  administrateur  (feitor),  qui,  en  1'abseuce  du  roi  indigène, 
prend  le  titre  de  gouverneur  (capitão);  des  corregedores,  des  ouvidores, 
nantis  de  droits  de  justice. 

A  cette  époque,  le  Portugal  s'était  réservé  le  monopole  du  com- 
merce  du  Zaire;  et  le  gouverneur  de  Tile  de  San-Thomé  avait  ordre 
de  faire  saisir  tout  navire  étranger  qui  serait  trouvé  dans  les  eaux  du 
fleuve. 

Kn  1558,  le  roi  de  Congo,  chassé  par  1'invasion  d'une  tribu  africaine 
appeléc  Iacca,  trouve  un  refuge  dans  un  poste  portugais  établi  sur  une 
ile  du  Zaire.  Douze  ans  apròs,  une  expédition  portugaise  releve  son 
trone. 

En  reconnaissanec,  ce  prince  cede  au  Portugal  la  domination  di- 
recte  de  tout  le  Congo  depuis  Pinda  sur  le  Zaire  jusqu^i  Loanda. 
Ainsi  au  milicu  du  xvi  sièclc,  le  Portugal  était,  d'une  manière  in- 
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contestée,  le  maitre  de  la  rive  niéridionale  du  Zaire.  Peu  de  temps 
après,  il  conquérait  sur  la  rive  septentrionale,  le  Ngoy,  aujourd'hui  dis- 
trict  de  Cabinda.  En  même  temps,  le  roi  de  Loango,  qui  autrefois 
avait  été  tributaire  du  roi  de  Congo,  entrait  en  relatións  avec  le  Por- 
tugal et  demandait  1'envoi  de  missionnaires. 

Cest  par  les  missiona  catholiques,  c'est  par  la  fondation  d'école8 
publiques,  non  moins  que  par  le  coramerce  et  par  le  armes,  que  le 
Portugal  iinplantait  alors  sa  domination  sur  la  cote  de  1'Afrique  méri- 
dionale. 

Pendant  l'uniou  du  Portugal  à  1'Espagne  sous  la  dynastie  d'Autri- 
che,  les  droits  du  Portugal  sur  le  Zaire  furent  maintenus.  A  deux  re- 
prises les  hollandais  trntèrent  en  vain  de  s'emparcr  du  cours  de  ce 
fleuve;  ils  furent  chassés  en  1606  et  en  1609,  et  le  fort  portugais  de 
Pinda  fut  reconstruit  (1611). 

Aussitôt  que  le  Portugal  eôt  recouvré  son  indépendancc,  il  chercha 
à  reconstitucr  sa  colonie  africai ne  Loanda,  Tcmbouchure  du  Zaire, 
toute  la  cote  jusqu'à  Loango,  furent  sucessivement  repris  aux  hollan- 
dais (1648-1660).  En  même  temps  la  domination  portugaise  était  im- 
posée  par  les  armes  aux  différents  princes  iudigènes  do  ces  régions, 
et  le  drapeau  portugais  fiottait  dans  1'intérieur  du  continent  jusqu'à 
Cassange. 

Plus  tard,  en  1723,  le  Portugal  faisait  acte  de  souveraineté  au  nord 
du  Zaire,  à  Cabinda:  des  aventuriers  anglais  s'étaient  établis  dans  ce 
port  et  s'y  étaient  fortifiés;  une  frégate  portugaise  alia  les  en  chasscr. 

En  1779,  le  gouvernement  portugais  ordonnait  d'élever  des  forts  à 
Molembo,  à  Cabinda  et  sur  les  borda  du  Zaire.  Cet  ordre  nc  put  être 
réalisé  en  partie  qu'en  1783;  une  expédition,  partie  de  Loanda,  alia 
oceuper  Cabinda  et  y  commencer  la  construction  d'un  fort.  Mais  cette 
tentative  ne  put  aboutir,  deux  frégates  françaiecs,  commandées  par 
mr.  de  Marigny,  vinrent  s'y  apposer.  A  la  vérité,  ce  conflit  reçut  ul- 
térieurement  une  solution  favorable  aux  droits  du  Portugal. 

Les  constitutions  portugaises  de  1826  et  do  1838  ont  formellement 
maintenu  les  droits  du  Portugal  sur  rembouehuro  du  Zaire  et  sur  Ca- 
binda et  Molembo. 

En  1839,  une  corvette  portugaise,  la  Urania,  parcourut  la  côte 
jusqu'à  Molembo,  faisant  reconnaitre  1'autorité  du  Portugal  par  les 
différents  chefs  nègres. 

En  1853,  1'Angleterre  tenta  vainement  d'imposer  son  protectorat  au 
chef  do  Cabinda;  ce  prince  se  declara  vassal  de  la  couronne  portu- 
gaise. II  s'appelait  François  Franque,  et  avait  le  grade  do  lieutenent 
colonel  dans  1'armée  portugaise.  Son  successeur,  Emmanucl  Puna,  re- 
çut le  titre  de  baron  de  Cabinda,  il  a  constamment  maintenu  la  suze- 
raineté  du  Portugal  sur  son  pays. 

De  même  lo  chef  de  Molembo,  reconnut  solennelleraent,  en  1854,  la 
snzeraiueté  du  Portugal  et  fut  élcvé  au  grade  de  colonel  dans  1'armée 
portugaise. 

En  1860,  le  Portugal  intervint  dans  le  royaume  de  Congo  et  reta- 
blit  sur  le  trone  le  roi  légitime  PieiTe  V. 

A  diverses  reprises;  en  1853,  en  1855,  en  1857,  en  1869,  en 
1876,  le  Portugal  a  formellement  affirmé  sa  souveraineté  sur  le  cours 
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du  Ba8-Za'íre  par  1'envoi  de  navires  de  guerre  chargéa  d'y  faire  la  po- 
lice. 

Enfin,  en  1859,  lo  monuraent  de  Diogo  Cam  à  1'embouchure  du 
Zaire  a  été  solennellement  restauré. 

III  Reconnaissance : 

Différents  actes  internationaux  antérieurs  à  178G  ont  reconnu, 
d'une  manièro  générale,  les  droits  du  Portugal  en  Afrique. 

A  la  suite  de  1'intervention  navale  française  qui  arreta  la  constru- 
ction  du  fort  portugais  de  Cabinda,  une  convention  fut  signée  à  Ma- 
drid le  30  janvier  1780  entre  les  representante  de  la  France  et  du  Por- 
tugal; il  y  était  déclaré  que  «l'expédition  dont  avait  été  chargé  M.  de 
Marigny  n'avait  point  été  faite  avec  intention  de  troubler,  affaiblir  ni 
diminuer  les  droits  que  Sa  Majesté  Très-Fidèle  prétendait  avoir  à  la 
souveraineté  de  la  côte  de  Cabinda»;  et  la  France  s'engageait  à  ne 

mettre  désormais  «aucun  obstacle,  empêchement  ou  difficulté  à 

la  dite  souveraineté  et  à  son  exereice». 

Le  19  février  IS  10,  à  Rio  Janeiro,  1'Angleterre  concluait  avec  le 
Portugal  une  convention  relativeraent  à  la  traite  des  nègres ;  il  y  était 
formellement  stipulé  que  cette  convention  an'affectait  ni  n'invalidait 
les  droits  de  la  couronne  de  Portugal  sur  les  territoires  de  Cabinda  et 
de  Molemboo. 

La  convention  du  22  janvier  1815  confirma  cette  stipulation. 

Enfio,  la  convention  du  28  juillet  1817,  additionnelle  aux  traités 
de  1815,  déelara  que  le  Portugal  «réservait  ses  droits»  sur  la  côte 
africaine  cornprise  entre  les  parallèles  5o,  12'  et  8o  sud,  nommément 
sur  Cabinda  et  Molerabo. 

Plus  tard  ces  droits  du  Portugal  ont  encore  été  rcconnus  par  1'An- 
gleterre, d' une  manière  implicite,  il  est  vrai :  c'est  1'ambassadeur  d'An- 
gleterre,  sir  Charles  Stuart,  qui,  presenta  à  la  régence  de  Portugal,  de 
la  part  de  Pierre  IV,  alors  en  Brésil,  la  constitution  de  1826,  consti- 
tution  à  Tétablissement  de  laquelle  1'Angleterre  coopera  de  toutes  ses 
forces,  memo  par  la  voie  des  armes.  Or,  1'article  2  de  cette  constitu- 
tion Bpécifie  que  rembouchure  du  Zaire,  Cabinda  et  Molembo  sont  ter- 
ritoires portugais. 

Depuis  lors,  la  diplomatie  britannique  a  cherché  par  d'habiles  sub- 
tilités  à  rcstreindre  le  sens  de  ces  reconnaissances  de  la  souveraineté 
portugaise  en  Afrique. 

Mais  il  est  indigne  d'unc  grande  nation,  que  couvre  le  monde  en- 
tier  de  ses  colonies,  de  disputer  à  un  noble  peuple,  qui  a  un  si  grand 
passó  maritime,  les  débris  de  son  empire  colonial. 

Si  1'Angleterre  avait  dans  ses  parchemins  diplomatiques  un  seul 
des  titres  que  possède  le  Portugal,  il  y  a  longtemps  que  le  drapeau 
britannique  flotterait  sur  les  bords  du  Zaire. 

Au  commencement  du  siècle,  le  premier  cônsul  avait  envoyé  un 
navigateur  français,  le  capitaine  Baudin,  explorer  les  côtes  de  I'Aus- 
tralie.  L'Angleterre  n'y  avait  alors  qu'un  seul  poste,  Botany-Bay. 
Néanmoins,  le  gouverneur  de  ce  poste  déelara  au  capitaine  Baudin, 
qu'il  avait  ordre  de  s'opposer  à  ce  qu'il  fut  fait  aucun  établisseraent 
étranger  sur  les  cotes  du  continent  australien,  attendu  que  1'Angleterre 
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en  réelamait  la  souveraiueté  exclusive  par  suite  de  la  prise  de  posses- 
sion  qu'elle  en  avait  faite. 

Or,  on  vient  de  le  voir,  sur  la  region  du  Bas-Zaire,  la  prise  de 
possession  du  Portugal  est  vieille  de  quatre  siècles,  et  sa  domination 
n'a  cessé  de  s'y  niaintenir. 

P.  ROMAXET  DU  CAILLAUD. 

(Daprès  le  Memorandum  sur  la  question  du  Zaire,  publié  par  la 
Société  de  Géographio  de  Lisbonne.) 
Limoges,  1G  novembro  1883. 


III 

DESCOBERTA  DE  ANGOLA  E  CONGO 

RELAÇÕES  DE  ANGOLA,  TIRADAS  DO  CARTÓRIO  DO  COLLEGIO  DOS  PADRES  DA  COÍPAMIA 

(ConclufsXo) 

Repartidas  as  capitanias  com  cento  e  cincoenta  soldados  derão  nas 
libatas  e  terras  deste  fidalgo  e  fizerfio  a  mayor  destruição  que  nunca 
Portuguezes  fizer^o  e  alem  de  matarem  muytos  deram  de  supito  na 
banza  de  hum  fidalgo  e  lhe  tomarão  cento  e  tantas  peças  de  escravos 
e  escravas  e  começarão  de  pôr  fogo  as  casas  e  banzas  e  saquear,  e  foy 
tao  grande  o  despojo  que  entrou  neste  arrayal  que  poderão  carregar 
duas  naus  da  índia  porque  foi  tanto  o  mantimento  pellas  ruas  e  casas 
que  não  avia  quem  podessc  andar  pello  arrayal.  Aqui  se  proveo  todo 
este  exercito  de  tudo  assi  de  panellas  para  cozinha  como  de  pedras 
para  fazer  farinha,  mel,  azeite,  esteiras  c  infinidade  de  capados,  ga- 
linhas, carneiros  e  muyto  sal  que  por  esta  terra  estam  perto  das  minas 
de  sal,  achavam  casas  cheas  c  pondo-lhe  o  fogo  davão  tão  grandes 
estouros  que  saltavão  por  esses  ares  que  parecia  artilheria.  Acharão 
hua  casa  redonda  que  chamam  Dumbé  que  dizem  que  tinha  quarenta 
passos  de  roda  toda  chea  de  mantimentos  com  seus  sobrados  cousa 
muito  para  ver.  Assi  como  estava  lhe  poserào  fogo  c  por  tres  dias 
que  ardeu.  Foy  tão  grande  o  espanto  que  por  esta  destruição  que  logo 
nos  começarão  a  vir  fidalgos  a  cometter  pazes.  Nesta  terra  posemos 
fidalgo  da  nossa  mão  ao  qual  tornou  toda  a  gente  a  obedecer  e  he 
agora  muy  nosso  amigo ;  isto  foi  por  dia  de  todos  os  Santos. 

Alevantados  daqui  chegamos  no  mesmo  dia  a  hum  porto  aonde 
estivemos  té  agora  sem  podermos  passar  mais  adiante  por  assim  o  per- 
mittir  nosso  senhor  por  seus  justos  juizos,  que  tres  dias  mais  que  fô- 
ramos adiante  nos  púnhamos  sobre  as  minas  de  prata  que  estamos  vendo 
as  serras.  Neste  ponto  estivemos  oito  mezes  onde  ouve  muytos  doeutes 
e  mortos.  Os  portuguezes  mortos  serião  cento,  pretos  alguns  quarenta. 
Ordenei  que  se  fizesse  hum  hospital  no  arrayal  para  os  doeutes  no 
qual  havia  do  continuo  dez,  doze. 

E  foi  esta  hua  obra  que  até  a  estes  gentios  parecco  bem  porque 
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entre  elles  como  está  hum  doente  logo  o  desejão  morto  nem  lhe  soe- 
correm  com  nada. 

Aqui  acontecerão  alguas  guerras  onde  os  nossos  sempre  ouverão 
vittoria  principalmente  de  hum  grande  íidalgo  o  qual  era  senhor  de 
muytos  fidalgos  e  terras  que  não  obedecia  ao  mesmo  Rey  de  Augola 
e  se  dava  por  nosso  amigo.  Este  nos  tinha  armado  huma  grande  trai- 
ção em  que  determinava  de  nos  entregar  ao  próprio  Rey  para  a  todos 
nos  matar.  E  para  mais  dissimulação  provia  o  arrayal  de  todo  o  man- 
timento e  de  capados  e  outras  cousas.  Sabendo  a  certeza  da  traição, 
vindo  elle  com  muyta  gente  a  visitar  o  Governador  antes  de  passar 
hum  rio  deitou  sortes  aos  seus  feitiços  e  saio-lhe  a  sorte  que  se  passasse 
a  outra  banda  que  o  avião  de  matar,  nao  querendo  elle  passar  derão 
os  nossos  depôs  elle  e  lhe  tomarão  quarenta  molheres  as  principaes  de 
sua  casa  e  lhe  matarão  alguns  homens.  Nesta  passagem  aconteceo  aos 
nossos  hum  grande  desastre  que  se  metterão  muito  a  pressa  em  hua 
galeota  muytos  soldados  e  gente  preta  para  passarem  o  Rio  pondo-se 
todos  a  huma  banda  se  virou  a  galeota  e  os  levou  todos  debaixo  onde 
se  afogarão  dons'  portuguezes  e  dous  pretos  por  cayr  muita  artilheria 
sobre  elles  e  toda  a  pólvora  que  avia  se  molhou  o  iby  a  mayor  perda 
que  podia  acontecer  porque  logo  os  imigos  souberam  o  desastre  da 
pólvora  que  nos  faltava. 

Ávida  esta  vittoria  por  aver  hum  fidalgo  muy  nosso  amigo  e 
muyto  grande  fidalgo  que  nos  tinha  tomado  o  passo  por  onde  avia- 
mos de  passar,  mandou  la  o  Governador  cento  e  tantos  soldados 
com  seus  capitains  oude  despois  de  terem  foito  grande  estrago  nos 
imigos  indo  o  capitão  mor  que  era  homem  muy  esforçado  com  qua- 
tro soldados  e  algua  gente  preta  seguindo  a  vittoria  foram  dar  a 
huas  furnas  de  covas  c  grandes  inatos  onde  estava  a  peso  da  guerra 
dos  imigos  e  cercados  os  nossos  começaram  a  pellejar  e  a  matar  nos 
imigos  té  virem  á  espada  e  montante  que  dizem  fazer  estragos  nelles  . 
cousa  que  os  mesmos  imigos  estavão  pasmados.  Tirarão  com  hua  aza- 
gaia aos  pés  do  Capitão  e  o  atravessarão  c  logo  cahjo  no  chão  e  lhe 
cortarão  a  cabeça  e  aos  outros  quatro.  Quando  a  outra  nossa  gente 
soube  o  desastre  se  recolheo  e  juntos  todos  em  hum  corpo  se  vieram 
recolhendo  o  melhor  que  poderão  e  em  amanhecendo  chegou  toda  a 
gente  ao  arrayal  e  soomente  quatro  portuguezes  morrerão  c  alguns 
vinte  negros  entre  christãos  e  gentios.  Com  esta  vittoria  tomarão  tanto 
animo  os  nossos  imigos  e  os  nossos  tanto  medo  que  não  ouve  remédio 
passarmos  adiante,  mas  por  falta  de  pólvora  c  por  certas  occasiÕes  e 
esperanças  de  favor  de  EIRey  de  Congo  que  mandou  GO  u.  homes 
para  nos  ajudar  que  antes  de  chegar  a  nós  foi  desbaratado  dos  imigos. 

Estamos  das  serras  de  prata  tres  dias  de  caminho  que  podem  ser 
cinco  legoas.  Estavão  aqui  presos  cinco  negros  nossos  imigos  para  os 
justiçarem,  hum  dia  deitarão-se  ao  Rio  e  indo  nadando,  hum  delles  que 
mais  nadava,  se  lançou  hum  lagarto  da  outra  bando  do  Rio  e  o  seguiu 
tanto  té  que  chegou  a  elle  e  o  apanhou  pelas  pernas  que  nunca  mais 
apareceo.  E  dizem  os  negros  da  terra  que  nunca  virão  hum  lagarto 
tomar  ninguém  nadando,  mas  que  aquelle  lagarto  fora  mandado  de 
Deus  para  castigo  da  maldade  que  aquelles  tinham  feito. 

Desta  casa  de  Loreto  oje  quatro  de  julho  de  1581. —  Despois  de 
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ter  feito  esta  aos  dezoito  do  mesmo  mcz  baptizei  cento  e  trinta  sette 
pessoas  e  oitenta  meninos  da  ilha  de  Loanda,  muytas  das  molhercs  e 
mininos  se  lançarão  a  nado  o  dia  que  lhes  assignalei  que  aqui  viessem 
passando  um  braço  de  mar  de  dois  tiros  de  espingarda  não  avendo 
medo  aos  Tubarões  que  aqui  ha  muy  tos,  outros  vieram  em  Âlmadias. 

Do  Padre  Balthazar  Barreda  para  o  Padre  Sebastião  de  Moraes 

de  82 

O  principio  desta  conquista  foi  esta.  Estando  o  Governador  ao  longo 
do  Rio  Coanza  em  hum  logar  muy  defensável  mas  tão  doentio  que  lhe 
consumio  em  obra  de  hum  anno  quasi  as  duas  partes  de  duzentos  sol- 
dados que  levava,  ELRey  do  Congo  o  mandou  socorrer  com  hum  grosso 
exercito  de  gente  da  terra  em  que  entrava  obra  de  cincoenta  portugue- 
zes,  com  o  qual  se  entendia  que  o  negocio  da  conquista  ficava  fácil, 
mas  socedeo  que  chegando  a  raya  dos  Ambundas  que  assim  se  chamão 
os  Angolas  foram  desbaratados  e  fugirão  com  perda  de  muytos  milhares 
que  ficarão  com  esta  vittoria  tão  soberbos  que  não  tinhão  em  conta  os 
nossos,  e  alguns  fidalgos  que  estavão  já  da  parte  do  Governador  en- 
tendendo que  não  tinha  poder  para  os  defender  delRcy  de  Angola  co- 
meçarão de  retroceder  e  a  esfriar-se  em  sua  amizade  e  sobre  todo  entrou 
tão  grande  desconfiança  que  desde  o  mayor  té  o  menor  não  tratava 
senão  de  buscar  embarcações  para  se  recolher  com  as  vidas  a  este 
posto;  vi  os  negócios  em  taes  termos  que  foi  necessário  despois  de  o 
encomendar  muyto  a  Deus  publicar  que  queria  ir  aonde  estava  o  Go- 
vernador exortando  a  alguns  que  por  cá  andavão  espalhados  a  que 
fizessem  o  mesmo.  Foi  o  senhor  servido  que  esta  nossa  ida  tivesse  me- 
lhor e  mais  fel  ice  sucesso  do  que  a  esperança  humana  podia  prometter 
porque  foy  muy  extraordinário  o  animo  que  todos  cobrarão  com  a  gente 
que  lhe  foy  de  novo  porque  estavão  taes  que  nem  pólvora  tinbão  de 
espingarda  nem  fazenda  nem  mantimento.  Lido  cu  pello  Rio  me  vierão 
buscar  em  hua  canoa  os  principaes  que  andão  na  companhia  do  Gover- 
nador e  me  levarão  por  terra  por  ser  mais  perto.  A  entrada  dispararão 
alguns  tiros  d'artilheria  e  me  sairão  quasi  todos  a  receber.  Nisto  em 
chegando  começou  a  soar  «arma,  arma»,  com  tão  grande  estrondo  que 
parecia  que  estavão  os  imigos  pela  povoação.  Armarão-se  os  nossos 
depressa  e  sairão-lhe  ao  encontro  com  tanta  presteza  que  lhe  não  derão 
logo  para  effeituar  o  que  pretendião  e  daquello  dia  por  diante  que  he 
de  São  João  Baptista  foy  nosso  snr.  servido  que  nunca  mais  os  nossos 
forão  comraettidos,  antes  forão  sempre  cometedores  e  por  isto  o  pellas 
grandes  mercês  que  dalli  por  diante  lhe  fez  Deus  pedirão  ao  Governador 
que  chamasse  aquelle  logar  Porto  de  S.  João. 

Entre  os  fidalgos  que  sogeitarão  que  seria  a  terça  parte  dds  que 
ha  em  Angola  entrou  hum  cuias  terras  comoção  na  boca  do  Rio  Caunza 
por  onde  os  nossos  navegão  e  sobem  ao  longo  delle  obra  de  trinta 
legoas.  Este  veo  a  fazer  entendimento  das  cousas  da  fee.  Chama va-se 
Sousa  seu  filho  morgado  e  seu  irmão  se  fizerâo  christãos.  Ao  filho  pu- 
serão  o  nome  de  D.  Constantino,  ao  irmão  D.  Thomé ;  a  hum  por  ser 
o  primeiro  fidalgo  que  se  baptisou  em  Angola  ao  outro  pello  Santo  em 
cuio  dia  se  baptisou. 
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Neste  tempo  se  levantarão  muytas  cruzes  pelos  libatos  &  villas  e  se 
queimarão  rauytos  ídolos.  Ha  ca  tanto*  cavallos  marinhos  que  andão  neste 
Rio  que  nos  dão  muyto  trabalho  e  são  mayores  que  aliphantes  porque 
só  com  hua  dentada  ou  pancada  de  mão  abrem  bua  canoa  pello  meo. 
Dia  de  Reys  se  baptisou  o  Songa  no  logar  onde  estava  o  Governador  e 
foy  seu  padrinho.  Vinha  com  elle  hum  filho  mais  moço  e  o  morgado 
também  para  se  fazer  christão.  Mas  elle  Songa  trazia  vestida  uma 
roupeta  e  corpeta  de  cetim  pardo  picado  e  hua  capa  de  Raxa,  gorra 
de  seda  e  botas  laraniadas  isto  á  Portugueza.  Puz  lhe  por  nome  D.  Paulo 
de  Novaes  por  ser  o  Governador  seu  padrinho. 

Ácabado  o  baptismo  lhe  fiz  hua  pratica  o  o  Governador  acabada 
ella  o  levou  para  sua  casa  onde  lhe  fez  outra  onde  lhe  deu  esperanças 
que  alem  dos  bens  eternos  que  por  esta  causa  lhe  erão  promettidos 
avia  de  ser  nos  temporaes  avantajado  a  todoB  os  outros  fidalgos  de 
Angola  por  ser  elle  o  primeiro  que  se  fizera  christão.  E  além  doutras 
cousas  que  por  esta  causa  lhe  concedeo  para  perpetua  memoria  disto 
lhe  deo  o  Arco  d'ElRey  que  he  fazello  capitão  mor  da  gente  da  terra 
e  que  diante  delle  e  de  todos  os  Governadores  elle  e  seus  vassalos  se 
assentassem  em  alcatifa  conforme  o  privilegio  que  tem  o  primeiro  fidalgo 
que  em  Congo  aceitou  a  fee.  Elle  como  xpão  que  ja  era  deo  alguns 
avisos  do  muyta  importância  ao  Governador  e  em  terreiro  quando  o 
publicarão  por  capitão  mór  fez  huraa  pratica  a  todos  os  fidalgos  de  que 
elles  ficarão  maravilhados  e  os  nossos  muyto  satisfeitos.  Tem  a  con- 
versão deste  fidalgo  feito  tanto  abalo  por  ser  homem  do  dias  poderoso 
e  sogro  dElKey  e  tido  de  todos  por  oráculo  de  seus  conselhos  que  não 
fazem  senão  pedir  que  os  fação  xpãos  que  por  falta  de  obreiros  se  lhes 
não  acode.  Em  hum  dia  baptisei  perto  de  quatro  centos.  Forão  tantos 
os  ídolos  que  queimei  de  hua  parte  e  de  outra  do  Rio  Coanza,  que  se 
não  pode  crer. 

Ao  longo  deste  Rio  me,  espantei  de  ver  hua  sorte  de  gente  que 
tem  suas  casas  e  habitão  debaixo  das  raizes  das  Mangues  que  são  arvores 
do  Rio  que  lanção  as  raizes  para  baixo,  onde  vivem  tão  acompanhados 
dos  carangueios  que  ia  os  não  estranhão  porque  quando  comem  lhe 
andâo  por  cima  do  comer,  e  quando  dormem  por  cima  dos  olhos. 

De  Loanda  a  trinta  c  hum  de  janeiro  de  quinhentos  e  oitenta  e 
dous. 

Do  Padre  Balthazar  Affonso  a  21  de  janeiro  de  4582 

São  tantas  as  vittorias  que  os  nossos  tem  alcançado  destes  nossos 
imigos  que  se  não  podem  crer  por  carta  principalmente  tendo  té  aqui 
por  impossível  poder  se  conquistar  Angola  sem  grande  poder  de  Por- 
tuguczes  e  quiz  Deos  que  o  Governador  com  cem  tem  tomado  ametade 
do  Reyno  de  Angola  e  sogeitado  muytos  e  grandes  Fidalgos  que  com 
elle  vão  conquistando  a  terra  toda.  Em  obra  de  três  mezes  vencer  tres 
guerras  do  próprio  Rey  de  Angola  matando  e  cattivando  infinidade 
delles  somente  falta  ajudal-o  EIRey  de  Angola,  digo,  desse  Reyno  com 
pólvora,  munições  e  algua  gente  porque  se  vão  refazendo  em  logar  dos 
que  morrem. 
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Do  Padre  Balthazar  Afonso  de  tres  de  janeiro  583 

Nesta  porei  hum  capitulo  de  hua  carta  que  o  Padre  Balthasar  Bar- 
reyra  me  escreve  das  Minas  de  Cambabe  aonde  foy  nosso  senhor  ser- 
vido pôr  o  Governador,  dando  lhe  vencimento  dos  nossos  imigos.  Foy 
o  senhor  servido  (diz  elle)  deixar  nos  vir  a  estes  novos  Heynos,  novas 
terras  nova  regi  Ao  de  Bongi,  tão  differente  de  tudo  o  que  V.  R.  té  agora 
terá  visto  como  são  os  frescos  e  amenos  jardins  dos  matos  secos  e  sem 
fruta.  Pinte  V.  R.  tudo  o  que  os  olhos  podem  desejar  de  ver,  todas  as 
frescuras,  toda  a  variedade  de  altos  e  baixos  e  toda  a  abundância  de 
mantimentos  o  entenda  que  tudo  ha  por  ca.  Chegando  os  nossos  perto 
de  Cambambe  tirarão  dous  tiros  os  quaes  ouvindo  EIRey  de  Angola 
na  sua  cidade  de  Cabaça  sem  mais  esperar  a  deixou  e  fugi  o  com  os 
seus.  Assim  que  ia  não  ha  quem  espera.  Desta  casa  de  Loreto  ór.* 

As  dtuts  seguintes  cartas  abaixo  transcriptas  vêem,  nos  documentos 
originaes  eacriptos  d  margem  como  notas. 

Do  Padre  Balthazar  anno  de  1577 

Dizem  os  pretos  sempre,  que  morrem  de  frio  por  maiores  calmas 
que  façam  e  dormem  toda  a  noutc  com  hum  fogo  diante  e  outro  aos 
pecs  porque  a  sua  roupa  he  a  com  que  nacerão;  o  que  mais  tem  he 
hum  loando  que  chamamos  esteira  que  deitam  sobre  si.  Debaixo  tem 
o  chão  c  com  toda  esta  sua  vida  c  pouco  comer  andão  tão  sãos  e  vi- 
vem tanto  que  alguas  vezes  vae  hum  homem  dar  com  alguns  tão  ve- 
lhos que  parece  que  de  velhos  perdem  o  couro  porque  parecem  pelles 
de  cordovão  feitas  em  couros  velhos,  tanto  que  parece  terem  outras 
debaixo  d'aquellas. 

Este  anno  se  viu  ca  hum  grande  cometa,  o  dia  em  que  o  vimos  foy 
aos  cinco  de  novembro  de  mil  quinhentos  e  setenta  e  sete.  A  primeira 
vez  apparecen  depois  do  sol  posto  mea  hora  e  dali  por  diante  ficou  de 
dia  mais  alto.  Durou  dous  mezes  inteiros  té  se  desfazer  de  todo.  Desta 
casa  de  Loreto  vinte  e  seis  de  abril  de  setenta  e  oito. 

Do  Padre  Balthazar  Afonso  anno  de  79 

Tornando  outra  vez  a  visitar  o  fidalgo  manicorymba  fui  ter  a  sua 
libata  principal  onde  me  levarão  a  ver  hum  aliphante  muyto  grande 
que  de  velho  parece  que  morreu,  e  não  foy  isto  pouco  celebrado 
entre  elles  porque  nunca  virão  alli  morrer  outro  senão  agora  que  tinhão 
queimado  seus  idolos;  era  tão  grande  que  só  a  cabeça  delle  carregaria 
o  nosso  batel,  uma  orelha  achei  que  trouxe  que  era  cousa  muyto  para 
ver  porque  mayor  era  muyto  que  huma  adarga;  o  couro  delia  era  de 
grande  grossura,  c  hua  espingarda  nelle  não  faz  mais  que  hum  sinal 
nos  cabellos ;  e  como  elle  cavo  em  hum  atoleiro  a  parte  que  ficou  para 
baixo  não  se  atreverão  a  bulir  lhe  com  os  ossos  que  tão  grandes  erão ; 
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soomentc  Ima  canclla  era  tao  grande  como  hum  homem.  A  concavi- 
dade dos  olhos  era  cousa  que  se  não  pode  crer  que  erào  como  a  copa 
de  um  grande  chapeo,  e  o  olho  em  si  muyto  pequeno.  Tinha  hum  só 
dente  que  pesava  hum  quintal.  Os  dentes  queixaes  carregão  hua  pes- 
soa que  tao  grandes  são;  tem  dois  de  baixo  c  dous  de  cima. 

O  rio  Coanza  he  muyto  grande,  tem  muyta  agoa  e  de  muyto  fundo. 
A  agoa  em  si  he  muyto  boa  e  sadia  que  por  mais  que  delia  bebào  não 
faz  mal.  Este  rio  não  tem  libata  ao  longo  de  si  sessenta  e  hua  legoas 
da  sua  barra  ;  nào  se  mantém  doutra  cousa  senão  de  raízes  de  tabúa 
de  Portugal  o  que  nunca  nestas  partes  achei  cousa  que  fosse  seme- 
lhante a  algua  de  Portugal  como  he  esta ;  comem  na  crua  e  assada  e 
secca  ao  sol  e  despois  de  pisada  a  fazem  em  farinha  de  que  fazem  sua 
emponda  que  parece  terra.  Também  comem  outra  raiz  de  páo  e  tem 
hua  ponta  dazedo,  e  o  mesmo  lhe  fazem,  e  com  isto  e  azeite  de  tuba- 
rão andào  bem  dispostos  e  tão  valentes  e  grandes  de  corpo  que  até 
agora  nào  tenho  visto  outros  semelhantes.  Estes  pescadores  tem  os  mais 
delles  muytos  Ídolos  em  casa  e  trazem  também  hum  na  almadia. 

Na  boca  do  rio  Coanza  em  um  areal  escampado  está  fundada  uma 
libata  de  hua  parte  passa  o  Rio  que  bate  nas  casas  e  pella  outra  parte 
tem  grandes  arvores  que  chamào  Mangues  aonde  andào  muytos  e  grandes 
lagartos  e  cavallos  marinhos,  e  são  tantos  que  ninguém  que  não  ha 
quem  se  possa  valer  com  elles,  e  por  a  gente  poder  dormir  faz  as  ca- 
sas redondas  e  muyto  pequenas  as  portas  ao  longo  do  chão  e  assi  por 
ellas  entrào  de  gatinhas  e  antes  do  sol  posto  as  tapão  com  feixes  de 
tábua,  e  á  porta  de  fora  lhe  fazem  fogo  e  dentro  outro  e  assi  se  metem 
dentro  com  molhercs  e  filhos  e  estilo  como  em  hum  forno.  Em  hua 
destas  nos  agasalharão  a  primeira  noute;  foram  tantos  os  mosquitos  que 
saltarão  com  nosco  que  em  toda  a  noyte  nos  não  deixarão  dormir  e  não 
fomos  nos  soos  porque  a  gente  da  terra  até  andava  de  toite  correndo  pela 
libata  com  huas  pelles  de  cobras  que  he  seu  vestido,  e  com  ellas  aba- 
navào  os  mosquitos.  Havia  muytos  cavallos  marinhos  que  sabem  pella 
praya  e  andào  escavacando  como  ginetes,  c  são  tão  grandes  ou  pouco 
menos  que  hum  aliphante  e  hum  se  veo  direito  a  mim  e  abriu  hua 
boca  como  a  porta  de  hua  casa.  He  a  mais  fea  alimária  que  tenho 
visto  em  rainha  vida,  basta  que  pelleia  com  o  aliphante  posto  (pie  nunca 
leva  a  melhor.  Tem  quatro  unhas  em  cada  pee  e  tão  grande  é  a  pegada 
que  como  de  hum  alifante ;  come  também  no  campo  hervas  e  no  mato ; 
e  de  dia  estão  no  fundo  do  Rio,  e  como  nào  vem  gente  logo  se  saem 
ao  longo  da  praya  por  onde  parece  mais  carne  que  peixe. 

Achei  em  outra  libata  um  idolo  tão  grande  que  hua  pessoa  nào 
podia  com  elle.  Ha  homens  ao  longo  deste  Rio  que  tratao  em  pelles  de 
cavallos  marinhos  e  bogios  e  as  vendem  por  serem  muyto  presadas 
para  as  venderem  a  EIRey  de  Congo  que  é  o  melhor  presente  que 
lhe  podem  levar.  Desta  casa  de  Loreto  quatorze  de  janeiro  de  qui- 
nhentos e  setenta  e  nove. 

i 

Do  Padre  Balthazar  Af°  de  3  de  outubro  de  583 

Este  anno  em  que  agora  estamos  tem  os  nossos  conquistado  meo 
Reyno  d'Angola  e  desbaratado  quatro  guerras  do  próprio  Rey  e  lhe 
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tem  morto  muytos  milhares  de  vassallos  e  tomadas  as  minas  do  sal  que 
he  o  dinheiro  entre  elles,  e  o  que  mais  sentem,  tem-se  tomado  bastas 
peças  que  não  tem  conto,  e  nesta  derradeira  guerra  dizem  que  toma- 
rão hum  fidalgo  pello  qual  davào  cera  peças  de  resgate  mas  cortarào- 
lhe  a  cabeça  em  terreiro.  De  outra  guerra  trouxerào  seiscentos  e 
desanove  narizes  de  cabeças  que  cortarão,  e  em  outra  forào  tantos  os 
mortos  que  dizem  nào  poderem  andar  senào  por  cima  delles  c  temos 
ja  da  nossa  parte  melhor  guerra  que  o  próprio  Rey  de  Angola,  c  sào 
tão  esforçados  que  ia  os  portugueses  nào  vem  guerra  por  correrem 
muyto  e  tomarem  os  despojos  que  he  tanto  que  nao  ha  guerra  em  que 
mio  fiquem  os  nossos  ricos  porque  tomào  muytas  peças,  bois,  carneiros, 
sal,  azeite,  porcos,  esteiras  que  servem  de  camas,  licondas,  que  silo 
seus  vestidos  que  tirão  das  arvores  tilo  grandes  como  castanheiros  e  da 
casca  picada  fazem  huma  tira  de  dez  a  doze  varas  de  comprido  rala 
e  macia  e  com  isto  andào  vestidos.  Fazem  também  teadas  do  algo- 
dão que  parece  pano  de  Portugal.  Todos  sào  despidos  da  cintura 
para  cima  e  por  mais  calma  que  faça  Bempre  dormem  ao  fogo.  A  me- 
lhor carne  que  comem  he  do  alifante  e  cavallo  marinho  que  sào  ambos 
eguaes  c  pellejào  um  com  o  autro,  mas  os  cavallos  marinhos  sào  mais 
medonhos  que  os  alifantes.  Tem  o  rincho  como  o  cavallo ;  abrem  hua 
boca  tào  grande  como  hua  porta  de  hua  camará.  Vem  passear  a  terra 
e  logo  se  metem  na  agoa  vendo  algua  pessoa. 

Ha  lagartos  tào  grandes  que  parecem  hum  grande  feixe  de  lagens. 
Vi  hum  arremeter  com  hum  negro  que  hia  nadando  fugindo  o  logo  o 
tragou.  Ha  hum  peixe  chamado  peixe  augusto  que  he  peixe  porco. 
Hum  que  eu  vi  tinha  mais  de  vinte  arrobas  e  alguns  trinta  negros  o  nao 
podiào  tirar  da  agoa.  He  o  melhor  que  ca  sé  come.  Nào  ha  nesta  terra 
fruta  mais  que  bananas  e  micefos  e  Baá  de  que  fazem  azeite.  Ha  pe- 
pinos ditferentes  dos  de  lá  mas  muyto  bons,  abóboras  e  manguegoas 
que  sào  como  Berengelas ;  todo  o  seu  comer  he  milho,  feijào ;  tem  muy- 
tas  gallinhas  e  capões  qne  he  seu  dinheiro  e  por  isto  andào  com  ellas 
de  feira  em  feira  a  trocar  por  sal,  e  o  sal  por  castròes  e  os  capados 
por  bois  e  os  bois  por  peças,  as  peças  por  margarideta  e  palmilha.  Ou- 
tros se  mantém  soomente  do  peixe  e  nào  tem  género  de  dinheiro.  A 
prata  que  tem  que  ha  muyta  e  cobre  fazem  manilhas  e  trazem  nas  nos 
braços  e  pees.  Tem  muytos  ídolos  grandes  e  pequenos. 

Estando  escrevendo  esta  chegarão  as  mostras  de  prata  de  Cambabe 
que  sào  as  minas  ricas  deste  Reyno  e  o  fidalgo  se  veio  d'ellas,  corre 
com  o  Governador  e  lhe  mandou  embaixadores  —  que  se  va  juntar  na 
sua  terra  que  tem  hum  monte  de  prata  para  lhe  dar  e  que  elle  mesmo 
o  tirará.  Determina  apresentar-se  nesta  terra  porque  té  alli  se  dese- 
java chegar,  e  nào  sào  mais  de  duas  jornadas  donde  agora  estào  os 
nossos.  He  e  para  dar  graças  a  Deus  ver  como  vem  a  prata  nacida 
nas  veas  das  penedias  com  suas  raízes.  Desta  casa  de  Loreto  &*. 

Do  Padre  Balthazar  Barreyra  para  o  Provencial 
a  20  de  novembro  de  1583 

Despois  da  carta  passada  em  que  escrevemos  da  conversão  de  hum 
fidalgo  principal  desta  Angola  foy  o  senhor  servido  de  alumiar  outros 
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muytos  cm  quo  entrarão  alguns  senhores  de  Vassalos  que  nas  terras 
se  tem  por  grandes;  fizerão-se  todavia  em  diversos  bautismos  obra  de 
mil  xpãos. 

Nestes  entrou  um  fidalgo  grande  por  nome  Quicunguela  e  agora 
Dom  Luiz  em  cuyas  terras  está  agora  alojado  o  Governador  em  quanto 
se  aparelhavào  as  cousas  para  o  bautismo.  Foi  hum  Padre  a  sua  terra 
e  lhe  queimou  todos  os  idolos  que  nella  avia  andando  o  mesmo  fidalgo 
em  sua  companhia  mostrando  os  lògares  e  casas  onde  estavâo.  A  con- 
versão destas  pessoas  poderosas  na  terra  dá  muyto  grande  animo  aos 
portugueses  e  os  assegura  muito  porí]  delles  recebem  os  avisos  neces- 
sários e  são  acompanhados  nas  guerras  e  ajudados  com  muy  grande 
fidelidade,  sem  o  qual  nuo  era  possível  couservar-se  esta  conquista  e 
augmentar-se  o  conquistado  como  se  poderá  colligir  do  que  logo  di- 
rei. 

Alevantando-se  o  Governador  de  Mocumba  onde  avia  dous  annos 
que  estava  alojado  e  chegando  a  força  de  armas  a  Cabarabe  onde  es- 
tão as  minas  o  riquesas  de  Angola  escolheo  hum  sitio  que  pareceo  aco- 
modado e  nellc  começarão  os  nossos  a  fazer  suas  moradas.  Sabido  por 
El  Rey  de  Angola  que  reside  quatro  jornadas  de  alli  ajuntou  um  exer- 
cito em  que  averia  perto  de  hum  conto  e  duzentos  v  homens.  A  fama 
deste  poder  tào  grande  meteo  tanto  pavor  aos  fidalgos  que  estavao  da 
nossa  parte  que  não  ouve  quem  quizesse  acudir  aonde  estava  o  Gover- 
nador persuadidos  que  elles  e  os  seus  ficarião  d'aquella  vez  de  todo 
extinguidos,  mas  nem  isto  bastou  para  deixar  de  acudir  com  muyta 
prestesa  o  fidalgo  que  anno  passado  baptisamos  por  nome  Dom  Paulo 
tào  armado  de  esperanças  que  tinha  por  impossivel  deixar  Deus  de 
soccorrer  aos  xpãos  e  permittir  que  fossem  vencidos  de  imigos  seus,  e 
mostrou  bem  no  dia  da  batalha  a  qual  se  deo  hum  sábado  dia  da  Pu- 
rificação de  nossa  Senhora,  porque  estando  os  imigos  sobre  os  nossos 
sem  quererem  decer  de  huns  montes  altos  ao  redor  da  povoação  e 
sendo  ia  como  tres  horas  despois  do  meo  dia  temeo  que  poderia  ser 
ardil  para  cometerem  os  nossos  de  noite  e  os  tomarem  ás  mãos  opri- 
midos do  grande  numero  de  gente  que  traziao,  por  mio  ser  o  sitio  tal 
que  podesaem  todos  pellejar  a  corpo. 

Com  esta  suspeita  se  veo  onde  estava  o  governador  e  lhe  pedio 
que  mandasse  dar  nos  imigos  e  assi  se  fez,  indo  elle  adiante  dos  nos- 
sos com  a  gente  preta  de  que  he  Capitão  mor.  Foy  Deos  servido  de 
concorrer  com  sua  confiança  e  vontade  o  esforço  dos  Portugueses  que 
sendo  menos  de  cento  e  cincoenta  em  obra  de  duas  horas  desbarata- 
rão aquclle  soberbo  exercito  e  poserão  em  fogida  com  tanto  despendir 
dos  que  nelles  vinhão,  que  alem  dos  trinta  carregadores  que  o  dia  se- 
guinte entrarão  carregados  dc  narizes  e  outros  muytos  que  além  des- 
tes vierào,  indo  os  fugitivos  dar  de  noite  em  hua  barroca  muy  pro- 
funda carregarão  tanto  huns  sobre  os  outros  que  só  dos  que  cayrâo 
dentro  se  encheo  e  egualou  e  ficou  servindo  de  estrada  para  os  que 
vinhào  atraz. 

Esta  vittoria  posto  que  foy  com  perda  de  sete  portugueses  e  de 
dous  cavallos  que  não  avia  mais  todos  a  tiverâo  e  confessarão  por  obra 
de  Deos  e  mercê  concedida  aos  merecimentos  e  intercessão  de  nossa 
Senhora  em  cujo  dia  se  alcançou,  e  assi  a  tem  ja  por  padroeira  deste 
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Rey  no.  Nào  deixou  de  avcr  quem  notasse  e  dissesse  a  hum  Padre 
nosso  queixaudo-se  delle  e  attribuindo-lhe  a  culpa  dos  Portugueses  que 
morrerão  porque  pondo-se  o  mesmo  Padre  em  oração  ao  tempo  que  a 
batalha  começou  vencerão  sempre  os  nossos  té  que  cuidando  o  Padre 
que  seria  a  vitoria  de  todo  alcançada,  sayo  a  dar  os  parabéns  ao  Go- 
vernador e  neste  tempo  virarão  os  inimigos  sobre  os  nossos  e  os  iize- 
rào  retroceder  com  a  perda  que  disse. 

Chegando  a  nova  ao  Governador  o  Padre  se  tornou  a  recolher  e 
nuo  se  levantou  da  oração  té  que  os  nossos  de  todo  vencerão.  Concor- 
dou também  com  isto  de  alguns  imigos  que  os  nossos  cativarão  os 
quaes  confessarão  e  affi  raiarão  que  mais  os  vencera  a  guerra  do  ar 
que  o  poder  dos  nossos  dando  a  entender  que  1  )cos  lhes  fizera  guerra 
e  os  posera  em  fugida  c  assi  he  corrente  na  terra  que  anda  com  os 
nossos  chamar  a  guerra  dos  Portugueses,  guerra  do  Ceo  e  de  Deos. 
Desta  vitoria  socedeo  pois,  alcançada  dia  de  nossa  Senhora,  por  isso 
nomcao  este  dia  —  nossa  Senhora  da  vitoria  —  para  o  que  logo  se  co- 
meçou a  ordenar  hua  confraria. 

Outra  cousa  socedeo  também  á  poucos  dias,  que  causou  inuyta  con- 
solação, e  foy  que  nove  Portugueses  que  moravim  apartados  algum 
tanto  da  povoação  hum  dia  á  tarde  vindo  já  o  sol  baixo  viríío  no  Ceo 
para  a  parte  principal  de  Angola  híia  cruz  muy  grande  e  muy  fermosa 
toda  cercada  de  esplendor  cuja  vista  lhe  durou  hum  quarto  de  hora 
no  qual  tempo  se  poserao  todos  cm  giolhos  e  adorarão  deixando-se  es- 
tar assi  embebidos  naquella  visão,  té  mandarem  recado  aos  demais 
cuidando  que  todos  a  viao  como  ellcs.  Certificou-se  mais  ser  isto  assi 
aver  da  banda  de  Loanda  (pie  dista  sete  ou  oito  dias  de  caminho  quem 
visse  o  mesmo,  no  mesmo  dia,  hora  e  maneira.  Arvorou-se  logo  a 
honra  deste  mysterio  hua  cruz  muy  fermosa  a  que  concorreo  o  Go- 
vernador com  todos  os  Portugueses  levando-a  os  principaes  nas  mãos 
e  pondo-a  em  seu  logar  com  a  reverencia  e  solemnidade  que  convinha 
e  para  perpetuação  de  sua  memoria  tem  assentado,  como  as  guerras 
derem  logar,  fazer  hua  confraria  á  honra  de  Santa  Cruz  c  celebrar  o 
dia  em  que  o  Snr  lha  mostrou  no  Ceo  em  reconhecimento  de  tão  sin- 
gular mercê. 

Os  fidalgos  que  atraz  disse  se  afastarão  dos  nossos,  nem  acudirão 
ao  Governador  por  causa  do  cuidarem  que  não  escaparião  ao  Angola 
vendo  tudo  ao  revez  temerão  que  o  Governador  sabendo  o  que  tinhao 
feito  os  mandasse  matar,  e  assi  se  afastarão  delle  c  rcbellarão  ficando 
somente  Dom  Paulo  e  alguns  outros.  O  Governador  para  com  mais 
propósito  fazer  esta  conquista  se  retirou  obra  de  hua  jornada  atraz  de 
Cabambe  a  hum  logar  tilo  fortalecido  da  naturesa  que  pode  ficar  uelle 
com  muy  pouca  gente  e  mandou  a  guerra  todos  os  mais  té  que  o  Se- 
nhor traga  socorro  desse  Reyno  como  esperamos  porque  com  elle  será 
fácil  sogeitar  todo  o  Reyno  de  Angola.  De  Loanda,  porto  de  Angola  a 
vinte  de  novembro  de  mil  quinhentos  e  oitenta  e  tres. 

Do  Padre  Balthazar  Afonso  de  84 

Todo  este  anno  passado  e  o  presente  com  todos  os  navios  que 
desta  terra  partirão  sempre  escrevi  a  necessidade  tão  clara  em  que 
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nos  aviamos  de  prever  faltando  ou  tardando  o  socorro  que  Kl  Rey  ti- 
nha promettido  como  até  aqui  ha  tardado  e  posto  ao  Governador  e  ao 
P°  Balthasar  Barrcyra  c  a  alguns  cento  c  cincoenta  Portugueses  e 
muyta  gente  christà  tanto  aperto  que  já  de  todas  as  partes  estào  cer- 
cados e  tomados  os  caminhos  que  nào  temos  recado  delles  nem  elles 
de  nós,  salvo  vindo  ou  hindo  pelo  Rio  homens  com  espingardas  tom 
soma  de  pólvora  a  qual  he  a  que  falta  por  mais  que  de  cá  gritamos, 
e  nào  fov  de  ca  a  outra  cousa  Diogo  Roiz  scnào  a  buscar  pólvora,  e  o 
mesmo  Joào  Castanho  Vellcz. 

lia  quinze  dias  que  o  Padre  Balthasar  me  escreveo  que  me  fizesse 
prestes  para  chegar  a  ilha  de  Sào  Thomé  buscar  algum  remédio  de 
pólvora  para  lhe  acudirem  de  aqui  trinta  ou  quarenta  Portugueses 
que  á  mingoa  delia  nào  estào  já  com  elles;  estào  entre  dous  Rios 
muyto  fortes  que  soo  por  hua  ponta  lhe  podem  entrar  por  torra,  que 
dous  tiros  defenderão  a  entrada,  mas  tomal-os-hao  á  fome  o  as  màos 
acabando  de  se  lhe  gastar  essa  pouca  pólvora  que  tem.  De  tudo  isto  o 
que  se  mais  sente  hc  dos  fidalgos  novos  que  fizemos  christàos  com 
tanto  gosto  de  todos  ficarem  agora  desamparados  e  fora  de  suas  ter- 
ras, e  nunca  mais  se  poder  entrar  por  Angola  nem  nella  se  fazer 
christandadc  porque  já  tem  cobrado  grande  animo,  sabem  já  como 
pellejam  os  nossos,  e  donde  se  hào  de  guardar.  Além  disto  dizem  que 
não  hào  de  obedecer  a  gente  estrangeira  senào  a  seu  Rey.  Neste  es- 
tado fica  esta  terra  tal  qual  como  estava,  mas  nem  por  isso  desconfia- 
mos da  mercê  de  Deus. 

Desta  casa  de  Loreto  a  desesseis  de  Abril  de  mil  quinhentos 
e  oitenta  c  quatro. 

Do  Padre  Balthazar  no  anno  de  84 

De  Angola  escrevi  por  via  do  Brasil  este  abril  passado  dando  conta 
a  V.  R.  do  estado  da  terra  e  como  cstavào  de  caminho  para  esta 
ilha  a  buscar  socorro  de  pólvora  e  outras  cousas  para  socorrer  ao  Go- 
vernador e  Padre  Balthasar  Barrcyra  quo^estavào  sem  pólvora,  e  os 
mais  fidalgos  levantados  contra  elles  por  nào  chegar  a  tempo  o  so- 
corro que  El  Rey  mandava.  Perto  de  Loanda  a  desesseis  de  inayo  e 
vespora  do  Espirito  Sancto  encontrey  com  hum  navio  da  armada  cin- 
coenta legoas  de  Angola  que  nos  deu  novas  virem  muytos  soldados,  e 
a  quarta  feira  encontramos  com  a  nau  capitana  c  dei  conta  a  todos 
de  como  ficava  o  Governador  em  aperto  e  necessidade  de  pólvora  q 
fossem  com  brevidade,  e  eu  apartei -me  delles  para  esta  ilha  a  levar 
as  cousas  necessárias  assi  para  nós  como  para  o  Governador.  Dcspois 
de  chegado  a  esta  ilha,  dahi  a  dez  dias  tornou  a  arribar  a  nao  capi- 
tana com  que  em  extremo  nos  desconsolou  a  falta  que  havia  de  fazer 
sua  tardança  mas  mandando  hum  navio  pequeno  deante  com  pólvora 
e  gente  para  entre  tanto  se  sustentarem  os  nossos  té  a  chegada  da 
mais  gente  a  fora  tres  navios  que  ja  cstavào  em  Angola  a  receberem 
aqui  que  se  proverem  dagoa  e  mantimentos  e  esperarem  coniunçào  de 
tempo  por  correrem  os  ventos  contrários  por  partirem  tarde  do  Rey  no 
que  se  quer  partir  em  Setembro  te  Dezembro.  Nesta  nao  que  de  cs- 
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cravos  vae  para  o  Reyno  vne  hum  bordão  de  cobre  puro  lavrado  para 
ver  «1  o  Governador  manda  a  El  Hey. 

Desta  ilha  de  Sào  Thomé  vinte  e  cinco  de  junho  de  oitenta  e  qua- 
tro. 

-■ 

Do  Padre  Diogo  da  Gosta  de  84 

Partimos  de  Bellem  que  forão  vinte  e  cinco  de  janeiro  e  dahi  a 
sete  dia  chegamos  a  ilha  de  Madagáscar  digo,  Madegoa  e  assim  em 
quarenta  e  dois  dias  chegamos  á  Linha  cuidando  nós  que  pella  paschoa 
chegássemos  a  Angola  pello  bom  tempo  que  té  aqui  trouxemos.  Daqui 
por  diante  tudo  foy  ao  revez  porque  despois  de  chegarmos  a  ella  com 
calmarias  e  trovoadas  e  correntes  das  agoas  que  tanto  chegamos  dois 
grãos  da  banda  do  sul  nos  tornavào  outra  vez  botar  na  linha  e  nisto 
andamos  mais  de  cincoenta  dias.  Nisto  tivemos  vista  da  ilha  do  Anno 
bom  de  que  os  Pilotos  muyto  se  alegrarão  porque  nào  sabiào  onde  an- 
davao  com  a  grande  corrente  das  agoas  e  era  tanto  q  corriào  mais 
que  o  Tejo  e  Douro  quando  vão  com  grande  corrente.  Desta  ilha  a 
Angola  são  menos  de  duzentas  legoas.  Despois  que  as  correntes  nos 
botarão  a  linha  outra  vez  onde  tivemos  vista  da  ilha  de  Sào  Thomé 
que  da  do  Anno  Bom  a  ella  sào  trinta  legoas,  e  despois  com  muyto 
trabalho  fomos  ao  longo  da  Costa  té  tres  gráos  do  sul  e  nào  podemos 
ir  por  diante  por  causa  das  correntes  e  assi  fomos  forçados  arribar  a 
hum  porto  que  chamão  cabo  de  Lopes  Goncalves  no  qual  não  ha  po- 
voação, mas  achào-so  negros  e  agoa  de  que  fazem  agoadas.  Aqui  con- 
cordarão os  Capitães  que  seria  bom  arribar  a  São  Thomé,  mas  pri- 
meiro fornecerão  Ima  nao  de  mantimentos  de  todos  e  dizião  hião  dez 
quintaes  de  Pólvora  e  arcabuzes  com  obra  de  setenta  a  oitenta  solda- 
dos e  dospedirào-nos  logo  para  acudir  ao  Governador  que  estava  em 
risco  com  cento  e  tantos  Portuguezes. 

Estas  novas  nos  deu  o  Padre  Balthasar  ao  qual  nesta  costa  acha- 
mos indo  para  Sào  Thomé  buscar  pólvora.  Nós  trazíamos  muitos  doen- 
tes que  só  na  nossa  náo  pa#savào  de  50.  Dos  doentes  morrerão  dois, 
os  outros  estão  quasi  todos'  sãos.  Chegamos  á  ilha  de  São  Thomé  tendo 
de  navegação  quasi  quatro  mezes  e  meo.  Temos  boas  novas  de  Angola 
porque  quatro  navios  temos  que  estavão  la  alguns  e  os  outros  perto. 
E  posto  que  nesta  armada  vão  pouco  mais  de  duzentos  soldados  de 
pelleja  dizem  que  por  agora  estes  bastão. 

Desta  Ilha  de  São  Thomé  desenove  de  junho  de  mil  quinhentos  o 
oitenta  e  quatro. 

Do  Padre  Balthazar  Affonso  de  85 

De  São  Thomé  escrevi  a  V.  R.  de  como  la  fora  buscar  pólvora 
pello  aperto  em  que  estava  o  Governador  com  todos  os  Portugueses 
por  não  vir  o  socorro  a  tempo  e  como  ia  tenho  escripto  a  V.  R.  que 
todos  os  fidalgos  se  levantarão  contra  nós  vendo  que  avia  tanto  tempo 
que  lhe  dizião  que  ia  vinhão  pello  mar  todos  a  hua  se  deitarão  com  o 
Angola  e  tardou  tanto  esta  armada  com  a  detença  que  fez  em  São 
Thomé  q  entrou  nesta  terra  no  mais  perigoso  tempo  que  ha  no  anno. 
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Tanto  que  aqui  chegou  a  armada  que  por  todos  os  soldados  scrião  du- 
zentos, logo  me  participou  o  capitão  João  Castanho  Vellez  com  oitenta 
soldados  com  socorro  ao  Governador  de  pólvora  e  gente  para  poderem 
vir  buscar  os  mais  que  lá  tícavão.  Partimos  ao  primeiro  de  outubro  de 
oitenta  e  quatro  no  tempo  que  são  as  calmas  muyto  grandes  e  peri- 
gosas por  ser  entrada  das  agoas.  Puzemos  vinte  dias  té  chegarmos 
onde  estava  o  Governador.  Fomos  recebidos  delle  e  dos  mais  soldados 
com  grande  alvoroço  o  alegria  como  quem  avia  tres  annos  que  espe- 
rava esta  hora.  Logo  os  soldados  velhos  ordenarão  sua  guerra  despois 
de  se  confessarem  para  virem  buscar  a  mais  gente  e  despois  de  todos 
juntos  darem  cm  nu  fidalgo  alevantado  o  destruirão  queimando-lhe  a 
torra  e  cortando-lhc  os  palmares  que  he  cousa  que  elles  muyto  sen- 
tem. 

Logo  despois  da  nossa  chegada  a  cinco  dias  adoeeeo  a  gente  nova 
toda  que  não  ficou  mais  que  hum  cento  e  avia  setenta  doentes  que  foi 
cousa  nunca  vista,  dentro  em  tres  dias  cairem  todos.  Deu  muyto  tra- 
balho ao  Governador  e  mais  soldados  velhos  porque  ficarão  os  remé- 
dios assim  de  médicos  como  de  botica  e  conservas  tudo  nesta  Loanda, 
tudo  por  descuido  dos  capitães. 

Aos  doze  de  novembro  partio  o  Padre  Balthasar  Barreyra  e  o  Pa- 
dre Diogo  da  Costa  desta  Loanda  em  companhia  de  João  morgado  e 
mais  soldados  pello  Rio  Coanza  a  cima  aonde  se  encontrarão  com  a 
nossa  guerra  que  os  estava  esperando  e  se  forão  apresentar  ao  Gover- 
nador e  despois  de  todos  juntos  se  avia  de  tractar  de  se  alojarem  de 
propósito  nas  minas  principaes  que  são  as  de  Cabambe.  Está  o  Gover- 
nador tres  legoas  das  minas  donde  cada  vez  que  quer  mandar  cem  sol- 
dados correm  toda  a  terra  das  minas  porque  tem  consigo  o  fidalgo  se- 
nhor das  minas  que  é  parente  muy  chegado  do  Rey  de  Angola.  Huma 
cousa  hei  de  avisar  a  V.  11.  que  he  serviço  de  Deos,  que  me  parece 
que  se  El  Rey  fosse  informado  da  verdade  proveria  nisto.  Todos  os 
arcabuzes  que  vierao  nesta  armada  não  servem  ca  mais  que  de  matar 
os  soldados  que  tirão  com  elles  poríj  diante  de  mim  arrebentou  hu  que 
matou  hum  que  em  toda  a  sua  vida  andou  em  Itália  e  em  outras  par- 
tes e  veo  a  acabar  com  lhe  rebentar  o  arcabuz  na  mão  e  a  cada  passo 
arrebentavão  tantos  que  quando  chegamos  posto  que  levavão  sobresa- 
lientes  já  faltavão  com  não  haver  guerra.  Não  servem  cá  senão  espin- 
gardas compridas  e  estas  feitas  de  bons  officiaes  c  não  de  frandes.  E 
não  se  tomar  lago  Angola  foy  por  a  armada  vir  fora  de  tempo  e  no 
que  vierão  de  doenças,  e  todo  este  anno  os  que  escaparão  não  pellejão 
porque  dura  a  doença  muyto  tempo  e  não  se  achão  bem  senão  de  mayo 
por  diante  que  não  ha  ja  calmas  mas  tempo  muyto  temperado. 

Desta  casa  de  Loreto  a  dezenove  de  janeiro  de  mil  quinhentos  e 
oitenta  e  cinco. 

Do  Padre  Diogo  da  Costa  de  85 

Poucos  dias  despois  de  chegarmos,  partimos  quatro  em  companhia 
dos  soldados  que  hião  aonde  cstavão  o  Governador  cincoenta  legoas 
deste  Porto  de  Loanda  pella  terra  dentro  e  foy  diante  o  Padre  Bal- 
thazar  com  o  Capitão  João  Castanho  Vellez  e  com  a  mais  gente  que 
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ficou,  fuy  eu  e  o  Padro  Balthazar  Parreyra  e  assy  huns  c  outros  le- 
vamos muyto  trabalho  com  os  soldados  porque  adoecerão  muytos  e  pa- 
deciào  muytas  necessidades.  E  como  quer  que  fomos  em  tempo  das 
aguas  a  terra  onde  estava  o  Governador  he  muyto  doentia  especial- 
mente neste  tempo,  nào  ficou  nenhum  que  uno  adoecesse  gravemente 
e  destes  morrerão  grande  numero.  Estuo  muytos  grandes  fidalgos  con- 
tra nós,  mas  nosso  snr.  quer  ainda  tanto  os  nossos  que  nenhua  cousa 
comettem  que  nào  alcancem  grandes  vittorias,  e  assi  despois  que  vie- 
mos tem  feito  grandes  estragos  nos  negros  alevantados  e  cativando 
grande  numero.  Agora  estão  sobre  as  minas  e  esperamos  muyto  cedo 
as  amostras  de  prata  para  se  levarem  a  El  Key.  De  poucos  dias  a  esta 
parte  sào  vindos  sogeitar-se  dez  ou  doze  senhores  que  chamamos  so- 
bas ao  Governador  e  espera-se  virem  cedo  outros  muytos. 

A  terra  em  sy  he  muyto  proveitosa  e  será  muyto  mais  se  for  cul- 
tivada pellos  Portuguezes  porque  os  negros  sào  inhabeis  para  isto.  Em 
algíías  partes  delias  ha  grandes  calmas  e  muyto  doentias  e  secas  sem 
agoa  e  pcllo  contrario  outras  muyto  sadias  e  frescas  e  tem  muytos 
rios,  fontes  palmares  c  bananaes  que  he  a  melhor  fruta  da  terra.  Ou- 
tras frutas  ha  mas  sào  bravas  e  valem  pouco.  O  mantimento  ordinário 
he  milho  hum  pouco  mais  grado  que  o  de  antro  Douro  e  minho  e  fei- 
jões. Noutras  partes  frescas  dar-se-ha  trigo  e  frutas  e  ortaliça  de  Por- 
tugal se  tudo  semearem.  As  minas  de  prata  sào  huns  serras  muy  com- 
pridas eu  as  vi  mas  foy  hum  pouco  longe.  Se  tudo  he  prata  como  di- 
zem, erco  que  se  nào  aeabarào  daqui  a  trezentos  annos.  11a  muyto 
gado  pella  terra  dentro  e  antes  que  a  nossa  guerra  chegasse  ás  minas 
soube  de  huina  feira  que  se  fazia  perto  donde  cstavào  dando  sobro  ella 
cativarão  mais  de  quinhentas  peças  e  quinhentos  capados  e  mais  de 
14  v  leeufas  de  fazenda  de  Portugal  afora  muy  ta  outra  fazenda  da 
terra.  Destes  capados  ha  muy  ta  quantidade  c  gado  vacum,  porcos  car- 
neiros Alifantes,  empacacos,  veados  corsos,  Zcvras  e  muyta  quanti- 
dade, mas  toda  esta  he  caça  brava,  perdizes  e  lebres  algíias.  Ha  muyto 
pato  bravo  e  outras  diversas  castas  d'animaes  e  aves. 

De  Angola  a  quatro  de  junho  de  oitenta  c  cinco. 

Do  Padre  Baltrazar  Afonso  de  85 

Depois  de  ter  hua  escrita  a  V.  11.  chegou  hum  soldado  parente  do 
Governador.  Dá  por  nova  ficar  o  Governador  muyto  bem  disposto ; 
por  aver  muytos  dias  que  nào  tínhamos  recado  dalli  por  haver  estado 
muyto  doente.  Causou-mc  a  sua  saúde  grande  alegria  e  muyto  mais 
com  as  grandes  vittorias  que  nosso  snr.  tem  dado  á  nossa  guerra, 
tanto  que  o  próprio  Rey  está  tremendo  quando  a  nossa  guerra  ha  de 
dar  sobre  elle.  Tem-se  sogeitado  muytos  fidalgos  e  a  soma  dos  despo- 
jos, que  he  o  que  os  soldados  novos  querem  para  gostarem  de  pelleiar. 
Também  se  foy  pôr  a  nossa  guerra  sobre  as  minas  ricas  de  Cabambe 
e  levào  o  mineiro  eousigo  para  tirarem  a  amostra  e  fazerem  fundiçào 
para  se  mandar  a  esse  Keyno. 

Desta  casa  dc  Loreto  quatorze  de  junho  de  mil  quinhentos  c  oi- 
tenta e  cinco. 
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Do  Padre  Diogo  da  Costa  de  1585 

Achamos  este  Reyno  quando  viemos  todo  alevantatlò  contra  cento 
e  trinta  portuguezes  pouco  mais  ou  menos  que  nelle  com  o  Governa- 
dor estavào,  os  quaes  estavào  jíi  em  ponto  por  largar  o  Reyno  pclla 
muyta  falta  de  pólvora  que  tinhào.  Esforçarào-se  tanto  co  o  socorro 
que  vco  c  Deos  os  ajudou  que  humanamente  não  podiào  sogeitar,  o 
que  está  sogeitado,  he  quasi  mor  Reyno  que  está  por  nosso  e  vindo 
até  o  anno  o  socorro  que  do  Reyno  se  espera,  muyto  cedo  com  o  fa- 
vor de  Deos  se  sogeitara  todo  o  Reyno.  Dos  soldados  que  vierào  co- 
nosco  sào  mortos  quasi  metade  com  o  muyto  trabalho  e  doenças  que 
tiverào. 

Os  que  agora  andào  contínuos  na  guerra  sito  cento  e  quarenta 
pouco  mais  ou  menos.  Os  mais  estào  postos  pello  Governador  em  di- 
versos Jogares  de  modo  que  os  Portuguezes  que  neste  Reyno  estào  de- 
vem chegar  a  trezentos  e  fazem  tanto  com  o  favor  divino  como  se  fos- 
sem 2U  v.  Verdade  he  que  trazem  outo  ou  dez  mil  frecheiros  que 
chamamos  chorymbaris  que  se  deitarão  com  os  nossos  e  inuytos  delles 
christàos  homens  valentes  e  de  muytos  ardis  a  seu  modo,  mas  isto  em 
comparação  da  gentilidade  nào  é  hum  alfinete. 

Temos  novas  que  o  Rey  he  fugido  da  cidade  de  Cabaça  aonde  es- 
tava com  medo  dos  nossos.  Tem  feito  quatro  ou  cinco  fortalezas  a  seu 
modo  que  he  madeyra  e  palita,  bua  jornada  bua  da  outra  para  se  ir 
acolhendo  quando  se  vir  perseguido.  Finalmente  nào  tem  onde  se  aco- 
lher senào  a  Gongo  que  he  o  que  o  favorece  porque  os  outros  Revnos 
que  estào  adiante  para  a  banda  do  Mononiotapa  e  para  o  Gabo  da  JJoa 
Esperança  também  lhe  fazem  guerra  e  contudo  isto  nào  se  deixa  de 
ter  por  inayor  Rey  que  ha  no  mundo  e  dis  que  só  tres  Reys  ha  no 
mundo  grandes :  hum  o  de  Portugal,  outro  o  do  Congo  e  outro  elle,  e 
que  «-lie  he  o  mayor  porq  he  Rey  da  terra  do  mar  e  do  ceo  e  outras 
parvoiees  que  me  nào  posso  deter  a  contallas. 

A  terra  em  si  he  muyto  fértil  posto  que  as  guerras  a  tem  desba- 
ratado muyto  e  essa  he  a  causa  porque  os  mantimentos  custao  agora 
muyto  e  nào  se  podem  achar  senào  com  muyto  trabalho.  He  muyto 
fresca,  tem  grandes  rios,  muitas  fontes  e  grandes  varseas  e  campos 
fermosissimos  inuytos  Palmares,  bananaes  infinitos  que  he  a  melhor 
fruta.  O  mantimento  de  cá  que  he  milho  hum  pouco  mais  grado  que 
o  dessas  partes  e  feijão*.  Isto  he  o  que  semeào  tudo  a  poder  de  braço 
de  enxada.  A  terra  dará  trigo  arroz  cevada  ortaliça  e  plantas  de  Por- 
tugal. Em  alguas  partes  ha  laranjas  agras  c  limões,  lia  outra  parte 

1  Diz  o  Padre  Balthasur  AflYmso  em  huma  carta  cie  87  que  o  melhor  comer 
de  todo  lie  milho  e  sempre  o  pilo  se  h;i  de  comer  quente  por  serem  bolos  cozidos 
no  ar  do  fogo.  Os  castròes,  porcos,  carneiros  sào  peUados  sem  Ian. 

Ao  longo  do  Rio  perto  de  híia  boa  hora  ine  mostrarão  os  Portugueses  uma 
lapa  tào  prande  que  de  eomprido  tem  170  palmos  e  tem  40  de  largo  e  de  altura 
30.  Tem  dous  arcos  feitos  pclla  natureza  cousa  muyto  para  ver,  basta  que  caberão 
nella  2  v  pessoas.  Neila  se  agasalha  muyta  soma  de  negros  pescadores.  Aqui  te- 
nho suas  pelles  de  cobra  para  mandar  a  V.  K.  que  tem  de  comprido  vinte  e  dous 
palmos  e  meo  meus  e  m.°  larga;  dizem  que  as  ha  tào  grandes  q  comem  hum  boy 
inteiro.  (Nota  á  margem  no  Cod.J 
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muyto  doentia,  estéril  seca  sem  agoa  e  essa  salobra,  outras  muyto 
quentes,  outras  muyto  frias,  especialmente  nos  meses  de  mayo  té  se- 
tembro, tanto  que  neste  porto  donde  estamos  que  he  tão  temperado 
que  nos  ares  mio  damos  a  invejar  aos  de  Lisboa  ou  Porto. 

Ha  muyta  caça  brava  alifantes  infinitos  Bufaros  zevras  que  são 
como  mulas,  veados  sem  cornos,  corços,  empacacos,  lebres  que  sâo 
como  bufaros  de  Itália,  lebres  coelhos,  perdizes,  patos,  adSs  bravas 
porcos  monteses,  gallinhas  mansas  porcos,  carneiros  cabras,  gallinhas 
bravas  bois  &.  A  carne  da  ovelha  he  a  mais  gostosa.  lia  outras  rauy- 
tas  diversidades  de  animaes  c  aves;  muyta  pescada,  salmonetes,  lin- 
goados  capateiros,  pargos,  cavallos  garoupas,  sardinhas,  bicundas  mu- 
gens e  outros  diversos  muyto  melhores  que  os  de  lá,  lagostas  caran- 
guejos, ostras,  amejoas  e  outros  mariscos.  Hum  peixe  que  se  chama 
porco  quasi  tamanho  como  hum  boi,  muyto  gordo,  tem  toucinho  como 
o  porco,  he  muyto  gostosa  a  carne  d'elle,  cavallos  marinhos  muytos  e 
muy  grandes  que  parecem  alifantes  sobre  todo  ha  muytas  minas  de 
prata  e  muy  ricas.  Eu  vi  o  sitio  onde  ellas  estão,  e  tive  nas  mãos  pe- 
dras que  de  la  trouxerão  e  entre  cilas  vinhâo  muytos  fios,  alguns  mais 
grossos  que  alfinetes  dos  grandes  muyto  grossos,  tanto  que  os  minei- 
ros affirmão  que  tó  agora  se  não  tem  outras  minas  descobertas  tão  ri- 
cas. Dizem  elles  mesmos  que  por  cada  quintal  de  pedra  responderá  80 
marcos  de  prata.  Isto  he  ainda  á  flor  da  terra  obra  de  huma  vara,  e 
affirmão  os  negros  que  ha  minas  que  tudo  he  prata  sem  pedra,  e  es- 
tas minas  são  muytas.  Neste  navio  vão  mostras  a  El  Rey  para  man- 
dar gente  a  beneficiar,  porque  os  nossos  soldados  ja  tem  posse  delias 
e  tomadas  ao  Rey.  Ha  muytas  minas  de  cobre,  ferro  e  aço  e  estanho. 
Ha  huma  grande  alagoa  do.  breu  muyto  bom  para  os  navios.  Esta  ala- 
goa  está  a  sete  legoas  do  porto  do  Loanda,  quaudo  se  derrete  com  a 
calma  cuidão  os  animaes  que  he  agoa  e  metem-se  dentro  para  beber 
e  ficrto  entalados  de  maneira  que  se  não  podem  tirar  c  alli  se  mirrão. 
De  Angola  a  vinte  julho  de  oitenta  e  cinco. 

Depois  de  ter  esta  escripta  mandou  o  Padre  Barreyra  o  irmão  Ri- 
beiro aqui  a  este  Porto  pella  posta  dar  aviso  de  como  o  Governador 
tinha  novas  certas  mandar  El  Rey  de  Angola  toda  a  guerra  que  podia 
ajuntar  que  dizem  ser  muyta  para  ver  se  pôde  desbaratar  a  nossa  e 
ao  Governador. 

Aqui  estão  obra  de  vinte  soldados  velhos  que  de  lá  tinhào  vindo 
logo  partirão  com  muyta  pólvora. 

Do  Padre  Balthazar  Barreyra  para  o  Provincial  do  Brazil 

do  anno  de  85 

Sabbado  em  que  cava  a  festa  de  São  Bertholomcu  dia  a  que  os 
desta  conquista  tem  particular  devoção  pelas  grandes  e  continuas  mer- 
cês que  nelle  recebem  da  Virgem  a  que  he  dedicada,  sabendo  os  nos- 
sos que  vinham  chegando  a  elles  o  grande  poder  d'Angola  ainda 
que  mal  aparelhados  porque  estavão  esperando  por  socorro  de  cá 
e  por  gente  preta  que  se  juntasse,  determinarão  de  o  ir  buscar1.  E 
pura  que  mais  se  manifestasse  a  providencia  divina  ordenou  Deus  que 


379 


a  este  tempo  se  alcvantasse  hua  névoa  tito  espessa  que  nem  os  nossos 
viào  mais  que  aquelles  c<5  quem  pellcjavam  nem  os  imigos  mais  que 
os  nossos  que  achavào  diante :  o  que  ajudou  nao  pouco  para  que  a 
gente  preta  que  estava  por  nós  nao  desmaiasse  vendo  hum  campo  do 
legoa  e  mea  ou  mais  coberto  de  imigos,  nem  os  imigos  cobrassem 
animo  vendo  quão  poucos  erào  os  que  hiào  em  nossa  companhia. 

Os  esquadrões  ou  embales  do  Angola  erào  troa  como  costumào  e 
conforme  a  isto  se  repartirão  os  nossos  e  logo  no  primeiro  encontro 
desbaratarão  e  poserào  em  fugida  os  que  achavào  diante  de  si  que  era 
a  flor  de  Angola.  Mas  tinhào  os  imigos  tomado  tal  assento  temendo  o 
que  podia  ser  que  despois  do  corpo  da  gente  que  estava  na  dianteira 
tinhào  outro  detraz  delle  para  o  mesmo  eífeito  e  assi  posto  que  os  nos- 
sos desbaratarão  a  primeira  estancia  logo  lhes  sairão  os  que  estavào 
na  segunda  e  despois  destes  virarem  as  costas  (mando  cuidavão  que 
tinhào  tudo  acabado  lhe  sahirào  os  derradeiros  com  novo  animo  e  es- 
forço mas  foy  muito  mayor  o  que  a  Virgem  deu  aos  nossos  para  lhes 
resistir  e  os  desbaratar  e  pôr  todos  em  fugida  deixando  os  cabeças  no 
campo.  O  capitão  mor  d'Angola  que  regia  este  soberbissimo  exercito 
por  nome  Andaluquitunga  em  que  com  este  todas  as  esperanças  desta 
cega  gente  estribavão :  e  Cabocoquiambulo  que  regia  o  esquadrão  da 
mào  esquerda  e  Saguiandali  que  ia  por  Capitão  de  todos  os  fidalgos 
familiares  do  Angola  que  moravào  de  seus  muros  a  dentro ;  Bondoa- 
mondo  parente  dKl  Rey  e  Cariatuquialambuji  e  Violangi  e  Viainacori 
Cangu  Angoleme  e  outros  fidalgos  nossos  grandes  cujos  nomes  inda 
nao  sabemos  forào  também  tomados  vivos.  Cariauquiolongc  Capitão 
do  embalo  da  mão  direita  e  o  fementido  apóstata  Angolaquibongela  o 
qual  vinha  por  Dustede  s.  mestre  de  campo  e  outros  cujos  nomes  se 
não  sabem  porque  não  íizerào  mais  que  alcançar  a  victoria  e  escrever 
buas  regras  q  brevemente  davão  relação  do  que  acontecera  rematando 
o  mais  a  hu  soldado  que  as  trouxe  com  a  cabeça  do  Capitão  mor  e  de 
Cariaquilagunji  que  la  vão  e  esses  motelos  de  narises  para  fé'  e  teste- 
munho da  verdade.  E  o  que  mais  se  pode  notar  he  que  alem  da  vi- 
ctoria nos  fez  Deus  mercê  da  vida  do  todos  os  nossos  porque  nem 
hum  só  assi  dos  brancos  como  dos  pretos  da  nossa  parte  morreo,  posto 
mie  alguns  sairão  feridos  levemente.  Deste  Macaugano  a  27  de  agosto 
<íe  oitenta  e  cinco. 

Diz  em  outra  carta  o  mesmo  Barrcyra  que  os  imigos  quasi  conto 
erào  e  vinhào  com  determinação  de  nos  cometerem  antes  de  os  nossos 
serem  comettidos,  porque  procedem  com  grande  ordem  e  esta  vez  era 
especial  vinhào  apostados  a  vencer  ou  morrer  c  tão  aparelhados  e  in- 
struídos contra  o  nosso  modo  de  pellejar  que  se  podia  com  razão  te- 
mer algum  castigo  de  nossos  pecados  e  o  que  de  novo  se  vio  nesta 
batalha  e  extraordinário  foi  refazerem-se  os  contrários  e  voltarem  tres 
vezes  aos  nossos  sendo  contra  seu  costume  porque  como  virão  hua  vez 
as  costas  não  se  tornão  mais  a  por  em  ordem.  Alcançarão  os  nossos 
victoria  com  perda  da  mayor  parte  dos  imigos  c  foy  a  mayor  que  te 
agora  receberão  porque  como  o  Rey  poz  nesta  guerra  o  viver  ou  mor- 

1  Os  iwrtuguezca  erào  pouco  mata  de  1-10  c  os  negros  frecheiros  10  v,  e  cami- 
nhando toda  aquella  noite  derào  sobre  elles  em  rompendo  a  alva  com  tanto  animo 
q  deo  nao  pequeno  trabalho  impedir  os  que  se  queriâo  adiantar.  (Nota  á  margem.) 


380 

rer  não  ficou  fidalgo  dc  nome  que  não  mandasse  a  ella,  os  quaes  to- 
dos hião  na  dianteira  sendo  costume  virem  atraz. 

Do  Padre  Diogo  ao  Provincial  de  Portugal  do  anno  de  86 

No  mcz  de  junho  de  oitenta  e  cinco  indo-se  a  nossa  guerra  apode- 
raudo-se  dc  quasi  toda  a  liamba  que  será  a  terça  parte  deste  Rey  no 
que  estii  entre  a  Lucala  e  o  Reviu»  de  Congo,  indo  por  diante  para 
sogeitarem  hum  grande  Soba,  houve  grande  descuido  nos  Portugueses 
em  nao  acompanharem  huns  poucos  de  carregadores  eme  lhe  levavão 
seu  fato  e  deixarão  atraz  dc  modo  que  derao  sobre  estes  carregadores 
huns  poucos  de  ladroes  imigos  que  ehamào  Soasas  e  tomaráo-lhe  os 
moteles  que  levavão  e  cativarão  huns  poucos.  Kntre  estes  hia  hum 
motclc  do  Capitão  dentro  da  quadrilha  hum  retábulo  de  nossa  Scuhora 
que  os  Portugueses  trazem  consigo,  sempre  nas  guerras  e  teem-lhe 
grandíssima  devoção,  e  todos  os  dias  diante  deste  retábulo  tem  suas 
ladainhas  de  modo  que  o  negro  que  levava  este  motelc  o  lançou  ao 
longo  do  caminho  e  poz-se  em  salvo.  Passarão  por  alli  os  Soasas  muy- 
tas  vezes  e  a  virgem  lhe  tapou  os  olhos  de  maneira  (pie  com  o  motcle 
estar  bem  patente  nunca  o  virào  e  alli  esteve  perto  de  hum  mez.  An- 
dava o  Capitão  e  soldados  muyto  tristes  por  esta  grande  perda.  Toda- 
via não  socegou  o  Capitão  até  que  mandou  híia  pouca  dc  gente  com  o 
mesmo  negro  para  verem  se  o  achavào  o  que  tinhào  por  impossível, 
se  não  quando  forão  dar  com  a  imagem  «pie  estava  no  mesmo  logar 
aonde  o  botarão  dentro  do  mesmo  niotele  sem  terem  bólido  nelle. 
Causou  isto  grande  alegria  a  todos  e  dalli  por  deante  lhe  ti  verão  mayor 
devoção  e  reverencia  e  té  oje  cm  dia  e  confiados  nella  que  nenhua 
guerra  avião  de  eometter  que  não  vencessem  como  té  agora  tem  ven- 
cidas nmv  grandes,  o  (pie  tudo  se  tem  atribuído  a  virgem  nossa  se- 
nhora. Esta  imagem  he  a  que  outra  vez  ;  eomo  dissemos;  foi  tomada  e 
dahi  a  dons  annos  achada. 

O  Rey  vendo-se  injuriado  eom  a  vitoria  (pie  delle  alcançarão  os 
nossos  não  cessou  com  a  sua  soberba  antes  logo  improvisou  em  menos 
de  hum  mcz  ajuntou  outra  guerra  pouco  menos  da  passada. 

Mandou  sua  mav  com  muvtos  feiticeiros  e  feiticeiras,  mas  como 
clles  cstavão  alem  do  Rio  lucala  não  ousarão  passar  porque  os  nossos 
lhe  sairão  ao  encontro  c  matarão  muita  gente  as  espingardas  por  ser 
um  passo  estreito  do  Rio  o  os  tízerão  tornar  para  onde  vierão  com 
muyto  dano  seu  e  muitos  despojos  que  lhe  tomarão. 

Hião-se  neste  tempo  sogeitando  muytos  senhores  ao  Governador, 
e  ordenou  este  de  mandar  o  Capitão  João  Castanho  Vellez  a  Cabambe 
para  se  apoderar  das  minas  de  prata  que  distão  de  Massangau  aonde 
está  o  Governador  seis  ou  sette  íegoas,  e  assi  assentou  João  Castanho 
sua  guerra  em  hum  logar  forte  pouco  mais  de  mea  legoa  das  minas. 
Os  mais  dos  soldados  que  levou  avia  pouco  que  avião  vindo  do  Reyno 
e  adoecerão  muitos,  despois  de  chegarem,  tanto  que  passarão  de  oi) 
mas  cò  a  boa  deligencia  que  se  lhes  deu  convalecerão.  Despois  orde- 
nou o  Capitão  de  ir  dar  hum  assalto  com  a  sua  gente  cm  hum  soba 
que  estava  d'alli  quatro  ou  cinco  Íegoas  e  isto  fêl-o  por  importunações 
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dos  soldados  que  se  queixarão  que  morrião  de  fome  c  que  querião  ir 
tomar  dos  capados  e  Bois  e  outros  mantimentos  de  que  este  Soba  es- 
tava bem  abastado.  Isto  era  antes  do  natal  c  ao  Domingo  de  antes  os 
amoestou  que  se  confessassem  antes  que  fossem  e  deixassem  passar  a 
festa  e  despois  iriào  e  estavào  tilo  desejosos  d'ir  que  parece  que  a 
morte  os  chamava  como  chamou  porque  a  segunda  feira  vespora  da 
vespora  do  natal  de  oitenta  e  cinco  partirão  sessenta  e  cinco  soldados 
c  obra  de  oito  centos  frecheiros  da  terra,  e  a  vespora  do  natal  derão 
nos  soasas  e  cativarão  muita  escravaria  e  tomarão  muvtos  bois  capa- 
dos &  c  assi  caminhando  com  a  presa  muito  contentes  determinarão  os 
soasas  de  tomar  os  nossos  por  engano  e  juntarão  muita  gente  de  guerra. 
Indo  João  Castanho  recolhendo  com  a  sua  gente  e  presa  tícou-se  atraz 
com  trinta  ou  quarenta  soldados  e  os  mais  hiào  diante  com  a  gente 
preta.  Viera  o  os  soasas  com  muyta  alegria  tingida  batendo  as  palmas 
e  atirmando-lhe  que  querião  ser  sojeitos  e  obedecer  ao  Governador.  Cui- 
dou o  capitão  João  Castanho  que  vinhao  de  sizo  e  deteve-se  com  os  sol- 
dados que  com  elle  hiào  e  estando  todos  assentados  praticando  da  paz 
e  muyto  descuidados  do  que  lho  podia  acontecer,  subitamente  deu  sobre 
ellcs  hua  grossa  guerra  dos  soasas  e  foi  tào  súbito  que  não  tiverão  os 
soldados  vagar  para  atirar  huma  arcabusada  porque  forão  logo  toma- 
das as  mãos  e  descabeçados  todos  sem  ficar  nenhum.  <>s  que  hiào 
diante  sabendo  do  caso  poserào-se  cm  hum  outeiro  para  se  defenderem  ( 
mas  aproveitou-lhes  pouco  porq  posto  que  muvtos  imigos  matarão, 
como  lhes  faltou  a  pólvora  iorào  tomados  ás  mãos  c  assi  não  escappu 
nenhum  com  vida.  Isto  foi  a  vespora  do  Natal.  Alguns  negros  escapa- 
rão que  nos  trouxerão  recado  deste  triste  caso  no  mesmo  dia  de  natal 
a  tarde,  e  como  no  forte  ficou  pouca  gente  para  o  poder  defender  do 
ímpeto  dos  soasas  que  só  oito  ou  nove  homens  que  podessem  pelleiar 
que  os  mais  estavão  doentes  os  imigos  podião  nos  entrar  por  tres  par- 
tes c  o  Governador  não  nos  podia  logo  soccorrer  sem  primeiro  sermos 
cercados  e  tomados  determinamo-nos  pormos  em  salvo.  Enterrarão  a 
artilheria  que  avia  o  outras  cousas  porque  nào  havia  quem  as  levasse 
o  mais  fato  ficou,  a  outra  poserào  fogo,  posemo-nos  aquella  tarde  e 
noite  a  caminho  doentes  e  sãos  a  pée  todos,  e  nosso  mole  c  mole  an- 
damos aquella  noite  quatro  legoas.  Os  soasas  vinhao  apos  nos,  e  tres 
soldados  doentes  que  ficarão  detraz  deseançando  os  alcançarão  e  lhes 
cortarão  as  cabeças.  Os  mais  todos  escapamos.  Causou  isto  muyta  tris- 
tesa  a  todos,  o  os  Soasas  tiverão  motivo  de  grande  soberba,  cuidando 
já  que  nos  tinhão  destruídos,  mas  o  Senhor  logo  nos  acudio  com  outra 
grande  vitoria  que  foi  desta  maneira. 

Ávido  o  desastre  a  cima  dito  dos  Sobas  que  estavão  da  parte  do 
Governador  se  tornarão  a  arruinar  e  muytos  delles  andavão  abalados 
para  se  tornarem  ao  Angola  e  secretamente  tinhão  feito  damba  para 
destruírem  o  Governador  o  qual  fez  logo  ajuntar  todos  os  soldados  ve- 
lhos e  como  são  homens  experimentados  na  guerra  são  muyto  temidos 
do  Rey  e  dos  soasas  e  ordenou-lhes  passassem  o  Rio  Lucala  e  fossem 
vingar  a  morte  de  João  Castanho.  Estando  elles  juntos  obra  de  140 
homens  muy  esforçados  os  quaes  os  soasas  chamam  sambas  (alifantes) 
que  por  onde  vão  não  pára  ninguém  diante  delles  e  consigo  tinhão 
obra  de  quarenta  Sobas  de  Monda  os  quaes  trazem  consigo  mais  de 
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20  v  frecheiros,  estando  para  passar  ao  Rio,  tinha  o  Rey  feito  hua 
grossa  guerra  em  muyto  segredo  porque  os  nossos  não  souberão  nunca 
disto  nada,  mas  nossa  Senhora  defensora  da  terra  nos  acudio  e  foi  que 
hua  quarta  feira  onze  de  settembro  de  oitenta  e  seis  vindo  hum  lucango 
niuy  poderoso  de  Angola  contra  os  nossos  em  trcs  embalos  sem  os 
nossos  saberem  nada,  e  ouve  tanto  segredo  que  partio  o  Lucango  dei 
Rey  de  Cabaça  ao  Domingo,  que  he  muyto  longe  donde  os  nossos  es- 
tavão  e  a  terça  feira  a  noite  passarão  o  Lucala  em  oito  almadias  muito 
grandes  que  cada  hua  delias  cada  vez  hino  oitenta  té  noventa  pessoas 
Vindo  por  capitão  mor  Angola  Calunga  e  os  seus  Ouazes  na  diantei- 
ra, (este  capitào  foi  o  que  matou  João  Castanho)  com  os  seus  mais 
valentes  e  experimentados,  mas  bem  o  pagarão  porque  dclle  não  se 
sabe  se  morreo  afogado  e  os  seus  como  vinhão  diante  e  ao  fogir  fica- 
rão detraz,  escaparão  poucos  e  destes  tomarão  vinte  vivos.  Caculoea- 
cobasa  com  titulo  dajuntar  sua  guerra  para  vir  ao  chamado  dos  nossos 
tinha  junto  hum  lucango  muyto  grande  para  dar  nelles  por  hua  parte 
quando  o  de  Angola  desse  por  outra  e  estava  tudo  fundado  em  dam- 
ba,  senão  quando  estando  os  nossos  sem  sospeitar  nada,  virão  sobre  si 
tres  emballos  que  causou  confusão.  E  porque  Luis  serrão  se  temeo  que 
lhe  desse  nas  costas  o  Lucango  Caculj  Cacobasa  despois  que  andas- 
sem travados  com  os  de  El  Rey  não  ousou  despedir  de  si  mais  que 
quarenta  soldados  em  companhia  de  francisco  de  sequeira  os  quaes 
com  o  favor  da  virgem  cortarão  o  Lucano  de  El  Rey  pelo  meo  e  os 
que  ficarão  para  a  mão  direita  rio  abaixo  quasi  todos  forão  mortos  e 
se  alguns  se  salvarão  forão  os  da  mão  esquerda  rio  acima  e  afinnavão 
que  se  Luiz  Serrão  largara  a  gente  toda  não  ficara  quem  levasse  re- 
cado a  El  Rey.  Os  nossos  como  ficarão  cansados  não  poderão  logo 
passar  o  Rio  mas  passarão  no  ao  outro  dia  e  forão  sobro  Caçula  Caco- 
bassa  que  he  hum  dos  mayores  senhores  deste  Reyno :  quando  quer 
mostrar-se  soberbo  alem  da  muyta  gente  que  consigo  leva,  leva  tam- 
bém quinhentas  e  mais  molheres  todas  vestidas  com  seus  ferragoulos 
ricos  de  Portugal,  cousa  que  elles  tem  por  grande  estado.  A  estes  po- 
serão  os  nossos  em  grande  aperto  e  fugindo  para  cabaça  o  seguirão  e 
tomarão  e  lhe  cortarão  a  cabeça  e  poscrào  outro  em  seu  logar.  Causou 
isto  muyto  medo  a  todos  e  agora  não  ousa  nenhu  bolir,  esperamos  em 
o  Governador  que  cedo  dará  em  Cabasa,  cousa  que  muito  desejamos 
e  já  se  soa  que  o  Rey  he  dali  fugido. 

Desta  Loanda  a  cidade  de  Cabasa  fasemos  sessenta  legoas  cami- 
nho direito,  (manto  ha  de  comprimento  e  largura  do  Reyno  não  o  pude 
ainda  saber  que  fosse  cousa  certa  porque  os  negros  sabem  muito  mal 
de  contas  em  legoas.  He  todavia  grande  porque  tem  tres  províncias  e 
cada  huma  delias  pode  ter  hum  Reyno.  A  primeira  chamamos  a  liamba 
que  está  entre  o  Rey  de  Congo  e  o  rio  Lucala.  A  segunda  he  o  Mo- 
seque  que  está  entre  a  Lucala  e  o  Rio  Coanza.  Estes  dons  Rios  vem 
de  outros  Reynos,  são  muy  grandes  e  daqui  a  quarenta  legoas  se  ajun- 
tão  e  o  Moseque  fica-lhe  no  meo.  A  terceira  he  a  Guitama  que  está 
entre  o  Coanza  e  Reyno  de  Benguella.  Todas  estas  províncias  são 
muyto  abastadas  de  mantimentos  e  de  gado  e  em  alguas  partes' ha  fon- 
tes e  Rios  onde  ha  muyta  frescura.  Tem  muytos  bananaes  que  dão  a 
melhor  fruta  que  dão  em  Guiné  por  mais  que  delia  se  coma  não  faz 
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mal,  sabe  muito  a  maracotoes  e  a  outras  fruta» de  Portugal;  esta  fruta 
passada  serve-nos  de  figos  passados.  Ha  timbem  muy  tos  palmares 
frescos  e  fermosos  os  quaes  sào  muyto  proveitosos,  nào  dào  cocos  como 
os  do  Silo  Thoraó  mas  dào  huas  pinhas  que  chamamos  Amba  que  cada 
pinha  carrega  bem  lula  pessoa. 

Destas  pinhas  so  mantém  ordinariamente  muyta  geute  baixa  e  se 
fas  muyto  ascite  o  qual  despois  de  cosido  nào  lembra  o  do  Reyno  e 
serve  para  muytas  cousas  como  serve  o  do  Reyno.  Também  destas 
palmeiras  tinto  grande  quantidade  de  vinho  e  he  tào  bom  para  o  es- 
tômago que  como  nos  costumamos  a  elle  enjeitamos  o  de  Portugal  por 
elle,  mas  como  passa  de  dous  dias  fas-se  vinagre  o  qual  também  nos 
serve  e  arremeda  o  agraço  das  uvas. 

Em  todas  estas  serras  ha  muytas  minas  de  quasi  todos  os  metaes 
e  querem  diser  que  como  o  Reyno  for  todo  sogeito  a  Portugal  que  se 
adiarão  minas  de  ouro  principalmente  no  Moseque  que  he  a  mais  rica 
serra  de  todas,  e  mais  fresca  e  sadia  que  as  outras.  Aqui  estào  as  mi- 
nas de  prata  de  Cabambe  que  silo  os  mais  ricas  que  os  portugueses 
té  agora  tem  achado.  Estas  minas  silo  serras  altas  o  muy  compridas 
de  penedia,  e  nào  sào  como  la  imaginào  e  lusem  por  fora,  são  como 
as  do  Reyno  soomente  tem  veas  de  prata  as  quaes  quanto  mais  cavào 
tanto  mais  tyrào  maior  quantidade  e  melhor  prata,  destas  veas  ha 
muytas  que  parece  ser  impossível  acabarem-se  nunca  minas  ha  tào  ri- 
cas que  tào  soomente  os  ferreiros  do  Rey  sabem  aonde  estào  e  quando 
querem  tirar  prata  para  El  Rey  achào  vergas  tào  grossas  que  nào  lhe 
fazem  outro  beneficio  senào  martelallas  e  ajuutallas  humas  as  outras 
de  que  fasem  Malungas,  e  levào-nas  ao  Rey.  Dando-nos  Deos  paz  fa- 
cilmente so  achariào.  Neste  Moseque  se  podem  faser  muytas  e  boas 
cidades  por  ser  terra  cham  e  plaina.  Tem  muyta  agoa  regatos,  fontes, 
frescura,  muyto  gado  e  mantimentos  de  terra  milho  grosso  e  meudo, 
fejao  inhames  Bananas  e  outras  frutas  que  «lies  comem:  muytas  la- 
ranjas e  bons  limões  &.  He  temperada,  dará  todas  as  hervas  que  lhe 
plantarem  e  semearem.  Está  no  meo  do  Reyno.  A  gente  he  mais  cor- 
tesan  e  de  melhor  engenho,  posto  que  casi  todos  andào  com  hua  pelle 
diante  e  outra  detraz  e  quando  se  vem  acossados  dos  nossos  na  guerra 
que  lhe  he  necessário  fogir,  alem  de  deixarem  as  armas,  botam  tam- 
bém as  pelles  para  correrem  melhor. 

A  causa  porq  em  breve  tempo  o  Rey  ajunta  tantos  milhares  de 
homens  cada  vez  que  quer  he  porque  he  tamanho  tyranno  que  se  logo 
lhe  não  acodem  os  que  manda  chamar  por  nada  lhes  corta  a  cabeça  e 
por  isto  he  muito  temido.  E  esta  he  a  causa  porque  muy  tos  senhores 
se  vem  para  o  Governador.  Este  anno  baptisei  pouco  mais  de  cem. 

A  gente  nào  sabe  duvidar  nem  perguntar,  por  onde  os  levào  por 
hi  vào:  adoráo  paus  e  pedras:  sua  bemaventurança  he  comer  e  beber 
e  ter  muytas  molheres  entre  elles  ha  muytos  feiticeiros  e  feiticeiras  e 
bruxas  que  fallão  com  o  diabo.  Hus  para  com  outros  usào  muito  de 
peçonhas  pestíferas  que  logo  matao.  Daqui  ao  Reyno  de  Monomotapa 
he  perto  porque  se  nào  mette  no  meo  mais  que  dous  reinos  pequenos 
e  he  gente  muyto  mais  capaz  o  de  melhor  engenho  que  estas  de  An- 
gola. Se  El  Rey  mandar  2  v  homens  de  pelleja  com  elles  concluir-se-ha 
tudo.  El  Rey  de  Benguella  ja  mandou  os  dias  passados  pedir  sua  ami- 
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sade  ao  Governador  c  quer  ser  sogeito  a  El  Rey  de  Portugal.  Dizem- 
idc  que  hc  gente  de  muyto  entendimento  e  o  Rey  no  muito  farto  c 
muyto  rico  de  minas.  Deste  Porto  de  Loanda  ultimo  de  mayo  de  86. 

Do  Padre  Balthazar  Barreyra  de  86 

- 

O  padre  Jorge  Pereira  que  foy  ao  Congo  sobre  certos  negócios  para 
se  ver  como  o  Bispo  de  São  Thomé  que  la  hera  chegado,  adoeceu  Li 
gravemente  e  se  tornou  para  esta  Loanda  e  está  de  caminho  para  ir 
ter  com  o  Governador.  Despois  da  chegada  dos  soldados  desse  Rey  no 
e  despois  de  convaleeereni  ibram  os  velhos  que  cá  cstavão  com  alguns 
delles  as  minas  do  Cabamhc  e  posto  que  cá  estavao  por  El  Rey  de 
Angola  tirarão  á  força  d'armas  Ima  quantidade  de  pedras  cheas  de 
prata  que  se  mandarão  a  El  Rey  para  que  tendo  algila  noticia  da  ri- 
quesa  desta  terra  com  mais  gosto  a  proveja  de  gente  c  munições  e  do 
mais  q  para  conquistar  he  necessário. 

Veio  despois  o  Padre  contando  aquella  insigne  vitoria  que  atraz 
fica  onde  matarão  aquelles  trinta  fidalgos  e  quando  falia  do  capitão 
mor  diz  assi  —  Entre  estes  entrou  a  cabeça  do  Capitão  mor  que  tam- 
bem  que  também  voo  com  a  nossa  earga  cm  outra  batalha  grande  que 
os  nossos  vencerão  os  annos  atraz  da  qual  elle  mesmo  como  testemu- 
nha de  vista  referio  hua  cousa  de  muyta  gloria  de  I)s  e  da  Virgem  a 
quem  esta  conquista  tem  tomado  por  padroeira  a  qual  me  contou  hum 
portuguez  digno  de  fé  q  por  via  de  Congo  foy  onde  está  El  Rey  de 
Angola  o  fallando  hum  dia  com  este  capitão  sobre  a  guerra  que  os 
nossos  vencerão  perguntando-lhe  como  fugirão  respondeo  que  nào  fo- 
râo  os  nossos  causa  disso  porque  bem  viào  quão  poucos  erào,  mas  os 
fez  fugir  o  temor  e  espanto  que  nelles  causou  hua  molher  que  virão 
no  ar  ile  muyta  autoridade  acompanhada  de  hum  homem  ancião  com 
hua  espada  de  fogo  na  mão.  E  assi  sempre  se  entendeo  que  aquella 
vitoria  se  nào  podia  alcançar  sem  particular  milagre  do  Cco.  Final- 
mente elle  posto  que  escapou  a  primeira  vez  nào  lhe  deo  Ds  logar  para 
que  escapasse  a  segunda  q  com  os  nossos  pellejou  como  lhe  tinha  dito 
o  Diabo  tres  veses  q  delle  quiz  saber  o  sucesso  que  havia  de  ter.  Com 
esta  e  outra  vitoria  que  os  nossos  logo  alcançarào  se  vierào  para  nós 
muytos  e  muy  grandes  fidalgos  com  cuja  ajuda  se  conquistou  hua  pro- 
víncia; he  a  mayor  que  tem  este  Reyno  que  se  chama  liamba. 

O  desbarate  do  Joào  Castanho  conta-o  assi  o  Padre.  Temperou  Ds 
estes  gostos  e  enfreou  a  soberba  com  que  os  nossos  andavào  com  a 
perdição  de  outro  exercito  nosso  que  andava  em  outra  Província  de 
que  nào  escapou  hum  só  homem  branco  sendo  sessenta.  Os  (pie  hião 
nelle  q  para  estas  terras  sào  mais  que  para  esta  10  v  o  modo  com  que 
os  matarão  foi  descostumado  e  nào  usado,  despois  que  os  nossos  pelle- 
jão  com  estas  gentes;  porque  tendo  alcançado  hua  vittoria  grande  cm 
as  terras  de  Cabambe  e  de  outro  fidalgo  que  se  chama  Angola  Calunga 
a  gente  preta  passou  adiante  seguindo  a  vitoria  e  alguns  nossos  detraz 
para  lhe  dar  costas.  Neste  comenos  os  inimigos  vierào  bater  as  palmas 
aonde  estava  o  Capitào  que  hc  vir  pedir  misericórdia  e  sogeitarem-se. 
O  Capitào  os  recebeo  benignamente  e  mandou  recado  aos  dianteiros 
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que  não  fizessem  mais  dano  na  terra  e  que  esperassem  por  elles ;  mas 
pagarão-lhe  mal  porque  estando  elle  c  os  soldados  q  com  elle  ficarão 
descançando  por  terem  caminhado  toda  a  noite  e  pellejado  muyta  parte 
do  dia  os  mesmoH  que  vicrão  bater  as  palmas  derão  tão  subitamente 
sobre  elles  que  nem  hum  só  teve  logar  para  usar  das  armas  e  alli  os 
matarão  todos  e  lhes  tomarão  os  barris  de  pólvora  que  levavão  e  tor- 
narão a  cobrar  a  presa  que  lhes  Unhão  tomado  que  era  muyto  grande. 
Os  outros  estiverão  toda  a  noite  esperando  por  seu  Capitão  té  que  o 
dia  seguinte  se  acharão  cercados  por  todos  os  lados  de  muyto  numero 
dimigos  que  tinha  corrido  de  todos  os  fidalgos  visinhos;  e  posto  que 
pelejarão  muy  animosamente  e  a  vida  de  cada  hum  custou  muytos 
mortos,  todavia  como  não  tinhão  mais  pólvora  que  a  dos  frascos,  ella 
acabada  se  acabou  a  vida  de  todos.  Cuidamos  que  este  sucesso  cau- 
sasse algum  abalo  extraordinário  nos  que  estavão  por  nós,  mas  não  foi 
assi  por  serem  soldados  novos  todos  os  que  alli  morrerão  os  quaes  os 
negros  tem  cá  em  pouca  conta. 

Hum  fidalgo  por  nome  Quilumgela  ja  feito  xpão  com  seus  filhos  e 
alguns  de  sua  casa  fogio  para  o  Angola  temendo  que  o  mandasse  ma- 
tar o  Governador.  Veo  a  morrer  de  sua  doença,  e  morreo  como  bom 
xpão.  O  filho  morgado  deste  fidalgo  por  mandado  de  seu  pae  indo 
aonde  está  o  Rey  de  Angola  para  se  sanear  com  elle,  e  mandando  o 
mesmo  Rey  na  guerra  que  atraz  disse  com  hum  cargo  principal  que 
quasi  era  egoal  ao  Capitão  mor  foi  tomado  nella  dos  nossos  e  dando 
sentença  o  Governador  que  fosse  degolado  elle  recebeo  a  morte  com 
muyto  esforço  e  mostras  de  muyta  piedade  e  a  primeira  cousa  que  pe- 
dio  foi  que  o  confessassem  e  assi  foi,  onde  se  não  podia  ter  com  lagri- 
mas, tanto  que  o  confessor  se  não  atreveo  ao  acompanhar  de  pena  e 
compaixão,  porque  era  o  mais  bem  assombrado  e  gentil  homem  moço 
mie  até  agora  vimos  nestas  partes  e  amado  de  todos  pellas  boas  con- 
dições que  tinha.  A  segunda  cousa  que  pedio  foy  que  o  degolassem 
por  quem  fosse  xpão  e  pcllo  modo  como  que  degolão  os  xpãos  e  assi 
se  fez  não  tirando  elle  nunca  o  nome  de  Jesus  da  boca  quanto  a  con- 
versão pellas  muytas  guerras  foi  pouco  este  anno;  fora  e  aqui  bapti- 
sarâo  os  sacerdotes  que  pella  terra  dentro  andão  nos  caberia  a  nossa 
parte  alguns  quatrocentas  ou  quinhentas  almas.  Agora  está  o  Gover- 
nador determinado  de  dar  com  o  favor  do  Ds  no  mesmo  Rey  por  aver 
disposição  para  isso  e  se  nossos  pecados  não  nos  impedirem,  cuido  que 
desta  vez  se  concluirá  o  negocio  desta  conquista. 

Neste  Reyno  avendo  mais  de  2  v  senhores  de  vassalos  não  basta- 
mos  todos  os  que  ca  estamos  para  hum  cento. 

De  Loanda  quatorze  de  mavo  de  8(1. 

Do  Padre  Balthazar  Afonso  de  78 

Hum  dia  destes  me  vi  em  hua  grande  pressa  com  hum  aliphatlte 
pella  terra  dentro  que  veo  de  uoute  a  dar  conosco  aonde  estavão  al- 
guns cem  negros  e  tres  Portugueses.  Km  tanto  aperto  nos  pôs  que  ja 
tomáramos  a  largar-lhe  todo  o  fato  e  pousadas  que  erão  huas  arvores 
muyto  grandes  que  elle  costuma  comer,  c  não  faz  mais  que  deitar  a 
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tromba  ao  meo  delia  e  deitar-lhe  as  raízes  para  o  sol.  Quiz  nosso  snr. 
que  com  muyto  fogo  que  lhe  poserao  se  foy  roçando  pellas  arvores.  A 
outra  noute  logo  nos  agasalhamos  em  humas  casas  de  palha  muyto  bem 
fechadas  por  amor  das  onças  c  de  noute  se  vinhito  os  alifantes  a  coçar 
pellas  casas  que  pouco  lhes  faltava  para  as  virarem  e  as  onças  e  lobos 
vinhào-nos  as  portas  fazer  festas  com  as  panelas  e  G  useiros  com  que 
os  negros  cosinhavào.  Estas  onças  tecm  os  negros  para  si  que  sfto  de- 
mónios cm  figuras  donças  ou  que  sào  negros  que  pello  poder  do  Diabo 
se  fazem  onças,  cada  vez  que  querem  e  tem  este  anno  comido  tanta 
gente  que  fizerao  despovoar  hua  libata  de  mais  de  4  v  homens  todos 
muito  valentes  a  quem  nem  o  Governador  pode  disbaratar  nem  El  Rey 
de  Congo  que  silo  vassalos  alevantados,  nem  o  Angola  cora  todo  seu 
poder,  e  bastarilo  so  as  onças  para  os  fazerem  deixar  as  casas  e  se  fo- 
rao  a  hum  logar  dalli  a  hua  legoa  a  hum  campo  aonde  vílo  ia  com 
elles. 

Hua  matou  hum  homem  branco  cousa  nunca  vista  nesta  terra.  Alem 
destes  tigres,  digo,  destes  ha  muytos  tigres  e  Xevras.  Neste  porto  de 
Loreto  donde  estamos  ha  muyto  peixe  e  andào  huns  peixes  muyto 
grandes  a  quo  chamao  Botos  e  os  negros  lhes  chamao  Càes  do  mar. 
Vem  despois  do  peixe  miúdo  c  fazem-no  dar  á  costa  em  tanta  quanti- 
dade que  as  pravas  ficiío  chcas  delles,  e  he  mantimento  desta  pobre 
gente  que  se  níto  mantém  senão  em  peixe  e  em  beber  vinho  de  farel- 
loa  de  milho  e  muytos  delles  nào  tem  cm  suas  casas  mais  q  hua  pa- 
nella  è  comem  o  peixe  meo  defumado  acabado  de  tirar  da  agoa  e  com 
o  sangue  correndo  e  o  mesmo  fazem  á  carne  a  qual  elles  chamao  Ara- 
biso  amenga  e  ao  peixe  Ambisc  amasa. 

Aqui  ao  longo  desta  costa  lie  muito  estéril,  chove  muito  pouco  mas 
pella  terra  dentro  hc  muito  fértil  de  muyto  mantimento.  Os  maquites 
ao  longo  do  Rio  de  agoa  doce  sào  tantos  que  matào  os  bois:  os  lagar- 
tos tiíobcm  fazem  o  mesmo  porque  quando  os  bois  vào  a  beber  pegào- 
lhe  no  focinho  e  levao-nos  para  dentro  do  Rio  e  assi  os  comem  porque 
os  lagartos  sa*o  tflo  grandes  que  me  disserao  huns  homens  que  virão 
levar  hum  atravessado  cm  hua  trave  que  dizem  ter  de  comprido  mais 
de  cincoenta  palmos  e  era  tào  grosso  que  não  cabia  por  hua  porta 
muyto  larga  por  onde  caberia  hua  azemola  carregada  e  fazem  grande 
festa  quando  tomào  hum  destes  porque  o  comem  todo  ou  o  levào  de 
presente  ao  Rey. 

Deste  Loreto  a  vinte  e  cinco  d'Agosto  de  setenta  e  oito. 

AVa. — A  publicação  dVstes  documentos,  como  a  do  outro,  já  ante- 
riormente feita,  c  a  de  alguns  que  devem  seguir-se,  constitue  \\vr,i  sim- 
ples edição  provisória  e  litteral.  O  nosso  collcga,  secretario  perpetuo^ 
sr.  Luciano  Cordeiro,  prepara  uma  ediçào  definitiva  e  critica  (Testes 
interessantes  documentos.  * 
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IV 

A  PRIMEIRA  EXPOSIÇÃO  NACIONAL  EM  SIAM 

A  exporão  como  celfbraçSo  do  centenário  de  Bangkok  —  O  recinto  do  rrrtsinen  —  Á«  *ua«  vlncoenU  e 
cim  o  salas  ou  compartimentos  —  Paa«agem  rápida  atravez  daa  nalai. 

Km  uma  serie  de  galerias,  expressamente  improvisadas,  conver- 
gindo a  uma  enorme  rotunda,  em  que  o  estylo  siamez  se  ostenta,  abri- 
gara-se  em  eincoenta  e  cinco  salas  ou  compartimentos  todos  os  produ- 
ctos  que  a  industria,  a  arte  e  agricultura,  e  o  trabalho  nativo  nas  suas 
diversas  manifestações,  podem  grupar  como  que  em  balanço  dado  na 
actualidade  para  conta  nova  que  vae  abrir  no  futuro. 

Foi  a  exposição  nacional  siameza,  a  primeira  realisada  no  paiz, 
uma  das  principaes  manifestações  com  que  Bangkok  celebrou  o  seu 
primeiro  centenário. 

Não  representa  cila  de  certo  um  certainen  em  que  a  arte  ou  a  in- 
dustria vá  buscar  novo  incentivo  ou  uma  inspiração  para  o  futuro; 
mas  sob  o  ponto  de  vista  histórico,  e,  sobretudo,  como  marco  miliario 
do  estado  de  civilisação  na  actualidade  d'este  paiz,  parece-me  verda- 
deiramente digna  de  menção  especial. 

Occupando-me  d'esta  exposição,  que  representa,  pelo  menos,  um 
incontestável  bom  desejo,  longe  e  bem  longe  de  mim  a  idéa  de  apre- 
sentar um  estudo  espocial  o  aturado  d  esta  tentativa,  realisada  em 
plena  Indo-China,  mas  tão  somente,  atravessando  a  vol  d'oi&eau  as 
suas  galerias  e  compartimentos,  apontar  despretenciosa  e  unicamente, 
com  a  feição  de  uma  simples  noticia,  os  principaes  traços  de  uma  festa 
de  trabalho,  a  que  o  acaso  da  minha  situação  me  proporcionou  assistir. 

• 

* 

#  # 

Kntrando  por  um  dos  elegantes  pórticos,  que  limitam  o  recinto  da 
exposição,  encimados  pelas  armas  reaes  siamesas,  recamados  de  capri- 
chosos arabescoB,  peculiares  e  característicos  do  estylo  architectonico 
do  paiz,  transpondo  uma  vasta  sala  ou  átrio,  encontra-se  o  visitante 
na  enormíssima  o  vasta  rotunda  em  qiic,  desde  as  dez  horas  da  ma- 
nhã, em  que  se  abrem  as  portas  da  exposição,  até  ás  quatro  da  tarde, 
ém  que  se  cerram,  dá  espectáculos  successi vãmente  uma  das  princi- 
paes companhias  de  Lacone  (theatro  nativo). 

As  peças  que  representam  são  ordinariamente  tiradas  da  velha  his- 
toria do  paiz,  e  não  poucas  do  período  mytho-historico,  em  que  os  he- 
roes  legendários  se  apresentam  em  toda  a  sua  phantastica  estatura. 
Os  interlocutores  são  exclusivamente  do  sexo  feminino  (ao  contrario 
do  que  succede  nos  autos  chinas)  e  o  seu  conjuncto,  seja  dito  em  boa 
verdade,  é  da  mais  completa  e  cabal  monotonia. 

Deixando,  porém,  o  Lacone  com  a  sua  musica  cadenciada  e  rhitmi- 
ca,  os  grupos  compostos  de  povo  que  constantemente  se  agglomeram 
para  o  ouvir  e  applaudir,  as  escravas  que  constituem  a  orchestra  ba- 
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tendo  compassadamente  n'um  enormíssimo  bambu,  soltando  os  seus 
cantares,  emquanto  as  principaes  actrizes,  com  gestos  grotescos  e  mi 
generiêf  vão  traduzindo  e  interpretando  o  auto ;  deixando  este  recinto, 
onde  o  rei  tem  a  sua  tribuna  e  os  príncipes  c  principaes  dignitários 
têem  os  seus  camarotes,  ou  pequenas  tribunas  especiaes,  entremos  na 
exposição  propriamente,  seguindo  rápido  atra  vez  as  suas  salas  e  gale- 
rias. 

!.*  Sala    Arte  ornamental 

N'esta  primeira  sala  ou  compartimento  estão  grupados  um  grande 
numero  de  moveis  siamezes  laqueados  e  dourados:  camas;  armários; 
livrarias;  biombos  recamados  de  figuras,  representando  passagens  his- 
tóricas; espelhos;  estojos  para  guarda  dos  livros  religiosos  dos  Tala- 
pfies;  bocetas  para  bethd;  cúpulas  de  pagodes  em  marfim  e  pedra; 
redomas  com  figuras  em  filigrana,  perfeitamente  trabalhadas,  represen- 
tando passagens  da  velha  historia  siaiueza  (Ramakiane);  carros  trium- 
phaes,  igualmente  de  filigrana;  palanquins  de  serviço  de  príncipes,  no- 
tando-se  entre  elles  um  primoroso  palanquim  de  marfim  para  dorso  de 
elephante;  grupos  curiosíssimos  de  armas  e  unhas  de  animaes;  traba- 
lhos em  bambu;  redomas  com  diversos  animaes,  predominando  o  ele- 
phante; e  uma  completa  e  elegante  collecção  de  modelos  de  coroas 
para  Lacone,  com  as  suas  formas  peculiares  e  características,  encrus- 
tados  e  embutidos  de  vidros  e  espelhos. 

2.*  Sala— Pintura 

N'este  ramo  da  arte  afigura-se-me  que  os  siamezes  estilo,  não  direi 
na  primeira  infância,  mas  mesmo  áquem  d'ella. 

São  como  que  trabalhos  de  creanças,  em  que  predominam  os  re- 
tratos do  rei  e  da  familia  real;  pagodes  e  paizagens  copiadas  geral- 
mente de  photographias ;  condecorações  siamezas;  animaes;  etc. 

3.a  Sala— Modelos  diversos 

É  esta  uma  das  salas  mais  curiosas,  não  só  pelo  conjuncto,  mas 
pela  infinidade  de  reproducçôes  que  nos  apresenta  dos  principaes  pa- 
godes e  edifícios  do  paiz  perfeitamente  trabalhados,  embarcações  e  di- 
versas outras  curiosidades,  de  forma  que  se  nos  afigura  estar  vendo 
Siam  em  miniatura. 

Notam- se  entre  esses  modelos,  pela  perfeição  e  acabamento,  o  novo 
palácio  real;  a  torre  de  vigia  (Hoa-Klong);  a  grande  torre  de  Prah- 
Úat-in;  o  notável  pagode  ÍVat-Cseng ;  o  pagode  principal  do  palácio 
Maha-Prah-Pa88at ;  palácio  do  ministério  dos  estrangeiros;  casa  nobre 
de  china;  modelos  de  construcçoes,  habitualmente  usadas  de  bambu 
(Ruan),  variadíssimos  e  em  grande  quantidade;  o  templo  Rabandit; 
modelos  de  plantações,  de  theatros  variados,  como  Lacone,  Ramaqvane 
e  Nang;  theatro  china  (Nges);  pavilhões  reaes;  modelos  de  armações 
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do  ibgos  de  artificio,  cm  que  os  siamezes  sao  exímios;  modelos  varia- 
díssimos de  vapores,  taes  como  o  Maha-  Vajirunkis;  embarcações  reaes 
siamezas;  barcos  especiaes  de  Kating  (procissão  fluvial),  festa  muito 
característica  siameza;  embarcações  de  todas  as  espécies  e  feitios  tanto 
de  Bangkok  propriamente,  como  de  Láus  e  de  outros  pontos;  vitrines 
contendo  pequenas  figuras  siamezas,  representando  costumes  nativos, 
principalmente  de  Láus-Caria,  ctc. ;  pequenos  modelos  reproduzindo  a 
tropa  siameza;  vitrines  com  carros  triumphaes;  carros  de,  Cremaçltes 
reaes  (queima  de  cadáveres) ;  palanquins  de  príncipes,  de  festas  reaes, 
de  primeiro  corte  de  cabello,  de  collocar  no  dorso  dos  elephantes,  etc. ; 
púlpitos  de  Talapões  e  pequenos  instrumentos  músicos;  modelos  do 
aquartelamento  principal  das  tropas,  de  construcções  nativas  de  ma- 
deira, com  a  sua  fórma  peculiar  e  especial  (Maisak),  de  residência  de 
Talapões  (Don);  modelos  de  embarcações  malaias,  com  as  suas  enor- 
míssimas popas  elevadas  e  cabeças  de  ave  á  prôa  (Pran) ;  e  mil  outras 
pequenas  cousas,  que  chamam  por  um  modo  attrahente  a  attençao  do 
visitador.  x 

4.a  Sala—  Flores  em  obra 

Esta  sala,  que  é  uma  espécie  de  gabinete  de  espera,  aonde  o  rei 
costuma  descansar  quando  visita  a  exposição,  elegantemente  decorada 
com  reposteiros  recamados  de  applicações  de  lhama,  vidros  e  espelhos 
^Mantong),  artefacto  este  muito  especial  do  paiz  e  ricamente  ornamen- 
tado com  mobília  dourada  com  armas  reaes  e  estofos  de  setim  ama- 
rollo,  tem  ao  centro  um  busto  em  mármore  do  actual  rei,  ladeado  pe- 
los sombreiro»  reaes  de  sete  ternos  (chat),  e  collocada  em  frente  do 
busto  uma  vitriue  contendo  exemplares  riquíssimos  de  todas  as  insí- 
gnias das  ordens  reaes  siamezas,  cravejadas  de  brilhantes  e  outras  pe- 
drarias. 

Está  inscripta  esta  sala,  ou  gabinete,  sob  a  designação  de  Flores 
eia  obra,  porque  apresenta  em  quantidade  variadíssimos  trabalhos  na- 
tivos de  flores  naturaes  pendentes  do  tecto. 


5.*  Sala  —  Armas  de  guerra  e  plantas  medicinaes 

Esta  alliança  do  elemento  mortífero  com  o  salutar  nào  deixa  de 
ser  engraçada  como  uma  espécie  de  antidotho. 

Atravessando  esU  vasta  galeria,  ornamentada  de  trophéus,  escudos 
c  bandeiras  siamezas,  admira-se  n'ella  uma  curiosíssima  o  valiosa  col- 
lecçào  de  armas  antigas,  taes  como  espadas  com  bainha  e  punho  en- 
cruzado, Criz  malaias,  já  serpenteadas,  já  das  formas  as  mais  varia- 
das; facas  siamezas;  espadas  variadíssimas;  espingardas  marchetadas 
de  dimensões  enormes  com  a  antiga  fecharia  de  pederneira;  pistolas 
igualmente  enormes  e  marchetadas;  tridentes  antiquíssimos  com  valio- 
sos lavores;  armas  de  Barmasih  de  formas  variadíssimas;  espadas  com 
bainha  e  copos  do  prata,  da  Cochínchina;  lanças  antigas,  da  mesma 
procedência;  lanças  malaias  de  arremesso;  arcos  e  flechas  siamezas; 
espingardas  malaias  marchetadas,  de  dimensões  brutaes;  espingardas 
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montadas  em  carreta»  como  peças  do  artilhcria ;  espadas  do  Laus  o 
outras  províncias;  ete. 

Áo  centro  da  sala,  em  uma  vasta  vitrine,  está  collocada  uma  infi- 
nidade de  medicamentos  nativos  extrahidos  de  plantas,  e  nao  poucas 
plantas  mediciuaes  em  vasos,  ornamentando  intercaladamente  com  as 
armas  a  galeria. 

6.  a  Sala— Louças  antigas 

É  vistossima  e  valiosa  a  variada  collecçào  que  se  admira  n'esta 
Bala;  todavia,  existe  uma  grave  contestação  sobre  a  legitimidade  dos 
artefactos. 

Se  bem  quo  a  louça  seja  de  forma  c  desenho  siamez,  sustentam 
alguns  que  a  sua  fabricação  c  chineza. 

Siameza  ou  chineza,  porém,  é  lindíssima  e  da  máxima  difficuldade 
o  poder  hoje  encontrar,  mesmo  por  elevadíssimo  preço,  qualquer  exem- 
plar nos  mercados. 

Cobrem  as  paredes  pratos  explendidos  de  variadíssimos  desenhos 
e  brilhantíssimas  cores,  e  enchem  as  vitrines  talhas  de  esmalte  o  mais 
delicado;  chávenas  variadíssimas  em  cores,  formas  e  dimensões;  bules, 
boiões  e  tigelas  com  cobertura  das  mais  variadas  fórraas  c  tamanhos;  ^ 
etc. 

7.  "  Sala— Objectos  de  Laus 

Pode  considerar-sc  verdadeiramente  característico  o  conjuncto  d'e&te 
compartimento  especial,  era  que  figuram  espadas  curiosíssimas;  estojos 
e  bocetas  de  prata  cu  relevo  e  oiro,  charão,  etc;  palanquins  para  ele- 
phante  de  variadas  firmas;  sombreiros  (chat);  lanças  e  outras  armas; 
fragmentos  de  velhos  templos  de  Laus;  ornamentações  em  bronze  an- 
tiquíssimas; jaezes  bordados  para  os  cavallos  do  rei;  e  outras  curiosi-  * 
dades  tVaquella  vastíssima  c  importante  província. 


8.a  Sala  — Manufacturas,  tecidos,  etc. 

Bem  importante  e  valiosa  sobre  todos  os  pontos  de  vista  ê  de  certo 
esta  vasta  sala,  uma  das  maiores,  em  que  se  ostentam  todos  os  tecidos 
especiaes  nilo  só  de  seda,  mas  de  variadíssimas  qualidades  e  padrões, 
principalmente  em  Langotins  c  mantas  ou  faxas  de  seda  para  mulher 
(Pha-om);  lhamas;  vestes  de  brocado;  almofadas  bordadas  de  oiro  e 
seda;  tecidos  de  oiro  e  prata;  ete. 

Figuram  era  uma  vitrine  vários  bordados  e  artefactos  das  discípu- 
las da  escola  de  Bangkok. 

Ornam  a  sala  dois  bons  quadro»  com  os  retratos  do  rei  e  da  rainha 
era  photographia,  vários  objectos  de  crystal  e  vasos  contendo  arbustos 
e  plantas  em  oiro  e  prata. 

Por  entre  as  vitrines  e  ao  longo  da  sala  de  um  e  do  outro  lado 
doze  figuras  de  tamanho  natural,  vestidas  esplendidamente  em  trajos 
BÍaraezes,  completam  a  ornamentaçAo, 
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Estas  figuras  feito  as  seguintes : 

Ura  embaixador  vestido  do  brocado,  cm  trajo  rigoroso,  com  todas 
as  suas  insígnias;  um  nobre  de  4. 3  classe;  um  guarda  de  embaixada; 
um  Phya;  um  costume  de  Sipet-mong-kut;  duas  creanças  siamezas; 
uma  figura  de  Lacone ;  um  escravo  de  palanquim  real ;  uma  dama  no* 
brc  de  l.a  classe;  ura  aio  de  clephante;  e  um  burguez  (nea-chaan). 

9.a  Sala  — Jóias 

Encontra-so  n'esta  sala,  a  principal  da  exposição,  e  de  que  a 
precedente  é  como  que  a  ante-camara,  a  máxima  riqueza  do  certa- 
roeu. 

N'uma  elegante  e  enorme  vitrine  ao  centro,  encimada  por  um  do- 
cel  e  ornamentada  pelos  mais  variados  e  característicos  leques  reaes, 
grupam-se  e  amontoam-sc  as  mais  deslumbrantes  e  ricas  jóias  perten- 
centes á  coroa. 

A  corôa  real  siameza,  de  oiro  sem  liga,  caprichosamente  trabalhada 
e  cinzolada;  as  coroas  variadas  do  príncipes  e  rainhas;  os  anneis  co- 
bertos de  montanhas  de  pedrarias ;  as  fivelas  para  cinto  ornamentadas 
pela  mesma  forma ;  os  diademas ;  as  cadeias ;  os  braceletes ;  os  cofres ; 
os  estojos  e  outros  objectos  primorosos  em  valor  e  gosto  original  con- 
stituem, pela  sua  disposição  e  grupamento  artístico,  o  mais  attrahente, 
geduetor  e  deslumbrante  conjuncto. 

N'uma  serie  de  vitrines  elegantes,  ladeando  a  central,  admira-se 
uma  preciosa  collccçlo  de  cofres  e  estojos  de  alto  relevo  e  esmalte, 
trabalho  este  peculiar  e  especialíssimo  da  arte  ornamental  siameza; 
espadas  recamadas  de  jóias  e  esmalte;  objectos  dintinctivos  de  posição 
como  bules,  vasos,  caixas,  etc,  de  oiro  e  de  oiro  c  esmalte;  bandejas 
c  urnas  do  mesmo  metal  e  dos  mais  caprichosos  cinzelamentos,  etc. 

Em  torno  d'este  recinto,  tão  phautasticamente  luxuoso,  grupam-se 
caprichosamente  palanquins  reaes  e  de  príncipes;  uma  antiquíssima 
cadeira  dos  velhos  reis ;  um  explendidissimo  quadro  de  madrepérola  de 
proporções  colossaes ;  jaezes  das  reaes  candelárias,  bordados  e  adorna- 
dos de  pedras,  sendo  uni  d  esses  jaezes  sustentado  por  um  cavallo  do 
raça  siameza,  embalsamado. 

Como  que  completando  a  brilhante  ornamentação  d'esto  deslum- 
brante recinto,  dezoito  tiguras  de  tamanho  natural  estilo  distribuídas 
pelo  salão. 

Estas  figuras,  cujos  tolh  ttrs  são  verdadeiramente  objecto  de  estudo 
c  da  máxima  curiosidade  e  originalidade,  representam :  uma  rainha  em 
trajo  rigoroso;  um  nobre  trajando  segundo  o  moderno  estylo  siamez; 
um  nobre  superior;  uma  mulher  antiga;  um  rei;  um  embaixador;  um 
príncipe;  uma  primeira  mulher  do  rei;  duas  mulheres  de  primeira  ca- 
tegoria; dois  gigantes;  uma  mulher  nobre  á  antiga;  uma  mulher  nobro 
vestida  ao  moderno  estylo  siamez;  uma  mulher  vulgar;  um  anjo  de 
festa;  uma  amazona  real  (guarda  dc  hareml;  c  um  dignitário  siamez. 
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10.a  Sala — Madeiras 

Esta  sala  é  um  verdadeiro  assombro  da  riqueza  do  paiz  cm  madei- 
ras das  mais  variadas  e  primorosas  qualidades;  amostras  de  todas  as 
espécies  se  ostentam  garridamente  e  em  competência,  sendo  dignas  de 
menção  especial  as  enormíssimas  raízes  que  se  nos  apresentam  nas 
mais  caprichosas  e  variadas  formas,  já  como  pyramides  eolossaes,  já 
como  montanhas  ou  caprichosas  grutas  e  cavernas,  já  como  pittorescos 
e  curiosos  grupos  de  cobras  entrelaçadas,  etc. 

Por  um  d' estes  grupos  é  formada  uma  cadeira  elegantissima  c  do 
mais  requintado  e  caprichoso  bom  gosto. 

As  qualidades  das  madeiras  e  as  suas  variedades  sào  dignas  de  um 
estudo  especial,  muito  principalmente  as  produzidas  na  importante  pro- 
víncia de  Chang-Mai,  que  são  apreciadíssimas. 

11.*  Sala  —  Perfumarias 

Pouco  offereco  de  notável  este  compartimento,  cm  que  figuram  ca- 
prichosamente grupados  uma  certa  porção  de  frascos  contendo  os  di- 
versos perfumes  de  fabricação  siameza  mais  apreciados  pelos  nativos 
como  as  essências  de  mogarinhos,  champak,  canduanga,  laranja,  rosa, 
cravo  e  outras. 

Figura  curiosamente  n'estc  compartimento  uma  enorme  porção  de 
flores  naturaes  conservadas  em  frascos,  dignas  de  attenção  pela  sua 
feição  e  variedade. 

12.*  Sala  —  Fructos 

Está  longe  de  ser  dos  mais  importantes,  ou  mesmo  dos  mais  cu- 
riosos, este  salão  ou  compartimento,  aonde  tem  o  seu  logar  a  areca, 
tanto  fresca  como  secca;  as  bananas;  as  mangas;  a  papaia;  a  jaka;  a 
lechia;  a  anona;  o  rambotão;  o  ananaz;  o  antipathico  duriào,  tão  as- 
queroso pelo  seu  olor,  mas  tão  apreciado  dos  nativos;  c  vários  outros 
fructos  tanto  verdes,  como  em  conservas. 

13.a  Sala  — Apparelh08  telegraphicos 

Se  bem  que  curiosa  esta  sala,  pelo  agrupamento  de  apparelhos  em 
que  a  electricidade  representa  o  primeiro  papel,  não  apresenta  novi- 
dade alguma  ou  interesse,  principalmente  para  o  visitador  europeu, 
pois  são  tudo  exclusivamente  objectos  da  Europa  de  todos  nós  conhe- 
cidíssimos. 

Alem  dos  instrumentos  e  apparelhos  telegraphicos  ornamentam  a 
sala  algumas  cartas  topographicas,  ultimamente  levantadas. 
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14.»  Sala— Plantas 

Nâo  primam  pelo  esplendor  nem  exuberância,  se  bem  que  no  com- 
partimento se  encontrem  alguns  exemplares  curiosos. 

■ 

15.  »  Sala —  Tecidos  de  palha 

Nâo  succede  o  mesmo  a  este  compartimento  que  é,  por  extremo, 
curioso,  iigurando  n'elle  a  mais  variada  collecçào  de  esteiras  (sua)  de 
Chantabune,  de  Laus  c  da  península  malaia,  desde  as  mais  grosseiras 
de  Laus  até  ás  mais  primorosas  de  Chantabune,  de  Laus  mesmo  e  de 
outros  pontos,  algumas  d'ellas  entretecidas  de  prata  e  oiro. 

Velame  de  palha  para  embarcações  nativas  (Pha-bai),  e  dois  tea- 
res completam  o  agrupamento  da  sala. 

16.  »  Sala  — Livros  scientificos 

Ê  por  extremo  pobre  n'esta  parte  a  oxposiçào,  e  só  apresenta  na 
sala,  sob  a  designação  apontada,  alguns  livros  europeus  pertencentes  á  es- 
cola real,  c  raappas. 

17.a  Sala — Livros  siamezes 

Se  nâo  prima  pela  abundância,  prima  todavia  pela  curiosidade  e 
originalidade. 

Contém  apenas  cento  c  cincoenta  livros  de  historia  e  litteratura 
siameza.  Álem  d'estes  notam-se  livros  escriptos  em  folhas  de  côco  (bai- 
lan)  e  de  bananeira  (bai-tan),  sendo  alguns  d'elles  com  caracteres  dou- 
rados. Uma  antiga  o  valiosa  collecçào  de  livros  antigos  escriptos  a 
branco  c  a  amarello  sobre  papel  negro  dobrado  por  uma  forma  espe- 
cial e  peculiar  (samut-tac);  livros  de  orações  budistas  (mazung-malaie); 
duas  pedras  cubicas  com  velhos  caracteres  siamezes,  e  vários  utensí- 
lios de  escriptorio  tanto  antigos  como  modernos. 

18.  a  Sala — Livros  para  escrever 

Contém  apenas  este  compartimento  uma  pequena  collecçào  de  li- 
vros negros  dc  formato  especial,  onde  todos  os  actos  officiaes  sâo  es- 
criptos nas  diversas  repartições  publicas  a  lápis  branco,  pelo  systema 
das  louzas  empregadas  nas  nossas  escolas. 

19.  a  Sala  — Artigos  de  commercio 

Não  se  encontram  n'esta  sala  os  diversos  artigos  que  constituem 
propriamente  o  commercio  siamez,  como  do  titulo  se  deprehende,  mas 


Digitized  by  Google 


394 


apenas  uma  variada  o  interessante  collecção  de  despojos  de  animaes 
como,  dentes  de  elephante,  pontas  de  veado,  de  búfalo  c  de  outros  ani- 
maes caprichosamente  grupadas,  e  de  não  pequeno  valor. 

20. a  Sala— Moedas 

Em  cinco  vitrines  estão  colleccionadas  n'esta  sala  as  velhas  moe- 
das siamezas  esphcricas,  desde  uma  enorme  de  prata  1  kate  ou  80  ti- 
caes  (40#800  réis),  que  mais  parece  uma  bala  do  que  uma  moeda,  ate 
ao  pequenissimo  (pae),  t^lo  difticil  hoje  de  encontrar. 

Varias  moedas  de  Laus,  entre  as  quaes  se  vê  o  curioso  e  raro 
Laung-Phrabate;  chinezas  das  mais  raras  formas,  como  o  Sai-si  e  ou- 
tras; moedas  de  Chaumac;  moedas  de  Carnboge,  como  o  Nghomkra- 
Phra-sat;  medalhas  siamezas  de  varias  epochas,  o  uma  collecção  de 
moedas  c  medalhas  dos  prineipaes  estados  do  mundo,  mas  entre  as 
quaes  não  tive  o  prazer  de  encontrar  as  moedas  portuguezas! 

Figura  também  n'este  compartimento,  bastante  curioso,  uma  va- 
riada collecção  de  amostras  de  oiro  das  minas  siamezas  de  Kabine, 
Bang-tapan,  Trangane,  etc,  valiosas  e  importantes  pela  sua  abundân- 
cia e  qualidade,  e  bem  assim  uma  não  pouco  curiosa  coilecção  de  pa- 
pel moeda  siamez  difficiliino  e  raro  de  encontrar. 


21.a  Sala  — 

N'esta  sala  ornamentada  com  escudetes  com  a  cifra  do  rei,  e  tro- 
pheus  de  utensilios  próprios  da  exploração  dc  minas,  aprcsontain-se  os 
quartzos,  o  ferro,  a  pyrito  e  o  cobre  das  valiosas  minas  de  Bang-la- 
pan  e  Kabine.  E  porém  muito  inferior  n'esta  parte  a  exposição  a  ver- 
dadeira e  exuberante  riqueza  mineira  do  paiz,  tão  pouco  explorada. 

• 

22.a  Sala  — Flores  artifleiaes  e  ornamentos 

E  não  pouco  curioso  o  aspecto  d'esta  sala,  em  que  so  agglomeram 
por  um  modo  phantastico  serpentes  recamadas  de-  vidros  o  dourad li- 
ras; pavões,  e  uma  grande  quantidade  de  monstros  de  varias  formas 
o  feitios;  figuras  do  Lacone;  montanhas  simuladas;  vasos;  torres;  ca- 
tafalcos  e  outros  objectos  de  pasta ;  amostras  de  papel  pintado  siamez 
para  forro  de  casas ;  serpentes  e  papagaios  do  lançar  ao  ar,  de  varias 
formas  as  mais  caprichosas  o  características ;  flores  dc  sândalo ;  thea- 
tros  e  representações,  e  uma  infinidade  de  bonecos  de  pasta  represen- 
tando diversos  usos  c  costumes  populares,  alguns  d'ellcs  não  de  certo 
perfeitamente  acecitaveis  em  faee  dos  princípios  de  moralidade,  seja 
dito  dc  passagem. 

O  aspecto  gorai  d'esta  sala  é,  como  disse,  curiosíssimo,  e  podo  tal- 
vez dizer-sc  que  ella  representa  a  synthese  da  phantasia  siaraeza,  que 
nao  prima  todavia  pela  muito  vasta  dilatação  do  horisontes. 
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23.*  Sala  — Especialidades  de  resinas 

Sob  esta  designação  estão  classificados  e  grupados  os  variadíssi- 
mos e  importantes  productos  nativos  de  nao  pequena  valia,  tanto  de 
Laus  e  Aíontak,  como  de  Chau*Mai,  Katbury  o  outros  pontos  ubérri- 
mos do  paiz. 

24.  a  Sala  — Plantas  diversas 

Apesar  do  variadíssima  a  collecção,  é  incomparavelmente  inferior 
ao  que  o  paiz  possuo. 

Figura  n'esta  sala  o  café  de  Pran,  o  feijão  de  Ajuthia,  e  a  cara- 
cterística mostrarde  c  beringella  siameza. 

25.  a  Sala  —  Objectos  de  pesca 

Grupos  do  redes ;  anzoes ;  apparelhos  especiaes  de  pesca  usados 
pelos  siamezes ;  modelos  de  barcos  de  pescarias ;  armadilhas  que  collo- 
cain  no  mar  para  reter  a  pesca  até  á  sua  apanha ;  apparelhos  especiaes 
de  rota,  o  redes  nao  menos  especiaes  e  originaes  constituem  a  orna- 
mentação desta  sala,  nao  pouco  curiosa,  pois  os  siamezes  são  verda- 
deiramente especialistas  e  insignes  na  industria  da  pesca. 

26.a  Sala  — Peixes 

Peixes  e  outros  animaes  embalsamados  e  cm  frascos  de  álcool,  tar- 
tarugas das  mais  finas  o  apreciadas,  kágados,  phocas,  lagartos  e  cro- 
codilos, cm  que  os  diversos  rias  c  riachos,  que  cortam  o  paiz,  abun- 
dam, constituem  a  agrupaçào  cVeste  compartimento. 

27.a  Sala  —  Productos  marinhos 

Aqui,  os  coraes  os  mais  esplendidos,  e  os  mais  aprimorados  produ- 
ctos marinhos,  figuram  em  grupos  variados  c  artísticos,  ostentando-se 
ao  lado  de  exemplares  primorosos  de  espongiolos,  radiarias,  conchas 
das  maiores  dimensões  o  formas,  búzios  rarissimos^e  de  subido  valor, 
diversos  artefactos  de  productos  marinhos,  cm  que  predominam  os  ele- 
phantes  de  conchas  e  buzios?  sendo  para  notar  uma  pequena  collecção 
de  pannos  de  côres  bordados  a  conchas  com  a  máxima  perfeição  e  os 
mais  caprichosos  c  variados  desenhos. 

28.  Sala— Azeite,  óleos,  etc. 

Entre  os  productos  expostos  sobre  esta  designação  figuram  os  azei- 
tes de  castor,  dc  feijão,  de  fructas,  de  arbustos,  de  vacca,  de  búfalo, 
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de  cereja,  de  peixe,  de  pelicano,  etc,  bem  como  prensas,  lagares  e 
diversos  utensilios  para  a  sua  fabricação. 

29. a  Sala— Arroz 

K'uma  infinidade  do  vasilhas  e  frascos  dc  todas  as  formas,  tama- 
nhos e  feitios,  apresentara-sc-nos  milhares  do  amostras  dc  todas  as  qua- 
lidades e  variantes  d'este  producto,  o  primeiro  género  de  producçao  c 
exportação  siameza,  e  em  diversas  pbases  da  sua  vida  e  apanha;  car- 
ros agrícolas  para  a  conducçao  do  arroz;  foices;  peneiros;  arados;  pás, 
e  outros  utensilios  agrícolas  empregados  na  cultura,  apanha  e  preparo 
do  arroz;  moinhos  de  descasque,  etc. 

É  curiosíssima  e  digna  de  estudo  detido  esta  sala  por  parte  de  um 
especialista,  pois  dá  a  feição  mais  característica  do  primeiro  elemento 
de  vida  industrial  c  agrícola  do  povo  siamez. 

30/  Sala  —  Tabacos 

Não  menos  digna  de  estudo  é  dc  certo  esta  sala,  cin  que  figuram 
todos  os  preparados  de  tabacos  nativos  já  cm  buryz  (cigarro)  de  varia- 
díssimas qualidades  e  fórmas,  ou  preparado  para  mascar;  plantas  de 
tabaco,  etc. 

Os  principaes  tabacos  siamezes  provem  de  Petch-Bami. 

31. a  Sala— Productos  diversos 

Pelles  de  tigre  c  de  outros  animaes ;  canna;  bolos  chinas;  cora; 
seda;  pontas  c  ossos  dc  animaes;  pevides;  fructos  e  outros  productos 
variados  sem  grupamento  especial,  constituem  o  ornamento  d  esta 
k  sala. 

32.a  Saia  — Carvão  e  sal 

Abunda  o  paiz  n'este  producto,  de  que  expõe  variadas  qualidades, 
tanto  de  carvão  dc  pedra,  como  dc  nel  o  de  bambu . 

Ao  fundo  da  sala  vê-se  um  enorme  modelo  de  salitreira,  ladeado 
por  uma  grande  quantidade  de  amostras  de  sal,  cm  que  o  paiz  6  tam- 
bém não  pouco  rico. 

33.a  Sala  — Objectos  de  verga 

Todos  os  objectos  tecidos  de  verga,  cestos  de  todas  as  formas,  ta- 
manhos e  feitios,  bucetas,  abanos,  ventarolas,  bandejas  e  chapéus  de 
fórma  especial,  ordinariamente  usados  pelas  siamezas  vendedeiras,  têem 
aquitn'esta  sala  o  seu  logar, 

É  commum  esta  industria,  e  pouco  oíferoco  dc  curioso  ou  de  par- 
ticular. 
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34.a  Sala— Pyrotechnica 

São  08  siamezes  muitíssimo  insignes  n'esta  arte,  em  que  possuem 
uma  feição  verdadeiramente  original. 

Das  diversas  armações  do  seu  originalíssimo  fogo  de  artifício  apre* 
sentam  aqui  curiosos  exemplares,  bem  como  amostras  de  panckões,  fo- 
guetes, etc,  e  uma  collecção  dos  productos  empregados  na  pyrotechni- 
ca, taes  como  a  pólvora  e  o  salitre. 

35.a  Sala— Confeitaria 

O  compartimento  destinado  á  exposição  dos  productos  da  golodice 
nativa  nem  se  quer  nos  traz  á  memoria  o  mais  modesto  dos  nossos 
confeiteiros !  Apesar  da  quantidade,  variado  de  fórmas  e  variegado  de 
cores,  tudo  parece  mais  destinado  a  afugentar  a  cubiça  do  que  a  pro- 
vocal-a.  Tem  em  todo  o  caso  a  sua  feição  especial,  e  portanto  cara- 
cterística. 

86.a  Sala  — Olaria 

A  velha  jarra  de  barro  de  Naconsá-Wan;  as  bilhas  e  garrafas  de 
Laus;  os  utensílios  de  cozinha,  alguns  de  uma  singeleza  bem  primiti- 
va; os  depósitos  para  assucar  e  outros  objectos  de  uso  domestico  des- 
tacam-se  n'esta  sala,  que  é  completada  por  uma  serie  de  modelos  de 
fornos  de  oleiro,  cadinhos,  etc. 

37. a  Sala— Animaes  vivos 

N'um  annexo  destinado  á  exposição  dos  animaes  vivos  vêem-se  em 
numerosas  jaulas  e  gaiolas,  tigres ;  porcos  espinhos ;  porcos  de  mato ; 
macacos;  ursos  pretos;  cobras;  crocordilos;  elepliantes;  búfalos;  vea- 
dos ;  e  aves  variadíssimas  e  de  todas  as  espécies. 

Como  tantas  outras,  esta  collecçào  é  inferior  ao  que  o  paiz  possue. 

38.*  Sala — Utensílios  de  caça  e  armas  de  matto 

Têem  aqui  logar  os  apparelhos  especiaes  para  a  caça  do  tigre,  do 
búfalo  e  do  elephante ;  flechas  e  arcos  usadas  no  interior  das  florestas ; 
aljavas ;  gaiolas ;  e  diversas  armadilhas  para  apanhar  animaes  nos  bos- 
ques, etc. 

39.a  Sala— Artefactos  de  cera 

É  bastante  curioso  este  compartimento,  sendo  para  notar  o  pórtico 
todo  formado  de  vélas  de  variadas  côres,  bem  como  as  diversas  oflfe- 
rendas  religiosas  de  variadíssimas  fórmas ;  as  pyramides ;  as  flores ;  os 
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pagodes ;  os  animaes ;  e  as  diversas  amostras  de  cera  para  manipu- 

40.*  Sala  —  Photographia 

Pobríssima  por  extremo  é  esta  sala,  e  em  nada  digna  de  menção 
especial.  Alguns  retratos  do  rei  e  príncipes,  e  diversas  vistas  da  expo- 
sição, bem  pouco  nítidas  e  inferiores,  constituem  o  conjuticto  exposto. 

4i.a  Sala  —  Raízes  aromáticas 

Curioso  de  certo  para  estudo  especial  este  compartimento  nao  ofie- 
rece  comtudo  á  vista  do  visitante  cousa  alguma  de  attrahente,  a  nao 
serem  alguns  pedaços  de  sândalo  vermelho,  branco  e  preto. 


42. 1  Sala  —  Brinquedos 

Enchem  a  sala  por  todos  os  lados  bonecos  c  figuras  de  todos  os 
tamanhos  e  feitios,  denotando  na  arte  um  período  bem  infantil ;  figu- 
ras de  Lacone  ;  variadíssimas  representações ;  animaes  de  toda  a  espé- 
cie ;  peixes ;  figuras  de  barro  em  garrafas  de  vidro  fechadas  hermeti- 
camente. 

Se  nào  prima  sob  o  ponto  de  vista  artístico,  é  todavia  curioso  o 
coiíjuncto  que  oíferece  pela  sua  feiçSo  original  c  mi  generis. 


43.a  Sala  —  Instrumentos  diversos 

Serras  de  varias  espécies  ;  buris  ;  limas  ;  martellos  ;  serrotes ;  ver- 
rumas ;  puas ;  e  toda  a  sorte  de  instrumentos  manuaes  de  trabalho, 
constituem  o  grupo  exposto  n'este  compartimento,  mas  que  nada  oífe- 
rece de  cUrioso,  pois  nílo  suo  na  sua  máxima  parte  de  origem  nacional 
os  instrumentos. 

44.*  Sala  — Ouro  em  folha 

Sendo,  como  silo,  os  siainezes  especialistas  na  arte  de  dourar,  e  os- 
tentando as  suas  brilhantes  douraduras,  uma  das  suas  mais  curiosas 
afm-maçoes  artistieas,  como  sao  as  cúpulas  dos  seus  originaes  e  impor- 
tantíssimos pagodes,  esta  sala  tem  importância  sob  esse  ponto  de  vista, 
apresentando  uma  notável  colleccHo  de  livros  de  folha  de  oiro  para 
dourar,  de  uma  perfeição  de  manipulação  incrível.  Apresentam  aqui 
igualmente  os  diversos  utensílios  para  a  fabricação  das  referidas  folhas, 
utensílios  que  pela  sua  simplicidade  e  rudez  contrastam  bem  com  a 
perfeição  do  producto. 

«. 
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45. a  Sala  — Bules 

Foi  raonomania  em  Siam  o  colleccionar  bules,  como  em  tantas  ou- 
tras partes  se  coleccionam  estampilhas,  monogrammas,  etc. 

Esta  monomania  porem  custava  rios  de  dinheiro  ao  collector,  che- 
gando a  haver  collecçòes  verdadeiramente  primorosas,  entre  as  quaes 
oceupa  um  logar  distincto  a  do  ministro  dos,  estrangeiros  (Kromatah). 

Neste  compartimento  figura  unia  dVssas  collecçoes,  cm  que  predo- 
minam os  bules  <!«■  chin-rhen  de  subidissimo  valor,  e  em  quantidade 
enormíssima. 

46.a  Sala  — Minérios 

Alem  de  varias  amostras  de  minérios  nativos,  principalmente  de 
Kabine  e  Nacon-Nagok,  figuram  alguns  buduhs  antigos,  e  esculpturas 
de  animaes ;  modelos  de  fornos  de  cal ;  objectos  de  uso,  taes  como  bu- 
les, chávenas,  cofres,  salvas  o  urnas  feitas  de  diversas  espécies  de  már- 
more; pedrarias  das  mais  variadas  cores,  principalmente  de  Chan- 
Bun,  sendo  para  notar  entre  ellas  algumas  de  nenhum  valor,  mas  da 
mais  fascinante  belleza. 

47. 1  Sala  —  Ferro,  cobre  e  2inco 

Alem  dos  objectos  de  uso  vulgar  e  domestico,  avultam  as  variadas 
espécies  de  bandejas  usadas  no  paiz,  e  caixas  para  bethel;  bátegas; 
bules,  etc. 

48.  *  Sala -Vidros 

■  ► 

Havendo  em  Siam  trabalhos  tao  curiosos,  em  que  figitra  vantajo- 
samente o  vidro  como  ein  bordados,  encrustamentos  e  applieaç<5es,  está 
sala  nào  dá  nem  um  pallido  reflexo  do  que  em  8 iam  se  trabalha  com 
o  vidro.  Um  ou  outro  arbusto  em  vidro  constitue  tudo  o  que  offereee 
a  premiei*  um  pouco  mais  a  attençao. 

49.3  Sala  — Arbustos  e  plantas 

Figuram  n'este  compartimento  bastantes  espécimens,  mas  inferiores, 
tanto  em  qualidade  como  em  numero,  ao  que  o  paiz  possue.  A  flora  de 
Siam  é  bem  mais  rica  incomparavelmente  do  que  apresenta  no  certa- 
men.  O  conjuncto  da  sala,  todavia,  é  attraheute  c  harmónico. 

50. a  Sala— Instrumentos  músicos 

Afigura-se-me  esta  inquestionavelmente  uma  das  salas  verdadeira- 
mente curiosa  e  caracteristicamente  siameza. 
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Os  variadíssimos  instrumentos  que  constituem  o  grande  cabedal 
musico  nacional  estão  todoB  ali  reunidos  e  grupados  artística  e  garri- 
damente. 

As  diversas  espécies  de  marimbas,  tanto  em  fórraa  de  meia  lua, 
como  de  ferradura,  etc.  (ranat-lek,  Khong  e  ranat-mae);  os  tambores 
de  forma  especial  (Khong-cu  e  ton);  as  pequenas  violas  ou  guitarras 
(86  e  Chapi);  os  enormíssimos  figleis  de  barabii  característicos  de  Laus 
(Pen);  as  cornetas  ou  tubas  (Pi);  as  nautas  (Klui);  as  originalissimas 
trombetas  e  tambores  reaes  (Kré  c  Klong-pacon) ;  os  sinos  (Racang) ; 
os  tambores  barmezes  (Toe-Tong);  e  as  bátegas  em  enorme  quantidade 
constituem  um  conjuncto  verdadeiramente  original,  que  chama  a  atten- 
çao  do  visitante. 

51.  a  Sala— Farinhas 

NSo  é  crescido  o  numero  de  productos  aqui  expostos,  nem  me  pa- 
rece que  seja  importante. 

52.  a  Sala  — Charões 

Curiosa  e  valiosa  é  sem  duvida  esta  sala,  aonde  se  encontram  con- 
tadores ou  armários ;  camas ;  urnas ;  vasos ;  cofres ;  e  quadros  marche* 
tados  de  aprimorado  gosto;  quadros  de  madre  pérola,  e  outras  curio- 
sidades de  valor ;  mas  pelo  que  respeita  a  charão  propriamente,  alguns 
que  figuram  sao  antigos,  mas  bastante  imperfeitos,  nada  para  comparar 
com  os  trabalhos  similares  dos  chinas  e  japonezes. 

53. a  Sala  — Teares  e  utensílios  do  bordar  e  tecer 

Se  bem  que  pouco  numerosa  em  productos,  apresenta  todavia  mo- 
delos de  alguns  teares  e  bastidores,  em  que  se  vêem  começos  de  teci- 
dos e  bordados  de  bastante  nitidez  e  perfeição. 

54.*  Sala — Costumes  da  actualidade 

Nada  absolutamente  contém  de  notável  ou  digno  de  menção  este 
compartimento,  que  chega  a  afigurar-sc-me  uma  excrescência  na  expo- 
sição, e  no  qual  apenas  se  vêem  umas  sete  figuras,  como  as  que  ahi 
se  encontram  em  quasi  todos  os  algibebes;  uma  vitrine  com  objectos 
europeus  para  senhoras,  e  alguns  meios  corpos  de  bonecas  vestidas, 
como  é  de  uso  haver  nas  montras  das  camisarias  e  modistas,  e . . .  eis 
tudo.  É  mais  um  réclame  da  casa  Ramsay  do  que  uma  sala  da  expo- 
sição. 

55.*  Sala  (ultima) — Manufacturas  de  uso  siamez 

Figuram  n'esta  ultima  sala  valiosos  pannos  de  seda  (langotins),  e 
outros  artefactos  da  índia  e  da  China,  fabricados  para  uso  e  segundo  o 
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gosto  siamez.  Tornam-se  principalmente  notáveis  entre  estes  productos 
os  langotins  de  seda  e  oiro  do  mais  requintado  bom  gosto  e  nitidez  de 
trabalho. 

# 

#  * 

Os  diversos  intervallos  formados  pelas  galerias  sâo  ajardinados,  e 
um  d'elles,  por  extremo  curioso,  representa  um  tracto  vulgar  de  ter- 
reno siamez  com  as  suas  constantes  pontes  de  madeira,  os  seus  abun- 
dantes e  caprichosos  riachos,  e  as  mais  vulgares  construcçòes,  aqui  da 
Veneza  do  oriente. 

Se  esta  exposição  não  é,  como  ponderei,  uma  affirmação  de  pro- 
gresso, nem  por  isso  deixa  de  offerecer  os  mais  valiosos  e  importantes 
elementos  de  estudo,  considerada  como  synthese  da  civilisação  siameza 
e  marco  milliario  collocado  na  estrada  do  progresso,  para  que  por  elle 
se  possa  vir  a  aferir  no  futuro  o  avanço  ou  a  decadência  d'este  povo. 

Apesar  de  percorrer  quasi  de  relance,  apenas,  todas  as  galerias  do 
certamen,  alonguci-me  ainda  assim  bem  mais  do  que  desejava. 

Das  visitas,  porém,  que  fiz  áquella  primeira  e  balbuciante  tentati- 
va, asseguro  que  conservo  as  mais  gratas  e  duradouras  impressões  pela 
sua  originalidade  e  feição. 

Bangkok,  junho  de  1882. 

HENRIQUE  PR08TES, 
Concul  de  Portugal  em  SUm  e  wdo  d*  Sociedade  de  Geographlt. 


V 

CAFÉ  DE  INHAMBANE ' 

Serie  de  1883.  —  Secretaria  do  governo  do  districto  de  Inhamba- 
ne.  — N.°  75.  —  Ex.mo  sr.  —  Remetto  a  v.  ex.'  a  amostra  do  café  pe- 
dida em  seu  officio  n.°  37  de  6  de  julho  ultimo,  sendo  essa  a  única 
qualidade  que  apparece  no  commercio,  e  n'esta  epocha  em  pequenissi- 
ma  quantidade. 

Desejaria  fornecer  esclarecimentos  rigorosamente  exactos  sobre  a 
introducçâo  e  cultura  do  café,  porém,  faltam-me  para  isso  elementos 
essenciaes,  como  seriam  o  poder  apreciar  com  os  próprios  olhos,  per- 
correndo o  districto,  e  ter  bons  informadores  e  conhecedores  do  assum- 
pto. Todavia  procurarei  n'esta  resumida  noticia  reunir  todos  os  escla- 
recimentos que  pude  obter,  acreditando  que  elles  poderão,  ao  menos, 
fornecer  uma  idéa  segura  sobre  o  fraco  desenvolvimento  da  cultura  e 
commercio  d'este  género. 

Era  muitos  pontos  do  districto  existe  o  café,  porém,  em  grande 

parte  é  desprezado  pelos  pretos,  que  só  o  apanham  por  encommenda 

* 

1  Documento  communicado  á  Sociedade  pelo  ministério  do  ultramar,  em  offi- 
cio de  15  de  setembro  de  1884. 
*5. 
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de  alguns  negociantes,  indo  buscal-o  aos  matos  onde  elle  geralmente 
se  encontra.  E  assim  que  ha  noticia  de  ser, visto  nas  terras  de  Mu- 
cumbi  e  do  cabo  Mulurani,  nas  terras  dos  régulos  Inguana  e  Quilenda, 
e  nas  dos  cabos  Chago,  Matapissa,  Massacula  c  outros  muitos. 

Ha,  porém,  notável  um  tracto  de  terreno  no  sitio  denominado  Lin- 
ga-linga,  ao  norte  do  districto,  que  mede  uma  distancia  de  mais  de 
uma  légua,  por  meia  proximamente  de  largura,  onde  o  café  existe  em 
grande  escala,  sendo  pela  maior  parte  cultivado.  E  aqui  que,  n'uma 
propriedade  conhecida  pelo  nome  de  Coche,  havia,  e  ha,  a  melhor  plan- 
tação de  café,  que  foi  sempre  esmeradamente  tratada,  em  vida  do  seu 
proprietário,  o  cidadão  João  Leofortc,  hoje  fallecido,  e  também  a  plan- 
tação do  cidadão  João  Manuel  Sequeira  de  Suusa,  que  é  hoje  quem 
mais  se  dedica  a  este  género  de  cultura,  tendo  outras  plantações  nas 
suas  propriedades  do  Mongo  e  Jogó. 

Ha  também  na  villa  alguns  pés  de  café  plantados  nos  quintaes  das 
casas.  A  qualidade  pôde  considerar-se  a  mesma  em  todo  o  districto, 
ainda  que  haja  alguns  pés,  que  dizem  originados  de  grãos  vindos  do 
Rio  de  Janeiro,  trazidos  ha  muitos  annos  por  um  tal  Vicente  Thomás 
dos  Santos,  e  que  outros  affirmam  que  João  Leoforte  possuía  na  sua 
propriedade  do  Coche,  dois  pés  de  café  de  Java. 

O  que  é  certo  é  que  a  differença  que  se  encontra  no  café  d'estas 
proveniências  para  o  café  dos  matos,  é  a  mesma  que  este  faz  sendo 
cultivado;  a  folha  torna-se  mais  larga  e  o  grão  mais  grado  e  arredon- 
dado. Na  occasião  da  colheita  o  grão  é  todo  apanhado  em  globo,  sem 
que  ninguém  se  lembrasse,  até  hoje,  de  colher  á  parte  aquelle  que,  por 
ser  mais  grosso,  indicasse  uma  qualidade  differente,  mesmo  porque  a 
quantidade  de  pés,  ditos  do  Rio  de  Janeiro,  não  excede  a  trezentos,  e 
esses  disseminados  pelas  plantações  e  quintaes  da  villa. 

O  commercio  conhece  pois  uma  só  qualidade. 

Quanto  ao  systema  de  cultura,'  na  maior  parte,  consiste  em  conser- 
var oa  terrenos  limpos  de  mato.  O  mato  depois  de  cortado  e  secco  é 
queimado,  o  fogo  consome  igualmente  o  arvoredo,  que  mais  tarde  torna 
a  rebentar,  e  é  então  que  ha  o  cuidado  de  não  deixar  crescer  herva. 
Este  é  o  systema  geralmente  seguido,  e  foi  o  principio  de  todos  os  po- 
mares de  JLinga-linga,  a  maior  parte  dos  quaes  era  poder  dos  pretos, 
que  nem  mesmo  têem  ainda  o  cuidado  de  conservar  os  terrenos  tra- 
tados. 

Os  proprietários  europeus  desvelam-se  mais,  mesmo  porque  esses 
são  os  que  o  tem  plantado,  especialmente  os  proprietários  já  citados. 

São  os  dois  modos  de  adquirir  a  planta:  ou  aproveitam  as  peque- 
nas arvores  originadas  pela  germinação  dos  grãos  que  cáem  na  terra 
na  occasião  da  colheita,  transplantando  as,  ou  semeando  o  grão  em  cai- 
xotes; em  um  ou  outro  caso,  desenvolvida  a  planta  no  conveniente  cres- 
cimento, é  disposta  em  ruas  ou  formando  pomar,  havendo  a  distancia 
de  5  metros  de  arvore  a  arvore.  A  experiência  tem  mostrado  que  o 
café  também  pega  de  estaca. 

Disposta  a  planta  é  regularmente  regada  até  pegar,  sendo  desne- 
cessária depois  a  rega.  Quando  tem  seis  annos  leva  a  primeira  poda, 
continuando  depois  uma  limpeza  annual,  porque  a  arvore  fecha  consi- 
deravelmente e  alem  d'isso  nasce-lhe,  quasi  sempre,  ao  pé  uma  herva 
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trepadeira  a  que  os  bitongas  chamara  amelane  e  os  landins  chedocóme- 
lane,  que  a  envolve  toda,  obstando-a  do  dar  o  fructo  e  até  ás  vezes  fa- 
zendo-a  seccar. 

A  arvore  plantada  começa  a  dar  o  fructo  no  fira  de  cinco  annos ;  a 
que  foi  queimada,  rebentando  depois,  dá  geralmente  o  fructo  no  fim  de 
tres;  porém,  só  quando  tem  oito  ou  dez  attinge  a  força  de  producçao, 
conforme  o  terreno.  Dá  a  flor  nos  mezes  de  setembro  e  outubro,  con- 
forme as  chuvas  e  o  fructo  é  colhido  em  dezembro  e  janeiro. 

A  quantidade  de  producçao  annual  regula  por  5:000  a  7:000  kilo- 
grammas  de  grão  (descascado),  segundo  o  calculo  dos  mais  entendidos 
n'esta  cultura,  sendo  quasi  todo  consumido  na  província.  Exportam-se 
uns  600  a  1:000  kilogrammas  por  anno. 

Desde  janeiro  de  1881  até  julho  do  corrente  anno,  exportou  esta  al- 
fandega 2:30Gk,760,  sendo  para  Portugal  491k,7t>0  e  para  o  estrangeiro 
1:815  kilogrammas.  Em  igual  período  foram  manifestados  3:7ò&93õO 
com  o  seguinte  destino: 

Moçambique   2:472k,350 

Quilimane   825 

Chiloane   44 

Lourenço  Marques   825 

O  valor  d'este  género,  na  mão  do  productor,  é  de  300  réis  o  kilo- 
gramma,  comtudo  pôde  comprar-se  por  menos  dinheiro  aos  pretos,  con- 
forme as  precisões  que  elles  teem  dos  outros  artigos.  O  valor  no  com- 
mercio nunca  é  inferior  a  400  réis,  e  n'este  tempo  a  450  réis,  sendo 
sómente  no  commercio  que  se  encontra  o  café  fóra  da  epocha  da  co- 
lheita, porque  os  productores  só  ficam  com  a  quantidade  que  reservam 
pata  seus  gasto». 

É  fácil  de  presumir,  havendo,  como  ha,  café  em  tantos  pontos  do 
districto,  quanto  não  poderia  ser  importante  a  sua  producçao,  se  hou- 
vessem braços  para  desenvolver  a  cultura.  Mas  não  os  ha.  O  preto  é 
indolente  por  natureza  e  por  habito;  para  si,  geralmente  não  trabalha, 
e  para  os  outros  é  cheio  de  exigências,  pagando-se  sempre  bem  do 
pouco  que  pôde  fazer.  São  dois  quasi  sempre  os  incentivos  que  o  le- 
vam a  trabalhar :  ganhar  o  sufficiente  para  se  embriagar,  ou  juntar  um 
pecúlio  com  que  possa  casar  com  uma  ou  mais  mulheres,  e  então  deixa 
completamente  a  enxada.  As  mulheres  provêem  a  todas  as  necessida- 
des domesticas  e  só  ellas  cavam,  semeam  e  colhem  os  produetos  neces- 
rios  para  a  alimentação  da  família  e  regalos  do  seu  senhor,  que  con- 
some na  embriaguez  a  maior  parte  da  sua  existência. 

Com  taes  homens  difficil  se  torna  tirar  o  proveito  d'estas  magnifi- 
cas terras,  próprias  para  todo  o  género  de  producçao,  eraquanto  tiverem 
arraigados  similhantes  hábitos  que  seria  preciso  extinguir. 

Os  pretos  d'esta  região  são  de  uma  compleição  robusta  e  poderiam, 
convenientemente  educados,  fornecer  os  mais  valiosos  meios  para  o  des- 
envolvimento da  agricultura,  única  riqueza  d 'este  districto.  Aqui  ha 
uma  grande  quantidade  de  plantas  cujo  fructo  tem  valor  e  bastante 
procura  no  commercio,  mas  quasi  que  a  natureza  só  se  encarrega  do 
seu  desenvolvimento  sem  que  a  mão  do  homem  o  corrija  e  aperfeiçoe. 
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Está  quasi  no  mesmo  caso  o  café.  Havendo  tanta  arvore  que  o  produz, 
só  dois  cidadãos  apenas  se  lembram  dc  o  cultivar  regularmente,  e,  sem 
cultura,  a  arvore  produz  pouquíssimo,  como  a  experiência  mostsa. 

Pois  o  café  de  Inhambane,  apesar  da  sua  má  apparencia  pela  des- 
igualdade c  miudeza  do  grào,  tem  um  gosto  e  um  aroma  que,  na  opi 
niào  dos  entendidos,  o  torna  rival  do  café  de  Moka. 

Ninguém  conhece  a  sua  origem  no  districto,  crendo  muitos  que  ellc 
aqui  nasceu  espontaneamente,  sendo  mais  presumível  que  algum  n^vio 
deixas  Be  as  sementes  no  areal,  onde  elle  é  mais  vulgar  ainda  hoje,  no 
sitio  da  Linga-linga  que,  como  disse  já,  contém  café  n'uma  extensão 
de  mais  de  uma  légua,  e  que  d  aqui  as  próprias  aves  levam  a  semente 
a  outros  pontos  aonde  elle  se  encontra  no  meio  das  matas.  Estas  opi- 
niÕeB,  porém,  só  podem  servir  para  demonstrar  que  nenhum  subsidio 
se  pôde  colher  para  a  historia  da  introducyào  do  café  neste  districto. 

Deus  guarde  a  v.  ex.a  Inhambane,  28  de  agosto  de  1883.  —  111-"'0 
c  ex.m0  sr.  secretario  geral  do  governo  dc  Moçambique.  =  O  governa- 
dor, Jorge  Pinto  de  Moraes  Sarmento. 

Está  conforme.  Secretaria  do  gov«rno  geral  em  Moçambique,  29  do 
setembro  de  1883.=0  secretario  geral,  Joaquim  de  Almeida  da  Cunha. 

Está  conforme.  Secretaria  dos  negócios  da  marinha  e  ultramar,  cm 
lõ  de  janeiro  de  1884.  =  O  chefe  da  terceira  repartição,  Tito  Augusto 
de  Carvalho. 

VI 

A  ILHA  DO  SAL  DE  CADO  VERDE 

RBCTIPIOAÇAO 

Muito  peior  do  que  comraetter  erros  é  occultal-os  quando  se  reco- 
nhecem, mórmente  se  de  taes  erros  podem  provir  apreciações  menos 
exactas,  em  matéria  tao  delicada  como  o  estudo  das  condições  clima- 
res  de  um  paiz. 

É,  pois,  um  dever  de  lealdade  para  quem  os  comraetteu  denun- 
cial-os,  é,  fazendo  por  elles  amende  honorable,  remir  por  esse  modo  a 
bem  merecida  censura  que  lhe  deve  caber. 

Na  publicação  inserida  no  Boletim  da  Sociedade  de  Geographia  de 
Lisboa  n.°  1 1  da  3.a  serie,  sob  a  epigraphe  A  ilha  do  tial  de  Cabo 
Verde,  encontra-se  um  erro  d'essa  ordem ;  e  é  para  remedial-o,  quanto 
possível,  que  entendi  dever  traçar  estas  linhas. 

As  pressões  atinosphericas  que  figuram  n'aquellc  trabalho  foram, 
como  no  mesmo  se  disse,  observadas  em  barómetro  de  pollegadas,  e 
reduzidas  a  raillimetros,  quando  tratei  de  formular  as  tabeliãs  respe- 
ctivas. 

Ora,  nessa  reducçào  é  que  o  engano  se  comraetteu;  pois  que,  á 
falta  de  taboas  de  conversão,  tomei  pwa  base  da  mesma  numero  in- 
exacto, calculando  o  pé  inglez  com  304  raillimetros,  equivalendo  a  mil- 
limetros  25,333  por  pollegada. 
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Não  é,  porém,  esta  a  cifra  verdadeira  dos  millimetros  que  se  con- 
têem  num  pé,  mas  sim  304,794,  a  que  correspondem  25,3005  por  pol- 
legada,  provindo  do  desprezo  de  fracções  que  teve  logar,  o  considerá- 
vel engano  0,0o65  decimillimetros  em  cada  pollegada  de  pressão  nas 
reducções  que  se  fizeram. 

Com  este  erro,  que  me  pareceu  nào  dever  deixar  incorrecto,  só 
agora  deparei,  em  vista  das  observações  feitas  no  posto  meteorológico 
recentemente  montado  n  esta  cidade.  E  ainda  que,  se  o  calasse,  pode- 
ria passar  desapercebido,  entendi  dever  fazer  o  contrario  pelas  rasòcs 
adduzidas. 

Para  emendal-o,  pois,  cada  uma  das  pressões  consignadas  deverá 
dividir-se  por  25,333,  multiplicando-se  o  quociente  obtido  por  25,3995, 
verdadeiro  numero  de  millimetros  contidos  numa  pollegada  ingleza. 

Fazer,  porém,  novas  tabeliãs  para  substituir  as  publicadas,  entendi 
ser  desnecessário;  e  nem  para  tal  publicação  deveria  abusar  do  Bole- 
tim da  Sociedade;  mas  para  que  do  erro  publicado  nào  resulte  traba- 
lho excessivo  aos  que  porventura  pretendam  corrigil-o,  pareceu-me  n?io 
fóra  de  propósito  a  publicação  de  um  novo  resumo,  devidamente  recti- 
ficado, das  medias  e  extremas  da  pressão  atmospherica,  por  trimestres 
c  anno;  é  o  que  faço: 


Pre<ou1o  atmogpheric*  em  mUlimetro* 

Media 

Máxima 

Variação 

Data 
da 
máxima 

Dato 
da 
mínima 

1.  -  trimestre .... 

2.  *  trimestre .... 

3.  °  trimestre .... 

4.  °  trimestre.  . . . 
Resumo  geral  por 

759,44 

764,78 

756,14 

8,64 

26  Fev. 
1863 

17  e  18  Fev. 
1866 

760,97 

763,25 

758,93 

4,32 

8  Junho 

1865 

3,8,  lOell 
Abril  1864 

759,95 

762,74 

755,63 

7,11 

2  Julho 

1863 

26  Agosto 
1864 

760,20 

764,27 

756,14 

8,13 

s  22  Nov. 
1862 

19  Dez. 
1863 
1  10, 17  e  18 
Out.  1865 

760,14 

764,78  |  755,63 

9,15 

26  Fev. 
1863 

26  Agosto 
1864 

Como,  porém,  n'estc  malfadado  artigo  não  só  houve  o  grave  en- 
gano que  deixo  mencionado,  mas  ainda  no  mesmo  se  encontram  para 
mais  de  vinte  erros  typographieos,  alguns  dos  quaes  nào  podem  passar 
sem  correcção j  nào  fazendo  cabedal  dos  menos  importantes,  juntarei  á 
presente  rectificação,  a  seguinte  lista  das  principaes  erratas  do  artigo 
A  ilha  do  Sal  de  Cabo  Verde,  que  tão  pouco  feliz  foi  na  sua  publi- 
cação. 
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bem  pouco  adequada. 

Cidade  do  Mindcllo  de  S.  Vicente,  17  de  janeiro  de  1884. 

JOAQUIM  VIEIRA  BOTELHO  DA  C08TA, 
Sócio  ordinário. 
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EXCURSION  AUX  ILES  BERLENGAS  ET  FARILHÕES 

«J.  DaVfan 

Membro  effeotlf       a  S«i<*[#:«'  d-  Oóoffraphio,  de  U  Sodété  de  Botfit>i<|  ie  de  Francc,  etc 

AVEC  NOTICE  Z00L0GIQUE  SIR  CES  ILES 

PAft 

Albert  Alexandre  Girard 
AUirbí  »n  luifc  Z^»f  ,«r  dr  Lisbwif  d  ntabrr  fffwlií  d«  li  $%oM  Ujrjpk* 

IN  TRODUCTTON 

Je  visitai  les  íles  Berlengas  à  deux  époques  dinerontcs:  la  première 
oxcursion  efit  lieu  dans  lo  inois  daofit  dr  1879,  en  eompagnie  de  M. 
Paul  Choffat.  Durant  cette  visite  qui  tut  à  peine  de  quelques  heures, 
je  me  rendis  suffisammont  compte  qu'une  excursion  à  une  saison  plus 
j>ropice  était  néeessaire,  pour  pouvoir  réunir  dos  éeliantillons  et  des 
notes  de  queIqu'importanco ;  la  saison  três  avaneée  et  lc  manque  de 
tcmps  ne  nous  1'ayant  pas  porrnis  à  cv  premier  voyage. 

Je  réalisai  la  scconde  excursion  en  niai  188;)  accompagné  de  mon 
ami  M.  Adolphe  Tourrette,  membre  de  la  Société  de  Géographie,  dont 
1'aide  me  fut  d'une  grande  utilité  tant  pour  la  réeolte  des  plantes  que 
pour  celle  des  insectes.  Lo  chef  du  pliare  de  Borlonga,  Alfredo  Ba- 
ptista da  Silva,  m'a  fourni  dopuis  lors  avec  la  plus  grande  eomplai- 
sancc  quelques  notos  et  éeliantillons  complémentairos,  sans  lesquels 
ce  travail  efit  été  plus  imparfait  et  je  suis  hcureux  de  Tcn  remercier 
iei.  Quelques-unos  de  ces  notes  touehant  la  zoologio  et  tous  les  éelian- 
tillons zoologiqnes  que  je  pus  rccueillir,  ont  été  coordonnés  par  mon 
ami  M.  A.  Girard  dans  sa  Notice  zoologique.  Enfin,  j'adresse  mes  re- 
merciments  à  M.  le  dr.  Julio  A.  Henriques,  qui  eut  1'obligcance  de 
se  charger  de  la  détermination  des  Alguos,  ainsi  qu'à  M.  le  dr.  Joa- 
quim de  Mariz,  auquel  je  dois  divers  renseignements  importants  sur  la 
détermination  de  quelques  plantes  critiques. 

Le  petit  groupe  d'íles  qui  forme  1'archipel  des  Berlengas  se  com- 
pose  en  outre,  des  Estellas,  des  Forcades  et  des  Farilhões,  il  est  situé 
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nu  NO.  do  Peniche  et  du  cnp  Carvoeiro.  L'ile  Berlcnga,  la  plus  eon- 
sidérnble  de  toutes,  se  reucoutre  par  22'  l\4"  de  longitude  O.  du  m«- 
ridien  de  Lisbonne  et  39°  25'  2",4  de  Int.  N.,  à  environ  12  kilomètres 
(i*  milles)  de  Peniche  iEstrainadu.ro). 

Ce  groupe  dilos,  ou  plus  exactement  ces  groupes  d'ílots  et  de  ro- 
chers, s'étendeut  vers  le  XNO.  sur  une  longucur  de  7  kilomètres  <-t 
domi.  Les  plus  rnpprochèos  du  eontiuent  sout  les  Bcrlengas,  rpii  s«« 
trouveut  à  10  kilomètres  (7,5  milles4)  du  cap  Carvoeiro.  A  1  millc  et 
demi  plus  au  N<).  des  Berlongas,  viennent  les  Estellas,  rochers  st»'- 
riles  et  inabordables ;  enfiii,  à  4  niilles  et  demi  au  N.  des  Estrllas, 
apparaisseut  d'abord  les  quolquos  récifs  dos  Forcados,  puis  le  groupe 
un  peu  plus  important  dos  Earilhòes,  situé  à  15  millos  nu  NNO.  de* 
Berlongas. 

A  part  les  Farilhoos  et  les  Berlongas,  les  nutres  ílots  sont  des 
rochers  dénudés,  la  plupart  inacccssibles  et  sans  végétation  notable. 

LES  BERLENGA8 

L'ile  Berlcnga  est  la  plus  importante  de  tout  1'aivÍiipel.  Sa  j>Ius 
grande  longueur  est  de  1  kilomètre,  500  mètres,  sa  largeur  maximum 
do  800  mètres,  elle  mesure  4  kilomètres  dans  son  pourtour  qui  ottro 
à  peu  près  la  forme  d'un  8  découpé  de  nombreuses  sinuosités. 

Cotto  ilo  est  diviséc  du  X.  au  S.  on  deux  parties  inégales  roliées 
par  une  sorte  d'isthme,  loquei  est  resserré  entre  les  Carreiros  do  Mos- 
teiro et  dos  Caçoes. 

La  partie  la  plus  considérablo  do  Tile  située  à  Touest,  s'appelle 
simplomeut  Berlenga,  elle  comprend  les  deux  tiers  de  rétendue  de 
Tile,  un  phare  et  ses  dépondances  s'élèvont  sur  le  point  culminaut,  k 
88  mètres  au-dossus  du  niveau  do  Focéan.  Au  sud,  le  tbrt  Saint- Jean- 
Baptiste  bati  sur  un  rocher  est  rolié  n  1'ile  par  un  pont. 

L'autre  portion  de  1'ile,  la  moins  importante,  s'appelle  Ilha  Velha. 
Cest  a  la  pointo  sud-ouest  do  cette  partie  qu'on  roncontro  au  liou  ap- 
pelé  Carreiro  do  Mosteiro  los  ruinos  d'un  couvont  do  Hiéronymites,  éri- 
gé  en  1500*.  L'ílo  Berlenga  était,  parait-il,  habitée  du  temps  des  Coites 
et  s'appelait  Landobrix  ou  Landóbriga. 

Une  ceinturo  de  falaisos  entoure  les  Berlongas  d' une  façon  à  peu 
près  complete.  Ces  falaisos,  inacccssibles  a  1'ost,  au  nord  et  à  Touost, 
s'abaissent  eependant  vers  le  sud  et  permettent  d'abordor  dans  1'íle. 
Lo  point  do  dóbarquement  le  plus  habituei  est  nu  Carreiro  do  Mostei- 
ro, sur  YllJia  Velha. 

Ln  partie  supéricure  des  Berlengns  est  assez  necidentée  et  est  for- 
mée  pour  ninsi  dire,  d 'une  série  de  potits  plntenux  dont  les  pentes 
sont  érodéos  comine  les  Hancs  d'une  montagne.  Une  couche  d 'húmus, 
d'épaissour  variable,  recouvro  la  roche  en  quelques  endroits,  par  exem- 
ple sur  les  platoaux  supérieurs  et  sur  la  pente  sud-ouest  qui  regarde 
le  fort  SnintJenn-Bnptistc.  On  a  tenté  pendant  plusieurs  nnnées  d'uti- 
liser  cette  torre  pour  !n  culture  du  mais,  mais  Tinsuffisance  d'eau  douce 

J  Unheno  illuttrado,  vol.  u,  pag.  33  (1878). 
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y  tít  rononoer.  On  y  cultivo  copendant  encore  quelquos  córéales  et  lo 
rosto  est  on  pâturages  qui  mo  parurent  alors  assez  vigourcux;  il  est 
vrai  que  lo  printemps  avait  été  três  pluvieux. 

Les  Ueríengas  rcnfcnnont  donx  sourcos  j>eu  abondnntes,  graeicu- 
sement  ornées  d'Avencào  (Asplenium  mnrinum);  toutes  deux  eoulent 
sur  lo  versant  sud.  La  plus  importante  appelée  Fonte  do  Carreiro, 
vient  se  perdre  au  point  de  débarquement  après  avoir  forme  à  mi-eôte 
une  especo  de  réservoir;  elle  parait  prevenir  de  VIlha  Velha.  L 'antro 
source,  appelée  Fonte  da  Fortaleza,  se  trouve  comino  son  nom  1'indiquo 
à  proximité  du  fort  Saint-Jean-liaptistc  et  à  une  oeutaine  de  metros  au 
\TK.  de  ce  fort,  dont  elle  alimente  les  réservoirs.  L'eau  de  eette  fon- 
taine  passe  pour  ferrugineuse.  M.  J.  (L  Macbado,  lo  savant  et  sym- 
pathique  préparateur  de  chimie  du  Iaboratoire  de  PEeolo  polytoelmi- 
qiie  de  Lisbonue,  a  bien  voulu  analyser  cctte  eau,  et.  a  trouvó  les  ré- 
sultats  suivants: 

«L'eau  transparente,  limpide,  inodoro,  sans  gout,  n 'avait  pas  laissé 
de  dépôt  dans  lo  flacou.  D'aWd  sans  réaction,  file  presente  au  bout 
de  quelquo  temps  la  réaction  alcalino. 

«Les  niatières  suivantes  ont  été  cnnstatées  dans  le  liquide: 

Sulfates   cn  tn-s  petito  quantité 

Chlorures   abnndunts 

Chaux   potit»' quantité 

«Par  levaporation  d'un  litro,  ou  obtient  un  résidu  pesant  0^,603, 
dans  loquei  il  a  été  reconnu  du  ter  et  un  peu  de  magnésio. 

Entín,  au  sud  de  Tile.  presque  à  roxtréniité  ouest,  existo  un  tun- 
nel  marin  nppelé  lo  Furado,  ou  l'on  penetro  tacilement  en  barque.  (V 
eonduit  est  pereé  de  Fest  à  1'ouest  et  va  aboutir  dans  la  Cova  do  So- 
mno,  sorte  d'anse  tenninée  par  une  immense  voussure  naturelle,  de 
prés  de  140  pieds  de  haut,  rappelant  assez  bien  la  voAte  d'uno  cathé- 
drale.  Au  dessus  do  co  passnge,  on  en  trouve  un  nutre  oxaotomont 
dans  la  memo  direetion  mais  beaucoup  moins  necossible.  Assez  élevée 
vers  Tentrée  pour  permettre  aux  visiteurs  de  sy  introduire  debout, 
!a  vofite  s'abaisse  rapidement  a  mesure  qu'on  s'avanee  vers  le  miliou 
;m  point  d'obliger  à  ramper,  puis  elle  se  releve  à  mesure  qu  on  approcho 
de  ]  antro  extrémité. 

LES  FARILHÕE8 

Le  groupe  dos  Farilboes  est  une  réunion  de  plusieurs  ílots.  pnrmi 
lesquels  le  Farilbao  (irando  est  le  plus  important.  Cest  une  sorte 
de  cone  à  largo  base,  tronqué  obliquemont  du  nonl  au  sud,  h  parois  à 
pie  surtout  au  nord;  son  pourtour  est  dcnviron  800  metros  et  il  no 
dépasse  pas  f)0  metros  on  liauteur. 

De  mômc  (pie  pour  les  Rerlengas,  cot  ílot  n'est  guèrc  abordable 
qu'au  sud,  et  encoro  faut-il  etre  favorisé  par  un  tcinps  extraordinaire- 
ment  calmo,  car  suivant  le  dirc  dos  pecheurs,  le  rossac  ne  cosso  de  s'y 
fuire  sentir  que  quand  la  mor  est  tout-à-fait  calme; ;  les  réeifs  y  sont 
fort  norabreux  ct  pour  ainsi  dire  perpétuellement  couronnéa  par  los 
brisants. 
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Lorsqu'on  a  réussi  à  preudre  terre  sur  les  roehes  presqu'à  fleur 
d'eau  qui  scrvent  de  point  de  débarqueinent,  on  est  en  présence  de  la 
falaise  et  colle-ci  est  tellement  lisse  que  1'oeil  d'un  marin  est  seul  ca- 
pable  d'y  déeouvrir  les  aspérités  indispensables  pour  en  tenter  1'ascen- 
sion. 

La  partic  supérieure  du  Farilhão  Grande,  est  un  talus  fortemente 
incline  du  nord  au  sud,  dont  les  ondulations  retiennent  une  assez  forte 
couche  d'humns.  On  y  observe  une  luxuriante  végétation  oii  dominent 
le  Capim,  la  Lavatère  en  arbre  et  une  espèce  de  Souci.  Les  nids  de 
mouettes  y  sont  três  abondants,  on  en  rencontre  pour  ainsi  dire  à  cha- 
que  pas. 

I 

GÉOLOGIE 

En  1879,  lors  du  premier  vovage  que  je  fis  à  1'ílc  Berlenga  en 
compagnie  de  M.  Paul  Choflat,  nous  eonstatâmes  que  ectte  ile  est  en- 
tièremcnt  formée  de  granito.  Parfois  les  éléments  de  ceíte  rocho  sont 
bieu  distinets  et  l'on  y  remarque  en  abondance  des  pailkttes  de  mica 
noir;  tandis  que  1'aspcct  le  plus  fréquent  consiste  en  un  mélange  de 
quartz  et  de  feldspath,  dans  loquei  il  est  difficile  de  reconnaitre  la 
présence  du  mica.  En  d'autres  endroits  ces  éléinents  sont  tellement  fins 
et  intinieinent  lies,  qu'on  croit  être  en  présence  d'une  roche  homogène. 
Ajoutons  que  le  feldspath  formant  la  plus  grande  partie  de  la  roche 
et  Taltération  qu'il  subit  sous  Tintluence  des  agents  atmosphériques  lui 
ayant  fait  prendre  une  couleur  rose  assez  intenso,  cette  teinte  donne  a 
ces  iles  un  aspeet  particulier,  qui,  joint  aux  formes  orographiques,  les 
fait  différer  complètoment  dos  eôtes  voisines  composées  do  calcaires 
grisatres  plus  ou  moins  foncés. 

Lors  de  ce  premier  voyage,  1  etat  de  Ia  mer  ne  nous  permit  pa» 
de  visiter  les  autres  ílots,  il  fallut  nous  contenter  de  los  oxaminer  du 
haut  du  phare  à  1'aide  des  jumelles.  lis  présentent  les  niêmes  formes 
orographiques  que  1'ile  Berlenga  et  nous  parurent  alors  formes  de  la 
même  roche  que  eotto  íle. 

En  abordant  cette  annéo  aux  Farilhoes,  j'ai  pu  constater  que  la 
roche  n^st  pas  formóo,  comme  nous  lavions  cru  tout  d'abord,  par  le 
granito  rouge  des  Berlengas,  mais  par  un  gneiss  en  general  três  com- 
pact  dont  la  couleur  varie  du  gris  foncé  à  un  jaune  três  clair.  II  y 
a  en  outre  de  três  grosses  masses  de  quartzite  blanehatre. 

La  niasse  de  granito  qui  forme  Tile  Berlenga,  est  traversée  vers 
son  extrémité  occidentale,  par  deux  tunnels  naturels  supperposés,  diri- 
gés  de  l'est  à  1'ouest  et  aboutissant  dans  la  Cova  do  Somno. 

Le  tunnel  inférieur  nommé  Furado  presente  au  point  le  plus  ré-  . 
tréci  une  hauteur  de  20  mètres  sur  une  largeur  de  5  mètres.  Sur 
cette  hauteur,  12  mètres  sont  constamment  au-dessous  du  niveau  de 
la  mer.  Ce  conduit  a  une  longueur  de  70  mètres. 

Le  Furado  supérieur  est  situé  à  30  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  soit  à  22  inètres  au-dessus  du  toit  du  tunnel  inférieur.  Sa  lou- 
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gueur  est  de  60  iuètres;  à  Fentrée  orientale,  il  mesure  lm,50  de  bau- 
teur  sur  4ni,65  de  large;  dans  le  iuilieu,  il  ne  prétente  plus  que  lm,40 
de  hauteur,  mais  se  releve  du  eôté  occidental  ou  il  a  Ia  même  hauteur 
qu'à  1'extrémité  orientale,  taudis  que  la  largeur  n'est  que  de  0m,G0. 

Le  sol  du  tunnel  supérieur  est  recouvert  par  un  demi  mètrc  de 
terre  contenant  une  grande  quantité  de  eailloux  roulés.  Jai  rapporté 
quelques-uns  de  ces  eailloux,  entre  autres  les  plus  gros  que  j'aic  pu 
trouver  et  les  ai  remis  à  M.  Paul  Clioffat  que  m'écrit  à  leur  sujet: 

«Sur  les  56  eailloux  que  j'ai  entre  les  inains,  42  sont  des  quartzi- 
tes  soit  incolores,  soit  blaues,  roses,  rouges,  gris,  vcrdâtres  ou  noirs;  9 
sont  formés  par  diflerentes  variétés  de  granito,  les  5  autres  sont  for- 
més  par  du  gneiss. 

«Cest  dans  ces  deruiers  qu'on  peut  observer  la  plus  grande  lon- 
gueur,  5  centiinètres,  mais  ils  sont  plats  tandis  que  les  granitos  et  los 
quartzitos  plus  résistants  ont  donné  lieu  à  dos  ovóides  de  longueur 
plus  faible,  mais  de  plus  grande  épaisseur;  ees  dorniers  sont  parfai- 
tement  arrondis,  leur  surface  est  eomplèteinent  liste,  surtout  dans  les 
quartzites  ohez  lesquels  elle  n'a  pas  eu  a  souftrlr  de  l  érosion. 

«La  composition  bétérogène  de  ces  eailloux  éloigne  1'idée  d  un  rou- 
lement  sur  place  par  les  oaux  de  la  mor,  à  une  époque  oii  un  émer- 
gement  moindre  de  Tile  aurait  permi*  à  ees  demières  dattoindre  le 
tunnel  supérieur,  ce  qui  na  pas  lieu  aetuelb meut.  On  peut  il  est  vrai, 
considérer  les  eailloux  do  granite  eomme  provenant  de  diflérents  points 
de  Tilo,  car  les  diversos  variétés  qu  ils  présentent,  paraissent  identiques 
à  celles  que  nous  avons  vues  à  Borlcnga,  mais  les  gneiss  et  les  quar- 
tzites  ne  proviennent  ceríainement  pas  de  eette  íle;  le  point  le  plus 
rapprocbé  oii  ils  affleurent  est  le  groupe  des  Farilboes. 

«Ces  eailloux  prouvent  donc  que  los  deux  groupes  d'ilcs  étaient 
réunÍ8  à  une  certaine  époque,  ee  qui  permet  déinettre  1'bypotbòse, 
qu'une  terre  plus  grande  que  la  réunion  de  ces  íles  existait  dans  cette 
partie  de  Tocéan. 

«En  1879,  1'étude  du  Lias  de  Peniebe,  qui  eontieut  de  petits  fra- 
gmenta de  sebistes  criptallins  qui  manquent  plus  à  l'est  dans  les  stra- 
tes  du  même  âge,  m'avait  déjà  íait  émettre  l'bypotbcse  de  l  existence 
d'une  terre  à  1'oucst  du  Portugal,  à  1'époque  basique*.  La  eommuni- 
cation  des  Berlengas  avec  les  cotes  de  Peniebe  à  1'époque  quaternaire, 
a  été  déniontrée  par  la  découverte  que  M.  J.  F.  N.  Delgado  a  faite 
de  eailloux  roulés  granitiques,  dans  le  sous  sol  quaternaire  d'une  grotte 
sur  la  côte  méridionale  de  la  presqu'íle  de  Peniebe,  mais  cette  décou- 
verte prouve  en  mOme  tomps  que  cette  torro  ne  s'étendait  pas  vors  le 
sud.» 

J'ai  remis  les  écbantillons  qui  ont  servi  de  base  à  ces  notes,  à  la 
section  des  travaux  géologiques  du  Portugal,  oíi  se  trouvaient  déjà 
ceux  que  M.  Choffat  rapporta  en  1879. 

»  P.  Choffat,  U  L  at  i  U  Doggtr  au  nord  du  Tage,  pag.  57.  Lisbonne,  1880 
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II 

BOTAXIQUE 

A)  Dei  lendas 

La  végótation  «lo  1'ilo  Rerlenga  est  en  grande  pnrtie  repróscntée 
par  les  mêmes  plantes,  rupestres  ou  saxicoles,  qui  hnbiteiit  los  falai  ses 
du  littoral  de  l'Estramadure  portugaise ;  copendant  vers  le  eentre  de 
lile,  là  oíi  l'épaisseur  de  la  eouehe  de  terre  formée  par  la  désagréga- 
tion  de  la  roche  granitique  est  un  peu  plus  considérable,  les  fourragè- 
res  dominent,  elles  y  sont  mème  ívprésentées  par  une  vingtaine  d'es- 
pèees. 

Ku  ógard  à  la  superfície  réduite  de  1'ilo  et  au  nombre  limite  d'cs- 
pòees  de  plantes  <pi'on  y  observe1,  il  est  pennis  de  supposer  que  Ia 
plupart  de  ees  plantes  feurragères,  sinon  la  totalité,  y  ont  cté  intro- 
duites  avee  les  bostiaux  qu'on  ólevait  dans  1'íle  Horlonga  il  y  a  quel- 
quos nnnées.  <  >n  y  a  eultivé  aussi  du  mais  en  assez  grande  quantité 
et  j'y  reneontrai  encore  quelquos  champs  d'orge. 

Les  roehes  directeinent  soumises  aux  inttuences  marítimo*  et  si- 
tuées  au  sud  de  1'ilo,  sont  on  partie  eou vertes  do  Spergularia  marina, 
et  de  S.  media;  lo  Crithmum  maritimum  s'ótablit  comine  partout  dans 
los  fontes  dos  roeliers  et  les  parois  sombres  et  Iminides  de  la  roche, 
particulièrement  los  parties  suintantes  avoisinant  los  deux  soureos,  sont 
riohoinent  revêtucs  par  los  magnifiques  touftes  de  YAsphnium  mari- 
num,  appclé-  Avencâo  par  los  gens  d«i  Peniche.  Une  forme  du  Thrin- 
ciu  hispida,  vivaec  et  à  feuillos  épaissies,  accompagne  presque  tou- 
jours  cette  fougòre  et  oroit  abondannnent  sur  toute  la  partic  sud  dans 
les  fontes  des  roehes. 

Au  nord,  les  falaises  los  plus  osearpécs  sont  couronnócs  par  VAr- 
tneria  bcrlengensis  et  sa  variété  villosa;  cos  deux  plantes  se  répandent 
aussi  vers  lo  centre  de  prineipaloinont  le  tvpo  que  l'on  retrouve 
jusque  sur  lo  vorsant  sud,  mais  looalisé  il  est  vrai  dans  risthme  qui 
róunit  rilha  Velha  à  Rerlenga;  à  cette  môme  limite  je  récoltai  le  Scro- 
phularia  sublyrata,  égaleinont  três  circonscrit  dans  son  habitat. 

Le  Thapsia  villosa  et  sa  variótó  latifolia  croissent  à  la  fois  au  nord 
de  1'ilo  sur  la  Ponta  do  Penedo,  à  l'ost  dans  l'llha  Velha  et  à  ouest 
dans  los  fontes  des  rochers  qui  dominent  la  Cova  do  Somno.  Une  au- 
tro  ombellifère  três  roinarquable  du  XO.  de  1'Espagne,  Y  Angelica  pa- 
chycarjta  oroit  avee  une  grande  viguem*  dans  les  partios  sombres  et 
abritées  do  Pilo.  Elie  est  particulièrement  alMmdanto  au  nord,  dans  les 
pentes  du  Carreiro  dos  Caçoes,  et  se  rctronve  au  sud-ouest  prés  l'qri- 
tíce  est  du  Furado  supérieur;  on  ne  l'a  jamais  mentionnóe  jusqu'à 
prósent  sur  le  territoiro  continental  portugais. 

Quelquos  plantes  annuellos  ou  bisannuelles  ine  paraissont  égalcment 
interessantes  à  indiquer.  Au  pied  môme  du  posto  sémaphorique,  dans 
los  pierrôs  qui  en  forment  1'assise,  j  ai  remarque  YAnchma  granatensis, 

'  Lo  total  de«  eapòcos  do  planto»  vasoulairos  otaerveos  k  Bcrlengn  est  «lo  86. 
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plante  do  TEspagne,  de  la  Beira,  clq  rAlomtojo  et  de  1' Algarve,  pour 
íaquolle  1'íle  Bcrlenga  serait  1'extrême  limite  d'extcnsion  góographique 
ouest.  Une  borraginéo  nouvelle,  VEchium  Davcci  (Rouy,  Xaturaliste, 
décembre,  1873)  est  localiséo  dans  les  éboulis  à  1'ouest  dn  pharc  en 
soeiété  du  Calendula  algarbiensis,  dont  los  racines  nourrissent  VOro- 
fxinehe  barbata,  Poir.  Au  niême  endroit  mais  plus  répandu,  citons  le 
Crepi*  gaditana,  })lante  égalemont  nouvelle  pour  la  Hore  portugaise 
et  plus  bas  le  Cryptostemma  calendulaceum. 

Sur  le  versant  sud-est  qui  est  asscz  esearpé  croít  abondamment 
le  Cochlearia  danica  dont  Textrême  limite  géographique  sud,  jusqu'ici 
Porto,  se  trouve  aiusi  reeulée  d'un  degré  et  demi. 

Enfin  une  des  plantes  le»  plus  abondantes  de  Tile,  le  tiilene  hir- 
suta, eroít  à  peu  prós  partout  et  ses  fleurs  d'un  rouge  vif  tranehent  de 
loin  sur  la  teinte  généralo,  pourtant  analogue  de  la  roehe. 

LorsquVn  aoíit  1870  je  visitai  Tile  Berlcnga  pour  la  première  fois, 
!a  végétation  n'était  guère  représentée  que  par  quelques  plantes  à  flo- 
raison  tardive.  J'y  déeouvris  cependant  une  esjièce  nouvelle,  la  Puli- 
caria  microcephaUi  (Lgo.,  Jiull.  tèoc.  Broter.,  1882,  pag.  50),  qui  cou- 
vrait  le  sol  et  la  roehe  en  eertaius  endroits,  prineipalenient  dans  rilha 
Velha.  Je  réeoltai  aussi  VEchium  Davcci  et  une  autre  plante  égale- 
ment nouvelle,  YAndryala  Ficalheana  (Daveau,  Buli.  Soe.  Brot.,  1882, 
pag.  51)  asscz  frequente  aux  alentours  du  phare. 

La  végétation  ligneuse  n'est  représentée  dans  1'íle  que  par  uri  fi- 
guier  (Fieus  Carica)  qui  vegete  sur  le  versant  sud  à  1'est  du  fort  Saint- 
.lean-Baptisto,  eneore  sou  indigénat  est-il  au  inoins  douteux. 

Quant  aux  pAturages  de  1'íle  Berlenga  dont  jai  parle  plus  haut 
et  dont  la  spoutanéité  est  suspeetc,  ils  sont  formes  en  grande  partie 
par  des  légumineuses  dont  les  espèees  dominantes  sont: 


Ornithopus  ebracteatus. 
Ornithopus  isthraooarpus. 
Biserrula  Pelccinus. 
Mwlicago  hispida,  pl-tir.  var. 
Mcdicago  littorea,  ihid. 
Lotus  hispidns. 


Trifolium  patens. 
Trifolium  glomeratum. 
Trifolium  resupinatuin  v.  major. 
Trifolium  tomeutosum. 
Vicia  cordata. 
Melilotus  parviflora 
rua  anpulatuB. 


Parmi  les  autros  plantes  asse/  bicn  représentées  dans  ees  patura- 
ges,  citou*  les  suivantes: 

Erodium  moschatum.     Lagnrus  ovatua. 
OrmonÍB  mixta.  llolcua  laiiatus. 

Vulpia  ciliata.  Polypogon  maritimus. 

DaetyliH  hispânica. 

La  présence  parmi  ees  fourrages  de  Y  Ornithopus  isthmocarpus, 
plante  qui  paraít  être  une  forme  méridionale  de  YO.  sativus  semble- 
rait  indiquer  qu'ils  proviennent  du  sud  du  Portugal  ou  YO.  isthmocar- 
pus est  fort  comnmne ;  je  ne  lui  coimais  pas  en  effet  de  Iocalité  plus. 
septentrionale  que  le  Pinhal  de  Leiria. 
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B)  Farilhõeis 

La  scule  partie  accessiblc  du  Farilhào  Grande  le  versant  sudr 
nourrit  une  végétation  luxuriante.  Le  Lavatera  arbórea,  relativement 
plus  rarc  à  Berlenga,  est  três  répandu  sur  les  roches  maritimes  et 
ni eme  sur  tout  1'ilot  de  Farilhào.  On  y  retrouve  le  Cochlearia  danica 
et  le  Calendula  algarbiensis ;  de  inêine  qu'à  Tile  Berlenga  cette  com- 
posée  nourrit  une  espece  d'Orobanche,  1'0.  minor. 

Une  des  plantes  les  plus  cominunes  sur  ce  roeher  est  certainenieut 
le  Mdandrium  sylveetre,  var.  crassifolixtm.  Quoique  le  type  soit  com 
mun  à  peu  prés  partout,  la  variété  crassifolium,  indiquéc  par  Lange 
en  Gallice  au  NO.  de  1'Espagne,  n'a  pas  été  rencontrée  sur  le  territoire 
portugais.  Je  n'ai  pas  observé  cette  variété  à  Berlenga  quoique  le 
type  s'y  trouve.  Le  Desmazeria  loliacea  et  le  Polypogon  subspatkadeum 
se  disputent  les  parcelles  de  terrain  dans  les  éboulis  et  1'  UmbilicuB  pen- 
dulinu8  se  montre  dans  les  fentes  des  roches.  Mais  la  plante  dominante 
de  1'íle  est  le  «Capim,»  variété  à  feuilles  larges  et  glauques  du  Da- 
ctylis  hispânica,  qui  croit  avee  une  grande  vigueur  dans  1' húmus  noi- 
râtre  cntremêlé  de  mica  qui  composc  le  sol  de  Tile. 

Les  Farilhões  sont  égalcment  dépourvus  d'arbres  et  darbustes; 
on  y  remarque  les  raêraes  Armeria  quu  Berlenga,  mais  localisés  sur 
les  falaiscs  inaccessibles  du  flanc  nord.  La  Suceda  fruticosa  et  lc 
Orithmum  maritimum  y  sont  três  communs  sur  les  roches  maritimes. 


En  résumé,  sur  les  10(5  espèces  de  plantes  vasculaires  dont  se  coin- 
posc  la  flore  de  cet  archipel,  -SU  habitent  les  Berlengas,  à  1'exclusion 
du  Farilhíío;  15  espèces  vivent  úgaleineut  dans  ces  deux  iles;  enfin, 
5  seulement  habitent  le  Farilhào  Grande  et  nont  pas  été  observées  a 
Berlenga. 

Nous  constatons  en  outre  que  1)  espèces  ou  variétés  sont  nouvelles 
ou  signalées  pour  la  première  fois  en  Portugal.  Ce  sont: 

1.  Pulioaria  microoephala  Lge.  («p.  nov.). 

2.  Armeria  berlengensis  nob.  (sp.  nov.). 

3.  Armeria  berlengensis,  var.  villosa  nob.  (n.  var.) 

4.  Eohium  Daveei  Rony.  (sp.  nov.). 

5.  Andryala  Fioalheana  nob.  (sp.  nov.) 

6.  CrepiS  gaditana  Bom.  (Espagno  méridionale,  Cadix). 

7.  Angelica  pachy carpa  Lge.  (NO.  de  1'Espagne,  Gallice). 

8.  Melandrium  sylvestre  Rohl.,  var.  orassifolium  Lge.  (NO. 
de  1'Espagne,  Gallice). 

9.  Sedum  andegavense  DC.  (Espagnc  septentrionale,  Frauce, 
Corse,  Sardaigne).  v 

Parmi  ces  plantes,  les  n01  1,4  et  5  sont  spéciales  à  Tile  Berlenga  ; 
les  Armeria  se  rencontrent  à  la  fois  dans  les  iles  Berlengas  et  Fari- 
lhíto  Grande.  Les  n°*  6,  7  c  8  appartiennent  à  la  flore  de  TEspagne ; 
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enfin  lc  Sedum  andegavense  habite  le  littoral  occidentnl  de  la  Franco 
et  dans  la  Méditerranée,  la  Corse  et  la  Sardaigne. 

Si  nous  examinons  la  flore  des  Berlengas,  au  point  de  vue  de  l'ex- 
tensiou  géographique  des  végétaux  qui  y  croissent,  nous  con6tatons 
que  quatre  des  plantes  observées  jusqu'ici  seulemcnt  au  nord  de  cet 
archipel,  y  ont  par  conséquent  leur  limite  góographique  sud.  Ce  sont: 

1.  Coohlearia  danica  L. 

2.  Angrella  pacnycarpa  Lge. 

3.  Sedum  andegavense  DC. 

4.  Melandrium  sylvestre  RohL,  var.  orassifolinm.  Lge. 

La  preinière  de  ces  plantes  se  rencontrc  à  la  fois  a  Berleuga  et  à 
FariMo  Grande ;  la  2èn*  et  la  3è,n0  habitent  Berlenga,  et  la  4ème  Fa- 
rilhao  Grande. 

Trois  autres  plantes  ont  à  Tile  Berlenga  leur  limite  géograpbiquo 
nord,  au  moins  sur  les  bords  de  1'océau.  Ce  sont: 

1.  Crepis  gaditana  Boiss. 

2.  Papaver  setigerum  DC. 

3.  Cryptostema  oalendulaoenm  /?.  Br. 

La  première  de  ces  plantes  appartient  au  sud  de  l'Espagne;  le  Pa- 
paver setigerum,  planto  de  la  region  méditerranéenne,  remonte  dans 
1'océan  atlantique  le  long  du  littoral  portugais.  On  1'observc  notamment 
à  remboucbure  du  Sado  dans  la  presqu'iíe  de  Tróia,  et  à  la  Praia  das 
Maçãs.  Le  Çryptoètemma  calendulaceum,  plante  originairc  du  cap  de 
Bonne  Esperance,  mais  déja  signalée  à  Setúbal  par  Brotero  dans  sa 
Flora  hi8Ítanica  n'avait  jamais,  croyons  nous,  été  trouvée  au  N.  du 
Tagc.  On  lc  reneontre  abondamment  sur  la  rive  gaúche  de  1'estuaire 
de  ce  fleuvc,  principalement  à  Barreiro,  Seixal,  Arrentella,  dans  les 
sables  d'alluvion. 

Quoiquo  jc  nc  me  sois  pas  livre  spéeialemcnt  à  Ia  recherche  des 
plantes  cryptogaraes  cellulaircs,  jc  rapportai  néanmoins  quelqucs  l 
chens  et  ime  trentaine  d'espèces  d'algues,  parmi  lesquelles  deux  espè- 
ccs,  la  Valonia  macrophysa  et  YAmphiroa  rigida  sont  nouvelles  pour 
la  flore  marine  des  côtes  portugaises. 


Digitized  by  Google 


418 


Catalogue  des  plantes  qul  croissent  aiix  iles  Bcrlenga  el  Farilbâo  grandr { 


Phanerogamae 

Dicotyledonere 

J  Hnniniculiiccj^ 

1.  Ranunculus  murioatUS  L.  (Willk.,  Prod.  flor.  hisp.,  vo).  m, 
pag.  «»41. 

Bcrlenga:  Scntiers  prés  du  phare  et  du  posto  sémapboriquo. 
(Exsiec.  n.°  3.) 

Hab.  Portugal,  Espagno,  rcg.  medit.,  Amérique  bor.  et  austr. 

II  PíijiavcraccK* 

l.  Papaver  setígerum  ZJC*.  <,Wll!k.,  1.  e.  m,  pag,  873.) 

Bcrlenga:  mines  du  monasti-re  (Carreiro  do  Mosteiro).  (Ex- 
siec. n.°  2.) 

Hab.  Portugal,  (littoral  sud  ouest),  Espagno,  et  rég.  medit., 
Canários. 

( íbservation. —  Notro  planto  est  à  pon  prés  complètement  dépour- 
vuo  <le  soiea,  mais  los  incision»  dos  feuilles  ot  nurtout  le  nombro  des 
stigmates  (8)  ne  mo  lais.seut  aueun  douto.  Jai  trouvé  du  resto  à  la 
Praia  das  Mayíts,  ot  crmssant  eu  sociótó,  la  forme  hirsuto  et  la  fonno 
trlabro  avec  des  interm<'diaircs  plus  ou  moins  sétiírèrcs,  mais  toujours 
à  7-8  stigmates. 

1 1 J  Crueiffiio 

1.  Alyssum  maritimum  L<imk.  Lobularia  marítima  Desv.  (Willk., 
1.  c.  iii,  pag.  83(5.) 

Bcrlenga:  roohes  du  versant       (Exsiec.  n.°  3.) 

Farilbâo:  roches  du  versant  ti.  (Exsiec.  n.°  4.) 

Hab.  Portugal  (littoral),  Espagno,  rég.  médit.,  Oanaries. 

2.  Coohlearia  danica  L.  (Willk.,  I.  e.  m,  pag.  843.) 

Bcrlenga:  dai  is  rhumus  entre  les  roelies.  (Exsiec.  n.°  6.) 
Farilbâo:  versant  ti.  (Exsiec.  n0'  f>  et  1:032.) 
Hab.  Portugal  (Porto)  Espagno  (X.  O.)  et  littoral  de  1'Europe 
septcntrionale. 

IV   Franken  jaceri1 

1.  Frankenia  hirsuta  L.  var.  leevis  Boiss.  (Willk.,  1.  e.  pag.  002.) 

Berlenga:  granits  désagrégés,  versant  ti.  (Exsiec.  n.°  7.) 
Farilbâo:  sur  les  roebes  granitiques.  (Exsiec.  n.°  8.) 
Hab.  Portugal  (rég.  marit.),  littoral  océan.  et  raediterr. 

1  Quoiqu'une  première  oxcursion  ait  ou  lieu  en  aout  1879,  la  presque  totalité 
do  cos  plantes  ont  été  récoltées  en  mai  1883. 
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V  Caryophylli'.»' 

1.  Silene  hirsuta  Lug.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  648.) 

Var.  flor,  albu. 

Hab.  Portugal  (centre  et  sud)  Espagne. 

Berlenga:  excessivement  abondanto  sur  loa  roehes  à  toute  orien- 
tation.  (Exsice.  n°«  !>  et  1:031.)  La  variété  albifiore  au  SO. 
prés  le  Furado  supérieur. 

2.  Silene  maritima  WUh.  (Willk.,  l.  e.  m,  pag.  G69.) 

Berlenga:  roehes  du  versaut  maritinie  (Exsice.  nM  10  et  1076.) 
Hab.  Portugal  (littor.),  Europe  ijitt.  oeéan.)  Ital. 

2W-  Melandrium  pratense  Uohl.  (Willk.  1.  e.  m,  p.  «42.) 

Berlenga,  sud  de  1'ile. 

Hab.  Europe  boreale  moyonne,  Italie,  Espagne,  Sardaigne,  cte. 

>.  M.  pratense  Uohl.  var.  crassifolium  Lge.  (Willk.,  1.  c.  in, 
pag.  042.) 

Farilhao:  três  abondaut  sur  le  versant  S.  (Exsice.  n°*  11  et 
1:030.) 

4.  Spergmlaria  marina  Lebel  (Willk.,  1.  c.  m,  p.  165.) 

Berlenga;  versant  N.  (Exsice.  u°  12.) 
Hab.  Littoral  de  toute  1'Europe. 

5.  S.  media  Pers.  (Willk.,  1.  c.  Ill,  pag.  166.) 

Berlenga:  roehes  du  versant  S.  (Exsice.  n°  13.) 
Farilhao:  roehes  du  versaut  8.  (Exsice.  n°  14.) 
Hab.  Littoral  de  toute  1'Europe,  Afr.  boreale. 

6.  S.  media  Pers.  var.  Jlor.  plenissimis. 

Berlenga:  roehes  prés  du  Furado  supérieur  da  Lagoateira.  (Ex- 
sice. n°  13.) 

7.  Cerastium  pumilum  Curt.  (Willk.,  1.  c.  m,  p.  633.) 

Berlenga:  parties  arides  et  incultos.  (Exsice.  n°  14  bis.) 
Hab.  Portugal  (Estrella?)  Anglet.,  Frauce,  Cone,  Sardaigue. 

VI  Malvncere 

1.  Lavatera  cretica  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  píg.  581.) 

Berlenga:  commun  dans  les  décoinbres.  (Exsice.  n°  15.) 
Hab.  Portugal,  reg.  inedit.  Egypte,  Afr.  boreale,  Canariea. 

2.  L.  arbórea  L.  (Willk.,  1.  c.  ih,  pag.  580.) 

Berlenga:  auprès  du  poste  séniaphorique.  (Exaicc.  n°  1:034.) 
Farilhão:  trèa  abondaut  sur  le  versant  SO.  (Exsice.  n°  16.) 
Hab.  Portugal  (littor.)  France  (litt.)  Rég.  médit.  Canariea. 
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Vil  Geraniacene 

1.  Erodium  cicutarium  Herit,  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  536.) 

Berlenga:  dans  les  pâturages.  (Exsicc.  n°  17.) 
Hab.  Toute  1'Europe. 

2.  E.  moschatum  Herit  (Willk.,  1.  c.  in,  pag.  538.) 

Berlenga:  commun  dans  les  pâturages. 

Hab.  centre  et  sud  de  1'Europe,  Syrie,  Perse,  Afr.  boreale. 

3.  Geranium  molle  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  528.) 

Berlenga:  dana  les  décombres  et  les  éboulis.  (Exsicc.  n°  19.  i 
Hab.  Toute  1'Europe,  Orient,  Afr.  boreale,  Canaries. 

VIII  Piípilionacene 

1 .  Ornithopus  istlimocarpus  Cose.  (Sota*  sur  quelqucs  plantes  crit. 
du  midi  de  TEspagne,  pag.  36.) 

Berlenga:  abondante  parmi  les  pâtnrages.  (Exsicc.  n°  20.) 
Hab.  Portugal  (Estram.  princip.  transtagane,  Alemtejo)  Espa- 
gne  méridioirale. 

2.  O.  ebracteatus  Brot.  (Flor.  lusit.  ii,  pag.  159.) 

Berlenga:  três  abondant  parnii  les  pâtnrages.  (Exsicc.  n°  21.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  Prance  mérid.,  rég.  medit. 

3.  Biserrula  Peleoinus  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  287.) 

Berlenga:  abondante  parmi  les  pâturages  (Exsicc.  n°*  22,  23, 
24,  1 :029  et  1060.) 

Ob8crvation.  —  Outrc  lc  type,  on  trouve  à  Tile  Berlenga  deux 
formes  asscz  distinctes  du  li.  Pelccinun.  L'une  a  le8  foliolea  plus 
largea,  le  légume  plus  court,  obscurement  «lente  et  moina  torulcux 
(Exsicc.  n.°'  23  et  10GO);  elle  se  rencontre  dans  les  pâturages,  mélan- 
gée  avec  le  type.  La  seconde  variété,  a  les  legumes  à  peu  prés  de  mê- 
ine  forme  et  de  même  longueur,  mais  presque  complètement  dépourvus 
de  denta;  les  folioles  sont  extrêmement  tenuea.  (Exsicc.  n°  24.)Cctte 
demière  forme  se  trouve  dans  les  parties  sèclies  de  1'Ilha  Velha, 
à  l'E.  de  Berlenga. 

Hab.  Portugal,  Espagne,  région  niedit.,  Cenaries,  Madère. 

4.  Ononis  reolinata  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  404.) 

var.  a.  genuína  Gren.  et  Godr.  (Fl.  de  France  i,  pag.  372.) 
Berlenga:  chemin  qui  conduit  du  phare  an  fort  Saint- Jean-Ba- 

ptiste.  (Exsicc.  n*  25  et  964.) 
Hab.  Portugal,  reg.  mediter.,  Abyssin.,  Canários. 

5.  Medicago  hispida  Gaertn.  (Willk.,  1.  c.  in,  pag.  386.) 

Berlenga:  pâturages  de  1'íle.  (Exsicc.  n°  28.) 
Hab.  Portugal,  Europe  moyenne  et  australe,  rég.  medit.,  Asie 
cent.  Abyssin.  Canaries,  Madère,  Açores. 
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>j.  M.  hispida  Gaertn.  var.  a.  a.  miorooarpa  Urb. 
Berlenga:  pâturages  (Exsicc.  n°  27.) 

7.  M.  littoralis  Rohde,  (Willk..  1.  c.  ui,  pag.  384.) 

Var.:  brevlseta  DC. 

Berlenga:  avec  le  précédent.  (Exsicc.  u°*  30  ot  1:017.) 

8.  M.  littoralis  Rohde,  var.  a.  inermts  Mor. 

Sub  var.  a.  trioycla  Urb. 

Bcrlenga:  avec  le  précédent.  (Exsicc.  nOÍ  30  et  1:017.) 

M.  littoralis  Rohde,  var.  longiseta  DC. 

Berlenga:  pâturages  de  Tile  et  avec  les  précédenta.  t  Exsicc. 
ii°  31.) 

10.  Melilotus  parviflora  Djsf.  (Fl.  Atl.  n,  pag.  192. 

Berlenga:  três  abondant  parmi  les  pâturages.  (Exsicc.  n°  33.) 
Hab.  Portugal,  rég.  medit. 

11.  Trifolium  resupinatum  £.  Willk.,  1.  c.  m,  pag.  360.) 

Var. :  major. 

Berlenga:  assez  commun  dans  les  pâturages.  (Exsicc.  n°  34.) 
llab.  Portugal  rég.  medii.,  Açores,  Madere,  Cunaries. 

12.  T.  prooumbens  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  351.) 

Berlenga:  pâturages  et  lieux  incultes.  Répandu.  (Exsice.  n°  35.) 
Hab.  Toute  1'Europe,  Afr.  boreale,  Abyssinie. 

13.  T.  glomeratum  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  357.) 

Berlenga:  commun  dans  les  pâturages.  (Exsicc.  n.°  30.) 
Hab.  Portugal,  Franco  occid.,  rég.  medit.,  Canários. 

14.  T.  suffboatum  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  357.) 

Berlenga:  dans  les  sentiers  auprès  du  phare.  (Exsicc.  n09  37 
et  1*035.) 

Hab.  Portugal,  Franco  occid.,  Anglet.,  rég.  medit.,  Hoigrie. 

15.  T.  tomentosum  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  360.) 

Bcrlenga:  assez  commun  au  bord  des  sentiers.  (Exsicc.  n°  38.) 
Hab.  Portugal,  reg.  medit.,  Açores,  Madòre,  Canaries. 

16.  T.  soabrum  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  371.) 

Berlenga:  dans  les  granits  désagrégés  et  les  parties  sèches  de 

1'ilc.  (Exsicc.  n°  39.) 
Hab.  Portugal,  Europe  moyenne  et  australc,  Angleterre,  Syrie, 

Palestine,  Perse  et  Afrique  boreale. 

17.  Lotns  bispidus  Desf.  (Willk.,  1.  c.  ni,  pag.  346.) 

Berlenga:  três  répandu  dans  les  éboulis  et  mélangé  aux  pâtu- 
rages. (Exsicc.  n.°*  26  et  1:028.) 
Hab.  Portugal,  reg.  medit.  Madère. 
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18.  Vioia  cordata  Wulf.  (Willk.,  I.  c.  m,  pag.  2í)õ.) 

Berlenga:  dans  les  pâturages.  (Exsiec.  n°  40.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  France  australe,  ítalie,  Dalmatie, 
Autriche,  Grèce,  Syric,  Pcrsc,  Afrique  boreale. 

19.  Lathyrus  angulatus  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  318.) 

Borlenga:  pâturages.  (Exsiec.  u°  41.) 

Hab.  Portugal,  Espagne,  France,  Italie,  Grèce,  Dalniatie,  Ar 
niénie,  Afrique  boréale. 

IX  Lythrui  it-M- 

1.   Lythrum  Graefferii  Ten.  i  Willk.,  1.  e.  m,  pag.  172.) 

Berlenga:  Fonte  do  Carreiro,  rare.  (Exsiec.  n°  42.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  France  mérid.,  Corse,  Madure. 

X  Paronycliiou? 

1.  Corrigida  Uttoralis  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  149.) 

Berlenga:  Esplanade  du  phare  (Exsicc.  n°  43.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  France,  Angleterre,  Danemark,  Ita- 
lie, Dalniatie. 

2.  Polyoarpon  tetraphyllum  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  ICO.) 

Berlenga:  au  bord  du  seutiers.  (Exsicc.  u°  44.) 

Hab.  Portugal,  Espagne,  Frauce,  Belgiqoe,  Corse,  Grèce,  t;tc. 

3.  Herniaria  oinerea  DC.  (Willk.,  I.  c,  pag.  lf>3.) 

Berlenga:  roches  de  Filha  Velha,  assez  rare.  (Exsicc.  n°  4õ.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  France  médit.,  Italie,  Dalmatie. 

XI  Crassulaceio 

1.  ITmbilious  pendulinus  DC.  (Prodr.  ni,  pag.  400.) 

Farilhào  Grande:  dans  les  fentes  des  roches  du  vursant  meri- 
dional. (Exsicc.  u.°  4<>.) 
Hab.  Portugal,  France,  Europe  médit. 

2.  Sedum  andegavense  DC.  (Prodr.  m,  pag.  40*3.) 

Var.  jiorib.  tetramerú. 

Berlenga:  Forte  S.  João  Baptista;  rare.  (Exsicc.  n6t  47  et 
1:030.) 

Hab.  Espagne,  France,  Corse  et  Sardaignu. 

XII  Umbelliroraj 

1.  Crithmum  maritimum  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  49.) 
Abondant  sur  toutes  les  roches  de  1'archipel. 
Habit. :  Angleterre,  France,  Portugal  reg.,  médit.,  Canaries. 
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2.  Angelica  pachycarpa  L*/e.  «Deseript.  ieon.  plant.  novar.  tab.  J». 

Willk.,  1.  e.  111,  pag.  47.) 

Berlenga:  três  abondant  au  N.  et  au  SO.  de  l*íl«».  Carreiro  dos 
Caeoes,  Furado,  Lagosteira,  ete.  <  Exsiee.  n°*  40  et  1:037.) 
Ilab.  Espagne  (Gallice,  In  Corognei. 

3.  Thapsia  villosa  L.  «Willk.,  I.  e.  ui,  pag.  27.» 

Var. :  latifolia  et  disseota. 

Berlenga:  au  NO.  cie  1'íle,  Ponta  do  Penedo,  ete.  Exsiee. 
n°  4«..i 

Hab.  Portugal,  Espagne,  Franee  mérid..  Baleares,  Chypre,  Af VI- 
fpu;  borealc. 

XIII  iSynantli.ru;.- 

1.  Conyza  ambígua  DC.  \Vill.,  1.  c,  n,  pag.  34.) 

Berlenga:  parties  arides,  peu  eoinniun.   Exsiee.  n°  ">0.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  Baleares,  Franee  mérid.,  Italie,  Grè- 
ee,  Algerie,  Canaries. 

2.  Filago  gallica  L.  «Willk.,  1.  e.,  pag.  5<>.) 

Berlenga:  dans  les  granitos  désagrégés,  rare.  'Exsiee.  n°  f)l.> 
líab.  Toute  1'Europe  (exeepté  1'Eeosse,  la  Suède  et  la  Xorvè- 
get.  Afrique  boréale,  Madêre,  Teneriffe. 

"5.  Pulicaria  miorocephala  Lge.  <n.  sp.)  In.  Buli.  Socied.  Bro- 
tei-., 1KHO-1MX2,  pag.  ôO.  notaE.  —  Coninib.,  1*83. 
Hab.  Berlenga :  abondant  à  1'Ilha  Velha. 

Aoftt,  1S7ÍI.  Dav.!  f  Exsiee.  nos  ;")2  et  1 :03S. .  —  Aoíit,  18*2. 
Zugte  Simoes!  (Exsiee.  n°  333.) 

4.  Ormenis  míxta  /)*/.  (Prodr.  iv,  pag.  is.) 

Berlenga:  parnii  les  pfuurages.  i Exsiee.  n°  í)3., 
flab.  Portugal,  Espagne,  Franee,  Belgique,  Italie.  Sardaigne, 
( 'orse,  Sieile,  Grèee. 

;">.  Senecio  gallicus  Chaw.  iWillk.,  !.  e.  ll,  pag.  I21.i 
Berlenga:  devant  le  phare.  '  Exsiee.  n°  f>3  bis.  i 
Hab.  Portugal,  Espagne,  Franee,  ('orse,  Italie,  Sieile. 

**>.  Calendula  algarbiensiS  Bois*.  «Diag.  p!.  orient.,  ser.  n,  n°(>, 
pag.  1CKJ.) 

Berlenga:  devant  le  phare.  'Exsiee.  n05  .*);">  et  1:02;").) 
Farilhao:  Képandu  sur  le  versant  S.  «Exsiee.  n°  ;")4.  i 
Hab.  Portugal  (littoral  de  rEstréinadure  et  de  !'A1garve. 

7.  Crypt08temma  calendulaoeum  li.  Brown.  DC.  Prodr.  vi, 
pag.  41>").  ) 

Arototis  tristis  Brot.,  Fl.  lusit.,  i,  pag.  401.) 

Berlenga:  mines  du  Mosteiro.  (Exsiee.  n°  ;")<>.> 

Hab.  Portugal  i  Estrémadure  transtaganei,  Cap  deB.  Esperanee. 

27 
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8.  Carlina  oorymbosa  L.  (Willk.,  1.  c.  n,  pag.  133.) 

Berlenga.  N.  de  File,  Ponta  do  Penedo.  (Exsicc.  n°  57.) 
Hab.  Portugal,  rég.  médit. 

9.  Orepis  virens  L.  (Willk.,  1.  e.  h,  pag.  248.) 

Var.:  a  dentata  Bisch.  (C.  diffusa  DC.) 

Berlenga:  parties  incultes  de  Pilha  Velha.  (Exsicc.  n°  59.) 

Hab.  Toute  l'Europe,  excepté  la  Russio  et  la  Scandinavie. 

10.  O.  gaditana  Boiss,  <  Voy.  en  Esp.,  pag.  743.) 

Berlenga:  abondaute  panui  les  éboulis  dovaut  le  phare.  (Ex- 
sicc. n.01  58  et  1:019.) 
Hab.  Espaguc  mérid.  Cadix). 

11.  Aetheoriza  bnlbosa  C««*.  ^  Willk.,  1.  e.  u,  pag.  244.) 

Berlenga:  éboulis  du  Carreiro  do  Mosteiro.  {Exsicc.  n°  60.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  Franco,  Italie,  Turquic,  Grèce,  etc. 

12.  Hypoohaeris  glabra  L.  (Willk.,  1.  c,  ii,  pag,  228.) 

Var. :  a  genuína  Godr. 

Berlenga:  daus  los  éboulis,  pcu  comimm.  (Exsicc.  n°  61.) 
Hab.  Presque  toute  1'Europe. 

13.  Andryala  Fioalheana  Dav.   sp.  nov.)  in.  Buli.  Soe.  Brotcr., 
1880-1882,  pag.  51,  nota  Gr.  —  Coimbra,  1883. 

Hab. :  devant  le  phnrc  et  dans  1'llha  Velha.  ^Exsicc.  n°*  62 
et  927.) 

14.  Thrincia  nispida  Roth.  (?)  ((Willk.,  1.  c.  n,  pag.  213.) 

Berlenga:  roehes  marítimos.  (Exsicc.  n0$  03,  64  et  1:020.) 

Observation.  —  Ottc  plante  diffère  du  Th.  hispida  Roth.  par  aes 
feuille»  épaissea  et  sa  racine  ligneuae.  Plante  ccrtaiucmcnt  vivaco, 
qui  presente  une  variation  à  feuilles  rntieres.  (Exsicc.  n°  63)  et  à 
feuillus  sinuéea  dcntéea.  (Exsicc.  n-  64  et  1:020.) 

Hab.  Portugal,  Espaguc,  France  mérid.,  Italie,  Grèce,  Afrique 
boreale. 

15.  Pioridium  gaditanum  Willk.  {\.  c.  11,  pag.  232.) 

Berlenga:  Carreiro  do  Mosteiro.  (Exsicc.  n°  65.) 

Hab.  Portugal  (litt.  Estrémadurc  et  Algarve),  Espagnc  (Cadix). 

16.  Sonohus  oleraoeus  L.  (Willk.,  1.  c.  u,  pag.  242.) 

|3.  lacerus  Wallr. 

Farilhao:  entre  les  roches,  daus  1'humus.  (Exsicc.  n°  66.) 
Hab.  Répandu  sur  toute  la  surtace  du  globe. 


■ 
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XIV  IVimulaceíe 


1.  Anagallis  linifolia  L.  (Willk.,  1.  c.  u,  pag.  648.) 

Berlenga:  abondant  sur  les  pentes  piciTeuses.  (Exsicc.  n°  67.) 
Hab.  Portugal,  Espagne. 

XV  Convolvulaeea? 

1.  Cu8cuta  epithymum  L.  (Willk.,  1.  c.  n,  pag.  520.) 

Berlenga:  au  N.  Ponta  do  Penedo.  (Exsicc.  n°  68.) 

Olservation.  —  Parasito  sur  Tbapsia  villosa,  AlysGUtn  ínariti- 
mum,  etc. 

Flab.  Europe,  Asie  Mincure,  Afrique  boreale. 

XVI  8crophularlne8e 

1.  Linaria  Broussonettl  Chav.  (Willk.,  1.  c.  n,  pag.  567.) 

Berlenga:  sur  le  versant  N.  Carreiro  dos  Cações.  (Exsicc. 

nM  70  et  1:026.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  Afrique  boreale. 

2.  L»  Spartea  Hoffm.  et  Link.  (Flore  portugaise,  pag.  233,  tab.  36.) 

p.  prffiCOX.  Lge.  (Willk,  1.  c.  ii,  pag.  564.) 
Berlenga:  Carreiro  do  Mosteiro,  versant  sud. 
Hab.  Portugal,  Espagne,  Frauce  mérid.,  Afrique  boreale. 

3.  Digritalis  purpúrea  L.  (Willk.,  1.  c.,  pag.  589.) 

(3.  tomentosa  Webb. 

Berlenga :  SO.  de  File,  au  Furado  supérieur,  au  sommet  de  la 
Cova  do  Somno.  (Exsicc.  n°  71.) 

Obstrvation.  —  Ccttc  plante  cst  ccrtaineintnt  vivacc  à  Berlenga. 
Hab,  (le  type)  presque  toute  1'Enrope. 

XVII  Borragineee 

1.  Echium  Daveei  Rouy.  (Diagnoses  d'espècc8  nouvelles  pour  la 
la  flore  de  la  péninsule  ibérique.  Naturalista  n°  47,  décembre, 
1883.) 

Hab.  Berlenga:  dans  les  éboulis,  devant  le  phare,  assez  rare. 
(Exsicc.  nM  73  et  1:016.) 

2.  Anohuaa  granatensis  Bote.  (Voy.  bot.  en  Etpagne,  pag.  430, 
tab.  123.) 

Berlengn:  assises  du  semaphore.  (Exsicc.  n°  74.) 
Hab.  Portugal  (Alemtcjo,  Beira  Afta,  Beira  Baixa  et  Algarve), 
Espagne  (Sierua.  Nevada). 
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XVIII  &>olauace.-*» 

1.  Solanum  nigrum  L  i  Willk.,  I.  c.  n,  pag.  r>26.> 

Berlenga :  dceombres.  lExsiec.  11o  Tf>.  * 

I  íab. :  Europe,  Asie,  Afrique  boréalo,  Amerique. 

XIX  Oroban^lie:»- 

1.  Orobanohe  barbata  Poir.  Willk.,  I.  c.  n,  pag.  «524.  > 

Berlanga:  devant  le  pbaro.  lExsiec.  n°  7<»  hh.) 
.  Hab.:  Portugal,  Espagno. 

2.  O.  minor  Sutt.  i  Willk.,  1.  e.  n,  pag.  t>2f).  i 

Farilhào  Cirande:  vcrsant  sud.  >  Exsiee.  n"  7<>.i 

Oltsercation.  —  Ces  deux  Oroftaucht,  aiinsi  bien  au  Farilhào  qu  à 
llerlenpi.  croissent  les  racinus  ilu  Calenihdn  aff/arhicims.  L'0.  òar- 
iota  de  Berlenga  a  les  «'pis  beancoup  plus  lnxinVes  mu:  ccux  de  la 
inumo  espèeo  que  Ion  reucontro  coiiniiunméiueiit  sur  les  racinus  du 
ConvolruluH  tricolor,  dans  les  torrains  siliceux  do*  onvirons  de  Lis- 
boi  me. 

Hab.  Portugal,  Espagnc,  Franco,  Danomark,  Italie,  Sicile, 
Turquio. 

XX  Labial^ 

1.  Staohys  arvensis  L.  '  Willk.,  1.  e.  n.  pag.  442. ) 

Berlenga:  décombrcs  et  lieux  ineultos.  i  Exsiee.  n°  77.) 
Hab.  Presque  toute  1'Enropo,  Madero  et  Aeoros. 

i 

XXI  PIuinbaghuM' 

1.  Armeria  berlengensis.  *p.  nov.) 

tioiteht;  figneuse,  trrs  cwspiteusv,  atteigiiant  partois  f>0  à  00  centí- 
metros do  diâmetro. 

FcuiUes  en  rosette  três  dense,  les  aneionncs  iuarceseontus  sur  la  tigo, 
los  nouvelles  planes,  glabrcs,  coriaces,  d'un  vert-clair,  oblongues-lan- 
oeoléos,  aeuminées,  nbscurémont  quinquonerviéos.  atténuéos  ot  viola- 
oôcs  à  la  base. 

Scapes  nombreux,  assez  longs,  glabrcs. 

Capitules  sub-globuleux,  iiiiihíh  de  gaines  de  2f>  millimètres  de  lon- 
gueur. 

Squames  d»*  1'involuere  três  glabres,  eoriaces,  bordées  dune  mem- 
brane  scíirieuse,  les  antérieures  lancoolees,  aeuminées,  euspidées;  le» 
intcrioures  largement  ovales  mucronées. 

Bractedes  ovales ;  eelles  du  centre  du  capitule  dépass-ant  lc  cálice, 
los  extérieures  1'égalant. 

Cálice  à  tube  entièrement  velu  ainsi  que  les  nervures,  prolongé  en 
óperon  à  la  base. 

Pedicelle  glabre,  égalant  le  tube  du  cálice. 
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Limbe  à  lobos  légèreinent  aristés,  décurrent  siu  presque  toute  la 
lougucur  de  1'arête,  égalant  lo  tube  du  cálice. 
Corolle,  grande  rose.  Floraison :  mai,  juillet. 
Hab.  Berlenga :  sur  la  crêtc  de  1'isthme  qui  separe  los  Carreiros  do 
Mosteiro  et  dos  Cações.  (Exsicc.  nos  78  et  937.) 

2.  A.  berlengensis  Dav.,  var.  villosa  (nov.  var.) 

Diffcre  du  tvpe  par  los  feuilles,  los  8  capes,  los  games,  los  squa- 
mes  do  1' invólucro  fortement  velus  pubcscents  et  par  sa  eorolle 
blanche  ou  dun  rose  três  pídc. 
Hab.  Berlenga:  assoz  abondante  sur  lo  versant  nord:  Ponta  do 
Penedo;  en  sociétó  avec  lo  tvpe:  Carreiro  dos  Caçoes.  (Exsicc. 
n.OÍ  79  et  1:031.)  Farilhao  Órando. 

Obaervation.  —  L'éperon  qui  termine  lc  cálice  dana  ccttc  eapêee, 
la  fait  rentrer  dans  la  section  «Macrocentron»  Bois?.,  et  par  l'cn- 
semble  de  ses  caracteres,  cet  Armeria  nou8  parait  devoir  prendre 
place  entre  VA.  gaditano.  Bóias  et  VA.  cinerea  Boiss  et  WeKv.  Eu 
effet,  elle  se  rattache  à  VA.  gaditana  par  la  structure  de  son  cálice 
et  surtout  de  ses  feuilles,  mal»  s'cn  éloignc  par  tous  les  autrcs  cara- 
ctòrcs,  son  port  et  ses  proportions  bien  moindrcs.  Plus  voisine  de 
VA.  cinerea,  elle  en  diffère  cependant  par  sa  glabriété  (forma  gcnui- 
na),  sa  souche  plus  fournie,  plus  robuste,  ses  feuilles  plus  raides,  plus 
étalées,  planes,  quatre  à  cinq  fois  pluslarges,  ses  gaines  plus  courtes 
(25  tnillimctrcs  au  lieu  de  H4),  les  écailles  de  1'involucrc  plus  lon- 
gueinent  et  plus  brusquement  acuminces.  La  variété  villosa  qui  pos- 
sède  cotnme  VA.  cinerea  des  feuilles  pubesccntes  ou  velues  a  en  dis- 
tingue encore,  en  plus  des  caracteres  dejà  citéspar  ses  fleurs  blunches; 
VA.  cinerea  qui  habite  le  cap  Carvoeiro  et  la  lagoa  de  Óbidos  a  b-s 
fleurs  fraiichetuent  r<»ses. 


XXII  Plantagim-;»; 


1.  Plantago  Coronopus  L.  (Willk..  1.  c  n,  pag.  3,r>9. 

Bcrlenga:  éboulis,  assoz  rópandu  ça  et  là  dans  1'ílo.  (Exsicc. 
n°  HO.  i 

Hab.  Prosque  touto  l'Kurope;  Canários. 

2.  P.  Coronopus  L.  y.  marítima  Gr.  Qodr.  (Fl.  de  France,  Tl, 

pag.  722.  i 

Berlenga:  dans  tous  los  sentiers  do  Tilo.  (Exsicc.  n°  80  bis.) 


XX III  Polygonea? 

1-  Rumex  palUStriS  Smith.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  283.) 

Berlenga:  Fonte  do  Carreiro,  três  raro.  (Exsicc.  n°  81.) 
Hab.  Presque  toute  TEurope. 

2.  R.  BucephalOphoruS  I.  (Willk.,  1.  e.  I,  pag.  2S4.) 

Berlenga:  pâturages  et  éboulis.  Commun.  (Exsicc.  n°  82.» 
Hab.  Portugal,  rég.  médit.,  Canários,  Açores,  íle  Maurice. 
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XXIV  Chenopodeee 

1.  Beta  marítima  L.  (Willk.,  1.  c.  r,  pag.  274.) 

Berlenga:  roches  maritimes,  éboulis,  pâturagcs.  Répandu.  (Ex- 

8icc.  nos  83  et  84.) 
Hab.  Portugal,  rég.  médit.,  France,  Angleterre,  Danemark, 

Canaries,  Perse. 

2.  Suaeda  frntioosa  Forsk.  (Willk.,  1.  c,  pag.  261.) 

Berlenga  et  FarilhÒes:  dans  les  roches  maritimes  de  tout  l'ar- 

chipel.  Farilh.l  (Exsicc.  n°  85.) 
Ilab.  Littoral  de  1'Europe  australe,  Angleterre,  Canaries,  Ma- 

dère,  Egypte,  Afrique  bor.  et  occid. 

3.  Chenopodium  álbum  L.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  271.) 

Berlenga:  éboulis.  (Exsicc.  n°  86.) 

Hab.  Toute  1'Europe,  Asie  raoyenne,  Egypte,  Algérie,  Cana- 
ries, Ind.  occid.,  etc. 

4.  O.  mturale  L.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  273.) 

Berlenga:  éboulis.  (Exsicc.  n«  87.) 

Hab.  Prosque  toute  1'Europc,  Perse,  Ind.  orient.,  Arabie,  Afri- 
que  bor.  et  austr.,  Canaries,  Açores,  Brésil,  Norvège,  Hol- 
lande. 

5.  Atpiplex  hastata  L.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  268.) 

(3.  0pp08itifblia  Moq.  Taiíd. 
Berlenga:  versant  nord.  (Exsicc.  n°  88.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  Angleterre,  Europe  bor.  et  moyenne, 
Russie  mérid.,  Turquie. 

XXV  fiupborbiaceeo 

1.  Merourlalls  annua  L.  (Willk.,  1.  c.  iii,  pag.  509. 

Var.  ambígua  J.  Muell. 

Berlenga:  décombres.  (Exsicc.  n°  89.) 

Hab.  Portugal,  rég.  médit. 

2.  Euphorbia  segetalis  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  499.) 

Var.  llttoraliS  (E.  portlandica  L.) 

Berlenga:  três  abondant  dans  les  éboulis.  (Exsicc.  n°  91.)  Ilha 
Berlenga  p.  Peniche.  O.  Sinrôes !  (Exsicc.  n°  104.) 

Hab.  Portugal  (littor.),  Angleterre,  Irlande,  France  occid.,  Es- 
pagne (Uttor.  de  Tocéan). 

3.  E  Obaraolas?  (Echant.  incomplet.) 

Berlenga:  Promontório  do  Penedo;  rare.  (Exsicc.  n°  90.) 
Hab.  Portugal.  Espagne,  Baleares,  France  médit.,  Italie,  Si- 
cile,  Candie. 
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XXVI  Urlicnne 

1-  TJrtioa  membranaoea  Poir.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  251.) 

Farilhao  Grande:  abondant.  (Exsicc.  n°  92.) 

Hab.  Portugal,  Espagne,  France  mérid.,  Naples,  Sicile,  Grèce. 


Monoootyledoneae 

XXVII  Uliacere 

1.  Allium  ampeloprasum  L.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  209.) 
Bcrlenga:  au  nord  du  phare.  (Exsicc.  n°  95.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  Archipel,  Sicile,  Orient. 

XX VIII  Smilacotc 

1.  Asparagus  marinas  Clut.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  198.) 

Bcrlenga:  Ponta  do  Penedo.  (Exsicc.  n°  90.) 
Hab.  Espagne  (Aragon),  Franco  mérid.,  ltalie,  Dalmatie,Tau- 
ride,  Maroc. 

XXIX  Iredero 

1.  Trichonema  Oolumnae  Rchl.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  145.) 

Berlenga:  Ilha  Velha  dans  les  éboulix.  (Exsicc.  n°  93.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  Angleterre,  France,  8ardaigne,  Cor- 
ee,  Sicile,  etc. 

XXX  Amnryllidecc 

1-  Naroissus  obesus  SàUsb.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  151.) 
(Corbularia  Haw.) 

Berlenga:  dans  Thumus  entre  les  roches  du  Ponta  do  Penedo 

et  Ilha  Velha.  (Exsicc.  n°  94.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  Tanger. 

- 

XXXI  Graminew 

L.  Polypogon  subspathaoeus  Req.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  57.) 

Berlenga:  Encosta  do  Forte. 
Farilhao:  éboulis.  (Exsicc.  n°  100.) 

Hab.  Portugal,  Espagne,  Corse,  Hyères,  Sardaignc,  Sicile. 

2.  P.  maritlmus  Wílld.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  57.) 

Berlenga:  dans  les  grani ts  désagrégés.  (Exsicc.  n°  100.) 
Hab.  Portugal,  rég.  médit.,  Siberie,  Canaries. 

3.  Lagurus  ovatus  L.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  58.) 

Berlenga:  pftturages.  (Exsicc.  n°  99.» 

Hab.  Portugal,  rég.  inédit,  France  occid.,  Belgique,  Styrie. 
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4.  Avena  barbata  Brot.  (Fl.  hmt.,  pag.  10*.  > 

Berlenga:  culturc*  céréales,  au  prés  du  fort.  i  Exsicc.  n'1  110.) 
Hab.  Portugal,  rég.  mcdit. 

r>.  Holous  lanatus  L.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  74. » 

Berlenga:  pâturages.  (Kx.sicc.  n0*  102  et  103. , 
Hab.  Tonto  FEuropo  aauf  la  Laponie:  Afrique  et  Aniérique 
borealo. 

•'»•  Dactylis  hispânica  Roth.  (Haekol.  Catalogue  raimnné  dcs  yra- 
minée8  du  Portugal,  pag.  2o.  i 
Var.?  vulgo:  Capim. 

Berlenga:  óboulis  granitiquos.  lExsiee.  u°  104  et  1046.» 
Farillmo:  dans  los  intcrstieos  de*  roebes.  (Exsice.  n0>  10.")  et  10G. 
Hab.  Portugal,  Espagno. 

Ofaervalion. —  Lo  n°  104  à  les  fouillos  enrouléop,  et  la  pnuirulc  1«>- 
béc  plus  «léveloppóo  que  los  n°'  106  ct  105.  Coux-ci  ont  <los  fcuillos 
glauqucs  jtlcwes,  largos,  <Ie  3  à  4  millimètrc*  à  bonls  ealleux.  l>os 
chamnos  gont  fouillós  jusqti  à  la  paniculo  qui  a  55  millimètre*  «lo  l«m- 
gueur  sur  15  milHmètrog  de  large. 

1.  Vulpla  Oiliata  Link.  (  Willk.,  1.  o.  i,  pag.  í#1 .  - 
Berlenga:  pâturagos.  í  Exsice.  n°l)7.i 

Hab.  Portugal.  Franco.  Espagno,  Belgique,  Suiaso,  Tvrol,  lta- 
lie,  etc. 

x.  Bromus  maximus  Desf.  (FL  atl.  i,  pag.  th"),  t.  2(».  > 
Berlenga:  parties  iucultes.  í  Exsice.  n°  lOíl.i 
Hab.  Portugal,  Espagno,  Baleares,  Frauce,  Corso,  Italio,  etc. 

í>.  Desmazeria  loliaoea  Xyni.  «  Willk.,  1  c.  i,  pag.  112.» 

Berlenga:  sontier  conduisant  au  fort  Saint  Jean  Baptiste;  as- 
se/, coinuiun.  i  Exsice.  nos  107  et  1:015.  i 
Farilhào:  interstices  des  roches.  i  Exsice.  n°  UW.i 
Hab.  Espagno.  Portugal  (Algarve*,  Baltare*,  Franco,  Corso, 
Italio,  etc. 

lo.  Lolium  temulentum  L.  <  Willk.,  I.  c.  i.  pag.  114. 

Berlenga:  eóréales.  <  Exsice.  n°  ÍW. , 
Hab.  Tonto  1'Europe. 


Acotyledonese  vasculares 

XXXII  Fihoe* 

l.  Asplenium  marinum  L.  <  Willk.,  1.  c.  i,  pag.  <>.» 

Berlenga:  tontos  les  roehes  húmidos  an  S.  de*  Berlenga*.  (Ex- 

sicc.  nos  112  et  1:014.  i 
Hab.  Angleterre,  Portugal,  Espagno,  France,  Corso,  Afrique 

bor.,  Canários. 
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-2.  Pteris  Aquilina  L.  (Willk.,  I.  e.  i,  pa^.  4.) 

Berlenga:  Ponta  do  Penedo;  raro.  (Kxsice.  ntí  111.) 
Hab. !  Tonto  l*Europe.  Asie,  Amérique  bor. 


Cryptogamae  cellulares 
Hepáticas 

L  Frullaria  digritata  Xcea  (mélangóe  avee  la  FnrmeUu  perlatn. 

1 .  Ciadophora  pellucida  Kntzy. 

Cronx  dos  roehers  au  sud-ost  do  1'íle.  iX°  lfO 

J.  C.  Hutchinsiae  DM»  . 

An  sud-ost  do  Tilo.  (Xo  1:">. , 

II  Spliar-ciai 

8.  Stypooaulon  scoparium  Kg. 

An  sud-ost  do  Tilo.  (Xo  ;">0. 

III  rivaee;»- 

4.  Uiva  latíssima  Kzy. 

Dorriòro  lo  tbrt  Saint  .loan  Baptiste  'Xo  10.1 

JV   Entei  omoi  plie;»- 

õ.  Enteromorpha  compressa  Grei: 

Dorriòro  lo  fort.  iX°  "2V>.  i 

V    Van»  li^i-i (..•;»• 

<>.  Bryopsis  plumosa  Huds.  <?j 
Au  sud-ost  dc  Tilo.  (Xo  3íí.. 

7.  Valonia  macrophysa  K<j. 

Assez   abondant.   Cronx   dos   roehers   au   sud-ost   do  Tilo. 
/Xo  20.) 

Xota.  —  Alguo  nouvelle  pour  la  flore  portupiisc 
VI  Codic- 

H.  Codieum  tomentosum  Ag. 

Cova  do  Somno:  sud-c*t  do  Tile.  (Xo  17.  i 
1  Cea  algues  proviennent  toutes  de  Tile  Berlenga. 
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VII  Diciyoteee 

9.  Halyaeris  polypodioides  Ag. 

Cova  do  Somno.  iN°  38.) 


VIU  L*minarie« 

10.  Hafgygia  digltata  Kng. 

Sud-est  de  1'íle.  (N°*  24  et  25.) 


IX  Fuccee 

11.  Himanthallia  lorea  Lyngb. 

Au  sud-est  de  Me.  (N°  51.) 

12.  Fuous  oanalioulatus  L. 

Sur  les  roches  découverts  à  marée  basse.  Carreiro  do  Moetei- 
ro;  três  abondant.  (N°  22.) 

X  CyBtoseireec 

3.  Cystoseira  erlcoides  Ag. 

Três  abondant.  Cova  do  Somno;  sud  de  1'íle.  <>T°  1.1 


XI  Ceramieec 

14.  Eohinoceras  ciliatum  Kg. 

Au  sud-est  de  Tile.  (N°  12.) 


XII  Spongileee 

15.  Melobesia  amplexifrons  Dan.  (?) 

Cova  do  Somno.  Carreiro  do  Mosteiro.  (N°  27.) 

16.  Spongites  agarioiíbrmls  Kng. 

Au  sud-est  de  1'íle.  (N°  52.) 

X1JI  Coralinerc 

17.  Amphlpoa  rígida  Lmr. 

Roches  dócouverts  à  marée  basse.  Sud-est  de  1'íle :  abondant  an 
Furado.  (N°  56.) 

Nota.—  Algue  nouvclle  pour  la  flore  portugaiee. 

18.  OoralUna  squamata  Eli.  et  Sol. 

Abondant.  Creux  des  rochcrs.  (N°*  18  et  19.) 

19.  Jania  rubens  Lamrx. 

Au  sud-est  de  1'íle.  (N°  54.) 
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20.  J.  longifuroa  Zanard. 

Au  sud-est  de  File.  (N°  55.) 


XIV  Gigariineae 

20  bis.  Gigartina  pistillata  Lamrx. 

Cova  da  Somno. 

21.  Enhymenia  renlformis  Kg. 

Cova  do  Somno.  (N°  42.) 

22.  Callophyllis  laoiniata  Kg. 

Au  sud-est  de  l'ile.  (N°  34.) 

XV  Rhynchococcese 

23.  Calliblepharis  oiliata  Kg. 

Au  sud-est  de  Tile.  (N°  26.) 

XVI  Gelidieee 

24.  Gelidium  oorneum  Lamrx. 

Cova  do  Somno,  sud-est  de  1'íle.  Excessivement  abondant. 
(N"  3  à  6,  8,  9  et  27.) 

XVII  Sphserococceee 

25.  Sphaerocooous  oonfervoides  Ag. 

Au  sud-est  do  Tile.  <N°  7.) 

XVIII  Pol  ysipbon  iene 

26.  Polysiphonia  íruticulosa  Knzg. 

Est  du  Carreiro  do  Mosteiro.  (N°  14  et  40.) 

27.  P.  variegata  Kg. 

Dcrriere  lc  fort  Saint  Jean  Baptiste.  (N*  11.) 

XIX  Chondrierc 

28.  Laurentia  hybrida  Lenorm. 

Crcux  des  rochcrs.  Au  sud-est  de  Tile.  (N°  13.) 

28  bis  L.  panicmlata  Kg. 

Creux  des  roehers.  Au  sud-est  de  Tile.  (N°  43.) 

29.  L.  pinnatiflda  Imrx. 

Au  sud-est  de  Tile. 

XX  Plocamicce 

30.  Plooamium  oooolnetim  Kng. 

Creux  des  rochcrs.  (N°  21.) 
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Lichenes 

« 

1  floIlCMliar  

1.  Liohina  pygmeea  Ag.  Koches  baignécs  par  la  marée. 

11  Líchenueo:»- 
«orle  1.  l-Iatloniilfi 

2.  Oladonia  fliroata  Hoffm.  Koches. 

Serio  Jí.  Ranwloiíli-i 

3.  Rocella  tlnotoria  DC.  Koches  de  Tile. 

4.  R.  fuciformis  Ach.  Roches  de  1'íle. 

5.  Ramalina  SCOpulorum  Ach.  Koches  de  Tile. 
(j.  R.  polymorpha  Ach.  Koches  de  File. 

Serio  3.  IMiyllod.-i 

7.  Pannelia  perlata  Ach.  var.  Ciliata  ticher.  Koches  de  File. 

Serie  !.  1'yretiodei 

8.  Endocarpon  miniatum  L.  Koches  de  File. 
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Janka  (Victor  de)  Plumbagineíe  eu ropoai  (Extrai t  du  Thennesetsaj/.i 
Fuselek,  vol  iv,  part.  I  et  II,  1882. 

Kuntzing  Phycologia  geucralis,  etc.  Leipzig,  l*4.'l. 

Lange  (J.)  Descriptio  iconibus  illustrata,  plautaruni  novarum  wl 
niinus  cognitarum  precipuse  c.  fl.  Hispânicas,  etc.  Hauniae,  1804. 

Rouy  Diagnoses  dVspèccs  nouvelles  pour  la  flore  de  la  péninsule 
ibérique.  (Naturaliste  n.°  47.  Paris,  déceinbre,  l  **.->>.) 

Willkomm  et  Lange  Prodromus  floras  hispânica;,  ;\  vol.,  1801  — 
1880. 
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III 

ZOOLOGIK 

PAU 

Albert  Alexandre  Girard 

^ 

ttUrbí  a  U  -«lioi  i»oU«ifl«e  til  lo<mn  de  LishonBr,  Mrubrr  tfffciií    li  Secitté  it  Gftjnpbir 

Lintórét  que  peut  otfrir  au  point  de  vue  de  la  zoologic  lotudc  du 
groupe  des  iles  Berlcngas  et  Farilhfies,  qui  se  trouvent  situées  non 
loin  do  la  Vitto  du  Portugal,  n'a  jusquVi  prósent  tixc  1'nttention  d'au- 
oiin  naturaliste,  car  il  11'existe  que  je  saehe,  aucuno  notico  sur  lour 
histoire  naturelle,  ni  do  inatóriaux  on  provenant,  dans  los  collections 
portugaises. 

Lo  sujet  est  dono  nouveau  ot  ccst  avoo  un  intórêt  partioulior  quo, 
protitant  dos  notes  ot  dos  róeoltos  que  nous  a  obligeamincnt  commu- 
uiqiiéos  notro  ami  M.  Julos  Daveau,  nous  avons  redige  la  notioe  sui- 
vante. 

Xous  no  nous  iiattons  pas  do  prósontor  uno  fauno  oomplòto  de  cos 
«Iimix  iles,  qui  ont  ótó  principaíemont  explorécs  au  point  de  vue  bota- 
niqiie. 

<  ''est  de  Filo  Herlonga,  (pio  M.  Daveau  a  visito  à  doux  reprises, 
que  provient  la  prosquc  totalitó  dos  inatóriaux  que  nous  possódons,  ot 
qui  nous  pennettent  dTavoir  uno  idóo  approxiinative  de  sa  fauno.  Do 
Farilbao  (irando,  au  contrai re,  qu'on  n'a  visite  (pi'uno  fois,  nous  necon- 
naissons  cpio  los  espòees  qui  y  sont  los  plus  oommunos,  et  qu'on  peut 
!<•  plus  faoilemont  reouoillir. 

II  cst  oonnu  (pie  los  iles  três  rapprochéos  dun  oontinont  ot  qui  ont 
av«-o  lui  dos  rolarions  oonnnoroialos,  possòdont,  on  general,  uno  fauno 
soinblable  à  oolle  do  oo  oontinont,  à  cause  dun  óeliange  oontiuuol  de 
formos,  no  pormottant  pas  la  persistanee  dos  modifications  inbórentes  à 
linHuence  insulairo.  (Yt  ócbange  est  du  ou  inajoiiro  partio  aux  rela- 
tions  oonnnoroialos,  pour  los  ctres  quo  rinsuffisanoe  do  moyens  do  loco- 
niotion  retient  au  sol ;  ot  pour  ooux  douós  dexcellonts  moyens  do  lo- 
oouiotion  «aórionne,  à  co  qu'uu  bras  do  mor,  de  quelques  lioues,  n'est 
pas  un  obstado  à  lour  continuei  transport. 

Tol  nest  point  ccpendant  lo  cas  du  groupe  d'iles  qui  nous  occupo, 
quune  constitution  góologique  diffóronto  ot  le  pou  de  relations  qu'elles 
mit  ouos  ot  ont  encoro  aveo  le  Portugal,  semblent  indiquer  comine 
um*  excollentc  station  (Vóprouvo  pour  la  fonnation  de  nouvelles  ra- 
oos  dues  à  rintíuence  insulairo.  On  peut  los  comparer,  sous  co  point 
do  vue,  h  la  plupart  des  ílots  do  la  Mediterrâneo,  qui,  par  leur  isole- 
uiont  et  leurs  conditions  climatóriques  diflPérentes,  ont  imprime,  tout  en 
eonservant  une  fauue  en  gónóral  semblable  à  celle  de  la  terre  la  plus 
voisino,  dos  moditications  si  prononeóes  à  dos  formes  initiales,  que  Yon 
sernit  tente  de  los  croirc  dos  espòees  différentes. 

Kn  ótudiant  los  animaux  rocueillis  à  Tile  Berlenga  et  à  1'ílc  Fari- 
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lhào  Grande,  nous  avoiis  donc  été  naturellement  conduits  à  deux  sor- 
tes do  rocherches: 

Io  Rechercher  si  les  espèces  qui  s'y  trouvent  existent  en  Portugal,, 
si  elles  se  rencontrent  d'un  bout  à  1'autre  de  ce  pays,  ou  bien  dans  sa 
partie  septentrionale,  ou  dans  sa  partie  méridionale,  ou  encore  dans 
quelques  localités  seulement.  Mais  de  telles  reeberches  comportent  une 
connaissance  étendue  de  la  distribution  géographiquc  des  espèccs  et  si 
en  Portugal  nous  sonimes  assez  avances  pour  avoir  une  idée  appro- 
ximative  de  la  faune,  on  ue  peut  en  dire  autaut  de  la  distribution 
géographique  des  espèces  qui  est  três  peu  connue ;  aussi  ce  sujet  est- 
íl  resté  três  incomplet. 

2°  Rechercher  par  une  comparaison  minutieuse  avec  les  formes 
continentales,  les  modifications  inhérentes  à  Tinfluence  insulai re. 

Cette  étude  nous  a  permis  de  constatei* ,  comme  on  verra  plus  ioin, 
que  toutes  les  espòces  que  nous  connaissons  de  Berlcnga  et  de  Fari- 
lhâo  Grande,  non  seulement  se  retrouvent  en  Portugal  ou  en  Espagne, 
mais  ne  présentont  aucunes  races  particulières.  Nous  verrons  quelles 
conclusions  il  nous  est  permis  de  tirer  de  cette  identité,  pour  les  re- 
ptiles  et  les  mollusques. 

Quand  on  étudie  1'histoiro  naturelle  d'un  groupe  d'iles  quelconque, 
même  de  ceux  voisins  d'un  continent,  le  point  certainement  ie  plus 
intéressant  est  d'essayer  de  trouver  Torigine  de  la  faune  et  de  la  flore 
telles  qu'elles  se  présentent  actuellement,  ce  qui  parfois  permet  deju- 
ger  si  ces  íles  ont  toujours  existe  telles,  ou  si  dans  un  teinps  plus  ou 
moins  éloigné  elles  ont  fait  partie  d'im  continent.  On  peut  espérer 
arriver  à  une  solution  probable  par  Tétudo  zoologique,  lorsque  Ton 
a  une  connaissance  approfondie  de  la  faune  insulaire;  mais  comme 
c'est  ce  que  nous  ne  possèdons  pas  encore,  nous  n'essaierons  pas 
d'aborder  la  solution  de  ces  problòmes. 

Nous  avons  divisé  cette  notice  en  deux  partie 8.  La  première  est 
un  coup  d'ceil  sur  la  faune  des  íles,  oú  nous  avons  reuni  toutes  les 
indications  recues;  la  secondo  le  catalogue  des  espèces  que  nous  avons 
étudiées  sur  des  exemplaires  authontiques  et  de  celles  au  sujet  des- 
quelles  on  nous  a  fourni  des  rensoignements  certains. 

Lisbonne,  ce  18  février  1884. 

# 

*  * 

Les  mammiftTCS  de  Berlenga  se  réduisent  à  une  seule  espèce,  la 
80uris  qui  est  abondante  dans  les  dépendances  du  phar©  et  qui  est 
évidemment  une  espèce  importée.  On  n'a  pas  observe  de  chóiroptères. 

On  a  introduit  à  Berlenga  le  lapin  (Lepus  cuniculus  L.)  qui  s'est 
tellcment  multiplié,  que  le  propriétaire  a  été  obligé  de  lui  faire  une 
guerre  acharnée,  à  cause  des  dégàts  qu'il  faisait  aux  céréales ;  au- 
jourd'hui  il  a  complètement  dispam. 

On  a  tentó  aussi  1'élevage  du  bétail,  qui  n'a  pas  róussi  à  cause  de 
Tinsuffisance  de  1'eau  douce  et  des  pâturages1. 

1  Voyez  deux  articlcs  de  M.  B.  S.  Ribeiro  Arthur:  Universo  illiustrado,  tom.  ii* 
p.og.  33,  et  tom.  tu,  pag.  386. 
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L'ilc  Berlenga,  Farilh&o  Graúdo  et  tous  los  petita  ilots  sont  sur- 
tout  fréquentés  par  un  graud  uoinbre  d'oiseaux  aquatiques,  dont  quel- 
ques  uns  y  nichent  et  d'autres  y  font  un  court  séjour. 

Les  douze  espèces  d'oiseaux  citées  dans  lo  cataloguo  qui  suit,  ne 
sont  pas  les  seules  que  l'on  trouve  à  Berleuga ;  quelque»  autres  ont  été 
observées,  nous  avons  préféré  ne  pas  les  inclure,  faute  de  renseigne- 
meuts  cortains.  Cos  dernières  espèces  sont:  le  uTaralhâo»  (Muscicapa 
grisolaf)  qui  est  assez  rare;  la  «Folosa»  (Phillopneuste  spí)  et  unees- 
pèce  d'«Alveloa»  (Motacilla  alba?),  três  communes;  1'aAlgravâo»  ou 
«Alcaravào  (CEdicnemus  crepitami)  et  la  «Tarainbola»  ( Charadrius plu- 
vialisf)  rares;  deux  petitos  espèces  de  «Maçarico»  (Charadrius)  qui  sont 
abondautes;  la  «Bituiuha»  ou  «Abecuinha»  (Vanellits  cristatus)  qui  est 
rare;  lo  «Maçarico  real»  (Numenius  arquata?)  qui  se  montre  ennorabre, 
deux  espèces  de  goeland:  l'f  Alcatraz»  (Larus  marinusf)  et  uno  «Gai- 
vota» f Larus  fuscusf)  qui  se  trouvent  aussi  en  petit  nombre  à  FarilhSo 
Grande  et  deux  antros  espèces  raros,  connues  sous  le  nom  de  «Fura- 
buchos»  et  de  «Tarráos»;  ce  qui  porte  à  vingt  cinq  les  espèces  d 'oiseaux 
qui  co  trouvent  dans  ces  iles,  nombre  qui  doit  être  três  rapproché  de 
la  vérité,  parce  qu'il  est  donne  par  une  suite  d'obscrvations  fondécs  sur 
une  longue  résidence1. 

De  ces  vingt  cinq  espèces,  douze  (celles  indiquées  dans  le  catalo- 
gue) ont  été  obsorvées  soit  à  1'embouchure  du  Tage,  soit  à  Peniche ; 
les  treize  autres,  si  elles  sont  connues  à  Berlenga  sous  les  mêmes  noms 
qu'aux  environs  de  Lisbonne,  ce  qui  est  probable,  ont  été  aussi  ren- 
contrées. 

Les  reptiles  suivent  naturelleinent  et  leur  étude  constituo  un  dos 
points  les  plus  intércssants  de  la  faune  de  co  groupe  d'iles. 

Lors  do  son  premier  voyage  à  1'íle  Berlenga,  M.  Daveau  avait  été 
frappé  de  leur  extreme  abondance  et  avait  cm  reconnaítre  deux  espè- 
ces ;  le  lézard  ocellé  et  le  lézard  des  muraillcí».  Nous  ayant  communi- 
qué  cette  observation  et  dans  1'espoir  de  rencontrer  soit  quelque  espèce 
inconnue,  soit  quelque  variété  nouvelle  dn  muralis,  nous  lui  avons  re- 
commandé  une  rechercbe  spéciale  et  c'est  avec  un  grand  nombre  d'in- 
dividus  qu'il  nous  a  communiqués,  que  nous  avons  entamé  leur  étude. 

Deux  espèces  de  reptiles  seulement  se  trouvent  à  Tile  Berlenga, 
le  lézard  ocellé  et  Ic  lézard  des  murailles;  1'occllé  semble  coníiné  dans 
la  partie  nord  (principalement  à  Ponta  do  Penedo)  ou  il  n'est  pas  três 
commun ;  le  lézard  des  murailles  est  au  contraire  répandu  en  extreme 
abondanco  d'un  bout  à  1'autre  de  File.  M.  Daveau  a  vu  en  petit  nom- 
bre à  Farilhào  Grande  un  lézard  qui  lui  partit  erre  aussi  un  muralis. 

Le  lézard  ocellé  est  parfaitement  identique  à  celui  de  Portugal,  oii 
l'on  trouve  aussi  des  individus  présentant  un  nombre  diíférent  de  sé- 
ries de  taches  bleuâtres. 

Une  coraparaison  minnticuse  avec  le  muralis  du  Portugal,  nous  a 
permis  do  reconnaítre  que  la  forme  de  1'íle  Berlenga  se  rapporte  bien 
a  celle  que  Ton  trouve  ici,  la  var.  fusca,  et  qu'ellc  semble  être  à  peu 
prés  intermédiairc  entre  deux  sous-variétés,  également  répandues,  en 

*  Ces  indications  ont  été  fonrnies  à  M.  Davean  par  le  chef  du  phare,  M.  Al- 
fredo Baptista  da  Silva,  qui  y  réside  depuis  plusicurs  années  et  à  qui  nous  dcvon» 
aussi  des  notes  ititéressantes  sur  Ia  pèche  et  los  poissons. 
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conservai! t  toutctbis  um*  eertaln»-  physiouomie  propre,  une  unitbrmité 
de  robe. 

I!  nous  reste  maintenant  à  examinei*  les  vertébrés  maritis. 

Lo  phoque  eommuii  (Phuca  vitulina  L.j  (jue  l'on  a  déjà  tuc  à 
Peniche1  doit  s'observer  également  dans  cos  parages.  Leu  eétaeés  sont 
assez  iróqueuts.  (>n  remarque:  Ia  «Toninha»  (lhlphinm  delphis),  que 
!es  pfehours  de  Peniche  dedaignont  et  qui  se  niontre  souveut  le  long 
des  côtes  du  Portugal  et  même  à  rembouchure  du  Tage  et  du  àSado* 
*'t  le  «Kuaz  de  bandeira»  (Orca  glatliatorj  qui  visite  souvent  nos  ports. 

La  iner  des  iles  Berlenga  et  Farilliòes  est  extrêmeiuent  poisson- 
ncuse.  La  prcmière  de  ces  iles  est  três  íVéquentóe  par  les  pêchcurs  de 
Peniche,  qui  eonnaissent  les  points  les  plus  iavorables  pour  la  pèche 
de  chaque  espèce  de  poissons.  <  1'est  de  là  qu'ils  approvisionuent  le 
juarché  de  eette  ville  oíi  les  poissons  tbrment  la  base  principale  de  la 
nourriture  de  la  populatiou. 

Xous  avons  roeu  une  liste  de  vingt  quatro  poissons  que  Ion  péche 
l»'  plus  habituellemeut  sur  Ia  côto  de  JJerlcnga  et  que  nous  aurious  pu 
reeonnaítre  facilcmeut,  eu  nous  aidant  du  catalogue  «les  poissons  por- 
tugais  de  M.  ('apello,  oíi  se  trouvent  niinutieuseiuent  réunies  les  déno- 
mtnations  locales;  mais,  en  face  de  doeuments  aussi  ineertains,  nous 
préterons  nous  abstenir.  Notons  cependant  que  les  requins  ((  'açoes)  sont 
três  abondants  et  que  I  on  trouve  (pielques  espèces  rares;  entre  áutres 
le  Tetraodon  layocephalus. 

La  langoustc  a  Lagosta»,  le  liomard  «Labuganto»  et  la  «Santola» 
f  Maja  squinado),  sont  três  abondants  sur  la  cote  est.  Sur  les  rochers 
VAnatifa  hevis  et  le  PoUiclpvs  eonmcopiu  sont  cominuns  et  recherchés 
par  les  pecheurs,  qui  les  vendent  dans  les  villages  voisins. 

Les  doeuments  sur  les  niollusques  niarins,  auxquels  une  vógétation 
abondanto  ottVe  des  couditions  iavorables,  nous  inanquent  eoniplétement. 
Nous  savons  oepeudant  que  !<•  Trilou  nodiferam  Lamk.,  la  Nassa  rc- 
ticulata  L.  et  Vlíafíotis  tubt  radata  L.  sont  asse/  fréquents,  et  (pie  les 
rochers  à  marée  basse  sont  couvorts  do  deux  espèces  de  «Lapas»  la 
PaltJbi  Imitauka  (ímel  et  !a  Siphonaria  al(jnsira\  Quoy  et  (  iaimd. 

La  présenco  de  Pargonaute  (A.  anjo  L.  i  dans  ces  parages,  est 
aussi  interessante  à  constatei*.  ( ''est  après  les  tempêtes  qu'il  se  montre 
«  n  plus  grand  nonibre.  .Pai  vn  ehez  M.  Paul  ( 'hoftat  plusieui*s  indivi- 
dus  d  assex  grandci  taille  trouvés  à  Peniche. 

Kevenous  maintenant  à  l  analvse  de  Ia  mune  propreinent  dite  des 
iles  et  connnencons  par  lY-tude  des  .Mollusqucs  terrestres,  qui  sont 
plus  propros  que  tout  antros  aiiimaux,  à  pennettre  de  saisir  le  cara- 
etèi*e  des  régions  qu'ils  habitent.  Ce  qui  trappe  tout  d'abord,  c'est  leur 
petit  nombre,  six  espèces  seulement,  que  Ion  serait  tente  d'attribuer 
à  Tabsence  do  ealcaire  dans  ces  iles;  mais  commeut  conciliei*  eette 
«ipinion,  avec  le  uonibre  asse/,  grand  dos  individus  et  d'une  autro  part 
avec  Fidentité  de  leur  coquille  avec  celles  des  inêmes  espèces  vivant 
sur  un  sol  ealcaire*. 

1  Barbosa  du  Bocage,  ÍJste  des  mammiferts  H  reptiles  observas  en  Portugal. 
Hev.  et  Mag.  Zool.,  2í-«n«'sér.,  tom.  xy,  18<l3,'p.  329-333. 

2  M.  Arthur  Morelet  a  remarque  qu'aux  iles  Açores  oíi  l'on  trouve  qaarante 
-ix  espèces  earaotéristiques  sur  soixaute  neuf,  la  majorité  a  le  test  inince  et  fragile. 
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Ces  six  espèees  se  décomposent  ainsi :  Io,  Ilclix  pisaiia,  littorale 
cosmopolite ;  2o,  //.  apicina  et  H.  ctmoidea  dn  littoral  méditterranécn ; 
3o,  H.  intertecta,  abondammeut  répanduc  daus  la  Franco  occidentalo 
et  dans  tout  le  Portugal;  4o,  //.  inchoata  et  H.  barbtda1,  caracteristi- 
ques  de  la  faiinc  lrispanique.  En  resume:  toutes  cos  espèees  sont  abon- 
dantes  en  Portugal,  et  n'offrent  aucune  racc  distinetc. 

Passons  aux  insectos.  Lea  hyménoptères,  les  lépidoptères,  les  di- 
ptèrcs  et  les  orthoptèros  se  montrent  en  petit  nombro  et  ne  nous  four- 
nissent  aucune  espèce  qui  ne  se  retrouve  dans  la  Péninsulc.  Les  coléo- 
ptères,  sur  lesquels  M.  Daveau  a  surtout  tixé  son  attention,  se  trouvent 
représentés  à  Berlenga  et  Farilhão  Grande  par  trente-quatre  espèees. 
Une  seulc,  Asida  dúbia,  est  eonnnunc  aux  deux  íles;  trois: 

XI.  Tentyria  apV  |       XVIII.  Ilcliopathes  luaitanicus. 

XIX.  MicroaitiiH  ulÍ88Íponeil8Í8. 

»c  trouvent  seulement  à  Farilhào  Grande.  De  ees  trente-quatre  es- 
pèees, trente-deux  ont  été  observóes  dans  laPéninsule  et  non  moins  de 
dix  d'entre  elles  sont  earaetéristiques  de  la  faune  hispanique;  a  savoir: 


IX.  Psilotrix  illustre3. 

XIII.  Sraurus  punctatus. 

XIV.  Asida  dúbia. 
XV.  Blaps  lusitanica. 

XVII.  Colpotoa  similaris. 


XVIII.  Heliopathos  lusitanicus. 

XIX.  Micrositus  ulissiponensis. 

V  XX.  Cryptieua  pusillus. 

XXI.  Heliotaurus  ruficollis. 
XXVI.  Acallea  dromedarius. 


(_Ytte  proportion  des  espèees  partieulières  à  la  PcnioaiilCj  montre 
bien  1'origine  de  la  faune  coleoptérologique  de  ees  iles,  qui  nr  presente 
aueun  earactèro  spéeial.  II  faut  noter  cependant:  Io,  la  proportion  des 
ténóbrionides  (dix  espèees)  qui  est  remarquable  et  que  nous  nttribuons 
à  ee  que  les  reeherehes  de  M.  Daveau  se  sont  portées  prineipaleinent 
sur  les  espèees  qui  vivent  sons  les  pierres;  2o,  la  préseneo  du  genre 
Acallcs,  genre  earaetéristique  des  faunos  insulanos  de  1'Atlantique, 
mais  qui  se  trouve  iei  represente  par  une  cspèee  de  la  Péninsule. 

Par  ec  eoup  d'ceil  sur  la  faune  des  iles  Berlenga  et  FarilhUo  Gran- 
de, nous  venons  de  eonstater  la  parfaite  analogie  de  toutes  les  formes 
existentes,  que  nous  connaissons,  avec  les  formes  de  la  Péninsule.  Ge 
nest  point  eependant  ce  que  nous  avions  liou  dospérer,  commv  je 
l'ai  drjà  fait  pressentir  pour  certaines  formes  de  la  vi»'  animale,  et 
cotte  frappante  analogie  nous  eonduit  à  admottre  pour  les  reptiles  et 
les  mollusques  leur  introduetion  recente  dans  ees  iles. 

Le  Lacerta  muralis  est,  comine  on  sait,  un  des  exemples  les  phu 
frappants  de  La  variation  speeitique  que  les  plus  légers  changements 
de  milieu  sont  suffisants  pour  produire.  Ses  innombrables  variétés  ou 
plutôt  race8  sout  abondammeut  répandues  dans  la  plupart  des  iles  et 

tandií*  que  pnVisi-meut  colles  dont  rorigine  laisso  subsinter  un  douto,  les  hélices 
apicina,  Ptêanu,  láctea,  etc,  ont  la  coquille  solide  ct  rósistante,  n-ufermant  une 
(xirtinii  considérablc  de  carbonato  do  chaux. 

1  Suivant  M.  Morclot  cotte  espèce  so  trouve  aussi  oh  abohdanec  daus  1'archi- 
pel  des  Açores. 

2  Cotte  espèce  a  étó  aus»i  observec  à  Madeire.  (Wollastou.) 

2b 
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dcs  ílots,  notaramcnt  de  la  Mediterrâneo,  et  quelques  unes  sont  tello- 
raent  differentes  de  la  forme  dont  ellcg  dérivent  qu'on  serait  tente  de 
les  fairo  passer  pour  do  bonnes  espèccs. 

M.  de  Bedriaga,  dans  son  excellent  mémoirc  8ur  les  variétés  euro- 
pécnnes  du  lézard  des  muraillos4,  en  cite  un  exemple  remarquable. 
Un  rocher  gigantesque,  isole  dans  la  nicr,  et  situé  au  sud-ouest  de 
Tile  de  Capri,  til  Faraglioni»,  est habite  maintenant  par  la  variété  Fara- 
glwnien&is,  de  Bedriaga.  Lorsque  ce  rocher  bo  dé tacha  de  1'íle  de  Ca- 
pri, il  avait  óvidemment  une  faune  semblablo  à  cclle  de  1'ile,  mais  les 
conditions  nouvelles  qu'offrait  à  sa  fauno  cet  ílot  rocheux,  ont  contri- 
buo a  une  métamorphosc  tellement  prouoncée  dans  la  fonne  initiale  de 
L.  muralis,  qu'un  examon  supcrnciel  ne  suffirait  guère  pour  détermi- 
ner  cette  fonne  singuliòrc  do  lézard  conimc  ime  racc  de  cette  especo. 

En  presence  do  ces  íaits,  nous  sommes  conduits  à  admettre  1'exis- 
tence  recente  du  L.  muralis  à  1'íle  Berlenga,  car  sans  cela  1'analogie 
entre  la  forme  continentale  et  la  forme  insulaire  ne  pourrait  exister. 
Le  type  qui  y  oxiste  est  lo  type  primitif,  car  1'innueuco  insulaire  ré- 
duite  à  elle  mônie,  nWait  pas  pu  produire  une  moditication  paral- 
lèle  à  1'iniluence  continentale. 

L'extrème  abondance  du  L.  muralis  ne  contrarie  pas  cette  asser- 
tion;  on  sait  que  les  espèces  continentalcs,  récemment  introduites  dans 
les  iles,  se  multiplient  rapidement. 

Lo  lézard  ocellé,  par  son  peu  de  variabilité,  ne  permet  pas  d'arri- 
ver  avec  probabilité  à  do  semblables  conclusions ;  son  habitat  peu  éten- 
du  est  eependant  intéressant  à  remarquer,  ear  il  eonduit  à  supposcr 
aussi  imo  existeuce  recente. 

Passons  aux  mollusques.  «On  sait  que;  les  íles  unies  anciennement 
au  continent  et  séparées  pai*  la  mor  à  des  époques  contemporaines, 
gardent  naturellement  la  inême  faune  qu'clles  possédaient  anparavant, 
mais  tendent  à  modiíicr  les  espèccs  et  à  leur  donncr  un  faciès  recon- 
uaissablo  aux  yeux  du  coiichyliologisto  »*.  Cette  vérité,  l)asée  sur  Tob- 
servation  attentive  des  faits,  nous  eonduit  à  adraettre  aussi  pour  les 
mollusques  une  existence  recente,  contemporaiuo  peut-être  à  1'ílo  Ber- 
lenga do  quelques  tentativos  de  culturc.  Les  differences  que  présente 
YJIelix  intersecta  de  Karilhào  Grande  de  celui  de  Berlenga,  sont  duos 
sans  aucun  doute,  à  la  différence  des  types  primitifs  introduits,  qui  se 
sont  conserves. 

1  Buli.  90c.  zool  de  France,  1879,  vol.  iv,  pag.  lí>4. 

2  Paul  Fischer,  De  Vinfluence  de*  iles  9urles\e*pcce8,  Join-nal  de  Coiichylhiogtl, 
2*-"  série,  tom.  i,  1856,  pag.  72. 
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ESPÊCES  RECONNUES  AVEC  CERT1TUDE  ACX  1LKS  REKLENGA 

ET  FARILHÃO  GRANDE 


Mammifères 

1.  Mus  musculus  L.  «Rato  das  casas». 
He  Berlenga  (dans  lcs  habitations). 
Especo  cosmopolite. 

Oiseaux 

1.  Rutioilla  tithys  Scop.  «Rabiruivo». 

Berlenga  (três  comraun).  Nid. 
Lusitânia:  cn  nombre  partout. 

2.  Upupa  epops  L.  «Poupa». 

Berlenga  (rare). 
Lusit. :  comraun. 

3.  Oorvus  Ooraz  L.  «Corvo». 

Berlenga  (cu  petit  nombre).  Séd. 
Lusit.:  commun. 

4.  Passer  domestions  (L.)  «Pardal». 

Berlenga  (três  commun). 
Lusit.:  extremement  répandu. 

5.  Columba  palumbus  L.  «Pombo  bravo». 

Berlenga  (rare).  jVírf. 
Lusit. :  comraun. 

6.  Turtur  auritus  liai/.  «Rola». 

Berlenga  (peu  commun). 
Lusit.:  répandu. 

7.  SoolOpaX  rtl8ti00la  L.  «Gallinhola». 

Berlenga  (rare). 
Lusit.:  commun. 

8.  Uriatroile  (L.)  «Airo». 

Berlenga,  Farilhâo  Grande,  etc.  (comraun). 

Lusit. :  répandu  à  Caseacs,  Peniche,  Cezimbra,  etc. 

La  femcllc  de  ectte  belle  cspèce  ne  construit  nas  un  nid  propre- 
ment  dit,  mais  entbure  lo  eenl  ceuf  qu'olle  pond  avec  ses  propres 
déjections. 

Cet  ceuf  três  remarquable  par  sa  bellc  coloration,  verte  avec  des 
raies  et  des  taches  noires  ou  juunâtrc  avec  des  taches  dorées,  cst  três 
rcchcrché  par  les  pêchcars,  qui  s'en  omparent  même  au  haut  des 
falaises  presejue  inacccssibles  ou  il  se  trouve  presqoe  toujoure.  lis 
le  vendent  soit  stir  le  marche  de  Peniche,  soit  aux  amateurs. 
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0.  Mórmon  arotious  (L).  «Gallo  do  mar». 

Berlenga  (en  potit  nombrc). 
Lus.:  asscz  raro.  Cascaes! 

10.  PhalacroCOrax  oarbO  (L).  «Corvo  marinho,  Galhcta». 

Berlenga,  Farilhào  Orando,  etc.  (três  eommun). 
Lusit. :  cominun  à  Peniche,  lac  d* Albufeira,  etc. 

Son  uid  grand  ct  inal  fait  contient  deus  ou  trois  ceufs.  II  ost  placé 
dans  les  grottes  et  cu  liaut  dos  falaiscs  oscarpécs  avec  ceux  à'Uria 
Iroiie. 

11.  Larus  argentatus  Brami.  «Gaivota». 

Berlcnga,  Farilhào  Grande,  etc. 

Lusit. :  commnn.  Embouchure  du  Tage,  Setúbal,  etc. 

Cotte  especo,  une  des  plus  communcH,  coinmencc  k  arriver  en  fc- 
vrier.  Elie  construit  son  nid  uti  peu  jtartout,  avec  les  bernes  loa  plus 
nroches;  dos  algues  marine»  quaiid  le  nid  ost  auprèsdc  laplage,  des 
íierbes  seches  ou  de  la  paille  quand  cos  rtatériaux  sont  plus  prés 
de  lcndroit  eboísi. 

Ces  nid»  coutienuont  trois  ceufs,  qui  sont  tres  reehorchés  par  les  pc- 
cheurs  pour  leur  nourriturc,  à  cause  de  leur  goút  prououcé  dc 
inarée. 

12.  Pufflnus  KuhUi  Bote.  «Pardcllat. 

Berlenga  et  Farilhào  (irando  (pa*  três  abomlaiiti. 
Lusit.:  peu  eommun.  Cascaes,  etc. 

A  1  eixiquc  de  la  ponte,  la  fcinelle  choisit  un  potit  torrior  parfois 
d'un  inotro  de  profondeur  et  y  dóposo  un  soul  «-uí,  grand,  tout  blanc, 
qucllc  ontourc  de  quelques  herbos.  sans  construirc  de  nid. 

» 

Reptiles 

1.  Laoerta  ooellata  Tsvh.  «Sardào». 

Berlenga  (Ponta  do  Penedo). 

Lusit.:  três  repandu  surtout  dans  le  midi. 

Ce  lózard  n'o8t  jkis  três  eommun  à  Tile  Berlenga.  oíi  on  ne  le  trou- 
ve  que  dans  la  partie  nord. 

Nous  en  avons  reçu  quatre  individue,  un  três  jeune  ct  trois  pres- 
quo  adultcs,  dont  le  plus  grand  atteiut  35  centimètres  dc  longuour 
totalc.  Deux  présentent  les  taches  latéralcs  bleuâtrcs  disposoes  en 
deux  séries  longitudinales  avec  vestiges  dune  troisièine;  1'autre  les  a 
disposées  en  trois  séries  avec  vestiges  d'uuc  quatriètnc. 

2.  Lacerta  muralis  Laur. 

Var.  fusca  Bedriaga.  «Lagartixa». 

Berlenga  (três  eommun).  Farilhào  Grande? 
Ce  reptile,  le  plus  eommun  de  la  Péniusule,  pullule  à  Tile  Ber- 
lcnga; chaque  pierrô  eu  receie  au  moins  un  ou  deux. 

Tous  les  individua  que  nous  avons  rcçu  se  rapportent  bícn  à  la 
var.  ftisca,  la  seulc  qui  nabitc  la  Pcuinsulo  proprement  dite,  et  sem- 


Digitized  by  Google 


443 


blent  être,  cpiant  à  la  coloration,  à  peu  prés  intermédiaires  entre  les 
aouB-variétes,  albi  et  nigriventrh  des  autears. 

Ces  deux  sous-variétés  sont  três  répandues  en  Portugal  (la  pre- 
mière  semblc  prédominer)  et  nous  avons  comparé  ininutieUHement 
un  grand  nombre  d'exemplaires  provenant  du  nord,  du  ceutre  et  dn 
sud,  8an8  en  trouver  toutefois  aucun,  présentant  une  disposition  de 
taches  entièreinent  analogue  à  ceux  de  Berlenga.  qui  conservent  mie 
grande  uniformité  de  robe. 


Bryozoaires 

Sous-ordre  Chllowfomata,  Busk 

Fam.  Membranlporldw 
Gon,  Menibranipsra,  de  Blalnville 

- 

1.  Membranipora  pilosa  (Li. 
».  Fonna  pilosa  (L). 

Flustra  pilosa  Esper,  Pfianzenth.,  Flustr,  tab.  iv,  fig.  1  et  2. 
Membranipora  pilosa  Johnst.,  Brit.  Zooph.,  ed.  2,  pag.  327,  tab. 
lvi.  fig.  6. 

Membranipora  pilosa  Busk.,  Cat.  Marine  Polyzoa  Brit.  Mus,, 

part.  li,  pag.  f)6,  tab.  lxxi. 
Membranipora  pilosa,  fórma  pilosa  Smitt,  Ofv.  Vet-Akad  Furh,, 

1867,  pag.  368. 
Berlenga:  Cova  do  Somno,  fréquent  sur  le  Gélidium  corneum 

Lamx. 

Lus. :  Cascaes  (J.  Daveau) ;  Algés  prés  Lisbonne,  três  com- 
mun. ! 

Lea  exemplaires  de  Berlenga  se  rapportent  pour  la  plupart  à  la 
forme  d'apparence  velue ;  mais  quelques  rares  colonies  ont  le  long 
potl  médian  de  ebáque  cellule  eomplètement  avortó  (var.  $John*ton). 

Cette  forme  eat  frequente  daus  les  mera  d'Europe,  surtaut  sur  les 
Laminaires  et  quelques  autrcs  plantes  marines. 

|3.  Forma  verticillata  (Sol). 

Sertularia  verticillata  Esper,  Pfianzenth.,  Sertul.,  tab.  xxvi, 
fig.l  et  2. 

Electra  verticillata  Holdsworth,  Proc.  Zool.  Soc„  tora.  XXVI, 

1858,  pag.  306;  Radiata,  pl.  xili. 
Membranipora  pilosa,  forma  verticillata  Smitt,  Ofv.  Vet-Akad 

Furh.,  1867,  pag.  369. 
Berlenga:  sur  les  rochers  découvcrts  à  marée  basse.  (P.  Choffat.) 
Lusit. :  plages  prés  de  Porto.  (Holdsworth.)  Cascaes  (Coll.  Mus. 

de  Lisbonne). 

Cette  colonic  Be  presente  boub  la  forme  d'un  petit  buisson  assez 
toufiu,  composé  de  nombreux  rameaux  partant  d'une  base  commune. 

Les  jeuncs  rameaux  sont  inerustants  et  formes  par  des  cellules 
transverses  et  verticlllée»,  fixées  autour  d'une  plante  marine  à  tige» 
rilindriques,  qui  estiei  une  algue  de  la  tribu  des  Coralinèe*,  le  Janta 
ruben*  Lamx.  Mais  après  la  formation  de  nouvelles  cellules,  chacuu 
de  ce»  petits  rameaux,  se  divise  en  plusieurs  branches  linéaires, 
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compriméea,  émettant  qaelques  petits  bourgeons  latéraux  et  les  cel- 
Iules  sont  alora  dispoacea  en  deux  plana  oppoaca  dana  le  sena  de  la 
comprc88Íon  et  en  ranga  transversos,  parafleles,  eontenant  quatorze 
cellolea  au  maximum. 

Lea  rameaux  désaéchéa,  que  j'ai  aoua  lea  yeux,  ont  une  teinte  Clai- 
re gria-jaun&tre,  maia  selon  Lamouroux  ila  aont  rouge-violet  à  1'état 
vivant 

M.  Paul  Choffat  qui  a  eu  1'obligcanco  de  me  communiquer  ce  Bryo- 
zoaire,  me  dit  qu'il  cst  abondant  à  Tile  Berlenga,  aur  les  rocbers  dé- 
couverta  à  maréc  baaae,  à  euté  d'une  algue  ealcaire,  le  Sponyitts 
ayariciformU  Kngz. 

Cctte  forme  de  Membranipora  semblc  particulière  à  la  Méditerra- 
née  et  aux  plages  de  l'Atlantique,  comprises  entre  le  uord  de  TAfri- 
que  et  le  noru  de  la  Franco.  Cepcndant  M.  Holdsworth  (loc.  cit) 
croit  que  le  profcsaeur  Buak  Ta  reçu  du  Cap  de  Boimc  Esperance  et 
M.  A.  Watera»  1'indique  dea  oôtes  de  1'Australie. 


Fam.  Cellularlie 
Oon.  CeUularia,  Pallas 

2.  Oellulalia  reptara  (L). 

Canda  reptans,  Bmk,  Marine  Poli/zoa,  pag.  26,  tab.  XXI,  íig.  3 
et  4. 

CeUularia  reptans  Smitt,  Ofvers.  Vet-Akad.  Fôrh.,  1867,  pag. 

284,  tab.  xvn,  fig.  37-41. 
Berlenga,  rare ;  sur  la  Serturallela  polyzonias  (L). 
Lusit. :  Algés  prés  Lisbonne,  três  répandu  sur  les  algues  appor- 

tées  par  les  vagues. ! 

Oon.  Kaerataa,  Lamx 

3.  Euoratea  ohelata  (L). 

Johnst.,  Brit.  Zooph.,  ed.  2,  pag.  288,  íig.  64,  in  pag.  289. 
Scruparia  chelata,  Busk,  Mar.  Polyzoa,  part.  II,  pag.  29,  tab. 
xvn,  fig.  2. 

Berlenga,  rare;  en  parasite  sur  la  CeUularia  reptam  et  sur 
une  algue:  le  Gelidium 

Je  n'ai  pas  encore  observe  cette  cbarmante  espèce  à  rembouchure 
du  Tage.  Elie  est  commune  en  Europe  aur  les  cotos  du  1'Atlantiquo 
et  se.montre  rareraent  dans  la  MAditerranée.  M.  Hhicks  la  dit  uussi 
frequente  en  Austrália 

Fam.  jf-:tcl4M» 
Oen.  .Kt*m,  Lamx 

4.  ^Etea  angnina  (L). 

Forma  spatbulata  Lamk. 

Anguinaria  spathulata  Johnst.,  Brit.  Zooph.,  ed.  2,  pag.  290, 

tab.  L,  fig.  7  et  8. 
iEtea  anguina,  forma  spathulata,  Smitt,  Ofv.  Vet-Akad.,  Fòrh., 

1867,  pag.  280,  tab.  xvi,  fig.  2-4. 

»  Ann.  Map.  Nai.  Higt.f  5*"»«  aerie,  tom.  nt,  1879,  pag.  121. 
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Berlenga,  assez  coramune;  attachée  au  Gdidium  corneum,  au 
Dasya  coccinea  et  mêrao  k  YAmathia  lendigera  et  à  la  Ser- 
ttãarella  fdynmias. 

On  a  observé  cctto  osncce  dana  presque  toutes  les  mers.  A  Algés 
prè.s  do  Lisboiuic  cctte  formo  est  cxcessivcment  répanduc  sur  les  al- 
gues,  surtout  sur  le»  Cystoseira.!  Elie  se  trouve  aussi  cn  abondance 
à  Cascaes.  ( J.  Daveau.) 


Sous-ordre  C  lonoMomn(a,  Busk 
Fam.  YealcaUrM» 
Oen.  Amatlila,  Lami 

5.  AmatMa  lendigera  (L). 

Sertularia  lendigera  Esper,  Pjlanz.,  Sert.,  tab.  ix,  fig.  1  et  2. 
Amathia  lendigera  Costa,  Regno  di  NapoliyTZoofiti,  Sertulariw, 
pag.  2. 

Serialaria  lendigera  Johnst.,  Brit.  Zooph.,  ed.  2,  pag.  368, 

fig.  68  in  pag.  369. 
Berlenga:  três  abondante  sur  le  Dasya  coccinea  et  le  Gelidium 

corneum. 

Sous-ordre  Cyclontomala*  Busk 

Fam.  Tubullporldie,  Busk 
Oen.  Tubulipora,  Lamk 

6.  Tutralipora  serpens  (L). 

Smitt,  O/v.  Vet-Akad.,  Fôrh.,  1866,  pag.  399,  tab.  in,  fig.  4. 
Berlenga:  peu  commuii ;  attaehé  au  Dasya  coccinea,  et  à  la  Ser- 

tulareUa  polyzonias.  La  plus  grande  colonie  ne  dépasse  pas 

12  niillimètres. 

Cette  espècc  est  communo  à  lcmbouchure  du  Tage  sur  les  al- 
gues  flottées. ! 

Fam.  Crlri«K 
Qen.  Crlafa,  Lami 

7.  Crlsla  ebúrnea  (L). 

Johnst.,  Brit.  Zooph.,  ed.  2,  pag.  283,  fig.  62  in  pag.  283,  tab.  L, 
fig.  3  et  4. 

Smitt,  O/v.  Vet-Akad.  Fôrh.,  1865,  pag.  117. 
Berlenga:  sur  le  Gelidiwn  corneum  et  le  Jania  rubens. 
Lusit.:  Cascaes!,  Algés.! 

8.  Crista  cornuta  (L.) 

Crisidia  cornuta  Johnst. ,  Brit.  Zooph.,  ed.  2,  pag.  287,  fig.  63, 
in  pag.  283,  tab.  L,  fig.  1  et  2. 

Crisidia  setacca  Çouch,  in  Zoologist,  2,  1:096  <sec.  Johnst.). 
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Crisia  comuta,  var.  (3,  Smitt,  Ofv.  Vet-Akad.  Fih-h.,  186õ, 

pag.  115,  tab.  XVI,  fig.  la  et'  Ib. 
Berlenga:  sur  l'<4)naM/a  Imdigera  et  Ia  Sertulurtlla  polyzonías. 

Mollusques 

1  •  Helix  barbula  ifcwn. 

Iconogr.,  taf.  32,  n.°  4;")1. 

Morelet,  Mollusques  du  Portugal,  pag.  :">7. 

Farilhíto  Grande. 

Lusit. :  asscz  commun. 

Je  crois  pouvoir  rapporter  à  cette  espècc  un  iudividu  preaque 
adulte,  sans  epiderme,  qui  parait  avoir  eté  roulé,  et  qui  en  diffère : 
par  1'abaence  de  denta,  quoiquc  ayant  la  bouchc  bíen  fonnée;  par  les 
strie»  inoina  ucttea;  mais  qui  cstsemblable  eu  tout  le  reste,  au  type 
ordiuaire  de  YH.  barbula  que  Ion  rrouve  eu  Portugal. 

2.  Helix  aploina  Lamk. 

Moquin,  Moll.  de  Frauce,  tom.  n,  pag.  232,  pl.  17,  tíg.  2i»-3f>. 
Morelet,  loc.  cit.,  pag.  63. 

Berlenga:  sous  les  pierres,  en  assez  grand  nombre. 

Lusit. :  três  répamlu  dans  le  centre  et  le  sud,  sons  les  pierres, 

les  détritus  végétaux  et  .sites  un  peu  bumidos ;  on  ne  l'a  pas 

observe  au  nord  de  Leiria. 

3.  Helix  interseota  Poiret. 

Moquin,  loc.  cit.,  pag.  241,  pl.  xvm,  fig.  11  et  12. 
Morelet,  ibid.,  pag.  63  (pars.) 
Berlenga,  Farilhao  Grande:  três  répamlu. 
Lusit.:  se  trouve  partant. 

Les  individua  de  Farilhao  diffêrent  sensibleinent  de  eeux  de  Ber- 
lenga. Ces  derniers  aojrt  plus  globuleux,  apsez  eon  vexes.  à  ombilic  à 
demi  marqué  par  1c  Kord  eolummellaire.  Ceux  de  Furilhâo  sont  plus 
grands,  moins  convexes,  deprimes,  à  ombilic  libre.  On  trouve  Ces  deux 
tormea  en  Portugal. 

4.  Helix  pisana  Mali. 

Moquin,  loc.  cit.,  pag.  250,  pl.  xix,  fig.  51-20. 
Morelet,  id.,  pag.  70. 
Berlenga:  três  répamlu. 

Lusit.:  sc  trouve  partout;  plus  abondant  dans  le  sud  et  dans 
le  voisinage  de  la  nier. 

Sur  les  22  individua  rapjiortés  par  M.  Daveau,  il  yen  avait  12  ap- 
partenant  à  la  var.  lineolata  Moquin,  4  àune  autre  variétéjaune  trèa 
pule,  avec  des  vestigea  des  ligues  de  la  var.  precedente  à  1'extré- 
míté  du  dernier  tonr,  et  6  autres  intermédiíiirea  entre  les  deux. 

«Pai  observe  ees  deux  variétés  à  Algés  prés  de  Lisbonne. 

0.  Helix  inohoata  Morel. 

Loc.  cit.,  pag.  70,  pl.  vil,  fig.  i. 
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Berlenga:  sur  le  versant  nortl  seulement  (type.i. 

Lusit. :  commun  partout,  surtout  dans  lcs  régions  montagneuses. 

11  se  plait  sur  les  lieux  exposés  au  nord,  oii  on  le  trouve 

prcsque  exclusivement. 

t>.  Heliz  oonoidea  Drap. 

HÍ8t.  des  Moll.,  pag.  78,  pl.  v,  Hg.  7  et  8. 
Moquin,  loc.  cit.,  pag.  270,  pl.  xx,  tíg.  18-20. 
Berlenga:  eu  nombre  sons  les  picrres;  juv. 
Lusit.:  commun.  Faro!  Lisbonne!  Porto. 

■ 


Hyménoptères 

* 

1 .  Anthophora  sp.  ? 

Berlenga : 

Coléoptères 

1.  Lioinus  silphoides  Fabr. 

Berlenga:  .sons  les  pierres;  en  nombre. 
Lusit. :  partout.  (Oliveira.) 

2.  Agonum  marginatum  L. 

Berlenga:  sous  les  pierres;  en  petit  nombre. 
Lusit. :  Espinho,  Coimbra,  (Oliveira)  Lisbonne ! 

3.  Calathus  mollls  Marsh. 

Berlenga :  fréqueut. 

Dans  le  nord  du  Portugal  (Oliveira);  Torres  Vedras  (Paveau); 
env,  de  Lisbonne! 

4.  Dromius  linearis  Oliv. 

Berlenga:  un  seul  exemplaire. 

Lusit:  Coimbra,  Bussaco.  (Oliveira);  Lisbonne! 

í>.  Staphylinus  ophthalmious,  Seop. 

\'ar.  prcsque  noire. 

Berlenga:  eu  grand  nombre,  sur  le  versant  nord. 
Lusit.:  Monchique,  Leça  (Oliveira);  Lisbonne! 

<>•  Staphylinus  teneooephalus,  De  Géer. 

Berlenga:  rare. 

Lusit.,  Lisbonne!,  Setúbal!. 

7.  Rbizotrogus  oioatrioosus  Mui». 

Berlenga:  un  seul  individu. 

Peu  répnndu  en  Portugal.  Leiria! 
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8.  Cetonia  morio  Fabr. 

Var.  un  peu  cuivreuse. 

Berlenga:  deux  exeniplairos. 

Lusit.:  lc  typo  de  cotte  espèce  est  excessivement  cominun,  mais 
je  n'ai  observe  eette  variété  qu'à  Lisbonne. 

9.  Psilotrix  Ulustre  Woll. 

Berlenga:  sur  les  coinposécs. 

Lusit.:  commun  à  Lisbonne !,  Tavira!. 

10.  Haplocnemus  sp? 

Berlenga:  sur  les  composées. 
Lusit.:  répandu! 

11.  Tentyria  sp? 

Farilhilo  Grande:  en  nombre;  courant  sur  le  bord  de  la  iner. 

12.  Scaurus  sp? 

Berlenga:  en  nombre  sous  les  pierrôs. 

13.  Soaurus  punotatus  Herbst. 

Berlenga:  un  seul  oxemplaire. 

Lusit. :  assez  commun  aux  environs  de  Lisbonne ! 

14.  Asida  dúbia  Rbr. 

Berlenga:  extrêmement  nombreux  sous  les  pierres. 
Farilhão  Grande,  un  seul  individu  $. 
Lusit. : 

ir>.  Blaps  lusitanica  Herbst. 

Berlenga:  commun  pres  du  phare. 
Lusit.:  Coimbra,  Lisbonne!,  Grândola!. 

10.  Blaps  gages  L. 

Berlenga:  un  seul  mâle. 

Lusit. :  Coimbra !  Setúbal !  Grândola ! 

17.  Colpotus  similaris  Muh.. 

Berlenga:  rare. 

Lusit. :  en  petit  nombre. 

18.  Heliopathes  lusitanious  Herbst. 

Farilhão  Grande;  en  nombre  sous  les  pierres. 
Lusit. : 

19.  Micrositus  ulissiponensis  Qerm. 

Farilhilo  Grande:  três  répandu. 
Lusit. :  Torres  Vedras. 
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20.  ?  Oryptious  pusillus  Rotenh. 

Berlenga :  au  bord  de  la  mer. 

II  est  possiblo  quo  ce  CryptieuB  soit  différent  du  pusillus,  mais 
je  ne  pui»  ine  prononcer  sur  le  seul  individu  en  três  mau- 
vais  état  que  j'ai  reçu. 

21.  Heliotaurus  ruflcollls  Fabr. 

Berlenga:  sur  les  Ombelliferes";  peu  commun. 
Lusit. :  três  répaudu  partout.  Environs  de  Lisbonne!,  Lagos!, 
Tavira!. 

22.  Bruchus  pisi  L. 

Berlenga:  sur  les  plantes. 

Lusit. :  Environs  de  Lisbonne !  commun. 

23.  Sitones  humeralis  Steph. 

Berleuga:  commun  sur  les  plantes. 
Lusit. :  do  ineine. 

24.  Phytonomus  variabilis  Herbtt. 

Berlenga:  on  le  trouve  aveo  1'espèce  precedente. 
Lusit. :  en  norabro  à  Lisbonne ! 

25.  Hypera  sp? 

Berlenga:  sur  les  plantes,  en  petit  nombre. 
Lusit. :  Lisbonne ! 

■ 

2G.  Acalles  dromedarius  Sch. 

Berlenga:  un  seul  individu. 

Cette  belle  espèce  est  citóe  du  Portugal  par  Schceuhorr;  je  ne 
Tai  jamais  rencontrée. 

27.  Labidostomis  taxioornis  Fabr. 

Berlenga:  sur  les  fleurs. 
Lusit. :  assez  commun  à  Lagos ! 

28.  Timarcha  sp. 

Berlenga:  assez  eommune. 

Lusit. :  Lisbonne!,  lo  long  dos  murs,  en  nombre. 

29.  Ghrysomela  sangrulnolenta  L. 

Rochers  au  nord  de  Berlenga. 
Lusit. :  Leiria!,  Tavira!. 

30.  Chrysomela  femoralls  Olh. 

Berlenga:  rare. 
Lusit.:  assez  eommune. 

31.  Chysomela  galleg^i  Fairm. 

Berlenga:  rare;  sur  les  plantes. 

Lusit.:  Alfeite  prés  Lisbonne,  eommune!;  Setúbal!. 
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32.  Malaoosoma  lusitanioa  L. 

Berlenga:  extrémement  nombreux  sur  les  Ombellifêres. 
Lusit. :  partout  sur  les  fleurs ! 

33.  Oassida  margaritacea  Schaum. 

Berlenga:  sur  les  plantes;  raro. 
Lusit. :  en  petit  nombre. 

34.  Ooooinella  septempunotata  L. 

Berlenga:  sur  les  plantes;  en  nombre. 
Lusit. :  en  nombre  partout. 

Lépidoptères 

1.  Golias  edusa  L. 

1  9  de  Berlenga. 

Kspèce  três  répandue  dans  tout  le  Portugal. 

2.  Vanessa  oardui  L. 

Berlenga,  Farilhilo  Grande;  três  cominune. 

Kspèee  cosmopolite,  et  répandue  dans  tout  le  Portugal. 

3.  Plusia  gamma  L. 

Berlenga :  en  grand  nombre. 

Lusit. :  partout.  Cette  especo  est  extrémement  communc  dans 
certaine*  loealités. 

Diptéres 

1.  AsiluS  rufimanus  MegerL 

Farilhao  Grande:  un  seul  individu. 
Lusit. :  Lisbonue ? 

Cette  especo  se  trouve  en  Franco,  en  Allemagne  et  en  Kspagno. 

Orthoptères 

1.  Loboptera  deoipiens  Oerm. 

Berlenga. 

Três  répandue  en  Portugal,  sous  les  pierres,  les  feuilles  tom- 
bées.  Coimbra,  Lisbonue!,  Lagos!. 

Crustacés  terrestres 
1.  Armadillidium  pustulatum,  Edu*.  «BicJio  de  conta». 

Berlenga:  sous  les  pierres;  en  nombre. 

Le  t*eul  exemplam'  que  j'ni  reçu  ext  incomplet,  et  me  aemblc 
idontique  avec  d  autrea,  proveimní  de  Lisbonne,  qui  se  trouvent  au 
Miiãée. 
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i 

J'ai  encore  reçu,  maia  en  três  mauvais  état,  un  lide  cxtrémcment 
abondant  sous  les  pierrôs  à  Farilhào  Orando ;  il  na  pas  été  observe  à 
Berlenga. 

Tout  ee  que  je  puis  en  dire,  c'e.st  qu'il  se  rapproche  de  Ylulus 
UrrestrU  par  la  fonne  de  1'épine  anale  et  par  les  stries  dos  segments ; 
il  me  semblc  ctre  toutefois  une  espèce  differente. 


Hydroméduses 
Ordre  H>  «fralde» 

Fam.  PluiuulHrlldn- 
Oen.  AffUoahvnla,  Lamx  (In  pari.) 

1.  Aglaophenia  pluma  (L). 

Plumularia  eristata,  Johnston,  Brit.  Zooph.,  ed.  2,  pag.  02, 

tab.  xxm,  íig.  1-3. 
Aglaophenia  pluma  Gray,  List.  Brit.  Mtis.,  part.  I,  British  Ra- 

dútta,  pag.  71). 

Berlenga:  Cova  do  Somno,  eoininune;  en  bellcs  plunies  ne  dé- 
passant  pas  25  millimètres,  attachées  aux  algues :  Gtlidium 
corueum,  Janta  rubetut,  Cystweim  ericoides. 
Três  cominunc  à  reinbouehurc  du  Tage:  Cascaes  (J.  Da- 
vcaiiíj  Algés!  Oeiras! 

2.  Aglaophenia  tubulifera  (Hincks). 

Plumularia  tubuli fera  Hincks,  Cat.  Zooph.,  S.  Dcvonand  S.  Corn- 
wall:  Ann.  Mag.  Nat.  Hi*t.,  3*"<  néric,  vol.  viu,  1S(»1,  pag. 
250,  tab.  Vil,  tig.  1  et  2. 

Berlenga :  rare  sur  le  Jania  rttbens. 

Je  n'ai  reeu  de  ectte  rare  espèce,  quune  ehannante  plume,  qui 
atteint  23  millimètres  et  qui  après  la  dessiceation  presente  uno  bellc 
eouleur  jaune. 

On  ne  Tavait  trouvée  jusqu'à  présent  que  sur  les  cotes  du  Corn- 
wall  dans  les  eaux  profoudes  et  attachée  à  la  Gorgonia  verrucosa  (Al- 
cyonairc). 

Gen.  Aatenuularla,  Lamk 

3.  Antennularia  anteníiliia  (L). 

Jonston,  Brit.  Zooph.,  Ed.  2,  p.  86,  tab.  xix,  Hg.  1,  3. 

Un  bel  exemplaire  dépassant  deux  décimètrcs,  trouvé  flottant 

entre  Berlenga  et  Peniche. 
Cctte  espèce  est  commune  sur  les  plagcs  de  rAnglcterrc.  On 

la  trouve  aussi  en  Norwège. 
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Fam.  «crtularlldic 
Oen.  Sertularia,  L.  lin  párt.) 

.4  Sertularia  pumila  L. 

Coralline  chêne  de  nier  ElliSy  CoralL,  ed.  fr.  pag.  23,  pl.  V, 
fig.  a,  A. 

Sertularia  pumila  Joknst.,  Brit.  Zoopk.,  ed.  2,  pag.  66,  tab. 

xi y  fig.  3  et  4. 
Berlenga:  Cova  do  Somno;  sur  le  Gdidium  cormum. 
Cette  espèce  est  três  eommune  dans  TOcéan  Atlantique  sur 

los  fucus. 

Oen.  Bcrlalarellft,  Oray 

5.  Sertularella  polyzonias  (L). 

Coralline  à  grandes  dentellures  Elliê,  CoralL,  ed.  fr.,  pl.  2,  fig. 

a,  A,  bj  B,  et  pl.  38,  fig.  1  A. 
Sertularella  polyzonias  Johnston,  Brit,  Zooph.,  ed.  2,  pag.  61, 

fig.  1  et  3. 

Sertularia  polyzonias  Gray,  List.  Brit.  Mu*.,  part.  I,  Brit.  Ra- 
diata,  pag.  68. 

Berlenga:  frequente;  attachée  à  Jarda  rubensf  Gelidium  cor- 
imim,  et  à  Cgstoeeira  ericoides. 

Cette  especo  est  d'un  blanc  grisatre  apres  dessiccation,  mais  un 
exemplairc  de  10  centim.  fixé  au  Gdidium  cornettm  est  d'un  bcau 
rose,  parce  qu'il  est  entièrement  couvert  d'unc  «algue  calcaire»? 

Cette  espèce  est  cosmopolitc,  et  três  eommune  dans  le6  mers  d'Eu- 
ropc. 
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II 

UMA.  COLLEGÇÂO  DE  AVES  DE  TIMOR 

Desejoso  de  tornar  conhecidas  as  collecçocs  do  Museu  Zoológico  de 
Lisboa,  principalmente  as  da  fauna  dag  nossas  possessões  ultramari- 
nas, com  prazer  dou  começo  á  satisfação  d'este  desejo,  publicando  uma 
lista  do  aves  de  Timor,  valiosíssimo  donativo  dos  srs.  dr.  Francisco 
Bernardino  de  Carvalho  c  Itaphael  das  Dores. 

A  pobreza,  no  nosso  museu,  de  algumas,  ou  melhor,  de  quasi  to- 
das as  collecçocs  zoológicas  das  possessões  portuguezas,  deixaria  dc 
existir  dentro  em  pouco,  se,  todos  os  que  podem,  quizessem  seguir 
o  exemplo,  para  que  nâo  ha  louvores  que  bastem,  (Vaquelles  dois  nos- 
sos generosos  conterrâneos. 

Isto,  porém,  seria  exigir  muito.  Limito-mc  a  lembrar  aos  nossos 
patrícios  que  habitam  ou  visitam  os  territórios  portugueses  dc  alcm- 
mar  mie  ha  cm  Lisboa  um  museu  zoológico  que  podem  enriquecer  c 
levantar  ao  par  dos  primeiros  da  Europa,  se  quizerem  dispor  cm  fa- 
vor d'clle  (c  é  quanto  basta)  de  alguma  boa  vontade. 

As  aves  comprehendidas  na  lista  que  se  segue  foram  estudadas  o 
classificadas  pelo  distincto  conservador  do  Mubcu  dc  Lisboa,  o  sr.  José 
Augusto  de  Sousa,  que  tantos  e  tâo  bons  serviços  tem  prestado  a  este 
estabelecimento  scientifico  com  os  seus  conscienciosos  estudos  c  o  seu 
zeloso  c  provado  interesse  pelo  engrandecimento  d  elle. 

Março,  1884. 

v.  Mattos  o  santos, 

Director  cL&  aucçlo  zoológica  do  Museu  de  Iisboa, 
•oeio  d»  Sociedade  do  Ocographia. 


A  presente  lista  é  de  uma  interessante  collccçâo  dc  aves,  a  maior 
parte  dc  Timor,  offerecidas  pelos  srs.  dr.  Francisco  Bernardino  de 
Carvalho  e  Raphael  das  Dores. 

É  fácil  de  ver,  pela  sua  especificação,  o  interesse  que  tem  para  o 
nosso  importante  Museu  de  Zoologia,  onde  as  collecçSes  ornithologicas 
têem  attingido  um  desenvolvimento  notável,  a  collccçâo  de  aves  de  que 
vou  oceupar-me. 

Alem  d'isto,  as  espécies  das  possessões  portuguezas  merecem  para 
nós  a  primeira  attençao. 

No  Museu  de  Lisboa,  porém,  a  nao  serem  as  collecçocs  dc  Angola, 
que  constituem  uma  preciosidade,  as  collecçocs  das  outras  colónias 
estão  muito  deficientemente  representadas.  Alguns  compatriotas  nos- 
sos teem-se  lembrado,  de  tempos  a  tempos,  da  existência  do  nosso 
Museu,  e  tem  sido  quasi  exclusivamente  com  os  seus  donativos  que 
se  organisaram  os  núcleos  das  collccçSes  ultramarinas. 
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As  aves  dc  Timor,  offerecidas  pelo  sr.  dr.  Bernardino  de  Carva- 
lho, são  acompanhadas  de  uma  tabeliã,  onde  vem  notas,  que,  por  in- 
teressantes, trasladámos  para  a  presente  lista. 

As  aves  offerecidas  pelo  sr.  Raphael  das  Dores,  em  numero  dc 
quinze  espécies,  representadas  por  vinte  c  dois  exemplares,  levam  as 
seguintes  iniciacs :  H.  D. ;  todas  as  demais  espécies  que  as  nào  tive- 
rem são  do  primeiro  d'estes  cavalheiros. 

As  espécies  precedidas  do  um  asterisco  não  vêem  mencionadas 
como  encontradas  em  Timor,  iruma  lista  de  aves  publicada  pelo  sr. Wal- 
lace, nos  Proceedings  of  the  zoolog.  soe,  London,  18G3,  pag.  484. 

Em  additamento  mencionámos  mais  quatro  espécies,  vindas  junta- 
mente com  a  collcccão  do  sr.  dr.  Carvalho,  que  suppomos  serem  de 
Macau. 

I 

AVES  DE  TIMUK 

ACCIPITRES 

Ástur  torquatus,  (Temm.) 

Juv.  Cera  amarclla;  tarsos  c  pés  amarellados;  íris»  amarcllo. 
Nome  vulgar:  Milhafre. 

♦  Falco  lunulatus,  Lath. 

Cera  amarellada;  iris  amarclla. 

Mr.  Wallace,  n'um  trabalho  sobre  aves  dc  rapina,  Ibit,  18(í8, 
pag.  20,  não  indica  esta  espécie  como  habitando  Timor. 

Ninox  fusca,  VieilL 

Sharpc,  Caí.  of.  li.,  n,  pag.  172,  pl.  xu,  tig.  1. 

*  Strix  javanica,  Gm. 

PSITTACI 

■ 

■ 

Aprosmiotus  vulneratus,  Wagl. 

2  ex.  (1  ex.  R.  D.) 

Lorius  garrulus,  (L.) 

6  íris  amarellada.  Nome  vulgar  tLovico».  Ternatc. 
1  ex.  R.  D. 

Lorius  lory,  (L.) 

Este  exemplar  tem  indicios  de  ter  vivido  cm  eaptiveiro.  E  pro* 
vavel  que  seja  de  outra  localidade. 
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*  Eos  riciniata,  \  \M\M. 

♦  Eos  indica,  (fim.) 
Psitteuteles  euteles,  (Temm.) 

6  Nomo  vulgar  tLorico». 

Geoffroyus  personatus,  <Sha»\ 


PASCERES 

*  Caprimulgus  afflnis,  Hor*f. 
2  ex. 

Himndo  javanioa,  tipan-m. 

Eurystomus  paciflcus,  (Lath.) 

Bico  e  pés  encarnados;  iris  castanho  escuro. 

2  ex.j  um  dos  quaes  com  a  seguinte  nota:  a?  ave  nocturna; 
eneontra-sc  em  Dilly  nos  mezes  de  agosto  e  setembro  pou- 
sada durante  o  dia  nas  arvores  da  paína.  Nos  subúrbios  só 
pude  encontrar  uma  em  abril;  é  rara  no  interior». 

Haloyon  ohloris,  íBodd.. 
i  ex.  R.  D. 

Halcyon  australasiae,  (Vieill.) 

?  Tarsos  o  pés  aina n;l lados ;  iris  encarnado.  Nome  vulgar:  «7V- 
qnihêqnt ». 

Alcedo  bensalensis,  dm. 

Timor?  2  ox. 
Merops  Daudini,  rw. 
Merops  ornatus,  Lath. 

Jris  encarnado. 

Neotarinea  solaria,  7«m«i. 

11  ox.  sendo  6  H.  D. 

Dicaeum  Macklotti,  MiUl. 

4  ex.  sendo  1  ex.  li.  L>. 

Myzomela  vulnerata,  MiUl. 

5  ex.  1  ex.  R.  D.  ?  Iris  amarello.  Nome  vulgar:  Cacúa. 
as- 
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Ptilotis  reticulata,  Moll. 

9  íris  amarello.  Nome  vulgar:  Cacúa. 

Tropidorhynohus  cineraoeus,  Mali. 

Philemon,  inornatus  Gr,,  Gen.  of  B.f  pl. 
Uma  das  espécies  mais  notáveis  (Testa  collccçao  pela  sua  rari- 
dade. 

Tropydorynohus  timoriensis,  AMl. 

Mê  íris' amarello.  Nome  vulgar  tCaciía.»  Encontra-se  nos  co- 
queiros e  nos  gond5es.  3  ex. 

Oistioola  exilis,  (Vig.  &  Horsf.) 

Sharpe,  Cat.  of  Birds,  vil,  pag.  209. 
R.  D. 

Saxioola  melanoleuca,  MaU. 

9  íris  pardo  escuro. 

Pratínoola  caprata,  L. 

69  sendo  1  ex.  R.  D. 

*  Parus  oinereus,  Bonn. 
R.  D. 


Motacilla  flavescens,  tfW. 
R.  D. 

Geociohla  peronii,  (Vkill.) 

9  íris  azulado.  Encontra-se  no  mato. 

Ohibia  densa,  Bp. 

6  Bico  e  pés  negros:  iris  encarnado.  Nome  vulgar:  •Pássaro 
peixe».  Encontra-se  nos  matos. 

Artamus  perspioillatus,  Temm. 
Artamus  leuoogaster,  VaUnc. 

9  Bico  côr  de  chumbo;  pés  negros;  iris  pardo  escuro. 
Nome  vulgar:  « Pássaro  de  fumo».  Encontra-se  nos  prados; 
alimenta-se  de  insectos. 

Spheootheres  viridis,  (Vieill.j 

669  Iris  encarnado.  Nome  vulgar:  «Cuciía». 

Dumetia  bivittata,  (Bp.  ) 
Cyornis  hyacinthina,  7èm»i. 

wl.  vtjuv.  t?  ex. 
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Piezorhynchus  trivirgatus,  (Tmm.) 

Myiagra  ruflgula,  W«U. 
2  cx.  11.  D. 

Rbipidura  rufiventris,  (Vieill.) 

Rhipidura  semioollaris,  Moll. 

Grauoalua  personatus,  (MuU.J 

6  Bico  c  pés  negros;  iria  pardo  escuro.  Nome  vulgar:  « Man- 
dou» (pássaro  do  fumo).  Encontra-sc  nos  gondòes  e  co- 
qnciros. 

Edoliisima  timoriensis,  tíharpe. 

Cai.  ofthe  Birds  of  Brit.  Mus.,  vol.  IV,  p.  4<J,  pl.  i,  hg.  1. 

* 

Lalage  timoriensis,  Bp. 

1  ex.  juv.  R.  D. 

Pachyoephala  orphea,  (Verr.) 

Lanius  bentet,  Horsf. 

6  íris  encarnado.  Nome  vulgar:  «Soldado  celho».  Lncontra-se 

nas  moitas. 

Calornis  minor,  Bp.  ^r 

9  Bico  e  pés  negros;  íris  encarnado.  Nome  vulgar  «Lumeta*. 
Encontra-se  nos  gondfcs.  3  cx. 

Eetrelda  flavidiventris,  Wall. 

Munia  quinticolor,  VieUl. 

6  íris  castanho  escuro.  Nome  vulgar  «Manolnw*. 

Munia  fuscata,  Vieill. 

'2  cx.  1  cx.  K.  D. 

Munia  punotularia,  L. 

2  cx. 

Taeniopygia  insularis,  W<dl. 
1  cx.  H.  I>. 

Centropus  affinis,  Horsf. 

9  íris  amarcllada.  Nome  vulgar  «Papana*.  õ  lns  castanho 
claro.  Nome  vulgar  «Túduco*.  Habita  no  mato  pouco  alto 
f  encontra-se  sempre?  pousado  no  cimo  das  moita*  ao  nas- 
cer do  *nl  e  â  tarde. 
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Cacoomantis  tymbonomus,  MulL 
#Endynamis  orientalis,  (L.J 

6  Bico  amarei  lado ;  tarsos  e  pés  negros;  iris  encarnado.  Nomo 

vulgar  «7Wúco». 
6  juv.  íris  encarnado.  Id.,  id.  ?  Íris  encarnado.  Id.,  id. 
Eneontra-se  no  grande  pântano  cnde  o  arvoredo  c  espesso  e 

muito  alto, 

COLUMBAE 

Leuootreron  cinctus,  (Ti 

6  íris  encarnado;  bico  amarei  lo ;  pés  encarnados.  Nome  vulgar: 
•  Pombo».  Habita  as  grandes  matas,  alimenta-se  do  fructo 
dos  gondoes. 

2  cx.,  um  dos  quaes  novo,  com  a  plumagem  de  transição,  bom 
interessante. 

1  ex.  R.  D. 

Carpophaga  rosaoea,  Temm. 
Geopelia  Maugei,  Temm. 
Turacoena  modesta,  Gr. 

6  íris  encarnado.  Nome  vulgar:  •Rei  das  rolas». 
Turtup  tigrinus,  Temm. 

Chaloophaps  indioa,  (L.) 

2  ex.,  um  com  as  seguintes  indicações:  íris  castanho  claro. 

Nome  vulgar:  *Lamuca>. 


GALLINAE 

Gallus  bankiva,  Ihnm. 

Nomo  vulgar:  « Gallo  do  mato». 

Coturnix  Raalteni,  Mutl. 
Turnix  rulescens*  W«H. 


GRALLAE 

Charadrius  longipes,  Temm. 
2  cx. 
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«  Morinellus  veredus,  Gould. 
'2  ex. 

•  Glareola  grallaria,  'lemm. 

íris  castanho  claro;  bico  encarnado  na  base,  o  resto  preto , 
tarsos  e  pés  negros.  Nome  vulgar:  tMaçarico*.  Habita 
os  pântanos. 

Glareola  orientalis,  LeacJi. 
Bubulbus  coromandus,  (Bodd.) 

•  Butoroides  flavicoUis,  (Lath.) 

?  íris  amarello;  bico  amarcllo  escuro;  tarsos  e  pés  aniarella- 
dos.  Nome  vulgar:  a  Garça  nocturna.»  Habita  os  pântanos. 

Butoroides  javanicus,  Horêf. 

6  íris  amarella;  mandíbula  superior  escura,  inferior  amarella. 
Nome  vulgar:  «Garça.*  Habita  nos  pântanos. 

Numenius  uropy&ialis,  Gould. 
Aotitis  hypoleucus,  (L.) 

•  Aotitnms  bartramius,  (Wils.j 

Himantopus  leuoocephalus.  Gould. 
2  ex. 

*Schaeniolus  australis,  (Cuv.) 
Spilura  Horsfleldii,  Gr. 
Hypotaenidea  philippensis,  (L.) 

"2  ex. 

Zapornia  quadristrigata,  {Horsf.) 

9  Bico  amarello;  tarsos  c  pés  amarellados ;  iris  encarnado. 
Habita  os  pântanos. 

Erythra  phoenicura,  (Penn.) 


Digitized  by 


400 


II 

AVES  DE  MACAU 

Dacelo  fusca,  (Bodd.J 
Halcyon  pileata,  (Bodd.J 
Ceryle  rudis,  (L.) 

Urooissa  erythrorliynoha,  Gm. 

íris  encarnado.  Nome  vulgar:  « Rabo  titoira*. 

JOSÉ  AUGUSTO  DE  SOUSA, 
CoiiMrrador  da  secçio  zoológica  do  Museu  de  Lisboa. 
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OPPIDA  RESTITUTA 

AS  CIDADES  MORTAS  DE  PORTUGAL 


Luciano  Cordeiro 


Cetobriga 

(Tróia,  cm  frente  de  Setúbal) 

Se  6  impossível  determinar  com  precisão  a  epocha  da  antiguidade 
&  que  ascende  a  fundação  da  cidade  cujas  ruínas  ainda  hoje  se  vêem 
na  margem  esquerda  do  Sado,  junto  á  sua  embocadura;  pôde  comtudo 
dizer-sc  com  segurança  que  ella  data,  pelo  menos,  do  tempo  em  que 
os  phenicios  vieram  estabelecer-se  nas  costas  sul  e  occidental  da  pe- 
nínsula ibero-lusitana. 

As  primeiras  colónias  tyrias  do  sul  da  península — Abdera,  Malaca, 
Carteia,  Gades —  que  datam  de  uma  epocha  muito  remota,  foram  ne- 
cessariamente seguidas  de  perto  pela  fundação  de  outras  na  costa  oc- 
cidental. Segundo  todas  as  probabilidades  ainda  hoje  subsiste  o  nome 
de  uma  d' cilas  alterado  no  de  Lisboa:  OUsipo  tem  todos  os  caracteres 
phenicios  *. 

Pôde  dizer-se,  Bem  receio  de  avançar  proposição  que  implique  um 
erro,  que  já  antes  da  chegada  dos  tyrios*  á  nossa  costa  occidental, 
havia  aqui  algumas  cidades.  Toda  a  artéria  fluvial  requer  uma  povoa- 
ção na  sua  foz;  e  a  bahia  do  Sado  é  muito  importante  para  ter  dei- 
xado de  ser  aproveitada  pelos  aborígenes.  É  pois  natural  que  uma 
cidade,  essa  que  mais  tarde  nos  apparece  com  o  nome  de  Cetobriga, 
existisse  na  embocadura  do  Sado,  quando  os  tyrios  começaram  a  cos- 
tear as  praias  occidentaes  lusitanas,  já  para  n'ellas  se  estabelecerem, 
já  em  demanda  das  famigeradas  Cassitcrides. 

Qual  o  nome  que  essa  povoação  teve  antes  da  chegada  dos  pheni- 
cios, é  o  que  inteiramente  se  ignora.  Nenhuma  informação  nos  deixa- 

1  Cf.  Hippo  Zerytos,  Hippo  regias,  cm  Africa;  e  Oripo,  Basilipo,  Irípo,  Ace 
nipo,  etc,  na  península  ibero-lusitana.  Vej.  Gcscn.  c  Bochart. 

2  Todas  as  colónias  phenicias  na  península  ibero-lusitana  tiveram  por  funda- 
dores os  tyrios-,  os  giblitas  e  os  sidonios  colonisaram  apenas  na  Asia  Menor,  no 
archipelago,  na  Grécia  c  na  Itália.  Em  Africa  houve  só  uma  colónia  de  Sidon  :  foi 
Leptis  Magna.  Maspcro,  Hist.  anc.  des  peupl.  (VorietU.  cap.  6. 
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rara  os  escrijitores  da  antiguidade;  e  nenhuma  descoberta  nos  tem 
vindo  elucidar  a  este  respeito. 

Também  se  níio  pôde  determinar  se  essa  cidade  era  turdetana  ou 
lusitana.  Os  limites  dos  territórios,  que  pertenciam  aos  dois  povos  qur 
os  antigos  assim  designavam,  é  um  problema  historico-geographieo 
que  falta  ainda  resolver.  Strabão  assigna  á  Turdetania  o  território  ba- 
nhado pelo  Betis,  e  dil-a  limitada  ao  oeste  pelo  Anas;  mas  o  seu  texto 
confuso  nos  deixa  entrever  que  elle  a  estendia  até  ao  Promontório  Sa- 
cro, e  ainda  acima.  Ptolemeu,  porém,  é  explicito  dizendo  que  a  Tur- 
detania compreheudia  toda  a  extensão  desde  Anas  até  o  Sacrum,  e 
d'ali  até  o  Calipo,  que  banhava  Cetobriga. 

0  que  é  certo  ó  que  o  nome  de  lusitanos  era  extensivo  aos  povos 
que  demoravam  desde  o  Betis  e  Promontório  Sacro  até  ao  Douro,  ou 
mais  acima  ainda,  sendo  o  nome  de  turdetanos,  vetÕes,  turdulos,  pe- 
suris  e  outros  mais,  apenas  designações  de  gentes  em  que  se  achava 
dividida  a  raça  lusitana.  Talvez  não  eram  mais  do  que  tribus  revolta- 
das contra  uma  bem  mais  numerosa  e  preponderante,  a  cujo  domínio 
haviam  querido  subtrahir-se. 

Concorrem,  porém,  muitas  probabilidudas  para  levar  a  crer  que  a 
Turdetania  se  estendia  até  o  Calipo,  como  quer  Ptolemeu,  e  como  pa- 
rece deprehender-se  do  texto  pouco  explicito  de  Strabão  1 ;  e  parece-  • 
nos  achar  prova  d'isso  na  existência  da  povoação  depois  chamada  Ce- 
tobriga na  margem  esquerda  do  Sado,  n  uma  lingua  de  terra  sujeita  ás 
invasões  do  rio  e  ás  fúrias  do  mar,  quando  a  margem  fronteira  muito 
melhores  condições  proporcionava  para  local  de  uma  cidade. 

Basta  attender-se  a  que  os  locaes  para  Salacia  e  para  a  cidade 
cujo  nome  se  possue  hoje  alterado  em  Cezimbra  foram  escolhidos  na 
margem  direita  do  Calipo,  e  ao  mesmo  passo  attender  a  que  Cetobriga, 
pelo  contrario,  assentava  na  margem  esquerda,  para  que  o  nosso  es- 
pirito procure  indagar  qual  a  rasão  de  se  haver  desprezado  o  sitio 
hoje  oceupado  por  Setúbal,  preferindo  a  posição  opposta,  quando  esta 
nâo  podia  de  modo  algum  competir  com  aquella  para  o  assento  de  uma 
povoação.  Ê  incontestável  que  n'aquelles  remotos  tempos  o  leito  do 
rio  estava  situado  mais  ao  norte,  havendo  conseguintemente  largo  es- 
paço para  uma  cidade  do  lado  do  meio  dia ;  mas  é  certíssimo  também 
que  muito  mais  importante  seria,  pela  posição,  uma  cidade  no  local  da 
moderna  Setúbal.  Uma  cidade  entre  Salacia  e  Cezimbra,  e  na  mesma 
margem  do  Sado,  favoreceria  o  commercio,  tanto  pela  via  fluvial  como 
pela  terrestre ;  situada  na  outra  riba,  a  povoação  só  estaria  em  cora- 
municaç$o  com  ellas  por  meio  do  rio. 

Assim  a  fundação  da  futura  Cetobriga  leva  a  crer  que  ella  perten- 
cia a  um  povo  que,  embora  lusitano  de  raça,  se  conservava  todavia 
separado,  independente  da  mãe  pátria;  e  que  não  podendo  ir  estabe- 
lecer-se  na  margem  direita  do  Calipo,  território  lusitano  propriamente 
dito,  aproveitou  aquelle  local  desabrigado,  exposto  ao  mar  e  aos  ven- 
davaes,  o  único  que  se  lhe  offerecia  para  fundar  uma  cidade  industrial 
e  commercial  na  importante  balda  d'aquelle  rio.  Que  o  povo  que  pos- 
suía ao  povoações  correspondentes  ás  futuras  Salacia  e  Cezimbra,  que 

1  Strabão,  1.  ut,  c.  2. 
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podia  occupar  a  posição  de  actual  Setúbal,  fosse  edificar  no  lado  sul, 
é  o  que  nao  é  provável  nem  mesmo  admissível. 

Pode  a  isto  objectar-se,  baseando-se  no  que  dizem  Ptolomeu  e 
Mella que  Salacia  era  turdetana.  Basta,  porém,  a  divergência  do  seu 
texto  do  de  Strabâo,  e  em  gerai  a  desconformidade  dos  textos  de  to- 
dos os  antigos  escriptores  a  este  respeito,  para  ser  pouco  solida  uma 
tal  allcgaçào  desacompanhada  de  provas. 

Succede  ainda  que  nenhum  dos  antigos  escriptores  faz  referencia 
á  povoação  que  devia  corresponder  a  Cezimbra :  quando  é  incontestá- 
vel que  deveu  existir,  no  local  d'esta,  uma  cidade  propriamente  lusi- 
tana. A  terminação  imbra,  natural  corrupção  do  termo  briga,  prece- 
dido de  um  thema  emo,  'eno,  ou  ino,  que  tem  todos  os  caracteres 
célticos,  leva  a  crer  que  a  piscoBa  villa  remonta  a  uma  epocha  muito 
remota.  E  6  notável  que  nenhum  dos  gcographos,  nenhum  dos  histo- 
riadores da  antiguidade  falle  de  povoação  que  possa  identiíicar-se  com 
a  moderna  Cezimbra.  Ê  verdade  que  alguns  escriptores  nossos  toem 
querido  já  fazer  corresponder  a  esta  villa  a  antiga  Cetobriga ;  mas  não 
têcm  attentado  na  impossibilidade  philologica  de  Cezimbra  ser  corrupção 
de  Cetobriga.  Esta  ultima  palavra  teve  sua  natural  alteração  em  Ce- 
tobra  ou  Cetorbe*,  que  posteriormente  se  transformou  em  Setúbal3. 

Pertencessem,  porém,  Alcácer  do  Sal  e  Cetobriga  aos  turdetanos, 
«  Ceziínbra  aos  lusitanos  propriamente  ditos,  ou  as  tres  cidades  a  estes 
últimos  ou  aos  primeiros,  o  que  se  pôde  ter  como  certo  é  que  já  exis- 
tisse uma  cidade  no  local  chamado  hoje  Tróia,  quando  os  phenicios 
«•ostcaram  pela  primeira  vez  as  praias  oceidentaes  da  nossa  península. 

Como  já  dissemos,  o  nome  do  Cetobriga  é  céltico  c  nao  phenicio; 
(i  ha  muito  boas  rasòes  para  crer  que  os  celtas  foram  posteriores  aos 
tvrios  na  colonisaçao  da  peninsula  ibcro-lnsitana  *.  Por  consequência  nós 
ronhecemos  unicamente  aquella  cidade  pela  designação  que  deveu  a 
^sse  povo  extraordinário,  que  tanto  tem  oceupado  a  sciencia  moderna. 
E  dc  rasilo,  porém,  que  busquemos  quanto  possível  elucidar  a  ques- 
tão ;  para  o  que  apresentaremos  algumas  considerações  que  se  nos  of- 
ferecem. 

Já  notámos  que  Olisipo  foi  com  todas  as  probabilidades  colónia 
t yria.  Os  nomes  em  ipo,  pertencentes  a  regiões  habitadas  pelos  pheni- 
rios,  têem  um  caracter  que  os  attribue  á  Iingua  d 'esse  povo  commercial 
<í  industrial.  Abundam  em  a  nossa  peninsula  o»  nomes  de  terras  com 
aquella  terminação  3,  sendo  para  advertir  que  na  sua  maior  parte  per- 
tencem a  povoaçfles  sitas  na  costa  sul  e  occidental,  ou  pouco  afastadas 
d'ellas.  Assim,  tudo  concorro  para  levar  a  crer  que  Calipo  tenha  sido 
a  denominação  da  cidade  que  os  celtas  chamavam  Cetobriga.  Todos  08 
antigos  escriptores  são  omissos  ácerca  d'isto,  e  apenas  n'alguns  vem 
mencionado  aquelle  rio  e  cidade.  Pôde,  porém,  muito  facilmente  ter 

'  Pomp.  Mella,  L.  m. 

2  Cf.  ©egobriga  (Segorbe). 

3  A  corrupção  popular  do  termo  cm  Tróia  subsisto  para  designar  as  ruínas  da 
antiga  povoação. 

*  Vcj.  Joubainvillc,  Tas  prémicrê  habitent*  ih  VEurope,  pag.  38,  not.  (3). 
5  Bacsipo,  Lacipo.  Hipo  nova  (Plin.).  Vontipo  (Caca.),  Iripo,  Acinipo,  Oripo, 
Hasilipo,  Seripo,  etc.  todas  na  região  da  Bctica,  Bcturia,  Lu*itania  c  Vctonia. 


Digitized  by  Google 


466 


succedido  que  o  nome  de  Calipo  subsistisse  para  designar  o  rio,  em- 
bora fosse  substituído  o  nome  da  cidade.  Substituições  d'esta  natureza 
são  muito  vulgares :  assim  o  nome  de  Lutecia  cedeu  o  logar  ao  de  Pa- 
ris, subsistindo  Sequana  alterado  em  Seine;  assim  Scalabi*  passou 
a  chamar- se  Santarém,  ficando  Tagus  modificado  em  Tejo.  E,  a  que- 
rer-se  um  exemplo  de  ter  a  cidade  e  o  rio  o  mesmo  nome  primitiva- 
mente, e  ser  depois  só  um  substituído,  temol-o  em  Rubricata  e  Rubri- 
catus  fl.  (Ptol.) ;  dos  quaes  o  nome  da  cidade  foi  substituído  por  Aulesa, 
achando-se  ainda  o  do  rio  alterado  no  de  Llobregat, 

Ha,  pois,  todas  as  probabilidades  de  ter  sido  Calipo  o  nome  que 
os  phenicios  deram  á  cidade  de  que  nos  occupâmos. 


Entre  os  innumeraveis  objectos  que  em  varias  epochas  se  hão  ex- 
traindo das  ruinas  de  Cetobriga,  raríssimos  têem  sido  os  que  não  datam 
do  dominio  romano ;  e  ainda  esse  limitadíssimo  numero  de  monumen- 
tos, que  passou  ao  estrangeiro,  creio  não  ter  sido  examinado  e  muito 
menos  estudado  por  pessoa  competente.  Diz -se,  comtudo,  que  eram 
phenicias  as  antiguidades  encerradas  em  um  caixão  de  chumbo  (?!) 
descoberto  em  1814  em  Cetobriga  *.  Comquanto  não  seja  provável  tão 
ousada  asserção,  não  ha  motivos  para  a  repudiar,  visto  ella  não  con- 
tradizer factos  históricos,  nem  presumpçôes  fundamentadas. 

André  de  Rezende,  nas  suas  Antiguidades  da  Lusitânia,  conser- 
vou-nos  a  preciosa  memoria  de  um  templo  que  havia  no  meio  da  ci- 
dade, consagrado  ao  rito  christão,  mas  tendo  ainda  por  sobre  a  porta 
uma  cabeça  de  carneiro.  Eis  como  Rezende  se  exprime:  «In  médio 
abruptas  arenis  civitatis,  fanum  peruetus  est,  quod  instauratum  virgini 
Christi  matri  sacrauit  Christiana  religio.  Ad  quuius  ingressum,  supra 
portam,  arietis  caput  viaitur  contortis  cornibus,  factum  ex  mármore, 
&  quidem  elegantissime.  Neq  dissentaneum  est  fanum  id,  atq  simula- 
crum  Ionis  Ammonis  olim  fuisse,  côntra  frequentes  arenarum  turbines 
ab  cthnicÍ8  ibi  culti*. » 

Pôde  inferir-se  da  existência  da  ailudida  cabeça  de  carneiro  sobre 
o  portal  do  templo  que  este  fôra  dedicado  a  Júpiter  Ammon ;  n'este 
caso,  porém,  era  ellc  de  edificação  grega  c  não  phenicia.  E  isto  cre- 
mos porque  os  phenicios  não  adoravam  Ammon,  mas  Baal  (Baal-Mel- 
karth,  Baal-Moloch,  etc).  O  Hercules  phenicio  (Melkarth)  não  era  re- 
presentado com  cabeça  de  carneiro  mas  de  touro;  e  não  é  provável 
que  Rezende  confundisse  uma  com  a  outra,  de  mais  a  mais  dizendo 
elle:  t caput. . .  contortis  cornibus. . .  &  quidem  elegantissime o  que 
não  deixa  campo  a  duvidas. 

Da  epocha  phenicia,  se  alguma  cousa  mais  se  descobriu  alem  do 
que  continha  o  famoso  caixão  de  chumbo,  ou  passou  ao  estrangeiro,  ou 
está  monopolisado  ou  esquecido  nas  mãos  de  algum  portuguez,  d'esses 
que  se  dizem  areheologos  porque  accumulam  objectos  antigos,  mas  que 
não  os  estudam,  nem  permittem  que  outros  os  estudem,  com  o  que 

1  Annaes  da  Sociedade  Ârcheologica  Lusitana,  n.°  2,  1850. 

2  Rezende,  De  antiqttit.  Lusitânia,  1.  iv,  de  Cetobriga. 
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satisfazem  a  sua  mania  o  pequenez,  embora  se  tornem  ridículos  além 
de  retrógrados. 

Do  tempo  da  dominação  grega  em  Cetobriga,  da  qual  temos  prova 
na  noticia  que  acabámos  de  transcrever  de  Rezende,  não  sabemos  que 
tenha  apparecido  monumento  algum. 

Qual  a  importância  de  Cetobriga,  sob  os  povos  que  nomeámos, 
nao  ó  fácil  de  determinar.  Todavia  a  sua  posição  leva  e  crer  que  ella 
deveu  florescer,  sendo  como  que  uma  feitoria  onde  iriam  fornecer- se 
as  povoações  do  interior,  já  dos  productos  que  os  navios  traziam  do 
norte,  já  da  pescaria  dos  próprios  cetobricences,  industria  e  commer- 
cio  a  que  parece  se  entregavam  em  larga  escala  na  epocha  romana. 

Rezende  que  adopta  para  Cetobriga  a  etymologia  de  cete-briga,  e 
que  nos  diz  a  esse  respeito  que  a  cidade  era  celebre  pelas  pescarias, 
dá  noticia  de  haver  ainda  na  praia,  junto  das  ruinas  alguns  tanques 
formados  de  tijolos  ligados  com  argamassa,  verdadeiros  viveiros  de 
peixes.  «Durant  adhuc  in  Cetobrigensi  littorc,  ipsa  cetaiia,  signino 
opere  antiquitus  fabricata1». 

Quanto  á  etymologia,  é  inadmissível ;  mas  pelo  que  toca  aos  vivei- 
ros, confirmam  elles  qual  o  commercio  e  industria  dos  cetobricenses; 
e  pôde  fazer  se  idéa  da  importância  da  cidade  pela  sua  posição  á  en- 
trada de  uma  via  iluvial  como  o  Sado. 

Da  epocha  romana  são  numerosíssimos  os  objectos  que  em  todos 
os  tempos  se  têem  retirado  das  ruinas.  Desde  as  descobertas  do  escriptor 
portuguez  que  temOs  citado  até  ás  escavações  feitas  em  1850  pela 
So€iedade  Archeologica  Lusitana,  fundada  expressamente  para  explorar 
Tróia,  e  ainda  a  outras  escavações  executadas  por  uma  companhia  es- 
trangeira, a  quem  foi  cedido  o  terreno  para  esse  fim  (!!!),  constante- 
mente têem  sido  encontradas  nas  ruinas  algumas  antigualhas,  segundo 
informações  escriptas  ou  oraes2. 

As  estatuas  e  as  inscripções,  as  lâmpadas  e  vasos  de  barro,  co- 
lumnas  e  mosaicos,  urnas  cinerarias  é  os  diversos  objectos  dos  usos  da 
vida  têem  sido  frequentemente  encontrados  nas  ruinas.  Moedas  a  cada 
passo  ali  se  deparam.   

A  velha  Cetobriga  nao  teve  de  soffrer  o  elemento  bárbaro  —  a  in- 
vasão dos  vândalos,  dos  suevos,  dos  alanos — ,  mas  outra  irrupção 
muito  mais  violenta,  muito  mais  terrível,  contra  a  qual  as  forças  hu- 
manas são  impotentes,  —  a  do  mar. 

Embora  um  cataclismo  não  houvesse  destruído  subitamente  (como 
parece  ter  succedido,  e  do  que  adiante  trataremos)  a  cidade  turdetana 
do  Sado,  ella  eeria  necessariamente  um  dia  abandonada  pelos  seus  ha- 
bitantes. 

0  seu  local  fora  mal  escolhido ;  e  nós  cremos  que  a  necessidade 
determinou  a  escolha :  a  necessidade,  já  apontada,  que  os  turdetanos 
tinham  de  possuir  um  porto  na  margem  do  Calipo,  e  a  impossibilidade 
de  se  estabelecerem  do  norte,  território  pertencente  aos  seus  consan- 
guíneos, os  lusitanos. 

1  Rezende,  loco  cif. 

*  Vide  Bluteau  Voe.,  s.  v.  Troto.:  Annaes  da  Sociedade  Archeologica  Lusi- 
tana, 1849-1851.  Relatórios  da  mesma  sociedade  de  1851  e  1861. 
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É  geralmente  acceito  que  os  rios  que  seguem  a  direcção  dos  me- 
ridianos e  se  dirigem  para  o  equador,  vão  invadindo  aquella  de  suas 
margens  que  fica  ao  occidente,  conforme  elles  correm  no  hemispherio 
do  norte  ou  do  sul.  É  esta  lei  baseada  no  facto  de  que  todo  o  corpo 
"  movei,  corrente  de  ar,  rio  e  mesmo  bala  que  segue  a  direcção  do  polo 
para  o  equador,  inicialmente  parallelo  ao  meridiano,  não  acompanha  o 
movimento  terrestre,  cuja  velocidade,  sendo  nulla  nos  poios,  é  de  450 
metros  por  segundo  no  equador.  Se  ellc  se  retarda,  é  que  esse  corpo  não 
o  animado  de  uma  velocidade  igual  á  dos  pontos  que  percorre.  Assim  o 
Nilo,  abandonando  a  pouco  e  pouco  o  deserto  lybico  onde  corria,  tem 
desviado  para  a  cordilheira  arábica ;  assim  o  Ganges  recuou  8  kilometros 
desde  os  tempos  históricos,  e  o  Indo  tem  deslocado  o  seu  delta  mais 
de  1:000  kilometros.  Ora,  se  este  facto  se  dá  nos  rios  cuja  direcção  é 
de  norte  a  sul,  outro  phenomeno  similhante  se  dá  n'aquelles  que  cor- 
rem no  sentido  dos  parallelos.  Em  consequência  de  ser  a  força  centrí- 
fuga muito  maior  no  equador  do  que  era  qualquer  outro  ponto  da 
terra,  todos  os  corpos  moveis  tendem  a  approximar-se  da  linha  que 
separa  os  dois  hemispherios  norte  e  sul.  As  camadas  atmosphericas 
não  tendem  a  aecumular-sc  no  equador  unicamente  em  virtude  da  ele- 
vação de  temperatura  que  o  ar  attinge  na  linha,  mas  também  por 
causa  da  força  centrífuga  que  tem  o  seu  maximum  no  equador.  Os  rios 
que  seguem  a  direcção  dos  parallelos  obedecem  a  esta  lei.  Para  só 
apresentarmoâ  exemplos  bem  portuguezes,  mais  fáceis  de  serem  exa- 
minados, diremos  que  da  observação  se  colhe  o  irem  os  nossos  dois 
rios  Tejo  e  Mondego  invadindo  incessantemente  as  suas  margens  es- 
querdas, deixando  ao  homem  conquistar  facilmente  parte  do  seu  leito 
do  lado  do  norte.  Ora  este  facto  que  se  observa  nos  dois  rios  mencio- 
nados, se  observa  também  no  Sado,  que  tem  invadido  a  antiga  Oeto- 
briga  e  vae  deixando  lenta,  mas  constantemente,  a  margem  direita  que 
os  setubalenses  vão  aproveitando. 

Eis  porque  dissemos  que  a  antiga  cidade  teria  de  ser  um  dia  aban- 
donada (e  já  de  ha  muito),  se  um  cataclismo  a  não  houvera  destruído 
repentinamente. 

As  moedas  encontradas  nas  ruínas  attingem  apenas  o  reinado  dc 
Honorio 4;  e  ainda  se  não  achou  uma  única  da  epocha  goda ;  o  que 
necessariamenie  leva  á  conclusão  de  que  a  transferencia  dos  habitan- 
tes da  antiga  para  a  nova  cidade  teve  logar  durante  o  lapso  de  tempo 
que  mediou  entre  os  primeiros  annos  do  reinado  do  filho  mais  velho 
de  Theodosio  I  e  o  estabelecimento  dos  bárbaros  na  península  ibero- 
lusitana,  ou  nos  primeiros  tempos  desse  estabelecimento. 

Tendo  tido  logar  a  invasão  dos  bárbaros  em  409,  elles  se  espalha- 
ram logo  por  quasi  toda  a  península,  que  em  breve  submetteram  e  par- 
tilharam entre  si.  E  certo,  porém,  que  algumas  cidades  não  foram 
desde  logo  atacadas,  e  outras  por  algum  tempo  poderam  resistir.  O 
território  em  ultimo  logar  conquistado  ou  invadido,  parece  ter  sido  o 
do  sul  do  Tejo.  Mas,  ainda  que  os  bárbaros  se  houvessem  assenho- 
reado de  Cetobriga,  nem  por  isso  tem  de  ser  modificada  a  nossa  opi- 

• 

1  Vide  os  Annats  já  citados,  pag.  37.  Todas  as  moedas  que  posteriormente  se 
toem  encontrado  c  que  tenho  visto,  sâo  romanas  e  anteriores  a  Honorio. 
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nião.  A  ausência  completa  de  moedas  barbaras  nas  ruínas  prova  que 
ou  os  bárbaros  não  cunharam  moeda  n'aquella  epocha  em  que  possuí- 
ram Cetobriga  (o  que  é  improvável),  ou  que  se  serviam  do  numerário 
romano  (o  que  é  possível),  ou,  finalmente,  que  a  cidade  de  quo  nos 
occupâmos  foi  poupada,  por  qualquer  motivo,  pela  invasão  dos  barba- ' 
ros  durante  alguns  annos. 

Zahn,  no  seu  Mundus  MirabUis 1  diz  que  em  412  houve  um  grande 
terremoto,  que  foi  sentido  em  quasi  todo  o  mundo. 

Ora,  coincidindo  esta  data  com  o  reinado  de  Honorio  e  com  os  pri- 
meiros tempos  da  invasão  barbara,  6  possível  que  a  cidade  do  Sado 
haja  sido  por  elle  destruída.  O  nosso  solo  da  costa  occidental  é  muito 
sujeito  a  commoções  vulcânicas  para  que  não  seja  acccitavcl  uma  tal 
hypothese.  Pôde  mesmo  ter  succedido  que  outro  terremoto,  que  não  o 
de  412,  tenha  derrocado  a  cidade;  mas  mio  sendo  elle  conhecido,  e 
havendo  noticia  do  outro,  numa  data  que  não  é  incompatível  com  os 
factos  históricos  e  com  as  descobertas  archeologicas,  é  racional  o  attri- 
buir  ao  de  412  a  destruição  de  Cetobriga. 

O  achado  de  esqueletos  soterrados  em  vários  pontos  das  minas, 
com  todos  os  indícios  de  pertencerem  a  pessoas  que  se  dispunham  a 
fugir  precipitadamente*;  o  simples  exame  dos  destroços  que  se  encon- 
tram accumulados  em  todos  os  logares,  a  falta  de  vestígios  da  presença 
das  aguas  nas  partes  elevadas,  onde  os  destroços  são  tão  abundantes, 
tudo  leva  a  crer  que  a  cidade  não  foi  destruída  pela  irrupção  do  mar, 
mas  sim  por  um  terremoto,  que  agitando  os  edifícios,  os  derrocou,  fi- 
cando esmigalhados  todos  os  objectos  pela  pressão  das  paredes  c  dos 
tectos.  Que  houvesse  irrupção  de  agua,  é  natural  consequência  do  ter- 
remoto; mas  que  se  desse  a  invasão  sem  a  causa  de  um  abalo  de 
terra  é  impossível.   

As  pouquíssimas  informações  que  os  antigos  escriptores  nos  deixa- 
ram, e  as  insignificantíssimas  escavações  que  foram  feitas  nas  ruínas 
de  que  nos  temos  oceupado,  não  nos  permittem  tirar  conclusões,  todas 
de  absoluta  certeza;  eis,  porém,  os  resultados  obtidos: 

1.  °  As  ruínas  existentes  no  logar  de  Tróia,  em  frente  de  Setúbal, 
são  da  cidade  que  Ptolemou,  e  outros  escriptores  antigos,  mencionam 
com  o  nome  céltico  de  Cetobriga ; 

2.  °  É  provável  que  a  essa  cidade  tenha  sido  dado  pelos  phenicios 
o  nome  de  Calipo,  que  subsistiu  para  designar  o  rio  na  epocha  ro- 
mana ; 

3.  °  Tudo  leva  a  crer  que  a  cidade  foi  destruída  pelo  terremoto  de 
412,  no  reinado  de  Honorio. 

A.  C.  HORGES  DE  FIGUEIREDO, 
Soclo  ordinário  da  Sociedade  de  GeograpLla. 


'  Zahn,  Mundus  MirabUis,  tomo  n,  sorut.  4.  disc.  1,  c.  13,  §  4.°,  n.°  13. 
2  Vide  os  Annaes  e  Relatórios  citados. 


Digitized  by  Google 


470 


II 

AFRICA  OCCIDENTAL  PORTUGUEZA 

A  FBOmiHA  DO  SUL 


Cartas  do  superior  da  «issáo  portogoeia  de  Iloílla,  P.  P.  Aolooes  a  Teroando  de  Almeida  Pedroso 

Dl.mo  e  ex.™0  sr.  — Tendo-me  a  Sociedade  de  Geographia  feito  a 
honra  de  me  receber  em  seu  grémio,  oubo  communicar  a  v.  algumas 
idéas  que  ha  já  bastante  tempo  eu  desejava  expor  á  benemérita  Socie- 
dade, acerca  do  estado  actual  e  vindouro  d'este  districto  em  face,  so- 
bretudo, da  occupaçfto  de  Angra  Pequena,  pelos  allemSes,  e  das  con- 
soquencias  que  para  esta  província  podem  resultar  d'este  facto.  Se 
v.  desejar  communicar  á  illustre  Sociedade  estas  considerações,  em- 
bora escriptas,  currente  calamc,  sem  forma  e  no  meio  das  occupaçÕes 
inherentes  ao  meu  cargo,  pôde  fazel-o. 

Quando  o  anno  passado  alguns  meus  collegas  foram  expulsos  da 
terra  do  D  amara  (Damaraland),  tive  occasiâo  de  communicar  ao  mi- 
nistério da  marinha  e  ultramar  as  pretensões  dos  missionários  protes- 
tantes allemftes,  ácerca  da  annexação  que  pretendia  fazer  a  Prússia, 
do  território  da  margem  do  sul  do  Cunene.  Nao  a  poderam  conseguir 
por  então  se  lhes  ter  opposto  a  Inglaterra,  apoderando-se  de  Wallfish- 
bay, um  porto  por  onde  facilmente  se  pôde  penetrar  nas  terras  de  Da- 
mara.  Mas  nem  por  isso  desanimaram,  conseguindo,  em  primeiro  lo- 
gar,  á  força  de  intrigas,  expulsar  os  nossos  missionários,  e,  uma  vez 
livres  d'elle8,  proseguiram  no  seu  intento  politico. 

Tendo  oceupado  Wallfishbay,  pensara  sem  duvida  a  Inglaterra 
que  seria  senhora  de  toda  a  costa,  desde  o  Cabo  até  áquelle  ponto; 
mas  eis  que  a  Prússia,  levando  por  diante  o  seu  desejo,  tantas  vezes 
manifestado,  de  estabelecer  em  Africa  uma  colónia,  acaba  de  provar- 
lhe  o  contrario. 

Uma  colónia  allemâ  estabeleceu- se  em  Angra  Pequena  ao  S.  de 
Wallfishbay,  no  território  hottentote  de  Namaqua  (Namaqualand)y  di- 
rigida por  M.  Vogelsang,  sob  as  ordens  da  casa  Luderitz,  de  Lubeck. 

Parece  que  Ponta  Negra  e  ura  porto  muito  bom  e  abrigado,  por  ter 
ilhas  adjacentes  e  n'elle  acharem  os  navios  uma  barra  excellentc  e  um 
ancoradouro  seguro. 

O  facto  de  se  ter  estabelecido  uma  colónia  allenià*  n'esse  ponto  pa- 
rece de  pouca  monta,  mas  a  influencia  que  dentro  em  pouco  tempo  a 
Allemanha  vae  tomar  na  terra  de  Damara,  no  Namaqua  e  no  Ovam- 
po,  pôde  ser  para  as  nossas  possessões  de  Mossamedes  e  das  margem* 
ao  Cunene  de  summa  importância. 

Ninguém  ignora  que  as  vistas  da  Allemanha  não  se  limitam  eó- 
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mente  a  algumas  léguas  em  volta  de  Angra  Pequena,  mas  que  o  seu 
intento  é  o  de  apoderar-se  de  quanto  território  possa  e  fundar  ali  uma 
grande  colónia.  Consta-me»  que  tres  expedições  allemâs  acabam  de 
partir  de  Angra  Pequena  para  explorar  o  interior  d'estes  paizes  c  as 
riquezas  mineralógicas  que  encerram.  Não  é  pois  somente  para  pos- 
suirem  aquelle  ponto,  mas  para  d'elle  irradiarem  para  o  interior,  que 
os  allemaes  ali  se  estabeleceram.  E  na  realidade  nâo  poderiam  esco- 
lher melhor  território  e  em  melhores  circumstancias  para  n'elle  im- 
plantarem a  sua  influencia.  Os  territórios  de  Namaqua,  Damara  e 
Ovampo  são  de  uma  riqueza  mineralógica  incalculável.  Desde  Wall- 
fishbay  até  ao  Cunene  toda  aquella  região,  que  forma  o  prolongamento 
meridional  da  cordilheira  da  Chella,  está  cheia  de  minas  de  cobre,  de 
chumbo  e  de  prata.  Ainda  ha  pouco  um  caçador  me  trouxe  uma  amos- 
tra riquissima  das  minas  de  Octari.  No  Kaokof,  contíguo  á  margem 
sul  do  Cunene,  muitas  d 'essas  minas  foram  descobertas. 

Ha  apenas  alguns  mezes,  a  60  milhas  de  Wallfishbav,  o  sr.  Will- 
meure,  allemão,  descobriu  uma  mina  riquissima  e  associou-se  com  ou- 
tro allemão,  Ivenson,  para  exploral-a.  Mas  se  este  território  é  impor- 
tante, sob  o  ponto  de  vista  mineralógico,  nâo  o  6  menos  sob  o  da  ex- 
portação de  gados,  que  continuamente  d'ali  sáeni  para  Mossamedes,  e 
d'este  porto  para  Santa  Helena,  Loanda,  Zaire  e  até  Gabão! 

E  de  Damara  e  Ovampo  que  se  fornecem  igualmente  de  gado  vac- 
cum  o  Transvaal  e  o  Cabo. 

Por  todas  estas  rasões,  naturalmente,  procurava  a  AUemanha  com 
tanto  afan  uma  occasiâo  de  implantar  a  sua  bandeira  n'estas  terras  tão 
ricas.  Fel  o  e  escolheu  bem. 

E  não  bó  escolheu  bem,  mas  procurou  uma  occasiâo  opportuna.  A 
guerra  actual  entre  os  hottentotes  e  os  damaras,  que  tão  assanhada  c 
renhida  foi  o  anno  passado,  está  hoje  n'um  estado  latente,  por  não  te- 
rem munições  de  guerra  um  e  outro  povo. 

A  Inglaterra,  prohibindo  a  importação  de  armas  e  munições  por 
Wallfishbay,  impedia  as  duas  tribus  de  continuar  as  hostilidades,  posto- 
que  nem  por  isso  se  resolvessem  a  fazer  paz. 

Os  allemães,  estabelecendo  se  agora  na  terra  dos  hottentotes,  em 
Angra  Pequena,  não  deixarão  de  lhes  vender  armas  e  munições  de 
guerra,  e  com  o  auxilio  d'estes  indígenas  scr-lhes-ha  fácil  apodera- 
rem-se  da  terra  dos  Damaras  ou  estabelecer  n'ella  a  sua  influencia,  se 
a  Inglaterra  não  intervier. 

Mas  é  de  crer  que,  se  a  Prússia  consegue  annexar-se  a  Namaqua, 
a  Inglaterra  nâo  deixe  de  fazer  o  mesmo  á  Damara,  e  ficará  Portu- 
gal ameaçado  do  lado  do  Ovampo,  de  que  a  AUemanha  quererá  tam- 
bém apoderar-se  um  dia,  posto  o  nosso  parellelo  do  fronteira  seja  o  18°, 
reconhecido  pela  Inglaterra.  No  estado  actual  tudo  está  preparado  para 
a  dominação  e  occupaçâo  allcmâ. 

Os  missionários  protestantes  ha  muito  estabelecidos  no  meio  d'aquel- 
les  povos,  e  que  pertencem  todos  a  uma  sociedade  de  Berlim,  procuram^ 
exercer  entre  eUes  uma  influencia,  que  não  se  disfarça,  contra  nós. 
Eis  uma  prova  sobre  muitas: 

Ha  apenas  um  mez,  quando  o  ex.m0  governador  de  Mossamedes  foi 
visitar  o  Hum  be,  mandou  a  Nambadi,  rei  da  Quanhema,  uma  bandeira; 
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da  nossa  nação,  para  que  a  içasse  na  sua  casa,  ou  antes  palácio,  pois 
este  jovcn  soberano  possue  um  certo  grau  de  civiUsação,  que  dificil- 
mente se  encontra  entre  os  mais  régulos  africanos. 

Arvorou  Nambadi,  como  nosso  Vassallo,  a  bandeira  portugueza. 
Ora  aconteceu  que  um  dos  missionários  da  sociedade  de  Berlim  veiu 
visitar  o  regulo,  e,  vendo  a  bandeira,  perguntou-lhe  quem  lh'a  enviara, 
respondendo  Nambadi  que  haviam  sido  os  portuguezes  do  Humbe. 
«Pois  sabe,  disse-lhe  o  missionário  protestante,  que  se  não  tiras  da  tua 
casa  esse  signal,  não  tardarão  os  portuguezes  em  vir  apoderar- se  da 
terra  ou  em  fazer- te  guerra,  para  que  lh'a  entregues  b.  Aterrado  o  re- 
gulo, tirou  a  bandeira  e  rcenviou-a  ao  Humbe. 

O  que  me  custa  ver  é  a  impossibilidade  em  que  n'este  districto  se 
acham  os  portuguezes  de  se  fazerem  respeitar,  pois  não  è  certamente 
com  um  punhado  de  soldados  negros,  que  possue  o  concelho  do  Hum- 
be, nenhum  dos  quaes  sabe  fazer  um  tiro,  que  se  ha  de  impor  respeito 
a  Nambadi,  que  tein  20  magníficos  cavallos  e  3:000  homens  armados 
com  bellas  Martini  e  Wastley-Richards,  com  as  quacs  atirara  perfeita- 
mente. 

Em  todo  o  caso,  se  Portugal  não  cuida  seriamente  era  proteger  c 
fortificar  o  Humbe  e  as  margens  do  Cunene,  não  somente  não  poderá 
oppor  uma  seria  resistência  á  occupaçâo  allemã,  n'um  futuro  próximo, 
do  Ovampo,  mas  ver-se-ha  afrontado  pelos  mais  insignificantes  sovas. 
Ahi  vae  outro  facto,  que  bem  prova  a  verdade  singela  e  pura  do  que 
narro. 

Existe  na  margem  sul  do  Cunene,  no  Kaoko,  um  punhado  de  hot- 
tentotes,  que  se  não  elevam  acima  do  numero  do  quinze,  os  quaes,  ca- 
pitaneados por  um  d'elle8,  chamado  Kushammap,  fazem  ha  tres  annos 
incursões  nas  tribus  pacificas  da  margem  norte,  sem  que  as  forças  que 
Portugal  possue  na  Huilla,  nos  Gambos  e  no  Humbe,  consigam  escar- 
mcntal-os.  No  anno  passado  vadearam  o  Cunene  e  roubaram  e  mata- 
ram muita  gente  na  tribu  pacifica  do  Ovakiabikua,  ao  SO.  do  Humbe. 
Ha  mezes  vieram  até  aos  Gambos  e  roubaram  aos  indígenas  d'este  so« 
vato  perto  de  trezentas  cabeças  de  gado,  sem  que  as  nossas  auctori- 
dades  podessem  oppor-se. 

E  verdadeiramente  uma  lastima,  e  os  caçadores  inglezcs  que  per- 
correm estes  paizes  de  áquem  Cunene  zombam  das  nossas  auctorida- 
des.  Assim  se  vae  perdendo  o  prestigio  portuguez,  não  sómente  entre 
os  europeus  que  por  aqui  andam,  mas  entre  os  próprios  bárbaros  hot- 
tentotes. 

Aquelle  salteador  a  que  me  referi,  ameaçado  de  uma  severa  cor- 
recção pela  auctoridade  de  um  d'estes  concelhos,  chegou  a  responder 
que  não  temia  os  portuguezes  e  que  nunca  seriamos  capazes  de  lhe 
fazer  guerra. 

Um  chefe  selvagem  de  quinze  bandidos! 

Foi-rae  isto  relatado  por  um  caçador  inglcz,  o  sr.  Chappman,  a 
quem  tinham  incumbido  de  levar  a  Kushammap  a  carta  do  governo. 

Parece-me  que,  em  vista  d'este  estado  de  cousas,  adiando  o  pro- 
jecto da  estação  civilisadora  em  Quanhama,  seria  muito  conveniente 
escolher  no  Cunene  um  ou  dois  pontos  bem  fortificados,  nos  quaes  se 
cozessem  bons  soldados,  boas  munições  e  chefes  %  capazes. 
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Em  todo  esto  districto  o  clima  é  excellente,  até  no  Humbe.  Todos 
os  territórios  da  serra  acima  são  sadios;  mas,  infelizmente,  ainda  na 
maior  parte  estão  por  explorar. 

Dizem  os  caçadores  que  a  tres  dias  do  Humbe,  seguindo  o  Cunene 
para  SO.,  este  se  ramifica,  formando  um  grande  numero  de  ilhas,  al- 
gumas das  quacs  habitadas  por  damaras,  que  ali  vivem  pacificamente, 
entregues  á  vida  pastoril. 

Ê  por  estes  sitios  que  os  hottentotes  do  Kaoko  passam  o  rio,  para 
virem  pilhar  os  rebanhos  dos  povos  da  margem  norte.  Estabelecer  um 
forte  n'estc  ponto,  que  impozesse  respeito  aos  de  Kaoko  e  aos  sovatas 
de  Ovampo,  e  fortificar  Humbe  de  tal  modo,  que  podesse  fazer-se  res- 
peitar de  Cambo,  Mulendo  Valle  e  Quanhama,  eis  o  que  me  parece 
opportuno,  se  não  queremos  ver,  n'utn  futuro  próximo,  os  povos  da 
margem  sul  em  poder  de  estranhos  ou  armadas  por  estes,  ameaçar  as 
nossas  colónias  do  Cunene,  etc. 

Huilla,  27  de  outubro  de  1883. 

#  # 

Pede-me  v.  esclarecimentos  ácerca  da  colonisaçao  d'estas  torras 
por  gente  branca.  O  limitado  e  escasso  vagar  que  me  resta  até  á  par- 
tida do  correio  só  me  permitte  duas  palavras  a  este  respeito.  Todo  o 
planalto  da  Chella,  que  se  estende  desde  os  Gamboa  até  á  Biballa,  e 
d 'esse  ponto  até  Caconda  me  parece  ser  um  paiz  magnifico  para  a  co- 
lonisaçao europêa,  sob  o  ponto  de  vista  da  salubridade  do  clima. 

As  terras,  porém,  que  mais  interesse  julgo  offerecerem,  são  incon- 
testavelmente: Huilla,  Lobango  (pertencente  a  Huilla),  Humpata  c  Qui- 
hita.  Estas  terras  nao  somente  sao  férteis  no  tempo  das  chuvas,  mas 
podem  ser  utilisadas  para  a  cultura  no  tempo  da  secca.  A  Huilla  pos- 
sue  grande  quantidade  de  riachos,  despenhando-se  quasi  todos  da  serra 
que  atravessa  do  S.  ao  N.  e  que  se  prolonga  entre  as  ricas  campinas 
da  Catumba  e  os  campos  do  Lobango,  regado  pelo  rio  d 'este  nome, 
que  forma  a  principal  nascente  do  Caculovar,  que  vae  desembocar  do 
Cunene,  1  légua  a  SE.  da  fortaleza  do  Humbe. 

A  Humpata  possue  férteis  campinas,  que  marginam  o  rio  Nenc  ou 
Tchimpumpunhime  e  que  se  estendem  desde  o  degrau  da  Chella  até 
á  Huilla,  e  os  bellos  campos  da  Palanca,  outr'ora  tão  habitados  pelos 
indígenas  e  agora  desertos,  os  quaes  sSo  regados  por  cinco  riachos, 
que  vem  todos  desembocar  no  Nene.  Este  rio,  que  é  o  que  passa  pela 
Humpata  e  que  rega  os  campos  da  colónia  dos  boers  portuguezes  ali 
estabelecidos,  tem,  desde  a  Humpata  até  á  confluência  com  o  Caculo- 
var  (a  oito  horas  de  marcha  ao  S.  da  Huilla),  margens  deliciosas. 
Corre  por  entre  valles  de  uma  fertilidade  prodigiosa,  e  onde  haveria 
terrenos  magníficos  para  colonos  europeus. 

N'csses  valles  a  cultura  do  trigo  seria  tão  abundante,  que  nâo  só 
bastaria  para  os  colonos,  mas  havia  de  dar  de  sobejo  para  exportal-o 
a  Mossamedes. 

Já  que  me  pede  esclarecimentos  ácerca  da  cultura  d'este  cereal  na 
Huilla,  eis  aqui  alguns. 

Semeia-se  o  trigo  na  Huilla  no  fim  da  estação  das  chuvas,  du- 
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rante  o  mez  de  abril  ató  ao  meado  de  maio,  emquanto  o  solo  está  hu 
medecido.  Devendo  crear-se  durante  a  estação  secca,  precisa  de  repe- 
tidas regas,  pelo  menos  uma  em  cada  quinze  dias  ou  tres  semanas. 
D'ahi  vem  a  necessidade  para  toda  a  colónia  que  quizer  ter  trigo,  de 
collocar-se  na  margem  de  algum  rio,  com  o  qual  facilmente  se  possam 
praticar  irrigações. 

O  trigo,  n'estas  circumstancias,  produz  em  abundância,  e  o  pão  que 
com  elle  se  fabrica  é  muito  mais  saboroso,  ainda  que  um  pouco  mais 
trigueiro  do  que  o  que  se  faz  com  farinhas  vindas  da  Europa,  o  que 
talvez  se  deva  attribuir  á  imperfeição  dos  moinhos  de  que  aqui  se  tem 
usado  até  hoje. 

Se  o  trigo  só  se  cria  bem  durante  o  estio,  não  acontece  assim  com 
a  aveia,  o  centeio,  a  cevada,  que  se  criam  e  produzem  durante  a  es- 
tação chuvosa  ou  durante  a  secca  igualmente. 

E  inútil  dizer- lhe  que  o  milho  e  todos  os  sorghos,  semeados  du- 
rante a  estação  húmida  e  cm  qualquer  terra  que  seja,  t  posto  que  haja 
chuvas  sufficientes,  produzem  searas  de  rara  belleza.  É  a  cultura  in- 
dígena, assim  como  a  batata  e  o  feijão  macunde. 

A  mandioca,  ainda  que  nâo  seja  tão  productiva  como  n 'outras  par- 
tes da  província,  por  causa  da  geada,  levando  dois  annos  a  crear-se, 
produz  abundantemente. 

Os  indígenas  reservam  campos  de  mandioca,  que  são  como  cellei- 
ros,  que  guardam  para  os  annos  de  secca  em  que  o  milho  se  não  cria. 

O  solo  em  geral  é  argilo-silicioso,  contendo  pouco  calcareo,  pelo 
menos  desde  a  Biballa  até  aos  Gambos ;  na  Humpata,  Huilla,  Hay, 
Quihita,  não  se  encontram  rochas,  tendo  por  base  o  calcareo. 

As  rochas  duras  são  em  muitos  sítios  graníticas,  contendo  uma  pe- 
quena porção  de  mica;  a  maior  parte  pertencem  a  terrenos  terciários, 
estratificados  em  camadas  concordantes  e  inclinadas  na  direcção  S. 

Todos  os  terrenos  contêem  muito  ferro  e  por  toda  a  parte  se  encon- 
tram rochas  de  silicilato  do  ferro. 

As  aguas  desta  região  contém  por  esta  rasão  muito  ferro,  o  que 
as  tornaria  saudáveis,  se  ás  vezes  não  atravessassem  pântanos  não 
ainda  drainados. 

Depois  d'este8  esclarecimentos,  eis  o  que  eu  penso  a  respeito  da 
colonisação  européa  do  plan'alto  da  Huilla. 

Para  que  a  colonisação  produza  serio  resultado  e  este  plan'alto  che- 
gue a  ser  alguma  cousa,  é  preciso  escolher  para  cá  mandar,  não  colo- 
nos isolados,  mas  sim  famílias.  E  necessário  vir  pae,  mãe  e  filhos,  etc. 
Sem  isto,  põem -se  a  commerciar  e  não  se  entregam  á  agricultura.  As 
famílias  que  se  devem  escolher  devem  ser  famílias  do  campo  ou  da 
província,  bonB  e  honrados  camponezes,  e  não  gente  qualquer.  Quer-se 
gente  que  se  dedique  ao  trabalho  e  pelo  bom  exemplo  de  seus  costu- 
mes insinue  no  espirito  do  indígena  as  virtudes  moraes  e  sociaes  de 
que  carece. 

Porém  uma  familia  que  chega  a  estas  terras  precisa  desde  os  pri- 
meiros dias  de  um  tecto  para  abrigar-se ;  tem  pois  de  construir-se  uma 
casa;  para  este  fim  precisam-se  pedreiros  e  é  custoso  achal-os  por  aqui. 
São  necessárias  madeiras,  é  necessário  ir  buscal-as  muito  longe,  que- 
rendo-as  convenientes.  Para  tudo  isto  é  indispensável  uma  ou  duas 
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juntas  de  bois  e  um  carro,  ainda  que  tosco,  com  o  qual  se  possa  fa- 
zer desde  os  primeiros  tempos  os  carretos  de  materíaes. 

Uma  vez  a  casa  construída  com  o  auxilio  do  indigena  ou  do  pe- 
dreiro, se  o  houver,  é  indispensável  ter  ferramentas  para  a  cultura, 
enxadas,  picaretas,  etc,  e  gastar  bastante  dinheiro  para  arrotear  o 
campo  respectivo  a  cada  colono. 

O  trabalho  de  arrotear  um  campo  bravo  é  trabalho  insano,  que  re- 
pugna ao  próprio  indigena:  arvores  a  cortar,  matos  que  arrazar,  cepos 
que  arrancar,  etc.  Arroteado  o  campo,  é  preciso,  como  complemento, 
um  arado  ou  charrua  para  principiar  a  lavral-o,  e  um  pouco  de  gado 
que  de  estrume  para  as  terras. 

Ora  o  que  acontece  geralmente  ao  pobre  colono  que  chega  a  estas 
terras? 

Ao  chegar  dão-lhe,  é  verdade,  um  subsidio,  com  o  qual  se  sustente 
por  algum  tempo  e  juntamente  um  campo  para  cultivar.  Mas  vê-se  sem 
casa  para  se  abrigar,  sem  recursos  para  a  mandar  construir,  sem  carro 
nem  bois  para  ir  buscar  as  madeiras  ao  mato,  sem  arados  para  arro- 
tear, sem  braços  que  o  coadjuvem,  sem  estrumes  que  fertilisem  a  terra. 

Depois  de  insano  trabalho  semeia  sem  recolher  nada  ou  quasi  nada, 
acaba  por  desanimar,  apaixona-sc  pela  patina  que  abandonou,  e  acaba 
por  pedir  que  o  tornem  a  mandar  para  o  reino. 

Eis,  ex.™0  sr.,  o  que  já  aqui  presenciei  mais  de  uma  vez  c  o  que 
me  levou  a  nunca  lhe  fallar  de  colonisaçâo  cmquanto  o  governo  se  não 
decidir  a  organisar  as  cousas  convenientemente. 

O  que  fez  com  que  a  colónia  boer  da  Humpata  prosperasse  desde 
o  principio  foi  porque  vinham  famílias  já  fornecidas  de  tudo  ou  de 
quasi  tudo  o  que  lhes  era  necessário. 

Trazia  cada  familia  seu  carro,  bois,  charrua!?,  serviçaes  e  arranjos 
de  casa.  Com  isto  foi-lhes  fácil,  dentro  em  alguns  mezes,  construir  ca- 
sas, arrotear  campos,  adubal-os,  seraeal-os  e  offerecer  a  colónia,  desde 
os  primeiros  tempos,  uma  apparencia  que  agradava  a  quantos  a  visi- 
tavam. Entre  elles  vinham  ferreiros  e  carpinteiros;  todos  eram  um 
pouco  pedreiros,  todos  sabiam  lidar  cora  carros  e  com  bois,  por  isso 
obtiveram  um  resultado  de  que  justamente  se  ufanam,  e  que  contrasta, 
infelizmente,  com  os  pobres  colonos  que  no  anno  passado  para  ca  vie- 
ram (relíquias  da  colónia  Julio  de  Vilhena),  os  quacs,  depois  de  innu- 
meros  trabalhos,  soffrimentos  e  dissabores,  estão  desanimados  e  veem-se 
obrigados  a  pedir  ao  governo  que  os  subsidie  ainda  com  alguma  cousa 
durante  seis  mezes,  porquo  nao  obstante  o  terem  trabalhado  mais  do 
que  os  boers,  nao  somente  lhes  nao  foi  possível  conseguir  resultados 
sérios,  como  nem  poderam  ganhar  para  alimentar-se! 

Colónias  n'estes  termos  melhor  seria  nao  virem  para  cá,  porque 
causam  lastima!  Nao  é  a  muita  gente  que  forma  boas  colónias,  mas  a 
boa  organisaçao  que  cilas  trazem  c  os  recursos  de  que  dispõem  ou  en- 
contram. Nao  basta  tão  pouco  bous  regulamentos;  são  precisos  meios 
sérios  e  práticos,  capitães,  emfim,  se  se  quer  obter  um  resultado  ver- 
dadeiramente profícuo. 

Ignoro  era  que  condições  vem  a  colónia  que  está  prestes  a  chegar. 
Deus  queira  que  prospere  e  que  seja  mais  feliz  do  que  as  que  a  pre- 
cederam até  hoje. 
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Em  todo  o  caso  seja-me  licito  dizer  que  a  colonisaçào  da  Huilla, 
por  meio  de  degredados,  é  o  meio  mais  próprio ...  de  nunca  colonisar 
estas  bellas  regiões  e  de  afugentar  d'aqui  toda  a  gente  honrada,  que 
jamais  se  decidirá  a  cohabitar  cora  uma  sociedade  composta  de  fací- 
noras. 

Eis-aqui,  ex.n>0  sr.,  as  minhas  idéas  ácerca  da  colonisaçào  da  Huilla 
e  do  resto  do  planalto,  excluindo,  comtudo,  Humbe,  que  me  parece 
pouco  sadio  para  colonos  europeus,  e  Gambos,  qual  considero  também 
duvidoso. 

Huilla,  1884. 

III 


TIMOR 


usos  -  SUPEBSTIÇDES  da  guerra 

O  timor  veste  ordinariamente  dois  pannos  de  algodão,  um  que  lhe 
serve  para  cobrir-se  da  cintura  para  baixo  c  outro  que  traz  sobre  os  hom- 
bros,  que  também  os  resguarda  do  frio  e  com  o  qual  se  cobre  quando 
dorme. 

As  mulheres  usam  sarões  e  o  modo  por  que  os  usam  pouco  differc 
do  dos  homens,  pois  também  se  servem  de  dois  sarões,  um  d  elles  preso 
á  cintura  usa-se  para  baixo  até  aos  pes  e  cobrem  coin  o  outro  os  hom- 
bros  até  aos  joelhos. 

Em  dias  de  festa  trajam  mais  uma  lipa  ou  uma  tira  de  panno  preto 
do  comprimento  de  dois  metros  por  cima  do  santo  o  usam  um  bajú 
d'este  panno,  o  qual  vestem  sempre  com  a  costura  para  fóra. 

Os  usos  e  superstições,  quando  se  preparara  para  a  guerra,  são  va- 
riados e  aqui  só  fazemos  menção  dos  principaes. 

Logo  que  o  timor  é  prevenido  para  se  apromptar  para  a  guerra, 
faz  um  grande  numero  de  experiências  para  adviuhar  se  sairá  ou  não 
victorioso ;  matam  porcos  c  cães  para  lhes  examinarem  as  entranhas  e 
quando  estas  não  apresentam  manchas  ou  nódoas  algumas  acreditam 
que  são  felizes;  do  contrario  continuam  as  experiências  em  matarem 
animaes  até  encontrarem  nas  entranhas  de  alguns  d'elles  os  signaes 
que  julgam  ser  prenúncios  da  victoria;  o  em  tudo  isto  gasta-se  immenao 
tempo,  pois  o  timorense  é  quem  menos  sabe  apreciar  o  valor  o  o  re- 
sultado que  se  pôde  obter  da  preciosidade  do  tempo.  Para  elles  a  al- 
vorada é  ao  meio  dia  e  o  ámanJiã  é  depois  de  uma  semana,  e  se  dizem 
que  é  preciso  demorar  algum  tempo  é  certo  que  a  demora  nunca  é  in- 
ferior a  um  anno. 

Uma  das  superstições  consiste  em  apanhar  um  frango  que  é  morto 
apertando-lhe  o  pescoço  com  a  mão,  e  se  este  morre  cruzando  a  perna 
direita  por  cima  da  esquerda  é  signal  de  felicidade,  mas  se  cruza  a  es- 
querda por  cima  da  direita  é  mau  agouro,  e  n'este  caso  tornam  a  ma- 
tar outro  e  examinam-lhe  as  entranhas,  e  se  as  julgam  boas  o  resul- 
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tado  é  bom.  O  frango  é  depois  cozinhado  c  misturando-lhe  um  novello 
de  linhas  pretas  comem-n'o,  e  a  linha  dividem-n'a  em  pequenos  peda- 
ço» que  repartem  por  cada  um  dos  homens  que  estão  presentes,  os 
qnaes  na  occasiao  da  marcha  amarram  esta  linha  no  peito  como  senha 
uii  distinctivo  para  se  conhecerem  no  campo  em  combate. 

Marcado  o  dia  da  partida  pelo  regulo  reunem-se  no  local  por  este 
indicado  e  ahi  são  todos  por  elle  examinados  pela  fórma  seguinte:  a 
cada  um  dos  homens  toma  o  pulso  para  conhecer  se  está  forte,  e  jul- 
gando-o  n'esta  circumstancia  tira  da  boca  a  masca  do  betei  e  areca  e 
iaz-lhe  uma  marca  em  signal  de  cruz  nas  costas,  no  peito  e  na  testa, 
unindolhe  depois  as  mãos,  as  quaes  approxima  quasi  aos  lábios  e  as 
sopra;  com  este  exame  ou  inspecção  julga-se  o  individuo  apto  para 
a  guerra  e  para  mostrar  a  sua  coragem  e  agilidade  principia  a  saltar 
cm  acto  continuo  na  frente  do  regulo. 

Se  na  inspecção  que  o  regulo  passa  a  sua  gente  disser  a  algum 
que  não  deve  marchar,  este  não  marcha,  e  muitas  vezes  diz  o  regulo 
a  ura  dos  que  inspecciona:  tu  matarás  dois  inimigos;  ao  outro:  tu  não 
matarás  ninguém,  mas  nilo  te  succederá  nenhum  mal;  estes  ditos  sito 
bastante  para  animar  os  individuo»  a  quem  elle  se  dirige  e  os  leva 
muitas  vezes  a  exporem-se  na  guerra  no  logar  de  maior  perigo. 

O  timor  antes  de  partir  de  casa,  cm  marcha  e  antes  de  romper  o 
togo,  faz  as  suas  experiências  Urat  para  conhecer  se  serão  felizes,  e 
quando  ellas  não  demonstram  o  que  desejam,  transferem  o  dia  da  par- 
tida ou  do  combate,  e  em  todas  estes  experiências  è  victima  o  pobre 
eão,  que  matam  para  examinarem  as  entranhas  e  o  comem  depois. 

Quando  na  guerra  cortam  alguma  cabeça  ao  inimigo  é  isto  o  signal 
da  victoria,  embora  tenham  da  sua  parte  muitos  mortos  e  feridos,  c 
logo  que  termina  o  fogo  cantam  todos  o  Lorçá;  este  cântico  é  o  hymno 
de  guerra,  e  nos  seus  versos  entra  muitas  vezos  o  nome  de  el-rei  de 
Portugal  o  todo  o  timor  logo  quo  ouça  este  hymno  apodera-sc  d'elle 
um  tal  enthusiasmo  que  é  impossível  descrever-se,  e  as  próprias  mu- 
lheres se  o  ouvem  vão  ao  encontro  dos  guerreiros  tocando  o  seu  ta- 
bedáe. 

Em  Cailaco,  cmquanto  os  homens  fazem  fogo  ficam  as  mulheres 
tora  do  alcance  das  balas  tocando  e  dansando,  c  á  noite  continuam  na 
mesma  formando  circulo  em  redor  da  tenda  do  regulo,  revesando-sc 
alternadamente.  Emquanto  as  mulheres  dansam  passam  os  homens  a 
noite  cm  acampamento,  formados  em  ordem  extensa  e  cm  grupos  de 
tres  e  quatro,  esperando  pela  alvorada  para  darem  começo  ao  com- 
bate. 

Se  a  guerra  é  ordenada  pelo  regulo  e  este  nao  vae,  quando  o  ar- 
raial regressa  e  traz  alguma  cabeça  do  inimigo,  as  mulheres  vão  espe- 
ral-o  e  a  primeira  d'ellas  que  vê  a  cabeça  vae  tiral-a  iinmcdiatamentc 
ao  que  a  traz  c  apresentasse  na  frente  dc  todos  dansando  com  ella  e 
mostrando-a,  e  logo  que  entram  na  povoação  do  regulo,  collocam-n'a 
no  chão  formando  um  circulo  em  redor  d'ella  c  começam  a  dançar, 
dando-lhe  de  vez  em  quando  pontapés,  fazendo-a  rolar,  querendo  as- 
sim mostrar  a  sua  coragem  e  desprezo  pelo  inimigo. 

O  regulo  depois  manda  gratificar  o  que  cortou  a  cabeça  e  o  de- 
clara assuae,  valentão  ou  mano-ama,  que  significa  gallo  do  rei ;  no  dia 
•no 
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seguinte  o  inimigo  tem  por  obrigação  ir  largar  próximo  de  uma  povoa- 
ção dos  seus  contrários  o  pau  com  que  abriu  a  cova  aonde  enterrou 
o  corpo  do  homem  que  foi  decapitado,  e  os  individuOB  da  parte  que 
cortaram  a  cabeça  sob  pena  de  serem  considerados  cobardes ;  n'esta 
occasião  trava-se  tiroteio  de  parte  a  parte  e  não  poucas  vezes  um  com- 
bate serio. 

Emquanto  dura  o  fogo  ha  indivíduos  de  uma  e  de  outra  parte  que 
gritam  em  altas  vozes,  dando  conta  dos  motivos  e  apresentando  as  ra- 
sõcs  que  os  levou  a  fazer  a  guerra  ou  os  aggravos  que  receberam ; 
taes  oradores  no  combate  chamam-se  homulac,  e  algumas  vezes  têem 
conseguido  com  os  seus  argumentos  fazer  sustar  o  fogo  e  declarar  de- 
pois a  paz. 

Quai.do  algum  reino  se  rebella  e  declara  guerra  ao  governo,  os 
reinos  fieis  a  este  fornecem-lhe  um  certo  numero  de  homens  e  ao  mes- 
mo tempo  o  fazem  em  maior  numero  ao  reino  desobediente  e  para  que 
nao  aconteça  baterem-se  em  fogo  os  homens  do  mesmo  reino  uns  com 
os  outros,  têem  estes  o  cuidado  de  combinar  os  signaes  que  devem 
trazer  para  serem  conhecidos,  e  para  isto  amarram  na  cabeça  folhas 
grandes  de  palmeira  e  fazem  outrod  signaes,  de  forma  que  nunca  che- 
gam a  bater-se,  e  quando  qualquer  offieial  europeu  que  commanda  uma 
força  d'esta  gonte,  não  conhece  estes  usos  para  os  prevenir,  vê-se  cm 
sérios  embaraços,  como  nos  succedeu  na  primeira  guerra  que  fizemos, 
que  nao  só  ignorávamos  os  usos  e  costumes  que  agora  relatámos,  mas 
até  nao  percebíamos  os  dialectos. 

O  trajo  do  ti  mor  quando  vac  para  a  guerra  consiste  em  um  colletc 
vermelho,  um  panno  enrolado  à  cintura  que  se  estende  até  aos  joe- 
lhos, uma  cartucheira  de  couro  dc  búfalo  fabricada  por  ellcs,  onde  tra- 
zem quinze  ou  vinte  cargas  de  pólvora,  uns  pequenos  bambus  e  casca 
de  coco  secca  para  buxas,  um  polvorinho  de  chifre  a  tiracollo,  um  lenço 
ou  gorro  apertando-lhe  a  cabeça,  um  penacho  de  pennas  de  aves  e  al- 
gumas jóias  ao  pescoço  e  manilhas  nos  pulsos  e  ante-braços.  O  regulo 
ou  principal  distingue-se  pelas  jóias  que  traz  ao  pescoço  e  pulseiras  de 
prata  e  pelos  pannos  de  tecido  fino  misturado  com  retroz,  mas  todos 
marcham  vestidos  de  gala. 

O  armamento  é  variado,  mas  o  geral  com  que  cada  um  vae  ar- 
mado é  espingarda,  duas  ou  tres  zagaias,  uma  rodela  de  coiro  que  lhe 
serve  de  escudo,  uma  espada,  uma  faca  e  um  parão. 

Em  alguns  reinos  as  mulheres  durante  a  ausência  dos  maridos, 
paes,  filhos  ou  irmãos,  reunem-se  para  tocar  e  dansar,  mas  se  acontece 
estar  cm  distancia  que  possam  ouvir  os  tiros  no  combate,  parain  com 
a  dansa,  soltam  os  eabellos  e  vão  prostrar-sc  perante  as  reliquias  que 
veneram,  e  invocam  os  manes  dos  seus  antepassados,  supplicando-lhes 
que  os  seus  maridos  ou  irmãos  aáiam  victoriosos  na  lucta  e  voltem 
salvos  aos  seus  lares. 

Ha  entre  os  naturaes  d'este  paiz  usos  ridículos  \le  que  jamais  pre- 
scindem. Por  exemplo,  marcha  de  Dilly  uma  força  para  os  reinos  de 
oeste  c  d'ella  fazem  parte  geralmente  officiaes  de  primeira  linha,  força 
de  moradores  e  dos  reinos  vizinhos.  Na  povoação  onde  esta  força  per- 
noita dào-lhe  búfalos,  carneiros  ou  porcos  a  titulo  de  gastos,  e  a  divi- 
são da  carne  pela  força  tem  de  ser  pela  seguinte  maneira :  a  cabeça  e 
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o  pescoço  pertence  aos  moradores,  porque  devem  ir  na  frente  no  en- 
tender oVelles,  os  quartos  trazeiros  aos  homens  de  Piço,  porque  estes 
devem  ir  na  retaguarda  para  vigiar  a  força,  e  tudo  o  mais  é  dividido 
por  esta  fórraa,  e  a  distribuição  é  feita  por  um  dos  officiacs  de  mo- 
radores e  outro  do  reino  mais  poderoso  que  acompanha  a  força. 

Também  o  timor  julga  descender  do  crocodilo  e  chamam  a  este 
amphibio  lulac,  que  significa  avô;  esta  crença  está  muito  arraigada 
entre  os  povos  de  Lautem  e  Faturó  até  á  ponta  da  ilha,  os  quaes  não 
consentem  que  os  matem,  e  se  apparece  algum  morto  fazem-lhe  um 
enterro  pomposo ;  todavia  os  naturacs  de  Manatuto  e  Vemasse  matára- 
mos e  comem-n'08,  e  eu  tive  até  occasiao  de  provar  a  carne  que  achei 
deliciosa. 

Divisão  administrativa  dos  reinos.  Transacções  monetárias. 
Ourives,  ferreiros,  curandeiros  e  parteiras 

Os  reinos  de  Timor  dividem  se  em  dez,  quinze  e  vinte  sucos  e  os 
sucos  em  aldeias;  todavia  ha  povoações  grandes  que  reúnem  tres  ou 
quatro  sucos,  assim  como  ha  sucos  que  têem  tres  e  quatro  aldeias; 
cada  um  suco  tem  o  seu  chefe,  principal  ou  dato ;  quasi  todos  os  prin- 
cipaes  têem  postos  dados  pelo  governo  do  districto,  o  na  justiça  que 
elles  administram  ao  povo  silo  equiparados  aos  juizes  de  paz;  cada 
suco  tem  por  restricta  obrigação  cultivar  uma  certa  porção  de  terreno 
(a  que  chamara  horta),  que  é  propriedade  do  regulo  e  quando  por 
qualquer  circumstancia  o  não  possa  fazer  é  cada  uma  das  famílias  dos 
sueos  obrigada  por  isso  a  contribuir  com  um  certo  valor  em  géneros 
ou  dinheiro  proporcional  a  sua  jerarchia,  sendo  ,isso  recebido  pelo 
chefe  do  suco  que  vae  entregar  ao  regulo.  Este  uso  é  variável  entro 
muitos  reinos.  É  igualmente  obrigação  do  povo  pagar  o  fardamento  ao 
regulo  quando  é  eleito  rei,  e  os  objectos  que  este  compra  para  o  reino. 

O  reino  de  Okusse  e  o  de  Lacló,  são  os  únicos  do  districto  que 
têem  trinta  e  quatro  povoações,  c  cada  povoação  forma  uma  compa- 
nhia, numeradas  de  um  a  trinta  e  quatro ;  as  companhias  alem  da  nu- 
meração são  designadas  pelo  nome  do  che/e  da  povoação,  que  tem  o 
posto  de  capitão;  em  caso  de  guerra  cada  chefe  de  povoação  apre- 
senta a  sua  companhia  armada  ao  chefe  do  suco  e  este  ao  regulo.  Esta 
organisação  foi  introduzida  pelos  portuguezes  quando  se  estabeleceram 
em  Lifáu,  e  o  indígena  ainda  a  conserva. 

Lacló  tem  trinta  e  seis  povoações  e  cada  uma  d'ellas  tem  o  seu 
chefe ;  são  numeradas  e  denominadas  sucos,  tomando  cada  um  o  nomo 
da  povoação;  esta  organisação  foi  introduzida  pelo  rei  de  Okusse 
quando  governava  Lacló. 

Outra  obrigação  do  povo  para  com  o  regulo  é  construir  a  casa  da 
residência  d'este,  sem  que  seja  obrigado  a  dar  mais  do  que  r.:.i  grande 
jantar,  que  consiste  geralmente  em  arroz  ou  milho,  matando  quatro 
ou  cinco  búfalos  e  igual  numero  de  porcos,  offerecendo  duas  ou  tres 
frasqu eiras  de  canipa  no  dia  em  que  finda  a  constrncção  da  casa ;  esta 
festa  dura  ura,  dois  e  mais  dias,  acompanhada  de  grandes  dansas  a  que 
no  paiz  se  chamam  tabedaes  e  batendas. 
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Em  cada  um  des  reinos  ha  um,  dois  e  mais  sucos  que  pertencem 
exclusivamente  ao  regulo;  os  povos  d'estes  são  conhecidos  geralmente 
por  manaheq,  isto  é,  descendentes  dos  antigos  creados  de  seus  ante- 
passados e  sao  considerados  na  maior  parte  como  família  do  regulo  e 
têem  por  dever  pôl«o  ao  facto  de  todas  as  occorrencias  que  se  passam 
no  reino;  estes  sucos  denominam-se  luto -hum. 

Nos  reinos  ha  sempre  um  principal  que  se  chama  parlamento,  con- 
selheiro ou  embaixador.  Em  Tetu  o  embaixador  chama-se  tnanuaim 
(i  no  exercício  do  seu  encargo  tem  de  ser  attencioso  e  praticar  um  certo 
numero  de  etiquetas  para  com  o  individuo  que  vae  tratar  de  negócios, 
.sob  pena  de  ser  multado  se  falta  ás  regras  de  cortezia  (macoamj  e  que 
é  em  geral  muito  intelligentc  e  chefe  dos  principaes  ou  datós;  se 
qualquer  questão  não  pôde  ser  resolvida  pelo  dato  chefe  do  seu  suco, 
participa-a  ao  macoam  para  a  resolver;  e  quando  este  vê  que  ella  é 
intrincada  e  não  pôde  decidil-a,  leva-a  á  presença  do  regulo  para  a  re- 
solução deste,  que  geralmente  em  conselho  com  os  principaes  do  reino 
«•  com  as  notabilidades  mais  influentes  dá  a  decisão  final,  e  só  por  in- 
termédio do  macoam  pôde  qualquer  questão  ser  presente  ao  regulo. 

O  regulo  tem  por  dever  conservar  em  harmonia  o  seu  povo  e  como 
administrador  de  justiça  na  decisão  das  questões  que  se  suscitem  en- 
tre povos,  impõe  sempre  pesadas  multas  a  ambas  as  partes,  tirando 
para  si  uma  parte  d'essa  multa  e  a  outra  é  dividida  pelos  principaes ; 
uma  pequena  quantia  entra  n'um  deposito  denominado  cofre  do  reino, 
e  com  eífeito  ha  reinos  que  têem  grande  numerário  cm  cofre,  de  que  só 
lançam  mão  para  occorrer  a  despezas  extraordinárias,  como  para  pagar 
multas  quando  o  governo  lh'as  impõe  ou  applicar  a  mesma  somma  em 
differentes  materiaes  na  occasiâo  de  guerra  entre  elles  ou  contra  o  go- 
verno ;  tendo  mais  as  partes  por  obrigação  darem  um,  dois  búfalos  e 
igual  numero  de  porcos  e  carneiros ;  depois  [de  mortos,  è  a  carne 
dividida  pelo  povo  assistente;  esta  divisão,  no  pensar  d'elles,  é  prova 
do  estar  a  questão  decidida  e  que  os  indivíduos  que  receberam  a  carne 
que  foi  dividida  foram  testemunhas  oculares  da  decisão  da  causa. 

Entre  os  povos  timorenses  encontra-se  grande  numero  de  moedas 
de  oiro  portuguezas,  isto  é,  peças  do  òàOOO  réis,  que  elles  têem  em 
grande  estima  e  até  veneram,  não  existindo  todavia  systema  algum 
monetário  entre  estes  povos ;  as  suas  transacções  commerciaes  e  dotes 
de  casamento  são  feitos  por  troca  de  gados,  armas,  géneros,  pannos, 
facas,  parÕes  e  algum  dinheiro  em  libras  esterlinas  ou  patacas  hollan- 
dezas,  que  é  a  moeda  corrente  em  Dilly  e  nas  povoações  do  litoral 
que  produzem  o  café. 

No  interior  dão  grande  apreço  ás  libras  c  ás  patacas  sómente  para 
as  derreterem  a  fim  de  fazerem  jóias  com  que  adornam  as  mulheres  e 
também  os  homens. 

O  processo  que  seguem  para  fabrico  das  jóias  é  facillimo ;  deitam 
o  ouro  e  prata  em  um  cadinho  de  barro,  por  elles  mesmo  fabricado, 
e  cobrem-n'o  de  brasas,  e  assente  sobre  um  fogareiro,  assopram  este 
cora  um  canudo  de  bambu  c  logo  que  os  metaes  estejam  derretidos 
lançam-n'os  em  agua  e  depois  de  frio  são  tirados  e  batidos  para  faze- 
rem as  jóias  que  desejam. 

As  jóias  que  elles  fazem  são  pulseiras  ou  manilhas  para  homens 
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ou  para  mulheres,  e  que  são  chamadas  na  língua  letu-buallima;  para 
mulheres  destinguem-sc  pelo  nome  de  euélu;  as  manilhas  ou  pulseiras 
para  o  ante-braço  dos  homens  são  sacáq  luas  bilóq,  sendo  de  oiro, 
meân  ;  de  prata,  mutin ;  brincos  para  os  valentões,  sendo  estes  valen- 
tões chamados  assuaes,  e  nenhum  homem  pôde  ser  considerado  assuác 
sem  que  tenha  cortado  uma,  duas  ou  mais  cabeças  na  guerra,  c  por 
cada  cabeça  que  corta  6-lhe  permittido  pelo  regulo  trazer  uma  dis- 
tineçao  na  orelha;  mas  esta  distineçao  só  é  usada  entre  os  povos  que 
ficam  a  do  Dilly.  Esses  brincos  postos  na  orelha  esquerda  cha- 
mam-se  quibi;  brincos  para  homem,  manunliq,  podendo  também  ser 
sirday  se  forem  usados  na  orelha  direita ;  cordões,  kun,  de  oiro,  mtâm  ; 
de  prata,  mutin;  anneis,  cadêli;  pregos  para  o  cabello,  saçucum;  cra- 
vos para  as  orelhas,  crabo,  etc,  etc. 

Os  fabricantes  das  jóias  são  conhecidos  por  badakem-muraq ;  os 
ferreiros,  badahem-beci ;  convém  explicar  que  badanem  significa  operá- 
rio, e  muraq,  jóias  de  oiro ;  beci,  significa  ferro  e  por  isso  a  traducção 
de  badahem-beci,  quer  diser  operário  de  obra  de  ferro,  e  badahem-mu- 
raq,  o  que  trabalha  era  obras  de  oiro  e  prata. 

Por  meio  de  um  pequeno  martello  o  timor  achata  o  metal  sobre  um 
espigão  de  ferro  para  este  fim  preparado,  tendo  uma  pequena  base  angu- 
losa na  parte  superior,  e  só  com  um  pequeno  escopro  fazem  as  jóias, 
bem  como  as  lavram. 

Não  sabem  doirar  nem  pratear  e  só  dão  cor  ao  oiro  esfregando  a 
joia  com  sueco  do  limão  e  depois  com  uma  mistura  liquida  preparada 
por  elles,  carvão  e  uma  pedra  com  substancias  metallicas  que  elles  apa- 
nham em  diversos  pontos  da  ilha,  tornam  a  laval-a  e  esfregal-a  até 
que  o  metal  attinja  a  côr  desejada. 

Os  timorenses  que  se  dedicam  a  arte  do  curar  sao  pelo  indígena 
denominados  dóócos  na  língua  tetu;  os  seus  remédios  consistem  cm 
raízes,  plantas,  folhas,  cascas  de  arvores  e  fructos  d'estas,  que  tritu- 
ram com  os  dentes,  misturando  betei  e  areca,  e  depois  sao  applicados 
assim  ao  doente.  Antes  da  applicação  do  remédio  ao  doente  fazem  uma 
ceremonia  a  que  chamam  urat. 

Quando  o  dóúco  é  chamado  toma  o  pulso  ao  doente,  c  quando  a 
doença  é  grave  diz  logo  que  a  causa  da  doença  ó  falta  de  sangue  e  a 
alma  ter  abandanado  o  corpo  e  andar  perdida,  sendo  portanto  neces- 
sário chamal-a  para  entrar  no  seu  logar,  para  o  que  diz  ser  preciso 
matar  logo  um  porco  para  examinar  as  entranhas,  o  que  se  faz  pouco 
depois.  Em  seguida  a  isto  espeta  uma  zagaia  no  chão  e  com  um 
lenço  e  com  uma  espada  faz  certas  moraices  acompanhando -as  de  can- 
tigas em  torno  delia  com  o  fim,  segundo  dizem,  de  chamar  pela  alma 
do  inferno,  o  que  a  familia  do  doente  acredita. 

Se  durante  este  tempo  algum  insecto  pousa  na  zagaia  é  perseguido 
até  ser  apanhado  e  depois  é  triturado  de  envolta  com  os  outros  remé- 
dios e  em  seguida  dirige- se  ao  doente  esfregando-lhe  com  o  remédio 
a  testa,  o  peito  e  as  costas,  o  finda  esta  applicação  diz  ao  doente  que 
a  alma  de  novo  está  introduzida  no  corpo ;  pretendendo  mostrar  que  o 
insecto  era  a  alma  do  doente  e  que  com  a  fricção  a  introduziu  no 
corpo. 

Se,  porém,  não  pousa  insecto  algum  na  zagaia  ó  porque  a  alma 
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está  longe  e  portanto  é  necessário  repetir  o  mesmo  caso  nos  dias  se 
guintes  até  que  ella  venha,  matando  sempre  antes  d 'esta  ceremonia  o 
competente  porco,  cuja  carne  o  curandeiro  come  com  mais  alguns  in- 
divíduos, examinando  todavia  as  entranhas  do  animal.  Sem  a  matança 
dos  porcos  o  dôóco  nUo  p3e  a  sua  arte  em  pratica. 

Alem  de  comer,  ainda  recebe  uma  pataca  no  dia  que  se  apresenta 
para  visitar  o  doente. 

Para  a  cura  das  febres  coze-se  a  casca  de  páu  muito  amargo,  de- 
nominado hai-moroc  (moroc  significa  remédio,  e  hai  pau),  e  bebem  este 
cosimento  com  o  qual  curam  as  febres,  pois  produz  o  mesmo  effeito 
do  quinino,  sendo  tão  amargo  como  este. 

Outras  vezes  reduzem  aquella  casca  a  pó  e  tomam-n'o  em  agua 
morna.  Outros  fazem  um  cozimento  de  papaias  verdes  e  bebem-n'o: 
a  agua  é  muito  amarga. 

Empregam  a  casca,  verde  de  morangue  e  depois  de  bem  tritu- 
rada ajuntam-lhe  um  pouco  de  vinagre,  e  na  falta  d'este,  agua  quente, 
sendo  assim  applicada  ao  doente  como  sinapismo,  produzindo  o  mes- 
mo effeito  que  a  mostarda. 

Cáusticos.  —  Deitara  uma  porção  de  canella  em  pó  em  aguardente 
e  depois  de  reduzida  a  massa  applicam-n^a  ao  doente  e  produz  o  effeito 
de  um  cáustico,  e  para  curar  a  hypertrophia  do  baço  applicam  sobre 
este  um  ferro  cm  braza  cuja  cura  é  dolorosa,  mas  infallivel. 

Ulceras.  —  Para  curarem  as  ulceras,  lavam-nas  com  petróleo ;  ou- 
tros collocam  sobre  a  ferida  uma  chapa  de  cobre  bem  assente,  aper- 
tada, e  lavando-a  em  dias  alternados ;  e  assim  se  cicatriza  sem  nenhum 
outro  remédio;  mas  se  apresenta  mau  caracter  e  a  carne  se  mostra 
esponjosa,  pisam  uma  porção  de  pimentos,  aimanas,  muito  picantes, 
os  quaes  ha  com  abundância  em  toda  a  ilha,  juntando-lhe  uma  porção 
de  sal  (masse)  e  applicam  sobre  a  ferida,  fazendo  desapparecer  toda  a 
carne  esponjosa,  e  depois  de  limpa  a  ferida  continuam  a  collocar-lhe  a 
chapa  de  cobre,  bem  como  se  emprega  a  lavagem  em  dias  alternados. 

Tainbem  applicam  sobre  as  feridas  a  folha  de  tabaco  verde  para 
fazerem  desapparecer  a  carne  esponjosa. 

Para  as  cortaduras  e  arranhaduras  applicam  a  areia  e  tabaco  com 
a  folha  de  betei  depois  de  triturada  com  o-»  dentes. 

Purgantes.  —  Para  se  purgarem  tiram  o  sueco  da  gabuta  e  mistu- 
rando tres  gotas  d'este  n'um  copo  de  toaca  bebem-n'o;  faz  esta  be- 
bida um  effeito  laxativo  rápido,  tendo  sempre  o  cuidado  de  prepara- 
rem com  antecedência  um  caldo  de  frango  que  bebem  para  fazer  cessar 
o  effeito  laxativo  quando  é  demasiado,  o  que  geralmente  acontece  não 
havendo  todo  o  cuidado  em  regular  a  dose  da  gabuta  Na  falta  do 
caldo  de  frango  bebem  agua  do  coco  tenro  que  também  faz  moderar  o 
effeito  laxativo;  outros  empregam  a  fructa  ou  a  polpa  das  bagens  da 
canafistula  que  desfazem  em  agua  morna,  e  bebendo  dois  copos  d'esta 
agua  é  o  sufficiente  para  um  purgante,  mas  como  este  laxante  produz 
fortes  dores  de  cabeça  antes  de  fazer  effeito,  só  se  servem  d'elle  em 
casos  urgentes  por  falta  de  outro  purgante. 

Gonorrhéas.  —  Para  curar  as  gonorrheas  cozem  a  casca  verde  da 
burgueira,  tirando-a  dos  troncos  mais  grossos  e  bebem  este  cozimento 
o  qual  é  agradável  ao  paladar,  mas  cujo  effeito  é  muito  lento. 
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Os  ferimentos  feitos  com  arma  de  fogo  ou  fracturas  são  curados 
pelo  indígena  com  muita  mestria,  porém,  os  especialistas  destas  curas 
guardam  em  segredo  as  raízes  e  plantas  que  empregam,  e  por  isso  é 
difficil  saber  os  nomes  d'estas  plantas.  Antes  de  fazerem  os  curativos 
têem  sempre  o  cuidado  de  embebedar  o  doente  para  não  sentir  as 
dores. 

Parteiras.  —  Um  ou  dois  dias  depois  da  mulher  indígena  dar  á  luz 
qualquer  ercança  fazem  uma  fogueira  debaixo  da  cama  da  mãe.  Este  uso 
só*  se  pratica  nas  povoações  do  litoral  e  é  tradicional  entre  os  indíge- 
nas, tendo  sido  adoptado  n'uma  epocha  em  que  grassava  ali  uma  grande 
epidemia,  que  principiava  por  um  grande  frio,  seguindo-se  depois  vó- 
mitos, diarrhea  e  como  consequência  a  morte.  Todas  as  mulheres 
que  n'essa  epocha  deram  á  luz  teriam  fallecido  se  os  curandeiros  in- 
dígenas não  as  tivessem  aconselhado  a  fazer  uma  fogueira  debaixo 
da  cama  em  seguida  ao  parto,  e  desde  essas  remotas  eras  até  ao  pre- 
sente conservam  este  uso.  A  mãe  desde  o  dia  do  parto  ligara  o  ventre 
com  grossas  ligaduras  de  panno  e  toma  diariamente  banhos  de  agua 
quente,  e  somente  tem  por  alimento  arroz  cozido  em  agua  sem  sal, 
bebendo  geralmente  agua  quente  ou  uma  espécie  de  infusão  das  folhas 
de  um  arbusto  chamado  acodoroco,  mas  esta  infusão  ó  sempre  bebida 
o  mais  quente  possível  e  a  mulher  fica  sujeita  a  este  bárbaro  trata* 
mento  por  quarenta  dias  successivos,  e  parece-me  que  devido  a  este 
tratamento  sáem  os  povos  da  povoação  do  litoral  rachiticos  e  enfesa- 
dos,  de  cor  pálida  e  macilenta,  emquanto  que  os  povos  do  interior, 
aonde  se  não  pratica  tal  abuso,  são  tortos,  robustos  e  sympathicos, 
pois  em  geral  os  timorenses  têem  olhos  lindos. 

Quatro  ou  cinco  dias  depois  de  findos  os  quarenta  dias  tem  logar 
a  seguinte  ceremonia  ou  uso  gentílico  denominado  sai-rai,  que  consiste 
no  seguinte: 

Todos  os  parentes  ou  amigos  que  no  dia  do  nascimento  da  creança 
foram  á  casa  do  recemnascido  felicitar  os  paes  levam  uns  cestinhos 
de  palha  muito  delicados  e  feitos  por  elles,  e  que  ali  deixam  ficar  até 
ao  dia  da  ceremonia  gentílica,  e  ali  voltam  elles  novamente;  e  reuni- 
dos todos  dentro  de  casa  é  escolhido  diante  das  pessoas  presentes  um 
rapaz  e  uma  rapariga  que  não  tenham  grau  algum  de  parentesco  para 
irem  tirar  as  secundinas  que  estão  conservadas  n'um  cesto,  cobertaa 
de  cinza,  e  as  conduzem  acompanhadas  por  todos  vestidos  do  gala, 
tocando  batuque  e  dansando,  para  o  local  em  que  geralmente  está  em  uso 
guardal-as,  e  que  quasi  sempre  acontece  ser  em  cima  de  uma  arvore 
perto  da  casa  do  individuo,  e  na  voha  traz  o  rapaz  espetado  no  Ca- 
bello um  pequeno  ramo,  que  é  collocado  por  cima  da  porta  da  entrada 
da  casa  para  significar  que  existe  ali  um  recemnascido ;  logo  em  se- 
guida apparece  a  mãe  com  a  creança  ao  collo  trazendo  na  mão  um  ti- 
aceso  e  um  abano  e  o  colloca  no  chão,  e  entrega  a  creança  a  uma 
pessoas  presentes,  e  sem  preferir  nenhuma  palavra  entra  nova- 
mente no  seu  quarto,  significando  isto  entre  elles  que  tendo-se  sujei- 
tado áquelle  tratamento  não  pôde  receber  o  ar  livre,  e  o  tição  que  ella 
deixou  é  levado  por  um  dos  parentes  mais  próximos  que  o  conserva 
em  seu  poder. 

A  creança  é  lavada  por  uma  das  parentas  mais  próximas  e  n'esta 
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agua  os  parentes  também  próximos  mergulham  um  objecto  qualquer 
que  ordinariamente  costuma  ser  um  annel,  e  depois  o  vão  roçar  nos 
olhos  da  criança,  e  finalmente  todas  as  pessoas  presentes  espargem 
esta  mesma  agua  sobre  a  creança,  o  que  significa  o  baptismo  gentílico, 
e  em  seguida  vão  buscar  o  cesto  de  betei,  retirando  depois  de  um 
grande  banquete  e  batuque  para  suas  casas,  dando-se  assim  por  finda 
a  ceremonia  sai-rai 

As  mulheres  que  assistem  aos  partos  e  que  entre  nós  se  chamam 
parteiras,  denominam- se  no  dialecto  tetu  atahó-oan  ou  datas. 

Nos  casos  de  grandes  difficuldades  para  a  saída  do  feto,  fazem-se 
só  fomcntaçòes  á  parturiente  para  se  conseguir  bom  resultado,  pois  não 
são  conhecidos  apparelhos  de  qualidade  alguma  para  taes  casos. 

0  barlaque  ou  casamento  gentílico.  Industria  timorense 

Barlaque.  —  E  o  casamento  geutilico  que  consiste  em  ligar-se  um 
rapaz  a  uma  rapariga;  muitas  vezes  é  o  rapaz  obrigado  a  casar  com 
uma  rapariga  dc  certa  e  determinada  familia,  o  que  geralmente  acon- 
tece com  os  régulos  que  pretendem  barlaquear-sc,  e  n'este  caso  man- 
dam um  seu  parente  ou  pessoa  de  sua  casa  pedir  aos  paes  a  rapariga : 
o  pae  d'esta  marca  um  praso  para  dar  a  resposta,  dando-se  a  eircum- 
stancia  de  nunca  ter  o  pretendente  visto  a  noiva. 

Este  pedido  é  sempre  acompanhado  de  um  presente  em  jóias  de 
oiro  ou  dinheiro  que  leva  o  portador  que  vae  da  parte  do  regulo,  e 
quando  o  pedido  é  feito  por  principal  ou  homem  do  povo  o  presente 
consiste  em  uma  libra  esterlina  e  dez  rupias,  que  é  tudo  entregue  aos 
paes;  e  se  por  qualquer  eircumstancia  não  se  effectuar  o  barloque, 
não  se  devolvem  os  presentes,  porque  estes  são  tidos  como  se  houvesse 
dado  betei  e  areca. 

Quando  um  regulo  faz  o  primeiro  barlaque  com  a  filha  de  outro 
regulo  é  o  povo  do  reino  que  paga  as  despezas  do  barlaque,  e  é  o  povo 
que  recebe  a  retribuição  cm  géneros  ou  artigos  do  reino  a  que  a  noiva 
pertence;  porém,  se  alem  da  primeira  mulher  se  barlaquear  em  outras, 
o  que  geralmente  acontece,  porque  quasi  todos  os  régulos  têem  dez  e 
vinte  mulheres,  são  estes  barlaques  então  pagos  somente  pelo  regulo, 
salvo  se  o  reino  tem  algum  pacto  ou  obrigação  tradicional  pelo  qual 
o  regulo  se  vê  forçado  a  barlaquear  uma  segunda  mulher,  pois  n  este 
caso  é  ainda  o  povo  que  satisfaz  as  despezas  do  casamento. 

A  primeira  mulher  é  sempre  denominada  casada,  cabem,  e  tem 
mando  em  todas  as  outras  barlaqueadas  haufole. 

Chegado  o  dia  aprasado  para  o  barlaque,  ha  a  competente  matança 
de  búfalos,  porcos,  carneiros  e  cães,  pois  que  toda  a  festa  timorense 
consiste  sempre  em  muita  comezaua  durante  cinco  ou  seis  dias  se  for 
principal,  e  vinte  dias  e  mais  sendo  regulo. 

A  ceremonia  do  barlaque  consiste  em  unir  sobrepondo  as  mãos  dos 
noivos  e  collocaudo-lhc  em  cima  uma  pequena  porção  de  arroz  c  carnr 
cozida  que  os  parentes  mais  próximos  em  seguida  comem ;  e  d'este  dia 
fazem  entrega  do  dinheiro  e  outros  objectos  o  pae  do  noivo  e  seus  pa- 
rentes aos  paes  e  parentes  da  noiva,  os  quaes  retribuem  em  género  ou 
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em  artigos ;  por  exemplo,  o  que  recebeu  uma  libra  e  dez  rupias  tem 
por  obrigação  de  retribuir  com  um  porco  e  um  panno. 

Se  o  barlaque  ó  de  um  regulo  o  pae  da  noiva  com  os  seus  princi- 
paes  recebe  do  regulo  e  dos  principaes  do  seu  reino  differcntes  obje- 
ctos de  oiro  e  prata,  armas,  zagaias,  búfalos,  cavallos,  caneiros,  cães  v 
gallo,  a  que  o  pae  da  noiva  e  seus  principaes  retribuem  dando  em  troca 
tres  collares  de  muti-sala  (contas  de  muito  merecimento  e  valor  entre 
os  timores)  a  alguns  creados  para  servirem  o  regulo,  e  cordões  de  oiro, 
pannos,  sarões  de  retroz,  e  porcos,  sendo  mais  obrigado  o  pae  da  noiva 
a  dar-lhe  o  dote  do  casamento,  que  é  conforme  se  ajustar. 

O  pae  da  noiva  e  os  parentes  d'esta  só  se  limitam  no  banquete  a 
comer  carne  de  búfalo,  carneiro  ou  cabritos,  o  os  paes  do  noivo  e  seus 
parentes  somente  comem  carne  de  porco,  segundo  os  seus  usos  e  cos- 
tumes. 

O  pae  o  parentes  do  noivo  chamam-sc  feto  oam  ou  vassau  e  o  pae 
e  parentes  da  noiva  humane,  e  é  assim  que  se  estabelece  o  grande  pa- 
rentesco vci88au-humane  por  via  do  barlaque.  As  suas  relações  de  ami- 
sade  contrahem  depois  aílianças  e  obrigações  reciprocas,  das  quaes  só 
se  podem  desligar  pagando  os  parentes  ou  o  povo  multas  considerá- 
veis. 

O  barlaque  do  regulo  é  uma  alliança  offensiva  e  defensiva  e  igual- 
mente um  contrato  com  que  o  pae  do  noivo  dá  um  certo  valor  em  gé- 
neros ou  em  gado,  e  recebe  em  troco  do  pae  da  noiva  e  dos  parentes, 
objectos  ou  valores  em  retribuição. 

Esta  obrigação  de  trocas  e  retribuições  de  parte  a  parte  chega  a 
vigorar  durante  muitas  gerações  de  famílias. 

Entre  os  homens  do  povo  ha  outra  espécie  de  barlaque,  a  que  el- 
les  denominam  casamento,  porque  está  estipulado  o  que  teem  a  satis- 
fazer. 

N'este  não  ha  troca  nem  retribuição  de  dadivas,  e  consiste  sómente 
em  que  quando  o  individuo  que  casa  tem  o  primeiro  filho  declara  ser 
este  seu  herdeiro;  para  fazer  constar  o  valer  a  sua  declaração  entrega 
ao  pae  e  parentes  da  mulher  (tendo-os  para  isso  previamente  reunido) 
uma  lua  de  oiro  no  valor  de  duas  libras  sterlinas  ou  cinco  búfalos  ; 
uma  espada  preta,  uma  zagaia  grande  e  uma  arma;  sendo  mais  obri- 
gado a  matar  um  búfalo,  um  porco  e  dois  carneiros,  cuja  carne  é  di- 
vidida pelos  parentes  e  mais  pessoas  que  se  reuniram  para  ouvir 
aquella  declaração,  e  com  isto  termina  a  festa  d'este  casamento  gen- 
tilico. 

Na  primeira  noite  da  festa  dos  barlaques  retiram- se  os  noivos  para 
o  seu  quarto  em  alta  noite  e  na  manhã  do  dia  seguinte  sáem  juntos, 
e  dirigem-Be  logo  aos  paes  e  aos  parentes  a  pedir-lhe  a  benção  em  si- 
gnai  de  respeito  o  como  demonstração  de  estarem  casados. 

A  festa  termina  sempre  depois  de  comerem  muito  arroz  e  carne 
mal  tisnada  e  meia  crua,  o  beberem  muita  aguardente  ou  toaca. 

Aquelle  que  commetter  o  adultério  com  a  mulher  do  regulo  tem  o 
castigo  da  pena  de  morte,  se  for  coin  outras  mulheres,  pôde  ser  re- 
mida a  pena  de  morte  por  gados,  dinheiro  o  géneros. 

As  mulheres  emquanto  solteiras  não  teem  pudor  nem  são  virtuosas, 
com  o  que  os  paes  se  não  importam,  porém,  logo  que  casam  mudam 
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n'esse  ponto  de  um  extremo  a  outro,  e  aquclle  que  pretender  diver- 
tir-se  com  ellas,  embora  houvesse  tomado  confiança  quando  solteiras, 
arsisca-se  a  soflrcr  incommodos  ou  mesmo  a  perder  a  vida.  As  ques- 
tões graves  e  serias  e  a  causa  de  muitas  guerras  o  constantes  desor- 
dens cm  Timor  têem  a  sua  origem  na  mulher;  a  mulher  timor  é  o  es- 
pirito de  todos  os  males  e  o  desassocego  do  seu  paiz. 

Industria.  —  Limita- se  a  industria  timorense  ao  fabrico  de  pannos 
e  sarões  de  algodão  do  paiz  com  que  se  vestem  os  homens  e  mulheres. 

Para  o  fabrico  d 'estes  pannos  improvisam  um  tear  espetando  qua- 
tro estacas  no  chao  e  duas  sobrepostas  nas  extremidades,  isto  é,  for- 
mando as  faces  menores  de  um  rectângulo,  e  as  maiores  unidas  por 
meio  de  dois  cordões,  estendendo  depois  a  linha  e  passando  lateral- 
mente o  resto  do  fiado  e  por  meio  dc  uma  laçadeira  o  apertara  até  ter 
a  consistência  que  desejam. 

Uma  mulher  emprega  quinze  dias  úteis  de  trabalho  para  fazer  um 
panno  ou  sarao. 

Também  fazem  pannos  de  algodão  juntando-lhe  retroz  c  ficando 
assim  um  bonito  tecido. 

O  algodão  depois  de  descaroçado  ó  fiado,  e  para  imprimirem  na 
linha  os  lavores  e  arabescos  fazem  a  combinação  d'estes  antes  de  tin- 
girem a  linha,  amarrando  n'esta  para  esse  fim  tiras  finas  de  gaboeira, 
e  feito  isto  é  que  tingem  a  linha  e  depois  de  tingida  esta  é  que  tirara 
as  folhas. 

A  tingidura  preta  alcançam-n'a  servindo-se  das  folhas  do  arbusto 
táo,  as  quaes  depois  de  pisadas  junta-so-lhes  cal  e  as  deitam  n'uma 
panella  de  barro  pondo-as  a  coze,  e  depois  do  cozimento  feito  é  que 
lhe  deitam  dentro  a  linha  e  a  conservam  por  tres  ou  quatro  dias  para 
tomar  cor,  agitando-a  diariamente;  depois  é  tirada  a  linha  e  posta  a 
seccar  e  se  não  ficou  a  cor  tão  carregada  como  se  deseja  tornam-n'a 
a  pôr  na  tinta. 

A  tingidura  vermelha  obtém  se  da  raiz  da  arvore  nenuc,  a  qual 
depois  de  pisada  junta-sc-lhe  também  cal  e  a  deitam  com  agua  n'uma 
panella,  sendo  posta  a  cozer  e  seguindo-se  em  tudo  o  mesmo  processo 
com  que  se  alcança  a  tinta  preta. 

A  tingidura  verde  faz- se  com  folhas  de  mivem,  as  quaes  depois  de 
passadas  lhes  juntam  cal  e  as  collocam  d' uma  panella  de  barro  a  cozer 
seguindo-se  o  mesmo  processo  das  anteriores. 

Também  manufacturam  toscas  machinas  de  madeira  com  que  des- 
caroçam o  algodão  fazendo-se  com  a  linha  d'este  tarrafas  ou  redes  de 
pesca. 

Manufacturam  esteiras,  cestos  e  cigarreiras  de  palha  de  diversas 
cores. 

Fabricam  igualmente  freios  para  cavallos,  zagaias,  espadas,  parões, 
machados  e  panellas  de  barro. 

Devo  acrescentar  ainda  á  minha  carta  de  12  de  setembro  ultimo 
que  os  curandeiros  também  sâo  chamados  hai-mnroc-naim,  ou  dóôc,  e 
as  mulheres  que  se  dedicam  a  curandeiras  se  denominara  Jiai-moroc- 
naim;  naim,  significa  senhor  ou  senhora  de  respeito,  e  hai-moroc,  re- 
médio ;  e  para  designar  se  o  curandeiro  ó  homem  ou  mulher  junta-se- 
Ihe  a  palavra  mane,  que  significa  homem,  e  feto  que  designa  mulher. 
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Dcsignando-sc  os  sexos,  por  exemplo,  fallando  de  qualquer  animal, 
o  cavallo,  kudaama,  que  signitíea  kuda  o  cavallo,  o  ama,  macho ;  Icuda- 
inna,  egua,  inna  é  a  fêmea. 

Das  aves  manu-amay  signirica  gallo,  manu-inna}  gallinha,  ama,  de- 
signa o  macho,  inna,  a  fêmea;  karau  ama,  é  o  búfalo,  karau-inna,  a 
Lm  fala. 

Ás  crianças  em  geral  chamam  lavaríq,  e  para  designar  o  sexo,  o 
rapaz  é  lavariq-mane,  e  a  rapariga  lavaria- feto.  O  homem  mane,,  a  mu- 
lher feto. 

Batugadé  vem  de  fatocade,  que  significa  pedra  de  amolar. 

Manatuto  de  manO'tuto}  gallinha  pica  ovo. 

Manbara  do  mango-ara. 

Montael  de  Motaheem,  pé  da  ribeira. 

Feiticeiros  oo  suangues.  Religião,  instrucção,  justiça, 
beneficência  e  commercio 

Oa  feiticeiros  são  denominados  mangues  ou  ítoan.  K  uma  crença  su- 
persticiosa que  possuem  os  timorenses  de  que  certos  homens,  depois 
de  tributarem  culto  externo  e  interno  a  um  pau,  pedra  ou  qualquer 
objecto  exquisito,  que  lhes  pareça  extraordinarij,  conseguir  depois  ad- 
quirir um  certo  poder  que  outorgam  aos  outros,  depois  os  outorgan- 
tes apossados  de  mesmerísmo,  conseguem  communicar  com  alguns  os- 
piritos  maus  que  julgam  haver  no  paiz,  a  quem  dirigem  as  suas  quei- 
xas ou  supplican,  ou  pedem  vingança  contra  o  seu  inimigo,  c  este  fica 
logo  doente. 

Crêem  elles  que  os  maus  espíritos  existem  no  corpo  de  um  pássaro 
de  aspecto  lúgubre  que  é  a  coruja. 

O  homem  que  se  julga  doente  por  feitiço  chama  um  individuo  que 
ellc  pensa  podor  declarar  o  motivo  da  sua  doença,  c,  quando  este  as- 
sim o  declare  ser  a  causa  d'ella  por  feitiço,  offerecc  uma  recompensa 
e  8ujeita-se  aos  curativos  por  esse  individuo  indicados,  e  faz  Ioga  a 
sua  queixa  ao  regulo  ou  ao  chefe  do  seu  suco;  e  estes  mandam  im- 
mediataraente  prender  o  individuo  que  foi  indicado  por  mangue  como 
toda  a  sua  família,  o  roubaralhe  tudo  o  que  possuem  ;  matando  depois 
o  aceusado  que  soffre  antes  as  maiores  torturas,  sendo  a  família  ven- 
dida, como  escrava. 

E  tal  a  superstição  que  acreditam  até  que  os  suangues,  se  podem 
transformar  em  diversos  animaes,  tendo  assim  pacto  com  o  diabo  e 
praticarem  factos  que  julgam  sobrenaturaes. 

A  família  sobro  quem  recae  simplesmente  a  desconfiança  de  ser 
mangue  ó  logo  presa  e  morta  ou  vendida  como  escrava,  sem  haver 
mais  averiguações. 

Se  ha  desconfiança  que  algum  principal  morreu  por  influencia  de 
mangue,  fazem  umas  certas  ceremonias,  nrnt,  para  se  conhecer,  se- 
gando elles  crôero,  quem  é  o  feiticeiro,  e  se  as  suspeitas  recáem  cm 
algum  individuo  ou  faniilia,  o  que  geralmente  succede,  porque  sempre 
ha  homens  preversos  que  desejam  saciar  as  suns  vinganças,  o  para 
o  que  se  servem  d'este  recurso,  é  infallivelmcnte  condemnado  á  morte 
o  mesmo  individuo  e  a  família. 
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Observei  em  Samora  uma  grande  arvore  de  pagode  conhecida  por 
lequíbella  (que  significa  macaco  branco),  á  qual  no  tempo  das  colheitas 
os  principaes  vão  ali  reunidos  levando  milho,  arroz,  betei  e  areca, 
que  offerecem  a  esta  arvore,  que  lhe  dá  a  nova  da  boa  ou  má  colhei- 
ta dos  cereaes. 

Tem  no  tronco  immensos  buracos,  nos  quaes  se  recolhem  cobras, 
e,  quando  estas  sáein  attrahidas  pelo  calor  do  sol,  acreditam  aquelles 
que  as  vêem,  que  em  pouco  tempo  se  ha  de  declarar  guerra  entre  os 
reinos  vizinhos,  e,  se  com  effeitô  ella  se  realisa,  voltam  á  mesma  ar- 
vore e  junto  do  tronco  collocam  ou  põem  carne  e  arroz  para  as  cobras 
comerem,  e  o  resto  que  estas  deixara,  mascara  elles  com  betei  o  areca, 
c  depois  o  esfregam  na  testa  dos  que  vão  para  a  guerra,  o  que  lhes 
faz  crer  que  sairão  victoriosos;  se  os  iudividuos  que  ali  se  reunirem 
voltarem  sem  incommodos  nem  ferimentos,  novamente  se  reúnem  á 
sombra  da  mesma  arvore  e  abatem  uma  rez  e  a  offerecem  á  arvore, 
collocando  uma  porção  de  carne  para  as  cobras. 

Celebram  isto  como  uma  festa  acompanhada  de  muitas  mulheres 
de  tabedaes  e  batandas. 

Idênticas  superstições  se  dão  com  umas  formidáveis  enguias  que 
se  encontram  num  lago  na  ribeira  de  Serteriga. 

Km  conclusão,  os  ti  mores  adoram  o  sol,  a  lua,  um  rochedo  esqui- 
sito, uma  arvore  secular  e  tudo  que  a  sua  intelligencia  não  pôde  com- 
prehender,  e  para  designar  o  que  é  mysterioso  ou  prohibido  chamam 
Mi  ou  pontal,  que  comprehende  também  a  prohibição  do  se  lhe  tocar. 

Comtudo  elles  crêem  que  ha  um  Deus,  a  quem  chamam  Marotnac, 
e  crêem  que  os  homens  bons  quando  morrem  vão  para  o  céu,  laleam; 
o  que  os  maus  vão  para  o  inferno  rae-quidu,  cuja  significação  literal 
de  rae-quidu  é  engraçada,  porque  rae  significa  terra,  e  quidu  o  poste- 
rior do  sujeito. 

Jidigião.  —  Não  ha  religião  propriamente  dita  na  quasi  totalidade 
do  povo,  pois  acha-se  este  no  estado  premitivo;  isto  explica-se  porque 
adoram  tudo  quanto  lho  causa  respeito  o  admiração,  e  com  especiali- 
dade os  objectos  que  pertenceram  aos  seus  antepassados,  que  são  de* 
grande  veneração,  crendo  n'elles  na  rasão  directa  da  antiguidade,  c  a 
tudo  o  mais  que  seja  susceptivcl  de  ser  adorado  dão  o  nome  de  Mi. 

Os  objectos  que  adoram  estão  de  ordinário  collocados  em  ordem 
numa  casa  para  este  fim  destinada,  a  que  dão  o  nome  de  huma-hdi 
ou  pomedtj  que  significa  casa  de  divindades. 

lia  também  certos  bosques  nas  montanhas  aonde  não  cortam  pau 
nem  ramo  algum  por  ser,  segundo  dizem  elles,  prohibido  ou  Mi.  É 
pois  a  religião  catholica  apostólica  romana  abraçada  por  um  grande 
numero  do  naturaes,  sobretudo  no  litoral,  todavia  para  o  timor  tanto 
apreço  tem  o  ehamar-selhe  Pedro  como  Lequilere. 

Fazem -se  christãos  por  conveniência  e  são  ao  mesmo  tempo  pagãos 
por  convicção,  e  muitos  simplesmente  se  baptisam  para  terem  um  pa- 
drinho hama-mrane,  que  significa  pae  do  baptismo,  isto  é,  pae,  hama, 
e  christão,  saram;  não  obstante  seguem  sempre  de  envolta  com  o 
christianismo  os  usos  gentilicos. 

Este  procedimento  é  em  parte  devido  a  indivíduos  a  quem  tem  es- 
tado confiado  o  facho  da  luz  evangélica,  que  esquecidos  dos  seus  de- 


Digitized  by  Google 


48!) 

veres,  seguiram  uni  caminho  diverso  do  seu  ministério,  fazendo  assim 
desmerecer  o  bom  conceito  em  que  devem  ser  tidos  os  bons  missio- 
nários. 

A  religião  de  Confúcio  vae  tendo  em  Timor  os  seus  adeptos  que, 
por  cru  quanto  limitam-se  sómente  aos  creados  dos  chinas,  que  a  se- 
guem pela  convivência  que  tcera  cora  estes. 

Ha  também  alguns  sectários  de  Mafoma,  que  sito  os  criados  dos 
árabes ;  pela  mesma  fórma  seguem  esta  seita  como  os  creados  dos  chi- 
nas a  de  Confúcio;  e  portanto  suo,  para  assim  dizer,  intrusas  estas 
seitas.  A  religião  que  tem  feito  e  fará  mais  progressos  é  a  catholica 
apostólica  romama, 

Instrítcção. — Ha  em  Dilly  somente  uma  escola  dc  instrucçíio  pri- 
maria sustentada  pelo  governo,  um  collegio  dc  irmãs  de  caridade  sus- 
tentado pela  missão,  e  uma  outra  escola  dirigida  pelos  missionários  na 
sua  residência  de  Lahanc,  e  sao  estas  as  casas  de  educação  que  exis- 
tem em  Timor,  o  que  é  pouco  para  um  paiz  com  uma  população  dc 
2.000:000  de  almas,  e  entre  os  quaes  nào  haverá  mais  de  500  indi- 
víduos que  saibam  ler  e  escrever. 

Ha  da  parte  do  regulo  e  dos  seus  principaes  boa  vontade  para  que 
seus  filhos  saibam  ao  menos  fallar  o  portuguez,  e  para  este  tím  man- 
dam os  seus  Hlhos  servir  de  creados  ao  governador  ou  aos  outros  func- 
cionarios  em  Dilly. 

Parece-nos,  pois,  que  como  único  meio  de  civilisar  e  dar  n'este  ponto 
ura  impulso  rápido  a  Timor,  seria  necessário,  c  mesmo  indispcu6avel, 
haver  duas  escolas  em  cada  reino,  uma  para  o  sexo  masculino  e  outra 
para  o  feminino,  com  professores  competentes,  o  que  o  governo  pôde 
adquirir,  mandando-os  vir  da  índia  ou  de  Macau,  aonde  os  ha  habili- 
tados, e  outros  da  metrópole,  c  se  se  propozer  aos  régulos  a  obriga- 
ção de  pagarem  os  ordenados  dos  professores  que  ensinarem  nos  seus 
reinos,  nenhum  d'elles  se  recusará,  como  estamos  certos,  e  até  lhes 
será  agradável  ficando  muito  satisfeitos  por  terem  o  apoio  do  governo 
em  lhes  darem  o  pessoal  habilitado  para  a  instrucçao  do  seu  povo.  E 
mais  tarde  o  governo  poderia  empregar  os  meios  precisos  para  a  crea- 
yao  do  tres  escolas  dc  artes  e  officios,  uma  em  Dilly,  outra  em  Luca 
e  uma  outra  em  Cailaco;  e  passados  uns  tres  annos  depois  d'ellas  in- 
stituidas  será  fácil  crear-se  também  uma  escola  para  instrucçito  supe- 
rior, pois  que.  com  os  professores  pouco  se  despenderia  so  se  obrigas- 
se também  03  régulos  a  pagar  ura  imposto  para  satisfazer  aos  respe- 
ctivos ordenados,  o  que  estamos  convictos  que  elles  acecitariam  de 
bom  grado,  assim  como  dariam  todos  os  materiaes  precisos  para  a 
construcçSo  das  casas  da  instrucçSo ;  e,  para  melhor  se  conseguir  este 
fim,  deve  acabar-se  com  o  imposto  denominado  fintas,  de  ouc  resulta 
pouca  ou  nenhuma  importância  para  os  cofres  públicos,  sendo  os  povos 
om  cada  anno  escandalosamente  espoliados  com  tal  imposto.  Factos 
idênticos  se  praticam  com  as  chamadas  vassalagens,  pois  que  achamos 
justo  que  o  regulo  só  preste  vassalagem  de  preito  e  homenagem  quando 
for  elevado  ao  poder,  como  praticam  os  hollaudezes  com  os  dois  régu- 
los que  ha  na  sua  ilha  de  Java,  e  com  isto  nào  temos  duvida  em  as- 
segurar que  se  levantaria  entre  os  indigenas  n'esta  paragens  a  força 
moral  e  o  prestigio  da  nação  portugueza. 
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Havendo  quarenta  e  sete  reinos1  ein  toda  a  ilha  que  pertence  ao- 
domínio  porluguez,  seriam  portant.)  necessários  noventa  e  quatro  pro- 
fessores *  do  instrucção  primaria  para  ambos  os  sexos. 

Justiça.  —  Á  justiça  administrada  pelos  régulos  ou  principaes  aos 
povos  é  observada  por  uma  forma  ridícula  e  extravagante,  que  em 
nada  se  assimilha  com  aquella  que  se  funda  nos  princípios  do  direito* 
natural  e  positivo. 

Para  a  sua  administração  reúne- se  em  certos  casos  uma  espécie  de 
tribunal  composto  dos  principaes  e  prendido  pelo  regulo,  c  começando 
por  averiguar-se  e  ouvir  as  partes  conclue  sempre  em  condemnar  tanto 
o  réu  como  o  queixoso,  obrigando-os  a  pagar  certas  quantias,  búfalos, 
cavallos,  armas,  etc,  e  n'isto  consiste  a  justiça  e  o  castigo  para  todos 
os  crimes,  excepto  para  o  de  adultério  commettido  ou  praticado  pela 
mulher  do  regulo,  em  que  soffre  a  pena  de  morte,  como  se  disse. 

Os  parentes  do  criminoso  têem  por  dever  concorrer  com  certa 
quantia  para  ajudarem  a  pagar  a  multa  que  o  regulo  impoz,  e  é  assim 
que  elles  satisfazem  as  pesadas  multas  que  lhes  são  applicadas;  as 
partes  queixosas  que  também  são  multadas,  sRo  auxiliadas  da  mesma 
fórraa  pelos  seus  parentes. 

Das  multas  impostas  tem  uma  parte  todos  aquelles  que  adminis- 
tram a  justiça,  recebendo  mais,  alem  d  isso,  um  certo  numero  de  ca- 
beças de  gado,  pannos,  sarSes  ou  dinheiro,  o  que  nos  parece  ser  a  ti- 
tulo de  emolumentos  ou  como  pagamento  aos  membros  do  tribunal  que 
decidiu  a  causa. 

Algumas  vezes  os  régulos,  sob  qualquer  pretexto,  impõem  multas 
ao  seu  povo  e  que  este  paga;  e,  n'estes  casos,  são  ajudados  pelos  pa- 
rentes, vassau  humane,  que  tem  o  dever  de  dar  certas  e  determinadas 
quantias  para  satisfazerem  a  multa  imposta;  mas  se  o  regulo  somente 
impõe  a  multa  a  uma  determinada  família  ou  suco,  o  vassau  humane 
d'e8te  ou  daquella  reúnem  se,  e  entre  si  se  estabelece  o  que  cada  um 
tem  que  dar  para  satisfazer  a  multa;  e  se  algumas  vezes  as  quantias 
por  elles  dadas  excedem  ao  que  têem  a  pagar,  é  entregue  então  essa 
quantia  á  família  ou  suco  que  foi  multado. 

Ê  pois  muito  variável  a  maneira  como  procedem  em  cada  um  dos 
reinos  na  administração  da  justiça,  e  para  o  descrevermos  em  particu- 
lar seria  necessário  muito  tempo  c  trabalho. 

Beneficência.  —  Ha  a  protecção  reciproca  entre  os  naturaes  d'esto 
paiz,  que  geralmente  são  todos  parentes  pelo  casamento,  que  é  o  vos- 
sau-humane;  e  pôde  isto  considerar-se  uma  grande  instituição  de  be- 
neficência, pois  é  esta  tão  dedicada  e  assídua,  que  não  se  vc  em  Ti- 
mor a  mendicidade  importuna  que  se  encontra  nos  paizes  civilisados. 

0  timorense  se  parte  de  um  ponto  para  outro,  leva  simplesmente 
mantimento  (bukae)  para  dois  ou  tres  dias,  e  se  a  demora  for  de  me- 
zes,  nunca  se  incommoda  com  a  questão  da  comida,  porquanto  ao 
anoitecer  dirigese  a  qualquer  casa  onde  recebe  agasalho,  e  quando  a 
família  da  casa  toma  a  sua  refeição  reparte  com  o  hospede. 

Os  nossos  funecionarios  públicos,  quando  vão  em  serviço  para  o 

1  Aliás  cincoenta  e  cinco  reinos. 

*  Para  os  reinos  de  maior  populaçilo. 
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interior  da  ilha,  pernoitam  n'uma  casa  que  ha  em  todas  as  povoa- 
ções, chamada  communidade,  e  o  chefe  da  povoação  manda-lhe  apre- 
sentar dois  creados  para  o  6ervir,  e  manda-lhes  também  dar  carneiros,, 
porcos,  frangos  e  arroz  para  elle  e  sua  comitiva;  a  isto  chamam  gas- 
tos, e  quando  partem,  dão -lhes  homens  e  cavallos  até  chegarem  ao  ou- 
tro reino,  que  satisfaz  as  mesmas  obrigações. 

Se  qualquer  indígena  vae  ao  reino  tratar  de  seus  negócios  com 
outro  do  mesmo  reino,  é  agasalhado  em  sua  casa  onde  come,  se  porém 
for  cobrar  alguma  divida  é  agasalhado  pela  mesma  fórnia  pelo  deve- 
dor. Em  qualquer  dos  casos  quando  queira  regressar  á  sua  terra 
apromptam-lhe  aquelles  o  necessário  bukae  para  a  viagem. 

Em  Dilly  vêern-se  só  dois  pobres  a  esmolar  pelas  portas,  mas  isto 
é  mais  por  um  vicio  que  pela  necessidade. 

Commercio.  —  O  commercio  de  Timor  de  maior  monta  consiste  no 
de  café,  e  que  promette  um  futuro  de  prosperidade  para  esta  nossa 
possessão. 

A  exportação  de  sândalo  é  insignificante  em  relação  á  abundância 
d'este  artigo,  que  é  de  superior  qualidade ;  a  da  cera  poderia  ser  maior 
se  não  fosse  o  péssimo  processo  de  se  servirem  do  fogo  para  crestarem 
a  cera  das  abelhas ;  este  processo  alem  de  destruidor  c  brutal  tem 
feito  diminuir  a  sua  colheita. 

A  exportação  de  outros  productos  do  paiz,  tacs  como  cebola,  pon- 
tas de  búfalo,  batata,  laranja,  búfalos  c  diversos  outros  artigos  é  tam- 
bém insignificante  relativamente  ao  que  pôde  produzir. 

Parecc-nos  que  o  commercio  de  Timor  engrandecerá  se  se  forma- 
rem associações  e  companhias  de  exploração  agrícola,  introduzindo  se 
no  districto  os  colonos  chinozes  por  via  do  Macau,  pois  só  com  a  agri- 
cultura pôde  vir  o  commercio  a  florescer  c  o  paiz  despertar  do  lethargo 
em  que  jaz,  porque  em  Timor  não  faltam  terrenos  incultos  e  ubérrimos 
para  a  agricultura  e  muitas  outras  riquezas  que  uma  companhia  pôde 
explorar  com  grande  vantagem. 

Para  se  levar  a  cffeito  esto  pensamento  parece-nos  necessário  que 
o  governo  estabeleça  prémios  aos  agricultores  que  colherem  um  certo 
numero  de  picos  de  café,  trigo,  cacau,  algodão,  tabaco,  canna  saccha- 
rina,  etc,  para,  por  este  meio,  estimular  e  desenvolver  o  amor  pela 
agricultura. 

Também  nos  parece  conveniente  dar  ás  companhias  ou  associações 
que  se  queiram  ali  estabelecer  um  subsidio,  o  conceder-lhes  certas  e 
determinadas  vantagens  por  um  limitado  numero  de  annos ;  do  contra- 
rio continuará  Timor  no  sou  estado  primitivo.  Mas  para  isso  se  con- 
seguir é  preciso  dotar  o  paiz  com  bons  governadores,  funecionarios 
probos  e  intelligentes  e  com  conhecimento  de  administração  publica, 
e  com  um  corpo  de  tropa  de  linha  bem  disciplinado,  a  fim  de  que 
possa  merecer  a  confiança  ás  companhias,  agricultores  e  negociantes : 
porque  som  funecionarios  e  uma  força  armada  n'estas  condições,  nin- 
guém quererá  arriscar  os  seus  capitães  e  nem  haverá  o  desenvolvi- 
mento commercial  desejado  por  falta  de  confiança. 

Presentemente  estabeleccu-sc  em  Macau  uma  associação  para  por 
meio  de  carreira  de  vapores  entre  esta  cidade  c  Timor,  pur  em  com- 
municação  as  duas  colónias,  tendo  já  sido  os  estatutos  d'esta  tão  util 
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instituição  submettidos  á  approvação  do  governo  da  metrópole.  Aguar- 
damos, pois,  o  resultado. 

Macau,  7  de  maio  de  1884.  —  IU.m0  c  ex.010  sr.  presidente  da  So- 
ciedade de  Geographia  de  Lisboa. 

JOSK  DOS  SANTOS  VAQUINHAS. 

Major  «caindo  eommandaute  da  guarda  polfrial  de  Marau, 
Sócio  ordinário  d\  Sociedade  de  Geographia. 


IV 

t 

EXPEDIÇÃO  DE  FRANCISCO  BARRETO 


Relação  da  viagea  que  fizeram  os  padres  da  companhia  de  Jcsos  com  Francisco  Barreio 
na  cQoqnisla  de  Monomolapa  do  anno  de  I5C9,  feila  pelo  padre  Mondai'), 

da  mesma  companhia1 

Do  intento  que  teve  El  Rey  Dom  Sebastião  nesta  conquista 

Quanto  pude  colligir  assi  estando  em  Almeirim  para  vir  cõ  fran- 
eisco  Barreto,  como  despois,  naquellas  partes  pellos  regimentos  e  car- 
tas de  S.  A.,  o  intento  seu  foy  cumprir  com  a  obrigação,  que  elles  e 
os  Reys  seus  antepassados,  teem  feito  aos  summos  Pontífices  de  fazer 
promulgar  o  Evangelho,  com  cuja  autoridade  tem  iusta  e  santamente 
os  tt.os  d'estas  conquistas  e  comercio.-  Secundariamente  por  acudir  aos 
grandes  o  ordinários  gastos  q  tem  assi  em  seu  Rey  no,  como  nas  ín- 
dias. E  se  nosso  snr.  fosse  servido,  indo  lhe  de  cá  cabedal,  conquistar 
Africa,  e  porq  dos  neg.os  de  Monomotapa  tinha  mais  largas  informa- 
ções da  abundância  de  suas  riquezas,  do  que  a  cousa  em  si  he,  e  nos 
experimentamos,  determinou  de  concluyr  o  q  El  Rey  seu  avô,  e  R.a 
sua  avoo,  quando  governavao,  quiserao  intentar.  Foi  também  m.a  parte 
d'isto  a  morte  injusta  do  P.w  Gonçalo  da  Sylv.ra,  q  o  Monomotapa,  in- 
duzido e  peitado  pelos  mouros  d'aquella  parte,  mandou  executar.  Por 
isto,  e  por  outras  cousas,  mandou  fazer  esta  jornada,  o  que  tudo  se 
determinou  no  Reyno,  na  mesa  da  consciência  por  pessoas  doutas  e  de 
approvada  vida,  cuios  artigos  trouxemos  por  roteiro  no  q  na  execução* 
do  iusto  titulo  das  terras  que  se  ganhassem,  se  avia  de  fazer,  p.a  o  <j 

1  Códice  8  (Fonds  portugais)  da  bibliotheca  nacional  de  Parisi,  mandado  co- 
piar pela  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa. 

Lê  se  o  seguinte  á  margem  d'estc  documento  :  As  notas  da  margem  eào  de 
G.^'  Alv.  de  Lousada,  escrivão  da  Torre  do  Tombo». 

2  Francisco  Barreto  era  homem  que  tinha  muitos  annos  de  experiência  de 
guerra  e  era  do  conselho  de  El  Rev  e  geral  das  suas  galés.  Era  casado  com  D.  Bri- 
tes d'Ataydc  a  qual  morreu  dois  cíias  depois  da  sua  partida. 
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El  Rey  achou  í]  seria  bera  mandar  quatro  Padres  da  Campanhia,  como 
mandou. 

Dos  impedimentos  que  houve  no  principio  desta  jornada 

Posto  que  os  Juízos  de  Nosso  senhor  a  nós  sao  oecultos,  q  ellc  so- 
mente de  si  he  o  conselheiro,  e  níto  temos  mais  q  o  q  clle  nos  quer 
manifestar,  revelando  a  seus  servos  muitas  cousas  alem  do  que  na  scri- 
tura  sagrada  tem  revelado  e  declarado  a  suas  Igrejas,  com  tudo  sem- 
pre ha  alguàs  cousas  cuios  principios  conferidos  com  seus  tins  nos  fa- 
zem lançar  os  olhos  do  entendimento  a  alguns  acontecimentos,  e,  se 
em  algum  caso  com  resilo  se  pode  escrever  alguSl  cousa  d'isto,  he  no 
negocio  com  que  se  começou  esta  jornada. 

Tinha  S.  A.  assentado  de  mandar  a  Francisca  Barreto  a  esta  con- 
quista, fundado  nas  rasoès  acima  apontadas.  Moveram -se  muitos  do 
seu  conselho  ao  estorvar,  c  as  rasoès  que  tinhao,  forao  de  tanta  força 
q  moverão  a  Rainha  Nossa  Snr.a  a  vir  de  Lisboa  a  Almeirim,  por 
tempo  de  muitas  chuvas  e  invernadas  a  tirar  El  Key  seu  neto  deste 
propósito.  Bem  creo  que  nisto  a  nao  moveo  outra  cousa  senão  o  zello 
da  conversai,  o  o  zello  christianissimo  de  o  ver  acertar  em  tudo,  es- 
pecialmente no  principio  do  seu  Reynado;  mas  as  n-soò?  que  El  Rey 
lhe  deo  forao  taes,  que  ella  consentio  na  jornada.  E  quando  os  Padres 
se  foram  d'ella  despedir,  lhes  deu  alguns  peças  de  notas  da  sua  reca- 
mara para  o  Monoino  tapa,  se  se  convertesse.  Entre  aa  qnaes  era  hum 
«Ecce  homo»,  tamanho  como  um  quarto  de  papel  de  marca  mayor,  de 
estranho  feitio  e  matéria.  Era  de  penas  de  pássaros,  tau  iinas  nas  co- 
res, e  por  tal  ordem  postas,  q  ficavaõ  mostrando  mui  ao  natural  a  ima- 
gem do  Ohristo  naquelle  passo,  c  esta  imagem  foi  mandada  em  grande 
presente  a  S.  A.  das  índias.  Do  Casíclla  também  um  crucifixo  de  mar- 
fim, de  medíocre  grandeza  muito  proporcionado. 

0  outro  impedimento  foi,  que  estando  S.  A.  em  Almeirim,  vir  nova 
que  era  sabida  bua  grossa  armada  de  Luiheros  sobre  as  Ilhas.  Por 
onde  El  Key  se  veo  pella  posta  a  Lisboa  a  Semana  Santa,  e  teve  todo 
o  Conselho  de  parecer,  que  nao  partisse  a  armada  de  franeisco  Bar- 
reto e  ficasse  para  este  soccorro :  o  que  se  n?io  efieituou  pela  determi- 
nação q  El  Rey  tiuha  tomado  sobre  esta  conquista. 

A  armada  se  começou  de  aparelhar  no  porto  de  Lisboa.'  Convém 
a  saber:  tres  naos  —  Ima  da  carreira  de  0(K)  toneis  em  que  vinha  o 
dito  Capitão  mor,  as  outras  duas  eraõ  navetas  de  Villa  do  Conde,  pe- 
quenas de  ató  150  toneis.  Em  uma  d  elias  vinha  Vasco  fernandes,  ho- 
mem fidalgo  que  fóra  do  mzr.  de  Santiago  e  agora  he  de  El  Rey,  com 

1  Escolheu  El  Iícy  com  os  de  seu  coníolho,  por  Capitão  e  gemi  d'csta  arma- 
da, a  franeisco  dc  Uuy  Barreto,  alcaydc  mor  do  Faro  o  veedor  da  Fazenda,  e  do 
lieyno  do  Algarve  e  asai  eapitào  e  Governador  da  cidade  do  Azamor  ondo  não 
ouve  cavalgada  «j  cometesse  <j  nào  saísse  bem  com  cila  e  uenhàa  1  tio  faltou  <\  doi- 
rasse de  acomettor.  Sua  mào  se  chamou  D.  Hranea  dc  Vilhena  filha  do  M.'1  de 
Mello  Alcaydc  mor  dc  Olivença,  irmào  do  Conde  da  dita  villa  I).  Rodrigo.  11c 
frane.°  Uarreto  grande  cavallciro  e  bem  afortunado  nas  cousas  dc  guerra  assi  nos 
tempos  i]  fora  capitão  das  Gales  como  na  frota  <]  foi  d  esto  lieyno  no  soccorro  de 
Pinhào  do  qual  ellc  foi  por  Capitão  mor.  Foi  também  Governador  da  índia. 
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seu  filho  Antonio  Mascarenhas.  E  na  outra  Lourenço  de  Carvalho. 
Era  muita  a  gente  que  desejava  vir  nesta  empresa  assi  pelas  esperan- 
ças do  ouro  c  riquesas  q  d'ella  se  diziaò*  como  pela  pessoa  do  Capitão 
mor  e  de  tanta  fidalguia.  Em  Belloni  antes  de  nos  partir  foi  necessá- 
rio recolher  o  Veador  de  fazenda  q  então  era  Barão  d'Alvito  com  o 
capitão  mor,  a  gente  q  podia  vir,  m.ta  q  estava  embarcada  e  com  duas 
gales  recolherão  e  escolherão*  a  mais  edonea  de  toda  e  ainda  fícaraS 
muitos  escondidos  pelas  naos  por  temerem  nao  serem  admittidos  e 
creo  q  os  q  então  ficarani  naS  davam  vantagem  aos  principaes  q  em 
outras  armadas  vieram  á  índia  como  vi  por  experiência  em  Moçam- 
bique. Trazia  muitos  soldados  d' Africa  muy  exercitados.  Trazia  mui- 
tos creados  de  El  Rey,  e  outros  soldados  q  avião  andado  com  elle  nas 
galés,  e  segundo  o  parecer  de  muitos  foi  da  melhor  gente  e  mais  lu- 
zida q  salliu  pela  barra  de  Lisboa  fora.  Vinha  também  com  francisco 
Barreto  seu  filho  Ruy  Nunes  Barreto,  c  Antonio  Pereira  Brandão,  ho- 
mem fidalgo,  natural  do  Porto  e  de  muitos  annos  de  índia.  Outros 
muitos  mancebos  fidalgos  de  muita  qualidade  se  embarcaraõ  nesta  ar- 
mada que  seria  longo  de  contar  em  particular  de  cada  um.  Demos  á 
vella  com  grande  estrondo  de  trombetas  e  outros  instrumentos  com  que 
se  costumâo  despedir.  E  vindo  salvando  as  casas  de  santos  que  estaS 
á  vista  do  mar,  socedeo  que  salvando  nossa  senhora  da  Ajuda  arre- 
bentou um  berço  em  pedaços,  e  hum  d'clles  tocou  no  sombreiro  de 
francisco  Barreto  e  outro  deo  no  estaes  da  verga  do  masto  grande  c 
passou  entre  muita  gento  sem  lhe  fazer  nada.1 

Chegando  junto  dos  cachopos  se  virou  o  vento  por  proa  e  nos  hia- 
mos  com  a  vasante  da  maré  c  nao  podíamos  voltar,  o  depois  de  lança- 
das as  anchoras  com  a  enchente  da  maré  o  vento  á  popa  tornamos  ao 
porto  com  vento  contrario  e  neste  tempo  vco  El  Rey  a  Lisboa  como 
fica  dito  e  corremos  risco  pelas  novas  que  avia  da  armada  lutherana. 
Aos  deseseis  dias  de  abril  do  dito  anno  sendo  ia  tao  tarde  nos  fizemos 
á  vella  com  vento  que  nos  veo  da  terra  que  durou  dois  dias  e  ta5  fraco 
que  nos  na<5  sérvio  mais  que  até  vai  das  egoas  onde  hua  noite  nos  to- 
mou tal  tormenta  tao  grande  que  fez  arribar  bua  das  navetas  da  nossa 
conserva  c  com  o  masto  rendido  e  outros  desastres  em  a  qual  hia 
por  capitão"  Lourenço  carvalho  e  nao  veo  na  enjpresa  —  A  outra  de 
Vasco  frz.  Homem  sofreo  mais  o  tempo  e  nos  acompanhou  até  a  linha. 

Do  que  passamos  na  viagem  té  Moçambique 

Na  linha  andamos  setenta  e  sete  dias  com  hua  trovoada  que  nos 
deu.  Aqui  se  achao  muitas  vezes  os  peixes  voadores  (Pisces  volantes) 

1  Vendo-sa  o  (xovermdor  em  tio  perigosos  passos  se  encommendou  muy  de- 
votameute  a  nossa  senhora  de  quem  era  muito  devoto  a  imitação  do  graDde  Af- 
fonso  de  Albuquerque  quj  vendo -se  em  outros  taes  cm  um  doa  cercos  de  Goa  ainda 
não  acabava  dc  se  encomendar  a  Nossa  Senhora  quando  na  mesma  salva  de  arti- 
lharia disparou  outra  jvça  por  desastre  um  pelouro  de  ferro  coado  coberto  de 
chumbo  «]  também  lhe  acertou  no  chapeo  sem  fazer  mais  dano  que  o  encostar  para 
hua  porta,  sendo  tão  pequena  distancia  donde  tirou  que  nào  havia  mais  de  oito 
passos,  pronosticos  e  proseio*  por  certo  significativos  do  infeliz  sucesso  q  esta 
empresa  havia  de  ter. 
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<j  saõ*  tantos  como  bandos  grandes  de  pássaros  e  voao  por  grande  es- 
paço pelo  ar. —  Andao  á  caça  delles  outros  peixes  grandes  e  os  perse- 
guem muito  por  baixo  d'agua —  Chaniao-se  a  estes  peixes  Albecoras 
(ftlbecora  piseis)  peixe  velocíssimo  e  tanto  q  por  mais  enfunada  ÍJ  va 
uma  nao  com  todas  as  vellas,  a  vai  seguindo  e  isto  quasi  toda  a  car- 
reira, salvo  no  Cabo  da  Boa  Esperança  onde  pellos  frios  graudes  sc 
aparta  e  isto  assi  das  mais  que  vem  como  das  que  vaÕ  para  o  Reyno. 
A  nós  nos  seguio  todo  este  caminho  té  o  Brasil  grande  copia  de  pei- 
xes o  que  é  sinal  de  roiui  viagem  porque  aos  que  navegam  prospera- 
mente os  acompanhai)  pouco. — Perseguem  também  estes  peixes  voa- 
dores aves  do  Ceo  que  se  naò  mantém  senaò  delles  e  de  outros  pequenos 
que  podem  aver.  E  é  muito  para  ver  esta  perseguição*  que  tem  junta- 
mente do  ar  e  do  mar  que  tomaõ  por  sua  colheita. 

E  entre  muitas  maneiras  de  pássaros  ha  huns  que  saõ  muito  per- 
seguidos d'outros,  e  tanto  que  lhes  fazem  guerra  obrigando-os  a  lançar 
o  excremento,  e  os  deixao  para  lh'o  comer  e  arremetem  no  ar  a  elle 
a  quem  o  levara  primeiro  e  tornaò  logo  a  perseguil-os  ao  pobre  pás- 
saro e  nao  o  deixao  sé*  o  fazerem  lançar  outra  vez  o  esterco. —  Isto  he 
eommum  e  cu  o  vi  alguãs  vezes  e  nao  posso  crer  que  seia  caso  ordi- 
nário d'estes  pássaros,  mas  que  tenha  alguíí  virtude  grande  por  onde 
com  tanto  apetite  andem  apoz  elles. —  Junto  da  costa  do  Brazil  antes 
de  vermos  terra  vimos  da  nao  inda  que  algum  tanto  longe  a  peleja  do 
peixe  Espadarte  (Bchna)  com  a  Balea. —  Eu  vi  alevantar-se  no  ar 
hum  peixe  taò*  comprido  como  uma  lança  cm  altura,  como  de  tres  lan- 
ças tora  da  agoa  e  vio  vir  pelo  ar  vibrando  o  corpo  o  deixar-se  cair 
sobro  a  Balea. —  Alguns  diziao  que  eram  os  braços  da  balça  com  que 
remava  o  q  naõ  podia  ser  porque  era  cousa  diatiucta;  e  despois  na 
Bahia  de  todos  os  Santos  vi  muitas  Balcãs  meãs  fora  da  agua  e  remar 
com  suas  barbatanas  por  bem  diferente  modo.  Aos  quatro  de  agosto 
tivemos  vista  da  Baya  donde  nos  sayraõ  dois  galeões  que  os  annos 
atraz  foraò  ao  Brasil  p.1  guarda  d'aquclla  costa,  cuidando  que  éramos 
franceses  ou  Ingreses,  mas  conheceudo-nos  fomos  todos  juntos  desem- 
barcar a  Baya  porto  de  todos  os  santos  onde  estivemos  seis  meses  onde 
nos  vierao  novas  da  grande  peste  que  avia  em  Lisboa  começando  a 
nossa  partida  e  como  era  morta  a  molher  de  francisco  Barreto.  Da 
gente  que  trouxemos  do  Reyno  que  scriao  l>õO  homès  do  uma  gente 
como  dizia  muv  luzida  ficarão  no  Brazil  té  sessenta  e  se  embarcarão 
d  ali  outros  tantos  cm  seu  logar  e  nos  fizemos  á  vella  no  fira  de  ja- 
neiro de  mil  quinhentos  e  setenta. 

Depois  de  partidos  passamos  o  Cabo  da  Boa  Esperança  j  a  no  par- 
eci do  cabo  das  agulhas  que  alli  ha  fie  setenta  a  oitenta  braças  o  es- 
tando todos  os  pescadores  das  naos  prestes  para  pescarem  (como  cos- 
tumai fazer  as  naos  que  por  alli  passam)  de  pescadas,  ruyvos  c  outros 
peixes  como  os  de  Portugal,  nos  deu  tal  tormenta  que  nos  tornou  a 
traz  mais  de  duzentas  legoas  em  que  andamos  ao  pairo  trinta  e  seis 
dias  indo-se  acabando  os  mantimentos  e  agoa. 

No  cabo  d'estes  dias  nos  refrescou  o  vento  em  pôpa  e  fomos  de- 
mandar a  terra  do  natal,  e  ia  neste  tempo  começávamos  de  tomar 
peixe  e  dia  ouve  que  se  tomarão  mais  de  cem  albecoras.  Também  ouve 
grande  pescaria  do  tubarões,  peixe  muyto  feo  a  feição  de  cação  grande 
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tem  tres  ordens  de  dentes,  o  muy  goloso  c  fácil  do  tomar  (tuberone* 
íiayv  bohjis  et  coram  voracitas).  Soldado  ouve  que  á  sua  conta  tomou 
mais  de  cento.  A  hum  abrirão*  huà  vez  e  dentro  no  buxo  lhe  acharão 
um  prato  de  estanho,  uma  verruma  e  um  çapato. —  Acertou  de  cayr  ao 
mar  hum  lacaò  doutros  quo  cstavaò  ao  sol,  veo  logo  ura  tubarão"  o  o 
engolio,  o  dono  se  concertou  com  hum  soldado  o  qual  tomou  o  tubarão 
com  o  presunto  na  barriga  ainda  fresco  e  inteiro,  e  largou-o  todo  ao 
soldado  dcspois  que  o  vio  pelo  nojo  do  tubarão,  o  qua!  sem  nenhnm 
o  comco  com  os  seus  companheiros.  E  com  estes  passatempos  saimos 
no  porto  de  ínoçambique  a  desesseis  do  mayo  de  mil  quinhentos  c  se- 
tenta, —  perto  de  sete  contas  almas  de  que  as  quinhentas  e  eineoenta 
eram  soldados,  gente  que  avia  muy  tos  ânuos  que  na  ilha  de  Moçam- 
bique se  naò  tinha  visto  taò  escolhida. 

• 

Da  ilha  de  Moçambique 

A  ilha  de  Moçambique  lie  muyto  pequena  de  comprido  naò  terá 
ainda  uma  legoa  e  estreita  e  no  meo  tanto  que  hum  tiro  do  pedra  sc 
passa  da  outra  banda  l.  IIc  toda  de  arca  e  chea  de  palmares. 

Naò  tem  nenhuã  agua  doce  scuaò  suas  poças  a  que  chamâo  Ion- 
tainhas  de  agua  salobra.  A  que  bebem  vem  d'ali  a  cinco  léguas.  Tem 
hua  fortalcsa  antigua,  agora  se  vae  acabando  uma  nova  muito  boa, 
tem  muyto  grossa  artilheria  que  nos  levamos  do  Reyno2.  Hua  povoação 
tinha  do  mouros  que  está  destruída,  a  de  portugueses  será  de  cem 
moradores  e  da  gente  da  terra  convém  a  saber  —  cafres  e  índios  mis- 
turados averá  como  duzentos. 

Distará  da  terra  firme  mea  legoa  já  agora  he  mais  sadia  por  alguns 
comodidades  que  vay  tendo  de  hortas  da  outra  banda  o  de  alguíls  frui- 
tas  de  espinho.  He  muy  grande  o  numero  de  mortos  que  aqui  ha  das 
naos  que  chegaò  do  Keyno. 

Reside  aqui  o  Capitaò  de  (/ofala  por  ser  melhor  escala  partida  a 
costa  de  Melinde.  O  dinheiro  que  aqui  corre  he  ouro  em  pó  e  a  menor 
medida  do  peso  dellc  he  meo  vintém.  lia  muytas  galinhas  que  vem 
da  terra  firme  a  que  chamaò  çafras  por  serem  pequenas  e  naò  saò 
gostosas.  Os  capòes  suo  muyto  bons,  mas  o  pescado  daqui  c  muito 
doentio. 

Chegados  ao  porto  de  Moçambique  quo  he  trabalhoso  de  entrar, 
mas  dentro  arrezoado,  soubemos  como  a  nao  em  q  vinha  Vasco  frz 
Homem  avia  chegado  e  naò  tinha  arribado  ao  Heyno  como  alguns  cui- 
davaò.  Achamos  a  gente  delia  toda  doente  o  alguà  morta  em  que  en- 
trava Antonio  Mascarenhas  primo  de  Vasco  frz.  Também  soubemos 

1  Com  um  bruço  de  rio  que  a  divide  da  terra  firme,  mas  de  muy  pequena  lar- 
gura que  fiea  sondo  como  o  rio  de  Lisboa  na  largura  de  Helicm  á  outra  banda  de 
'"rtparica.  He  esta  ilha  hum  alivio  das  naos  que  vào  do  Keyno  em  que  fazem  sua 
agoada.  deixào  os  doentes  tomào  carnes  e  mantimentos  necessários  para  as  nove- 
centas léguas  que  lhe  fultào  de  carreira  para  Goa. 

-  A  fortalesa  é  fortíssima  e  segundo  o  que  disserào  os  que  de  la  vem  he  a 
melhor  que  tem  Sua  Altesa  naqucllas  partes  das  terras  e  mares  do  Oriente.  Tem 
ainda  a  mesma  artilheria  que  levou  francisco  Barreto  que  he  muito  grossa  c  de 
ferro  coado. 
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Goa  e  chaul  estirem  de.  cerco  e  as  mais  novas  da  índia.  Pedro  Ba" 
reto  sobrinho  de  francisco  Barreto  sabendo  da  vinda,  digo,  ida  do  tio 
nao  quis  acabar  seu  tempo  dô  Capitão  de  Çofala,  o  nas  naos  arribadas 
se  havia  embarcado  para  o  Rey  no  onde  na  viagem  morreu,  deixando 
por  sua  morte  á  mizericordia  de  Lisboa  muy  grosso  dinheiro.  Eni  mo- 
çambiquo  deixou  em  poder  de  hum  seu  feitor  perto  de  70  VC.'1'"*  Des- 
tes lançou  maii  Vasco  frz  Homem  que  ficára  Capitão  te  a  chegada  de 
francisco  Barreto  para  cabedal  da  empresa.  O  qual  dinheiro  lhe  entre- 
gou em  chegando,  c  elle  o  gastou  bem  depressa.— Aqui  estivemos  hum 
anno  e  meo  sem  francisco  Barreto  acometter  a  jornada,  c  neste  auno 
passou  por  aqui  Jorge  de  Mendonça  por  capitão  mor  da  carreira  da 
índia,  francisco  Barreto  d'ahi  a  um  anno  me  disse  que  se  tinha  arre- 
pendido de  nao  cometer  a  jornada  como  lhe  nos  aconselhamos,  porque 
«Mitao  avia  dinheiro,  avia  gente  saa  e  bem  disposta  com  algum  provi- 
mento ainda  do  Rey  no.  Avia  mais  ue  seiscentos  quintaes  de  biscouto, 
havia  pólvora  e  munições,  avia  embarcações.  Pedimos  ao  Capitão  mor 
«pie  fosse  entretanto  as  Ilhas  de  Comorim  c  que  as  conquistasse  para 
a  coroa  por  serem  muito  proveitosas  e  fizesse  alli  Imã  fortalesa  guar- 
necendo a  m.'"  bem.-—  Estas  ilhas  estão  a  oitenta  e  tres  legoas.  O  Ca- 
pitai} respondeo  que  milhor  lhe  parecia  irem  a  costa  de  Melinde  e  qne 
delia  cometesse  as  Ilhas.  E  assi  na  entrada  de  outubro  seguinte  nos 
partimos  em  a  na  veta  de  Vasco  frz  em  que  hiaò  perto  de  tresentos  sol- 
dados indo  elle  por  Capitão.  Depois  de  partidos  aconteceo  chegar  a 
caravella  que  avia  ficado  no  Brazil  —  a  quem  francisco  Barreto  tinha 
encomendado  o  descobrimento  do  Cabo  da  Boa  Esperança  como  trazia 
por  Regimento  de  El  Rey.  O  piloto  d'ella  era  homem  experto  no  mar 
e  muy  esforçado  o  que  mostrou  em  si  aventurar  a  cometer  tau  diffi- 
cultosa  navegação  em  tao  pequeno  navio  e  mais  por  onde  nunca  tinha 
andado.  O  qual  despois  de  ter  contado  (como  dizem)  as  pedrinhas  a 
todo  o  Cabo  c  costa  dclle  te  Moçambique  foi  dar  tanto  avante  como 
doze  legoas  do  rio  de  Vclloso,  onde  ssindo  em  terra  e  enganado  por 
cafres  ladinos  e  fugitivos  de  Portugueses  de  Moçambique  o  matarão  em 
terra  estando  descuidado  confiado  nelles,  c  juntamente  com  elle  mata- , 
rao  dois  moços  Brasis:  cousa  que  alem  de  magoar  muito  a  todos  foi 
grande  perda  porque  trazia  todas  as  alturas  tomadas  e  feito  um  ro- 
teiro do  descobrimento  do  Cabo  e  outras  Bayas  para  si  só  e  que  elle 
só  o  entendia,  c  nao  trazia  na  uáo  mais  que  hum  só  homem  do  mar, 
portuguez  que  viera  do  Brasil  com  elle  por  marinheiro  e  mestre  da 
caravella,  o  qual  bem  pouca  razão  sabia  dar  do  trabalho  tao  provei- 
toso que  o  outro  tinha  tomado.  A  caravella  se  tornou  como  poudo  com 
a  corrente  das  agoas  pera  Moçambique  que  avia  esgarrado,  ainda  que 
ao  saber  do  nosso  Piloto  e  de  alguns  dois  ou  tres  Portuguezcs  q  do 
Brasil  com  elle  vierao,  mal  encaminhados. 

Depois  de  chegadas  estas  novas  francisco  Barreto  se  partio  para 
a  costa  com  a  mais  da  força  da  gente  cin  sua  fusta  e  pangayos  e  veo 
ter  á  cidade  de  Quiloa  um  mez  despois  da  nossa  chegada.1  Esta  costa 
de  Moçambique  té  Quiloa  he  toda,  pela  mayor  parte  montuosa  e  com 
montes  taõ  altos  e  de  taô*  estranha  e  maravilhosa  feição,  c  tao  aprasi- 

1  Neste  anno  se  perdeu  a  imo  Rainha  na  cabaceira  defronte  de  Moçambique. 
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veÍ3  que  faz  imaginar  poder  estar  sobre  elles  o  paraizo  terreal  que  se- 
gundo alguns  conjecturao  devia  estar  nestas  partes  orientaes;  não 
fazia  pouco  ao  caso  a  maravilhosa  compostura  dos  montes,  mas  a  terra 
e  o  clima  he  dos  peiores  do  mundo  e  só  digno  do  taes  habitadores  e 
ta<5  bárbaros  como  sa<5  cafres.  Nesta  jornada  nos  ouveramos  de  perdei* 
em  hus  baixos  duas  léguas  aquem  de  Quiloa. 

Da  cidade  de  Quiloa  e  de  outras  d  aquella  costa 

• 

El  Rey  de  Quiloa  he  mouro  e  os  seus  vassalos  todos,  e  segundo 
tive  por  informação  foy  o  principal  e  mayor  Rey  d'ally  porque  tinha 
té  Çofala  antes  que  os  Portugueses  viessem  á  índia.  A  cidade  está  em 
uma  ilha  junto  da  terra  e  segundo  vi  nas  outras  cidades  e  povoações 
dos  mouros  todas  estão  ou  em  ilhas  ou  junto  do  mar.  Parece  que  ti- 
veraõ  o  mesmo  modo  da  conquista  d'aquella  terra  que  nós  na  índia : 
senhoriando  soomente  a  faldra  do  mar.  Esta  cidade  foi  olim  mi- 
grando e  prospera :  as  casas  todas  de  pedra  e  cal  e  seus  telhados,  mas 
foi  destruída  duas  vezes  pelos  nossos  por  treiçâo  que  elles  armarão. 
Eu  vi  huas  caraeenas  com  huns  arcos  onde  elles  dizem  pesarem  ali  o 
ouro  q  vinha  de  Çofala  aos  Xarcs.  Estes  mouros  tem  algum  trato  nas  Ilhas 
de  Cômoro  c  pella  terra  dentro  em  marfim  que  comprao*  aos  Cafres 
pera  vender  aos  Portugueses  que  alli  sempre  andao  ou  ao  feitor  do 
Capitão  da  dita  costa,  donde  vem  também  muito  mel  e  cera.  Aqui 
estivemos  recolhidos  c  bem  agasalhados  pellos  mouros  que  com  medo 
de  lho  saltaremos  em  terra  a  tinhao  despejada,  e  nós  andávamos  á 
vontade. — Chegou  d 'ali  a  vinte  dias  francisco  Barreto  com  a  mais 
frota  de  Pangayos  e  deteve  se  aqui  mais  oito  dias,  tendo  suas  falas 
com  El  Rey  que  era  negro  e  com  o  Príncipe  torto  de  um  olho.  Parti - 
mo-nos  d'aqui  em  Pangayos  por  a  náo  não  servir  o  a  costa  ter  mui- 
tos baixos.  Sao  estas  embarcações  cosidas  com  cayro  onde  ha  um  só 
prego,  c  as  vélas  sao"  de  esteira  ou  empreita  de  palma  embarcações 
muy  seguras.  Estas  somente  sao  as  que  alli  servem  porque  ainda  que 
dêem  em  baixos  nao"  correm  risco,  se  os  mares  nao  sao"  tao"  rijos  que 
os  desfaçao*  porque  trazem  umas  forquilhas  das  quaes  com  maré  vasia 
fica  a  embarcaçaS  estribada  como  um  aleijado  em  huas  muletas :  abo- 
linaS  tanto  que  parece  navegarem  contra  vento. — Aqui  nestas  embar- 
cados fomos  correndo  a  costa  o  tomamos  hua  ilha  que  se  chama  Monfia 
(monjia  insula)  sugeita  a  El  Rey  de  Quiloa:  tem  muito  breu  que  tirai) 
de  arvores  c  muyto  cayro  pcllas  muitas  palmeiras  que  tem.  He  muito 
fresca  e  aprazível  (Zanzibar  insulai  discríptio). —  Tem  um  Xeque  mouro 
e  hum  feitor  do  CapitaS  da  costa  pello  trato  de  breu  e  Cayro. 

Despois  de  estarmos  aqui  dois  ou  tres  dias  fomos  a  outra  ilha  que 
tem  El  Rey  por  sy  mayor  que  Monfia  o  chama-se  Zanzibar1.  Será  de 

1  Residem  commummente  n'eata  ilha  Portogueics  dado  que  poucos,  onde  tem 
sua  Ermida  com  um  capellào.  Desta  ilha  tem  resgato  com  a  terra  firme  que  será 
mea  legoa  de  Kio  de  travessa.  O  resgate  é  com  pannos,  contas  e  ferro,  marfim  e 
algum  âmbar.  He  muyto  fértil.  Esta  ilha  tem  muitas  arvores  d*e3pmbo  como  la- 
ranjas, lymas,  limões,  anauazes  que  é  fructos  como  pinhas  d'este  Reyno,  inas  mayo- 
rea  de  grande  gosto.  Aparào-sc  para  se  lhes  comer  o  miolo. 
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vinte  o  cinco  legoas  de  comprido  e  dez  ou  doze  de  largo.  He  ilhainuy 
fertil  e  tem  muitos  inhames  e  fruitas  c  mantimentos  da  terra  chovo 
nella  muitas  vezes.  Hé  muito  doentia  como  o  safi  as  de  toda  aquella 
costa.  Tem  huma  cidade  que  foi  grande  como  Quiloa,  porem  destruída 
e  muy  arruinada. —  Aqui  andavaò  da  terra  firme  huns  cafres  alevan- 
tados  e  linhaÒ*  a  terra  tao  alevantada  e  os  moradores  ta5  fracos  que 
nao  ousavaõ  de  yr  a  suas  fazendas,  causa  delles. 

Entramos  pela  terra  alguâs  sete  ou  oito  legoas  e  pellojando  os 
nossos  com  elles  e  sem  resistência  os  lançarão"  fora,  por  onde  El  Rey 
alem  da  vassalagem  que  tinha  a  El  Key  de  Portugal  lhe  fez  doação  da 
Ilha  com  todas  as  solenidades  e  tangeres  ao  tomar  da  posse  pelos 
nossos. 

Á  terra  de  si  é  muito  grossa  e  se  fizessem  a  povoação  em  outra 
parte  do  logar  que  tem  seria  sadia,  porq  o  sitio  em  que  está  he  doen- 
tio4. Tem  grande  quantidade  de  madeyra  e  matto  dc  arvores  tao  alto 
e  espesso  que  andávamos  por  eile  mais  de  duas  legoas  c  em  a  mayor 
parte  nao  viamos  o  sol. —  Aqui  vi  a  primeira  vez  as  arequeiras  arvo- 
res na  Índia  ta<3  frescas  e  estimadas  pello  fruito  que  se  come  como  o 
Betele, —  o  qual  hia  trepando  por  ellas  ao  modo  de  era.  Saõ  da  feiçaò 
de  palmeiras  ainda  que  mais  frescas. —  Estavao  ao  longo  de  hua  ri- 
beira d'agoa.— O  arvoredo  é  o  melhor  c  de  mais  fermoso  taboado  que 
.tenho  visto. —  Tem  muyta  copia  do  que  em  necessidade  se  podia  aju- 
dar a  índia.  Ha  neste  mato  muytos  bogios  e  alguns  porcos  do  mato, 
mas  de  outra  caça  pouca. —  Ha  Imas  laranjas  pequenas  e  muy  ama- 
relias  que  se  comem  cô*  a  casca  e  com  tudo,  são  muito  doces  mas  doen- 
tias. Ha  muyto  tamarindo,  droga  tao  estimada  nas  boticas,  c  outras 
muytas  de  diversas  maneiras ;  e  a  terra  em  si  e  arvores  parecem  muyto 
a  Portugal. — Tem  outeiros,  mas  nao  muito  altos.  Os  portos  sao  pouco 
seguros  e  pequenos,  bayas  e  enseadas. 

Antes  de  chegar  a  esta  ilha,  do  pangayo  (Panyaya  insula,  alijs 
Ptmba)  em  que  hia,  vi  hum  peixe  tao  comprido  como  tres  covados  de 
medir  c  de  quatro  palmos  de  largura  á  feição  pelas  costas  parecia  a 
hum  grande  linguado.  Disseraò*  todos  os  marinheiros  que  era  peixe 
molher  e  que  da  parte  dianteira  em  tudo  era  similhante. 

AchaÕ-se  muitos  destes  e  pescaS-nos  e  contao  d'elles  muytas  cou- 
sas estranhas  da  natureza 2.  Isto  apontei  porque  quando  algua  hora 
ouvesse  de  se  fallar  em  sereyas  entendao  nao*  aver  outras  em  todo 
o  mar  navegado  peilos  Portuguezes  e  certo  que  deste  peixe  naceo  que 
nesta  costa  ha  estas  fabulas. 

D  esta  liba  de  Zamzibar  fomos  ter  a  Mombaça  que  também  é  ilha, 
mas  está  encaixada  na  terra  firme  como  Goa  mas  em  um  pedaço  d'ella 
bate  o  mar.  Tem  hum  bom  porto,  e  é  muyto  seguro  e  muy  aprazível: 

9  Ja  desta  ilha  para  cima  comcçâo  dc  tratar  os  Portuguezes  com  as  naos  que 
vem  da  índia  da  costa  do  norte:  roas  nâo  que  a  mesma  venda  nella  algua  por  res- 
peito dos  muitos  baixos  que  tem ;  mas  os  Portuguezes  vão  a  Moçambique,  de  que 
logo  fallaremos,  levando  marfim,  sândalo  e  negros  e  elles  levSo  roupa  para  suas 
casas  e  ferro. 

*  Quiz  apontar  esta  curiosidade,  porque  quando  alçua  hora  se  falasse  em  se- 
reya  que  se  entenda  que  não  c  fabula  como  alguns  cuidao ;  ca  se  achuo  nestas  pa- 
ragens do  mar  navegado  muytas  vezes  e  assi  no  cabo  de  Boa  Esperança  e  no  do 
Comorim  como  ja  o  li  em  cartas  dhomes  de  muyta  autoridade  dc  aqucllas  partes. 
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será  de  duas  legoas  om  roda;  tem  seu  Mouro  como  as  outras,  e  hua 
grande  cidade  e  populosa. 

Aqui  foi  a  primeira  vez  que  vi  náos  grandos  varadas  em  terra  to- 
das cosidas  com  cayro  e  sem  nenhum  modo  de  pregadura1. 

Ha  aqui  muyta  finita  d'espinho,  e  saò  nomeadas  as  laranjas  de 
Moçambique,  digo  de  Mombaça,  mns  nós  naò  as  achamos  taes. 

Aqui  na  entrada  estavaò  huns  fundamentos  de  hum  forte  que  o 
Visorrey  Dom  P'J  mandou  fazer  para  goarda  do  Porto :  naò  foi  a  cousa 
por  diante  como  mio  foi  também  o  negotfio  da  Christandade  que  en- 
tão pelos  nossos  alli  se  pretendia  por  causa  dos  mouros,  e  assi  pouco 
ou  nada  se  faz  com  elles  naquella  costa. 

Tem  por  costume  o  dar  peçonha  e  andaò  alli  os  nossos  sempre 
muy  arriscados. 

Daqui  fumos  ter  a.Mcliude  povoação  também  de  Mouros  c  muy 
arruinada  porí]  o  mar  a  tem  comido  quasi  toda;  mas  no  que  está  em 
pee  mostra  bem  antiguamente  ser  cousa  muy  nobre  como  contaò  as 
historias  da  índia.  Aqui  sao  os  mouros  mais  amigos  dos  Portuguezcs 
e  naò  deferem  nada  das  condições  c  feição  do  rosto  dos  nossos  e  fal- 
laò  muytos  muyto  bom  portuguez  por  ser  aqui  o  principal  tracto  nosso 
com  elles  c  assento  de  Capitão. —  Os  mouros  d 'aqui  continaò  pella  terra 
dentro  com  huií  maneira  de  cafres,  estranha  dos  outros  de  toda  a 
Costa,  a  que  chamaò  Moeegucjos,  que  o  mesmo  nome  declara  sua  bar- 
baria. Estes  naò  tem  certas  terras  nem  casas,  vivem  nos  campos  o 
matos,  trazem  a  cabeça  chea  de  barro  muy  fedorento  pellas  misturas 
que  tem  de  diversos  óleos  e  a  elles  ó  muy  cheiroso.  Tem  muito  gado 
c  do  leito  e  sangue  d'elle  misturado  se  mantém  e  comem  cru  o  sem 
outra  maneira  de  comer  ordinária  segundo  dizem,  sangraò  os  bois  cada 
dia  alternados,  saò  muito  guerreiros  c  segundo  dizem  usao  nas  brigas 
cortar  os  prepueios  e  engulil-os  e  depois  quando  aparecem  diante  do 
Rey  tornaõ-nos  a  lançar  pella  boca  para  que  assi  o  Kcy  os  armo  ca- 
valleiros. —  Seus  vestidos  saò  de  peiles  de  animaes,  e  tem  outros  cos- 
tumes muy  bárbaros.  Saò  os  mouros  d'a'li  muy  infestados  destes  ca- 
fres, e  por  lhe  nau  danarem  as  sementeiras  e  fazerem  guerra,  resga- 
tam sua  vexação  com  roupas  e  outras  cousas  que  lhe  daò,  mas  o 
seu  vestido  geral  saò  pellcs  como  disse.  Aqui  em  Melinde  um  quarto 
de  légua  da  cidade  ao  longo  do  mar  me  mostrarão  um  areal  grando 
despois  do  qual  pella  terra  dentro  por  espaço  de  hum  tiro  de  besta  di- 
zem e  he  verdade  estar  hum  rio  muyto  grande  e  caudaloso  o  qual 
entra  muyto  pela  terra  dentro,  e  segundo  dizem  vao  ter  ao  Preste. 

1  Nesta  ilha  de  Mombaça  vem  fazer  03  Portuguezcs  seu  re.«gate  como  acima 
dissemos;  o  ferro  com  que  se  faz  torve  aos  «ogros  para  fazerem  Azagayas  o  mu- 
tios,  id  est,  Adagas  mas  minto  mayores  que  as  nossas ;  tem  09  ?  cus  cabos  de  mnr- 
rtm ;  uqui  ha  muito.  Com  que  se  laz  o  resgate  q  he  com  o  breu  corn  quo  os  «oesos 
breào  os  «avios.  No  Bazar,  id  est,  «a  praça  corre  uma  moeda  de  prata  chamada. . . 
a  qual  é  como  escama  d^  peixe  —  vai  quatro  réis. — O  Rey  dado  que  he  muito  «osso 
amigo  por  seu  interesse  porque  agravando  os  nossos  «ao  lhe  irão  mais  ao  seu  porto 
que  he  cousa  que  elle  tem  por  grande  honra.  Sao  d'aqui  por  diante  todos  os  desta 
costa  mouros  brancos  de  carapuça,  porque  sito  de  três  castas  «a  índia  —  huns  do 
carapuça,  outros  de  banetinho,  outros  de  touca.  Os  de  touca  sào  muis  honrados.— 
Km  geral  os  desta  casta  zaq  muito  leaes  aos  Portugueses,  c  nós  os  temos  por  me- 
lhores de  todos. 
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Hum  homo  fidalgo  que  se  chama  Joaò  Freyre  fez  duas  embarca* 
çfies  em  Melindc  para  ir  descubrir  este  grande  rio  e  os  mouros  o  ma- 
tarão com  peçonha  antes  de  eftcituar  a  empresa*. —  Dizem  quo  vem  ao 
Congo  de  elle  grandes  campos  onde  andao  cavallos  e  Pois  c  outro 
gado  o  contaõ  outros  proveitos  que  se  seguirão  para  o  Presto  se  se 
descobrisse.  O  que  se  pode  fazer  com  pouco  gasto  havendo  resguardo 
de  mouros.  De  Melindc  fomos  ter  a  Cambo  que  hc  huà  cidade  grande 
e  tem  alguns  edifícios  o  está  situada  ao  longo  do  mar  em  um  estreito 
*que  faz  entre  el!a  e  huà  ilha.  Tem  muyto  bom  porto  e  náos  grandes 
de  trato  cosidas  com  cayro.  A  terra  hc  estéril  e  toda  de  arca,  jtl  terra 
firme.  Aqui  governava  uma  Kaynlia  muyto  amiga  dos  Portugueses  e 
tanto  que  se  poz  por  elles  a  grande  risco. 

Vicrao  ao  seu  Porto  o  cidade  huas  certas  galles  c  fustas  de  Turcos 
os  quaes  sabendo  que  estava?»  ali  hfís  Portuguezes  lhos  pedirão";  ella 
lhos  naò  quiz  dar  antes  os  assegurou  c  escondeo  e  por  esta  causa 
t-lles  tizeràò  grande  dano  na  terra  o  a  levarão  cativa  com  alguns  ou- 
tros mouros  á  armada.  E  estando  cila  de  noite  na  popa  da  Galeota 
•se  lançou  ao  mar  e  a  nado  escapou.  E  por  esta  Kaynlia  passar  este 
trabalho  por  esta  causa  nossa  mandou  El  Kcy  (pie  Deos  tem  que  por 
e!Ia  o  por  suas  cousas  se  posesse  todo  seu  estado  da  índia  e  lhe  fez 
grandes  Mercês.  Foi  Francisco  Parreto  visitalla  bem  acompanhado 
de  soldados  cm  nome  de  Sua  Magestade  lhe  deu  grandes  liberdades, 
cartazes  pella  Costa.— Aqui  foi  a  primeira  vez  que  vi  huas  arvores 
que  ha  muytas  na  índia  (ficus  i-thiopico  sânifes  indiris)  as  quaes  do 
alto  lançao  raizes  para  o  chão  e  assi  multiplicar»  muito  c  he  muyto 
para  ver  huas  já  presas  na  terra  e  outros  começarem  a  prender  c  ou- 
tras descendo  para  baixo,  o  segundo  sao  avarentas  c  cobiçosas  tudo 
eucheriaò  se  as  naõ  desembaraçassem  de  tantas  raizes. 

Fomos  daqui  ter  a  Pate  onde  era  a  nossa  principal  derrota  com 
•fama  de  a  destruir  pellos  muytos  males  que  nesta  cidade  faziam  aos 
Portuguezes2.  Está  da  cidade  do  Cambo  como  doze  legoas  ao  longo  da 
costa.  Tem  roim  porto  e  vasa  a  maré  mais  de  tres  legoas,  e  quando 
enche  vem  a  agoa  co  muyta  fúria.  Tem  todavia  muyto  trato  para  Meca 
e  outras  partes.  A  cidade  hc  muyto  grande  e  muyto  chea  dc-.lificios. 
Aqui  estava  um  mouro  caci  mayor  de  toda  a  costa.  Chegamos  e  acha- 
mos a  terra  toda  despejada,  senão  o  Rey  e  Mouros  principaes  os  quaes 
.pedirão  misericórdia  que  se  lhes  deo  facilmente  com  pagarem  para  os 
soldados  12Vô,!,,i  parte  em  dinheiro  e  roupa  e  parte  em  mantimentos. 
Estes  mouros  sao  rauy  soberbos  o  os  mores  imigos  que  temos  em 
aquella  costa  c  assi  mostrarão  depois  do  nós  idos  para  Moçambique 
e  se  vingarão  com  matarem  Portugueses  mercadores  que  cstavaõ  pa- 
cificamente na  terra.  Koubaraò  c  matarão  também  alguns  moços  chris- 

1  Desce  da  Etiópia  sobre  o  Egypto  que  lie  nqu<dla  terra  que  acima  dispemoa 
que  possiie  o  Preste  Joào. 

*  Cidade  de  mouros  muyto  grande.  Neila  ha  resgate  differente  porq  ha  muitos 
pannoti  ricos  de  sêda  com  os  quaes  os  Portugueses  tem  muyto  proveito.  Entre  as 
outras  cidades  de  mouro?,  ond".  os  nau  ha  porque  h<>  nesta  de  Pate  os  fazem,  o 
d  aqui  se  espalham  para  as  outras.  Resgatam  os  Portuguezes  cstea  pnnnos  com 
ferro  contas  e  outros  pnnnos  d'a?godào  que  elles  nào  tem.  Vào  a  esta  cidade  mios 
da  índia.  He  Rey  no  sobre  sy.  Ao  tempo  que  aqui  chegou  a  armada  estava  a  terra 
drápejada. 
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taõs  com  achaque  de  um  mouro  que  matarão  os  do  Capitão  da  Costa, 
e  est;io  alevantados. 

Aqui  estivemos  perto  de  vinte  dias  té  que  nos  tornamos  a  Zanzi- 
bar e  dali  a  Moçambique  sem  ir  ás  Ilhas  do  Cômoro. —  Morreu  e  adoe- 
ceu muyta  gente  nesta  jornada.  Os  Reys  principaes  daqui  forao*  os  de 
Quiloa  o  Melinde:  agora  todos  sao  Kegulos  pequenos  em  poder  e  po- 
bres e  mais  dignos  do  nome  de  xequé  que  de  Rey.  A  gente  he  com- 
mummente  pobre  e  mesquinha  como  he  toda  a  mais  destas  partes  e 
os  Portuguezes  começaõ  a  ser  já  pella  perda  do  commercio  c  navegação 
que  lhe  tomaõ  os  iinigos. 

De  como  chegamos  a  Moçambique  e  nos  aparelhamos 
para  ir  ao  Monomotapa 

Em  todo  o  estado  de  Moçambique  e  costa  de  Melinde  que  foi  hum 
anno  o  meo  largo  morrerão  dos  da  conquista  mais  de  cem  homens. 
Reforçou-se  esta  perda  com  huns  doentes  e  tantos  que  ficarão  doentes 
no  Hospital  da  armada  do  Visorrey  Dom  Antonio  de  Noronha  que  vi- 
nha do  Reyuo  muyto  doente  juntamente  com  muyta  gente  da  armada. 
Tanto  que  ellc  se  partio  ainda  sem  acordo  pera  socorrer  a  índia  o  an- 
tes disto  linha  vindo  a  Francisco  Barreto  carta  de  Dom  Luiz  Visorrey 
que  folgaria  com  elle  naquella  conquista,  naò*  que  claramente  lhe  pe- 
disse socorro  de  sua  pessoa  ou  gente  mas  de  artiíheria  grossa  e  de 
outras  munições  de  que  o  proveo  com  o  que  poude  e  asei  estava  já 
prestes  pera  o  ir  ajudar,  se  uao*  chegára  o  novo  Visorrey  que  lhe  im- 
pedio  a  ida  parecendo-lhe  que  trazia  gente  bastante.  Por  onde  em  No- 
vembro de  mil  quinhentos  e  setenta  c  dois  nos  partimos  para  a  jornada 
repartidos  em  perto  de  vinte  embarcações,  hua  earavella  e  hum  galeào 
pequeno  do  trato  das  correntes  por  serem  de  alto  bordo  se  fizeraS  logo 
ao  mar  em  Imã  derrota  abatida  a  tomar  o  rio  de  Cuama  na  boca  de. . . 

Pescasse  aqui  a  tartaruga  de  que  se  fazem  cofres  e  bocetas  muyto 
galantes1.  He  muyto  provida  esta  Costa  toda  de  galinhas  c  capados 
que  é  a  melhor  carne  que  ha  nestas  partes,  ainda  que  as  galinhas 
achamos  commummente  enxabidas.  Vacas  naõ  ha  neuhuãs,  somente 
na  costa  de  Melinde  as  ha  e  saò  pequenas.  Fomos  recebidos  aqui  do 
xeque  o  mais  mouros  com  festa  e  gasalhado  exterior  posto  que  no 
animo  lhes  éramos  rauy  odiosos. —  Estivemos  aqui  tres  dias  despois 
dos  quaes  tres  legoas  adiante  por  causa  do  vento  contrario  estivemos 
recolhidos  entre  outras  ilhas  oito  dias. 

Defronte  deste  logar  donde  estávamos  recolhidos  que  era  terra 
firme  havia  muytos  Bojios  e  taS  grandes  como  grandes  galgos  e  vi- 
nhais no  tempo  da  maré  vazia  a  praya  a  mariscar  Crangeios  e  outras 
cousas  fazendo  suas  festas  e  folgares  como  costuinao*.  E  os  soldados 

1  Os  navios  peauenos  forão  navegando  ao  longo  da  costa  torneando  muytos 
portos.  O  primeiro  foi  nas  ilbas  dc  Angoja. 

2  Latas  ilbas  são  povoadas  de  mouros  e  cafres  misturados ;  são  todas  torras 
baixas  e  muy  apauladas  e  doentias.  Ha  nellas  muyto  cayro  pelas  muitas  palmei- 
ras que  tem  dc  que  também  fazem  esteiras  e  muy  delicadas. 

Os  Pangayos  c  as  mais  embarcações  d'esta  costa  toda  níío  tem  pregadura  al- 
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tinhao  suas  festas  coin  elles  o  com  hum  homem  que  lua  nu  armada, 
que  andando  nesta  costa  os  annos  atraz  nesta  paragem  os  Bogios 
saindo  clle  cm  torra  o  fizerao  fugir  e  acolher  a  embarcação.  Daqui 
entramos  em  o  parcel,  e  com  tempo  nos  espalhamos,  c  basta  qualquer 
para  alevantar  grandes  mares  e  he  perigoso  o  navegar  com  elles,  porque 
ha  commummente  suestes  quo  sao  aqui  travessões,  por  onde  tomamos 
hum  rio  que  se  chama  Quizumguo.  Kuy  Nunes  Barreto,  e  Vasco  frz. 
Homem  hiaõ  cada  um  era  sua  fusta.  Tomaraõ  avante  de  nós  dez  le- 
goas  o  rio  de  Quizumguo. —  He  este  rio  grande. —  Tem  bom  porto  e 
Bahia.  —  A  terra  he  toda  apaulada  e  falta  de  agua;  só  muyto  perto 
da  praia  avia  poços  que  os  marinheiros  faziaò  de  que  bebíamos.  Vie- 
raS  logo  a  nós  almadias  com  peixe  e  alguns  figos  c  fruitas. — Os  ne- 
gros daqui  andao  quanto  mais  honrados  mais  cheos  de  barro  alma- 
grado  na  cabeça  com  confeições  de  azeite  com  figuras  do  Inferno  e 
de  outras  cousas  muy  fedorentas  que  lhes  cheirao  bem.  Trazem  os  bei- 
ços todos  furados  com  pedaços  de  calaim  e  cobre,  e  estando  metidos 
pelos  buracos  o  com  grande  peso  sempre  lhe  caem  os  beiços  e  sempre 
se  andao  babando.  —  Os  dentes  trazem  limados,  sao  muy  bárbaros, 
chamao-se  Machyas  e  nao  Machios. —  Andai?  com  huns  panos  pella 
cinta  cobertos  que  lhes  dao  os  Portuguezes  que  andao  por  estes  rios 
comerciando  marfim  e  outras  cousas  de  mantimentos  e  alguà  embar- 
cação que  ha  por  esta  costa  muytas  vezes. —  Estes  negros  nao  tem 
algum  culto;  saò  grandes  feiticeiros,  muy  atreiçoados  e  grandes  la- 
droes.—  Sao  muyto  fracos  e  maliciosos  cousas  que  sempre  andao  jun- 
tas.—  Nao  somente  em  a  natureza  dos  homens  mas  ainda  nos  brutos 
animaes.  Donde  se  pode  verificar  um  paradoxo  —  que  todo  o  fraco 
d'anirao  he  malicioso  em  cautellas. —  O  geral  mantimento  da  gente  he 
milho  e  arroz  c  muytas  sementes  de  fruitos  agrestes  do  mato  porque 
por  rezao  do  clima  nao  pode  criar  outras  sementes  que  venhaô"  com 
fruito  maduro  como  aquellas  de  que  nos  usamos.  E  ainda  estas  se- 
mentes que  tem  sao"  muy  estranhas  a  nós  os  que  vivemos  ca  na  Eu- 
ropa, e  de  alguns  dado  que  na<5  tenhamos  o  uso  dizem  que  quando 
nos  vemos  naquellas  partes  se  comem  com  mais  gosto  que  o  natural 
com  que  nos  criamos.  E  posto  que  na  terra  aja  animaes  que  ser- 
vem de  mantimentos  como  galinhas,  cabras,  carneiros  c  sortes  d'ani- 
maes  monteses  e  aves  caseiras  e  bravas,  geralmente  mais  usaS  do 
pescado  e  este  cru  do  que  elles  tem  grande  abastança,  assim  do  que 
se  pesca  n'esta  nossa  costa  de  Portugal  como  de  outro  género  a  nós 
muy  estranho. 

Nao  tem  Rey  em  toda  esta  costa  senão"  huns  a  que  chamaS  fumos 
que  sao  como  senhores  da  terra,  huns  grandes  e  outros  pequenos  e 
sempre  tem  guerra  entre  si.  Andao  entre  esses  alguns  mouros  de  mis 
tura  e  toda  a  costa  está  tinta  desta  infernal  gente.  As  povoações  sao 
de  casinhas  de  palhas  muy  pequenas,  trazem  muitos  arcos  e  frechas 
de  ferro  com  suas  farpas  muy  bem  feitas  e  muyto  boas  azagayas,  o  so 
nas  armas  deste  género  tem  primor.  Nao  tem  nenhum  modo  nem  forma 

gua:  E  porque  ia  alçfias  vezes  falíamos  neste  cayro  parece  ser  este  lugar  dc  sua 
declaração  pera  o  que  ha  dc  saber  que  nesta  costa  lia  mnvtos  palmares  cm  tanta 
quantidade  como  defesas  de  carvalhos  entre  Douro  c  Minho,  mas  niío  dào  tâmaras 
como  os  de  Africa  c  Berbéria. 
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<le  justiça ;  é  isto  universal  cm  toda  esta  barbaria  o  assi  matao  leve- 
mente o  com  leves  oecasiòes.  O  que  lhe  vem  de  serem  barbarissimos 
o  que  é  geral  em  todos  estc3  Estados  do  Monomotapa ;  nao  tem  sacer- 
dócio nem  cerimonias  nem  doutrina  alguã  nem  procuraõ  por  isso,  té 
na»  cousas  mecânicas  nao  tem  engenho  algum.  Finalmente  he  naçaõ 
tau  bruta  que  muitos  dos  visinhos  sendo  negros  de  cabello  torcido  tem 
mais  policia  na  mecânica  das  cousas  do  que  ellcs  tem:  o  qual  povo 
tudo  merece  ca  habitando  tao  grossas  terras,  onde  ha  grandes  cria- 
ções para  se  aproveitarem  das  laàs,  regadios  para  linhos,  e  sítios  para 
todo  o  algodão,  que  quizossem  semear,  de  bruteza  e  preguiça  padecem 
andarem  vestidos  geralmente  do  pelles  por  curtir,  e  quem  as  traz  cur- 
tidas é  bua  grande  policia,  e  sao  tao  curtas  estas  suas  vestes  que  lho 
cobrem  pouca  parte  do  corpo  e  hc  vergonha  de  ver  como  andão  sem 
terem  um  pano  com  que  se  vestem  os  nobres  que  lhe  vem  da  índia 
porque  como  dissemos  são  taes  principalmente  os  do  Sertão  que  nem 
para  vestir  tomarão  hum  peixe,  ou  hua  ave  nem  fera  por  modo  de  ar- 
tificio, nao  tem  para  isto  engenho  c  somente  para  furtar  são  assi  en- 
genhosos que  lhes  naõ  chegão  os  nossos  ciganos  vagabundos.  Ha  en- 
tre elles  muitos  que  furtaõ  moços  e  trazem  enganados  em  almadias  s 
os  vem  vender  aos  nossos ;  o  se  alguãs  vezes  lhos  não  comprão  quando 
os  trazem,  desta  maneira  dizem  que  os  mataõ  para  que  os  nao  des- 
cubram. 

Antes  de  chegar  ao  logar  deste  Rio  fomos  ter  a  outro  quo  se  cha- 
ma Mafuta  ja  perto  de  Quilimane.  Depois  chegamos  a  Quilimane  ia  no 
íim  de  novembro.  Pera  mayor  intelligencia  do  quo  hei  de  dizer  acerca 
deste  grande  Rio  do  Cuama,  quanto  ao  que  alcancei,  entra  no  mar  com 
sete  ou  oito  bocas  de  quo  as  duas  extremas  sao  navegáveis  te  o  corpo 
do  Rio  por  a  terra  dentro  onde  S3  ajuntao*  a  huã  que  é  Quilimane  que 
só  seis  mezes  se  navega  porq  do  inverno  tíca  muita  agoa  e  he  este 
braço  menos  fundo.  A  outra  boca  que  hé  Luano  e  por  onde  vem  a 
mayor  força  da  agoa  se  navega  todo  o  anno.  Aqui  neste  Rio  achamos 
huns  dois  portugueses  casados  e  moradores,  viverão  dantes  em  Co- 
fala.  Achamos  aqui  hum  negro  senhor  e  fumo  da  terra  de  mais  de  cem 
annos,  chama-se  Mongalo.  Esto  fc  lembrava  do  tempo  era  que  Vasco 
da  (íama  veo  ter  a  boca  deste  rio;  e  contava  que  trazia  duas  naos  de 
que  a  hua  queimou  e  a  outra  tirou  a  monte  o  a  concertara.  E  segundo 
isto,  parece  chamarão  a  este  Rio  =  dos  bons  sinais  =  Aqui  mandou 
franciseo  Barreto  fazer  alguãs  embarcações  as  quac3  podesscra  servir 
para  o  Rio,  chamao-se  Lusios,  sao  mais  pequenas  que  os  pangayos, 
todas  cosidas  com  cayro ;  tem  no  meo  huã  casa  com  seu  baiteo  em 
cima  onde  levao  o  fato  e  mais  fazendas.  Deste  Rio  Quilimane  fomos 
a  uma  boca  de  outro  braço  do  rio  quo  se  chama  Linde  e  correndo  as 
mais  bocas  com  que  o  grando  Cuama  entra  no  mar  chegamos  ao  ul- 
timo que  se  chama  Luano,  e  distai»  estas  duas  estremas  trinta  legoas. 
A  terra  também  aqui  he  alagadiça,  baixa  e  doentia. 
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Do  Grande  Rio  Cuama 

A  altura  deste  Rio  de  Cuama  tomada  na  boca  de  Luano  saò*  sete 
gráos  c  meo  pouco  mais  ou  menos ;  da  banda  do  su!  demanda  noroeste 
o  sueste.  A  terra  toda  por  onde  vem  ho  campina  tis  perto  de  cem  lc- 
goas  pela  terra  dentro.  Os  moradores  saò  Caíres  e  a  maior  parte  del- 
les  tnaçuas  mas  taò*  fcos  c  bárbaros  no  trato  como  os  maritimos.  Tem 
os  dentes  limados  e  naò  a  boca  furada.  Começaò  de  trazer  alguà  fei- 
ção de  corno  nos  cabellos.  Trato  ssu  com  os  nossos  neste  rio  algum 
marfim,  pouco,  o  mais  he  mantimento.  Está  este  Hio  todo  diviso  em 
fumos,  o  naò*  tem  senhor  nenhu  grande  a  quem  paguem  tributo,  scna5 
vivem  como  em  republica,  como  ao  diante  direi  mais  largo.  A  maré 
d'esto  Rio  entra  naò  mais  que  ate  dez  ou  doze  legoas  pcllo  muyto  im- 
petu  que  traz.  Tem  arrezoadamente  peixe  e  do  inuytas  feições,  mas 
he  doentio.  Andando  trinta  legoas  por  elle  acima  se  ajuntaò  as  duas 
bocas  principaes  Quilimane  e  Luano:  os  outros  se  metem  n  estes  dous 
braços  como  esgalhos  donde  naceni.  Tem  grande  copia  de  cavallos  ma- 
rinhos, animaes  muy  disformes  o  desproporcionados.  Tem  a  cabeça  do 
feição  do  quartaos  mas  muyto  mayor.  Vi-lhcs  muytas  vezes  lançar  o 
pescoço  fora  de  agoa  c  abrir  a  boca  tanto  que  no  vaõ  de  entrambos 
os  queixos  pode  caber  ura  homem  de  mea  estatura  em  pce.  Vi  tam- 
bém delle  em  terra  a  anca  e  rabo,  he,  como  do  mu! a,  cortado.  Os 
pees  curtos  e  cm  baixo  na  pegada  fazem  como  estrella  ou  pee  de  prata. 
Tem  uma  coma  e  topete  como  cavallo,  orelhas  curtas,  e  todos  tem  es- 
trella na  testa  (de  Ilippopotamis). 

No  tempo  do  cio  saò  muylo  perigosos  c  perseguem  muito  os  Lusios 
e  Almadias  o  ns  vezes  mataò  algíla  gente  que  aleauçaô*  quando  encon- 
trão estas  embarcações.  Apresentai  se  em  terra  c  buscai)  as  várzeas 
que  tem  mais  hervas.  Do  noite  saem  em  terra  o  alli  comem  e  fazem 
grande  rinchada.  Francisco  Barreto  disparou  huâ  vez  hum  arcabuz  na 
cabeça  de  hum  que  andava  no  Rio  e  lho  deu  na  testa,  o  ouvimos  da 
embarcação  o  tom  da  pancada  do  pelouro,  e  segundo  outros  diziíto  res- 
valou sem  lhe  fazer  mal ;  elle  atordoado  doo  certos  mergulhos  c  foi  sair 
abaixo  vivo  e  sai)  ainda  que  atordoado.  Quando  vem  fugindo  da  terra 
para  o  Rio  trazem  grande  impetu,  e  sem  nenhum  deleeto  se  arremes- 
messao  o  quebraõ  quanto  achaò  ainda  que  sejaò  arvores  de  bom  ta- 
manho. 

Ha  pello  Rio  acima  muitos  caminhos  d'e!los  muito  seguidos  pellas 
ribeiras  da  terra,  c  naò  andaò  senão  nos  valles  ao  longo  do  Rio  ou 
ilhetas.  Ha  também  muitos  lagartos  muy  grandes  com  conchas  taò  lar- 
gas que  fazem  alguàs  hum  arrezoado  peito,  e  naò  he  má  arma  defen- 
siva. Eu  vi  hua  que  naò  avia  cousa  que  a  partisse,  a  qual  achou  hum 
moço  ao  longo  do  Rio  quando  entramos  a  terra  e  fez  um  bom  peito 
d'ella.  Tem  no  rabo  buas  espadanas  largas  com  que  se  ajudaò  quando 
pegão  cm  alguà  cousa,  especialmente  sua  força  a  tem  dentro  da  agoa. 
Tem  os  pees  curtos  o  unhas  e  fazem  sinal  no  chaò  como  de  liaò. 

Os  fígados  d'estes  hc  a  mayor  peçonha  que  té  agora  se  sabe  naquellas 
partes.  Síio  geraes  estes  lagartos  em  toda  a  cafraria;  e  assim  no  Rio  de 
Congo  e  no  Xillo :  e  estes  sào  os  crocodillos  de  Plínio  c  delles  teve  origem 


Digitized  by  Google 


500 


aquelle  tao  celebrado  provérbio  nas  escolas  =  *ut  canis  ad  Nilumt.= 
O  modo  de  caça  de  que  estes  lagartos  se  mantém  he  esperarem  nos 
remansos  do  rio  os  Veados  e  (laselas,  Merus  e  Bufaras  bravas  que  do 
mato  vem  beber  o  pegaõ  d'ellas  e  as  levaS  e  comem.  Em  alguâs  par- 
tes estavau  levados  a  comer  gente  e  gado,  e  ainda  que  seja  touro  muy 
grande  como  vimos  em  cova  onde  andava  hum  muy  grande.  Um  caso 
aconteceo  que  nao"  deixarei  dc  contar.  Indo  pcllo  rio  acima  cora  fran- 
cisco  Barreto  aportamos  em  uma  praya  larga  e  bem  assombrada;  alli 
despois  de  saidos  em  terra,  vierao  ter  uns  cafres  que  nos  contarão* 
naquello  logar  aver  tres  ou  quatro  dias  acontecera  huina  travada  briga 
entre  um  lagarto  e  hum  liaÔ\  Vinha  o  Liao  seguindo  hua  Bufara  brava 
grande  para  a  matar  a  qual  fugindo  de  cançada  se  poz  a  beber  a  bordo 
do  Rio,  onde  estava  um  grande  lagarto  o  qual  pegou  pelos  focinhos  da 
Bufara  e  como  ella  era  grande  nao  na  podia  bem  levar  a  agua.  Che- 
gou o  liao  pello  faro  da  Bufara  e  achou-a  na  contenda  com  o  lagarto 
o  qual  ja  estava  aferrado  da  Bufara.  Lançou  a  mao  na  anca  delia  com 
tanta  força  que  a  ella  e  ao  lagarto  juntamente  por  bom  espaço  do  rio 
os  tirou,  e  da  pancada  que  o  Lagarto  deu  arrebentou.  Isto  virão  alguns 
cafres,  e  eu  vi  as  pegadas  do  liao  que  seriao  da  derradeira  unha  da 
que  está  junta  do  colo  do  braço  mais  de  um  grande  palmo,  e  o  sinal 
das  unhas  curvo  e  grande,  que  mostrava^  sua  grandura.  Estes  sinaes 
estavao  ainda  frescos. 

Os  cafres  comerão  a  carne  do  lagarto  o  o  liacS  se  fartou  na  Bufara. 
Destes  lagartos  diz  hum  Jerónimo  dalmeida  Portuguez  o  soldado  que 
'  andou  naquellas  partes  quinze  annos  que  vio  neste  rio  hum  lagarto 
morto  que  tinha  de  comprido  sessenta  pees  e  de  largo  dez,  que  elle 
médio. 

O  Eraperador  do  Monomotapa  he  tão  cruel  que  quando  quer  dar 
tratos,  manda  passar  a  nado  aos  culpados  este  Rio  e  se  passa  sem  os 
lagartos  o  comerem  nao  tem  culpa,  se  nao  passa  comem  no  os  lagar- 
tos e  fica  castigado. 

Pozemos  por  este  Rio  acima  desesseis  dias  e  quando  faltava  vento 
iamos  ás  toas  levando  huâ  alraadia  com  hum  cabo  de  muy  tas  braças, 
e  hua  ancora  ou  fateixa  grande  dc  fusta,  e  hia  esta  almadia  remando 
tanto  espaço  diante  quanto  podia  o  cabo  e  lançava  a  fateixa,  aliava 
pelo  cabo  entretanto  que. nós  chegávamos  com  a  fusta  á  anchora  lan- 
çada, hiao  lançar  diante  outra  pella  corrente  que  o  rio  traz,  e  desta 
maneira  navegamos  muyta  parte  do  caminho  e  também  á  sirga.  He 
muito  aprasivel  este  Rio "pellas  muvtas  ilhas  que  faz  das  quaes  as  duas 
principae8  antes  de  chegar  a  Sena,  hua"  se  chama  a  Caya  terra  de  com- 
prido alguãs  doze  legoas  e  hua"  povoação*  muyto  grande  com  seu  fumo 
e  regedores  por  si;  a  outra  ilha  duas  legoas  antes  dc  chegar  a  Sena 
chama-sc  Inhamgoraa;  tem  de  comprido  cinco  legoas  e  a  largura  desta 
e  da  outra  será  de  duas  legoas  e  tres  em  partes.  Tem  também  sua  po- 
voação" e  seu  fumo  e  regedores.  Foi  a  navegação  deste  Rio  muy  ale- 
gre e  achamos  muitos  mantimentos,  galinhas,  capados,  e  pello  Rio  ha- 
via pescarias,  que  levavaS  redes  para  isso.  A  terra  ao  longo  do  rio  até 
Sena  quo  sao  sessenta  legoas  he  a  mais  fértil  que  quantas  tenho  visto, 
tirando  as  terras  ca  da  índia,  mas  os  cultivadores  saõ  muy  preguiço- 
sos o  a  terra  também  para  elles  muy  doentia. 


Digitized  by  Google 


507 


Chegou  Francisco  Barreto  a  Sena  que  he  Imã  povoação*  pequena 
de  palha  metida  em  hum  mato,  no  anno  de  quinhentos  e  setenta  e  dous 
dia  de  nossa  Senhora  do  O.1  Está  ay  hum  mouro  filho  de  hum  mo- 

Esta  nota  é  do  mesmo  padre  c  estava  fora  do  texto. 

1  « Aqui  em  sena  começarão  os  mouros  de  quererem  matar  03  portuguezes  e  se- 
cretamente com  peçonha.  Vieram  de  dentro  da  terra  Bois  muyto  grandes,  e  tâo 
formosos  e  domésticos  q  naò  daò  ventagem  a  nenhfis  deste  Reyno,  os  quaes  foraò 
la  dentro  comprar  para  carro  c  para  os  soldados  comerem.  Os  mouros  mandavam 
uella  manha  no  pasto  que  elles  comiaõ  untar  a  herva  de  peçonha  e  metiaò  em  ca- 
beça ao  Governador  que  os  <jue  morriaò  oraò  de  comer  uma  certa  herva  roim  que 
avia  nesta  terra.  O  mesmo  tinhaò  metido  em  cabeça  aos  moradores  da  terra  tudo 
a  fim  de  naò  aver  nella  criação  para  naò  ser  povoada  dos  nossos,  e  ainda  os  de 
Çofala  oje  em  dia  vivem  nesta  errónea. 

«Os  bois  morriaò  subitamente  gordos  e  formosos  o  davaò-se  a  comer  aos  sol- 
dados. Ku  quando  vi  aquillo,  como  sempre  para  mim  o  que  era  digo,  como  sem- 
pre tive  para  mim  o  que  era,  sempre  disso  que  era  peçonha  ao  Governador,  enfa- 
dava-sc  ia  e  me  fazia  focinho  quaudo  lhe  nisto  falava. 

«Ne6te  tempo  vieraò  os  cavallu»  da  índia  os  quaes  posto  que  craò  roins  e  os 
mais  dYllcs  volhos,  todavia  em  vinte  e  cinco  que  chegarão  ou  trinta  vinhaò  dous 
Arábios  muyto  bons  e  alguns  dos  outros  arrezoados.  Á  estes  como  elles  naò  podiaò 
matar  com  a  facilidade  que  aos  bóie,  peitarão  a  huns  mouros  farazesque  dellesti- 
nhaò  cuidado  para  que  pellas  manhas  deixassem  sair  alguns  mouros  para  lhes  da- 
rem peçonha,  o  que  elles  acabarão,  e  a  peita  valeria  até  10C°\  De  modo  quo  es- 
teve isto  encoberto  té  que  matarão  quinze  dos  melhores  e  eu  sempre  gritava  que 
era  peçonha  de  mouros  e  nào  bastava.  Neste  tempo  que  hiaò  matando  estes  ea vai- 
los  vio  o  Governador  que  seu  íilho  de  comer  um  pouco  de  leite  de  mouros,  que  tào 
fácil  era  com  elles,  que  tudo  quanto  lhe  mandavaò  comia  e  a  sua  caza  hia  comer, 
e  todos  os  que  daquellc  leite  comeraò  morrerão  em  um  dia. 

«Uni  pagem  teu  que  o  fôra  buscar,  huà  gazella  que  avia  em  casa,  e  o  seu  Ca- 
vallo que  tam  bem  morreo  num  dia,  por  o  faraz  que  dclle  tinha  cuidado  lhe  dar 
no  mesmo  dia  peçonha,  soeedeo  que  hum  macho  que  vinha  na  companhia  dos  ca- 
vallos  muyto  grande  c  fermoso  tinhaò-lhe  dado  peçonha  pela  manhã,  e  levando 
logo  a  beber  cayo  no  caminho  e  lançou  pela  boca  hna  cousa  amarei  la  e  teve  acci- 
dentes  mortaes  da  peçonha.  Vio  isto  o  Vecdor  de  Francisco  liarrcto  a  quem  ou 
tinha  persuadido  morrerem  todos  do  peçonha,  começou  com  um  páo  a  dar  uo  faraz 
e  que  o  havia  de  enforcar  se  naò  dissesse  a  verdade,  e  veo  com  a  nova  ao  Gover- 
nador, e  quasi  forçado  lhe  deu  licença  para  lhe  darem  tratos;  e  em  lhes  querendo 
dar  disse  o  faraz  que  lhos  nào  dessem  que  elle  confessaria  a  verdade,  c  descobrio 
toda  a  cilada  dos  mouros.  Entoo  acabou  de  crer  o  Governador  e  os  mandou  logo 
prender. 

«Destes  nossos  que  morrerão  naò  foi  tudo  de  peçonha  mas  do  doenças  e  roins 
mantimentos  e  poucos  porque  a  terra  naò  daa  senaò  milho  e  desse  pouco,  e  Mei- 
xoeira  que  he  como  linhaça  de  Portugal  na  feiçào  e  na  cor  como  a  linhaça  que  co- 
mem os  passaras  e  os  negros  vendem  em  Lisboa  aos  mininos  ao  modo  de  Gerge- 
lim e  alguns  poucos  legumes.  Outro  mantimento  ha  a  que  chamaò  nachenim  e  os 
negros  Mnrumé*  que  he  da  feiçaò  da  mostarda  e  disto  fazem  seu  vinho  e  moeno 
cm  bua3  pedras  a  maò  roçando  hua  por  outra  e  feito  em  farinha  fazem  uma  massa 
qac  comem,  e  deste  fazem  o  seu  vinho  e  a  maior  copia  he  deste. 

«Todo  este  tempo  ainda  naò  eniò  fartos  os  soldados,  p  irece  mo  que  na  sub- 
stancia corresponde  ao  painço  dentre  Douro  e  Minho  e  este  do  mais  buixo  manti- 
mento. A  causa  de  o  milho  ser  pouco  he  por  amor  dos  gafanhotos,  e  anda  vulgar- 
mente entre  mouros,  cafres  e  Portuguezes  antigos  aqui  moradores  que  nunca  os 
ouve  nesta  terra  senaò  depois  da  morte  do  Padre  Dom  Gonçalo  e  cu  a  todos  estes 
o  tenho  ouvido  e  absolutamente  o  confessaò. 

-Quanto  a  ehristandadc  d;\  poucas  esperanças  porque  nenhu  entendimento 
fazem  em  saberem  que  cousa  he  ser  xp»ò  (christào)  porque  andaò  taò  mettidos 
em  seus  costumes  e  contentamentos  da  carne  que  da  alma  como  a  naò  vém  naò 
sabem  nada  e  cuidaò  que  ser  xpilo  naò  he  cousa  de  outra  vida  senaò  ser  como 
amigos  dos  Portuguezes.  Tem  todo  smuitas  mulheres,  e  tem-no,  alem  do  vicio,  per 
honra  a  quem  tera  mais,  finalmente  saò  ladròes  e  sem  palavra  nem  verdade  por 
isso  nem  elles  se  confiaò  dos  próprios  filhos,  ingratos  em  extremo,  tem  quo  o  que, 
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pamga  grande  senhor,  mas  vassalo  de  Monomotapa  o  qual  soccedeo 
no  Reyno  estando  nós  lá,  por  morte  de  seu  Pay.  Este  costumava  vir 
ali  muytas  vezes  pello  cheiro  do  vinho  c  algufi  roupa  que  lhe  davaò 
os  portuguezes.  Aqui  desembarcou  a  gente  luzida  e  apercebida  com 
animo  mais  de  pellejar  com  turcos  e  com  outra  gente  de  primor  que 
naô*  com  cafres.  Seriao  por  todos  passante  de  setecentos  arcabuseiros 
com  mtiytos  o  bons  oflieiaes  de  guerra  o  soldados  do  muytos  annos  nella. 
O  Senhor  cafre  se  vio  com  muytas  cortezias  com  francisco  Barreto. 

O  que  temos  descoberto  deste  Rio  sao  cento  e  quarenta  legoas 
pouco  mais  ou  menos,  e  no  que  mostra  sua  grandesa  he  com  naò  se 
meter  nelle  mais  que  hum  Ivio  pequeno  abaixo  de  Sena  ao  longo  de 
huà  terra  que  se  chama  ehívc  e  arriba  junto  de  Mongar  bua  ribeira  e 
com  tantos  o  ta<*»  grandes  areaes  como  fossem  ilhas,  hc  taõ  caudaloso 
que  defronto  de  Sena  c  em  outras  partes  hc  perto  de  mea  legoa  de 
largo  e  navegai)  por  cile  acima  fustas  de  quilha  grande  sessenta  Ic- 
goas,  e  no  inverno  poderia»*»  hir  todo  a  descoberto  se  naò  fosse  a 
grande  corrente  que  traz.  A  agoa  d'este  Rio  lie  n  uy  saborosa  mas 
dizem  que  he  doentia. 

Eu  bebi  delia  iin\Í3  de  dons  annos  e  acheya  muyto  boa.  Tivemos 
informação  dos  mouros  c  cafres  deste  Rio  que  acima  do  Sena  alguus 
cem  léguas,  segundo  a  conta  que  davao  da  distancia,  ou  pouco  menos 
avia  hum  Rio  muy  grande  cujo  braço  era  este  Cuama,  e  que  era  taÕ 
largo  que  se  naò  via  a  terra  de  huà  a  outra  parte;  cheo  do  muytas  e 
muy  grande?  ilhas  e  que  hiaò  mouros  por  elle  acima  a  buscar  marfim, 
e  pelias  conjecturas  que  disse  parece  deve  ser  o  Kio  que  vae  ter  ao 
Cabo  delgado  ou  a  Quiloa,  o  qual  pella  terra  dentro,  diziaò  na  costa 
de  Melinde  ser  muy  grande,  porque  pello  de  Melinde  que  vay  ter  ao 
Preste  segundo  dizem,  ou  perto  de  suas  terras  se  pode  crer,  o  qual  é 
ta«*í  grande  e  na  foz  do  mar  parece  regato,  metendo-se  por  debaixo  da 
prava  e  perto  delia  como  fica  dito.  Outras  muytas  cousas  conta»*»  deste 
Rio  que  eu  na<*>  creo  porque  como  elle  vai  demandar  o  noroeste  a  oeste 
noroeste,  c  outro  mayor  nao  pode  ser  que  vá  ter  ao  Preste  ou  que  ve- 
nha a  elle  gente  do  Preste  como  alguns  dizem,  o  qual  Rey  no  eae  de- 
fronte do  mar  roxo,  que  deste  Monomotapa  dista  como  se  pode  ver 
mais  de  oitocentas  legoas  ou  perto  de  mil.  lliao  descobrindo  pello  Rio 
de  Cuam  i  acima  as  minas  de  prata  de  que  já  tínhamos  noticia  e  tam- 
bém a  tiraõ  do  mais  que  dista  do  Tête  logar  donde  dantes  faziao  res- 
gate os  Portuguezes  que  estào  cento  e  vinte  legoas  pello  sertão  do  Rio 
acima.  (cwitinúa.) 

lhes  dais  ou  he  por  medo  nu  porque  he  seu  nucido  e  que  de  força  lhe  ha  de  vir- 
Por  onde  concluo  ser  sepultura  de  Portugueses. 

«Pode  8.  Alteza  tirar  proveito  de-ta  terra  se  arreud.tr  este  Rio  porque  coiu  o 
trato  das  maehinas  que  ora  fc  descobrem  se  acrescentará  muyto  a  renda  c  cor- 
rerá o  curo  como  sempre  eurreo  de  muy  ta  quantidade,  e  pôr  nisto  seus  regimen- 
toa  e  por  isso  digo  arrendar  porque  os  oflieistes  teun  lovaò  tudo  e  naò  se  Jazendo 
por  sua  alteza  e  arredando  se  apei  tará  alguma  cousa  e  naò  taò  pouco  que  toda 
esta  governança  lhe  naò  pos*:i  render  a*t>i  de  ouro  como  marlim  e  nmbar  que  h.i 
polia  costa  de  Cofula,  caho  das  correntes  Inhiimbane  se  tira  e  muyto  âmbar  que 
eae  e  aljôfar  que  se  vae  achando  mais  de  cem  mil  erusados  sem  pôr  n:ida  de  sua 
casa  porque  o  querer  conquistar  chíiis  terra.-  he  de.^truir  se  em  fjasto.se  Portugue- 
ses e  nào  poderá  acudir  a  tantas  cousas,  e  nenhuma  (relias  bem  pseguida  c  con- 
quistada c  quien  tedo  lo  quieie  todo  lo  pierde.  Omue  rer/nuin  in  tc  dinsrnt.» 
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BREVE  ESTUDO  SOBRE  COLÓNIAS  AGRÍCOLAS 


INTRODUOÇÂO 

A  agricultura  è  o  fundamento  da  propriedade  territorial.  Sem  cila 
a  terra  não  teria  valor  algum.  Uhomme  fait  la  tei-re,  diz  Michelct. 

Segundo  os  economistas  modernos,  o  trabalho  e  a  liberdade  são  os 
principaes  fundamentos  da  propriedade.  Ao  homem,  pois,  porque  é  li- 
vre, pertence  o  producto  do  seu  trabalho. 

Sendo  a  propriedade  o  esteio  da  familia,  c  esta  a  base  fundamental 
da  sociedade,  segue-se  que  a  agricultura  é  a  alavanca  única  que  sus- 
tenta todo  o  edifício  social. 

Os  materiaes  necessários  ás  industrias  provém  principalmente  de 
duas  fontes :  a  agricultura  e  a  exploração  das  minas.  Os  primeiros  de 
natureza  orgânica,  e  os  segundos  de  natureza  inorgânica  ou  mineral. 
Vê-se,  poi?,  que  a  agricultura  é,  por  assim  dizer,  a  base  de  todas  as 
industrias  ou  antes  a  única  industria  por  excellencia.  Sem  o  desenvol- 
vimento da  agricultura  não  se  concebe  de  modo  algum  o  progresso  nas 
artes  industriaes. 

A  lei  de  Malthus,  que  regula  a  relação  entre  a  producção  o  a  po- 
pulação, mostra  também  claramente  a  necessidade  imperiosa  do  des- 
envolvimento da  agricultura.  Só  por  este  meio  será  possível  combater 
o  pauperismo  e  a  miséria  em  todas  as  suas  manifestações  horríveis. 

A  emigração,  esse  mal  terrível  que  tanto  prejudica  as  nações  pelo 
numero  de  braços  que  dia  a  dia  rouba,  não  só  á  agricultura,  como 
ás  artes  industriaes,  é  o  resultado  evidente  da  decadência  em  que  se 
acha  a  agricultura.  Este  mal  terrível,  que  se  nota  em  grande  escala 
no  nosso  paiz,  torna-se  mais  prejudicial  ainda,  porquo  traz  comsigo 
a  quebra  dos  sagrados  laços  da  familia  c  do  santo  amor  da  pátria. 

A  agricultura,  portanto,  só  quando  generalisada  e  aperfeiçoada, 
poderá  obstar  a  todos  estes  males;  pois  só  então  terá  conseguido  que 
a  producção  não  seja  inferior  á  população.  Os  novos  roteamentos  ou  a 
cultura  extensiva  e  os  melhoramentos  nos  processos  agrícolas  ou  a  cul- 
tura intensiva,  eis  principalmente  os  dois  caminhos,  que  a  agricultura 
dos  povos  tem  a  seguir  para  chegar  a  um  certo  grau  de  prosperi- 
dade. 

O  nosso  paiz  tendo  um  clima  excellcnte,  um  solo  feracissimo  e 
grande  quantidade  de  aguas,  a  agricultura  poderia  portanto  estar  num 
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estado  florescente  e  superior  ao  desenvolvimento  agrícola  dos  outros 
paizes  da  Europa,  mais  ingratos  á  cultura  do  que  o  nosso.  Mas  infe- 
lizmente nào  succede  isto,  e  não  é  esta  a  verdade,  pelo  contrario,  me- 
tade do  paiz  está  por  cultivar,  os  processos  agrícolas  estrio  ainda  na 
infância,  as  machinas  aperfeiçoadas  sào  desconhecidas  e  a  ignorância 
do  nosso  povo  nao  lhe  deixa  perceber  as  altas  vantagens  de  uma  boa 
cultura. 

Parece-nos  grave  este  estado  da  nossa  agricultura,  e  é  elle  devido 
principalmente  á  pouca  actividade  da  parte  dos  nossos  governos  para 
os  negócios  agrícolas.  O  desenvolvimento  da  viação  o  cm  geral  dos 
progressos  materiacs  de  qualquer  ordem,  pouco  poderão  valer,  quanto 
a  nós,  sem  serem  acompanhados  do  desenvolvimento  igual  e  necessário 
da  agricultura. 

Seguir  um  tal  programma  parece-nos  que  será  cavar  a  passos  lar- 
gos a  ruina  da  nossa  pátria,  que  nao  poderá  no  futuro  ser  mais  do  que 
um  paiz  essencialmente  agrícola,  gosando  então  n'este  estado  prospero 
da  agricultura  a  riqueza  e  felicidade,  de  que  ha  muito  carece,  e  que 
nenhum  outro  caminho  lhe  poderá  trazer.  Porquanto  a  agricultura 
arranca  da  terra  todos  os  elementos  da  manutenção  das  sociedades,  e 
o  nosso  paiz  pôde,  pelas  óptimas  condições  em  que  se  acha,  tornar  se 
um  dia,  por  assim  dizer,  o  coração  agrícola  de  toda  a  Europa. 

Para  o  conseguir  é  necessário  empregar  os  máximos  esforços  para 
o  roteamento  completo  da  parte  inculta  de  todo  o  nosso  território,  acon- 
selhando e  generalisando  ao  mesmo  tempo  a  todos  os  lavradores  os 
melhores  processos  para  se  obter  da  cultura  os  productos  mais  bellos, 
mais  abundantes  e  mais  variados.  Tal  é,  finalmente,  o  desideratum  da 
agricultura. 

Estabelecimentos  de  instrucçao  agrícola  tanto  theoricos  como  prá- 
ticos, o  uso  de  instrumentos  aperfeiçoados  de  lavoura,  incluindo  a  la- 
voura a  vapor,  a  creação  de  bancos  ruraes  para  a  acquisiçao  fácil  de 
capitães  aos  lavradores,  e,  finalmente,  o  estabelecimento  de  colónias 
agrícolas,  taes  são  principalmente  os  meios  indispensáveis,  de  que  tanto 
carece  o  progresso  agrícola  de  qualquer  paiz  e  muito  especialmente  o 
nosso. 

Sem  conhecimentos  agrícolas,  sem  machinas  de  cultura  e  sem  ca- 
pitães, é  evidente  a  impossibilidade  de  conseguir  resultado  algum  das 
terras,  seja  qual  for  a  sua  natureza. 

Com  relação  ás  colónias  agrícolas  vamos  tratar,  resumidamente,  de 
cada  uma  d'ellas  e  veremos  então  que,  sendo  de  grande  alcance  para 
a  agricultura  no  uso  dos  roteamentos,  ellas  têem,  alem  d'este,  outro 
fim  não  menos  importante  e  sobretudo  altamente  humanitário. 

Colónias  agrícolas 

Colónias  agrícolas  são  estabelecimentos  ruraes  compostos  de  um 
maior  ou  menor  numero  de  individuos,  collocados  geralmente  em  ter- 
renos estéreis  e  incultos,  com  o  fim  de  pelo  trabalho  agrícola  os  redu- 
zirem á  agricultura. 

É  por  meio  das  colónias  agrícolas  que  estes  individuos,  geralmente 
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saídos  da  classe  proletária,  podem  em  virtude  do  trabalho  dos  rotea- 
mentos  passar  a  uma  nova  situação,  obtendo  um  certo  capital  agrícola 
que  lhes  garanta  no  futuro  a  sua  manutenção. 

As  colónias  agrícolas  podem  ser  fundadas  ou  por  iniciativa  do  go- 
verno ou  das  camarás  municipaes,  ou  então  por  quaesqucr  indivíduos 
e  associações  particulares.  E  assim  as  colónias  são  do  estado,  munici- 
paes  e  particulares. 

Às  colónias  agrícolas,  podendo  ser  compostas  de  individuos  aptos 
e  costumados  aos  trabalhos  da  lavoura,  comtudo  são  formadas  princi- 
palmente por  mendigos  validos,  ou  por  criminosos  destinados  a  cum- 
prir sentença,  e  ainda  por  orphãos,  engeitados,  o  outros  rapazes  vadios 
que  tanto  abundara  nos  grandes  centros  de  população  e  que  em  tanto 
risco  põem  a  sociedade,  pois  é  d'esta  ultima  classe  que  geralmente 
Báem  os  maiores  criminosos.  Vc-sc,  pois,  que  segundo  a  condição  dos 
iadividuos  que  formara  estas  colónias,  assim  deve  variar  necessaria- 
mente a  sua  organisaçílo.  D'aqui  a  classificação  muito  variada  que  se 
tem  feito  das  colónias  agrícolas. 

Primeiro  do  que  tudo  vê  se  já  que  estes  individuos  são  alistados 
livres  ou  forçadamente,  e  assim  temos  as  colónias  livres  e  forçadas  ou 
de  sujeição. 

Seguiremos  a  classificação  mais  geralmente  admittida,  c  innegavel- 
mente  a  mais  racional,  que  as  divide  em  quatro  grupos  distinctos: 

1.  °  Colónias  de  beneficência; 

2.  °  Colónias  de  educação; 

3.  °  Colónias  de  correcção  ou  penitenciarias  agrícolas; 

4.  °  ColoniaB  militares. 

As  colónias  de  beneficência  sSo  formadas  principalmente  pelos  po- 
bres e  mendigos  validos.  As  de  educação  aproveitam  os  orphaos  e  em 
geral  todos  os  rapazes  vadios,  sem  modo  de  vida  nem  educação.  As 
de  correcção  ou  penitenciarias  agrícolas  são  formadas  pelos  criminosos, 
retirando-os  das  cadeias,  que  são  outros  tantos  focos  de  desmoralisação, 
d'onde  sairiam  peiorcs  e  mais  cheios  de  vicios.  Finalmente,  as  coló- 
nias militares  são  formadas,  como  o  seu  nome  indica,  pelo  emprego  do 
exercito. 

As  colónias  agrícolas,  que  Portugal  ainda  hoje  desconhece  por  as- 
sim dizer  completamente,  são  conhecidas  já,  desde  a  mais  remota  an- 
tiguidade, por  quasi  todos  os  outros  povos  do  mundo. 

Foi  d 'este  modo  que  os  egypcios  crearam  Athenas  c  que  os  gregos 
fundaram  Marselha. 

Depois  d'isto  destacam-se  com  grande  vantagem  as  colónias  roma- 
nas, já  nos  tempos  da  republica,  já  no  tempo  dos  outros  governos  que 
se  lhe  seguiram,  encontrando-se  ainda  entre  nós  vestigios  de  antigas 
estradas  e  outros  monumentos,  que  bem  attestam  a  sua  passagem  na 
península. 

Vieram  depois  os  tempos  feudaes,  que  desviaram  todas  as  cousas, 
de  modo  que  paralysaram  também  o  progresso  das  colónias  agríco- 
las na  idade  media. 

Mais  tarde  a  Suécia,  a  Rússia  e  a  Prússia  fundaram  também  coló- 
nias agrícolas,  algumas  das  quacs  eram  puramente  iudustriacs,  sendo 
notáveis  nas  duas  primeiras  d'estas  nações  as  colónias  militares. 
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A  Hollanda,  Bélgica,  Hespanha  e  Itália  fundaram  também  colónias 
agrícolas,  algumas  das  quaes  não  tinham  só  por  fim  rotear  os  terrenos 
incultos,  mas  principalmente  o  intuito  de  amparar  a  classe  proletária 
e  tomar  á  sua  conta  a  educação  das  novas  gerações.  Foi  em  1818  que 
na  Hollanda  se  fundou  a  primeira  colónia  de  beneficência,  estabele- 
cida pelo  general  Van-den  Bosch,  com  o  nome  de  Frederick's  Oord, 
assim  denominada  por  ter  a  protecção  do  príncipe  Frederico,  filho  do 
rei  Guilherme.  Na  Itália  entro  outras  tornou-se  notável  a  colónia  de 
beneficência  fundada  pelo  papa  Pio  VI. 

Em  1830  o  duque  de  Belford  fundou  na  Inglaterra,  no  condado 
do  seu  nome,  uma  colónia  de  beneficência  para  os  pobres. 

Nove  anno8  depois,  em  1839,  Schutzenberger  fundou  em  França  a 
primeira  colónia  de  beneficência.  Foi  n'este  mesmo  anno  que  o  conde 
de  Gasparin  fundou  em  Methray  a  celebre  colónia  de  beneficência,  a 
quo  deu  o  nomo  de  Sociedade  paternal.  Esta  colónia  destinada  não  só 
para  as  crennças  vadias,  como  para  os  rapazes  criminosos  saídos  das 
cadeias,  ministrava  lhes  a  conveniente  educação  moral  e  religiosa  a 
par  da  instrucção  primaria  elementar,  fazendo-lhes  cm  seguida  apren- 
der officios  c  habitual-os  aos  trabalhos  da  agricultura.  Alem  d'isto,  vi- 
giava-lhes  a  sua  conducta,  dispensando  lhes  ainda  a  sua  protecção  du- 
rante tres  annos  depois  de  saídos  da  colónia. 

De  trinta  e  tantas  colónias  de  beneficência  que  possue  a  França, 
é  esta,  sem  duvida,  que  tem  dado  melhores  resultados  o  mais  serviços 
tem  prestado,  sendo  o  seu  movimento  constante  de  700  a  800  rapazes, 
pouco  mais  ou  menos.  A  esta  colónia  de  Methray  succederam  também 
em  França  as  penitenciarias  agrícolas  na  Guiana,  para  onde  o  governo 
mandava  os  criminosos,  tendo  em  vista  não  só  o  aproveitamento  dos 
terrenos  incultos,  mas  um  melhor  systema  de  regeneração. 

Muitos  mais  exemplos  d 'esta  ordem  poderíamos  citar,  mas  estes 
poucos  já  bastam  para  vermos  a  importância  que  em  todos  os  tempos 
os  povos  civilisados  toem  ligado  a  estas  instituições. 

É  para  lamentar  que  este  espirito  não  se  tenha  desenvolvido  entre 
nós,  com  o  que  ganhariam  especialmente  muito  as  nossas  possessões 
do  ultramar,  e  em  geral  todo  o  nosso  paiz,  n'uma  grande  parte  ainda 
inculto  e  nas  melhores  condições  de  se  poder  preparar  para  uma  ex- 
plendida  cultura. 

Em  1802  fundou-se  na  quinta  do  Poço,  próximo  do  Carregado,  no 
concelho  de  Alemquer,  por  iniciativa  do  sr.  marquez  de  Sabugosa,  en- 
tão governador  civil  de  Lisboa,  uma  colónia  agrícola  formada  de  ra- 
pazes, que  sem  protecção  vadiavam  pelas  ruas  de  Lisboa. 

O  «r.  marquez  encontrou  da  parte  do  sr.  Sampaio  Éfrem  demasiada 
protecção,  o  qual  não  só  lhe  cedeu  a  propriedade  em  que  se  fundou  a 
colónia,  como  também  se  promptificou  desde  logo  a  dar  durante  algum 
tempo  trabalho  a  vinte  dos  seus  colonos;  infelizmente  esta  colónia  foi 
de  pouca  duração  e  a  causa  foi  sem  duvida  a  falta  de  apoio  dos  go- 
vernos, que  lhe  succederam  depois  da  sua  fundação. 

Hoje  apenas  existo  entre  nós  a  colónia  agrícola  do  sr.  José  Maria 
dos  Santos,  situada  no  Alcmtejo  entre  o  Pinhal  Novo  o  Vendas  No- 
vas. 

Foi  em  1S<>7  que  o  sr.  José  Maria  dos  Santos  fundou  ali  a  sua  co« 
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lonia  n'uraa  area  de  4  kilometros  de  comprimento  por  G  de  largura, 
coniprehendendo  cerca  de  400  fogos. 

Contando  já  hoje  este  estabelecimento  agricola  mais  de  doze  annos 
de  existência,  tem  alargado  consideravelmente  de  extensão  e  eviden- 
temente de  producção  e  população. 

Devem  ser  bastante  lisoujoiros  os  resultados  agrícolas  d'esta  coló- 
nia para  o  seu  fundador  que  tem  sido  incansável  não  só  n'este  como 
n'outros  melhoramentos  agrícolas  das  suas  propriedades  e  que  tanto 
mais  são  para  louvar  por  serem  devidos  apenas  á  iniciativa  parti- 
cular. 

Estes  resultados  tornam  bem  salientes  o  completo  abandono  da 
parte  dos  nossos  poderes  públicos  para  as  questões  (Testa  ordem,  sendo 
certo  que  até  agora  não  têem  elles  apresentado  medida  alguma  ten- 
dente a  promover  a  creaçâo  de  colónias  agrícolas,  em  ponto  algum  do 
nosso  paiz. 

A  má  sorte  que  roubou  tão  cedo  o  senhor  D.  Pedro  V,  de  saudosa 
memoria,  fez  com  que  nao  tenhamos  hoje,  pelo  menos,  mais  outra  co- 
lónia agricola  no  districto  de  Portalegre,  que  sua  magestade,  promet- 
teu  estabelecer  ali,  debaixo  da  sua  protecção,  na  sua  viagem  ao  Alem- 
tejo.  Infelizmente  foi  esta  a  sua  ultima  viagem  e  não  pôde  portanto 
ver  realisado  este,  como  muitos  outros  melhoramentos  de  que  esto 
príncipe  era  capaz. 

Colónias  de  beneficências 

Estas  colónias  aproveitam  nos  trabalhos  das  terras  incultas  princi- 
pabnente  todos  os  pobres  e  mendigos  validos,  retirando-os  por  esta 
forma  da  miséria  e  ociosidade  em  que  vivem. 

Pela  creaçâo  d'estas  colónias  livra-se  a  sociedade  d'estes  parasitas, 
que  tao  baixo  collocam  a  dignidade  do  homem  c  a  honra  que  lhes  cabe 
pelo  trabalho,  e  d'este  modo  se  augraenta,  nao  só  a  producçao  agri- 
cola, pelo  roteamento  dos  terrenos,  mas  concorrem  ellas  ao  mesmo 
tempo  ainda  para  a  formação  de  bons  cidadãos. 

Apesar  d'isto  auctores  abalisados  se  têem  levantado  contra  a  insti- 
tuição d'estas  colónias,  contando-se  n'este  numero  uma  grande  parte 
dos  economistas  modernos,  que  chegam  não  só  a  condeninar  estes  es- 
tabelecimentos, que  dão  a  esmola  a  troco  do  trabalho,  mas  até  todos 
os  outros  estabelecimentos  de  caridade,  como  hospícios,  asylos,  hospi- 
taes,  misericórdias,  etc. 

Parece -nos  extremamente  exagerada  a  fulminação  completa  e  ab- 
soluta de  todos  estes  estabelecimentos  pios,  principalmente  na  epocha 
actual,  em  que  a  sociedade  se  acha  aÔectada  mais  ou  menos  de  uma 
certa  depravação  moral.  Sem  os  hospícios  e  asylos  para  as  creanças 
abandonadas,  quantos  não  seriam  os  abandonos  e  infanticídios,  que 
toparíamos  a  cada  passo,  quando  já  hoje,  apesar  do  muitos  d'estcs  es- 
tabelecimentos, presenciámos  muitos  factos  d'esta  ordem  e  os  joruaes 
de  toda  a  parte,  nos  dão  quasi  sempre  d'estas  noticias,  acompanhadas 
muitas  vezes  dos  crimes  mais  horríveis  e  repugnantes  ? !  Sem  os  hos- 
pitaes,  como  soccorrer  esses  pobres  miseráveis,  sem  recursos  de  quali- 
dade alguma  para  minorarem'  os  males  das  suas  enfermidados ;  pois 
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muitas  vezes  não  têem  sequer  uma  esteira,  que  lhes  sirva  de  cama, 
onde  deitar-se  para  tratar  da  sua  saúde,  ou  para  exhalar  ali  o  ultimo 
suspiro?! 

Os  soccorro8  médicos  nas  suas  habitações,  cora  que  se  tem  querido 
substituir  a  falta  destes  estabelecimentos,  seriam  muitas  vezes  alem 
de  inexequíveis,  insuficientes;  porque  muitos  d'estes  desgraçados  não 
toem  pousada  sua,  e  quando  mesmo  a  possuam,  a  medicina  não  pode 
ali  encontrar  a  hygiene  e  os  recursos  necessários  para  exercer  n'elles 
a  sua  benéfica  influencia. 

O  sr.  M.  A.  de  Figueiredo,  cora  relação  ás  colónias  de  beneficên- 
cia, diz:  —  «garantindo-se  o  futuro  das  classes  pobres  e  menos  abas- 
tadas, desen volveriam  prodigiosamente  o  pauperismo  e  a  miséria,  por- 
que, vendo  n'ellaa  o  meio  de  subsistência  futura,  os  conduziam  assim 
á  ociosidade  e  vndiismo,  e  como  consequência  necessária  ao  crime». 

Segundo  Molinari,  as  obrigações  que  contrahem  as  colónias  agríco- 
las de  beneficência,  são  extremamente  onerosas,  e  por  isso  estes  esta- 
belecimentos têem  necessariamente  de  ceder  a  tão  pesado  encargo. 

Alem  d'este8,  outros  auctores  se  têem  oceupado  d 'esta  questão,  não 
só  debaixo  do  ponto  de  vista  agrícola,  mas  principalmente  debaixo  do 
ponto  de  vista  social. 

Todos  elles,  mais  ou  menos,  apresentam  argumentos  análogos,  que 
reduziremos  aos  tres  seguintes: 

1.  °  Estas  colónias  não  podem  dar  resultado  algum,  porque  os  men- 
digos, apesar  de  válidos,  pouco  ou  nada  fazem,  visto  não  estarem  ha- 
bituados ao  trabalho,  antes  acontece  o  preferirem  elles  a  situação  avil- 
tante de  mendigar,  tornando-se  assim  muito  difficil  a  sua  regeneração. 

2.  °  A  existência  das  colónias  de  beneficência  augmenta  o  numero 
de  mendigos  ociosos,  porque  vêem  n'ellas  os  meios  de  subsistência  que 
lhes  fornece  o  estado  ou  os  particulares. 

3.  °  Estas  colónias  são  muito  dispendiosas  e  não  dão  lucros  corres- 
pondentes. 

Com  relação  ao  primeiro  argumento,  temos  a  dizer :  —  que  as  co- 
lónias de  beneficência,  tendo,  como  todo  e  qualquer  estabelecimento 
d'esta  ordem,  regulamentos  expressos  para  obrigar  os  mendigos  ao  tra- 
balho, deverão  primeiro  do  que  tudo  vencer  a  sua  ignorância  pela  in- 
strucção,  a  má  vontade  pelos  meios  repressivos,  e  a  falta  do  habito 
desapparecerá,  costumando- os  assim  ao  trabalho. 

Com  respeito  ao  segundo  argumento  considerado,  diremos :  —  que 
estes  mendigos  válidos  tendo  de  ser  sustentados  á  custa  da  sociedade, 
esmolando  aqui  e  ali  sem  se  lhes  aproveitarem  as  suas  forças,  nas  co- 
lónias de  beneficência,  não  succede  aseim,  pede  se-lhes  em  troca  do  seu 
sustento  o  trabalho,  que  as  suas  forças  lhes  permittam,  para  ser  con- 
venientemente applicado  á  agricultura.  Alem  d'isto,  estas  colónias  são 
de  grande  utilidade,  não  só  para  o  paiz,  pelo  rotcamento  dos  terrenos 
incultos,  como  para  a  sociedade  em  geral,  porque  depois  de  convenien- 
temente educados  e  ensinados  na  lavoura,  se  regenoram  pelo  trabalho, 
tornando-se  então  cidadãos  dignos. 

Ao  terceiro  argumento  responderemos:  —  que,  se  uma  grande 
parte  d 'estas  colónias  não  têem  dado  o  resultado  desejado,  depende 
isso  principalmente  da  falta  dc  economia  na  sua  melhor  administração, 
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e  da  falta  de  disciplina  e  vigilância  para  com  os  seus  colonos,  obri- 
gando-os  a  produzir  e  a  trabalhar  tanto  quanto  as  suas  forças  o  per- 
mittam. 

Se  a  sociedade  de  beneficência  do  general  Van-den-Bosch,  na  Hol- 
landa,  não  prosperou,  foi  porque,  alem  da  má  qualidade  das  suas  ter- 
ras, pesavam  sobre  cila  fortes  encargos,  como  o  de  transportar  para 
ali,  á  sua  custa,  todos  os  pobres  e  mendigos  que  o  desejassem. 

Por  oufro  lado,  temos  a  nosso  favor  o  resultado  excellente  obtido 
pela  colónia  de  beneficência,  fundada  cm  França  por  M.  Schutzenber- 
ger,  a  qual  no  fim  do  cinco  annos  produziu  25:000  francos,  resultan- 
tes dos  seus  trabalhos  agrícolas,  emquanto  que  a  sua  despeza  foi  ape- 
nas de  23:000  francos. 

Ainda  mesmo  que  os  lucros  não  cobrissem  as  despezas^  não  era 
isto  argumento  suficiente  para  condemnar  estas  colónias,  porque  um 
dos  seus  fins  principaes  é  evitar  o  mais  possível  o  pauperismo,  fazendo 
ao  mesmo  tempo  reverter  o  producto  da  esmola  em  favor  da  agrieul- 
tura,  regenerando  pelo  trabalho  estes  cidadãos  desgraçados  o  perdidos 
para  a  sociedade. 

Porque  as  colónias  do  beneficência  não  podem  acabar  completa- 
mente com  o  pauperismo,  devemos  dizer  que  ellas  são  inúteis?  —  de 
certo  que  não. 

Dizer  tal  é  um  absurdo. 

As  colónias  agrícolas  de  beneficência,  como  muito  bem  diz  o  sr. 
Avellar,  não  servem  só  para  a  extineção  do  pauperismo,  mas  fazem  mais 
do  que  isso,  pois  que  algumas  d'ellas  tôem  sido  utilisadas  já  como  ver- 
dadeiros modelos  de  escolas  praticas  de  agricultura. 

Colónias  de  educação 

Estas  colónias  silo  eminentemente  civilisadoras  o  próprias  para  n'el- 
las  se  fornecer  a  educação  tanto  physica  como  moral  á  infância  des- 
valida. 

Os  rapazes  vadios  que  tanto  abundam  nas  grandes  cidades,  costu- 
mados aos  vícios  e  crimes,  sendo  mandados  para  estes  estabelecimen- 
tos agrícolas,  auferem  d'ahi  grandes  vantagens,  e  a  sociedade  não  verá 
nelles  mais  tarde  talvez  uns  criminosos. 

.  Estas  colónias  habituando-os  aos  trabalhos  de  agricultura,  farão 
d'elles  no  futuro  excellentes  lavradores  e  verdadeiros  amigos  do  tra- 
balho, convertendo-se  por  este  meio  o  rapaz  vadio  n'um  cidadão  util. 

Contra  a  creação  d 'estas  colónias,  levantam-se  ainda  os  mesmos 
argumentos  geraes,  de  que  já  tratámos  resumidamente,  quando  nos  re- 
ferimos ás  colónias  de  beneficência.  Repetindo  aqui  tudo  o  que  então 
dissemos,  acrescentaremos  que  nada  ha  mais  humanitário  do  que  ar- 
rancar as  creanças  vadias  á  miséria  e  ao  crime,  para  as  entregar  aos 
trabalhos  do  campo  quo  sào  os  mais  próprios  não  só  para  a  regenera- 
ção do  corpo,  como  mesmo  para  a  regeneração  moral. 

Não  só  os  rapazes  são  aptos,  em  geral,  para  o  commercio  e  para 
as  artes  industriaes,  mas  convenientemente  educados  e  instruídos,  elles 
dão  bons  resultados  quando  destinados  á  agricultura.  Lá  Cbtá  para  o 
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attestar  a  magnifica  colónia  de  Methray  cm  França,  fundada  pelo 
conde  de  Gasparin,  que  tantos  serviços  tem  prestado  ás  creanças  des- 
validas, convertendo-as,  pelo  seu  exceli  ente  regimen  e  instrucçâo  apro- 
priada, cm  rapazes  de  uma  conducta  exemplar. 

Os  trinta  e  tantos  estabelecimentos  d'ebta  natureza  que  a  França 
conta  hoje,  fundados  por  particulares,  mostram  bem  exuberantemente 
os  valiosos  serviços  que  prestam  á  sociedade  estas  colónias  agricolaa 
do  educação.  Se  porventura  um  ou  outro  d'estes  estabelecimentos  não 
tem  dado  melhores  resultados,  como  sue  cedeu  á  colónia  de  Van-den- 
Bosch,  podemos  dizer  que  isso  é  sem  duvida  devido  apenas  a  causas 
puramente  particulares  da  sua  organisação,  acompanhadas  constante- 
mente por  uma  péssima  administração  económica.  £  mesmo  que  isto 
se  dê,  não  deve  de  modo  algum  apresentar-se  este  facto  como  argu- 
mento negativo,  porque  as  despezas  que  estas  colónias  arrastam  com- 
sigo,  são  absolutamente  insignificantes  em  relação  ao  alto  fim  a  que  se 
destinam. 

Se  attendessemos  unicamente  só  aos  lucros  immediatos,  quantas 
não  seriara  as  em  prezas  que  teríamos  de  abandonar  durante  a  vida!.. . 
Haja  vista  o  que  acontece  repetidas  vezes,  mesmo  actualmente,  em 
questões  de  toda  a  ordem,  especialmente  na  exploração  das  minas  e 
na  construcção  dos  caminhos  de  ferro,  algumas  emprezas  das  quacs  não 
toem  feito  senão  comprometter  os  seus  fundos  sem  resultado  algum. 
Apesar  d'isso,  temos  visto  que  novas  emprezas  se  vão  formando  sue- 
cessivamente,  tanto  para  um  como  para  outro  ramo,  porque,  alem  do 
fim  util  a  que  se  destinam,  se  encontram  animadas  por  um  grandíssimo 
numero  de  exemplos  extraordinariamente  tentadores. 


Colónias  de  correcção 

Estas  colónias  são  compostas  principalmente  pelos  criminosos,  obri- 
gando-os  ao  trabalho  agrícola,  em  vez  de  jazerem  nas  prisões  annos  e 
vidas  inteiras,  obtendo-se  por  esta  forma  a  sua  rehabihtação  a  par  do 
aproveitamento  do  solo  para  a  agricultura. 

Nada  ha  mais  impróprio  c  inefficaz  para  a  regeneração  de  um  cri- 
minoso, do  que  o  systema  actual  das  nossas  prisões. 

Ahi  os  presos,  mais  ou  menos  em  convivência  uns  com  os  outros, 
habituam  se  áquella  sociedade  tomando-a  como  sua  familia,  e  adquiri- 
rem o  conhecimento  de  novos  crimes,  tornando-se  depois  aptos  para  os 
commetterem,  uma  vez  postos  em  liberdade,  de  modo  que  é  completa- 
mente illusorio  o  acreditar-se  na  influencia  benéfica  de  uma  regenera- 
ção tal,  feita  por  esta  fórma. 

Pelo  systema  moderno  das  prisões  cellulares,  parece-nos  também 
que  isto  não  será  regenerar,  mas  atrophiar,  porque  o  condemnado  a 
ellas,  vendo-se  ahi  completamente  isolado  e  quasi  sem  o  ar  nem  luz 
tão  essencial  para  a  vida,  embrutece-se,  e  a  saúde  vae  lhe  faltando, 
de  modo  quo  um  dia  restituído  á  sociedade,  olle  a  amaldiçoará  cada 
vez  mais,  porque  longe  de  lhe  ter  procurado  a  sua  regeneração  como 
lhe  cumpria,  o  inhabilitou  completamente  para  o  trabalho,  tendo  que 
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mendigar  o  seu  sustento,  ou  de  proseguir  de  novo  na  senda  do  crime, 
porque  nada  mais  lhe  ensinaram. 

Nada  ha  que  mais  morigere  o  individuo  e  o  aperfeiçoe  para  uma 
vida  honesta  e  productiva,  do  que  afastai -o  completamente  do  ocio  pe- 
rigoso das  nossas  cadeias  actuaes,  incitando-o  por  outra  parte,  com  a 
sagrada  missão  do  homem  trabalhador.  Tal  é  principalmente  o  fim  sa- 
lutar e  altamente  efficaz  das  colónias  de  correcção  ou  penitenciarias 
agrícolas. 

Por  meio  d'estas  colónias,  mais  tarde  o  criminoso  habituado  ao  tra- 
balho e  conhecendo  a  sua  benéfica  influencia  e  resultado,  poderá  então 
ser  restituído  á  sociedade  e  estamos  certos  que  ella  encontrará  não  um 
devasso  ou  ura  invalido  saído  das  prisões,  mas  um  cidadão  arrependido 
e  completamente  regenerado  pelo  trabalho. 

Alguns  auctores  têero  conderanado  estas  colónias  o  são  d'este  nu- 
mero alguns  economistas  modernos,  apresentando  argumentos  não  só 
da  mesma  natureza  dos  que  já  citámos  com  relação  ás  colónias  ante- 
cedentes, mas  opinando  tenazmente  pela  pena  de  prisão,  com  isola- 
mento. 

Repetindo  o  que  então  dissemos  a  favor  d'aquellas  colónias,  junta- 
remos mais  agora:  que  á  sociedade  o  que  convém  é  o  homem  regene- 
rado, não  peío  medo  das  prisões,  mas  sim  pelo  trabalho  e  pela  con- 
sciência, que  6  o  que  só  se  pôde  conseguir  pelo  emprego  exclusivo  das 
colónias  agrícolas  dc  correcção. 

Que  importa,  em  geral,  que  as  colónias  sejam  pesadas  para  o  es- 
tado? Em  questões  de  interesse  social,  como  é  esta,  não  se  deve  at- 
tender  á  som  ma  que  se  podo  gastar,  mas  unicamente  ao  resultado  util 
que  se  tem  em  vista. 

Colónias  militares 

Estas  colónias  são  formadas  pelos  indivíduos  do  exercito  em  tempo 
de  paz,  e  sem  exclusão  de  armas. 

Os  progressos  que  se  notam  entre  as  nações  civilisadas,  tendentes 
á  paz  geral,  não  são  o  bastante,  quanto  a  nós,  para  d'ahi  concluirmos 
n'um  iuturo  mais  ou  menos  próximo  a  aniquilação  completa  dos  exér- 
citos permanentes,  porque  as  sanguinolentas  luctas  que  mesmo  nos 
nossos  dias  temos  presenciado,  são  ellas  a  prova  mais  do  que  evidente 
do  que  avançámos. 

Não  si\o  09  paizes  menos  adiantados  na  civilisação  que  têem  figu- 
rado n 'estas  ultimas  campanhas,  pelo  eontrario,  temos  visto  engajadas 
no  combate  aquellas  nações,  cujos  progressos  sociaes  de  toda  a  ordem 
são  bem  pouco,  ou  antes,  nada  inferiores  ao  desenvolvimento  intelle- 
ctual  e  moral  da  nação  mais  adiantada  do  mundo. 

As  campanhas  que  tcera  logar  entre  as  nações,  emquanto  a  nós, 
são  a  maior  parte  das  vezes  motivadas  unicamente  pela  necessidade 
absoluta  que  estes  grandes  seres  collectivos  têem  de  manter  a  sua  au- 
tonomia, quando  oflendidos  nos  seus  direitos  de  nação  livre  e  indepen- 
dente, por  outra  qualquer  potencia  estranha. 

A  guerra,  este  flagello  terrível  que  era  todos  os  tempos  tem  acom- 
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panhado  a  humanidade,  parece-nos  que  jamais  a  abandonará, -seguindo 
a  par  d'esta  todos  os  seus  progressos  e  melhoramentos. 

Quando  Bernardin  de  Saint-Pierre  julgou  que  a  guerra  havia  de 
deixar  um  dia  de  perseguir  a  humanidade,  não  foi  isto  mais  que  um 
desejo  puramente  ideial  e  que  jámas  será  possível  ver  realisado.  Todos 
reconhecem,  seguindo  os  bons  princípios  e  todos  os  preceitos  justos  de 
uma  moral  sã  e  equitativa,  a  maneira  de  resolver  as  variadíssimas 
questões,  muitas  vezes  mesmo  as  de  grande  valor,  sem  a  intervenção 
das  armas. 

As  nações,  como  os  indivíduos,  saberiam,  pc  lasua  reflexão,  conve- 
nientemente instruída,  o  melhor  modo  de  se  conduzirem  no  cumpri- 
mento de  todos  os  seus  deveres,  não  só  para  comsigo,  como  para  cora 
todos  os  outros.  Apesar  d'isso,  as  nações  e  os  indivíduos  nem  sempre 
8^0  capazes  de  seguir  rigorosamente,  sem  desvio,  essa  vida  de  eterna 
paz  e  perfeitamente  harmónica  com  todos  os  melhores  princípios,  cujo 
typo  será  sempre  o  ideal  para  que  tendem  todos  os  povos,  e  que  só 
tarde  ou  talvez  nunca  chegarão  a  attingir. 

A  guerra  é  por  assim  dizer  uma  consequência  fatal  da  natureza 
humana,  que  ha  de  seguir  e  acompanhar  em  todos  os  tempos  a  huma- 
nidade, resentindo-se  como  ella  de  todos  os  melhoramentos  e  progres- 
sos civilisadores  da  mesma  epocha.  As  guerras  dos  primeiros  tempos 
silo  bem  differentes  das  que  se  lhes  seguiram,  e  differeni  muito  mais 
ainda  das  que  têem  tido  logar  nos  nossos  dias.  N'outros  tempos  as 
guerras,  sendo  menos  enérgicas,  não  eram  comtudo  menos  terríveis, 
polo  contrario  eram  mais  repugnantes  e  cruéis,  porque  a  guerra  de  en- 
tão era  o  extermínio  completo  por  todos  os  modos  possíveis,  quer  en- 
venenando quer  incendiando  as  povoações,  ou  mesmo  usando  ainda  de 
quaesquer  outros  meios  muito  mais  covardes  e  inhumanos.  Era  esta, 
então,  a  única  lei  da  guerra ! . . . 

Hoje  tem  ella,  como  todas  as  cousas,  as  suas  leis,  fundadas  em 
princípios  mais  ou  menos  equitativos  e  humanitários,  tendo  apenas  em 
vista,  não  a  aniquilação  completa  do  indivíduos  engajados  na  lucta, 
mas  simplesmente  o  lim  único  de  os  poder  pôr  fóra  do  combato,  e 
nada  mais. 

E  esto  principio  fundamental  a  que  deve  satisfazer  modernamente 
qualquer  das  armas  da  guerra. 

Eis  o  progresso  da  guerra,  acompanhando  a  humanidade  na  sua 
evolução,  não  só  debaixo  do  ponto  de  vista  material,  mas  evidente- 
mente também  debaixo  de  todo  o  ponto  de  vista  moral. 

Parecendo-nos,  pois,  a  guerra  inherente  á  1  uraanidade,  toma-se 
por  isso  mais  ou  menos  necessária  a  existência  dos  exércitos  perma- 
nentes, porque,  como  já  dissemos,  a  palavra  e  a  reflexão  não  bastam 
muitas  vezes  para  fazer  accoramodar  o  convencer  aquellcs  que  reagem 
contra  os  bons  princípios  por  todos  os  meios  ao  seu  alcance. 

A  uma  força  só  pôde  oppor-se  outra  força,  a  fim  de  que  se  procure 
novamente  o  equilíbrio. 

E  a  lei  fundamental  da  mechanica. 

A  necessidade  das  guerras,  pels  menos  cm  casos  extremos,  traz 
comsigo  a  necessidade  de  um  exercito  bem  instruído  c  disciplinado,  o 
que  não  se  pôde  conseguir  nunca  promptamonte  dc  ura  dia  para  o  outro. 
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A  existência,  pois,  de  um  exercito  permanente,  maior  au  menor, 
conforme  as  necessidades  do  paiz,  parece-nos  evidente;  porque,  alem 
de  ser  um  elemento  de  ordem  e  de  segurança  publica,  é  um  núcleo 
dc  forças  convenientemente  organisado  e  exercitado,  que  se  acha  sem- 
pre prompto  e  instruído  para  a  creação  fácil  e  rápida  de  um  exercito 
mais  numeroso. 

Adraittida,  emfira,  a  existência  dos  exércitos  permanentes  e  sendo 
possivel  o  estabelecimento  de  colónias  militares  sem  o  enfraquecimento 
da  força  publica,  seriam  ellas  de  inquestionável  vantagem,  porque  te- 
ríamos um  augmento  espantoso  na  nossa  producção  agrícola,  que  é  a 
base  fundamental  de  todas  as  riquezas. 

Em  todos  os  tempos  as  colónias  militares  se  applicaram  mais  ou 
menos  aos  trabalhos  não  só  da  agricultura,  como  a  outros  trabalhos, 
tanto  civis  como  militares.  Nos  primitivos  tempos,  é  no  império  ro- 
mano que  mais  se  destacam  os  serviços  importantes  prestados  pelas 
suas  colónias  militares. 

No  tempo  de  Cesar,  o  exercito  construiu  um  parapeito,  desde  o 
lago  de  Génova  até  ao  monte  Jura. 

Tito,  cercando  Jerusalém,  empregou  os  soldados  em  obras  que  bem 
mostram  os  recursos  de  que  os  exércitos  são  capazes.  Trajano  nas 
suas  campanhas  contra  os  dacios,  teve  de  luctar  contra  o  Danúbio, 
Os  soldados  romanos  estavam  tão  habituados  n'esta  epocha  aos  traba- 
lhos públicos,  que  não  dormiam  uma  noite  em  um  logar  qualquer,  sem 
se  cercarem  por  um  fosso  e  outras  obras  necessárias  para  seu  abrigo. 

Michel  Chevalier  aponta  ainda  outras  obras,  tanto  civis  como  mi- 
litares, executadas  pelos  soldados  romanos,  taes  como  um  canal  aberto 
na  Hollanda,  no  tempo  de  Augusto,  outro  entre  o  Rheno  e  o  Mouse, 
pelas  tropas  de  Courbulon,  sendo  notável  o  exemplo  de  Probus,  que 
foi  assassinado  pelos  soldados  quando  queria  empregai- os  nos  trabalhos 
da  agricultura. 

A  esse  respeito,  diz  o  general  Oudinot,  que  era  tal  a  aversão  do 
exercito  aos  trabalhos  públicos,  que  eram  elles  sempre  o  pretexto  para 
todas  as  sedições.  Coratudo,  Michel  Chevalier  diz  que  estas  sedições 
eram  raras,  e  nada  provavam  contra  a  applicação  dos  soldados  aos 
trabalhos  públicos,  porque  os  soldados  o  que  faziam  era  apenas  apro- 
veitarem estas  occasiôes  para  mostrarem  o  6eu  descontentamento,  de- 
vido muitas  vezes  a  qualquer  outra  circurastancia. 

Eram  perfeitas  greves,  exactamente  como  as  que  praticara  amiu- 
dadas vezes  os  operários  das  nossas  fabricas,  e  que  infelizmente  se  re- 
ilectem  também  ainda  hoje  nos  nossos  quartéis.  Queremos  alludir  uni- 
camente aos  casos  em  que  algumas  forças  se  têem  recusado  a  levantar 
o  rancho.  A  explicação  actualmente  é  ainda  a  mesma  que  M.  Cheva- 
lier dava  para  os  soldados  de  então. 

Passando  do  tempo  dos  romanos  para  o  tempo  da  idade  media,  ahi 
encontrámos  muitos  factos  que  bem  provam  a  utilidade  do  exercito 
nos  trabalhos  públicos. 

Em  1546  Monteluc,  notável  nas  guerras  religiosas,  cercando  Bolo- 
nha pôde  conseguir  que  as  suas  tropas  trabalhassem  na  falta  dos  pai- 
zanos,  que  tinham  desertado  todos  numa  noite. 

Era  1597  Henrique  IV  ordenou  que  todos  os  trabalhos  de  guerra, 
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de  qualquer  ordem,  fossem  executados  unicamente  pelos  soldados. 
Luiz  XIII  renovou  a  mesma  ordem. 

No  tempo  de  Napoleão  effectuaram  os  soldados  differentes  trabalhos 
no  campo  de  Bolonha,  na  Itália,  na  Polónia  e  ainda  na  ilha  de  Corfu 
nos  últimos  tempos  do  império.  De  1605  a  1(310,  cerca  de  6:000  ho- 
mens tirados  do  exercito  abriram  o  canal  de  Briaze. 

O  próprio  general  Oudinot,  querendo  negar  a  importância  d'estes 
factos,  que  elle  muito  bem  conhece,  diz  que  se  Henrique  IV  aprovei- 
tou as  tropas  na  abertura  d'este  canal,  foi  porque  não  era  fácil  n'esse 
tempo  o  transporte  de  um  tão  grande  numero  de  operários.  Diz  mais 
Oudinot,  que  os  trabalhos  executados  pelas  tropas  eram  anti-eeonomi- 
cos, ,  e  que  alem  d'isto  os  soldados  pertenciam  a  exércitos  mercenários 
e  sem  o  espirito  eminentemente  nacional,  que  caracterisa  os  exércitos 
da  actualidade. 

Estas  reflexões  de  pouco  valem,  o  o  facto  é  que  as  tropas  traba- 
lharam, como  diz  Durand,  com  grandíssimo  proveito  para  a  França. 
Se  o  espirito  dos  exércitos  mudou,  é  porque  ello  esta,  segundo  já  o 
mostrámos,  sujeito,  como  todas  as  instituições,  á  lei  universal  do  pro- 
gresso. 

Oudinot,  referindo-8e  ás  estradas  estratégicas  de  sueste,  feitas  de- 
pois de  1830,  diz  ainda  que  esta  obra,  tendo  ficado  mais  cara  do  que 
se  fosse  feita  por  paizanos,  é  a  prova  mais  do  que  evidente  da  repu- 
gnância que  os  soldados  tinham  para  as  obras  que  não  eram  militares. 

Chevalier,  porém,  fallando  d'este  mesmo  facto,  mostra  claramente 
que  a  causa  das  grandes  despezas  estava,  nâo  no  principio  da  appli- 
caçao  dos  exércitos  aos  trabalhos  públicos,  mas  sim  nos  maus  proces- 
sos e  pouca  economia  que  sempre  se  davam  n'estas  obras. 

Segundo  Durand,  um  attractivo  poderoso  impellia  os  soldados  fran- 
cezes  da  republica  e  do  império  para  os  trabalhos  industriaes ;  porque, 
logo  que  apanhavam  um  armistício  ou  tréguas,  construíam  lindas  caba- 
nas, traçavam  vários  caminhos  e  plantavam  jardins,  tudo  por  seu  li- 
vre arbítrio. 

Na  Áustria,  as  tropas  têem  procurado  a  producção  agrícola  e  in- 
dustrial como  uma  das  suas  principaes  oceupações.  As  celebres  estra- 
das da  Croácia  e  de  Trieste,  feitas  pelo  exercito,  e  ainda  os  canaes  o 
caminhos  de  ferro  em  que  se  oceuparam  depois  de  1830,  são  a  prova 
mais  cabal  do  genio  trabalhador  (Testes  soldados.  O  próprio  Oudinot 
o  confessa,  quando  diz  que  ha  na  Áustria  emulação  por  este  género 
de  trabalhos. 

Os  seus  confins  militares,  estabelecidos  pelo  príncipe  Eugénio  de 
Saboya,  obrigaram,  por  assim  dizer,  os  seus  habitantes  da  fronteira 
turca  a  sujeitarem-se,  não  só  aos  rigorosos  deveres  que  lhes  impunha 
a  disciplina  militar,  como  especialmente  aos  trabalhos  da  agricultura, 
para  o  que  lhes  foram  distribuídas  terras.  Esta  sabia  instituição  pres- 
tou valiosos  serviços  aos  homens  de  estado  do  seu  paiz,  e  o  marechal 
Slarmont  diz  que  os  confins,  fornecendo  os  soldados  cm  maior  escala  e 
muito  melhores  do  que  os  das  outras  partes  do  império,  fazem  com  que 
em  tempo  do  paz  o  sustento  do  exercito  fique  o  mais  baixo  possível. 

Na  Rússia  o  imperador  Alexandre,  vendo  que  o  exercito  sobrecar- 
regava muito  o  paiz,  e  reconhecendo  os  magníficos  resultados  dos  confins 
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militares  da  Áustria,  organisou  ao  norte  do  império  colónias  de  infan- 
teria  e  cavallaria,  nas  margens  do  Bug  o  de  Denicper. 

Estas  colónias  téem  dado  n 'algumas  epochas  bellissimos  resultados 
e  não  têem,  como  os  regimentos  fronteiros  da  Áustria,  confundidas  a 
população  civil  com  a  militar.  Em  182G,  diz  o  general  Oudinot,  alem 
d  estas  colónias  havia  tres  corpos  do  exercito  de  30:000  homens  cada 
um,  que  se  achavam  também  empregados  no  serviço  dos  trabalhos  pú- 
blicos. 

Na  Prússia  o  terreno  em  geral  é  pouco  productivo;  e  6  notável 
n'este  paiz  a  esterilidade  das  areias  de  Brandeburg.  Por  isso  o  seu 
exercito  não  concorre  directamente  para  a  producção  agrícola,  com- 
tudo  promove-a  de  um  modo  indirecto,  porque  os  seus  soldados  em 
tempo  de  paz  se  entregam  muito  a  toda  a  espécie  de  trabalhos  mais 
ou  menos  productivos.  A  organisaçâo  do  exercito  n'este  paiz  tem  por 
base  única  a  igualdade,  e  nao  se  admittem  as  substituições,  o  que  é 
justíssimo,  porque  o  imposto  de  sangue  deve  ser  pago  integralmente 
por  todos  sem  a  mais  leve  excepção.  Por  este  systema  a  educação  do 
corpo  não  é  desprezada,. pois  se  obtém  com  as  fadigas  do  serviço  mi- 
litar ;  e  o  espirito  de  fraternidade,  desenvolvendo- se  debaixo  dos  mes- 
mos princípios  e  da  mesma  bandeira  torna  o  exercito  muito  mais  na- 
cional e  solidário. 

Na  Suécia  o  exercito  tem  uma  organisaçâo  muito  análoga  ao  da 
Prússia,  pela  sua  divisão  em  differentes  linhas.  Os  soldados  do  Inddta 
ou  da  segunda  linha,  em  numero  de  34:000,  são  sustentados  princi- 
palmente á  custa  dos  rendimentos  de  certas  propriedades,  cuja  cultura 
lhes  é  confiada. 

Apesar  de  todos  os  factos  que  lemos  apresentado  até  aqui,  que  bem 
mostram  a  grande  vantagem  da  applicação  dos  exércitos  aos  trabalhos 
públicos  e  da  agricultura,  muitos  auctores,  como  Oudinot,  se  tcem  le- 
vantado energicamente  contra  a  formação  das  colónias  militares.  Fun- 
dam elles  priucipalmente  os  seus  argumentos  em  que  o  exercito  não 
deve  ser  desviado  nunca  do  seu  principal  mister,  prestando  o  conve- 
niente apoio  e  auctoridade  á  segurança  publica.  Os  trabalhos  de  campo, 
dizem  elles,  roubando-lhes  o  tempo  de  que  mesmo  Dão  podem  dispor, 
lhes  fará  perder  simultaneamente  os  seus  hábitos  militares,  tão  essen- 
ciaes  para  o  exercito. 

Não  estamos  de  accordo  com  esta  ordem  de  argumentos,  que  se 
apresentam  sempre,  e  que  são  os  que  realmente  mais  colhem  contra 
a  creação  das  colónias  militares;  porque  não  vemos  em  presença  dos 
factos  que  apontamos:  1.°,  que  os  trabalhos  de  campo  façam  perder 
aos  soldados  os  seus  hábitos  militares;  2.°,  que  em  tempo  de  paz  as 
attribuiçSes  militares,  tacs  como  exercícios,  guardas,  destacamentos, 
diligencia»  e  ainda  outros  serviços  de  policia,  roubem  todo  o  tempo  aos 
soldados  de  que  se  compõe  todo  o  nosso  exercito,  segundo  o  seu  verda- 
deiro effectivo. 

Com  relação  ao  primeiro  argumento,  já  vimos  que  os  trabalhos  de 
campo  são  até  couvenientes  para  ministrar  ao  soldado  uma  instrucção 
militar  mais  completa,  tornando-os  sobretudo  muito  mais  robustos  o 
corajosos. 

Como  os  valentes  soldados  do  império  romano,  diz  o  sr.  Barjona~de 
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Freitas,  só  mostraram  ainda  igual  valor  os  soldados  do  exercito  de 
Austerlitz,  exercitados  em  constantes  victorias,  e,  como  já  o  dissemos, 
nos  trabalhos  repetidos  dos  campos  de  Bolonha. 

A  abertura  de  fossos  e  outros  movimentos  de  terras,  a  formação 
de  fachinas,  de  cestoes  e  palissadas  que  os  soldados  executam,  princi- 
palmente os  de  sapadores,  para  o  levantamento  das  trincheiras,  abri- 
gos e  outras  que  os  hão  de  proteger  do  inimigo  em  tempo  de  guerra; 
eis  mais  ou  menos  trabalhos  da  mesma  natureza,  que  os  das  colónias 
agricolas,  e  que  deveriam  ter  entrado  já  hoje  também  entre  nós,  na 
instrucção  mais  completa  dos  soldados  de  todas  as  armas. 

O  serviço  de  trincheiras  e  de  outras  obras  simples,  apresentadas 
pela  fortificação  passageira,  entram  já  de  ha  muito  na  instrucção  mi- 
litar do  soldado  em  todos  os  paizes  que  cuidam  mais  que  o  nosso  das 
suas  cousas  militares. 

Com  relação  ao  segundo  argumento,  é  certo  que  em  tempo  de  paz, 
se  considerarmos  todo  o  effectivo,  as  obrigações  militares,  taes  como 
se  acham,  seriam  pequenas  e  diminutas,  e  que  o  soldado  teria  geral- 
mente mais  tempo  de  descanso  que  de  serviço  militar  ordinário. 

Os  repetidos  exercícios  e  outras  formaturas,  a  que  se  obrigam 
actualmente  os  nossos  soldados,  são  motivados  geralmente,  não  pela 
necessidade  de  instrucção  militar,  em  que  muito  pouco  se  pensa,  mas 
sim  principalmente,  com  o  fim  de  pôr  o  nosso  soldado  mais  em  movi- 
mennto,  não  deixando  permanecer  as  tropas  por  muito  tempo  n'um 
certo  descanso  e  ociosidade,  que  alem  de  prejudicial  para  todo  o  exer- 
cito, seria,  acima  de  tudo,  muito  digno  de  graves  censuras. 

Aproveitar  o  exercito,  pois,  nos  trabalhos  das  colónias  agricolas 
seria,  ao  que  nos  parece,  muito  mais  util,  porque  ahi  os  soldados  acos- 
tumados a  um  trabalho  hygienico,  como  é  o  da  lavoura,  e  tendo  ao 
mesmo  tempo  os  necessários  exercícios  militares  a  fim  de  os  ir  in- 
struindo convenientemente  nos  progressos  da  arte  militar,  elles  seriam 
sem  duvida,  depois,  verdadeiros  soldados  para  a  guerra,  podendo  mais 
facilmente  supportar  todas  as  fadigas  que  ella  traz  comsigo.  Alem 
d'isso,  uma  vez  estabelecidas  as  colónias  militares,  as  condições  de 
vida  dos  soldados  melhorariam  muitíssimo,  como  já  vimos,  porque  cul- 
tivando as  terras,  tirariam  d'ellas  uma  grande  parte  dos  elementos  cora 
que  se  sustentam,  e  poderiam  ainda  ser  augmentados  no  seu  pret,  para 
melhor  poderem  acudir  a  todas  as  suas  outras  necessidades. 

N'estas  condições  o  soldado  habituado  ao  trabalho,  tornar -se-ia 
mais  humilde  e  obediente  aos  seus  superiores,  e  saindo  do  convívio 
actual  das  casernas,  perderia  os  maus  costumes  e  certos  vícios,  que  se 
notam  n'uma  grande  parte  dos  soldados  do  nosso  exercito,  a  não  ser 
quasi  excepcionalmente  n'aquelles  que,  fóra  das  suas  oceupações  mili- 
tares, procurara  entregar-se  a  outros  misteres. 

Finalmente,  o  argumento  que  Oudinot  e  outros  apresentam,  de  que 
os  trabalhos  de  campo  deshonram  a  farda,  e  que  ella  só  deve  ser  des- 
tinada para  aquelles  que,  com  as  armas  na  mão,  estejam  sempre  prora- 
ptos  a  defender  a  pátria,  não  fein  hoje  valor  algum,  comquanto  po- 
desse  influir  ntn  pouco,  n'esses  tempos  em  que  os  trabalhos  públicos 
estavam  geralmente  só  a  cargo  dos  escravos. 

Hoje,  felizmente,  que  vivemos  n'uma  epocha  em  que  todos  respei- 
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tam  a  lei  do  trabalho,  c  cm  que  cila  é  sem  duvida  o  mais  bcllo  florão 
que*pódo  ornar  o  individuo,  nflo  deverá  existir  pois  a  minima  repu- 
gnaecia  da  parte  do  exercito,  para  os  trabalhos  das  colónias  agrícolas. 
Os  factos  que  já  apontamos  e  os  grandes  melhoramentos  ainda  recen- 
tes produzidos  na  Argélia  pelas  colónias  agrícolas,  bem  como  as  famo- 
sas estradas,  sobre  as  montanhas  da  Escócia,  executadas  pelo  exercito 
inglez,  ois  outros  factos  que  tornam  ainda  muito  mais  evidente  o  que 
deixámos  dito  até  aqui. 

Em  Portugal,  no  nosso  paiz,  seriam  de  magnifica  applicação  as 
colónias  militares,  a  todos  os  respeitos :  1.°,  porque  se  consome  com  o 
exercito  proximamente  um  terço  da  receita  publica;  2.°,  porque  lhe 
sobraria  demasiado  tempo,  que  seria  de  alta  conveniência  destinado  á 
agricultura ;  3.°,  porque  metade  quasi  do  nosso  paiz  se  acha,  como  já 
o  dissemos,  completamente  inculto ;  4.°,  porque  a  natureza  do  solo  e  as 
nossas  condições  climatéricas  sao  cxcellentes  e  as  melhores,  para  se 
aproveitarem  pela  agricultura;  5.°,  principalmente,  porquo  segundo  o 
nosso  8ystema  de  recrutamento,  se  acham  quasi  exclusivamente  no 
exercito  os  braços  roubados  á  cultura  dos  campos. 

Alem  de  tudo  isto,  o  estabelecimento  das  colónias  militares  agrí- 
colas no  nosso  paiz,  faria  cora  que  acabasse  essa  repugnância  e  aversão 
que  hoje  tilo  claramente  se  manifesta  para  a  vida  militar,  e  que  leva 
mesmo  muitas  vezes  os  indivíduos  a  mutilarem-se  de  fórma  que  n&o  só 
se  inutilisam  para  o  serviço  militar,  como  ainda  para  qualquer  outro 
mister  ou  oceupação.  E  também  este  horror  á  vida  militar,  que  obriga 
muitas  vezes  os  indivíduos  a  emigrarem,  procurando  por  todos  os  mo- 
dos possíveis  escaparem-se  á  vigilância  das  auctoridades. 

O  systema  actual  das  substituições,  que  condcmnAmos,  é  também 
uma  causa  n3o  menos  grave,  do  que  as  antecedentes ;  pois  que  obriga 
as  famílias  a  enormes  sacrifícios,  vendendo  muitas  vezes  os  poucos  bens 
que  possuem,  para  subtrahirem  assim,  á  falta  de  bons  padrinhos,  os 
seus  filhos  á  vida  militar. 

Com  a  existência  das  colónias  militares,  os  indivíduos  iriam  mais 
satisfeitos  talvez  para  o  exercito  e  pagariam  menos  custosamente  á  pá- 
tria o  tributo  de  sangue,  a  que  todos  estamos  sujeitos ;  porque  teriam 
então  a  certeza  de  que  nào  iam  perder  o  habito  do  trabalho  com  que 
foram  creados,  nem  trocar  os  bons  costumes  que  elle  lhes  tinha  dado 
pelos  vicios  tradicionaes  e  repugnantes  da  tarimba. 

Dizer  que  o  effectivo  do  nosso  exercito  é  pequeno,  e  que  mal  che- 
ga, em  tempo  de  paz,  para  o  serviço  de  policia,  é  querer  negar  por 
todas  as  fórmas,  ou  antes  do  um  modo  absoluto,  as  vantagens  das  co- 
lónias militares.  O  exercito,  entre  nós,  niio  tem  diminuido,  apesar  da 
creação  recente  e  progressiva  de  vários  corpos  de  policia  civil  em 
quasi  todos  os  districtos  do  dosso  paiz;  pelo  contrario  tem  elle  au- 
gmentado  já,  quasi  nada,  é  verdade,  mas  nâo  poderá  deixar  de  pro- 
seguir  quanto  antes  n'este  mesmo  sentido,  em  presença  dos  variadís- 
simos progressos  e  profundas  alterações  por  que  n'estes  últimos  tempos 
tem  pasaado  a  arte  da  guerra,  especialmente  devidos  á  enorme  força 
e  grande  velocidade  do  tiro,  não  só  da  fuzilaria  como  da  artilheria. 

Querer  affirraar,  portanto,  ainda  hoje  que  o  nosso  exercito,  na  paz, 
precisa  ser  todo  absorvido  exclusivamente  no  serviço  de  segurança  pu- 
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blica,  ó  desejar  tito  só  que  o  nosso  soldado  seja  apenas  um  elemento 
destruidor,  em  todos  os  sentidos,  e  nunca  um  elemento  creador. 

Por  ultimo,  terminámos  por  aqui  este  nosso  pequeno  estudo,  recor- 
dando apenas  algumas  palavras  que  a  nosso  respeito  apresenta  Eu- 
gène Kimmel,  no  seu  relatório  publicado  ácerca  da  exposição  universal 
de  Paris,  em  1867:  —  tPortugal  quiz,  como  a  Hcspanha,  ter  ura  pa- 
vilhão no  parque  para  collocar  ob  seus  productos  coloniaes  agrícolas ; 
mas  o  que  lhe  resta  hoje  das  conquistas  de  Albuquerque  e  de  Vasco 
da  Gama  é  já  tao  pouco  e  reduzido,  que  um  tal  òijou  estaria  certa- 
mente muito  longe  de  corresponder,  por  si  só,  á  grandeza  própria 
de  qualquer  das  suas  vitrine*. 

ROQUE  DE  SEIXAS, 
Sucio  ordinário  da  Sociedade  de  Geographia. 

II 

VIAGEM  k  SERRA  DO  GEREZ  E  SUAS  CALDAS 
EM  SETEMBRO  DE  1882 

(ConUuuado  do  n.°  6) 

CAPITULO  IV 

No  dia  12  de  setembro  dito  estávamos  observando  as  cumiadas  da 
serra  do  Gerez,  que  se  vêem  facilmente  do  Bom  Jesus  do  Monte  e  Se- 
nhora do  Sameiro,  e  fizemos  nota  especial  de  dois  pontos,  que,  no  dizer 
de  um  officioso  e  dedicado  cicerone,  e  na  verdade,  eram  os  altos  da 
Barregeira  e  do  Cabril. 

O  Cabril  especialmente  despertou  em  nosso  espirito  lembrança  do 
uma  das  mais  bellas  montanhas  do  sul. 

No  dia  13,  deixando  a  Bracara  Augusta  ás  cinco  o  meia  da  ma- 
nha",  8urprehendidos  a  cada  momento  pela  successiva  appariçao  de  pa- 
noramas os  mais  variados  e  bellos,  procurávamos  com  anciedade  nas 
quebradas  e  caprichosas  linhas  do  horisonte,  a  nossa  terra  da  promis- 
são, a  serra  do  Gerez ;  cm  voo  o  nosso  amigo  Alexandre  tentava  des- 
viar os  nossos  olhos  para  os  quadros  sublimes  de  um  soberbo  effeito, 
que  se  deslisavam  sobre  a  nossa  esquerda,  quando  seguiamos  na  direc- 
ção do  Braga  ao  Penedo,  na  estrada  de  Chaves,  a  observação  dos 
quacs  é  sem  duvida  generosa  remuneração  de  uma  viagem  até  ao  seio 
de  tilo  pittoresca  paragem. 

Prendeu-nos,  é  preciso  confessal-o,  um  pouco,  mesmo  bastante,  o 
espirito  a  observação  do  velho  Castello  e  templo  postos  em  cima  de 
um  escarpado  morro,  onde  nos  asseveraram  haver  uma  nascente  de 
óptima  agua  potável. 

É  o  templo  domicilio  da  Senhora  do  Pillar  e  no  castcllo,  chamado 
de  Lanhoso,  a  pris.lo  cm  que  esteve  detida  a  mãe  do  D.  Aífonso  Hen- 
riques, D.  Tarcja. 
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Não  podémos  visitar  esta  curiosidade,  onde  o  génio  do  minhoto 
implantou  também  uin  systcma  do  capellinhas,  fac  símile  do  Bom 
Jesus. 

Foi-nos  dito  que  teríamos  de  ir  a  Povoa  para  visitarmos  o  citado 
morro. 

Havendo  gasto  quatro  amenas  horas  de  viagem  tínhamos  avistado 
quasi  ao  mesmo  tempo  umas  montanhas  de  um  aspecto  azulado  com 
pardos  relevos  de  áridos  e  soltos  penedos  nas  cumeadas  encimados  em 
solo  do  surtida  vegetação,  habitando  os  sulcos  gigantes  a  mais  verde, 
viçosa  e  crescida,  e  destacando  na*  elevações  a  mais  resistente  e  des- 
corada. 

Alt  está  sem  duvida  o  Gerez,  dissemos;  sim,  nos  foi  respondido,  é 
uma  bella  serra,  que  se  distingue  facilmente  de  todas  quantas  a  cer- 
cam por  um  quê  excepcional  quo  a  envolve. 

Aquolle  immenso  e  fendido  massiço  do  aspecto  espheroidal  tem  do 
certo  a  30  kilometros  de  Lisboa  uma  montanha  sua  irmã,  sua  simi- 
lhante  na  disposição  dos  terrenos,  no  aspocto,  na  força  vegetativa,  fi- 
nalmente em  tudo,  á  excepção  do  quo  o  luxo  e  o  capital  têera  dispen- 
sado á  Cintra  do  sul  e  negado  á  Cintra  do  norte. 

A  famosa  serra  do  Gerez  devo  em*  poucos  annos  disputar  á  sua 
irmã  do  sul  os  seus  chalets,  os  seus  palácios  de  luxo,  porque  a  isso 
tem  direito  por  muitos  e  justificados  motivos,  que  diremos.  Collocados 
na  elevada  estação  do  Penedo,  e  olhando  para  a  serra  do  Gerez,  da  qual 
nos  sentíamos  separados  por  duas  famosas  ladeiras,  uma  que  de  nossos 
pés  desce  até  á  margem  esquerda  do  Cavado,  escondido  aos  nossos 
olhos,  e  não  aos  nossos  ouvidos;  e  outra  que  se  ergue  da  margem  di- 
reita do  mesmo  rio,  e  serve  de  bello  engasto  ú  Cintra  do  norte  e  n'ella 
se  demoram  as  povoações  rio  Caldo,  Freitas,  etc;  olhando  para  a 
serra  do  Gerez,  nota-se  que  uma  fenda  formidável  separa  em  dois 
grandes  hemispherios  aquelle  colosso  espheroidal  na  apparencia,  escon- 
dendo-so  a  aresta  o  em  parte  os  lados  d'esse  grando  sulco  por  detraz 
do  rebordo  do  hemispherio  de  leste  que  se  projecta  sobro  o  de  oeste, 
escondendo  a  povoação  das  Caldas  e  as  bellas  moitas  que  se  estendem 
d'esta  povoação  quasi  até  á  raia,  o  que  nem  das  Caldas  se  avistara. 

Havendo  examinado  alguns  momentos  esta  geral  disposição  dos 
terrenos  que  forma  uma  original  paizagem,  e  tendo  respondido  ás  exi- 
gências do  estômago  nas  proporções  que  o  local  consente,  principiá- 
mos descendo  a  ladeira,  que  nos  conduziu  á  nova  e  excellente  ponte 
do  Cavado  onde  termina  a  descida,  proximamente  4  kilometros  dis- 
tante do  Penedo.  O  íngreme  d'esta  rampa  tem  sido  um  dos  sustos  do 
viajante,  especialmente  enfermo. 

Passando  sobre  o  rio  Cavado  da  margem  esquerda  para  a  direita, 
depois  de  caminharmos  um  pouco  na  direcção  de  Villar  da  Veiga,  ti- 
vemos de  passar  outra  ponte,  que  está  posta  s  >bre  o  Rio  Caldo  e  o 
Freitas,  que  ahi  chegam  já  reunidos  e  pouco  abaixo  da  citada  ponte 
entrara  no  rio  Cavado,  muito  próximo  e  acima  da  ponte  d'cste  ultimo 
rio  no  sitio  que  se  denomina  foz  do  Caldo. 

O  Cavado  corta  a  serra  do  Gerez  por  leste  e  cora  os  vertentes 
d'este  lado  se  avoluma.  O  Caldo,  tendo  sua  origem  na  Portella  de 
Leonte,  e  seguindo  a  aresta  do  valle  das  Caldas,  c  o  rio  Freitas  quo 
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tem  o  seu  leito  mais  para  oeste,  que  os  procedentes,  silo  dois  rios  for- 
mados pelas  vertentes  da  serra,  qne  era  parte  se  observam  do  mencio- 
nado ponto  do  Penedo. 

Havendo  passado  á  margem  direita  do  Cavado,  escuro  e  sombrio, 
tivemos  que  passar  da  margem  direita  para  a  margem  esquerda  do 
Caldo,  seguindo  esta  margem  com  pequenos  desvios,  obrigados  pelos 
accidentes  do  terreno,  e  conveniência  da  cultura ;  passámos  a  notável 
povoação  de  Villar  da  Veiga,  freguezia  a  que  pertence  o  logar  das 
Caldas. 

Os  terrenos  são  fertilissimos  e  bem  cultivados. 

Deixando  este  povo  á  nossa  direita  seguimos  para  nordesto  pelo 
caminho,  que  segue  por  Leonte ;  tendo  caminhado  uns  5  kilometros  en- 
trámos na  povoação  das  Caldas,  onde  estabelecemos  nosso  domicilio  no 
hotel  Universal,  propriedade  de  Joaquim  Nunes  Ribeiro. 

Caldas  do  Gerez.  —  Á  distancia  já  mencionada  de  Villar  da  Veiga, 
e  situada  entre  o  rio  Caldo  e  no  caminho  de  Portella  de  Leonte,  fica 
esta  povoação,  cuja  planta  levantada  pelo  pessoal  das  obras  publicas 
do  districto  de  Braga,  se  vê  ao  diante  dispensando  mais  palavras  e 
tempo. 

Como  se  nota  pela  simples  inspecção  da  referida  planta  é  já  notá- 
vel o  numero  de  edificações  de  antiga  data,  á  excepção  de  um  lindo 
e  elegante  chalet,  mandado  edificar  pelo  nosso  amigo  Diniz  Santiago, 
que  está  situado  no  ponto  mencionado  na  planta  que  o  não  incluo  por 
ser  de  ulterior  construcção. 

Ha  poucos  annos  era  este  sitio  habitado  só  na  estação  calmosa, 
porém  hoje  vivem  ali  algumas  famílias  todo  o  anno,  e  se  a  memoria 
nos  não  falha,  ascende  este  numero  a  doze  ou  quatorzc  pessoas. 

A  fenda  ou  garganta  que  separa  a  serra  do  Gerez  em  dois  grandes 
massiços  pôde  dizer-se  que  tendo  principio  n.i  foz  do  rio  Caldo,  e  sendo 
a  sua  aresta  profunda  regada  pelas  aguas  d 'este  mesmo  rio,  desde  a 
Portella  de  Leonte  para  sudoeste,  e  desta  mesma  Portella  para  nor- 
deste por  um  riacho  que  é  aífluente  do  rio  Homem  e  n'elle  se  lança 
próximo  da  ponte  de  Albergaria;  a  fenda  ou  garganta,  dizemos  nós, 
segue  até  á  fronteira  e  mesmo  invade  a  Hespanha  (Galliza)  na  Portella 
do  Homem,  deixando  ver  a  distancia  uma  povoação  da  Galliza,  que  se 
chama  Muruai,  onde  serpenteia  o  Lima,  procurando  a  nossa  pátria. 

Desde  a  foz  do  Caldo  até  á  Portella  do  Homem  tem  o  viajante  que 
se  elevar  a  bastante  altura,  escondido  sempre  pelas  montanhas  de  leste 
e  oeste  que  servem  de  lados  á  famosa  garganta ;  da  Portella  de  Leonte 
tem  que  descer  até  á  margem  esquerda  do  rio  Homem,  tendo  nova- 
mente que  elevar-se,  depois  de  ter  atravessado  a  ponte  de  Albergaria 
e  ponte  Feia,  para  attingir  a  Portella  do  Homem  na  fronteira,  alem 
da  qual  é  forçado  a  descer  se  precisa  ou  deseja  dirigir-se  aos  povoados 
da  Galliza.  Alem  da  fronteira  os  vizinhos  terrenos  são  quasi  despidos 
de  vegetação. 

O  rio  Homem  correndo  desde  sua  origem  nas  Lamas  de  Homem, 
quasi  parallelo  á  fronteira  até  Albergaria,  costeia  o  hemispherio  de 
oeste  em  parte,  sulcando-o  todo,  e  recebendo-lhe  as  vertentes  de  am- 
bos os  lados  da  fenda,  uma  do  norte  e  oeste  e  outra  de  sul  e  leste, 


Digitized  by  G 


529 

para  alem  da  margem  direita  vêem-se  as  serras  de  Lindoso.  É  o  mais 
poderoso  rio  filho  do  Gerez. 

O  valle  ou  fenda  percorrido  pelo  rio  Homem  forma  com  a  fen- 
da, onde  demoram  as  viçosas  matas  de  Leonte  e  as  Caldas,  um  an- 
gulo, cujo  vértice  está  proximamente  no  sitio  já  mencionado  da  ponte 
de  Albergaria,  que  ainda  conserva  os  pegões  de  construcçíio  romana, 
e  cnja  abertura,  se  a  memoria  não  erra,  está  voltada  para  o  quadrante 
de  sudoeste  e  noroeste. 

Quasi  imminente  sobre  a  Portella  de  Leonte,  e  a  oeste  d'eate  ponto, 
fica  o  elevado  pico  denominado  Cabril,  sendo  n'este  sitio  os  terrenos 
cortados  quasi  a  prumo  e  em  toda  a  extensão  do  valle  muito  alcan- 
tilados. 

As  Caldas  estilo  pois  encostadas  e  escondidas  pelo  lado  de  leste  e 
pelo  de  oeste  poios  lados  da  fenda,  junto  de  cuja  extrema  profundi- 
dade brotara  as  aguas  medicinaes,  e  ainda  por  nordeste  pela  elevação 
de  Leonte. 

A  altitude  das  Caldas,  referida  ao  nivel  do  mar,  6  de  354m,4,  co- 
mo consta  do  respectivo  mappa ;  se,  porém,  olharmos  para  as  altitudes 
que  a  cercam,  nós  temos  que  mencionar  muitas  centenas  de  metros, 
sem  mesmo  fallarmos  das  Borrageiras,  cuja  altitude  é  do  1 :444  metros, 
c  mencionando  apenas  as  eminências  do  Vidoeiro,  e  fronteiros  d'este, 
alem  do  rio,  onde  se  despenham  em  sulcos  de^espuma  a  toda  a  altura, 
ferida  por  um  leito  de  escarpadas  rochas  uma  porção  notável  de  crys- 
talinas  aguas,  formando  uma  admirável  cascata. 

Quando  chove,  os  effeitos  de  uma  magestosa  belleza  deixara  sur- 
prehendido  o  espirito  dos  que  a  obsorvam  do  abysmo  das  Caldas,  om 
frente  de  cujas  nascentes  o  phenomeno  succede,  a  volumosa  o  extensa 
cascata. 

Dispensando -nos  a  planta  a  descri  pção  do  povoado  e  obrigando-nos 
o  systema  adoptado  na  historia  a  quo  as  noticias  da  serra  precedam 
as  que  se  referem  ás  das  aguas  medicinaes,  daremos  já  uma  resumida 
noticia  do  que  observámos  em  duas  rápidas  viagens  feitas,  uma  su- 
bindo para  as  Borrageiras  em  direcção  o  mais  rectilinia  possivel,  e  ou- 
tra percorrendo  as  vertentes  oeste  do  hemispherio  de  lesto  até  á  Por- 
tella do  Homem. 

Fizemos  a  primeira  excursão  em  companhia  do  nosso  amigo  Diniz 
Santigo  e  dois  guias  que,  alem  do  barómetro  para  as  observações  que 
Capello  precisava,  transportavam  o  indispensável  alimento. 

Deixámos  o  hotel  ás  seis  horas  da  manhã  no  dia  1  9  de  setembro, 
principiando  a  subir  na  rampa  do  Vidueiro  e  d'ahi  nas  successivas  ram- 
pas apenas  separadas  por  pequenos  claros  até  ao  marco  geodésico  da 
Borregeira,  tendo  assim  vencido  uma  diíFerença  de  nivel  approxiraa- 
damente  de  1:092  metros  em  tres  horas,  que  ás  nove  estávamos  en- 
costados ao  marco. 

Um  almoço  com  que  nos  obsequiou  o  amigo  sr.  Santiago,  foi  de- 
vorado junto  d'esta  pyramido  com  formidável  appetitc,  quo  é  endémico 
na  serra  do  Gerez,  e  não  duvidaremos  aconselhar  que  a  visitem  aos 
ociosos  dyspepticos,  que  se  gastam  na  escolha  de  restaurantes  e  con- 
dimentos. 

Capello  foz  ao  meio  dia  repetidas  e  cuidadosas  observações  cora  o 
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barómetro  fixo  no  marco,  c  depois  de  admirarmos  d'aquclle  pont  o  ex- 
tenso horisonte,  que  não  diremos  bello,  porquo  as  cumiadas  vizinhas 
carregadas  de  rochedos,  soltos  uns,  outros  fixos,  mas  todos  despidos  de 
vegetação  impressiona  menos  agradavelmente  o  espirito,  que  pelo  as- 
pecto se  julgaria  n'um  deserto  eivado  de  grossa  penedia  ermo  e  des- 
provido do  vegetação,  que  abundante  so  esconde  na  mais  humilde  que- 
brada. 

Olhando  para  SO.4  O.  vimos  a  meia  distancia  da  linha  do  horisonte 
o  templo  da  Senhora  de  Sameiro,  a  capellinha  mais  altamente  situada 
no  Bom  Jesus  do  Monte;  mais  para  o  ponto  de  oeste  o  mar  no  extre- 
mo; para  S.4  SE.  a  serra  da  Cabrira;  para  L.  o  Castello  de  Monte  Ale- 
gre e  as  montanhas  de  Barroso ;  a  ONO.  a  comeada  do  Cabril  e  para 
o  NE.  as  montanhas  da  Galliza. 

Deixando  o  alto  da  Borrageira  á  meia  hora  depois  do  meio  dia,  e 
tendo  seguido  um  pouco  na  direcção  da  Portella  de  Leonte  descemos 
por  uma  carreira  que  depois  se  dirige  para  as  Caldas,  consentindo  que 
no  seu  trajecto  de  cima  para  baixo,  e  do  NE.  para  SO.  n'uma  apru- 
mada ladeira  podessemos  observar  por  cima  e  a  distancia  as  matas  de 
Leonte,  oceupando  uma  extensão  de  muitos  kiloraetros  na  parte  mais 
profunda  do  valle  já  descripto  e  vencendo  a  cada  momento  as  grandes 
altitudes  e  grosso  arvoredo  regado  pelos  numerosos  regatos  que  ser- 
penteiam quasi  tão  numerosos  como  as  quebradas  ou  sulcos  cavados  na 
montanha,  chegámos  ás  Caldas  ás  tres  e  meia  da  tarde,  tendo  descido 
por  um  caminho  diverso  mais  extenso  e  mais  bem  agradável  que  da 
subida. 

Foi  pouco  fértil  em  successos  esta  excursão,  cujo  objectivo  era 
principalmente  a  observação  na  Borrageira,  podendo  dizer-se  que  o 
terreno  é  em  geral  facilmente  ascensivel  a  não  ser  no  ponto  denomi- 
nado Pedras  liuivas,  que  se  torna  um  pouco  mais  difficil  e  acciden- 
tado. 

Foi  n'este  ponto  que  observámos  o  cometa,  podendo  esconder  nos 
aos  raios  solares  e  deixar  separado  o  astro  que  assim  se  observava 
com  admirável  nitidez,  se  bem  noB  recordamos,  eram  oito  horas  c  qua- 
renta e  cinco  minutos  da  manhã. 

Nunca  visitámos  serra  tão  elevada  e  tao  bem  vestida  de  vegetação 
a  mais  surtida  e  variada  até  ás  maiores  altitudes,  destacando,  como 
dissemos,  pelo  seu  aspecto  nu  e  secco,  os  cumes  onde  parece  que  fo- 
ram arrumados  e  amontoados  calhaus  enormes. 

Deixando  as  Caldas  e  havendo  principiado  a  elevar-nos,  subindo 
pela  encosta  do  Vidoeiro,  sentíamos  rarear  as  grandes  arvores,  taes 
como  o  castanheiro,  o  carvalho,  para  dar  o  campo  ás  grossas  urzes, 
aos  ervodeiros  e  a  outras  plantas  de  variado  numero  de  espécies,  sendo 
notável  que,  quasi  junto  da  Borregeira,  encontrámos  pequenos  espéci- 
mens de  fetos  viçosos  em  setembro,  estando  o  tojo  e  urzes  cheios  de 
flor. 

Pelo  que  podemos  observar  pode  dizer-se  que  existe  ali  uma  admi- 
rável flora,  para  a  conservação  da  qual  chamaremos  as  attenções  dos 
homens  competentes.  Junto  do  marco  geodésico  observámos  o  zimbro 
rastejando  nas  grandes  altitudes,  onde  a  nove  o  persegue  bastantes  me- 
zcs  no  anno.  Observámos  também  o  teixo  habitando  pontos  muitoá  elc- 
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vados,  dc  mistura  com  outras  arvores,  principalmente  nas  quebradas, 
ondo  os  regatos  lhes  garantem  a  precisa  humidade,  o  que  succede  a 
cada  momento. 

Damos  ao  diante  uma  noticia  de  um  pequeno  numero  dc  plantas, 
que  colhemos  por  curiosidade  e  foram  classificadas  pelo  sr.  conde  do 
Ficalho,  e  transcrevemos  uma  noticia  do  livro  do  dr.  Robello  de  Car- 
valho, que  classificou  as  mais  raras,  e  assim  dispensámos  o  leitor  de 
uma  fastidiosa  descripção  que  a  nossa  incompetência  lho  poderia  dar. 

Recolhendo,  como  dissemos,  ás  Caldas  depois  de  uma  digressão 
que  durou  nove  horas  do  agradabilíssimo  paBseio  n'aquella  cascata  de 
cxcellentes  aguas  potáveis,  vertendo  nos  pontos  mesmo  muito  elevados, 
e  assim  se  explica  a  existência  de  vegetação  quasi  por  todas  as  altitu- 
des verde  e  viçosa,  fomos  convidados  pelo  nosso  consócio  Diniz  San- 
tiago para  assistirmos  e  tomarmos  parte  n'uma  caçada  que  se  realisou 
nos  dias  20  e  21. 

O  nosso  cxcellente  companheiro  e  amigo  Diniz  deu-sc  ao  trabalho 
c  despeza  d'este  bem  agourado  passeio  venatorio,  e  fomos  prevenidos 
qno  devíamos  deixar  o  hotel  ás  cinco  horas  da  manha",  dispostos  a 
dormir  na  serra  e  recolher  no  dia  seguinte. 

No  dia  20  ás  quatro  horas  da  manha  principiava-se  a  sentir  o  mo- 
vimento no  pequeno  largo  defronto  do  hotel,  augmentaudo  cada  vez 
mais  até  que  descemos  ao  arruado  e  nos  sentimos  na  estimável  cama- 
radagem de  dezenove  caçadores  práticos,  do  que  nos  ficou  grata  re- 
cordação, pelo  muito  que  fizeram  para  quo  tivesse  o  melhor  exito  o 
passeio,  e  pela  sua  educação. 

E  preciso  dizer  ao  leitor  que  na  serra  do  Gerez  se  não  pôde  caçar 
sem  o  auxilio  d'estes  caçadores  práticos,  muito  versadas  em  questões 
de  topographia  local,  e  só  elles  sabem  como  se  devem  formar  os  cer- 
cos e  em  que  posições  esperar-se  a  caça  (porco,  corço,  lobo  ou  cabra); 
era  cora  o  fim  de  vor  a  cabra  que  tínhamos  pensado  n'este  passeio. 

Formada  a  sociedado  venatoria,  que  em  tempo  do  augmonto  do 
impostos,  poderia  considerar-se  temível  guerrilha,  pois  todo  o  pessoal 
cm  numero  de  22,  se  achava  convenientemente  armado  com  sua  es- 
pingarda e  munições,  soguiu-se  no  caminho  de  Leonte  ;  passados  os  úl- 
timos terrenos  cultivados  formou-se  o  conselho  a  fim  do  traçar  o  plano 
do  perseguição  aos  corços,  e  n  esse  parlamento  ao  ar  livre  pareceu-nos 
levantada  seria  discórdia  entre  os  discípulos  de  Diana,  que  a  seu  turno 
e  tempo  iam  discutindo  e  atulhando  os  canos  das  colobrinas  com  ver- 
dadeiras mãos  cheias  de  pólvora  e  surtido  numero  do  projectiB,  onde 
figurava  cinco,  seis  e  mais  zagalotos  e  quartos. 

Discutiam  os  mais  velhos  impondo- ao  aos  mais  novos  pela  lei  de 
mestre  que  nem  reflexões  adroitte. 

—  Estão  promptas  as  espingardas,  rapazes  ?  perguntou  Manuel  Joa- 
quim Alves  (o  liigor). 

—  Promptas,  respondeu  Francisco  Martins  (o  Pellameiro),  o  basta 
de  conversas,  quo  o  sol  principia  a  subir  e  os  corços  fogem  para  as 
cumeadas,  e  vocês  sabem  que  lá  difficilmento  se  lhes  fura  a  pclle. 

—  O  tu,  Serafim  dos  Anjos,  pergunta  a  esses  senhores  onde  que- 
rem almoçar ;  ó  melhor  em  Leonte. 

—  O  Vista  (Serafim  Alfonso"!,  isso  de  almoço  só  lá  para  tarde,  por- 
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que  é  preciso  bater  aa  quebradas  com  a  fresca,  que  o  calor  tira  o  faro 
aos  cães. . .  vamos,  decidam. 

—  Está  dito,  resolveu  Manuel  Joaquim  Alves,  ha  de  ser  na  Adega 
de  Agua. 

—  Está  dito,  na  Adega  de  Agua. . .  vocês  dois  conduzem  a  besta 
e  os  senhores  vem  por  este  carreiro,  e  eu  lhes  destino  os  pontos  de 
espera  e  assim  se  livram  de  montear,  que  deixa  as  gambias  á  divina. 

—  E  elles  que  vem  lá  da  cidade  são  mesmo  homens  para  cansar 
cabras,  segredou  um  dos  mais  francos. . .  Andam  os  tres  diabos!. . . 
fui  ás  Borrageiras  com  elles  no  domingo,  rompemos  a  direito  e  não 
fraquejaram,  e  d'elles  nem  um  se  assentou. 

—  Vamos  também  montear,  amigo  sr.  Rigor,  so  isso  nao  altera  o 
seu  programma. 

—  Ó  Serafim  dos  Anjos,  tu  vaes  com  elles  e  diz-lhes  onde  devem 
ficar  nas  esperas,  e  que  se  nao  desviem  d'ellas  para  nao  serem  feri- 
dos quando  principiar  a  fusilaria. 

—  Vamos,  leva  arriba,  sigam  em  regra  e  pouco  fallatorio.  Chama 
os  cães  e  ao  primeiro  signal  gatilhos  em  riba. 

Manuel  Joaquim  Alves  (o  Rigor)  ficou  assim  eleito  chefe,  e  nem 
mais  um  momento  homem  algum  lhe  discutiu  a  competência. 

Principiou  a  canzoada  batendo  o  bosque  da  primeira  quebrada  e 
havíamos  nós  oceupado  o  cimo  na  escosta  de  leste,  e  o  silencio  era 
completo,  quando  o  latir  canino  se  fez  ouvir  a  meio  da  quebrada. 

— É  a  cadella  que  vem  com  elle,  disse  um,  elJa  já  chora  mais 
perto. 

—  Parece  que  sim,  cuidado. 

Um  corre,  outro  espreita,  o  que  se  julga  mais  longe  está  inquieto, 
e  na  curva  que  limitava  a  pequena  area  onde  estavam  os  nossos  ami- 
gos passa  rápido  um  corço  offerecendo-se  ás  pontarias.  Primeiro,  se- 
gundo tiro,  e  o  corço  seguindo  sem  novidade  passou  a  salvo  diante 
das  sentinellas. 

—  Morreu?  gritou  lá  do  fundo  do  valle  um  dos  sitiantes. 

—  Comeu  as  cargas  sem  novidade . . . 

—  Este  vae  corrido,  disse  um  dos  guias  que  estava  mais  próximo 
do  nosso  posto,  as  nossas  cargas  sao  mais  seguras  e  vae  metralha 
grossa ;  os  senhores  fiam-se  n'uraa  bala,  e  assim  se  perderam  tres  tiros 
e  a  pelle  do  corço. 

—  Foram  só  dois  tiros,  respondemos. 

—  Pois  valha  a  sua  palavra  honrada,  mas  o  meu  ouvido  contou- 
me  tres. 

—  Se  contou  com  o  ouvido  contou  bem,  mas  o  terceiro  tiro  foi  de- 
vido ao  ter  a  bala  rebentado  ao  bater  na  fraga;  é  bala  explosiva. 

—  Sim  senhor,  sim,  então  seria. 

—  Rapazes  vamos,  que  os  ciles  já  foram,  pode  romper  algum  touro 
armado. 

Pouco  haviamos  caminhado,  quando  ao  estampido  de  um  tiro  se 
seguiu  um  formidável  grito: 

—  Elle  cá  está ! 

O  corço  havia  de  novo  procurado  as  quebradas,  esbarrando  com 
um  dos  caçadores  práticos. 
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*  Sente-sc  grande  animação,  porque  o  primeiro  tiro  fizera  a  primeira 
victima  em  honra  dos  guias. 

Agora  vamos  dar  com  ellcs  á  Adega  de  Agua,  e  talvez  o  porco  lá 
esteja;  ali  dá  pelo  menos  dois  corços. 

Formou-se  o  cerco  e  principiou  a  batida.  Um  corço  pára  em  frente 
de  quasi  todo  o  cerco,  cospem  as  metralhadoras  e  o  corço  segue  direito 
ao  forno  da  adega  sem  mais  novidade  de  que  o  susto. 

Perseguíamos  pela  primeira  vez  este  género  de  caça,  e  notámos  um 
facto  extremamente  curioso :  ouvindo  o  estampido  o  corço  asachou-se, 
parecendo  assim  que  foi  ferido  ou  vae  cair,  porém  a  velocidade  da  mar- 
cha não  diminue. 

Vamos  almoçar  que  sao  dez  horcs. . .  e  uma  amigável  camarada- 
gem principiou  um  jogo  de  maxillas  como  pôde  imaginar-se. 

Dispensamos  o  leitor  da  noticia  das  iguarias,  podendo  dizer-lhe  que 
foi  opíparo  no  rigor  da  palavra  e  nos  deixou  no  ponto  de  vigor  e  aptos 
para  a  caça. 

Batemos  ou  melhor  monteámos  ainda  uma  quebrada  próxima ;  po- 
rém Neptuno  que  tinha  posto  famoso  colar  de  nevoeiro  no  pioo  do  Ca- 
bril deu  larga  ás  aguas  e  sobre  a  Adega  de  Agua  principiou  chovendo 
abundantemente. 

Na  serra  do  Gerez  ha  uns  abrigos  que  chamam  fornos,  provavel- 
mente por  causa  das  portas  que  só  se  podem  entrar  engatinhando,  e 
dentro  d'essa  cubata  podem  dormir  nove  ou  dez  homens,  deitados  em 
palha  e  muito  unidos. 

A  pulga  e  muitas  vezes  o  ganau  enxameam  aquelles  domicílios, 
que  servem  de  casa  aos  guardas  de  gado  que  á  noite  o  reúnem  junto 
«restes  fornos  em  uns  pequenos  planos  mais  abrigados  que  chamam 
vezeiros.  Vimos  dois  d'estes  cacifres  ou  casebres,  um  mesmo  na  Por- 
tella  de  Leonte  e  outro  em  Albergaria ;  n'este  ultimo  estava  um  velho 
guardador  de  extensa  barba  branca,  e  pelo  tempo,  local  e  aspecto  fazia 
sem  grande  dificuldades  a  felicidade  de  um  sebastianista  ferrenho. 

Estávamos  condemnados  a  estacionar  e  pernoitar  no  forno  de  Al- 
bergaria, porque  a  chuva  continuava  e  continuou  durante  a  tardo  e 
durante  a  noite,  quando  um  dos  guias  lembrou  que  era  mais  limpo  o 
abrigo  do  Penedo  da  Palia,  no  sitio  do  Ranhado,  que  nos  ficava  a  uns 
duzentos  passos  de  distancia ;  podem  lá  dormir  dez  homens  e  cinco  de- 
baixo do  penedo  que  fica  logo  ao  pé,  e  os  sete  seguiram  logo  para  o 
dito  forno.  Foram  dez  para  o  forno,  e  por  esse  motivo  no  abrigo  da 
Palia  apenas  dormimos  sete,  perfeitamente  abrigados  e  aquecidos  pela 
constante  fogueira  que  durou  toda  a  noite,  sendo  alimentada  com  lenha 
de  carvalhos,  que  ali  se  encontram  derrocados  e  não  aproveitados. 

O  somno  desceu  com  a  noite,  sendo  entrecortado  por  numerosos 
gracejos  dos  guias,  muitas  vezes  graciosisimos  e  sempre  delicados. 

Ás  oito  da  manha  estávamos  almoçando  uns  bifes  mornos  e  ovos 
fritos,  ás  nove  riu-se  Neptuno,  e  o  sol  deixou-se  ver  através  das  suas 
húmidas  fauces  fechadas  desde  a  ve?pera. 

— Vamos  ás  cabras,  que  era  um  dos  maiores  empenhos  d'cstes  se- 
nhores. 

—  Vamos  rapazes ;  c  ao  grito  dc  reunir  responderam  os  que  vi  nham 
do  forno  que  fica  no  caminho  para  onde  nos  dirigiamos. 
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O  leitor  conhece  sem  duvida  este  espécimen  zoológico,  é,  porém, 
nosso  dever  mortrar-lh'o  na  linguagem  dos  homens  da  especialidade. 
Link  aventa  a  seguinte  opinião : 

t  Impossível,  ó  dizer  com  certeza  se  d'ella  proveiu  a  cabra  ordiná- 
ria ou  se  ella  ó  a  cabra  domestica  degenerada» . . .  pareco-lhe  mais 
verosímil  a  primeira  hypothese.  Depois  continua  dizendo: 

«A  producção  mais  notável  do  Gerez  é  a  cabra  silvestre.  Eu  disse 
que  esta  cabra  se  chama  cegagrus,  e  esta  asserção  merece  desenvolvi- 
mento. 

«O  zoolista  Pallas  foi  o  primeiro  que  nos  fez  conhecer  esta  varie- 
dade de  cabra  domestica. 

«Elie  nos  deu  uma  descripção  acompanhada  de  uma  figura  que  re- 
presenta o  craneo  e  cornos  do  animal,  que  Oemeliu  lhe  tinha  enviado 
das  montanhas  da  Pérsia,  nas  margens  do  mar  Caspio. 

«A  descripção  que  faz  Gcmelin  mostra  que  o  seu  pello  c  misturado 
de  cinzento  russo.  A  risca  negra  que  tem  sobre  as  costas  e  outras  par- 
ticularidades concordam  perfeitamento  com  o  quadrúpede  que  nós  ob- 
servámos. 

A  descripçiio  da  cabra  Besoarol,  por  Kempper,  se  lhe  refere  tam- 
bém. 

«Este  animal,  diz  ellc,  tem  a  forma,  a  côr,  a  estatura  de  veado, 
a  barba  e  collo  de  uma  cabra,  um  pello  curto  misturado  de  cinzento 
escuro. 

«Pallas  pretende  que  esto  animal  existe  em  outras  partes,  como  no 
norte  da  índia  e  mesmo  da  Europa,  e  faz  menção  de  uma  passagem 
da  historia  dos  animaes  de  Gessener  que  dá  noticia  de  um  animal  si- 
milhantc  trazido  do  norte  da  Africa  á  Inglaterra. 

o  Pretende  que  ainda  hoje  se  encontram  na  ilha  de  Favolara,  junta 
á  Sardenha,  como  diz  Cetti  na  sua  historia  natural  da  Sardenha,  mas 
não  dá  uma  descripção  exacta. 

«Segundo  Pausa ni as  havia  cabras  montezas  na  ilha  de  Capraria  o 
na  mesma  Itália. 

«O  clima  de  todos  estes  paizes,  a  Pérsia  boreal,  o  norte  da  índia, 
Portugal  e  Itália  concorda  perfeitamente,  porque  bera  que  a  Pérsia  ti- 
que mais  ao  meio  dia,  as  montanhas  ali  são  mais  altas  que  em  Portu- 
gal. Eu  não  duvido  que  encontraremos  a  variedade  primitiva  da  cabra 
domestica  nas  fronteiras  mais  afastadas  da  Europa,  e  me  parece  que 
este  facto  é  importante  para  a  historia. 

O  sr.  dr.  Barbosa  dti  Bocage,  actual  ministro  dos  estrangeiros, 
descreveu  em  1856  a  cabra  do  Gerez  nos  seguintes  termos. 

Descripção  do  macho : 

«A  estatura  c  dimensões  do  macho  tomadas  no  nosso  exemplar  são 
inferiores  ás  da  cabra  pyrinoa,  calculadas  por  Bruch  sobre  o  exemplar 
mais  adulto  do  museu  de  Maycnce. 

«A  cabra  montez  de  Portugal  apresenta  da  extremidade  do  focinho 
á  da  cauda  142  centímetros;  altura  á  cernelha  73  centímetros,  altura 
á  garupa  78  centímetros. 

«O  corpo  do  animal  mais  elevado  posterior  que  anteriormente,  ca- 
racter que  lho  é  commum  como  ás  outras  espécies,  e  esbelto  cao  mes- 
mo tempo  robusto.  Os  membros  sào  desenvolvidos  o  fortes.  O  pescoço. 
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quanto  é  posai vel  julgar  por  um  exemplar  mal  empalhado,  parece  com- 
prido e  estreito.  A  cabeça  é  de  mediana  grandeza,  mede  2b  a  26  cen- 
tímetros da  extremidade  do  focinho  á  nuca,  apresenta  na  face  anterior 
uma  convexidade  bem  pronunciada  logo  por  diante  dos  chifres,  e  vao 
estreitando  successivaraente  para  o  focinho.  Os  olhos,  segundo  nos  affir- 
ma  pessoa  que  examinou  de  perto  o  animal  vivo,  sao  volumosos,  sa- 
lientes e  brilhantes,  com  a  iris  parda  o  a  pupilla  mais  escura. 

«Na  parte  superior  e  lateral  do  tronco,  na  face  externa  dos  mem- 
bros, nos  lados  do  pescoço  domina  uma  cor  geral  de  um  pardo  tinto 
de  ruivo  mais  carregado  cm  tom  no  tronco  e  membros  do  que  no  pes- 
coço. Os  pellos  d'cstas  regiões  sào  cinzentos  até  uma  pequena  distan- 
cia da  extremidade,  só  n'csta  é  que  aprescutam  a  côr  pardo  arruivada 
que  apparece. 

«N*em  no  exemplar  do  macho  nem  nos  daa  fêmeas  achamos  indicio 
algum  de  riscas  negras,  dorsal  c.lateraes,  que  vem  indicadas  nas  des- 
cripçôcs  e  figuras  das  outras  espécies  europeas. 

«Todo  o  ventre,  o  bordo  inferior  do  pescoço,  o  peitoril  o  a  parto 
interna  dos  membros  sào  mais  claros,  com  a  differença,  porém,  que  no 
ventre  e  parte  interna  doa  membros  se  encontra  uma  côr  uniformo  de 
um  branco  sujo  amarellada,  orlado  de  amarello  quasi  ruivo  nos  limites 
da  côr  pardo- ruiva  do  tronco,  onde  os  pellos  se  mostram  mais  compri- 
dos ;  emquanto  que  nas  outras  regiões  se  junta  á  côr  amarellada  um 
toque  mais  ou  menos  carregado  de  pardo. 

«A  cabeça  ó  na  face  anterior  de  um  pardo  arruivado  mais  escuro 
que  o  tronco,  por  efíeito  de  mistura  de  alguns  pellos  negros ;  estes  Bào 
mais  numerosos  na  parte  superior  por  diante  e  entre  os  cornos. 

«A  côr  das  faces  lateraes  da  cabeça  confundem-se  com  a  das  tá- 
buas do  pescoço,  á  excepção  de  um  circido  completo  cm  volta  dos  olhos 
de  uma  mancha  irregular  e  extensa  por  baixo  das  orelhas  e  da  extre- 
midade do  focinho,  que  sao  de  côr  amarellada.  Sào  igualmente  d 'esta, 
côr  os  pellos  compridos  que  guarnecem  intornamente  as  orelhas. 

«No  occiput,  logo  atraz  dos  cornos,  nota-se  um  redemoinho  de  pel- 
los mais  compridos,  quasi  inteiramente  negros,  e  d'ahi  se  estende  até 
á  cernelha,  como  acontece  na  cabra  sinaitica,  uma  crina  bem  appa 
rente,  formada  de  pellos  iguaes  na  côr  aos  do  dorso,  os  quacs  se  in- 
clinam um  pouco  para  traz,  e  deixam  em  evidencia  a  porção  tinta  de 
cinzento,  que,  por  oceupar  a  máxima  parte  do  pello,  fica  dando  o  tom 
dominante  á  crina.  Os  pellos  da  crina  augmentam  em  comprimento  da 
nuca  á  cernelha,  na  sua  ultima  porção  medem  8  a  9  centímetros.  Tanto 
pela  direcção  como  pela  côr  dos  pellos,  a  crina  destaca-se  perfeita- 
mente do  bordo  do  pescoço  ondo  está  implantada. 

«A  face  anterior  dos  quatro  membros  é  negra.  Nos  anteriores  a 
côr  negra  começa  do  casco,  estende-se  aos  machinhos,  deixando  por 
baixo  d'estes  um  espaço  de  cor  amarellada  bem  distincto,  c  vae  depois 
estreitando  suavemente  para  cima  ato  pequena  distancia  do  peito,  aos 
tres  quartos  proximamente  da  região  do  anto-braço,  onde  termina  for- 
mando ponta. 

« Nos  membros  posteriores  a  côr  negra  fórma  inferiormente  um  de- 
senho absolutamente  igual  ao  dos  membros  anteriores,  termina,  porém, 
mais  cedo,  logo  acima  da  prega  do  corvilhào,  sem  se  estreitar  tanto. 
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«A  barba,  que  julgámos  privativa  do  sexo  masculino,  é  no  nosso 
exemplar  curta,  com  alguma,  pouca,  mistura  de  pardo ;  nasce  a  7  cen- 
tímetros da  extremidade  do  focinho  e  mede  apenas  28  millimetros  de 
comprido. 

«Os  cornos  fornecem  o  caracter  differencial  de  mais  valia  pela  di- 
recção, fórma  e  dimensões  que  apresentara.  Silo  na  base  quasi  contí- 
guos e  elevam-se  quasi  rectos  sobre  a  cabeça;  dirigem-se  primeiro 
para  cima  inclinando-se  ligeiramente,  e  ao  mesmo  tempo  para  traz  e 
para  fóra;  aos  tres  quartos  do  seu  comprimento  inclinam-se  directa* 
mente  um  para  o  outro.  Os  cornos  são  triangulares  na  base,  e  ensi- 
forraes  na  extremidade ;  a  fórma  triangular  conserva-se  bem  distincta 
até  um  pouco  mais  dos  dois  terços  do  corno. 

«Na  sua  primeira  e  mais  extensa  porção  contam-se  portanto  tres 
faces  e  tres  bordos,  e  d'cstes,  dois  são  salientes  e  um  rombo  e  pouco 
pronunciado. 

«As  posições  que  oceupam  as  faces  c  bordos,  bem  como  a  direcção 
do  corno,  dependem  de  um  movimento  de  torsão  de  dentro  para  fóra, 
que  elle  começa  a  experimentar  desde  a  base,  e  que  só  acaba  na  parte 
onde  ha  convergência  completa  de  um  para  outro,  isto  é,  onde  começa 
também  a  porção  ensiforme.  D'estas  faces  a  interna,  anterior  á  con- 
vexa, em  fórma  de  telha,  nos  dois  terços  do  corno ;  as  outras  duas  são 
convexas  emquanto  o  corno  conserva  a  fórma  triangular. 

«Entre  as  faces  interna- anterior  o  anterior-externa  fica  um  bordo 
saliente,  que  se  pronuncia  sobretudo  do  lado  da  primeira  e  o  bordo 
anterior.  Os  limites  entre  a  face  interna-anterior  e  a  posterior  são 
também  perfeitamente  indicados  por  um  filete  elevado,  o  qual  apre- 
senta em  toda  a  contiguidade  com  a  ultima  face  um  sulco  longitudinal 
ou  goteira  funda  e  apparente. 

«Pela  sua  posição  deve  chamar  se  a  este  bordo  interno. 

«Entre  a  face  anterior-externa  e  a  posterior  não  se  encontra  ne- 
nhuma aresta  saliente  que  as  extreme ;  todavia  ó  possível  pela  inspec- 
ção do  corno  reconhecer  os  limites  do  cada  uma  d'ellas. 

«Tanto  o  bordo  ou  aresta  anterior  como  o  filete  interno  vão  mor- 
rer próximo  da  porção  ensiforme.  N'esta,  as  duas  faces  são  rigorosa- 
mente uma  anterior  outra  posterior,  ambas  planas  e  parallelas;  os  bor- 
dos, um  externo  que  se  continua  com  a  face  anterior-externa,  outro 
interno  formado  pela  face  posterior  (da  porção  triangular).  4 

«Os  cornos  não  mostram,  como  os  da  capra  ib*x,  verdadeiros  bor- 
deletes  sobre  as  faces  e  bordos,  fazendo  lembrar,  vistos  pela  frente,  an- 
neis  enfiados  a  distancias  mais  ou  menos  regulares.  Apenas  n'elles  se 
nota,  na  porção  triangular,  sulcos  transversaes  braudamente  ondulados, 
desiguacs  na  distancia  reciproca,  mas  symetricos  nos  dois  appendices. 

«Estes  sulcos,  mais  pronunciados  na  face  interna-anterior  do  que 
nas  outras,  estendem-so  para  os  bordos  anterior  e  interno  que  o  limi- 
tam, cavam  os  e  recortam-os. 

«A  porção  ensiforme  é  lisa  tanto  nas  faces  como  nos  bordos. 

«Faltam-nos  indicar  as  dimensões  dos  cornos.  No  nosso  exemplar,  i 
que  é  um  macho  de  quatro  annos,  os  cornos  tecm  na  máxima  curva- 
tura 3G  centímetros  de  comprido ;  a  altura  6  de  .°>0  centímetros,  a  cir- 
cumforcncia  na  base  de  quasi  20  centímetros. 
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«As  faces  medem  na  base,  a  interna-anrerior  68  millimctros^a  an- 
terior-externa  quasi  40  miliimetros,  a  posterior  78  millimetros.  Final- 
mente, a  espessura  do  bordo  anterior  é  de  1G  millimetros,  a  do  bordo 
interno  de  1  centímetro.  Os  cornos  não  são  perfeitamente  negros;  a 
côr  d'elles,  difficil  de  indicar,  participa  do  pardo  e  do  azulado. 

Dcscripção  da  fêmea : 

t  A  fêmea  é  n'esta  como  nas  outras  espécies  de  que  temos  conhe- 
cimento, inferior  ao  macho  em  grandeza;  as  dimensões  tomadas  no 
exemplar  que  possuímos,  de  tres  annos,  são  os  seguintes: 

«Da  extremidade  do  focinho  á  da  cauda  118  centímetros.  Cabeça 
21  centímetros.  Altura  á  cernelha  G6  centímetros.  Altura  á  garupa 
71  centímetros. 

«As  cores  são  na  fêmea  idênticas  ás  dos  machos  e  similhantemente 
distribuídas.  Só  notaremos  que  é  menos  carregado  o  negro  da  face  au- 
terior  da  cabeça ;  no  mais  o  tom  e  o  desenho  são  os  mesmos,  tanto  no 
corpo  como  nas  extremidades. 

«Em  exemplar  algum  encontrámos  riscas  negras  dorsal  ou  lateraes, 
nem  barba:  na  fêmea  de  tres  annos,  porém,  e  só  n'ella,  achamos  ves- 
tígios mui  pouco  apparentes  de  uma  crina  similbante  á  do  macho. 

«Este  mesmo  exemplar  offerece  a  singular  excepção  de  quatro  te- 
tas, que  parecem  todas  bem  desenvolvidas. 

«  A  fêmea  tem  cornos,  porém  estes  differem  muitíssimo  dos  do  macho. 
São  pouco  divergentes,  quasi  parallelos,  encurvam-se  ligeiramente  para 
traz  e  para  fóra  até  aos  tres  quartos,  d'onde  começam  a  inclinar-se 
também  ligeiramente  ura  para  o  outro. 

«Pelo  que  respeita  á  fórnia  são  nos  tres  quartos  inferiores  arredon- 
dados, ou  subtriangulares  sem  bordos  salientes,  e,  por  conseguinte, 
sem  faces  bem  limitadas;  superiormente,  no  ponto  em  que  começa  a 
sua  mutua  convergência,  são  comprimidos  dos  lados,  de  modo  que  se 
percebem  claramente  duas  faces,  uma  externa,  outra  interna,  e  dois 
bordos  um  anterior  e  outro  posterior.  Por  quasi  toda  a  extensão  do 
corno  se  notam  sulcos  transversaos  completos,  menos  sinuosos  e  muito 
mais  superticiaes  que  os  do  macho,  e  também  mais  na  profundidade  e 
distribuição. 

«O  comprimento  dos  cornos  é,  no  exemplar  mais  adulto,  de  15  cen- 
tímetros, os  da  fêmea  de  dois  annos  tècm  11  centímetros,  e  os  da  fê- 
mea de  um  anno  apenas  85  millimetros. 

«  Para  facilitar  a  confrontação  da  espécie  portugucza  com  as  outras 
espécies  europêas  apresentámos  reunidos  n'um  quadro  junto  os  cara- 
cteres differcnciaes  de  cada  uma  d'ellas. 

«Comparando  a  característica  da  cabra  montez  do  Gerez  com  as 
duas  espécies  da  Europa,  inclinâmonos,  continua  o  dr.  Bocage,  a  con- 
sideral-a  como  uma  espécie  distincta.  Esta  opinião  porém  ó  apenas  con- 
jectural. 

«Com  a  cabra  ibex  é  impossível  confundil-a;  basta  que  se  considere 
a  fórma  diversíssima  dos  cornos,  quadrangulares  n'uma,  triangulares 
n'outra. 

D'ella  se  distingue  também  perfeitamente  a  cabra  Pyrenaica.  A  des- 
cripção  publicada  por  Scinz,  auxiliada  e  interpretada  convenientemente 
pelo  desenho,  não  permitte  que  a  confundamos. 
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A  não  ser  a  fórma  dos  cornos,  quo  6  cm  ambas  triangular,  todos 
os  outros  caracteres  tirados  d'estes  appendices,  e  alem  d'isso  a  estatura 
do  animal,  o  comprimento  da  barba,  e  a  distribuição  das  cores,  tudo 
as  distingue  perfeitamente. 

A  descripção  resumida  da  cabra  hispânica  é  de  todas  a  menos  sa- 
tisfactoria. . .  e  do  que  sabemos  da  cabra  montez  do  sul  da  Hespanha 
parece-nos  melhor  conclusão  que  lhe  nao  é  idêntica  a  espécie. . .,  que 
ha  vchementes  rasões  para  suppor  que  nem  com  ella  se  deve  confun- 
dir a  cabra  do  Gerez. 

Das  espécies,  que  habitam  as  montanhas  da  Asia  e  Africa,  e  que 
a  sciencia  admitte  hoje  como  suficientemente  caracterisadas,  extrema-a 
igualmente  a  nossa  descripção. 

O  dr.  Bocage  transcrevendo  do  livro  do  Link  o  Hoífemansogg 
(Voyage  en  Portugal  depuis  1797ju8gu'en  1799),  uma  noticia  que  diz 
resumida  e  inexacta  refere-se  a  ella,  dizendo : 

«As  discordâncias  reduzera-se:  1.°,  a  mencionarem  uma  cruz  ne- 
gra sobre  o  dorso  e  espáduas,  caracter  que  não  descobrimos  em  ne- 
nhum dos  nossos  exemplares;  2.°,  affirmaram  (tacs  AA.)  que  a  fêmea 
nao  tem  cornos.» 

Quanto  ao  primeiro  ponto  achámos  na  memoria  de  Berthout  Van 
Bcrchem  uma  explicação  plausível  d'esta  dissidência:  «Na  primavera 
todas  as  cabras  montezes  dos  Alpes  mudam  de  pello;  a  muda  começa 
pelo  da  espinha  dorsal;  o  ultimo  que  cáe  é  o  das  pernas,  a  risca  dor- 
sal negra  desapparece  durante  a  muda.  d 

Quanto,  porém,  a  não  terem  as  fêmeas  cornos,  isso  é  absolutamente 
inadmissível. 

Como  os  auctores  não  dizem  positivamonte  que  viram  a  fêmea  acre- 
ditamos que  escreveram  por  informação,  e  que  talvez  não  perceberam 
bem  o  que  lhes  diziam  as  pessoas  da  localidade. 

«A  opinião  do  quo  a  capra  algagrus  se  deve  referir  a  cabra  montez 
do  Gerez  é  perfeitamente  insustentável  (diz  ainda  o  dr.  Bocage).» 

Havendo  quasi  prestes  a  ser  impressa  a  sua  memoria,  o  dr.  Bo- 
cage, teve  o  cuidado  de  observar  em  Coimbra  dois  exemplares,  macho 
e  femea,  da  cabra  do  Gerez  cm  questão,  e  d'ellas  dá  ainda  os  seguin- 
tes esclarecimentos: 

«São  dois  os  exemplares  que  encontrei  no  museu  de  Coimbra,  ara-  A 
bos  perfeitamente  adultos,  o  dos  dois  sexos.  Foram  capturados  no  Ge- 
rez cm  estação  mais  adiantada  que  os  indivíduos  que  me  serviram  para 
a  precedente  descripção,  só  differem  nas  dimensões  do  corpo  e  dos  cor- 
nos, que  a  idade  faz  variar,  e  na  côr  de  algumas  regiões,  que  diversi- 
fica com  a  estação. 

«O  macho  mede  76  centímetros  de  altura  á  cernelha  e  81  centíme- 
tro á  garupa;  a  femea  65  centímetros  á  cernelha  o  71  centímetros  á 
garupa.  Estas  dimensões,  tomadas  sobre  indivíduos  mal  empalhados,  de- 
vem se  ter  comtudo  simplesmente  como  approximadas.  Os  cornos  do  pri- 
meiro têem  do  altura  43  centímetros  e  48  centímetros  de  comprimento, 
tomado  na  máxima  incurvação:  na  base  ficam  contíguos  pelos  bordos  * 
internos.  Os  cornos  da  femea  têem  18  centímetros  de  comprimento. 

« A  barba  do  macho,  quasi  inteirameute  negra,  é  proximamente  do 
9  centímetros  de  comprido. 
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*0  macho,  morto  em  novembro,  apresenta  uma  risca  negra  dor- 
sal, quo  se  estende  desde  a  cernelha,  onde  termina  a  crina,  até  a  cau- 
da; a  face  anterior  dos  membros,  tanto  anteriores  como  posteriores,  e 
inteiramente  negra;  da  parte  superior  d'estcs  prolonga-se  horisontal- 
mento  uma  risca  larga  e  bem  distincta,  da  mesma  côr,  que  vem  aca- 
bar um  pouco  alem  do  meio  do  tronco.  Sobro  a  região  da  espádua 
vc-se  uma  grande  malha  arredondada  também  negra,  que  inferiormente 
se  confunde  com  a  extremidade  da  que  reveste  a  face  anterior  dos 
membros  de  diante,  e  internamente  se  prolonga/  cstreitando-se,  e  con- 
tinua pela  frente  do  peitoril  com  a  do  lado  opposto.  A  crina,  ainda  na 
maior  parte  cinzenta,  apresenta  de  espaço  em  espaço  largas  zonas  ver- 
ticaes  negras ;  e  é  muito  do  crer  que  do  inverno  venha  a  tornar-se  in- 
teiramente d'efita  ultima  côr. 

«A  fêmea  foi  capturada  um  mez,  pouco  mais  ou  menos,  antes  do 
macho ;  e  por  isso  as  alterações  devidas  á  muda  silo  n'ella  menos  pro- 
nunciadas. A  risca  dorsal  existe  já  confusamente  indicada  sobre  a  ga- 
rupa ;  porém  das  riscas  horisontaes  não  existem  ainda  vestígios ;  e  nas 
partes  lateraes  do  peitoril,  sobre  a  ponta  da  espádua,  começam  apenas 
a  apparecer  indícios  de  côr  negra,  que  mais  tarde  ha  de  dominar  nes- 
tas regiões. 

a  Era  ambos  os  sexos  a  ponta  do  curvilhao  é  negra.» 

Termina  o  dr.  Bocage,  dizendo  que,  apesar  de  ter  posto  cm  duvida 
que  a  cabra  montez  do  Gerez  fosse  a  cabra  hispânica,  sem  comtudo 
se  pronunciar,  depois  de  haver  consultado  os  dois  naturalistas  Schim- 
per  e  Graolls,  concorda  convicto  que  a  cabra  montez  do  Gerez  se  deve 
referir  á  cabra  hispânica. 

O  dr.  Bocage,  no  seu  consciencioso  trabalho,  transcreve  as  seguin- 
tes palavras  de  Link:  «Que  ne  puis-je  recommander  à  la  bienveillanco 
publique  ces  aimables  habitantes,  que  le  sot  orgueil  des  anglais  a  cou- 
vert  drafamic!»  E  tributa  o  devido  respeito  aos  dois  naturalistas  Link 
e  IIofFemansegg. 

Havendo  assim  levado  ao  conhecimento  do  leitor  a  cabra  montez 
do  Gerez,  cujo  macho  ali  chamam  reixèlo,  nada  podemos  acrescentar 
de  novo,  porque  nem  ao  menos  tivemos  o  gosto  de  avistar  este  ani- 
mal, já,  segundo  nos  informaram,  muito  raro  n'aquellas  paragens,  mas 
não  extincto  como  já  se  affirinou,  pois  alguns  dos  caçadores  que  tive- 
mos por  companheiros  nos  asseveraram  havel-os  visto  mezes  antes. 

Estes  animaes  habitam  sempre  as  grandes  altitudes,  sendo  admirá- 
vel, conforme  nos  disseram,  a  sua  coragem  em  transpor  e  galgar  ver- 
dadeiros despenhadeiros  o  por  esse  motivo  é  caça  difficil  o  arriscada, 
porque  ellas  se  vigiam  cuidadosas,  o  proinptamente  se  desviara  de  pín- 
caro para  píncaro. 

Para  lhes  dar  caça  é  indispensável  procural-as  de  manhã,  e  como 
só  se  encontram  junto  do  ponto  onde  nasce  o  rio  Homem  deve  o  caça- 
dor dormir  na  serra. 

Tinha-se  resolvido  que  fossemos  dormir  ao  Forno  do  Albergaria  e 
com  esse  intuito  deixámos  as  Caldas,  tendo  a  chuva  motivado  quo  ti- 
véssemos conhecimento  do  já  mencionado  Penedo  da  Pala,  no  sitio  do 
Ranhado,  onde,  apesar  de  chover  durante  toda  a  noite,  dormimos  enxu- 
tos e  sem  receio  dos  parasitas  que  sao  espécimen  zoológico  de  taes  fornos. 
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É  sempre  conveniente  vigiar  bem  o  aposento  por  causa  das  víbo- 
ras que  podem  baver-se  lá  recolhido. 

Deixamos  o  Penedo  da  Pala,  que  denominámos  Hotel  da  Pala,  e 
seguimos  na  firme  intenção  de  visitar  as  montanhas  em  que  nasce  e 
corre  o  rio  Homem,  onde,  segundo  diziam  os  caçadores,  vive  este  con- 
siderado espeeimen  zoológico,  habitando  os  píncaros  e  terrenos  mais  es- 
cabrosos, que  das  lamas  do  Homem  se  estendem  para  os  lados  de 
Monte  Alegre. 

Havíamos  passado  a  ponte  de  Albergaria,  e  Ponte  Feia,  quando  o 
aspecto  chuvoso  nos  aconselhou  a  desistir  da  empreza,  sendo  resolvido 
que  se  desse  caça  aos  corços  nos  terrenos  iimitrophes  de  Hespanha 
(Galliza),  e  no  caso  de  o  tempo  o  consentir  ficar  mais  um  dia  na  serra 
e  dar  caça  ás  cabras. 

O  nosso  posto  no  cerco  era  na  Portella  de  Homem  ás  onze  horas 
da  manha  quando  a  chuva  principiou  a  sua  rega,  tendo  de  lhe  sentir 
os  effeitos  desde  lá  até  ás  Caldas,  onde  recolhemos  ás  tres  horas  e  meia 
da  tarde  soffrivelmente  molhados,  sem  avistar  a  cabra. 

Noticiaremos  ainda  um  costume  dos  homens,  que  fazem  parte  das 
caçadas,  é  elle  o  seguinte: 

Quando  se  approximam  dos  povoados  na  volta  das  excursões,  se 
vem  peça  de  caça  grossa  tal  como  corço,  javali,  lobo  ou  cabra,  annuo- 
ciam  a  sua  chegada  descarregando  as  armas  em  successivas  descar- 
gas. 

Dispensa-nos  a  noticia  dada  o  narrar  que  n'este  dia  havia  descarga 
porque  traziam  um  corço  que  offerecemos  ao  museu  da  escola  poly- 
technica  de  Lisboa,  para  onde  o  remettemos,  depois  de  preparado  para 
a  viagem  pelo  cunhado  do  dono  do  hotel,  Serafim  dos  Anjos. 

Toda  a  região  que  se  percorre  desde  o  ponto  já  dito,  onde  princi- 
piou a  digressão  venatoria,  é  bem  vestida  de  vegetação  abundante  e 
bclla,  e  mais  em  especial  as  ladeiras  mais  profundas  da  fenda  colossal 
que  separa,  deixem-nos  assim  dizer,  a  região  do  Cabril  a  OE.  e  a  re- 
gião das  Borregeira8  a  L. 

Link  diz  que  o  ponto  mais  alto  é  o  cume  do  Borrageiro,  e  depois 
falia  da  Borrageira  (isto  diz  a  traducção),  porém  as  informações  que 
colhemos  dizem-nos  o  seguinte: 

Só  existe  o  alto  das  Borrageiras,  e  é  o  cume  da  serra  do  Gerez 
mais  elevado.  Cremos  que  Link  chamou  Borregeiro  ao  ponto  que  deno- 
mina a  Meda,  e  é,  segundo  dizem,  inaccessiveí. 

Como  deixámos  dito,  é  grande  a  variedade  de  vegetação  na  serra 
do  Gerez,  e  delia  daremos  noticia  ao  diante,  vindo  a  propósito  dizer 
que  nos  parece  muito  conveniente,  mesmo  indispensável,  regulamentar 
a  exploração  da  madeira  e  plantas  n'aquelle  espontâneo  viveiro  ou,  me- 
lhor, jardim  de  especial  acelimação. 

Observámos  na  serra  da  Estrella,  e  notámos  na  serra  do  Gerez, 
que  existe  uma  terrível  phylloxera,  a  qual  respeitando  os  pequenos  ar- 
bustos debasta  sem  descuido  os  mais  beilos  carvalheiros,  sem  regra  de 
quantidade  nem  qualidade ;  esta  phylloxera  é  o  carvoeiro  que  colhendo 
sem  semeiar,  nem  plantar,  desarborisa  as  montanhas. 

Parece-nos  que  os  poderes  competentes  devem  ter  no  maior  cui- 
dado este  assumpto,  sendo  opinião  nossa  que  devem  ser  fiscaes  os  pro- 
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prios  agricultores,  impondo-so  ao  carvoeiro  o  dever  de  escolha  c  de 
plantação  regular. 

Que  já  sAo  notáveis  os  terríveis  otfeitos  (Veste  descuido  obtivemos 
provas  no  que  lemos  e  nos  foi  dito  d'aquellcs  montados. 

As  chamadas  queimadas  também  precisam  ser  feitas  com  certo  cui- 
dado para  se  mio  extinguirem  arbustos  raríssimos  c  plantas  úteis  á  in- 
dustria taes  como  o  carvalheiro,  arvore  lá  muito  frequente. 

Visto  que  lembrámos  a  conveniência  de  regulamentos  e  dissemos 
que  ao  agricultor  se  devia  confiar  a  tisealisaçâo  do  corto  de  madeiras, 
depois  de  lhe  serem  dadas  instrucções,  fallaremos  de  uma  associação, 
que  existe  entre  os  povos  limitrophes  dos  pontos  da  serra  do  Gerez, 
nos  pontos  que  visitámos  em  parte,  e  silo  das  freguesias  ou  povoados 
de  Villar  da  Veiga,  Caldo,  Freitas.  S.  .loao  do  Campo  e  Villarinho,  no 
intuito  de  perseguirem  os  lobos  que  lho  perseguem  o  gado  quando  no 
tempo  próprio  é  guiado  para  as  cxcellentes  pastagens  da  serra,  onde 
o  vimos  em  manadas,  nos  seus  limites  mareados  e  convenientemente 
distribuídos. 

E  conveniente  dizer  também  ao  leitor  que  a  serra,  que  propria- 
mente se  chama  do  Gerez,  e  que  se  bem  nos  recordámos  tem  de  ex- 
tensão 20  kilmuetros  e  de  largura  18,  C6tá  dividida  em  secções  para  o 
uso  ou  usufruição  das  pastageus,  córte  de  lenhas,  mattos,  ctc.,  e  cm 
cada  seccadeira  téem  já  os  referidos  fornos  de  dormida  para  os  guar- 
dadores (e  nào  poucas  vezes  para  os  contrabandistas;,  e  junto  d'esscs 
casebres  estão  uma  espécie  de  curraes  sem  abrigo  onde  á  noite  reúnem 
os  gados,  e  sc  chamam  vestiras. 

Ouvimos  que  é  muito  curioso  assistir  ao  recolhimento  dos  gados 
que  procuram  a  dormida;  se  alguma  rez  (vacca  principalmente)  se  de- 
mora eutào  os  bois  ou  touros  na  linguagem  própria  a  chamam  cm 
grossos  berros,  c  no  caso  de  sentirem  o  lobo  aquelle  exercito  cornado 
prepara- se  promptamente  para  as  detezas  que  pertencem  ás  fêmeas  c 
ataques  que  pertencem  aos  machos. 

As  feracas,  cercando  os  novilhos,  forniam  circulo  voltando  para  o 
centro  as  ancas  e  para  a  peripheria  as  galhas. 

Os  macho»  percorrem  por  vezes  o  cerco  perseguindo  o  lobo. 

Existe,  como  dissemos,  uma  associação  de  guerra  aó  lobo,  conve- 
nientemente amestrada  o  regulamentada,  onde  nâo  esqueceram  as  mul- 
tas para  o  associado  que  se  descuidar  era  obedecer  ao  signal  do  mon- 
taria que  for  dado  em  qualquer  occasiao  que  o  lobo  seja,  presentido. 

Nas  duas  digressões  que  ali  fizemos  tivemos  occasiao  de  notar  os 
esconderijos  ou  esperas  para  o  caso  de  montaria,  sendo  sabido  que 
cada  qual,  por  assim  dizer,  sabe  o  posto  que  lhe  compete  por  ser  diffi- 
cil,  se  n8o  impossível;  ordenar-lh'o  de  momento. 

Assim  têem  conseguido  que  na  serra  do  Gerez  seja  raro  o  encon- 
tro do  lobo,  pelo  monos  cm  relação  ao  que  outr  ora  succedia. 

Nào  faremos  senão  justiça  dizendo  que  estos  homens,  com  que  li- 
dámos em  camaradagem,  sáo  intolligentes  e  bem  educados,  e  deixa- 
ram ora  nosso  espirito  boa  recordação. 

Dedicara-se  principalmente  á  agricultura;  sán  cm  geral  de  regular 
estatura  e  robustez,  bons  caçadores  e  muito  aiteieoados  aos  lares. 

Capello  conversava  durante  a  noite  da  caçada  com  um  dos  caçado- 
su 
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res  que  lhe  narrava  façanhas  do  lobo  tolhendo  u  J'«lUi  a  quem  oVelU  *e 

approximava  descuidado,  ete         Capcllo  dissc-lhe  que  isso  resultava 

de  pouca  coragem,  ao  que  o  narrador  respoudeu :  «Antes  quero  ter 
pela  frente  dois  soldados  armados  que  um  lobo  faminto». 

A  crença  de  que  o  lobo  tem  sobre  o  homem  que  o  vê  tarde  a  pre- 
cisa influencia  para  lhe  tolher  a  voz  é  geral  no  Minho  c  nào  sei  mesmo 
se  em  Portugal,  na  gente  do  povo. 

Diremos  também  quo  é  já  muito  raro  o  porco  bravo  ua  serra  do 
(Jerez,  apesar  de  sor  lá  muito  frequente  a  vibora  (nào  «abemos  qual 
porque  a  nào  vimos)  porém,  Link  a  classifica,  e  como  sabem  diste  que 
esto  animal  6  excellcnte  iguaria  para  os  porcos. 

Nào  tivemos  conhecimento  de  haver  fallccido  pessoa  alguma  com 
a  mordedura  da  vibora  apesar  do  muito  que  n  este  sentido  nos  infor- 
mámos. 

III 

EXPEDIÇÃO  DE  FRANCISCO  BARRETO 

'  Comin  »ã<. 

Dos  costumes  doa  cafres  e  da  terra,  e  comercio 
e  de  outras  cousas 

Ainda  què  cm  parte  tenho  fallado  alguãs  cousas  desta  barbara 
gente  me  parecco  fazer  capitulo  por  si  de  seus  costumes  e  das  cousas 
principaes  delles,  e  isto  quanto  ao  que  vi  e  tive  por  informação  certa. 
A  mayor  parte  desta  cafraria  se  rege  por  fumos  e  regedores  que  ainda 
que  tenham  reys  poderosos  a  quem  obedeçam,  tem  com  tudo  estes  fu- 
mos e  Regedores  porque  saò  governados. 

Os  fumos  junto  de  Sena  saò  huns  cafres  naturaes  da  terra  e  muy- 
tas  vezes  dos  mais  baixos,  saò  oleitos  para  esta  dignidade.  Os  mais 
d'elles  fazem  contra  sua  vontade  e  forçaG  nos  a  que  acceitem  o  cargo 
porque  como  sente  quo  hum  tem  vacas  milho  ou  naqueny  que  lhes 
possa  dar  c  gastar,  a  este  escolhem  por  Fumo  e  tanto  dura  quanto 
tem  q  gastai*,  e  despois  lhes  comem  tudo  os  lançam  fora  da  diguidade 
c  preeminência,  hc  a  mayor  que  entre  elles  se  pode  dar.  (guando  al- 
guém de  fora  ha  de  falar  com  estes  Fumos  naò  lho  fala  sem  primeiro 
outros  receberem  a  palavra  c  posta  por  dous  ou  tres  primeiro  q  venha 
o  Fumo  ainda  que  a  entenda.  Diante  delle  estão  todos  em  cócoras,  c 
elle  só  assentado  em  um  quite  que  é  a  feição  de  tripessa  pequena  e 
quando  lhe  falaõ  primeiro  IiaÕ  de  bater  as  palmas  hum  pouco  c  tem 
grandes  cerimonias  entre  si  c  nenhum  conselho  se  faz  sem  este  Fumo 
que  mais  serve  muytas  vezes  de  o  terem  por  cerimonia  que  lhe,  digo, 
que  do  lho  obedecerem  no  substancial. 

Os  filhos  destes  ficaò  entre  estes  honrados,  mas  as  maès  delles  naò 
querem  esta  honra  com  tanta  perda,  mas  fazem  lha  querer,  enrique 
lhes  póz.  Os  senhores  grandes  sobre  estes  sao  o  Monomotapa  q  he 
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coino  Rey  assi  na  obediência  que  lhe  tem  como  no  modo  da  succes- 
8uo  porque  herda  o  filho  mais  velho.  Este  he  muyto  poderoso  e  tem 
muytas  legoas  de  terras  e  Rey  e  senhores  grandes  seus  vasallos  de 
que  hum  d'ellcs  he  o  Fumo  pango  que  também  se  governa  pello  mesmo 
modo  de  Rey  e  senhores,  e  dizem  que  porá  em  campo  mais  de  settenta 
mil  homês. 

Tem  por  vasallo  o  Rey  de  Batoa,  onde  dizem  que  ha  muyta  copia 
de  ouro,  e  ca  para  a  banda  do  Cabo:  daqui  nos  vinha  muyto  gado,  e 
dizem  ter  a  terra  abundância  delle.  He  também  seu  vassallo  o  Rey  de 
Manicas.  Este  hc  menos  poderoso  em  terras,  e  terá  seu  Rcyno  vinte 
ou  trinta  léguas  todo  cheo  de  serranias,  e  por  isso  íorte  e  trabalhoso 
de.  conquistar,  ainda  por  gente  do  Monomotapa.  Aqui  dizem  aver 
muyto  ouro,  e,  quando  a  terra  está  de  paz,  vao  alli  os  Portugueses  ao 
resgate,  assi  por  via  do  Cofala  como  por  via  de  Sena.  He  terra  muy 
falta  de  mantimentos.  Usao  os  cafres  de  alli  muyto  de  peçonha;  e  o 
Rey  he  meo  mouro  e  meo  feiticeiro,  e  desta  má  gente  lhes  voo  o  uso 
delia.  Sao  também  vasallos  do  Monomotapa  os  Mongares  que  lhe  pa- 
gam tributo.  Muitos  outros  senhores  tem  pella  terra  dentro  sogeitos, 
de  que  nao  tenho  particular  intelligencia ;  entre  elles  nao  ha  nenhum 
modo  nem  forma  de  justiça.  O  que  mais  pode  e  mais  tem  acaba  tudo 
com  Príncipes  a  quem  peitai),  c  elles  mandão  azagayar  c  matar  como 
lhe  vem  á  vontade  porque  eomo  carecem  de  todo  o  género  de  culto  o 
conhecimento  de  Deos,  carecem  de  tudo.  E  contavaõ  os  Portugueses 
que,  como  la  hiao,  erao  muitas  vezes  tomados  por  Juizes  de  diferen- 
ças que  tinhaô*  entre  si,  e  inda  que  dessem  sentença  contra  hum,  o 
condenado  ficava  satisfeito  por  lhe  parecer  que  fizera  razão  e  justiça 
e  nem  por  isso  deixava  outra  vez  <le  tomar  por  Juiz  cm  outra  dife- 
rença se  a  tinha. 

•Sao  comumente  homes  de  guerra,  e  quasi  sempre  andaõ  querelando 
e  inquietos  entre  si.  Esta  fazem  em  campo,  c  naÕ  embuscados,  nem 
usao  ciladas  muyto  encobertos,  nem  comettein  de  noite,  senaõ  em  rom- 
pendo a  alva.  Usao  d  arcos  e  frechas  e  alguas  azagayas.  Trazem  os 
mais  huas  espadinhas  de  dois  palmos  na  cinta  c  bainhas  de  páo.  Tra- 
zem um  simbo,  que  é  um  páo  curto,  com  caxaporra  no  cabo,  que  hc 
a  derradeira  arma  que  despedem  na  guerra.  Tem  suas  bandeiras  e  in- 
sígnias de  diversas  figuras  de  bois,  aliphantes  e  de  outros  bichos,  tudo 
de  vulto  e  de  palha,  vestidos  por  cima  com  pano,  e  por  estas  insígnias 
saõ  conhecidos  os  capitaens  e  senhores  com  suas  gentes  na  guerra* 
Recebem  e  daõ  as  embaixadas  por  palavra,  e  coutao  ao  Rey,  dos  que 
partirão  te  tomarem,  té  a  mínima  cousa  das  que  lhes  acontecerão,  e 
gastaO  nestes  contos  muytas  horas,  c  quando  alguma  cousa  lhes  esque- 
cem os  companheiros  lhes  alcunhao.  Tem  pouco  çerco  sobre  hua  ter- 
ra, e  dizem  que  o  mais  de  tres  dias,  porque  he  toda  ta5  falta  de  man- 
timentos, que,  com  comerem  todas  as  immundicics,  nao*  se  pode  ne- 
nhum corpo  de  gente,  por  mais  pequeno  que  seia,  sustentar  em  campo 
com  hua  so  parte  mais  que  estes  tres  dias,  e  com  isto  nao  dcixaS  cousa 
verde. 

ÁndaÒ  todos  comumente  vestidos  com  huns  panos  de  algodão"  mal 
tapados,  que  se  fazem  da  outra  banda  do  rio,  em  teares  baixos,  mas 
muy  devagar,  os  quaes  eu  vi  tecer  perto  de  Sena,  e  chamaòse  machi- 
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ras.  lJodem  ser  «lo  duas  varas  a  marca  <lo  comprido,  c  de  uma  vara  e 
mea  de  largo.  Estas  machiras  c  ingem  ao  redor  do  corpo  c  nos  peitos 
á  moda  de  cruz  e  o  mais  descoberto. 

Trazem  cornos  nos  cabellos  por  galanteria,  os  quaes  fazem  dos 
próprios  cabellos,  revirados  com  hua  invenção  estranha,  e  safi  estes 
cornos  na  cafraria  toda  muy  geraes,  o  fieaò  com  clles  muyto  bem  as- 
sombrados. No  meo  da  cabeça  fazem  hum  que  apanhai  os  cabellos  com 
muyta  ordem  e  compasso,  os  quaes  fazem  compridos  primeiro  com  pe- 
dacinhos de  cobre  ou  calaim  que  ataõ  na  ponta  d'alguns  poucos  jun- 
tos, para  que  com  o  peso  se  vaò  fazendo  compridos  e  pereao  o  nevite 
c  assi  trazem  a  cabeça  coberta  desses  pesinhos. 

Despois  que  sao  grandes  apanhao*  d'aquellcs  cabellos  no  meo  da 
cabeça  uma  boa  quantidade,  para  ser  o  como  mayor,  c  os  amarra?» 
com  certa  herva  e  fazem  com  ella  hum  trincatio  muyto  bem  feito  por 
hum  espaço  e  na  pontinha  que  sempre  vai  declinando  a  delgado,  dei- 
xar» como  remate  hum  espaço  por  amarrar. 

Despois  com  muyta  ordem  fazem  outros  cornos  pequenos,  e  saí5 
nisto  muy  curiosos ;  e  as  molheres  muytas  manilhas  de  cobre  nos  bra- 
ços c  pernas  c  tiraõno  muyto  delgado  pela  fieira,  o  o  mesmo  fazem  do 
ouro  que  o  tirão  em  extremo  delgado,  e  deste  fio  fazem  manilhas,  c 
destas  mandou  oito  o  Monomotnpa  a  Francisco  Barreto  como  adiante 
direi. 

Tem  muytas  molheres  c  quanto  mayores  senhores  mayor  numero 
tem  delias.  Do  Monomotapa  dizem  ter  mais  de  tres  mil,  e  tem,  além 
de  sua  corte,  em  hua  grania  grande  numero,  onde  cilas  sao  as  que  ca- 
vaõ  e  semcao  a  terra,  tudo  passa  por  sua  mao,  como  ainda  oje  o  fa- 
zem as  gale*gas  da  nossa  Hcspanha  e  vai  la  estar  com  cilas  o  tempo 
que  quer,  e  veo  de  lá  uma  vez  doente  da  cabeça,  e  dizem  que  man- 
dou matar  mais  de  quatrocentas  dizendo  que  lhe  deram  feitiços.  Tem 
sempre  entre  estas  algfia  principal  cujos  filhos  herdao.  Sao*  muy  tacis 
para  querer  vários,  e  inconstantes.  Aeonteceo,  o  tempo  que  la  esteve, 
morrer  o  Rey  de  Manieaa,  e  dizem  que  se  matavam  por  si  mesmas 
muytas  molheres  das  suas,  dizendo  que  lá  no  outro  mundo  o  haviaõ 
do  servir.  Isto  ouvi  somente  de  hii  negro,  o  qual  diziao  participar 
muyto  de  mouro,  e  daqui  vinha  as  mulheres  matarem-se  com  pretexto 
de  outra  vida,  porque  os  demais  cafres  não  tem  mais  que  morrer  e  vi- 
ver posto  que  alguns  chamao  a  Deos  Malnngo,  mas  isto  em  confuso  e 
trevas  e  escuridade. 

São  todos  geralmente  muy  escassos  c  ingratos.  Tem  para  si  «pie 
tudo  o  que  lhe  dais  por  força  "lhe  avia  de  vir  á  mão  e  que  ia  era  seu. 
Chamao"  a  isto  Nacibo;  costume  quasi  geral  assi  naquellas  partes  como 
nas  da  Índia.  O  modo  dos  casamentos  he  concertareinse  com  os  paes 
das  molheres  que  tomam  c  dacMhcs  certa  copia  de  fato,  porque  cilas 
nao  trazem  nada  eomsigo,  mas  os  maridos  as  comprao  desta  maneira 
a  seus  paes,  o  se  se  enfadam  delias  facilmente  as  engeitaí»,  c  quando 
as  tornam  tornamlhes  os  panos  que  lhes  tinhao  dados.  Nao  tem  pala- 
vras nenhuas  nem  forma  certa  de  casamento  mais  que  desta  maneira 
as  tomarem  em  seu  poder,  e  da  data  desta  roupa  e  consentimento  dos 
paes  da  moça  ficaõ  casados,  que  parecem  sinais  bastantes  para  ficar 
os  casamentos  validos  e  naturaes.  O  comer  universal  de  toda  a  cafra- 
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ria,  lio  papas  de  milho  mal  moido  ou  pilado  em  hus  piloons,  que  sao* 
como  grandes  graes,  do  que  ia  om  Lisboa  vi  alguns  na  Ribeira  õ  porta 
do  mar.  Da  sua  farinha,  que  é  de  feijões  pilados,  fazem  bolos  que  co- 
sem derredor  do  fogo  todas  as  vezes  que  ha<3  de  comer  ao  jantar  e 
cea,  porq  ella  fria  parece  rezina  e  na5  se  deixa  tratar.  Desta  mesma 
farinha  fazem  huma  bola  redonda  de  maca,  como  cabeça  de  um  ho- 
mem, que  charnao*  engueda  e  assi  a  trazem  a  mesa,  e  algus  usam  an- 
tes delia  que  do  bolo  de  milho.  Tem  azeite  de  palma  em  boa  copia, 
que  também  para  a  gente  que  o  nao  usa  he  penitencia.  O  vinho  tam- 
bém he  de  palma  parece-sc  com  Almcicc.  Comem  as  gallinhas  abertas 
pelas  costas,  sem  as  depcnnar,  nem  lhe  tirar  o  recheio,  e  assi  escor- 
chadas  as  poem  sobre  as  brasas,  e  somente  alimpaò  as  cinsas  das  peu- 
nns  e  assi  as  comem.  Assaò  os  carneiros  inteiros  com  a  pello  e  tudo, 
c  assi  os  comem,  o  da  mesma  maneira  os  capados  de  que  ha  muytos 
e  bons.  Frnitas  tem  poucas  c  a  melhor  de  todas  sao  Imas  como  amei- 
xas ;  naò  tem  caroço  mais  que  huns  baguinhos  ou  graus  pequenos,  cha- 
mao-se  Zamgomas,  saí}  muvto  melhores  que  da  Índia,  e  ha  muvtas 
pelos  matos.  Bebem  vinho  leito  de  milho,  e  o  mais  comem  nacqueny, 
legume  da  feição  de  mostarda,  e  despois  de  povoarem  aquellas  partes, 
que  deve  daver  milhares  dannos,  nunca  usarão  nem  inventarão"  mais 
manjares  que  estes,  nem  mudarão  trajos,  nem  costumes,  nem  nunca 
souberao  pôr  pedra  sobre  pedra  para  edificar  casa  nem  parede ;  tudo 
sao  casas  de  palha  pequenas  de  palha  barradas  com  barro  á  feição  de 
pombaes  redondos.  A  terra,  pela  maior  parte,  é  estéril  bem  que,  naõ 
tanto  como  clles  sao  preguiçosos,  quo  ainda  nas  várzeas,  a  que  elles 
chamar»  Antevaras,  se  usaõ  pouco,  e  se  acontece  algum  entre  elles  ser 
inais  diligente  e  grangeador,  e  por  isso  colhe  melhor  novidade  e  copia 
de  mantimentos,  logo  lhe  armaò  cousas  falsas  por  onde  lhe  tirão  e  co- 
maò,  dizendo,  porque  razão  a  verá  aquelle  mais  milho  que  outro,  nao 
atribuindo  isto  a  mayor  industria  c  diligencia,  e  muitas  vezes  por  esta 
culpa  o  matao  por  llic  comerem  tudo,  o  o  mesmo  he  do  gado,  e  isto 
he  a  causa  por  onde  ha  esterilidade.  Nau  sao  nada  providos,  comem 
e  bebem  o  gastam  cm  festas  e  beberes  muyta  despesa,  e  depressa  o 
que  ha  de  novidades.  Naõ  se  servem  nem  ajudaò  de  unimal  algum 
pera  género  de  serviço,  e  por  isto  vinhaò  muvtas  vezes  a  Sena,  onde 
estávamos,  e  se  espantavam  e  faziaò  grandes  gestos  de  riso,  quando 
virão  os  bois  com  arado  e  levar  os  carros  cheos  de  pedra  para  o  for- 
te. Cavai»  com  huas  enxadinhas  na  face  da  terra,  e  alli  nas  arranha- 
duras e  covinhas  lançaò"  o  milho  ou  mantimento  que  semeao,  e  assi  o 
cobrem  logo  com  bua  porção  de  terra,  e  nace  boa  copia.  Tinha  pera 
mim  que  se  cavassem  mais  fundo  que  se  dera  melhor,  mas  disserao-me 
os  da  terra  que  naõ  sabiaõ  dar  a  causa,  e  a  que  achei  he  porque  he 
muy  seca  no  interior,  e  se  lançaò  a  semente  mais  adentro  secasse  o 
morre,  e  a  de  cima  he  mais  penetrada  dos  orvalhos  que  sao  muytos. 
Chega  aquella  humidade  ao  graõ  que  acha  mais  perto  e  ficasse  logrando 
delia,  porque  as  chuvas  durão  muy  pouco  tempo,  c  as  calmas  sa5  muy 
grandes.  K  daqui  se  pode  colligir  qual  será  a  terra  e  o  clima,  e  qua3 
seco  como  experimentamos. 

Ha  muyta  caça  de  mato,  coelhos,  perdizes  da  feição  de  Portugal 
mas  naõ  sao  gostosas.  Ha  muytos  veados  sem  esgalhos  nos  cornos  e 


Digitized  by  Google 


546 


tudo  o  mais  como  os  nossos,  somente  os  cornos  saS  direitos,  hum  pouco 
revirados  para  traz.  Ha  ínuytas  gazellas  o  Merus  que  sa<5  como  gran- 
des veados  sem  cornos.  Ha  muy  grande  variedade  de  pássaros  e  muv- 
tos  de  grande  feição.  Alguns  safí  da  côr  da  gente  da  terra,  alguns  sao" 
pintados  de  outras  cores  alegres  como  verde  e  vermelho.  Ha  alguns 
Pelicanos  cujas  pelles  sa3  para  o  peito  e  estômago  muy  acommodas 
daquella  brandura  de  velludo  de  líragança.  Sao  tamanhos  como  patos 
e  brancos,  mas  o  bico  he  tamanho  que  aberta  a  boca  lhe  cabe  um  co- 
vado  da  ponta  do  bico  debaixo  ao  de  cima.  Outros  ha  cujas  pelles  tem 
o  mesmo  effeito  dos  Pelicanos,  saí)  todas  brancas  e  as  pernas  muyto 
compridas  e  vermelhas,  saS  tamanhos  como  hum  homem  medindo  do 
bico  aos  pees.  Ha  alguns  corvos  que  parece  que  nem  Aristóteles  nem 
Plinio  delles  tiveraõ  noticia  porque  assi  como  dizem  que  «nigredo  corvi 
est  inseparabilis»,  também  podéraõ  dizer  «Albedo  eorvi  est  separabi- 
lis»  porque  saS  pello  pescoço  e  peito  taõ  brancos  como  neve.  Ha  tam- 
bém outros  pássaros,  os  quaes  quando  querem  criar  o  macho  depena 
a  fêmea  de  modo  que  nao  possa  voar,  e  com  isto  he  forçada  estar  no 
ninho  sobre  os  ovos  e  alli  lhe  leva  o  macho  de  comer  todos  os  dias  té 
que  os  filhos  saò  grandes,  e  como  lhe  vao  crecendo  a  pena  creee  a  da 
míiy  e  vem  a  sair  e  voar  juntamente  com  os  tílhos  do  seu  ninho  o  desta 
maneira  se  conservaO  e  eriaò.  Uns  vi  que  tem  hum  papo  tao  grande 
que  levará  huma  grande  quarta  de  trigo,  grande  bico  e  grandes  pees 
e  azas  e  pouco  rabo  e  parecia  que  ourinava  porque  deitava  hum  hu- 
mor branco  como  cousa  de  urina  e  come  ossos  o  carne.  O  corpo  c  ta- 
manho de  bum  Galipavo. 

A  terra  coraumente  he  bem  assombrada  ao  menos  ao  longo  do  Hio. 
A  verdura  do  inato  he  malenconizada  e  sempre  está  de  cor  de  olivaes. 
Ha  pouco  arvoredo  senão  em  alguns  valles  e  o  mais  sem  fruto.  Ha 
ínuytas  palmeiras  bravas  mas  nao  se  aproveitam  delias  como  na  ín- 
dia. 

Alifantes  ha  de  muy  grande  corpo.  Jndo  nós  caminhando  pella  terra 
se  vieram  huns  cafres  a  my  e  me  mostraram  uma  grande  arvore  para 
a  qual  corriam  muy  tos  soldados  chamados  também  delles  «  vi  hum 
braço  da  arvore  que  saia  para  fora  delia  do  alto  e  estava  hum  pedaço 
delle  quebrado  mas  cheo  de  cabelios  de  Aliphantes  que  se  iaò  alli  co- 
çar e  ficava  alli  o  sinal  d  elles.  Kra  a  altura  como  hua  lança  larga  de 
vinte  e  cinco  palmos  e  inda  me  pareceu  que  era  mais  alto,  e  estava? 
alli  aa  pegadas  e  cabelios  do  Alifante.  E  nao  ho  de  maravilhas  porque 
eu  vi  hum  dente  dAliphante  taò  grande  que  pesava  perto  de  !  quintaes 
donde  se  podo  colligir  sua  grandesa. 

A  terra  nao  é  de  muitas  cobras  como  a  Índia  e  brasil,  mas  cria 
muytos  lagartos  em  toda  maneira  de  Kios  e  alagoas.  Tem  leoès  muv- 
tos  e  tigres,  mas  em  todas  aquelias  partes  nnò  achei  que  rizessem  mal 
a  gente  nem  a  nenhíi  outro  bicho  da  terra.  Os  tigres  saõ  ta?  bravos 
como  os  destas  partes.  Huns  caens  que  levávamos  matarão  hum  bem 
grande  que  quatro  cafres  valentes  tinhaS  bem  de  trabalho  em  o  levar. 
Isto  indo  nos  ia  junto  das  terras  do  Mongar,  c  em  outras  partes  os 
caens  haò  muy  grande  medo  delles.  Estes  tigres  sa<3  da  feição"  dos  da 

i  No  manuscripto  estú  também  em  branco. 
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Índia  com  as  mesmas  manchas  e  pelle.  Do  Cabo  das  correntes  trazem 
muytos  a  Moçambique  assi  delles  como  de  outros  animaes  grandes  e 
dalli  vem  cornos  que  querem  egunlar  com  os  de  Abada  do  Malaca. 
Dizem  que  saò  de  animal  que  somente  tem  hum  na  testa  e  querem 
também  dizer  que  tem  virtude  contra  a  peçonha  mas  eu  naò*  o  expe- 
rimentei, dandoma  alguas  pessoas  que  de  lá  vieraò  em  tanto  como  coco 
de  Maldiva. 

Estes  sao  os  costumes  dos  Cafres.  As  suas  feitiçarias  saò*  inuytas 
de  diversas  maneiras  com  que  o  Diabo  os  traz  enganados,  e  se  algua 
cousa  dai*  em  modo  de  culto  he  ao  Diabo  nestas  feitiçarias.  He  gente 
muvto  incapaz  para  receber  o  Baptismo  c  ainda  os  criados  entro  nós 
o  feitos  xpaòs  se  vaò  o  fogem  cada  dia  para  os  seus  porque  estimaS 
em  muvto  seus  costumes  e  como  já  disso  facilmoute  o  deixao  de  ser 
|K)rque  nao  entondem  o  que  tomai». 

As  minas  do  ouro  estaõ  junto  do  Monomotapa  c  nos  próprios  seus 
senhorios.  Ha  muvtas.  Elie  deo  já  a  alguns  Portugueses  alguas  das 
que  lá  andavao  mas  por  ser  mayor  o  gasto  que  se  faz  em  o  tirai*  do 
ouro  e  tirar* se  tao  pouco  cada  dia  as  naò  quiseraS.  O  comercio  e  trato 
he*  de  maior  producto.  Cavao  os  negros  a  terra  o  fazem  covas  altas  e 
fundas  de  que  alguas  vezes  a  mina  cae  sobre  elles  e  os  matao.  O  Mo- 
nomotapa  quando  quer  ouro  manda  vaca  aos  seus  que  lho  cavem  e  re- 
partese  pellos  cavadores  conforme  ao  trabalho,  e  dando-lhes  certos 
dias,  cada  um  tirará  por  dia  ao  mais  hum  crusado  ou  crusado  e  meo, 
e  se  achaô  algum  pedaço  grande  escondemno  porque  lho  nao  achem  e 
mandão  tapar  as  minas  como  dizem  que  fazem  algumas  vezes  deixando 
alli  feitiços  postos  para  que  ninguém  cave  alli  mais.  E  se  nfto  pode 
saber,  sendo  elles  rauy  amigos  de  ouro  e  fazem  delles  peças  que  tra- 
zem ao  pescoço  como  contas  e  também  para  o  resgate  da  roupa. 

A  terra  he  muv  trabalhosa  para  se  poder  conquistar  como  experi- 
mentamos. E  quanto  mais  for  a  gente  tanto  menos  se  podo  conquistar 
e  sustentar,  e  a  pouca  nao  pode  fazer  nada  senão  por  via  do  comercio 
o  este  he  muy  grosso  especialmente  o  de  machiras  do  qual  direi  pois 
por  esta  via  se  pode  vir  a  ganhar  naquellas  partes  muvtas  almas  como 
vemos  que  abrio  nosso  senhor  o  comercio  para  a  índia  para  dilatar 
sua  santa  fee. 

Arriba  de  Sena  da  banda  de  Leste  que  he  da  outra  parte  do  Rio 
ao  longo  delle  e  polia  terra  dentro  ha  muytos  algodões  de  que  os  mo- 
radores dalli  fazem  fiado  de  que  ha  cm  toda  aquella,  digo,  fiado  de 
que  tem  as  machiras  de  que  ha  cm  toda  aquella  Província  grande  co- 
pia c  chamasc  aquella  terra  o  Bororó.  <  ^ompraõsc  as  contas  com  que 
se  resgatao*  estas  Machiras  em  Chaul  commumento  a  cincoenta  pardaos 
o  bar  que  tem  quatro  quintaes.  Este  bar  posto  em  Sena  com  os  gas- 
tos pode*  valer  cem  crusados  que  he  o  mayor  gasto  que  se  podo  dar. 
Alli  de  âmbar  de  contas  se  fazem  mil  e  mil  quatrocentas  montauas, 
que  sao  uns  molhinhos  de  ramaes  delias  enfiadas  e  feitas  ao  modo  de 
borda  de  cavallo.  Estas  montanas  postas  no  Bororó  vai  cada  uma  duas 
machiras,  e  asai  fazem  no  bar  duas  mil  e  quatrocentas  e  mais.  Estas 
vendidas  aos  negros  da  outra  banda  da  loeste  do  Rio  que  se  chama 
Botongas  daõ  por  cada  huma  hum  matical  d'ouro  que  pesa  pelo  peso 
dalli  hum  crusado  e  hum  tostaò.  E  desta  maneira  de  cem  crusados  se 
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fazem  bem  feitos  troa  mil  anisados  avendo  boa  ordem  nisto  e  naõ 
avendo  Portugueses  que  andem  lá  danando  o  trato  como  faziuo  á  nossa 
partida. 

Afora  este  ha  outro  da  roupa  preto,  Bertangil,  mataras,  tafeeiros 
que  também  com  as  contas  de  mistura  fazem  grosso  resgate.  O  para 
que  querem  esta  roupa  para  a  desfiarem,  e  dos  tios  cheos  de  contas 
por  hum  artificio  sotil  fazerem  peças  ao  seu  modo  ricas  e  panos  de 
vestir  com  lavores  diversos  conforme  as  diversas  cores  das  contas  e 
fazem  delias  cordoes,  como  de  chapeos,  torcidos  que  trazem  ao  pescoço 
era  logar  de  colares. 

Das  minas  do  prata  tivemos  amostra  do  cinco  ou  seis  barras  pe- 
quenas despois  da  nossa  vinda  a  índia.  Dizem  que  as  descobrio  hum 
Gonçalo  de  Araujo  que  lá  foi  por  mandado  do  (Governador  Vasco  frz, 
estando  já  em  Moçambique  tinhamos  por  fama  no  Sena  serem  grossas 
e  quo  estavao  perto  do  Rio.  Ha  também  muvto  ferro  e  cobre  e  calaim 
de  que  usaõ  muyto  os  naturaes  fazerem  suas  j ovas  e  Lousainhas1. 

Esteve  este  rio  de  Cuama  todos  os  annos  dos  descobrimentos  de 
Çotala  encuberto  pellos  mouros  de  Cofala  e  Costa  que  o  faziaò  muy 
dificultoso  té  o  tempo  de  hum  Gaspar  da  Veiga  que  descobrio  nelle  o 
mais  que  agora  temos,  e  outros  que  começarão  nelle  o  resgate.  Avia 
ao  tempo  que  chegamos  a  Sena  neste  Rio  em  diversos  logares  huns 
vinte  mouros  de  touca  honrados  e  ricos  os  que  vinhafi  a  fazer  o  res- 
gato com  os  nossos,  á  povoasaò  do  Seua  onde  vinha  a  fusta.  Esta  po- 
voação era  pequena  de  casas  de  palha  ao  longo  do  rio,  metade  entre 
hum  mato;  e  aqui  vem  os  Portugueses  fazer  resgate,  assi  cò  os  da 
terra,  como  co  os  mouros.  Chegados  nós  aqui,  começou  logo  a  terra  a 
dar  o  que  tinha,  S.  muitas  doenças  e  no  tempo  que  aqui  estivemos  que 
foi  perto  de  um  anuo  morrerão  mais  de  cem  pessoas  e  isto  antes  de 
entrarmos  a  terra,  e  adoeceu  Ruy  Nunes  Barreto  de  peçonha  que  lhe 
derao*  os  mouros  de  que  morreo  porq  era  seu  costumo  daremna  para 
assi  pella  calada  irem  matando  os  nossos :  e  inda  que  Francisco  Bar- 
reto levava  regimento  quo  lançasse  os  mouros  fora,  e  o  mesmo  fizesse 
saber  ao  monomotapa  elle  pelas  honras  fingidas  que  lhe  tízerao*  á  en- 
trada, e  iaziau  sempre  dissimulava  com  isto  niio  attentando  o  mal  que 
lhe  faziaõ  dissimuladameute. 

Todavia  vindo  a  entender  Francisco  Barreto  a  traição  mandou  logo 
os  Capitaens  com  sua  gente  a  prender  os  mouros  que  estavao  em  ca- 
sas afastadas  du  povoação  e  da  outra  banda  do  Rio  bua  e  duas  legoas, 

1  De  Moçambique  o  pella  costa  de  Melinde  té  aqui  morrerão  de  doenças  ul- 
£iias  noventa  pessoa*.  Nesta  terra  achamos  tê  vinte  Portugueses  como  moradores 
d'el!a  misturados  eom  outros  tantos  mouros  de  touca.  Aqui  vinha  sempre  huma 
fusta  carregada  de  fato  des  capitaens  de  Moçambique  e  se  vendia  este  fato  aos 
Portugueses  e  Mouros  de  aqui  de  Sena  e  despedida  a  fusta  mandavaò  huns  e  ou- 
tros o  fato  As  minas  do  Monomotapa  onde  tinhaò  seus  correspondentes  e  andavaò 
todos  xpaõô  e  mouros  taò  mi.sturado3  como  se  foraõ  de  uma  mesma  seita,  e  como 
os  mouros  sempre  nau  foraõ  maus  aos  que  queriaõ  dar  vida  pello  proveito  de  fato, 
a  davaõ,  e  aos  que  queriaò  matíir  com  peçonha  faziam  e  o  exeeutavaò  mais  isto 
nos  capitaens  e  geraes  que  viuh:<ò  na  fusta  por  lançarem  fama  ser  a  terra  doentia 
e  ein  alguns  moradores  principalmente  quando  lhes  deviaò  dinheiro  com  nossa 
chegada  se  enfadavam  muvto,  intendendo  que  aviamos  de  desapossar  da  terra  e 
trato,  o.  como  taes  determinavaò  de  nos  acabar  eom  peçonha. 

O  Reyno  de  Hatuaò  está  de  Seua  mais  de  dusentns  legnns. 
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o  que  os  soldados  fizeraõ  tio  boa  vontade,  porque  além  de  Re  vingarem 
nos  mouros  lhes  coube  a  mavor  parte  do  ouro  que  elles  tinhao,  do  qual 
veo  a  El  Rey  mais  de  lf>  V  maticaes. 

Prenderão  desassete  príncipes  era  que  entrou  o  Xequé  o  hum  dos 
mordomos  que  foi  da  confraria  que  fizeraõ  sobre  a  morte  do  Padre 
D.  G.°  Estes  forao  condenados  e  mortos  com  estranhas  invenções. 
Huns  forao  espetados  vivos,  outros  atados  a  arvores,  nas  pontas  d  ci- 
las que  com  força  ajuntavaõ  e  despois  alargavao  e  ficava*»  partjdos 
pello  meo,  outros  abertos  pelas  costas  com  machados,  outros  cora  bom- 
bardas, tudo  a  fim  de  se  por  terror  e  espanto  a  gente  da  terra,  outros 
entregarão  aos  soldados  que  se  desenfada vao  nelles  ás  arcabusadas  *. 

Mandou  hum  embaixador  com  grandes  presentes  Francisco  Barreto 
ao  Monomotapa  por  um  português  morador  em  Sena  que  ia  la  estivera 
na  sua  corte  ao  que  elles  chamai)  Zumbaoé  que  de  Sena  dista  perto 
de  duzentas  e  oitenta  legoas  onde  ha  as  minas  de  Masapa  donde  se 
vem  fazer  muytas  vezes  resgate  a  Sena.  Fov  o  Embaixador,  e  á  vinda 
morreo  no  caminho  afogado  no  Rio  em  uma  almadia.  A  embaixada 
dizia  que  nós  oramos  alli  chegados  e  que  queria  o  Governador  tratar 
eom  Sua  Alteza  de  negócios  de  muyta  importância,  e  de  muyto  pro- 
veito para  elle  c  todos  os  seus  da  parte  do  muy  grande  alto  e  pode- 
roso Dom  Sebastião  Key  de  Portugal  e  do  Mar  c  das  índias,  seu  se- 
nhor que  para  isso  o  mandava  para  tratar  também  com  elle  paz  e  aini- 
sadc ;  e  que  a  gente  que  eorasigo  trazia  era  para  alimpar  os  espinhos 
tios  caminhos  e  abrilos  para  o  comercio  dos  nossos  c  suas  terras  e  que 
para  lhe  dar  embaixada  lhe  pedia  embaixador,  a  que  elles  chamai"» 
Matumé. 

Vendo  (como  digo)  que  tardava  tanto  o  Embaixador  determinou 
Francisco  Barreto  de  entrar  a  terra  no  fim  de  julho  de  setenta  e  dous 
e  fizemos  nosso  caminho  ao  longo  do  Rio,  pello  qual  levamos  mais  de 
vinte  lusios  de  mantimentos  fato  e  munições,  e  por  terra  em  nossa 
companhia  vinte  e  cinco  carros  que  levavao  bois  da  terra  tai>  grandes 
como  os  grandes  de  Trancoso  e  muy  domáveis  e  do  gado  quo  vinha 
icomo  já  disse)  de  Butoa,  e  escapou  da  peçonha  dos  mouros. 

Fez  o  Governador  a  Vasco  Frz  Homem,  mestre  do  Campo  e  re- 
partio  a  companhia  toda  em  quatro  bandeiras  de  que  a  principal  tinha 
dado  a  seu  filho  e  por  sua  morte  tomoua  para  si.  Nesta  tinha  bem  fei- 
tos duzentos  arcabuseiros.  Outra  Bandeira  tinha  Antonio  de  Mello, 
mancebo  fidalgo  filho  de  um  Desembargador,  teria  cento  e  cincoenta 
homem?.  A  terceira  Thomé  de  Sousa  fidalgo  da  casa  de  Bragança  com- 
mendador  de  Christo  eom  outros  tantos.  A  quarta  levava  hum  Jero. 
uimo  Aguiar,  filho  de  um  Desembargador  de  Lisboa  com  o  mesmo  nu- 
mero. Além  d'estas  quatro  ordenou  Francisco  Barreto  outra  de  Cana- 
ris e  homens  da  terra  em  que  entravam  sessenta  Portugueses,  e  dos 
outros  seriao  oitenta,  e  entregou  a  Jerónimo  d'Andrada  que  la  andava 
por  Capitão  do  Rio  e  seriao  por  todos  os  soldados  seiscentos  e  cincoenta 

1  I  >cspoi»  ila  nossa  chegada  a  Sena  determinou  o  Governador  mandar  recado 
no  Monomotapa  era  que  lhe  mandava  pedir  hum  Embaixador,  c  declarava  o  recado 
que  trazia  de  El  Rey  iiospo  Senhor;  e  porque  dos  da  terra  naò  avia  quem  ousasse 
de  ir,  muytos  dos  nossos,  especialmente  Vasco  Frz  Homem  se  ofereceo  a  Uno.  de- 
rerminoii**e  hum  Manoel  Hcmnrdcn  d<>  Rio  a  ir  pedir  eMa  embaixada. 
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homês.  Apercebidas  todas  estas  bandeiras  tinhaò"  seus  officiaes  que  as 
governavaS,  soldados  velhos  e  práticos  na  guerra. 

Começamos  de  caminhar  sempre  ao  longo  do  Rio  e  andávamos  de 
vagar  fazendo  jornada  de  legoa  o  meia  por  dia  sempre  ao  longo  do  llio 
com  ordenança  de  tíleiras  e  a  vanguarda  c  rectaguarda  ao  dia  que  a 
cada  um  dos  capitães  cahia.  E  assi  o  Governador  quando  hia  na  dian- 
teira ficava  o  mestre  de  campo  na  rectaguarda  e  ao  contrario  pello  Rio 
hia  uma  frota  de  Lusios  onde  hiaõ  muitos  doentes.  E  assi  como  adoe- 
cia hum  soldado  logo  o  embarcavaò  naquollo  logar  onde  encontráva- 
mos com  os  Lusios  por  as  vezes  se  passarem  dias  que  os  nao  viamos 
pellas  voltas  do  Rio  e  várzeas  da  terra,  mas  como  era  alojarmos  to- 
dos juntos  ao  longo  do  Rio.  Tínhamos  de  noite  vigias  com  suas  sobre- 
roídas  e  muytas  noites  o  mestre  de  Campo  e  o  Governador  visitava?» 
e  castigavao  aos  descuidados.  Tivemos  muytos  rebates  falsos  que  nos 
davaõ  os  cafres  por  onde  hiamos  porque  hc  esta  gente  de  Alongares 
taõ  temida  mais  do  eento  o  cincoenta  Iegoas  da  terra  assi  de  uma 
como  d'ontra  parte  do  Rio  que  saò  mais  temidos  e  cruéis  que  Turcos 
em  Itália.  Francisco  Barreto  hia  em  hum  cavai  lo  dos  quo  escaparam 
da  peçonha  em  Sena,  sempre  armado  com  hum  cottaõ  grosso  de  ma- 
lha acudindo  a  híima  e  outra  parte  para  que  o  campo  fosse  em  boa 
ordem.  Alem  disso  levava  mais  de  20  escravos  com  fato,  mas  as  car- 
retas eraõ  muyto  mollestas  pello  vagar  cõ  que  hiao  de  modo  que  cm 
cincoenta  legoas  que  saõ  de  Sena  té  as  portas  de  Mougar  pusemos  um 
mez. 

Chegados  aqui  como  o  intento  nosso  era  ir  destruir  os  Mongares  e 
sairmos  do  Rio  e  entrar  lhes  a  terra  foi  necessário  deixar  em  híía  ilha 
os  doentes  que  ia  eraõ  passante  de  oitenta  e  ficou  por  capitão  e  guarda 
d'elles  hum  homem  principal  natural  de  Évora  que  charoavao  Ruy  de 
Mello  também  doente  e  ferido  de  duas  Bufaras  bravas  que  no  mato  o 
acharão  só  a  cav.nl lo  e  o  trataraõ  mal. 

Estivemos  junto  d'estas  terras  do  Mongar  antes  de  as  entrar  huns 
oito  dias  descansando  do  trabalho  do  caminho  c  negociando  os  que  ha- 
viaõ  íle  ficar  na  ilha  a  bom  recado.  Os  mongares  ó  uma  gente  que  se 
governa  por  Fumos  ao  modo  de  Republica  mas  saõ  de  mais  dura  que 
os  outros  destas  partes  e  quasi  coiuo  senhores  da  terra  ao  tempo  pró- 
prio que  estassenhoreaõ. 

He  pouco  mais  de  trinta  legoas.  Sairão  de  suas  terras  a  conquis- 
tar pello  Rio  abaixo  movidos  seguudo  elles  diziaõ  por  um  1'ortuguez 
que  achamos  huns  poucos  delles  para  so  vingar  de  hiia  corta  gente  da 
outra  banda  do  Rio  a  qual  destruirão  e  roubarão  c  com  o  gosto  da 
vittoria  e  presa  que  fizeraò  se  animarão  de  tal  maneira  na  conquista 
e  roubos  que  avia  vinte  annos  que  corrinÕ  nelles  prosperamente  e  vi- 
nhaõ  conquistando  perto  de  dusentas  legoas.  He  gente  rauv  bellieosa, 
grandes  ladrões  e  salteadores  e  pcllàs  grandes  cruesas  que  faziao  na 
gente  que  conquistava^  eraõ  muy  temidos  em  toda  a  parte.  Estes  ti- 
nhaõ  roubado  a  muytos  Portugueses  e  mortos  e  os  nossos  que  lá  an- 
da vaô*  para  so  vingarem  delles  vinhao*  de  Tcte  huns  vinte  pello  rio 
abaixo  saltarão*  em  terra  e  lhes  mataraõ  alguns  e  queimaraÕ  nao  sei 
quantos  logares.  Os  negros  por  se  vingarem  se  foraõ  a  Tete  que  es- 
tiva despejada  dos  nossos  que  eraõ  vindos  a  buscar  fato  á  fusta  que 
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estava  em  Sena  saltarão  com  os  escravos  christaos  e  mininos  o  mata- 
ram algiias  setenta  pessoas.  Tinlia  isto  acontecido  um  anuo  ou  dois 
antes  da  nossa  chegada  e  por  este  e  outros  males  que  tiuhaõ  feito  era 
muy  importante  naõ  deixar  estos  imigos  tao  risinhos  na  costa  sem  os 
sojeitar. 

Um  senhor  cafre  da  banda  do  Bororó  defronte  das  terras  de  Mon- 
gar  que  se  chama  o  Chombee  terá  obra  de  trinta  legoas  de  terra  ao 
longo  do  Rio,  c  com  30V  rassallos.  Nao"  he  Fumo  mas  senhor  absoluto 
e  grande  nosso  amigo.  Este  veo  ver  a  Francisco  Barreto  defronte  de 
suas  terras  ja  junto  do  Mongar  e  nos  deo  duzentos  cafres  para  leva- 
rem  o  fato  e  guiarem  pela  terra  dentro.  Este  se  quisera  fazer  xpaô* 
mas  pellas  muytas  molheres  e  costumes  que  tinha  os  quaes  eraò*  diffi- 
cultosos  de  tirar,  e  por  a  terra  nSo  estar  quieta  se  nao  fez.  Despois 
que  estiremos  negociados  para  nos  sair  do  Rio  e  entrar  a  terra  e  dei- 
xar a  ilha  dos  doentes  o  melhor  negociado  que  pudemos  nos  posemos 
a  caminho  onde  fora  a  mais  gente  cafre  hiaò*  té  quinhentos  Portugue- 
ses, e  como  começamos  de  entrar  a  terra  começarão"  logo  de  adoecer 
muy  tos  como  faziao  cada  dia  e  foi  necessário  despois  de  duas  grandes 
jornadas  que  poderia*!  ser  quatro  legoas  mandar  á  ilha  trinta  doentes 
com  gente  de  carallo  e  alguns  soldados  em  sua  guarda.  Entrados  pel- 
las terras  d'esta  senhoria  nos  fomos  alojar  ao  longo  de  uma  Ribeira 
onde  tiremos  boa  agoa  fazendo  coras  no  arrayal,  lugar  muy  húmido 
o  que  foy  causa  de  ao  diante  adoecerem  e  morrerem  muytos  de  ca- 
marás. 

Ao  outro  dia  passamos  pella  mesma  Ribeira  com  pouca  quantidade 
d'agua  por  entre  duas  serras  muy  altas  e  achamos  no  areal  d  elias 
muitos  riscos  e  pelas  ervas  uns  nós  dados  ao  modo  de  pouses  de  es- 
parrelas no  trorisco  para  tomar  folosas.  Os  negros  que  leraramos  por 
guias  interpretaram  os  riscos  serem  ronca  de  mongares  que  diziaS  que 
se  d'alli  passássemos  nos  avião  de  amarrar  como  estavfto  os  noos 
daquelhvs  ervas.  Depois  de  passada  a  ribeira,  que  seria  mea  ora  des- 
pois do  meo  dia  mais  pollo  vagar  dos  carros  que  pello  caminho  ser 
muyto  ouvómos  vista  de  huns  poucos,  os  quaes  estavao  de  nós  como 
dous  tiros  de  espingarda,  e  no  areal  levantaram  grande  pó  e  faziao 
grandes  roncas  com  cabos  que  trazom  nas  maos  de  cabellos  de  Bufa- 
ras e  com  outras  mostras  do  homens  que  nos  esperavaõ  no  campo.  Cor- 
reram os  de  cavados  depoz  delles  e  os  fizerao  fugir,  parece,  que  estes 
erac!  suas  espias.  Aqui  n  este  areal  por  toda  a  ribeira  que  nos  ficava 
atraz  se  agasalhou  o  Campo  bem  contra  vontade  da  maior  parte  dos 
soldados,  mais  desejosos  de  pellejar  que  saber  dos  tempos  e  occasioès 
em  que  se  devia  fazer,  o  que  bem  sabia  o  capitão  e  governador  que 
levávamos  que  era  estas  e  em  outras  semelhantes  murmurações  sabia 
bem  dissimular.  Digo  isto  porque  toda  aquella  noite  ouve  grande  ruma 
no  campo  e  enfadamento  por  nao  acoraetterem  os  cafres  no  dia  dan- 
tes parecendo-lhes  que  nao  achariao  já  com  quem  pellejar  que  seriao* 
idos,  o  que  aconteceo  pello  contrario  como  se  vio  na  inanhan  se- 
guinte. 
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Como  pellejamos  com  os  Mongazes  e  das  vittorias  que  Nosso  Senhor 
nos  deu  deli  es,  e  sojeitamos  suas  terras 

Ao  outro  dia  em  rompendo  a  Alva  começamos  de  caminhar  por  boa 
ordem :  a  gente  de  cavallo  com  alguns  negros  por  espias  e  as  bandeiras 
duas  diante  da  carriagem  e  duas  nas  Ilhargas  e  hua  dctraz,  lançadas 
mangas  de  arcabuseiros  de  tal  maneira  que  ficavaõ  tomando  no  meo  a 
fardagem.  Francisco  Barreto  aquelle  dia  hia  na  vanguarda  e  eu  na  dian- 
teira com  hum  cruxitixo  que  arvorey  despois  que  tivemos  vista  dos 
inimigos.  Ília  aqui  a  bandeira  real  e  duas  peças  d'artilhcria,  hum  fal- 
cão pedreiro  e  hum  cão  de  marca  meã  que  este  dia  servirão.  Ouvémos 
vista  dos  inimigos  em  hum  campo  raso  ainda  que  em  murtas  partes 
estava  cheio  de  ervaçal  c  eanaviaes  altos.  Derão  mostras  do  dez  ou 
doze  mil  homens.  Vinhaõ  seus  esquadrões  ordenados  pellas  ilhargas  e 
no  meo  o  mayor  com  o  mais  peso  da  gente  e  por  entre  escravos  lan- 
harão por  cada  lado  hua  bandeira  com  copia  de  gente  emboscada  e 
vierao  taõ  escondidos  que  quando  começaraõ  a  despedir  suas  frechas 
chegarão  junto  da  bandeira  real,  mas  como  vinhaõ  contra  vento  não 
trazião  tanta  força.  Contra  estes  despedirão  dous  esquadrões  de  solda- 
dos que  ás  arcabusadas  os  fizer aÕ  fugir. 

Entretanto  se.  vierao  chegando  os  esquadrões  mayores  os  quaes 
como  vierao  a  espaço  que  a  artilheria  os  podesse  varejar  dispararão 
em  hum  cardume  delles  as  duas  peças  que  matarão  uns  quinze  ou  de- 
seseis  e  juntamente  arremeterão  os  nossos  de  cavallo  com  alguns  sol- 
dados e  todos  os  escravos  que  levávamos  com  grande  grita  o  logo  os 
fizeraõ  fugir.  Antes  da  briga  os  negros  de  Chombé  que  vinhaõ  era 
nossa  companhia  quando  viraõ  tantos  Mangares  juntos  como  estavaÕ 
acostumados  em  suas  terras  avcr  medo  dc  um  só,  muytos  delles  se 
poseram  em  parte  donde  podesse ni  fugir  quando  vissem  os  nossos  fi- 
carem  vencidos,  o  que  elles  tinhao  por  certo  porque  nos  não  viao  coin 
arcos  e  frechas  como  os  contrários  senão  com  huns  pedaços  de  paus 
ás  costas,  como  elles  diziaõ,  que  eram  os  arcabuzes  sem  entenderem 
o  que  hia  dentro  naqueltes  paus.  Mas  como  viraõ  fugir  os  imigos  fica- 
rão algum  tanto  mais  quietos.  Estava  perto  do  campo  da  briga  hum 
logar  de  um  capitão,  grande  cavallciro  que  se  chamava  o  Capote  o 
qual  defendia  a  cutrada  da  terra  dos  mongares  e  trabalhou  muyto  por 
defender  este  logar  de  que  era  capitão.  As  guias  nos  encaminhavaõ 
para  o  logar  onde  tínhamos  assentado  alojarmos  por  ter  agoa  inda  que 
muyto  roim.  Indo  nós  na  mesma  ordem  para  o  entrar  voltarão  sobre 
nos  os  cafres  a  nolo  defender,  e  tomarão  na  pella  retaguarda.  E  por- 
que nella  vinha  a  bandeira  de  menos  Portuguezes,  com  licença  do  Go- 
vernador mo  foi  com  um  cruxifixo  a  os  auimar  na  briga  a  qual  elles 
travaram  muy  fortemente  metendo-so  com  os  nossos,  e  cobrindo  o  ar 
com  frechas,  vinhaõ  a  modo  de  lua  e  nos  tinhao  quasi  cercados  por 
todas  as  partes.  O  Mestre  de  campo  ordenou  que  ninguém  tirasse  té 
que  estivessem  mais  perto  e  os  podessem  despois  de  cevados  acomet- 
ter  com  mais  perda  sua  o  que  foi  causa  de  nos  ferirem  mais  de  vinte 
c  cinco  homens  mas  não  de  feridas  perigosas.  Aqui  se  notou  que  onde 
eu  estava  com  o  cruxifixo  eram  as  frechas  min  tas  que  tiravam,  e  por 
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espaço  de  dez  ou  doze  passos  do  logar  delle  nao  feriaò  ninguém,  e 
olhando  c,u  para  o  ar  com  algum  medo  das  frechas  vi  que  vinhao  muy- 
tas de  ferir  sobre  minha  cabeça  mas  o  Senhor  cuja  imagem  eu  tinha 
nas  mãos  as  afastava,  de  maneira  que  faziao  htía  aberta  do  espaço  que 
digo  sem  ferir  a  ninguém,  estando  na  dianteira  e  trazendo  muyta  forca 
por  amor  do  vento  que  era  já  por  elles. 

Disparou-se  o  tiro  mayor  por  hum  desastre  e  foi  que  estando  ce- 
vado ja  e  acabado  de  o  atacar  o  condestable  hum  soldado  disparou 
um  arcabuz  sobre  a  escorva  a  qual  com  as  faiscas  que  cahirao  tomou 
fogo  c  levou  os  braços  de  um  carreteiro  Portuguez  e  lhe  passou  as 
queixadas  e  o  corpo  por  muytas  partes  com  as  pedras  das  rocas  com 
que  estava  o  tiro  cevado  além  do  pelouro  e  ao  condestable  as  ponti- 
nhas de  dous  dedos  da  maõ  direita.  Ao  disparar  deste  tiro  derad*  os 
nossos  Santiago  nos  inimigos  atirando  toda  a  nossa  arcabusaria  c  ar- 
remetendo a  elles  com  muyta  fúria,  c  tomaraS  muytos  delles  entala- 
dos entre  hum  espesso  matto  onde  foi  grande  a  mortandade  que  nelles 
fizerao  e  lhe  tomarão*  quatro  bandeiras  as  quaes  eraô*  de  vulto  de  hum 
boi  em  cima  de  hum  pao,  e  outro  vulto  de  clephante  e  recheados  de 
palha  por  dentro,  outros  eraô"  de  feiçaô*  de  sombrero  da  índia.  Aqui 
morreu  também  o  Capitão  Capote^  A  outro  home  deraò*  hua  frechada 
por  huma  verilha  que  em  poucas  horas  morreu. 

Ambos  os  Portugueses  foraõ  confessados.  Estes  sos  dous  mataram 
e  dos  feridos  nao"  morreo  nenhum. 

Ávida  esta  vittoria  nos  recolhemos  a  hum  logar  a  horas  do  nico 
dia  e  os  negros  de  Chombé  já  sem  medo,  os  quaes  ainda  n'esta  se- 
gunda batalha  o  tiverao*  taô'  grande  que  postos  entre  os  escravos  e  far- 
dagem  choravaô*  suas  vidas,  parecendo-lhes  que  nao  poderiao  escapar 
porque  nos  vieraò  cercar  por  todas  as  partes,  os  negras  os  consolarão 
c  meterão*  debaixo  dos  carros  por  amor  das  frechas,  dizendo  que  naõ 
houvessem  medo  que  os  mossungos  (nome  que  elles  poem  aos  Portu- 
gueses) fariaõ  risco  no  chão*  c  corriaò  para  diante  e  naò*  para  traz  e 
que  primeiro  todos  alli  avião  de  ficar,  digo,  morrer  antes  que  os  ma- 
tassem a  elles,  e  d'esta  maneira  os  detivera?)  o  tempo  da  pelleja.  An- 
tes d 'entrarmos  no  logar  forao  os  escravos  a  buscar  a  cllc  algum  man- 
timento que  ficara  escondido  e  acharão  milho  pouco  o  nacheny  e  Me- 
xoeira,  e  despois  poseraò  fogo  ao  logar  j  e  despois  de  nos  aposentarmos 
nellc  bem  cansados  e  cheios  de  calma  que  a  fazia  muy  grande  o  pou- 
cas arvores  e  o  chão  feito  cinza  estivemos  este  dia  e  o  outro  descan- 
sando e  curando  os  feridos.  Começarão*  de  adoecer  muytos  dos  nossos 
de  que  morrerão*  muytos  principalmente  de  camarás.  Passados  tres  dias 
pella  raenhan  cin  saindo  a  estrella  nos  fizemos  prestes  para  caminhar, 
c  estando  ja  pera  sair  senão  quando  vem  como  hum  grande  pee  de 
vento  fazendo  grande  roido  o  exercito  da  Cafraria  e  Mongares  refor- 
çados com  mayor  copia  de  gente  que  segundo  diziaò*  seriaò*  16v  ho- 
mens, c  com  mores  açovios  c  atabaquinhos,  c  com  mayor  confiança 
de  victoria  porque  trazião  um  feiticeiro  que  pellos  feitiços  que  trazia 
em  um  cabaço  que  eu  depois  vi  lhes  tinha  mettido  em  cabeça  que  nos 
avia  de  entregar  a  todos  c  que  os  nossos  nafutes  (que  são  os  arcabu- 
ses)  não  haviao  de  aproveitar  nada  c  como  senhores  da  vittoria  lhes 
fez  trazer  muytas  cordas  de  casca  d'arvoros  as  quaes  despois  servirão 
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dc  boo.s  imirr«.t«%  ao>  soldados  para  os  arcabuzes.  Estas  trazia»  para 
nos  amarrar,  c  o  seu  Santiago  era  «funga  Muzungo,  funga  Muzungo» 
que  quer  dizer  amarra  ao  home  branco,  e  para  me  níio  deter  ein  ma- 
toria  que  nào  faz  tanto  ao  caso,  quatro  vezes  nos  acometerão"  esta  roa- 
nlian  e  dc  todas  os  fizemos  tugir  com  morte  de  muytos  e  quiséramos 
entrar  por  mais  de  oito  partes  foi  tào  grande  o  fumo  esta  manhan  da 
arcabu8eria  e  artilheria  que,  além  da  dita  servirão  também  seis  meos 
berços  que  liiao  nos  carros  de  que  Francisco  Barreto  se  quiz  fazer 
bombardeiro,  c  se  escureceo  o  ar  de  maneira  que  nfto  viamos  hutis  aos 
outros  e  ajudava  ser  a  isto  a  pelleja  em  hum  valle  e  naô*  fazer  vento, 
dc  que  ellcs  li  cara  o  espantados  dizendo  que  éramos  gi*andcs  feiticei- 
ros, pois  que  do  dia  fazíamos  noite.  E  segundo  despois  soubemos  del- 
les  mesmos  lhes  matariamos  em  todas  estas  brigas  mais  de  quatro  mil 
cafres  ficando  muytos  delles  feridos  e  aleijados  que  despois  morrerão, 
em  que  entrou  também  o  feiticeiro  ao  qual  um  mosquete  fez  largar  o 
cabaço  dos  feitiços  no  ehao,  com  as  queixadas  fóra. 

Fizeram  sinal  que  queriaõ  pazes  e  mandando  seus  Embaixado- 
res a  isso  os  quaes  se  espantarão*  de  ver  a  Francisco  Barreto  em 
tempo  de  guerra  assentado  em  hua  cadeira  a  qual  ellé  que  os  tinha 
cm  pouca  conta  mandou  vir  para  d"alli  assentado  ordenar  sua  gente 
como  ordenava  muy  bem  como  bom  capitão  e  que  entendia  a  guerra. 
Conccderao-lhe  as  pazes  com  condição*  que  logo  no  outro  logar  que  es- 
tava diante  mandassem  seus  Embaixadores  senão  que  tudo  aviamos 
de  abrazar  o  que  ellcs  cumprirão  como  adiante  se  dirá. 

Das  pazes  que  fizemos  com  os  Mongazes  e  como  naõ  podemos  correr 
todas  as  suas  terras  pelos  muytos  doentes  e  mortos 

que  tivemos 

Era  ja  meo  dia  ou  mais  quando  acabamos  estas  ultimas  brigas  por 
onde  foi  necessário  esperar  aquelíe  dia  c  descansar.  Ao  seguinte  fomos 
ter  a  um  logar  que  se  chama  Terr  onde  vieraõ  dous  cafres  principaes 
com  hum  presente  de  vaccas  c  carneiros  e  hum  pingo  do  ouro  que  pe- 
sava quarenta  crusados  á  feiçaò*  de  rosário  dc  contas  c  huns  ougri- 
nhos  e  certas  machiras  e  dous  dentes  de  marfim  grandes  e  vinhao  pe- 
dir licença  para  poderem  abrir  boca  c  faltarem  os  embaixadores  que 
aviaõ  de  vir  ao  outro  dia  em  outro  logar  adiante  onde  nos  aviamos  de 
alojar. 

Ávida  a  licença  se  foraô*  c  ao  dia  seguinte  no  mesmo  logar  em  que 
apontarão  vierao  ter  comnosco  doze  cafres  dc  muy  ta  autoridade  com 
seus  comos  na  cabeça,  trouxeraõ  dc  presente  cincoeuta  vacas  e  outros 
tantos  carneiros  c  pedirão*  que  lhes  uaò  queimassem  a  terra,  que  que- 
riaõ dalli  por  diante  ser  nossos  vassallos  e  amigos.  Francisco  Barreto 
os  despediu  com  lhe  dar-  enxadas  que  é  sinal  dc  paz  e  quo  na  sua  Mu- 
sinda  grande  que  é  a  principal  povoação  sua  onde  nos  determinava* 
mos  de  ir  se  acabariaS  de  concluir. 

Contarão  estes  Cafres  cousas  muy  graciosas  que  lhes  acontecerão* 
no  tempo  da  batalha  com  o  effeito  dos  Pelouros  dos  arcabuzes  e  fa- 
ziao  grandes  gestos  espantando-se  daquclla  mesinha  que  fazia  cabir  o 
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Cafre  quando  eslava  fallando  com  outro,  c  outros  se  achava5  sem  mão, 
o  outros  sem  dedos,  e  outros  que  cahiaò  no  chaò  bolindo  muyto  com 
a  cabeia  e  o  corpo  c  morriao,  que  dor  e  mal  era  aquelle  que  lhes  vi- 
nha daquella  mesinha.  Isto  tudo  porque  naò  viam  as  frechas  no  corpo 
dos  mortos  nom  os  pelouros  dizendo  que  éramos  grandes  feiticeiros  Jc 
que  naõ  avia  cousa  que  se  tivesse  com  nosco  e  que  avia  muytos  alei- 
jados de  guerra.  Perguntamos  lhes  se  vieraS  alli  os  dous  irmãos  Fu- 
mos da  terra,  disserao  que  naò,  mas  por  outra  via  entendemos  que  o 
quizeraò  encubrir,  que  realmente  se  achavaò  presentes. 

Idos  estes  cafres  determinamos  fazer  nosso  caminho  para  a  sua  Mu- 
sinda.  Os  doentes  crecerao  tanto  que  ia  nao  avia  cafres  para  os  leva- 
rem; e  tinhaò  fugido,  dos  que  vieram  eonosco  dos  que  deo  o  Chombé 
sessenta  dos  duzentos  e  os  doentes  e  feridos  passavaò  de  cento  e  vinte 
c  cada  dia  enterrávamos  dois  ou  tres  e  recayaO  outros  de  novo.  He 
esta  terra  do  Mongaz  mal  assombrada  c  de  hum  mato  roim  e  muyto 
montuoso  de  poucos  campos  e  muyta  falta  dagoa  como  é  toda  a  cafra- 
ria.  As  agoas  nao  se  podem  imaginar  peiores  porque  eraS  huns  char- 
cos que  ficavaò  das  invernadas  recosidos  com  o  sol  e  nata  de  lodo  por 
cima  taò  verde  eomo  limo,  e  desta  ainda  pouca  e  tal  bebíamos  que  sa- 
bia a  esterco  humano,  e  destas  roins  aguas  ares  e  orvalhadas  e  calmas 
entre  dia,  e  os  mantimentos  roins  c  o  comer  da  muyta  vaca  que  aqui 
tiveraò  faziaò  adoecer  de  camarás  sem  nenhum  remédio  de  vida  e 
como  naò  havia  quem  levasse  os  doentes  foi  necessário  irmos  todos  a 
pee  e  dar-lhes  as  cavalgaduras;  te  Francisco  Barreto  levava  nas  au- 
eas  do  cavallo  os  doentes.  Esta  foy  a  causa  por  onde  nao  podemos 
ir  por  diante  na  conquista  do  Monomotapa,  digo,  do  Mongar. 

Alem  destes  doentes  hia  o  campo  muy  debilitado  e  fraco  e  cayraõ 
despois  todos  enfermos  por  onde  forçados  da  necessidade  e  dos  negros 
do  trabalho  que  queriao  fugir  nos  fomos  caminho  da  praya  do  rio, 
acima  da  ilha  dos  doentes  onde  tínhamos  entrado  a  terra  por  linha 
direita  dez  ou  doze  legoas,  mas  algumas  vinte  e  cinco  por  caminho 
reflexo  a  modo  de  arco.  Chegamos  a  borda  do  Kio  ia  muito  faltos 
do  mantimentos  ainda  que  muitas  carnes  das  que  deraS  de  presente  os 
negros,  donde  despedimos  huft  almadia  a  Ilha  por  que  viessom  as  em- 
barcações e  nos  passassem  da  outra  banda  do  Bororó  naò  deixando 
nada  concluydo  com  os  Mongares  que  sao  falsos  c  sem  verdade  como 
em  toda  a  Cafraria,  e  creo  que  virão  o  nosso  desbarate  e  mortandade 
que  só  neste  caminho  enterrei  mais  de  vinte,  tora  os  que  despois  mor- 
rerão. 

Chegarão  dous  Lusios  e  duas  ou  tres  almadias  grandes  em  que  vi- 
nhao  alguns  soldados  já  convalescentes  dos  que  ficara  o  doentes  na  Ilha. 
Isto  era  já  fim  de  setembro  e  entrada  d'outubro  do  anno  de  setenta  e 
dous.  Aqui  achamos  cartas  do  Keyno  com  as  quaes  ouve  grande  festa 
no  arrayal  com  as  novas  de  Dom  JoSo  d'Austria,  c  outras  do  Rey  no. 

Passados  todos  da  outra  banda  e  os  doentes  que  eraò  perto  de  du- 
zentos embarcados,  nos  partimos  por  terra  queimando  os  carros.  Neste 
caminho  té  Sena  bem  de  trabalho  levamos  sem  acharmos  nem  huã 
fonte  ao  longo  delle  por  os  valles  serem  muyto  fundos,  e  finalmente 
em  toda  a  Cafraria  e  costa  de  Melinde  naò  vi  fonte. 

Vendo  isto  propoz  o  Governador  as  difficuldades  do  caminho  ao 
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Monomotapa  que  era  dahi  duzentas  legoas,  terra  muy  .secca  c  despo- 
voada e  sem  mantimentos  segundo  o  dito  dos  que  andavaõ  cada  dia  o 
caminho  por  onde  pareceo  que  nos  devíamos  tornar  a  Sena  e  que  ali 
avia  mais  mantimentos  poios  Cafres  serem  lavradores  e  convalecerem 
os  doentes  e  esperarem  pello  navio  do  trato  da  índia  que  chega  em 
fevereiro  c  março  o  que  com  provimento  iriaraos  sobre  as  Manicas. 
Francisco  Barreto  embarcou  deixando  ein  seu  logar  Vasco  Fernandes 
e  se  foy  em  huã  Almadia  grande  a  Sona.  Na  Ilha  dos  doentes  morre- 
rão mais  de  cincoenta  pessoas.  Despois  chegou  o  Campo  a  Sena  e  no 
caminho  queimou  huns  logarcs  que  estavaõ  levantados  contra  o  fumo 
nosso  amigo. 

Como  recebemos  o  Embaixador  de  Monomotapa 

Despois  de  chegados  a  Sena  deraõ  novas  a  Francisco  Barreto  de 
como  vinha  o  Embaixador  de  Monomotapa,  e  da  morte  do  nosso  Em- 
baixador cm  uma  almadia  no  rio  em  que  também  so  perdeo  hum  bom 
golpe  d'ouro  que  elle  fizera  cm  fazenda  que  lévara.  Era  o  Embaixa- 
dor ja  de  idade,  trazia  consigo  duzentos  cafres  todos  bem  dispostos  e 
doz  ou  doze  honrados  que  vinhaõ  em  nome  dos  officiaes  do  Monomo- 
tapa e  a88i  chamavaò,  hum  que  era  mayor  d'El  Rey :  o  outro  o  seu  moço 
Moagem  que  he  o  seu  general  e  capitão  das  Portas  do  Reyno  c  sem- 
pre estaS  com  gente  de  guerra  no  campo,  aposentado  em  diversas  Al- 
deãs c  roda  e  na  Comarca  onde  elle  rende,  e  saõ,  segundo  dizem  trinta 
mil  cafres.  Assi  quo  estes  traziao  estes  nomes. 

A  Embaixada  era  que  o  Monomotapa  queria  ser  amigo  de  El  Rey 
de  Portugal  c  que  nao  desejava  outra  cousa  senão  alimpar  o  caminho 
dos  espinhos;  que  folgaria  de  ter  trato  o  comercio  comnosco.  Fran- 
cisco Barreto  lhe  declarou  os  tres  pontos  essenciaes  que  levava  por 
regimento:  o  primeiro  que  lançasse  os  mouros  fóra,  e  o  segundo  que 
havia  de  receber  os  Padres  e  guardar  a  fee:  o  terceiro  que  havia  de. 
dar  rnuytas  minas  de  ouro  das  que  tinha  em  suas  terras.  Disse-lhe 
mais  Francisco  Barreto  que  elle  determinava  de  ir  a  Moçambique  com 
pouca  gente  buscar  fato  e  recado  d'El  Rey  Dom  Sebastian  Rey  de  Por- 
tugal e  da  índia  e  de  tantas  mil  legoas  e  conquistas,  e  que  da  vinda 
acabaria  de  alimpar  outros  espinhos  que  ficavaS  e  impediaõ  o  cami- 
nho, assi  como  fizera  aos  Mongarcs;  ao  que  elle  respondeu:  que  fizera 
muyto  bem  que  os  Mongares  erao  grandes  ladroes  c  que  o  Monomo- 
tapa também  avia  de  mandar  sobre  elles,  como  despois  mandou  e  os 
castigou  bem  queimando-lhes  quasy  a  mayor  parte  da  terra.  E  tam- 
bém que  mandaria  o  Monomotapa  hum  Embaixador  em  nome  d'El  Rey 
nosso  senhor  e  que  a  elle  podia  dar  a  resposta  de  aquelles  aponta- 
mentos. 

EstavaS  ali  tres  portugueses  que  Francisco  Barreto  mandava  com 
elles  e  lhos  amostrou,  dos  quaes  o  Embaixador  era  francisco  de  Ma- 
galhães. Francisco  Barreto  lhe  mandou  hum  bom  presente  de  roupas 

'  Determinou  Francisco  Barreto  refazer  o  forte  que  tinha  deixado  de  madeira 
de  taipa  o  qual  lhe  ficava  por  aposento  e  tinha  dentro  huà  hennida  de  São  Mar- 
rai e  a  casa  da  feitoria. 
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c  mandou  uma  Embaixada  cujo  embaixador  era  fraticisco  de  Maga- 
lhães, homem  Hdalgo  e  de  sua  pessôa  o  segundo  se  chama  fraucisco 
Rafaxa  que  lhe  havia  de  suceder  se  no  caminho  morresse,  como  de 
feito  aconteceo,  e  outro  se  chamava  Gaspar  Borges.  Chegou  la  fran- 
CÍ8CO  Rafaxo  com  as  peças  ricas  que  levava  ao  Cafre  com  que  esse 
folgou  muyto  e  os  despedio  muyto  contentes  e  cheos  de  fato  que  mon- 
taria mais  de  6  V.  c.dM  porque  Francisco  Barreto  na5  sabia  dar  pouco, 
recebendo  do  Cafre  oito  manilhas  de  ouro  de  fio  muyto  delgado  duas 
para  cada  poma  as  duas  outras  para  cada  braço,  honra  que  elle  naõ 
faz  a  ninguém  e  que  reserva  somente  para  si ;  isto  segundo  alguns  di- 
ziaò*.  Eu  tenho  para  mim  que  mandou  esta  Embaixada  com  medo  das 
novas  que  lhe  forao"  da  destruição"  dos  Mongares  que  os  nossos  fizerao. 
As  manilhas  naÕ  pe&ariaõ  dez  matieacs  porque  a  honra  c  o  proveito 
nao"  fica&sem  eguaes. 

Como  Francisco  Barreto  veyo  e  foy  a  Moçambique 
e  das  cousas  que  nisto  sucederão 

Despedido  o  Embaixador  de  Monomotapa  tratarão  com  Francisco 
Barreto  sobre  o  provimento,  que  seriao  quatrocentos  e  cincoenta  ho- 
mens por  estarem  muyto  faltos  de  roupa  que  he  com  que  fazemos 
mantimentos  e  paga  de  soldados  e  todo  o  meneo  necessário.  E  por 
quanto  os  homens  de  Moçambique  e  outros  estavaS  escandalisados  das 
tomadas  das  faaendas  que  lhes  eraõ  feitas,  arreceavaõ  se  muyto  estar 
tapada  a  porta  para  vir  a  Sena  remédio  necessário  do  fato  que  se  es- 
perava da  índia.  E  para  remediar  isto  determinou  Francisco  Barreto 
de  levar  algum  dinheiro  e  elle  mesmo  em  pessoa  ir  buscar  o  necessário 
e  para  isto  quiz  que  o  eu  acompanhasse  e  assi  nos  partimos  com  alguns 
criados  seus  e  vinte  ou  trinta  soldados.  O  Padre  Estevão"  Lopes  ficou 
em  companhia  de  Vasco  Fernandes  Homem  a  quem  o  Governador 
deixou  em  seu  logar  como  mestre  de  Campo. 

Chegamos  a  Moçambique.  Tinha  deixado  Francisco  Barreto  Anto- 
nio Pereira  Brandão  por  Capitão  em  Moçambique  e  teve  com  elle 
muytas  diiferenças  por  alguns  mexericos  e  outras  cousas  por  onde  lhe 
tirou  o  cargo. 

Chegou  o  navio  do  trato  de  Chaui  em  o  qual  vinha  o  sustancial  da 
roupa  para  este  campo. 

Toma- se  por  Sua  Altesa  esta  roupa  em  Moçambique  a  seis  ou 
sete  crusados,  vende-se  neste  frete  de  Sena  a  quinze.  Correndo  o 
risco  de  Ei  Rey  de  Moçambique  para  aqui  logo  perto  se  torna  a  do- 
brar o  dinheiro  em  Machiraa  que  a  troco  de  Bretangis  se  dao  e  va- 
lem dobrado. 

Nelle  vinha  Joa5  da  Sylva  filho  bastardo  de  francisco  Barreto  cõ 
rauyta  fazenda  e  outras  munições  e  cousas  para  esta  jornada  e  al- 
guns moradores  e  homes  honrados  que  o  acompanhava^.  Despois  de 
prover  o  de  Moçambique  e  deixar  o  feitor  Gonçalo  Godinho  por  ca- 
pitão se  embarcou  outra  vez  para  Sena  no  meo  da  Corcsma  a  tres 
de  março  de  quinhentos  e  setenta  e  tres  bem  negoceado  de  tudo  e 
também  de  algumas  cousas  de  Ormuz  que  ali i  vieraõ  ter  trazendo 
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seu  filho  consigo  cm  embarcações  bastantes  para  o  fato.  Tivemos  a 
torna  viagem  muyto  ruim  porque  com  bom  tempo  se  poem  neste  ca- 
minho quatro  ou  cinco  dias;  nós  té  quilimane  pusemos  perto  de  tres 
meses  tomando  rouytos  rios  de  costa  por  causa  do  vento  contrario. 
Chegados  a  quilimane  deraft  nos  novas  ser  morta  a  major  parte  da 
gente  do  campo  e  que  estava  Vasco  Fernandes  e  o  Padre  muyto 
doente,  erao  mortos  dous  capitães  Jerónimo  de  Aguiar  e  Antonio  de 
Mello  netto  do  abbade  de  Pombeiro  e  os  officiaes  todos  das  bandei- 
ras e  o  que  mais  sentimos  foy  a  morte  do  Condestable,  homem  ex- 
perimentado e  oflicial  do  seu  officio  de  fazer  pólvora  e  outras  muni- 
ções e  cada  dia  nos  vinhao  Alraadias  com  recados  e  novas  dos  que 
morriaS.  Escreveo  me  o  Padre  EstevaS  Lopes  que  por  nenhum  caso 
Kubissemos  acima  por  estar  a  terra  muy  inficionada  e  os  ares  corru- 
ptos e  foy  cousa  estranha  que  também  aos  naturaes  alcançou  a  doença 
pellas  invernadas  la  serem  muyto  grandes  e  haver  grande  desamparo 
do  provimento  necessário.  Todavia  Francisco  Barreto  naô"  quiz  dei- 
xar de  subir  e  nos  pareceo  melhor  morrer  ajudando  os  nossos  antes 
que  viver  en\  macula  de  os  desamparar. 

E  segundo  elles  estavaõ  desconfiados  da  nossa  falta,  digo,  volta 
na3  ha  duvida,  sendo  que  pasmarão1  todos  se  nos  naô*  viraS  em  Sena, 
por  onde  naB  ouve  duvida  nenhuã  na  ida.  Aqui  em  Quilimane  acha- 
mos novas  serem  perdidos  dous  pangayos  que  levavaò"  munições  e 
muyto  salitre  e  mantimento.  Partimos  pello  Rio  acima  ja  em  princi- 
pio de  maio.  Em  quinze  dias  chegamos  a  Sena  indo  em  nossa  com- 

Çanhia  hum  fidalgo  chamado  Lourenço  de  Brito  o  qual  chegara  da 
ndia  antes  da  nossa  partida  dous  dias  por  servir  ao  governador  Fran- 
cisco Barreto,  e  também  com  alguns  agravos  do  Visorrey  Dom  Anto- 
nio. Chegados  a  Sena  achamoB  na  praya  do  Rio  alguns  soldados  e  se- 
riai? por  todos  cincoenta  com  as  Bandeiras  todas  quatro  sem  capitaens 
nem  officiaes  próprios  e  elles  escassamente  se  podia?  ter  em  pee  e  pas- 
sando pello  Hospital  vimos  os  doentes  estar  assentados  na  ramada  mais 
com  cores  de  mortos  que  de  homes  vivos ;  todavia  alegres  com  a  nossa 
vinda  e  tinhaO  os  arcabuzes  postos  no  cha3  e  hum  que  tinha  mais  saúde 
poz  o  fogo  a  todos,  que  os  outros  naõ  podiaô  e  era  cousa  extranha  que 
nenhum  só  homem  avia  saõ,  expectaculo  bem  differente  do  que  tinha 
mostrado  no  campo  de  Sena  quando  alli  de  novo  chegamos ;  e  naõ  ha- 
via quem  tivesse  as  lagrimas  com  a  magoa  de  tanta  mortandade  que 
ate  os  oitenta  homens  que  haviao  ficado  das  nãos  do  anno  de  setenta 
e  dous,  e  idos  á  conquista  na5  era5  vivos  cinco.  O  mestre  de  campo 
veo  á  praya  em  cima  de  um  rocim  com  homens  que  o  tinhaS,  aonde 
lhe  veo  hum  accidente  grande  e  o  tivemos  por  morto,  o  físico  estava 
expirando  ao  tempo  que  chegamos,  e  todos  de  maneira  que  bem  mos- 
trava^ estar  tudo  acabado. 


Sa  morte  de  Francisco  Barreto  e  successão  de  Vasco  Fernandes 

Depois  de  chegados  a  Sena  começou  Francisco  Barreto  logo  em 
pessoa  de  prover  as  necessidades  com  conservas,  vestidos  biscoutos  e 
outras  cousas  de  que  hiamos  providos,  visitando  a  todos  e  ao  ltospital ; 
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c  com  iato  começarão  a  convaiecer  alguns.  Eu  lua  melhor  algum  tanto 
de  huã  doença  que  neste  caminho  tive.  Os  que  vieraõ  de  novo  come- 
çarão* logo  de  adoecer,  e  cayo  logo  João  da  Sylva  e  criados  seus  e  ou- 
tros que  forao  conosco.  Â  Francisco  Barreto  acudio  hu%  febre  despois 
de  comer  peixe  a  huS  sexta  feira  oito  dias  despois  da  nossa  chegada; 
e  naõ  era  tal  que  o  fizesse  estar  em  cama,  antes  com  ella  andava.  To- 
davia como  elle  andava  arreceoso  e  té  aquelle  tempo  nunca  adoecera 
logo  se  confessou  o  na  hermida  tomou  o  Santíssimo  Sacramento  em 
pee.  Huma  noite  sete  dias  despois  de  se  achar  mal  lhe  deo  um  Mor- 
dexim  de  arrebeçar  mortal;  mas  os  seus  diziaõ  ser  dor  de  cólica  que 
lhe  vinha  muytas  vezes  em  Portugal.  Fui  vello  a  manhã  seguinte  e 
achei  lhe  o  pulso  sumido  e  mortal  e  frios  os  braços  e  pees.  Dei-lhe  a 
extrema  unçaÕ  estando  ainda  em  seu  acordo  e  fiz  chamar  Vasco  Fer- 
nandes Homem  que  o  viesse  ver  antes  da  sua  morte  que  sem  duvida 
morria,  o  qual  alli  com  elle  ajudando-o  naquelle  passo  e  mais  com  fe- 
bres que  tinha  e  tremia  quasi  todos  os  dias.  Junto  da  roea  noite  deu 
a  alma  a  Deus  em  uma  casa  de  palha,  sem  se  achar  em  seu  escripto- 
rio,  nem  em  seu  poder  hum  crusado  para  suas  exéquias,  nem  para 
dispor  de  sua  alma.  Ao  outro  dia  polia  manhan  o  enterramos  na  er- 
mida de  SSo  Marçal  aonde  por  o  corpo  da  egreja  estar  cheo  de  cor- 
pos e  frescos  naò*  avia  logar  para  elle  e  foi  necessário  ao  longo  do  al- 
tar fazer  a  cova  atravessada  que  até  isto  lhe  faltou  na  morte,  homem 
tao*  prospero  e  que  com  tantos  gastos  viveo  na  índia. 

Despois  de  o  Vigário  o  encomendar  antes  de  o  enterrar  se  abrio  a 
segunda  via  (porq  a  primeira  sahia  de  Francisco  Barreto  o  qual  era  já 
morto)  em  que  £1  Rey  mandou  que  succedesse  Vasco  Fernandes  Ho- 
mem e  assi  ficou  em  seu  logar  achando  tudo  bem  em  despeza  e  indi- 
vidado. 

Enterramos  o  corpo  de  francisco  Barreto  com  muyto  sentimento  de 
todos,  e  muytos  despois  da  sua  morte  morrerão'  mais  de  pasmo  que  de 
doença  em  que  entrarão  huns  quinze  ou  desosseis  dos  que  viera?  do 
novo. 

0  filho  a  este  tempo  estava  também  muyto  mal  e  so  partio  muyto 
doente  pera  Moçambique  onde  morreo,  deixando  muyto  fato  na  feito- 
ria de  El  Rey  que  lhe  deu  seu  Pay;  tinha  tomado  por  empréstimo  e 
sostentamento  dos  soldados  com  outro  muyto  de  partes  do  que  Sua 
Alteza  deve  ainda  boa  copia  de  dinheiro. 

Da  resposta  da  Embaixada  do  Monomotapa  e  da  junta  que  fez 
o  Governador  Vasco  Fernandes  sobre  a  jornada 

Quando  francisco  Barreto  que  Deus  aja  chegou  a  Sena  achou  ter 
vindo  alli  outro  Embaixador  do  Monomotapa  com  a  resposta  do  que 
lhe  tínhamos  pedido  nos  apontamentos  cuja  summa  era  que  elle  man- 
daria logo  lançar  os  mouros  fóra  como  fez  e  que  elle  iiaS  tinha  espada 
para  o  Padre  D.  G.to  que  elles  lho  fizeraò  matar,  e  quanto  se  tornar 
á  fee  que  nós  viríamos  e  então*  trataria  isso  conosco  4. 

1  Pcaoume  dc  Vasco  Frz  Homem  tomar  cata  governança  em  catado  que  o  nau 
pude  ajudar  a  cllc  cm  nada  para  proseguir  a  empresa  que  elle  dc  suu  parte  iuda 
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Que  quanto  ás  minas  que  elle  nomeava  umas  certas  em  grande 
quantidade  que  as  fossemos  tomar  e  assim  nos  dava  também  as  de 
prata  de  que  tinhamos  noticia,  na5  estarem  rauyto  longe  de  Tete  nem 
do  Rio  c  tivemos  amostra  delias  em  cinco  ou  seis  barras  pequenas; 
que  elle  nao*  queria  senaS  ter  parte  e  amisade  com  duas  molheres  (que 
assim  nos  chama5  naÕ  por  despreso  mas  por  honra  e  mostras  damor) 
e  que  bem  tinha  entendido  serem  os  nossos  gente  de  guerra  principal- 
mente despois  das  vittorias  que  ouveroos  do  Mongar  do  que  elle,  se- 
gundo diziaõ  estava  muy  temeroso ;  na  verdade  fácil  cousa  fôra  des- 
baratalo  e  senhorealo  por  guerra  ainda  que  poera  em  campo  mais  de 
cem  mil  cafres  senão"  foraô"  as  doenças  fomes  e  dimculdades  da  terra. 

Despedido  este  Cafre  com  bem  de  roupa  dizem  que  o  Monomotapa 
o  mandara  matar  porque  naÕ  dera  a  Embaixada  a  sua  molher  grande 
que  era  Francisco  Barreto,  e  não  quem  ficava  em  seu  logar;  saS  elles 
taes  que  por  menos  culpas  mandai?  matar. 

Na3  era  chegado  a  este  tempo  francisco  Rafaxo  mas  chegou  logo 
despois  da  morte  do  Francisco  Barreto  a  poucos  dias. 

Era  já  tempo  para  tomar  conclusão*  sobre  o  que  aviamos  de  fazer. 
No  campo  naõ  avia  mais  que  cento  e  oitenta  homens  vivos  segundo 
dizia  o  Almoxarife  dos  mantimentos,  nem  poderiam  ser  mais,  e  estes 
(como  disse)  doentes.  Para  esta  determinação  se  juntarão  perto  de  trinta 
principaes  pessoas  em  casa  do  Governador  o  qual  propoz  o  sobre  que 
aviamos  de  tomar  conclusão",  acerca  do  estado  de  conquista  e  do  que 
aviamos  de  fazer. 

Ouve  vinte  e  cinco  votos  de  parecer  que  nós  viéssemos  a  Moçam- 
bique e  que  d'alli  com  ajuda  das  naos  se  determinasse  o  que  fosse 
mais  serviço  de  Deus  e  de  El  Rey ;  e  que  d'alii  de  Sena  na5  se  podia 
fazer  nada  senaS  individar  a  Sua  Alteza  e  matarlhe  a  gente  da  qual 
estávamos  mal  providos,  e  assi  das  cousas  necessárias  para  acometter 
novas  empresas,  visto  o  mao  successo  do  Mongar;  e  que  seria  temeri- 
dade intentar  outra  cousa. 

Esta  foi  em  summa  a  conclusão"  que  nesta  junta  se  tomou  e  assi  se 
determinou  e  nos  viemos  a  Moçambique  aonde  chegamos  com  algum 
trabalho  da  viagem  por  virmos  todos  doentes  deixando  bem  provido 
o  forte  de  Sa3  Marçal  assi  do  Capitão  e  soldados  como  das  mais  cou- 
sas necessárias. 

Das  minas  a  abundância  de  ouro  e  prata  escreveraS  outros  larga- 
mente mas  em  summa  o  que  se  sabe  he  muyto  menos  das  informações 
que  se  tem  em  Portugal.  Todavia  a  terra  por  dentro  he  chea  de  Mi- 
nas mais  ou  menos  grossas  e  cavai>  mais  ou  menos  ouro  conforme  a 
grossura  d'ellas.  CavaS  em  certos  tempos  quando  querem  comprar 
roupa  para  se  vestirem  fazem  muito  mais  caso  do  ouro  que  nós,  assi 
pera  comutarem  no  resgate  como  pera  fazerem  joyas  e  peças  que  tra- 
zem. 

que  doente  se  ajudara,  e  índn  com  o  espirito  e  desejo  que  se  nelle  sempre  enxer- 
gou, ;i  obra  de  s<rvir  a  seu  Rey,  e  bê  se  vio  que  em  seu  serviço  perdoo  molher  c 
filhos  tau  cavjil loiros  c  taò  bons  fidalgos  especialmente  agora  em  Goa  o  Padre  Ho- 
mem da  Sylva  que  em  quanto  Goa  durar  durará  a  fama  de  sua  cavallcria  e  vir- 
tude?, c  porque  delir  vae  bom  eheo  Pom  Luiz  d'Athaydp  c  toda  a  índia  naú  digo 
Miai*. 
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Algumas  minas  deo  o  Monomotapa  a  Portugueses  que  lá  andavaS, 
mas  por  lhes  importar  mais  o  comercio  da  roupa  as  deixarão'  o  qual 
he  mais  grosso  especialmente  a  das  Maduras  como  fica  dito. 

Determinação  dos  Letrados ;  com  que  condições  se  podia  fazer  a  guerra 

aos  Reys  da  conquista  de  Portugal 

Fala  especialmente  do  Monomotapu 

Vistos  e  examinados  estes  autos  e  dittos  de  testemunhas  pellos 
quacs  se  prova  que  os  Imperadores  do  Monomotapa  mandão  matar  e 
roubar  muytas  vezes  seus  vassallos  e  innocentes,  a  fazem  muytos  ou- 
tros males  por  causas  leves,  e  que  mandarão*  matar  e  roubar  alguns 
Portugueses,  indo  elles  pacificamente  a  contratar,  e  como  hum  destes 
Imperadores  mandou  matar  o  Padre  Dora.  (i.10  indo  elle»em  nome 
dEl  Rey  nosso  Senhor  por  seu  embaixador  mandado  do  Visorrcy  da 
índia  a  pregar  a  fee  de  xpto  a  qual  pregou  pacificamente  e  sem  es- 
cândalo antes  com  sua  doutrina  e  bom  exemplo  se  converteo  o  Rey  e 
a  Raynha  e  os  principaes  do  Reyno,  os  quaes  todos  despois  apostata- 
raÕ,  deixando  a  fee  de  Nosso  Senhor  Jesu  xpto  que  professarão*,  tor- 
nando a  sco8  ritos  gentílicos,  e  como  na  morte  do  Padre  Dom.  G.10  se 
nao  guardou  ordem  natural  nem  figura  de  juiso ;  e  visto  outro  si  como 
roubarão  e  retiveraò*  em  sua  terra  dous  Portugueses  que  hia<5  manda* 
dos  pello  Capitaò*  de  Çofala  por  Embaixadores,  sendo  clles  invioláveis 
segundo  o  com  i  num  direito  das  gentes,  e  como  acolherão*  ein  suas  ter- 
ras muytos  mouros  imigos  da  féo  de  Nosso  Senhor  Jesu  xpto  e  que 
forao  auctorcs  de  muytas  das  ditas  ofensas  e  lesões  c  o  seraò*  ao  diante 
sem  se  provar  que  da  parte  dos  ditos  Portugueses  ouvesse  culpa  ou 
desordem. 

E  vistas  outrosi  as  Bulias  Apostólicas  porque  se  concede  a  El  Rey 
Nosso  Senhor  somente  (defendendose  sob  graves  censuras  a  todos  e  a 
cada  um  dos  outros  Príncipes  xpaôs)  o  comercio  de  todos  os  Reynos 
Ilhas  e  Províncias  que  estão*  do  Cabo  do  Naõ  e  do  Bojador  té  á  ín- 
dia, com  tal  que  o  dito  Senhor  Rey  faça  nos  ditos  Reynos  e  Provín- 
cias promulgar  o  Evangelho  mandando  a  isso  e  ao  negocio  da  conver- 
são e  para  edificação  das  egrejas  e  templos  ministros  idóneos  e  neces- 
sários. 

Despois  de  vistas  e  examinadas  todas  as  ditas  cousas  com  a  deli- 
beração necessária  se  toraaraò*  as  determinações  seguintes : 

Que  pode  e  deve  El  Rey  Nosso  Senhor  mandar  promulgar  o  Santo 
Evangelho  nos  Reynos  e  senhorios  do  Monomotapa  e  era  quaesquer 
outros  da  sua  conquista  fazendo-se  com  tal  resguardo  e  moderação 
que  se  naõ  impida  o  fruito  da  pregação*  nem  so  dê  causa  a  escândalos, 
e  para  isso  aver  effeito  e  para  segurança  dos  ministros  avendo  prová- 
vel receio  de  traições  e  de  quaesquer  outras  perturbações  como  ha  nos 
dittos  Reynos  e  senhores  da  Monomotapa  podendo-se  fazer  fortalesas 
e  mandar  gente  armada  e  sendo  caso  que  os  cafres  ou  quaesquer  ou- 
tras gentes  da  dita  conquista  naÕ  queira  admittir  os  ditos  Ministros 
nem  cousentir  que  lhes  declarem  com  o  resguardo  apontado  o  Evan- 
gelho ou  impida  cu  violência  a  hospitalidade  c  comercio  que  saB  dr 
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comum  direito  das  gentes  propondo-se  e  fazendo-6e  tudo  com  a  devida 
moderaça?  podera-se  justamente  os  Capitães  e  vassallos  do  dito  Se- 
nhor Rey  por  em  defensão*,  sendo  para  isto  necessário,  e  para  segu- 
rança de  suas  pessoas  e  fazendas ;  podem  fazer  guerra  despojandó,  ca- 
tivando, tomando  lugares  e  seguindo  todos  os  •  mais  direitos  de  justa 
guerra :  e  assi  pode  fazer  todas  as  demais  cousas  necessárias  pera  al- 
cançarem a  dita  segurança. 

Pode  também  El  Rey  nosso  Senhor  conforme  o  direito  principal- 
mente nos  ditos  Reynos  e  senhorios  de  sua  conquista  tolher  logo  lcys 
tirannicas  e  ritos  nefarios  e  contra  a  naturcsa  em  especial  mortes  in- 
justas de  innocentes  e  quando  com  rezoê*s  e  meos  suaves  se  isto  na? 
remediasse  pode  justamente  fazer  guerra  e  depor  os  Reys  e  senhores 
que  o  impidcm,  levantar  outros  e  seguir  os  mais  direitos  de  iusta 
guerra  té  com  effeito  cessarem  os  ditos  ritos  e  mortes  iniustas. 

£  por  quanto  alem  do  direito  das  ditas  Bulias  Apostólicas,  da?  a 
£1  Rey  nosso  senhor  para  a  dita  promulgação  do  Evangelho,  hospita- 
lidade, tem  outro  de  novo  contra  o  dito  Rey  de  Monomotapa  pellas 
grandes  ofensas  e  lesões  que  por  elle  saõ  feitas  e  a  seus  vassallos  na 
violaça?  de  seus  legados,  na  morte  iniusta  do  Padre  Dom  G.'°  e  no 
modo  e  circurastancias  que  nella  ouve,  na  morte  de  outros  Portugue- 
ses e  roubos  de  suas  fazendas,  e  no  acolhimento  e  favor  que  o  dito 
Rey  daa  em  suas  terras  e  Portos  aos  mouros  e  imigos  da  nossa  Santa 
Fee,  indusidores  de  todos  os  males  c  ofensas  e  que  faraó  o  mesmo  ao 
diante  provando-se  que  da  parte  dos  Portugueses  na?  ouve  excesso 
nem  culpa  que  tal  merecessem,  antes  que  navegara?  e  tratarão  nas  di- 
tas partes  pacificamente  e  sem  escândalos.  Por  todos  estes  respeitos 
apontados  pode  El  Rey  nosso  senhor  mandar  fazer  guerra  ao  dito  Rey 
de  Monomotapa  com  as  limitações  e  declarações  seguintes : 

Que  assi  para  se  fazer  a  dita  guerra  justamente  ha  causas  que  saõ 
as  ja  referidas  e  que  outrosi  autoridade  em  El  Rey  nosso  senhor  que 
representa  hua  pessoa  publica  obrigada  a  defender  sua  Republica  e 
Vassalos  de  todas  as  injurias  aja  também  intenção  recta  de  se  promul- 
gar nas  ditas  partes  o  evangelho  e  isto  he  a  conversa?  e  salvaça?  das 
almas  seja  a  primeira  cousa  que  se  pretenda,  para  este  effeito  man- 
dando numero  competente  de  ministros  idóneos  e  na?  amplificação*  de 
império  nem  honra  própria  ou  proveito  de  Príncipe,  nem  outros  par- 
ticulares respeitos.  As  quaes  tres  causas  sa?  necessárias  conforme  o 
direito  para  se  mover  justamente  guerra  e  sem  pecado. 

Que  antes  de  se  fazer  guerra  ao  dito  Rey  de  Monomotapa  se  lhe 
requeira  em  nome  d£l  Rey  nosso  senhor  que  lance  logo  em  tempo  li- 
mitado todos  os  mouros  de  suas  terras  e  senhorios  como  imigos  que 
sa?  da  fee  de  xpto  e  entregue  os  mais  culpados  e  que  fora?  autores  de 
todas  as  ofensas  feitas  aos  Portugueses  e  de  ter  o  dito  Rey  Rainha  e 
seus  principaes  vassallos  deixado  a  dita  fee  que  professava?  e  o  ver- 
dadeiro caminho  da  salvação"  de  suas  almas  e  assi  lhe  faça  lembrança 
das  cousas  mais  necessárias  para  o  dito  Rey  e  seus  vassallos  virem 
cm  conhecimento  dos  grandes  erros  que  tem  comettido  contra  Deus  e 
da  intença?  e  respeito  com  que  Sua  Alteza  principalmente  movido 
manda  gente  armada  as  ditas  partes  que  he  para  castigo  dos  ditos 
mouros  e  na?  deferindo  o  dito  Rny  a  este  requerimento  c  na?  lançando 
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nem  entregando,  como  fica  dito,  os  ditos  mouros  podeselhe  fazer  jus- 
tamente guerra  e  seguir  todos  os  direitos  delia  té  com  cffeito  serem 
os  ditos  mouros  lançados  fora  de  todo  o  qual  meo  hc  o  principal  para 
se  começar  e  proseguir  o  negocio  da  conversaS  com  esperança  de  fini- 
tos e  para  fundamento  do  edifício  espiritual  que  Deus  for  levantando 
nas  ditas  partes.  Inda  despois  de  lançados  os  mouros  se  pode  fazer 
justamente  guerra  ao  dito  Rey  pellas  injurias  e  lesões  feitas  aos  Por- 
tugueses como  fica  apontado  com  tal  declaraçaS  que  primeiro  se  lhe 
peça  justa  satisfaças  de  ellcs,  principalmente  da  violação*  dos  legados 
(que  be  grande  offensa,  e  ávida  por  tal  entre  todas  as  gentes  que  se 
pode  mal  satisfazer)  e  dando  o  dito  Rey  tanta  quantidade  de  ouro  c 
tal  tributo  ou  tantas  legoas  de  terra  que  a  juizo  de  bons  varoè"s  seia 
egual  recompensa  de  todas  as  ditas  iniurias  e  lesoês  e  das  despesas  da 
armada  e  das  que  se  fizerem  em  todo  o  decurso  da  guerra,  em  tal  caso 
deve  de  impedir,  digo,  suspender  a  guerra,  nem  se  pode  fazer  nem 
continuar  justamente.  Mas  sendo  o  caso  que  o  dito  Rey  negue  a  dita 
satisfação*'  podeselhe  fazer  justamente  guerra  seguindo-se  todos  os  di- 
reitos que  se  nella  executao*  mas  somente  te  certo  termo  que  dee  a  dita 
satisfaças,  em  Alraeyrim  a  vinte  e  oito  de  Janeiro  de  mil  quinhentos 
e  sessenta  e  nove. 

Tem  este  documento  as  seguintes  assignaturas,  as  tres  primeiras 
do  lado  esquerdo  da  pagina  e  as  outras  do  lado  direito.  =  Duarte  Car- 
neiro Rangel— Paulo  Afonço  =  Simão  Gonçalves  Preto —Gonçalo  Dias 
de  Carvalho  —  Marlim  Gonçalves  da  Camara  =  Lead  Henriques  —  Tor- 
res. 
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OS  JOGOS  E  AS  RIMAS  INFANTIS  DE  PORTUGAL 

COLLECCKKAÇÍO  E  ESTUDOS  PARA  SERVIREI!  A  HISTORIA  DA  TRANSUDO 

DAS  TRADIÇÕES  POPULARES 

Por  IP.  Adolphe»  Ooelho 
Profwwr  da  tor*e  «ipfrior  de  leiras,  ficie  ordinário  da  Socitdade  de  Grographia  de  Lisboa 

Os  jogos  e  rimas  infantis  constituem  uma  das  secções  Idas  tradi- 
ções populares  que  têem  mais  profundas  raizes  no  passado.  O  interesse 
que  despertam,  sob  o  ponto  de  vista  da  sua  transmissão,  da  pedago- 
gia e  da  psy enologia,  justifica  por  completo  o  trabalho  da  sua  colleccio- 
nação.  Considero  por  isso,  como  uma  boa  fortuna,  que,  depois  do  ter 
dado  a  lume  uma  collecção  por  mim  reunida,  me  fossem  confiadas  pe- 
los seus  zelosos  collectores  as  series  de  jogos  e  rimas  que  hoje  pu- 
blico. 

Tendo  ante  mim  uma  já  larga  base  de  raatcriaes  portuguezes  e  de 
collecções  estrangeiras,  penso  d'esta  vez  juntar  a  essas  tradições  estu- 
dos de  que,  espero,  sáia,  para  quem  é  estranho  ás  investigações  folk- 
loricas,  a  evidencia  do  alto  valor  d'essas  tradições. 

Esta  publicaç2o  comprehende  as  seguintes  partes: 

1.  a  Collecção  de  jogos  e  rimas  infantis  do  Alemtejo  (concelho  de 
Elvas),  colligidos  pelo  sr.  A.  Thomaz  Pires  *; 

2.  *  Jogos  infantis  do  Porto  e  Carrazeda  de  Anciães,  colligidos  pelo 
sr.  A.  de  Sequeira  Ferraz; 

3.  *  Collecção  de  jogos  e  rimas  reunidos  por  mim,  já  imraediata- 
mente  da  tradição,  já  de  publicações  diversas,  que  serão  indicadas ; 

4.  *  Lista  alphabetica  dos  jogos  tradicionaes  a  que  ha  allusões  nos 
documentos  e  monumentos  da  lingua,  desde  o  século  xin  até  ao  sé- 
culo xviii  ; 

5.  *  Bibliographia  dos  jogos  e  rimas  infantis; 

6.  *  Notas  históricas  e  comparativas  sobre  os  jogos  e  rimas  infantis 
de  Portugal  de  mim  conhecidas; 

7.  *  Os  jogos  infantis  sob  o  ponto  de  vista  psycologico  e  pedagó- 
gico; 

8.  *  Conclusões  geraes. 

Na  publicação  dos  textos  sigo  os  preceitos  fundamentaes  que  se 
recommendam  scientificamente :  não  modifico  os  textos,  nem  mesmo 
quando  elles  podem  offender  os  que  não  entendem  que  para  a  sciencia 

1  As  notas  que  acompanham  as  rimas  colligidas  pelo  sr.  Pires  pertencem  a 
este  collector;  serão  completadas  nas  que  hão  de  constituir  a  vi  parte  d'esta  pu- 
blicação. 
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nâo  ha  obscenidade,  e  dou  todas  as  variantes  que  pude  alcançar.  As 
notas  comparativas  provarão  o  valor  das  variantes. 

Nào  se  trata  aqui  de  uma  obra  de  curiosidade  ociosa,  mas  sim  de 
reunir  dados  para  a  solução  de  problemas  de  ordem  muito  elevada. 


Rimus  o  jorros  collig-idos  no  concelho  do  Elvns 
por  Antonio  Tliomuz  Pireis 


Cantos  do  berço 

1. 

a.  Papa  ratos  já  morreu. 
Tem  na  cova  por  fazer, 
As  velas  por  accender. 
Pomos  o  manto  o  vamos  a  ver. 
0  papão  foge  tio  telhado, 
Deixa  dormir  o  menino. 
Um  somninho  descançado. 
Tocando  'num  pandêro, 
Encontre  uns  alforgéros, 
Carregador  d'avelàns. 
Meus  podre.-»,  incas  sans, 
Brade  pVos  mês  amigos. 
Aeudiram-mos  ladroes, 
Despiram-m'os  ealeòcs, 
•  Dêtaram-me  num  poço, 
Cum  chocalho  ó  pescoço. 
As  velhinhas  a  cantarem, 
As  meninas  a  chorarem, 
Calae-vos  minhas  meninas. 
Que  amanha  será  domingo. 
Cantará  o  piutasilgo ; 
Pintasilgo  derrabado, 
Sem  ter  sella  nem  cavallo. 
T iuha  só  'ma  barra  velha, 
P'ra  correr  toda  Castella, 
De  Castclla  a  Marçagào, 
A  buscar  pregos  d  oro, 
P'ra  trocar  por  assabào. 
O  sabão  era  ranhoso, 
Coitadinho  do  velho  tinhoso, 
Fez  a  cama  no  telhado, 
Encontro  um  gafanhoto, 
Mandô-o  dêtar  ó  forno, 
Com  tres  postas  de  toucinho, 
Dava-lh'o  vento,  dava-lh'o  frio, 
Cantava  como  um  bugio; 
Dava-lhe  o  vento,  dava-lhe  o  sol, 
Cantava  como  um  rôxinol. 
Rôxinol  que  tilo  bem  cantas, 
Quem  t'cnsinô  a  cantar, 
Foi  a  rainha  na  varanda, 


E  o  rô  no  laranjal, 
Jogando  á  laranjinha, 

0  rê  más  a  rainha1. 

1  Cjuitsm,  embalando  aa  creanças. 

Cf.  Leite  «le  Vasconcello»,  Trad.  pop.  dc  Port. 
pag.  207  o  20S. 

b.  Pintesilgo  derrabado, 
Não  tem  sella  nem  cavallo, 
Foi  buscar  um  moio  dc  pâo, 
P'ra  elle,  más  p  ró  seu  cào, 

0  seu  cào  nào  está  em  casa, 
Está  debaixo  do  navio, 
Dá-lhe  o  vento,  dá- lhe  o  frio, 
Faz  cantal-o  como  um  assobio. 

2. 

Cabra,  cabriola, 
Corre  montes  e  valles, 
Come  meninos  a  pares, 
Tamêm  te  coinerê  a  ti. 
Se  cá  chigarcs 

1  Cf.  Trad.  pop.  dc  Port.  dc  J.  L.  de  Vasconce  1 
los,  pag.  298. 

Formulas 
e  jogos  para  os  pequeninos 

3. 

01h'ó  rato, 
Pica  no  papo 1 

'  Fazcni  olhar  a  creanclnba  para  cima  c  ba- 
tem-lbc  levemente  na  barba.  Cf.  Rodrigues  Ma- 
rin, Cant.  pop.  upaR.,  n.°  42  e  respectlvu  uota. 

4. 

Ponde,  ponde, 
Ponde  na  moça, 
Trigo  no  saceo, 
Dinhêro  na  bolsa  K 

'  A  ercancinha  deve  bater  com  o  Index  da  mSo 
ilirclta  no  concavo  da  esquerda.  Cf.  oa  quatro  pri- 
meiros verãos  do  n.°  50  dos  referido*  Canto*. 
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5. 

Arre  burriquito, 
Vamos  a  Belém. 
A  ver  o  chiquito, 
Q'a  senhora  tem 

'  Fazendo  cavalgar  a  ercancinha.  Cf.  C<mt.  do 
Marin.  n.«»  48  e  4a. 

6. 

Palminhas  e  más  palminhas, 
PVá  màe  dar  as  maminhas, 
E  o  pae  cando  vier, 
Dara  sopinbas  de  mel l. 

'  Cf.  o»  quatro  últimos  versos  do  n.*  50  dos  Caní. 

rcf. 

7. 

a.  —  Bichinha  de  gato, 
Que  eomêsto  hoje? 

—  Sopinbas  de  lête. 

—  Nào  guardaste  p'ra  mim? 

—  Guardei  sim. 

—  Com  qu'as  cobriste  ? 

—  Co  rulx)  do  gato. 

—  Sapo,  sape,  sape*. 

1  Acariciando  o  rosto  da  ercancinha.  Cf.  oa  mes- 
mo* Canl.  n."*  44,  45  o  4tí  o  respectiva  nota. 

h.  —  Bichinha  gata, 
Comeste  hoje  ? 

—  Sopinhas  de  lête. 

—  Nilo  me  guardaste? 
Sim  guarde. 

—  Ond'  as  guardasto  ? 

—  Debáxo  da  arca. 

—  Com  qu'as  tapaste  ? 

—  C  o  rabo  do  gato. 

—  Sape,  sape,  sape, 
Que  vás  pVó  mato. 

8. 

Andar,  andar, 
Patinha  no  ar 

'  Knrinando  a  crcancinLa  a  andar.  Cf.  os  mea- 
mos Caní.  n.°  r»8,  c  2Vod.poji.ii4  Port.  do  J.  Leito 
de  Vasconccllos.  pag. 

9. 

Este  acho  um  ovo, 
Este  pôze-o  assar, 
Este  dêto-lhe  6al, 
Este  provô-o, 
E  este  mamô-o. 

E  aqui  poz  a  gallinh'  ó  ôvo.  (Apon- 
tando successi vãmente  os  dedos  epor 
fim  o  concavo  da  mão) l. 
'  Cf.  os  meamos  Cant.  n.°  60  e  respectiva  nota. 

10. 

Dedo  môminho, 
Sê  vezinho, 
Pae  de  todos, 
Fura- bolos, 
Mata-piolhos *. 

1  Nomes  dos  dedos.  Cf.  ibidem. 


11. 

a.  —  Pae  Zé. 

—  Quem  é  ? 

—  Está  vá  o  sê  pai  ? 

—  Está  sim  senhor. 

—  Diga-le  lá, 

Que  s'tá  cá  um  home, 
Que  le  quer  falar. 

—  Mê  pai. 

—  Que  queres  tu  ? 

—  Está  aqui  um  homem, 
Que  le  quer  fallar. 

—  Diz-lhc  que  entre. 

—  Mê  pae, 

Que  entre  vocemciê. 

—  Então  co'  a  sua  licença1. 

•  Dialotro  doa  dedos.  Cf.  o  n.°  02  dos  Cant.  re- 
feridos e  respectiva  nota. 

ò.—  Pá  Zé. 

—  Quem  6  ? 

—  Pá  Zê, 

Que  quer  hablar  com  osté. 

—  O'  senho  minh'ama, 
E  o  sê  Pá  Zé, 

Que  quer  hablar  con  usté. 

—  Diz-Ihe  que  entre. 

—  Entre  senho  Pá  Zé. 

—  Com  licença, 
Déo  graces. 

—  O  Mari-Theodora, 
Vae  buscar  um  prato 
De  chicaróla. 

—  Chicaróla, 

Mê  bem,  chicaróla. 

—  Nan  me  repliques, 
Mari-Theodora. 

—  Replico  e  replicarê, 
Qu'em  vindo  mô  amo 
Tudo  lhe  contarê. 

—  Cala-te  Mari-Theodora, 
Que  Vê  de  dar  uma  saia 
De  tod'as  modas. 

—  Antes  ê  saia  andar, 

Co  mê  cúeláire  (cú  al  aire) 
Que  ser  alcagoita 
De  nenhum  fraile. 

12. 

a.  Serra  madêra. 
Da  ponte  da  Bera, 
Sarrar  e  marrar, 
Cadêrhiha  de  latar, 
Sam  Joào  pede  pào, 
E  los  presos  pedem  quéjo, 
Tlin  tin  tin, 
Tlin  tin  tâo, 
Vamos  embora 
D'esta  prisão '. 

•  Balouçando  a  ercancinha  sobre  os  joelhos.  Cf. 
os  n.°*  52,  53  e  54  dos  referidos  Cant.  Também  can- 

^4\TU  ftfl  O I^CH Y^^^^A  Ortttt  l*SarQ^k'i  fiU^n^aO  s9Cl^*a%  OOUQ 

a  linha  de  meia,  prendeudoa  nos  dentes  e  mflos. 
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6.  Serra  ma  dera, 
Da  c'rapintéra, 
Serrar  e  andar, 
Lá  vem  a  velhinha. 
Trazer  o  jantar, 
PVá  menina  papar. 

c.  Serra  madera, 

Da  ponte  da  Bêra, 

Sarrar  e  andar, 

Lá  vem  a  velhinha, 

Co  nosso  jantar, 

PVá  menina  papar, 

Tres  p. . .  p'ra  ti, 

Três  p. . .  p'ra  mim, 

E  tres  p . . .  pVá  velha  rabugenta, 

Que  tem-no  rabo  aze<lo. 

d.  Serra  villào, 
Serra  villào, 
Tu  eo'a  serra 
Eu  e  o  serrão. 

13. 

a.  Tambolarào, 
Cabeza  de  eào, 
Orelhas  de  gato, 
Nan  tem  eoraçào, 
Tambolaráo, 
Elles  lá  vào. 

b.  Tambolaráo, 

Cabeça  do  cá  o, 
Orelhas  dr  ^ruto, 
Nau  tfin  coração, 
Tambulariw». 
Elles  lá  vâo». 

'  Ditem  as  croança»,  dando  ai  tnao*,  tlnnando 
os  pé«  c  balouçando-»©. 

14. 

a.  Vassôrinha,  vassôrinha, 
Varre  aquella  casinha, 
Vassôrào,  vassôrào, 
Varre  aquelle  casarão  K 

•  Cf.  Th.  Braga,  Jog.  pop.  e  fry*.,  In  Era  Woro, 
pag.  3S4. 

b.  Vassôrinha,  vassôrinha, 
Varre  aquella  casinha, 
S'a  varreres  bem, 
Ganharás  um  vintém, 
S'a  varreres  mal, 
Ganharás  um  real. 

c.  Lieo,  lico, 
Tamanho  bico, 
Da- me  noras, 
De  matêra, 
Come  sopas, 
De  cavallo. 

Barre,  barre,  bassôrinha, 
Barre  aquella  casinha, 


Barre,  barre,  bassúrào, 
Barre  aquelle  casarão. 

d.  Pico,  tico,  massarico, 
Quem  te  deu  tamanho  bico. 
Deu- me  Deus  Nosso  Senhor, 
Tenho  novas  de  Matheus, 

0  Matheus  está  em  Faro, 
Fazendo  sopas  de  cavallo, 
Par'á  filha  da  Rainha, 
Questá  morta  na  cozinha. 
Barre,  barre,  bassôrinha, 
Barre,  barre,  baesôrào, 
Manda  dizer  o  rei, 

Que  rocôlhYi  sua  muo. 

15. 

Bellisco, 

Celerisco, 

Nosso  Senhor 

Jesu-Christo, 

Vacca  chocalhara. 

Pòe  os  ovos  á  ribêra, 

Fone  uns, 

Fone  dois, 

Fone  tres, 

Fone  quatro, 

Fone  cinco, 

Pone  seis, 

Pone  sete, 

Fone,  oito, 

E  recolhe  o  tê  biscoito1. 

1  Aa  formulas  14  c  15  »Ro  elimlnatívaa.  As 
creançan  lentam-ce  cm  roda,  juntando  aa  mSo« 
tendidas,  sobre  as  quaes  pautffl  a  m&o  de  ama 
i|ue  diz  a  formula;  ao  diaer  o  ultimo  verso  aquella 
em  cuja  mâo  cila  toca,  retira-a.  Cf.  Cant.  de  Ma- 
rin, n.«  74  e  nota. 

16. 

a.  —  Tras,  tras. 

—  Quem  é  ? 

—  Já  peuêrò? 

—  Inda  nau  amasse. 

—  Ja  finto  ? 

—  Mêsm'apor'  ámassê. 

—  Ja  metteu  o  pào  p'ro  forno? 

—  Mesm 'agora  nntô. 

—  Ja  tirô  o  páo  do  forno? 

—  Mesm  'agora  ó  metti. 

—  Ja  tirô  o  pào  pVó  tabolêro? 

—  MesnTagor1  ó  tire  ; 
Tirar  pilo,  tirar  pào 
Tirar  pào,  tirar  pào, 

—  Dêxe  vêr  se  está  quente : 

—  Este  nan  tem  sal, 
Este  está  azedo, 
Este  está  cru, 

Este  está  quêmádo, 
Este  está  bom'. 

'  Ampliação  do  Jogo  antecedente.  Quando  adi- 
rectora  dlc:  « Ti-hucôta* .  encolhem  aa  mio*  no  telo. 
Km  todo*  tendo  aa  mão»  recolhida»,  uma  deita  a 
cabeça  no  collo  da  directora,  e  erta  batc-Ihe  na» 
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costas  e  principia  o  dialogo.  Quando  dix :  Dixe  ver 
m  e*tà  quente  f,  a  outra  levanta  a  cabeça  e  apre- 
senta a  mio  quo  tira  do  seio.  A  directora  prova 
os  dedo»  c  diz  a  segunda  rima:  *0*  dldot  que  não 

6.  —  Tras  trás 

—  Quem  é  ? 

—  Ja  penêrô? 

—  Sim  senhor. 

—  Ja  tendeu? 

—  Sim  senhor. 

—  J  a  foi  o  pão  pVo  forno? 

—  Sim  senhor. 

Fiz  um  bolo  p'r'ó  mê  gatinho, 
Otro  pYó  mê  canzinho? 

Var.  dos  dois  últimos  versos: 
Façam  uma  merendinha 
Do  tamanho  da  pá  do  forno, 
Sem  côida,  nem  miolo, 

—  Sim  senhor. 
Déxe-inos  lá  provar? 
^  (Pelos  dedos): 
Esto  nan  tem  sal, 
Este  está  azedo, 
Este  está  crú, 

Este  está  quêmado, 
Este  está  bom. 

17. 

a.  Bollcriseo, 
Celerisco, 
Nosso  Senhor 
J,csu  Christo, 
de  oiro, 
de  prata, 
Mand'á  velha  (ou  Mand'  el-rê) 
Que  vas  á  mata 

•  Cf.  Adolpho  Coelho,  ZcUedtr./.  rom.  Philog., 
pag.  197;  TL.  Braga,  Joç.  pop.  einf  ,\n  Era  Xota, 
pag.  305;  e  li.  Marin,  Cant.  pop.  eepaii.,  n.°  71. 

.  Bellcrisco, 
Celerisco, 
Nosso  Senhor 
Jesu-Christo, 
Ó  de  oiro, 
O  de  prata, 
Mand'á  velha, 
Que  vas  a  mata, 
Salt'  á  pulga  (ou  Mat'  á  pulga) 
Na  balança, 
Mand'  el-rê 
Que  vás  á  França. 


-  yezinha, 
0  vezinha, 
Tem  lá 

Os  mês  patinhos  ? 

—  Tenho  sim  senhor. 

—  Que  lhe  dá  de  comer? 
— Trigo  miúdo. 


—  EJ  de  beber? 

—  Agua  do  rio. 

—  Entào  passe  p'ra  cá, 
Qu'eu  passo  pra  lá  >. 

1  As  ercanças  poVm-so  dc  cócoras  o  começam  o 
dialogo  ;  q  nau  do  dizem  o  final  da  rima  mudam  do 
logar.  Cf.  Th.  Braga,  pap.  350  in  Era  Kova. 

19. 

Pinto, 

Jogar  ó  pinto, 

Vcnd'  a  vaoca 

A  trint'  é  cinco, 

Unhanhá, 

Cá  p'ra  lá, 

Pus'  á  sua 

Orelhinha*. 

•  A  mio  cm  quo  coincide  orethinlta  vae  segurar 
a  orelha  da  ercança  que  fica  ao  lado,  e  depois  de 
todas  as  mãos  se  levantarem  e  citarem  segurando 
a«  oro I lias  umas  da*  outras  creanças,  repetom  es- 
tas a  lenga-Unga  btmboleandose. 

20. 

—  O  tisinha,  da  m'  uma  brasinha 

—  Vá  alem  aquella  vizinha1. 

1  No  Jogo  doe  ca»tin)<oe.  Cf.  o  n.°  238  doa  Canr. 
do  Marin. 


Gymnastica  de  língua 
21. 

Pinga  a  pipa,  pia  a  pinta, 
Pinga  a  pipa,  pia  a  piuta. 

22. 

Se  a  paldra  pap'  á  poldra, 
E  a  poldra  pap  á  paldra, 
Etc,  etc. 

23. 

Eu  comi  um  rim  rim, 

De  melra  velha  gorda  assada, 

Eu  comi  um  rim  rim, 

De  melra  velha  gorda  assada,  etc. 

24. 

Esta  casa  está  ladrilhada, 
Quem  a  desaladrilhará? 
O  desaladrilhador. 
Quem  a  desalndrilhar, 
Bom  desaladrilhador  será. 

25. 

Um  homem  desnarigado 
Quem  o  desnarigaria. 
Um  homem  desuarigado, 
Quem  o  desnarigaria,  etc. 

26. 

Tenho  um  ninho  nafagafa, 
Com  trinta  nafagafmhos, 
Quando  o  nafagafa  vae  fora, 
Ficam  os  nafagufinhos, 
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Fazendo  uma  nafagafarra, 

Uma  nafagafarra,  uma  nafagararra,  etc. 

27. 

As  freiras  de  Santa  Clara  têcm  um  gra- 
lho, que  salta : 

Do  côro  ó  câno, 
Do  câno  ó  côro, 
Do  coro  ó  câno, 
Do  cáno  ó  côro,  etc. 

28. 

Acolá  naquellc  oitêro 

Vae  um  frade, 

A  estender  cordoes, 

A  eneolhrr  cordoes, 

A  estender  cordoes, 

A  encolher  cordoes: 

Quanto  mais  o  frade  corre 

Mais  os  cordoes  se  lh'eneolhem, 

Quanto  mais  o  frade  corro, 

Mais  os  cordoes  sc  lhencolhetn,  etc. 


29. 

Por  aquella  serra  acima, 
Vae  uni  velho  calvo, 
Que  lhe  luz  o  carào, 
K  o  carado, 
E  a  rabixa  do  arado. 

30. 


Debaxo  d  um  côro  mandòxo, 
Foge  um  bode  c  um  môcho. 
Que  diabo  faria  o  bode 
Que  tanto  foge. 


Jogos  numerattvofl 

31. 

Una,  una,  uua, 
Una,  dois  e  tres, 
Contavam  a  dever. 
Contavam  que  contavam, 
Coutavam  vinte  tres  >. 

1  Cf.  n.°  1<;3  dos  Cant.  rcferidoi. 


N. 


-6- 


FM 

4-  1 U- 

4±tH 

32. 

Um,  dois,  tres, 

Alem  vem  o  inglez, 

Com  a  'spada  americana, 

Clima  barra  á  castelhana, 

l*um,  puni,  pum, 

Alem  fazem  os  vinte  o  tres'. 

1  Cf.  Th.  Braga,  ia  Era  Xota,  pag.  349. 

Jogos  diversos 


Sida,  sapato, 
R&.  rainha, 
Foi  ó  mar 
Buscar  sardinha, 
PVa  mulher 
Do  juiz, 
Qu'está  presa 
PVo  nariz; 
Os  cavai  los 
A  correrem, 
As  meninas 
Aprenderem, 
C  al  será 
A  más  bonita, 


Que  se  possa 
Esconder1. 

1  Formal»  eliminativa  do  Jogo  da* 
Cf.  Tb.  liraga,  obra  citada,  pag.  3S4. 

34. 

—  Cabra  cega,  d'onde  vens  ? 

—  De  Casteíla. 

—  Que  vens  comendo? 

—  Pito  e  canella. 

—  O  que  perguntas? 

—  UmYigulha. 

—  Fin'  o  grossa? 

—  Fina. 

—  liuseYi1. 

1  Xo  Jogo  da  caíra  erga.  Cf.  o  n.°  229  doa  refe- 
ri doa  Caní.  c  rcnp<activa  nwta,  o  J.  Leite  do  Vas- 
concello*, Trad.  pop.  de  1'ort.,  pag.  4S1. 

35. 

Jogo  do  Padre  Cura 

«■Todos  os  que  jogam  tomam  o  nome 
de  uma  frueta.  Vem  o  Padre  Cura,  com 
o  seu  ereado  atraz,  e  diz:  «Indo  cu  p' la 
minha  quinCabaxo  dê' me  vontade  de  co- 
mer (por  exemplo)  um  pêcego».  Respon- 
de o  pecego :  Mente  votta  tánhôria.  — 
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Então  onde  'stavas  tu  ?  —  Estava  em 
rasa  da  maça.  Diz  a  maça :  —  Mentes 
trt.  —  Então  onde  'stavas  tu?  — Estava 
em  casa  do  Padre  Cura.  —  Mentes  tu 
(diz  o  Padre  Cura). —  Então  onde  'sta- 
vas  tu  ?  (Aqui  perde  a  maçá'  uma  pren- 
da, por  ter  tratado  o  Padre  Cura  por 
tu.  Também  se  perde  prenda  quando  as- 
sim se  trata  o  creado  do  Padre  Cura, 
pois  se  deve  traetar  por  vossemecê).  Rc- 
nova-se  o  jogo  em  havendo  prenda  per- 
dida, e  quando  ellas  chegam  a  certo  nu- 
mere» passam  a  julgal-as.  A  primeira  ó 
julgada  pelo  Padre  Cura  e  a-*  outras  por 
aquelies  que  successivamente  vsío  cum- 
prindo as  sentenças.  Ah  sentenças  sào 
beijar  a  parede ;  dar  abraços  nas  pes- 
soas presentes ;  pôr  quatro  pés  na  pa- 
rede (salvam-se  da  diiliculdade,  pegan- 
do n'uma  cadeira  e  pondo-a  com  os  pés 
contra  a  parede);  ir  apregoar:  Quem 
tem  fundos  que  venda  p'r'o  burro  qifos 
encommenda»  ;  ou  ir  pVá  berlinda.  Ir 
pVá  berlinda  é  sentar-se  no  meio  da 
casa.  Depois  vae  o  julgador  perguntar  a 
todos  os  que  jogam,  porque  está  aquclla 
pessoa  na  berlinda.  Todos  lhe  diío  res- 
posta cm  segredo.  Estas  respostas  sào 
depois  publicadas,  no  meio  de  grandes 
gargalhadas. —  «Está  na  berlinda  por- 
que é  parvo.  Está  na  berlinda  porque 
nào  lava  os  dentes.  Está  na  berlinda 
porque  nlo  corta  as  unhas,  etc,  etc.  O 
dieto  que  mais  oftende  tem  como  respos- 
ta :  Pois  a  pessoa  que  diz  isso  que  venha 
p'r'á  berlinda.  E  apontada  pelo  julga- 
dor e  vae  p'ra  berlinda.  E  assim  se 
continua.» 

36. 

a.  —  O  senhor  Fernão  Quêmado, 
Quantos  paes  tem  lánaminhaarca? 

—  -  Vinte  um  quêmados. 

—  Quem  o.s  quêtnô? 

—  Fernão  das  Cabras. 

—  Velhaco,  velhaco,  velhaco,  etc.1 

'  Cf.  Catit.  rtP  Marin  n.°»  22(1  e  227  c  nota;  Th. 
Ilraira,  »">  Era  Swa,  pag.  351 . 

b.  —  O  senhor  Ferre  Quémado, 
Quantos  paca  tem  lá  na  minha  arca? 

—  Vinte  um  quêmados. 

—  Quem  os  quemô  V 

—  O  diabo  que  aqui  passo 

—  Velhaco,  velhaco,  velhaco,  cte. 

37. 

a.  Pom  penête, 
Pom  penête, 
Cabecinha 
I/alfinête, 

—  Que  'stá  por  dentro  ? 

—  Pào  líolôrento. 

—  Que  'stá  ]>or  fora? 


—  Cordas  de  viola. 

—  Que  'stá  nas  ruas? 

—  Espadas  nuas. 

—  Que  s'tá  nas  jancllas? 

—  Fitas  amarellas. 

—  Que  'stá  nos  telhados? 

—  Gatos  assanhados. 

—  Puf,  puf,  puí1. 

'  Cf.  Th.  llraga,  la  Era  Sova,  pag.  Í53. 

b.  Pom  punhête, 
Pom  punhête, 
Pom  punhête, 
Cordas  de  viola, 
Quem  se  rir 
Vae  fora1. 

•  Cf.  o  n.«  SI  Uo»  Cant.  de  Marin. 

c.  Pumonêtc,  (ou  Pamponéte) 
Puraonête, 

Cabecinha 
D'alfinête. 

—  Qu'  está  nas  portas  ? 

—  Moscas  mortas. 

—  Que  'stá  na  chaminé? 

—  Um  burro  d'cin  pé. 

—  Que  s'tá  nas  sacadas? 

—  Fitas  encarnadas. 

—  Que  stá  noa  telhados? 

—  Gatos  assanhados. 

—  Sape,  sape,  sape. 

38. 

Aqui  está  esta  chavinha, 
Que  vem  do  Castello, 
De  Chuehurumcllo, 
O  ferreiro  que  a  fez. 
Disse  que  dissesse  eu, 
Tres  vezes, 
Pis  trom,  sem  me  rir, 
Pis  trom,  sem  me  rir, 
Pis  trom,  sem  me  rir', 

1  A»  ercauça*  vão  pasaando  a  cha vinha  de  mito 
em  mão  o  disomlo  a  rima.  A  «pie  ri  perde  prenda. 

39. 

a.  Só  viuvinha, 

Das  bandas  d'alem, 

Quero  casar, 

Nau  acho  com  quem, 

Nem  comtigo, 

Nem  comtigo, 

Só  comtigo, 

Mê  querido  bem1. 

1  Th.  Braga,  obra  citada,  pag.  360,  e  R.  Marin, 
Cant.  n.°  76  e  nota. 

6  

 daqui,  

 madrinha,  


Queres-me  tu, 
O  mê  lindo  bem, 
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c  

 de  fóra, 

Mas  neja  por  ora 

Só  comtigo, 

Mê  querido  bem. 

40. 

o.  Aqui  passo  el-rê, 
Que  sab'andar  á  caça, 
De  pão  e  inel, 
Que  se  foi  'scondcr, 
Detraz  da  porta, 
De  San  Miguel, 
Ki,  ron, 

Da  casa  redonda, 

Felipe-te 

'Scondc-te. 

Riguidin,  riguidon. 
Pela  inào  da  fi-guidou, 

(ou  Por  amor  das  fresquidoes) 
Tiro,  têro,  marinhêro, 
Como  estão  las  mãos 1. 

'  No  jogo  do  Etcondt-eicowle.  Qcnnido  qualquer 
numero  do  rapazes,  o  director  do  jogo  diz  a  pri- 
meira parlenda  apontando  a  cada  palavra  um  d'cl- 
les.  Aqucllo  a  quetn  toca  o  ttcoude-le,  afa*ta-se,  e 
assim  «uccessfrainentc  até  ficar  um  só.  Este  deita 
a  cabeça  entre  as  perna*  do  director,  o  o  director 
tapa-lhe  04  olhos  com  as  mios  e  pergunts-lhc:  Aon- 
de está  P. . .  (qualquer  dos  rapazes).  Se  eTe  aponta 
o  sitio  onde  está,  não  lein  pttia  ;  se  não  aponta,  tom 
de  ir  bu»cal-o  a  caiallo  (ou  ás  cabritais)  aié  .10  to- 
gar do  jogo.  Vindo  ahi,  diz  o  que  está  a  cavallo  a 
•egunda  parietais,  pondo  as  máos  ou  em  cruz  ou  em 
tacho  e  emquauto  o  outro  não  adivinha  anda  a  ca- 
vallo. Cf.  o  n.°  81  dos  Cant.  de  Marin  e  nota  41 .  Cf. 
Th.  Braga,  Jog.  p»p.  e  in/.  in  Era  Nova,  pag.  317 
e  3*8.  Cf.  os  n.««  230,  231  o  232  dos  Cunt.  de  Ma- 
rin  e  nota,  In  fine. 

6.  Riguidin,  riguidon, 
Por  amor  dos  cordovões, 
Tiro,  têro,  inarinhêro, 
Com'  estào  os  dedos. 

r  41. 

—  O  tisínuo, 
Dá-nVuiu  grillo? 

—  Vá  lá  atráz, 
E  tire-o». 

1  No  Jogo  do  grillo.  «Os  rapazes  collotam-se  em 
cordão.  Fica  um  de  fóra  e  diz  ao  primeiro  os  pri- 
meiros Tersos.  Este  responde -lhe  com  os  segundos. 
Elie  vae  por  um  dos  lados,  o  o  que  está  no  fim  do 
cordio  foge  pelo  outro,  o  vtiiu  collocar-so  adiante. 
Como  nlo  o  apanbou  no  logar,  tem  de  novo  prigun- 
lar.  O  qne  se  escapou,  que  ficou  sendo  o  primeiro 
no  cordão,  responde-lhe ;  c  assim  segue.  Se  o  que 
deve  fugir  é  apanhado,  toma- lho  o  logar  o  que  está 
de  fóra,  indo  priguntar  em  vez  d'oUe.. 

42. 

a.  Uma,  duas,  argolinha, 
Pòe  o  pé  na  pampolinha, 
O  rapaz  que  jogo  faz, 
Faz  o  jogo  do  Japão. 


Conta  bem  Manuel  João, 
Cantos  dias  são. 
Diz  a  velha  do  cordão, 
Que  rccolh'  a  sua  mào. 

—  O  que  levas  ahi? 

—  Rôpa. 

—  E  ahi? 

—  Sabão. 

—  Qnde  vas  a  lavar  ? 

—  0  periquito. 

—  Que  levas  p'r'a  m'rendár? 

—  Pào  e  passinhas 

—  Não  me  dás  a  mim? 

—  Não. 

Quer's  bôlo  ou  maçã 1  ? 

'  As  creançaa  sentam-se  em  roda  com  as  milos 
approximadas.  Quando  tãem  as  mão*  recolhidas 
dá  a  directora  os  belli.co*  a  uma  11a  tests  *  a  ou- 
tra no  estômago,  e  dU  a  segunda  parte  da  tenga- 
leuga.  80  a  creanç»  responde  maru,  faz- lhe  cóce- 
gas na  garganta ;  se  responde  bolo,  coccga«  nos  so- 
vacos. Cf.  Th.  Braga,  in  Era  Nora,  pag.  313. 

b.  Um  c  dois  argolinha, 
•  Assent'6  pé  na  pampolinha, 

0  rapáz  que  jogo  faz, 
Faz  o  jogo  do  gamão, 
Conta  bem,  Mauuel  João, 
Conta  bem,  que  vinte  são, 
Diz  a  velha  do  cordão, 
Que  rccolh'ó  sê  pezinho, 
Está  coxinha  d'um  dedinho. 

43. 

a.  Aqui  tem  este  raminho, 
Florido,  Florado, 
Que  lhe  manda  uma  pessoa, 
Muito  do  seu  agrado. 
Se  quer  saber  quem  é, 
Chegue -se  cá  p'r  o  pé». 

1  Jogo  de  meninas,  que  tòem  toda*  um  raminho 
na  mào;  a  primeira  diz  a  rima,  e,  cm  segredo,  o 
nome  do  uma  pessoa  ao  ouvido  da  que  lhe  fica  ao 
lado,  e  assim  vae  correndo  a  roda.  Repete-se  i»tn 
tres  vezes.  Depois  pergunta  á  que  primeiro  deu  o 
ramiuho:  Qual  da*  Ires  çut  lhe  dei  qurr  para  a 
caltart  Responde  ella,  cm  voz  alta,  V...  —  E  pura 
a  despir  f  V.  .  .  —  E  para  dormir  1  Y. . . 

E  assim  continua  o  jogo. 

a.  Aqui  s'tá  este  raminho, 
Que  vem  da  casa  do  seu  amor, 
Se  quer  saber  quem  é, 
Chegue  aqui  ó  pé. 

44. 

Palacio  contra  palácio, 
Come  carne  do  espinhaço, 
Da  caldêra  da  cucharra, 
Que  morreu  em  Portugal, 
Pão,  sal, 

Dêta-te  á  lás  bimbas1. 

'  .Todo*  os  rapazes  em  roda,  o  o  presidente 
vae  apontando  cada  um  a  cada  palavra,  e  olle« 
vâo-sVmbora.  O  presidente  e  o  ultimo,  a  quem 
roube  a*  bimba»,  correm  atraz  de  todos ;  o  que  agar- 
ra algum,  vem  a  carallo  até  ó  sitio  do  Jogo.  Os  que 
poderam  escapar,  chegam  ó  sitio  do  Jogo  o  cos- 
pem.» 
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45. 

Bél  barrete, 
Lá  fic'átraz, 
Fica,  nam  fica, 
Lá  vae  p'r'á  botica. 

—  Qu'é  d'ella  a  murcolla? 

—  Está  no  fundo  da  panella. 

—  Qu'é  d'elle  o  cbôriço? 

—  Está  no  fundo  do  cortiço. 

—  Qu'é  delle  o  tôrinho? 

—  Merd. . .  pYó  tê  focinho ». 

1  O»  rapazes  formam  roda,  dando  ah  mHos.  O 
director  aud*  «lo  fora  com  o  barroto  da  mão  o 
dizendo  a  parlenda.  Quando  diz :  PY'ú  botica,  faz 
que  deixa  cair  o  barrete;  por  fim  dclxa-o  cair.  O 
rapaz  que  o  apanha  corre  sobre  elle  (quo  lho  fogo, 
andando  á  roda)  e  estabeleço  o  dialogo.  Quando  o 
director  responde:  l''r'ò  tê  /«adio,  mette-so  ua 
roda,  o  outro  Uca  do  fóra  e  continúa  o  jogo,  que»o 
denomina  «Bél  barrete.. 

»  4G. 

—  O  senhor  Dora  Barquero, 
Dêxe-me  passar, 

Tenho  muitos  filhinhos, 
Nan-nos  posso  sustentar. 

—  Passará,  passará, 
Mas  alguns  dêxará. 

—  Passarê,  passarê, 
Mas  nenhum  dêxarê ». 


'  Os  dois  rapaies  mais  alto*  do  i 
arco  com  o»  braços.  Os  outro»  vera  em  cordão,  dan- 
do as  mão»,  e  o  primeiro  do  cordão  .estabelece  o 
dialogo.  Passam  pelo  arco  tre«  vezo».  A  quarta  vez 
difficultam-lhes  a  passagem,  baixando  os  braços 
que  formam  o  arco  e  batcndo-lhcs.  Sc  na  rompe  0 
cordão,  os  qne  não  passaram  tètui  castigo. 

47. 

—  Sô  San  Martinho, 
Tem  lá  bom  vinho? 

—  Rinch'6  diabo, 
Mê  cavallinho». 

1  Quatro  rapazes,  dois  a  eacaUo  nos  outros  dois 
e  a  corta  distancia.  Um,  dos  que  está  a  cavallo, 
diz  os  primeiros  ventos;  o  outro  responde  com  os 
segundo*,  atirando- lho  com  o  chapéu.  Aquello  devt 
apanJtal-o  no  ar;  se  o  deixa  cair  passa  a  ser  mon- 
tado pelo  que  monta,  e  continua  o  Jogo  atirando 
este  com  o  chapéu. 

48. 

Luar,  luar,  nan  m'apanhas, 

Nem  de  note,  nem  de  dia, 

Nem  ás  horaa  do  mê-dia1. 

•  No  Jogo  do  luar.  «O  director  apanha  uma  pe- 
drinha o  apresenta  as  mios  fechada*.  O  rapaz  qne 
acerta  na  mão  cm  que  está  a  pedrinha,  tica  coin 
cila  e  vae  pr'ò  luar,  oe  outros  ficam  no  escuro  e  pro- 
vocam-no  avançando  para  elle  e  cantando  a  rima. 
O  que  tttà  no  luar  nAo  podo  atravessar  a  linha,  os 
que  estio  na  «oinfcra  podem.  Mss  se  o  do  luar,  na 
lucta,  apanha  algum,  esse  fica  cm  seu  logar,  o  *Ue 
vem  p'r'i  sombra  e  continha  o  jogo.» 

49. 

Az  e  três,  caaa  fez. 
Cinco  e  tres,  casa  fez. 
Duque  e  az,  casa  faz. 
Terno  e  az,  casa  faz. 


As  e  seis,  casa  fez. 
Cinco  e  az  é  um  seis  >. 
•  No  jogo  do  gamão. 

50. 

—  Copas. 

—  De  coc'ras  estava  Enéas1. 


'  No  jogo  de  vasa. 


51. 


—  Paus, 

E  os  dias  maus; 
E  as  penas  em  que  vivo, 
Paus  digo1. 
'  No  jogo  de  vasa. 

52. 

—  Aonde  'stás? 

—  Nas  canastrinhas. 

—  O  que  comes  lá? 

—  Pão  e  Bardinhas. 

—  Dás- me  um  bocadinho  ? 

—  Um  cominho1. 

1  Uma  dos  creanças  |>oe-se  a  cavallo  na  outra,  o 
esta  segura-a  pelos  braços,  e,  concluído  o  dialogo, 
lança-a  fora. 

53. 

—  Alem  vêem  os  môros. 

—  Pra  que ? 

—  P  ra  matar. 

—  Com  que  ? 

—  Cuma  faca  de  canna. 

—  Morram  os  môros 1 ! 

1  No  Jogo  do»  mouros.  Os  rapazes  estão  em  filei- 
ra, com  as  inaos  dadas,  ficando  os  dois  mais  velhos 
nas  extremidades.  O  dialogo  é  estabelecido  eutre 
estes  dois,  e  transmittidos  os  versos  em  segredo,  da 
uma  a  outra  extremidade.  Por  fim  gritam  ambos: 
iíorram  04  mouros,  c  todos  se  deitam  de  costas,  ex- 
cepto elles,  que  vão  levantal-os  um  por  um ;  o  que 
não  se  le  vanta  muito  direito  tem  castigo. 


54. 

Chica  la  fava, 
Monta -te  nas  ancas, 
Do  mê  camarada1. 

'  Jogo  do  Chica  la  fara.  Quatro  rapazes,  um 
com  a  cabeça  arrumada  á  paredo  e  curvado,  o 
outro  com  a  cabeça  sobre  as  nádegas  d'osso.  Oa 
outros  dois  dizem  a  parlenda  e  saltam  para  cima 
d'ellos.  Se  os  montaram  In-in,  ahi  permanecem  ato 
que  os  debaixo  digam:  A'  la  mosco;  se  montaram 
mal  (Isto  é,  se  tocaram  com  qualquer  dos  pós  no 
chio,  ao  montar)  servem  de  cavallo  aos  outros. 

55. 

—  O  San  Bértholameu, 
Advinhe  lá  quem  lhe  deu 1  ? 

1  Os  rapazes  estio  em  volta  de  uma  parede,  fa- 
zendo seml-elrculo.  O  que  fax  de  San  Birlholu**u 
esti  encostado  á  parede,  com  os  olhos  tapad<ia  com 
n  mio  do  director,  com  o  braço  direito  estendido  o 
a  mio  aberta.  Um  dos  da  roda  dn-lbo  uma  palma- 
da e  faz-lbe  depois  o  director  a  pergunta  da  par- 
lenda. Se  elle  adivinha,  passa  o  que  lhe  deu  a  ser- 
vir de  San  Birtholatntu.  8c  ulo  adivinha,  carrega 
a  cavallo  com  aqnclle  que  Indicou,  dizondo-lhe  o 

—  Leve  p'ra  li  qu*é  cevada, 
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e  depois  fazendo-o  voltar: 

—  Traga  p'ra  cá  qu'é  farcllo. 

Voltando.  dá  eai-all»  a  outro  que  escolho.  Se  nào 
i  o  que,  lhe  deu  a  palmada,  continua  o  director: 

Leve  p'ra  lá  que  e  trier»», 

—  Traga  p'racá  que  c  farcllo, 

Voltando,  encolhe  outro,  e  se  nSo  acerta: 

—  Leve  p'ra  lá  qu'é  lenha, 

—  Traga  pr'a  cã  que  é  carvão. 

Quando  acerta  diz  então  o  director : 

—  Doze  ficar  qu'ó  farinha, 

c  recomeça  o  jogo. 

Cf.  Th.  Braga,  In  Era  Xota,  pag.  351. 

56. 

P'ra  mim  chá, 
Pra  ti  café». 

1  No  Jogo  do  apanha  galltgot.  «Um  apanha  uma 
pedrinha  c  faz  tomo  no  Jogo  do  luar  (n.°  18)  o  que 
acerta,  recebe  a  pedrinha  e  fica  em  praça  a  apa- 
nhar o»  outros,  que  lhe  fogem  dizendo  a  rima.  Em 
agarrando  algum,  fica  em  teu  lugar». 

57. 

—  O  sê  cessor, 

—  El-rê  me  senhor. 

—  Km  que  eavalliuho  quer  ir? 
No  melhor  que  hòvér, 

Quero  ir  em  eavalliuho  d  oro1... 

'  No  Joga  das  cavaUtiritu*. 

:>h. 

Quente,  quente, 
Com'  aguardente. 

Frio,  frio, 

Côm'  água  do  rio1. 

•  Xo  Jogo  dn  jH-.-6xinhn.  «Todos  o»  rapazes  |»õem 
o*  chapéus  em  correnteza,  de  distancia  em  distan- 
cia, o  o  prim<"ro  lia  dc  hultar  ó  pé  coxinho  um  por 
um,  duas  vexe*,  c  depois  and'á  roda  c*o  pú  no  nr 
até  vir  á  ponta  donde  está  o  chapéu  delle  <•  agar- 
r'õ.  S'elle  piza  um  dos  chapéus  pa»Vó  chapéu  delle 
p'ra  diante  c  é  o  ultimo.  Depois  de  se  tirarem  os 
chapéus  todo*,  o  ultimo  que  fica.  ó  dono  desse,  ta- 
pam-le  oh  olhos,  e  vão-o  esconder  (o  chapéu),  ó 
depois  d 'cita  escondido  inandam-u'o  á  prégunta, 
d>Ile.  Em  e||e  andando  perto  do  chapéu,  dizem  o» 
outros  rapazes  (a  primeira  rima).  Em  andando  dis- 
tante dizem  (a  segunda  rima)». 

59. 

Santa  Batuta, 
Dá-rá  bruta, 
A  mim  Uan  dá, 
TóeYi  rir, 
Toe 'si  chorar, 
Pica  no  e . . . 
Dêta-tYiboar1. 

'  Um  do*  ra]>azes  colloca  a  cabeça  entre  as  per- 
nas do  director,  e  este  diz  os  versos.  Quando  diz  o 
segundo,  batellic  nas  costas,  a<>sim  como  todos  o." 
rapazes  que  Jogai»,  guando  diz  o  terceiro  não  se 
bate,  e  o  que  se  encana  tem  pena  (perde  prenda). 
Quando  diz  o  sexto  dâo-lhe  todos  belliscos.  E  quan- 
do diz  o  sétimo,  o  que  e*tá  levaudo.  lança*c  ao» 
outros  rapazes,  e  aquclle  que  apanha  vae  para  o 
sacrijich,  c  continua  o  jogo. 


Encho,  60. 
Rebaldencho, 
Tramcla  (ou  Caramello) 
O  pau  tio  encho. 
Uma  dYila  mula, 

Duas  da*  améjoas  crua?,  (ou  bembas) 
Três,  três, 

Pulinho  hollandcz,  (ou  Um  púnhalinho 

alem  tres) 
Um,  dois,  tres, 
Quatro, 

Bello  arrôz  faz  um  pato, 

Cinco  Maridobrinco,  (Maria  do  brinco) 

Seis  Marridorrêi*,  (Maria  dos  Reis) 

Sete  carrapaxete, 

Déxa  ô  leva, 

Oito, 

Da  bòa  farinha  se  fáz  o  l)iscoito, 
Nove. 

Ajuil'á  tê  pae  qu  e  pobre, 
Dez, 

Tiras  carrapaxinhas  dos  pés,  (ou  car- 

raspinhas). 
Onze, 

Sinos  de  Mafra  sào  de  bronze, 
Doze  e  redoze, 

Com  vinte  quatro  sào  catorze, 
Palmadas. 
No  ehào  ô  no  ar, 
Elias  muito  bem  dadas, 
Elias  muito  bem  repimpadas,  (ou  finfa - 
das) 

O  Lémos,  diz  o  Lémos, 
K  gúzólemos, 
E  é  de  nôte  e  é  dc  dia, 
E  as  horas  do  mê-dia1. 

'  No  Jogo  do  A'la  mitla^f.  os  n.«*  213,  2U  0  215 
dos  Cant.  de  Marin  c  respectiva  nota. 

Gl. 

Almas  santas ! 
Almas  santas1 ! 

'  -Quando  os  rapaze*  estão  a  brincar,  e  diz  um 
(por  ex.) :  Do-t'  um  mumo,  responde  o  ontro  a  rir: 
Alma»  Kuntax,  uIdhm  *mi»7<«.»  Cf. Th.  llraga,  in  Em 
X<.ra,  pag.  355. 

62. 

—  Ahi  vae  o  barquinho, 
Carregado  de . . . 

—  Amores1. 

1  No  Jogo  do  barquinho  (ou  do  navio).  «As  me- 
ninos sentam -se,  fazendo  roda,  e  a  directora  atira 
com  um  lenço  (ou  qualqocr  objecto)  para  o  collo  da 
que  lho  fica  a  um  dos  lados,  e  dis : 

—Ahi  vae  o  barquinho, 
Carregado  do? 

A  quo  recebeu  o  barquinho  deve,  sem  a  menor 
demora,  responder  com  qualquer  substantivo  que 
comece  pela  letra  A ;  e  depois  procede  pela  mes- 
ma maneira  fine  a  directora,  para  com  a  menina 
que  está  ao  seu  lado.  Correndo  assim  a  roda,  e  che- 
cando o  barqulnao  ao  collo  da  directora,  u  miWUu 
tivo  começa  então  pela  letra  11;  e  assim  continua 
o  Jogo  até  á  letra  Z.  l>crdc-ec  prenda  logo  que  se 
nao  responde  immediatamente  ou  se  responde  com 
substantivo  que  comece  com  letra  dificrente  da 
que  a  directora  indicou. 
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Gi$. 

Jogo  da  Munchica 

O  Presidente :  —  Ha  uma  arvre,  nem 
mun  chica,  nem  mun  grande,  que 
déta  um  fructo  que  t«'in  (por  ex.) 
uns  filhos  encarnados? 

Um  dos  rapazes :  —  É  a  romã. 

0  Presidente :  —  Dú-lhc  eo'a  romã. 

O  que  adivinha  lança -se  aos  outros 
rapazes  c  6  cachação  que  ferve,  até  que 
o  Presidente  diz : 

—  Ronda ! 

Foge  o  qne  adivinhou,  porque  chegou 
o  momento  de  elle,  que  está  dando,  le- 
var. 

64. 

Jogo  das  gallinhas 

«Os  rapazes  estam  todos  em  filêra, 
assentados  entr'as  pernas  uns  dos  ôtros. 
Um  faz  de  Maria  que  o  primêro,  e  ôtro 
faz  de  pae  e  anda  de  fóra.  O  pae  chêg'ó 
pé  da  Maria  e  pede-le  dérréis  p'ra  rapé; 
a  Maria  faz  que  los  da  e  elle  vae  p'ra 
largo  e  faz  que  bebe  dôs  decelitros  (sic) 
e  depôs  vem  dizer  á  Maria  que  dê  os 
dérréis  ó  homem  e  nu'clle  depôs  disse 
qu'éra  mentira,  e  a  Maria  tornal-a  a  dar 
ôtros  dérréis.  Bebe  otros  dôs  decelitros 
e  vem;  ó  pé  d'umas  pedras  finge  que 
dêxa  cahir  o  dinhêro  e  pomVa  dezer: 
Olha  Maria,  p'r'áaui  cahiram  os  dérréis. 
Depôs  vem  ee  fingindo  bêbado  e  pede-le 
ôtros  dérréis,  c  vae  comprar  dérréis  de 
rapé.  I  depôs  da  a  chêrar  á  Maria  e  áa 
gallinhas  todas,  e  depôs  diz :  Maria  vô 
'sprimentar  os  gallos  a  ver  se  cantam ; 
c  bate  na  cabeça  de  cada  um  e  ellcs 
fazem;  Quiqniríqui,  conforme  les  pa- 
rece. O  que  canta  grosso,  da-le  um  pu- 
nhada na  cabeça  c  diz:  Este  é  bom 
pWàrroz.  E  depois  diz:  Maria,  toma 
sentido  nas  gallinhas,  qu'eu  vô  á  missa 
que  'stá  o  padre  tem  gente.  O  d  otra  ma- 
nêra  : 

Maria  ô  vô  á  missa, 
As  tres  portas  ó  cantinho, 
Adonde  te*  pae, 
Cubro  o  fucinho. 

A  Maria  diz-le :  O  teu. 
E  depôs  vae  pVá  missa  o  pom-s'a 
dizer,  d  enjoelhos : 

Pel'  signal, 
Da  mão  do  gral, 
Comi  tôcinho, 
I  fez-me  mal, 
Se  más  me  dessem 
Más  comia, 
Seja  por  alma 
D'ámotolia. 


Depôs  volta  e  uan  encontra  já  as  gal- 
linhas, e  depôs  diz  á  Maria:  Maria  adon- 
de estam  as  gallinltas?  Ella  responde: 
Vco  cá  buscai- as  o  sor  Padre  Cura.  Elle 
finge  que  vao  bater  á  porta  do  sôr  Pa- 
dre Cura  e  qu'o  sôr  Padre  Cura  le  diz : 
As  suas  gallinhas  nam  tetam  cá.  Depôs 
volta:  Alaria  adonde  estam  asgallinhasi 
Ella  responde  que  nan  sabe.  Depôs  vae 
comprar  cevada  o  pôem-se :  Pi,  pi,  pi, 
pi,  pi,  e  apparecem  as  gallinhas  e  fa- 
zem um  circ'lo  á  roda  da  Maria  c  elle 
pôem-8'a  perguntar:  Adonde  foi  a  mi- 
nha Maria  f  Diz-le  um:  Foi  fazer  lim- 
peza e  ca/riu  p'ra  dentro  da  commúa.  E 
elle  faz  qu'accende  um  fofre  e  mette-o 
por  baxo  das  pernas  d'um,  e  a  Maria 
lá  de  dentro  arranhaVas  nulos  e  elle 
diz:  O  que  está  ahi  dentro?  —  È  uma 
ratazana.  E  depôs  elle  diz:  Dfixem-mc 
cá  ver.  E  elles  abrem  o  circ'lo  e  a  Ma- 
ria começa  a  fugir  c  elle  a  correr  atraz 
d'clla  o  os  mais  a  correrem  e  a  dizerem 
Pae  nan  bata  na  Maria,  Pae  nan  bata 
na  Maria,  cte..  etc.» 

(Descripto  por  um  rapaz  de  oito  an- 
nos.) 

65. 

Penas  de  jogos 

Pedrinhas  d 'amolar 
P'ra  quem  quizer  passar1. 
Gritos  ós  óvidos*. 
Passinhas  cTAlicante3. 
Passar  por  báxo  das  peruas  *. 

1  PcVoro-se  doia  rapazes,  um  do  cada  lado,  dizen- 
do a  rima ;  Jogam  murro»  no  ar  para  apanharem 
com  algum  o  rapa*  quo  tove  por  pena  pastar  en- 
tro ollos. 

1  O  quo  tem  do  sor  castigado  colloca-xo  no  melo 
doa  outros  rapace*,  o  estes  dào  grandes  gritos,  ap- 
proxiuiando-fcc-lbc  do»  ouvido*. 

'  Repellôes  na*  cabeças. 

*  Ao  passar  o  rapaz  que  è  castigado,  ourinam- 
Iho  cm  cima. 

Amphiguris 

66. 

a.  Sam  Sermão, 

Co  barrete  na  mSo, 
E  uma  espada  de  cortiça, 
P'ra  matar  a  carriça, 
A  carriça  dê  um  berro, 
TodYi  gente  s 'assombro, 
Só  uma  velhinha  ficô, 
Embrulhada  n'um  sapato ; 
Pari  uma  ninhada  de  ratos, 
Foi  leval-os  a  San  Vicente, 
San  Vieeutc  uan-nos  quiz, 
Foi  leval-os  a  San  Luiz, 
E  San  Luiz 

Dê-le  um  p. . .  no  nariz1. 

1  Cf.  Trad.  pop.  dt  Tort.  de  J.  Leito  do  Vas- 
concello*, pag.  c  Th.  Braga,  ln  Era  Sova, 
pag.  358. 
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b.  São  Sermão, 
Com  seu  barrôtc  na  milo, 
Saa  espada  de  cortiça, 
Para  matar  a  carriça, 
A  carriça  deu  um  berro, 
Toda  a  gente  se  assombrou, 
Só  uma  velha  ficou, 
Embrulhada  n'um  chinelo, 
Foi  fazer  queixa  ó  juiz, 
Deu-lhe  um  sôeo  no  nariz, 
Foi  fazer  queixa  ó  tenente, 
Deu-lhe  um  sôco  n  um  dente, 
Foi  fazer  queixa  ó  capitão, 
Deu-lhe  um  sôeo  na  mão. 

07. 

Amanhem  é  domingo, 

Pé  dc  pingo,  (ou  Pede 

Gallo  franeez, 

Pica  na  ièz, 

A  íéz  ó  miúda, 

Pica  na  tumba, 

A  tumba  é  de  barro, 

Pica  no  aro.  (ou  no  tarro) 

O  aro  é  fino, 

Piea  no  sino, 

O  sino  é  d  oro, 

Pica  no  tôro, 

O  tôro  ê  bravo, 

Mat  o  fidalgo, 

O  fidalgo  é  ladrão, 

Robô  um  cordão  (ou  a  cr'ôa) 

A  Nossa  Senhora, 

Da  Concêeào1. 

'  Cf.  o  n.°  100  «lo»  Cant.  i\e  R.  Mnrín. 

G8. 

O  Sarilho  do  Algarve 

a.    Bate  uma, 
Sôr  Verruma, 
Otra  mais, 
Sôr  Cascaes, 
Mais  ôtra. 
Adiante, 
A  traz  tudo, 
Perfilo, 
jingo, 
Alto  frente, 
Sôr  Tenente, 
Vir'ó  lado, 
Sôr  Soldado, 
Aqui  passo. 
Uma  velha, 
Com  mijar, 
Tres  moinhos, 
Fez  andar, 
E  sobro, 
Uma  mijadelia, 
E  fez  andar 
Um  barc  á  vella. 
Virô, 


E  vir  ó  centro, 
Cú  p'ra  fora, 
Cú  p'ra  dentro. 
Canna  verde, 
Pau  ferrado. 
E  ó  menina 
Dê-me  um  bejo, 
Pra  matar, 
O  sê  desejo. 
E  a  faca, 
Cort'ó  quêjo. 
Gingo. 
Brinco. 
Inda  velha 
Nain  mijô, 
Já  tres  frades, 
Afogô. 

Bate  as  palmas, 
Gingo  tudo, 
O  mesmo  tempo. 
Arre  diabo, 
Arre  diabo, 
Quem  tem  mosca, 
Dá  ó  rabo, 
Quem  nem  tem, 
Faz  também. 
Sôra  velha, 
Alcovitêra, 
Foi  á  fera, 
Vco  da  fôra, 
Sem  dinhêro 
Nalgibêra. 
Larga  um, 
Pega  n  outro, 
Gingô  tudo, 
In  té  ó  chão. 
Gingo  tudo, 
Ferragudo, 
Se  nam  foss'ea, 
Morria  tudo. 
Sacatrapos, 
Martellinho, 
A  mulher 
Do  Zé  Coxinho, 
A  cavallo 
Num  burrinho. 
O  vezinha 
Tem  lá  lume. 
Que  m'acc<»nda 
Este  paninho, 
PVa  lazer 
A  minha  cama, 
P'ra  pensar 
O  mé  menino. 
Dôs  d'cmhoque. 
Acert?ó  tiKjuc. 
Ferrá  unha, 
Métfá  unha, 
Dá  de  prancha, 
Vê  s 'engancha. 
Rapariga, 
Fecira  inêa, 
Apert'á  liga. 
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b.     Vá  do  roda. 
Pela  esquerda ; 
Otra  vez, 
Pela  derêta. 
Aldrabas, 
Fechaduras, 
E  ôtras 

Còsinlias  mais, 

Qu'os  burros  dêxam 

Os  atufais. 

Vira  e  revira, 

Casimira, 

E  dólir  úinda, 

Cara  linda; 

Uma  e  duas, 

Chigadinho, 

Unidinho, 

Passo  curto, 

Miudinho. 

Mós  senhores, 

Carrapatos 

Sam  doetòres. 

Vá  de  leve, 

Fatoado ; 

Canta  Manél 

Canta  diabo. 


Esto  comtigo, 
Da  janolla 
Pr  o  bostigo, 
Esto  com  ella, 
Do  bo6tigo 
Pr'á  janclla. 
Faz  frente, 
Batalhão. 
?Stá  chovendo, 
Caldêrào. 
u  biquêra, 
Ó  biquêra, 
Para  lêgo 
Xam  tem  c'rôa, 
A  culpV', 
Do  guardião, 
Dêxa  caçar 
A  furôa, 
Qu'é  más  lêsta 
Qu'ó  furão. 
Faz  frente. 
Sor'  Inez, 
Trinta  dias. 
Tem  no  mez, 
La  stá  fora 
Quem  no  fez, 
Lcv*o  diabo 
A  todos  tres. 
Vá  de  rijo. 
Mulher  velha 
F6d'a  mijo, 
E  faz  frente, 
Minha  gente, 
Pise'0  olho. 
Arrilh'0  dente. 
E  tornYitraz, 
Trueo  á  sota, 
E  más  ó  az, 
E  pela  d  ré  ta. 
Rodou. 

Tripa  de  vacca, 
Cachola  de  grou. 
E  atraz  dobra, 
Cu  d'abobra. 
A  minha  burra 
E  tua  sogra. 
E  puladinhos. 
Tenh'um  burro 
Qu'é  tê  primo, 
Albardado 
Tè  cunhado, 
E  em  osso 
E  tê  moço. 
E  alto  frente, 
Mês  soldados, 
Stô  zangado. 
Todo  certo, 
Pateado l. 


1 1ncompleto.  (Estes  versos  pertencem  a  uma 
clansa,  que  lorá  dwicrlpta  cm  aa  nota*  finaos;  com- 
quanto  nejam  particulármente  do  adultos,  catx  in 
aqui  bem  pelo  género.  F.  A.  C.J 


Parodias  de  orações 
o9. 

Padre  nosso, 
Comer  nam  posso, 
Ave  Maria, 
Tigela  vasia, 
Chêa  de  graça, 
Comi  uma  passa, 
O  Senhor  é  comvosco, 
Comi  enlregosto, 
Benta  sós  vós, 

Comi  uma  filhóz,  (ou  uma  nóz) 
Entras  mulheres, 
Comi  com  colher's, 
Bento  é  o  fructo, 

Comi  com'um  bruto,  (ou  Comi  pSo  e  cen- 

ducto) 
Do  vosso  ventre, 
Jesus  tan  empertinente1. 

»  Cf.  nota  52  das  Mm.  inf.  dos  Cvnt.  do  Marin. 

70. 

a.    Ave  Maria, 
Dá  cá  a  bacia, 
Chêa  de  graça, 
Dá  cá  a  cabaça, 
O  Senhor  é  comvosco, 
Dá  cá  o  gosto, 
Benta  sôs  vós, 
Dá  cá  as  nós, 
Entras  mulheres, 
Dá  cá  as  mulheres, 
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Bemdito  é  o  fructo, 
Dá  cá  ó  fructo, 
Do  vosso  ventre, 
Dá  cá  a  navalha, 
Pra  cortar  o  rabo, 
O  Zé  Clemente. 

b.     Ave  Maria, 
Chêa  de  graça, 
A  sua  filha 
Tem  tanta  graça ! 

71. 

Salve  Rainha, 
Salta  na  vinha, 
Lá  vem  o  Padre, 
Co'a  caxêrinha1. 

'  Cf.  nota  52  da»  ISim.  iuf.  no»  Cant.  dc  Marin. 

72. 

Pelo  signal 
Da  mão  do  gral, 
Comi  tòciuho 
E  fez-mc  mal, 
Se  más  me  dessem 
Más  comia, 
Seja  por  alma 
Damotolia1. 

'  Cf.  tt.  Marin,  Itim.  ejog.  in/.,  nota  53. 


Dominus  óbisco, 
Tê  pae  é  marisco, 
Tua  màe  é  uma  vacca, 
Dá  marradas  numa  estaca, 
Quando  lhe  puxam  pelo  pé, 
Faz  mé «. 

1  Cf.  nota  52  das  Eim.  inf.  do»  Cant.  do  Marin. 

74. 

—  jp&nnes  no  esterco  (Dominus  tecum) 

—  K  durmo  na  caminha, 
CVa  minha  mãesinha. 

75. 

Passas  com  nozes, 
Miscrcre  nobis. 

Interpretação  de  ruídos 
e  vozes  de  animaes 

7G. 

a.  Reu,  catanlcu, 
Máfáquello  jacareu, 
Rana  cataplana, 
Máfaquella  ratazana, 
Rao  cataplao, 
Mát'áquellc  canzarrâo*. 

'  ImttaçÃo  do  toque  tlb  tambor.  Cf.  Th.  ltragn, 
n  Era  Nova,  pag.  361. 

b.  Reu, 
Catrapleu, 


Quem  tem  pennas 
Vae  ó  téo, 
Mand  o  nosso 
Commandantc, 
Acert  o  passo 
Bataróu. 

77. 

—  Héde-te  comprar  uma  saia. 

—  De  que  eôr  V 

—  Amarélla. 

—  Puf,  puf,  puf». 

1  Dialogo  dos  gatos  nos  telhado*,  tno  tempo  do 
aluio. ' 

78. 

—  Maria  dos  matos, 
Dá-m'os  sapatos. 

—  De  que  hSo 

—  De  cordovâo. 

—  Dá-m'os. 

—  Nào». 

1  Dialogo  dos  gatos  nos  telhados. 

71). 

—  Sempre  ponendo,  (ou  Sempre  a  pôr) 
Sempre  ponendo,  (ou  Sempre  a  pôr) 
Sempre  descalça 

—  Cala  te,  cala-te, 
Mulher, 

—  Que  tudo  se  gasta». 

'  Diz  a  gallinlm  qnando  cacareja. 

*  Respondo  o  gallo. 

80. 

a.  Quiquiriqiti, 
Jasus  é  Christo1. 

•  Cf.  o  n.8  121  dos  Cant.  de  R.  Marin. 

b.  Qníquiriqui, 
Christo  nasceu, 
—  Adonde  ? 
Em  Belém. 

81. 

—  Réu 

—  Está  lá  o  piqéu  (pica-peixe) 

—  Néu. 

—  Réu,  réu,  réu,  etc,  etc.i 

1  «As  ris  vem  ao  cimo  d'agua  c  estaVuílocetn 
aquellc  dialogo.» 


Formulas  relativas  a  animaes 

82. 

Romérinha,  ftbôa  Abôa, 
Que  tê  pae  'stá  em  Lisl)oa, 
E  tua  màe  no  pulôrinho, 
Comendo  pao  c  toicinho, 
E  tii  Avó  cm  Castell  a. 
Comendo  pão  e  canella1. 

'  Dta-te  á  coctiMlla  êtptrmpwMtata.  Cf.  o  n.°  106 
dos  Can/.  do  Marin,  o  Tratl.pop.  dt  Port.  do  L.  Uc 
Vasconcello*,  pag.  136. 
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83. 

Caracol,  caracol, 

Pòe  os  cominhos  ó  sol1. 

VCf.  Th.  Braga,  la  Era  Koiv,  pag.  351.  til 
Marin,  CW.  a.»  119. 

84. 

Louv'á  Deus, 
LouvYt  Deus, 
Pòe  as  màos  a  Deus 

'  Diz-«c  á  mantu  nlígiana.  Cf.  J.  Leito  do  Vas- 
•  uncellOa,  Trad.  pt>p.  de  Pm*.,  pag.  135. 

85. 

Morcego, 
Morcego, 
Vem  á  canna, 
Que  tem  cebo1. 

'  Cf.  Tnul.  pop.  ,le  Port.  dc  J.  Leito  da  Vaacon- 
celloí,  pag.  189. 

8í). 

—  Escravélho, 

Ali  vem-no  rendêro, 
Ali  vem-no  rendêro K 

1  Dizem  or  rapaiei:  «cm  encontrando  algum 
cêcrartUio  n'utna  poHa  (bo»u;  de  boi,  o  ellcs  09  c«- 
craveihof,  aiúam-. 

87. 

Chôráqui, 
Chôr'aqui, 
Com'ó  cachapim. 

(Cachapim :  «um  pássaro  que, 
quando  canta,  diz :  cJiôr'aqui.) 

Ailé,  88, 
Diz  o  cartaxo 
PVá  cotovia : 

—  Póz-s'o  sol, 
Acabo-6'0  dia. 

—  Ailé. 

Respond'o  morcego : 

—  Trabalha, 
Qu'ind'é  cedo. 

Formulas  e  apodos  pelos  nomes 
e  appellidos 

89. 

a.  Anna, 
Badana, 
Pernas 
De  canna, 
Cordas  de  viola, 
Orelhas  de  gato, 
Fugiu  pVo  buraco. 

b.  Anna  Badana, 
Tem  carne 

P  ra  tod'á  semana. 

c.  Anna, 
Bagana, 
Rebeca, 
Suzana, 

36 


Lazaro, 

Domingo  de  Ramos, 
Na  Paschoa  estamos. 

d.  Anna, 
Badana, 

Rebeca  de  canna, 
Co  caldo  dc  côve, 
Faz  que  nan  ôve. 

90. 

Antonio, 

Dês  te  livre  do  demónio, 
£  das  más  attentações, 
E  de  caldo  dc  fêjòes, 
E  do  rabo  das  colheres, 
E  do  cu  das  mulheres, 
E  da  velha  que  dá  p. .  .* 

'  Cf.  notas  101  o  102  da«  Rim.  inf. 
Mário. 

E  San  Benedicto, 
Nam  come,  nam  bebe, 
E  anda  gordito. 

92. 

Ai  credo,  mana  Benta! 
Qu'aranha  tan  peçonhenta! 


Onde  irás,  Bráz, 
Que  não  te  perderás. 

94. 

a.  Chico,  larico, 
Da  perna  alçada 
Canta  nan  canta, 
E  nan  diz  nada. 

b.  Chico,  larico, 
Perna  de  nico, 
Orelha  de  gato, 
Nariz  do  Falcato. 

e.  Chico,  larico, 
Perna  de  lico,  . 
Orelha  de  gato, 
Fugiu  pVó  buraco, 
Burro  do  Falcato. 

d.  Chico,  larico, 
Da  perna  alçada, 
Pariu  um  burrico, 
A  nôtc  passada. 

95. 

Um  ventem 

CatrhVó  tem, 

Sc  nan  lo  tirar  alguém. 

96. 

Ai  Jasus  me  valha  1 

Quem  casará, 

Ca  filha  da  Cravalha? 


noi  Ca,d.  do 
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97. 

Francisco, 
O  bem  pobre, 
Ó  bem  rico1. 

« Cf.  nota»  referida». 

98. 

Francisco, 
Tê  pae  é  môriseo, 
tíacudc-t'os  olhos, 
Cum  pau  de  travieco. 

99. 

A  unba, 

Francisco  da  Cunha. 

100. 

Passava  Dom  Garcia 
Da  sala  pYá  estrevaria1. 

•  Dizem  quando  alguém  passeia  pelM 

101. 

É  com'ó  Gonçalo, 
Nada  lhe  dá  abalo. 

102. 

Sinhora  Helena, 
Vae  a  missa. 
Com  sê  lencinbo  lavado, 
Ramela  no  olho, 
Pescoço  eag. .. 
Diz  que  quer  casar, 
Ião  tem  com  quem, 
com  o  Catapirra, 
com  o  Camanha, 
Com  aquelle  que  lhe  souber 
Da  mânha. 

103. 

Joanna, 
Batatana, 
Rebeca  de  cauna, 
Rabo  d  ovelha, 
Fita  vermelha. 

104. 

Joào, 
Cagalhão, 
Perna  de  cào, 
Orelha  de  gato, 

Yó  buraco. 


u  p 


Que  nfto, 
Di  s  João, 
Que  nâo  é, 
Diz  José, 
Que  é  verdade, 
Diz  Piadade. 

«Joaquim 
O  bem  bom, 
O  bem  ruim1. 
•  Cf.  notas 


105. 


106. 


«José  Carimbé,  107. 

A  porta  da  sé, 

Fazendo  sapatos, 

O  bico  do  pé.  ( ou  No  bico  do  pé) 

108. 

E  como  o  Zé  Cunha, 
Obra  fêta, 
Dinhêro  na  unha. 

109. 

Zéfa  ( Josepha) 
Dá  cá  o  caco, 
PYá  màe  mijar. 

110. 

Luiz 

Tir'á  caca  do  nariz, 
Vae  laval'6  chafariz, 
Bem  lavada,  mal  lavada, 
Cóm'a  merd'ás  colheradas. 

111. 

Luiza, 

Láv'á  fralda  da  camisa. 

Manoel,  112. 
Curripichel, 
Bebe  o  vinho, 
Dêx'ó  mel, 
F,az  as  papas 
A  mulher, 
Méxe-as  c'o  rabo 
Da  colher. 

113. 

Maria  do  bahú 
Camisa  lavada, 
Remend  no  c . . . 

114. 

Trés,  tria, 

Disse  Marth'á  Maria. 

115. 

—  Maria, 

O  tê  gato  ja  mia? 

—  E  o  tê  ja  aasovia? 

116. 

Matheus, 

Diz  co'a  pata  da  burra 
Adeus  *. 

Cf.  notas  referida». 


117. 

O  Menezes, 
Falta-lh'o  dinhêro  ás 

118. 

Nem  Pedro, 
Nem  burro  cego, 
Nem  têl-o 
Nem  mau  têl-o, 
Nem  á  porta  vêl-o1. 

'Cf.  i 
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119. 

Nem  bom  Pedro, 
Nem  bom  burro  negro. 

120. 

Sophia, 

Pega  na  roca  e  fia, 
Vae  a  estravaria, 
Que  la  'stá  tua  tia. 

191. 

Tanta  gente, 
Sôr  Vicente, 
Lá  no  povo, 
Sôr  Diogo, 
Era  assim, 
Sôr  Joaquim, 
Inda  maia, 
Sôr  Moraes, 
Nan  ha  tal, 
Sôr  Pascoal. 

122. 

Adiante, 
Violante. 


Formulas  diversas 

123. 

a.  Triguêrâo,  triguêráo, 
Toma  lá  mô  dente  podre 
£  dá  cá  o  mô  sâo1. 

trad.  pop.  (de  l&èt),  pxg.  67. 

b.  Telhado,  telhado, 

Toma  lá  o  mê  dente  podre, 
Deita  cá  o  tê  doirado». 

1  Cf.  J.  Leito  de  Vaacooccllot,  Annuario  para  o 

t*t.  da*  trad.  pop.  (188*),  paf.  67. 

c.  Moirao,  moirao, 

Toma  lá  mê  dente  podre, 

E  dá  cá  o  mê  sâo1. 

'  Cf.  J.  Leite  do  Va»e<mcellc»,  Trad.  pop.  de 
Pari.,  p*g.  Í06. 

d.  Telhado,  telhadio, 
Toma  lá  mê  dente  podre, 
E  dá  cá  o  tê  sâo. 

t.  Câo,  cio, 
Toma  lá  mê  dente  podre, 
Dá-me  cá  o  mê  aio. 

f.  Boticào,  boticao, 
Toma  lá  mê  dente  podre, 
Dá  cá  o  mê  sâo. 

124. 

Dente  fóra, 
Ca. . .  na  toca1. 

'  Cf.  J.  Leite  de  Vasconcello»,  Trad.  pop.  ét 
Port.,  pag.  305. 
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a.  Arguêro,  arguêro, 
Vae  pVó  tê  ccllêro, 

Que  stá  cá  uma  pedra  de  sal, 
Que  te  quer  matar1. 

•  Para  o  arqueiro  t*ir  do  olho. 

b.  Arguêro,  arguêro, 
Vae  pVó  tê  cellêro, 

Q'ahi  vem  o  sôr  Sant'Anna, 
Curna  faca  de  canna; 
Fuge,  fuge  qu'elle  ahi  vem. 

c.  Alguêro,  alguêro, 

Alem  vem  o  sô  côtêro  (couteiro) 

Vein  c'uma  canna, 

P'ra  bater  ó  sô  SanfAnna. 

d.  Arguêro,  arguêro, 
Vae  p  ró  tê  palbêro. 

126. 

a.  Saluço  vae, 
Saluço  vem, 
Cosinhas  doces, 
P'ra  quem- no  tem1. 

1  Para  ae  livrarem  do  toJwço. 

6.  Saluço  vae, 
Saluço  vem, 
Anjinhos  acudam 
A  quem-no  tem. 

127. 

a.  Chove  e  faz  sol, 

Bailam  as  manas,  (ou  as  moças) 
Em  Campo- maior1. 

*  Cf.  o  n."  US  doa  Cant.  de  Marin,  •  Trad.  pop. 
d»  Port.,  de  J.  Leite  de  VaeeonceUoa,  paf.  15  o  55. 

b.  Sol  e  a  chover, 
Algum  judeu 
'Stá  p'ra  morrer. 

128. 

Sol  e  a  chover, 

Está  o  diabo, 

A  bater  na  mulher. 

129. 

Senhora  Santa  Luzia, 
Chora  de  nôte, 
Nan  chora  de  dia1. 

1  Cf.  dou  71  da*  Bim.  i*/.  noa  Cant.  do  R.  Ma- 
rin. 

130. 

Está  hoje  nuvrina: 
Ou  sol  que  rechina, 
Ou  agua  quempandina. 

131. 

a.  Arco  da- velha, 
Mê  lindo  charaban, 
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Gira  que  nan  gira 
O  tarau,  cantaran1. 

•  Cf.  Traã.  ;k>p.  de  Port.,  de  J.  Leite  de  Vai- 
concílios,  pag.  59  e  60. 

b.  O  arco -da- velha  á  tarde 
NSo  vem  cá  debalde,  (ou  Nunca  cú 
veiu  debalde). 

132. 

Vinde,  vinde, 

Ventinho  da  serra, 

Que  t?hêde  dar  uma  capella1. 


133. 

Dês  te  salve, 
Minha  bella  matrona, 
uinda  hoje  te  nan  vi, 
s  pós  de  Nossa  Senhora, 
Servindo  de  chapim, 
In,  in,  iu1. 

1  Saudação  á  laa.  Cf.  Leito  de  Vasconcello!, 
Trad.  pop.  de  Port.,  pag.  21. 

134. 

Dês  te  salve,  madrinha, 
Nau  me  faças  mal, 
Nem  a  mim,  nem  a  cosa  minha1. 
1  Saudação  a  lua. 

135. 

O  luar,  ó  luar, 

Dêxa-t'apanhar, 

Qu  ê  bô  pequinina, 

Dexa-rae  criar'. 

'  Cf.  Leite  de  V« 
pag.  22. 

136. 

Deus  te  veja  vir, 

Co'a  cabeça  a  dar,  a  dar, 

£  as  pernas  a  bulir1. 

'  8 sudação  a  quem  chega  e  ao  sol.  Cf.  Leite  de 
Vasconcellos,  Trad.  pop.  dc  Port.,  pag.  10. 

137. 

a.  Dês  te  guie, 

Dês  te  torn'a  guiar, 
Dês  te  ponha 
No  mesmo  logar1. 

1  Ás  eitrellaa  cadentes.  Cf.  Leite  de  Vasconcel- 
lo*, Trad.  pop.  de  Port.,  pag.  31. 


Trad.  pop.  de  Port., 


b.  Dês  te  guio. 
PYÓ  tê  logar. 


c.  Dês  te  gui , 

E  te  torne  a  guiar, 
E  te  ponha 
Em  bom  logar. 

138. 

o.  Deus  t'acrescente, 


£  as  almas  do  céu, 
P'ra  sempre1. 

•  Cf.  I^ito  do  Vasconcello*,  Trad.  pop.  dt  Port., 
pag.  228  e  seguintes. 

6.  Deus  t 'acrescente, 

Em  nome  de  Jesus,  amen. 

c.  Dês  t'acrescente, 

E  os  anjos  no  céu  pra  sempre. 

139 

a.  Malmequer, 
Bcmmequcr, 
Muito, 
Pouco, 
Nada1. 

'  Desfolhando  um  malmequer.  Cf.  Leite  de  Vas- 
concello», Trad.  pop.  de.  Port.,  pag.  116. 

6.  Malmequer, 
Bem  me  quer 
Um  poquito 
E  nada. 

140. 

Florido,  florado, 
Fica  preso 

Ate  o  esfolado1. 

doas. 

a.  Verde  é,  UL 
Verde  chêra, 
Fica  prêso, 
Até  quinta  fêra l. 

1  Pela  quaresma,  dando  um  ramo  de  alecrim  ou 
de  flores  para  obrigar  a  uin  presente  dc  amêndoas 
cm  quinta  feira  de  Endoenças.  Cf.  Ad.  Coelho, 

Rev.  de  Ethn.,  n.«  51  do  Calaid.  pop. 


b.  Aqui  tem  este  raminho 
Florido,  com  flores, 
Quinta  fêra  d'cndoença8 
Veremos  os  sês  primores1. 
1  Vide  a  nota  da  rariante  a. 

142. 

Valha-mc  a  Senhora  d'Agrella, 
Que  nâo  ha  santa  como  cila. 

143. 

Se  for  cm  mal, 
Fallc  inté  rebentar1. 


aer  mal  da  gente,  e  act»tuma-*c  a  diser  aqullk»  (a 
rima).* 

144. 

Cabecinha  de  pau, 
Cabecinha  de  ferro, 
Quem  dá  e  tira 
Vae  pYó  inferno1. 

•  Cf.  H.  Marin,  Cant.  pop.  upa*.;  c  Ad.  Coelho, 


145. 


Quem  foi  ô  mar 
Perdê  o  logar. 
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146. 

Quem  foi  ó  vento 
Perdê  o  assento1. 

•  Cf.  Ad.  Coelho.  Rtv.  de  Ethn.,  pag.  48,  e  R. 
Marin,  Cant.,  n.«  158. 

147. 

Quem  fica,  quem  fica, 

Ganhará  uma  caganita, 

Quem  vem,  quem  vem, 

Ganhará  um  vintém1. 

'  Dizem  oa  mpazea  convidando 
ros  a  partirem  com  ellet. 

148. 

a.  —  Trás,  trás, 

—  Quem  é? 

—  Faz  favor, 
Dá-me  a  sua  peT 
Pra  um  tambor1? 

>  áa  portão  no 


b.  —  Trás,  trás. 

—  Quem  é? 

—  Limpe  o  c . . . 
A  chaminé. 

149. 

—  Trás,  trás. 

—  Quem  e? 

So  está  sentada, 

Ponha-se  d'em  pé1. 

*  Batendo  4a  portaa  no  entrudo. 

b.  —  Tras,  trás. 

—  Quem  é? 
E  um  preto 
De  Guine. 

150. 

—  Entrudo, 

—  Chup  a  m . . . 
Por  um  canudo, 

—  Chup'á  tu, 
Qu'és  más  miúdo. 

151. 

—  O  padrinho,  dê-mo  pSo, 
P'ra  mim  más  pVó  m6  cáo, 

—  O  tê  câo  não  'stá  em  casa, 

Está  debaixo  de  um  navio, 

Da-lc  o  vento,  da-lc  o  frio1. 

'  Quando  oa  rapazes  pedem  pilo  ia  mica,  rei. 
pondem  ellaa  mm  rima. 

152. 

—  Minha  màe,  pão, 

—  Mordô-t'o  câo». 
'  Cf.  noU  ao  n.«  151. 

153. 

—  Qucjo, 
Ncm-no  como, 
Nem-no  vejo1. 


)  as  rreancaa  pedem  queijo  ia 


154. 

Se  tens  fome, 
Vae  á  praça, 
Esfola  um  home. 
Se  tens  sede, 
Mija  na  mão  e  bebe. 
Se  tens  frio, 

Cobrc-te  co'a  capa  de  teu  tio. 


—  Agu'ó  merlo, 
Que  sccc'ó  bico1. 
« Dizem  os 


155. 


156. 

—  O  depois? 

Morreram  as  vaccas, 

Ficaram  os  bois1. 

'  Quando  na  conroraa^o  alguém  pergunta:  E 
depota? 

157. 

Deus  desavenha, 

Quem  nos  a  nós  mantenha1. 

'  Dizem  icr  o  signal  da  cruz  do  cacriTão. 

158. 

Toma  castanha, 
Que  te  maud'ó  tio, 
Dérréis  p'ra  um  assobio. 

159. 

Moco  da  moda, 

Nan  ôve  senam  o  que  lh'acoinmoda. 
1G0. 

a.  Aqui  descrevo,  aqui  te  mando, 
Catorze  gallinhas,  catorze  francos, 
Comerás  c  buberás, 

E  do  resto  que  sobrar, 
Me  tornarás  a  mandar. 

b.  Ahi  de  mando 
Ahi  t'escrevo 

Se  nan  ti  ver 's  azête 
Lumia-te  com  cêbo. 

161. 

Dias  de  maio, 
Dias  d'amar|nira, 
Inda  bem  nan  é  manhan, 
Já  é  noite  escura  K 

'  «Dois  namorada*,  —  elia  vinha  da  fonte  com 
a  bilha  á  cabeça  cheia  de  agua,  e  ellc  com  a  gra- 
da de  gradar  trigo  ao  hombro.  Pegaram  a  conver- 
sar |>ela  manha.  Elie  ia  pVó  trabalho  c  ella  tinha 
ido  a  buacar  agua  p'ra  caaa.  Tal  convcr»a  foi 
anoiteceu  o  elle  diz  (a  rima).» 


Ai,  ai, 
Vida,  vida, 
Quem  nan  come, 
Nan  mastiga. 


162. 
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1R3. 

Ai,  ai,  vida,  vida, 
PVá  onde  t'cnclínas? 
PVá  torre  da  sé, 
Que  tem  quatro  quinas. 


Acabô-se, 
Â  papa  doce. 

É  dos  livros, 
Macacos  velhos 
Paparem  figos, 
E  os  novos 
Paparem  ovos. 


1G4. 


165. 


Mc  roda  friota  nas  barobas  de  quem  fez 
a  escriopta. 

IfiL 

Ai,  linda  macbadinha, 

Quem  te  pôz  mào, 
Sabendo  qu'és  minha? 

168. 

Tres  alcofas 

Seis  azaa  tem, 

Se  nao  lh'as  tirar  alguém1. 

•  «Oração  que  ensinaram  a  um  rapaz  que  ff» 
parvo,  dlzendolhe  que  era  o  P» tiro -nosso,  E  elle 
rezara- a  todos  oi  dias  e  salvou -se.  • 

1fi9. 

Dêxa-mc  benzer  c'a  mão  canha, 
Nan  digo  diabo  qu'é  mâuha1. 

1  Cf.  Leite  de  Vasconcello*,  Trad.  pop.  dt  Port., 
pag.  ttx. 

170. 

O  mê  amor  lh'offrece, 

Este  pêxe,  com  este  escabeche*. 

•  Dizem,  por  faça,  quando  offerecem  alguma 
cousa. 

HL 

Isso  era  quando  andava  Deus  p'lo  mundo ; 
Agora  and  ó  pae  Raymundo. 

122. 

Q  segredo  d'ábelha, 
A  soalhêra1. 

1  Quando  »o  diz  em  segredo  ciualquer  cousa,  ex- 
clamara, os  que  presenceiam,  a  rima. 

Toca  n  estes  ossos, 
Ganharás  pio  e  trata  ocos1. 

1  Dando  um  aperto  de  mio. 

174. 

Nana  tem  vista, 
Nem  crista, 

Nem  San  Joan  Baptista1. 
1  Quando  dizem :  Deixo  Ter. 

175. 

Quem  rompe  no  bico1, 


Tem  amor  bonito, 
No  calcanhar, 
Tem  amor  leal, 
No  meio 
Tem  amor  feio. 
1  O  calcado. 

17fi. 

Juho,  inho, 

M . . .  pYó  padrinho1. 

'  Quando  os  padrinhos  noa  baptizado*  nSo  lan- 
çam aos  rapazes  amêndoas  on  dinheiro.  Cf.  n.*  171 
doa  Cani.  de  Marin. 

hl 

Capa  rôta 
Nam  tem  ôtra1. 
1  Idem,  idem. 

Ruim, 

De  má  pello, 

E  de  má  cabello1. 

'  Cf.  Trad.  pop.  da  prtir.  do  Douro,  J.  Vieira  do 
Andrade,  In  Aurora  do  Cat  ado. 

179. 

Pcllado,  morriado, 

Foi  a  fôra  veiu  ca. . 

1  Dizem  do  rapaz  que  cortoa  o  cabello.  Ci.Trad. 
pop.  dtPort.,  de  Leite  de  Vasconcello»,  pag.  2iL. 

1H0. 

Dês  que  t'assignalô. 
Alguma  cosa  t  achó l. 

1  Quando  se  vê.  alguém  defeituoso.  Cf.  Leite  d* 
Vaaconeellos,  Trad.  pop.  iU  Fort.,  pag.  *3i 

IfiL 

Coxos  c  coxas, 

Vâo  á  Sor  Sant'Anna, 

Eu  também  lá  vô, 

Ca  minha  pata  galhana1. 

1  Cf.  Leite  de  Vaaconeellos,  Trad.  pop.  d»  Port., 
pag.  Zâ£. 

182. 

Pipa,  toca  bem, 
Ganharás  um  vintém. 
Pipa  toca  mal, 
Ganharás  um  real  *. 

t  Para  a  pipa  (gai  tinha),  feita  da  canua  da  ce- 
vada, tocar  bem. 

Sapateiro, 
Remendeiro, 
Come  tripas, 
De  carneiro, 
Bem  lavadas, 
Mal  lavadas, 
Çome  a  m . . . 
As  colheradas1. 

'  Cf.  iLl  Ihl  dos  Cant.,  de  R.  Marin. 
184. 

a.  Mestre  sapatêro, 
Lá  no  largo  da  praça, 
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Com  solas  e  viras, 

E  o  caco  da  massa1. 

'  Cf.  J.Vielra  de  Andrade,  Trad.  pop.  da  jw. 

do  Douro,  in  Aurora  do  Cocado. 

b.  Mestre  sapatêro. 
Lá  no  largo  do  Trem, 
Com  solas  e  viras, 
Tacões  a  ventem  (vintém)». 

«  Cf.  J.Vielra  de  Andrade, Trad.  pop.  do  Douro, 
in  Aurora  du  Cai  ado. 

185. 

Bem  te  conheço, 
És  de  Braga, 
Chamas-te  Lôrenço. 

186. 

a.  Antão, 
Era  pastor, 

E  agora  já  nâo, 
Guardava  ôveilhas, 
Uma  cega, 
Otra  coxa, 
Otra  taronja, 
Das  ô  rei  lhas1. 

•  DLz-m  q o *ndo  na  convcnaçAO  alguém  per- 
gunta: B  então t 

b.  Antão, 
Era  pastor, 
Agora  já  nâo, 
Guardava  oveilhas, 
E  agora  casô-se. 

187. 

—  Cinco  vezes  oito? 

—  Quarenta. 

—  Um  p. . . 

Em  cada  venta1. 

'  Cf.  J. Vieira  de  Andrade,  Tratl.pop.  da  prov. 
do  Douro,  in  Aurora  do  Cavado. 

Rimas  diversas 

188. 

San  Pedro  acuda  cá, 
Que  já  a  velha  môra, 
Está  na  pá'. 

pag.  271  o 

189. 

A  minha  vida  bem  contada, 
Faz  chorar  uma  calçada. 

190. 

Prompto, 
Mê  sargento, 
PYa  pao, 
E  pagamento. 

191. 

Tens  uma  graça 

Que  nem  'ma  cabaça. 


Tens  uma  gracinha 
Que  nem  'ma  cabacinha. 

192. 

a.  Esta  vida 

Nam  cheg'á  netos, 

E  se  chigar 

liam  de  ser  espertos. 

b.  Esta  vida 

Nan  cheg'á  netOB, 

Nem  a  filhos  com  barbas. 

19a 

Sape  gato,  lambarêro, 
Tirá  mio  do  sucarêro. 

194. 

Este  burrico 

Fas  cont'á  homem  pobre, 
Qu'é  cego  d'um  olho, 
Do  ôtro  nan  vê  nada, 
D 'uma  pat'c  coxo, 
Da  óVálêjado. 

195. 

Ó  vizinha, 
Repr'end  o  sC  gallo, 
Qu  a  minha  galliulia 
Quer  namoral-o. 
(ou  É  um  zaravalho). 

196. 

—  Sinhor'Aniea 
Prenda  o  sê  gallo, 
Qua  minha  gallinha 
Vae  lá  namoral-o. 

—  Pois  eu  gosto 
Muito  d'Í880, 

Qu'a  minha  gallinha 
Tcnh  o  sfi  derriço. 

197. 

Ó  vezinha 
Rep'rend'ó  sfí  cao, 
Que  vco  á  niinh*  horta 
Ca.,  .no  féjâo. 

198. 

Eu  tenho  um  canzinho, 
Voei4  tem  dois, 
Vá  bejar  o  cú  ós  bois, 
Tam,  trum,  trum, 
Bail  o  fandango. 

199. 

—  O  vizinha, 

O  que  tem  que  se  coma? 

—  Batatas  guisadas, 
O  uso  de  Boina. 

200. 

O  preto  que  vae  á  missa, 
E  que  nâo  sabe  rezar, 
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Ai  que  mo  dá  a  risa, 
Ai  qu'a  risa  me  dá1. 

1  Cf.  Th.  Hraga,  in  Era  Xot  a,  pag.  300. 
201. 

Pi*eto  dTngola. 
Cachimbo  na  boca, 
Chapéu  á  hespanhola. 

202. 

—  Que  ha  pVá  côa? 

—  Morrões  de  caiuléa. 

203. 

—  Que  me  dá  de  comer? 

—  Línguas  de  perguntador  assadas. 

204. 

a.  —  Que  ha  hoje  pr  o  jantar? 

—  Tripas  de  siuo  (ou  tripas  com  ar- 

roz). 

Batidas  com  sal  (ou  postas  a  assar). 

ô.  —  Que  ha  p'r  Y»  jantar  ? 

—  Tripas  de  sino, 
Ovos  de  minhoca. 

205. 

—  Que  me  dá  d'almoçar? 

—  As  pernas  de  quem  entrar. 


—  Anh? 


206. 


—  Albarda  'nessa  sua. 

207. 

Senhora  vozinha, 
O  w  gato  deu, 
Catro  sapatadas. 
No  c. . .  ó  meu'. 

'  Cf.  TL.  Braga,  in  Era  Nova,  pag.  StiO. 
208. 

O  centeio  disse  p'r'ó  trigo : 

—  O  mê  pernas  altas, 
Eu  nan  t acudo 

Nas  tuas  falto»? 

O  trigo  disse  p'r  o  centeio : 

—  O  mê  barbudo, 
Eu  nas  tuas  faltas 
Nau  taeudo  i? 

1  Cf.  Leite  do  Vaaconcclloi,  Trad.pop.  de  rort., 
pag.  12$. 

Alcotínlia  209. 
Dos  tarecos, 
Foi  ó  mar, 

E  afogo -se.  x 

Com  licença 

Dos  sinhôres, 

Aqui  fede, 

Alguém  ca. .  .* 

1  Cf.  J.Viclra  «lo  Andrade,  Trad.  pop.  da  prov. 
do  Douro,  ia  Aurora  do  Caiwfo. 


210. 

Quando  mija  um  portuguez, 
Mijam  dois  c  tres. 

211. 

Está  doente, 
Do  c . . .  quente. 

212. 

Coitado, 
De  gordo, 
'Stá  pellado. 

213. 

Coitadinho, 
De  gordo, 
Está  pelladinho. 

214. 

Os  compadres  pedem  cama, 
Vain-se  détar  ó  jardim, 
Por  baxo  folhas  de  rosa, 

Por  cima  flor  d^alecrim1. 

1  Pelo  entrudo. 

215. 

Senhores  compadres,  senhores  compa- 
dres, 

Já  lá  vào  ó  TalaiSo, 

Cum  burro  morto  ás  costas, 

Cuidando  qu'era  lacào. 

216. 

a.  As  comadres  pedem,  pedem. 
Eu  nau  tenho  que  lhe  dar, 
Dô-lhe  um  burro  inorto, 
P'r  o  dia  do  sê  jantar. 

b.  As  comadres  pedem  cama, 
Vam-se  dêtar  ó  monturo, 
Por  cima  pés  de  tojo, 
Por  baxo  pés  de  burro. 

217. 

Quem  p'lo  rosmaninho  pas«ô, 

I  nan  o  chêrô, 

Da  morte  de  Christo 

Se  nau  lembrò». 

"  Cf.  Leite  do  Vaaconccllo*,  2Yad.  pop.  de  Port , 
pag.  1*5). 

218. 

Quem  p'lo  alecrim  passo, 
Um  raminho  nan  colhêo, 
Do  sê  amor  se  nan  lembrò. 


Édégo  (Et  ego) 
E  a  minha  egua. 


219. 


220. 


É  de  gis  esgravatís,  (as  perdizes  a  en- 
gravatar) 

E  é  desforce  i  volve  i  terra,  (um  porco 

a  fossar) 
E  é  um  xírímtní,  (um  chocalho) 
Debáxo  d  um  xirímíné,  (na  cabeça  de 

um  borrego) 
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Em  cima  de  um  arvencó  (ile  uma  ar- 
vore) 

Nóitibó,  (uma  ave) 

E  más  nau  disse, 

A  cabroatus  i  ladruátus1. 

1  Serraio  de  um  aprendiz  do  clérigo. 

221. 

Dó,  ré,  mi, 

Faça  lá  assim,  (fa,  sol,  ln,  si) 
Sam  palavras  em  latim1. 

1  Cf.  o  n.°  lfl"  dos  Cant.  do  Tl.  Marin. 

222. 

Ai  li,  ai  li,  ai  ló, 
Mor  ré  a  ratazana, 
Fieô  um  rato  só. 

223. 

—  0  que  fazes? 

—  Paes  grandes, 

P  ra  se  gastarem  depressa. 

224. 

—  O  que  fazes, 
Que  vid'é  a  tua? 

—  Cantar  e  bailar, 
Andar  p'la  rua. 

22^. 

Domingo  de  Lazaro 

Mate  um  pássaro 

Domingo  de  Ramos 

O  depenè,  (ou  depennámos) 

Domingo  de  Festa  (ou  de  Paschoa) 

O  almoce. 

226. 

Estó  a  pensar 

No  primêro  filho  que  tiver, 

Como  sc  ha  de  chamar. 


O  gal Incho, 

Mcttc  a  faca  no  bucho. 

228. 

Arroz  com  cóve, 
Culher  de  baeta. 

22»J. 

Minha  màc  mandou-ine  á  vinha, 
Arrancar  'ma  cebolinha. 

230. 

Reza-lhc  por  alma, 
Que  morreu  p'la  calma. 

231. 

Nam  faça  cachaço,  (não  faça  caso) 
Que  tudo  é  betcôço,  (pescoço) 

232. 

Já  morreu  o  fardêta, 
Que  bubia  vinho, 
Por  uma  trombeta. 


233. 

Vô  c'a  trôxa, 
P'ra  casa  da  coxa. 

234. 

Ora  bem ! 

Ha  três  dias  que  nau  morre  ninguém, 
E  já  hoje  8'enterraram  sete. 

235. 

O  taranta, 
Dêx'ó  pau, 
E  lev'a  manta. 

236. 

Ai,  Jasus ! 
Q'attentação ! 

Q  es  mais  café,  (Queres  mais  café) 
lrmíío? 

237. 

a.  Ora  veja, 
Quem  tal  diria? 

O  fogo  ó  pé  da  estopa 
Tudo  ardia. 

b.  Ora  veja, 

Quem  tal  havia  dizer? 
O  fogo  6  nó  da  estopa 
Tudo  havia  d'arder. 

2SU 

Ai,  ai, 
Sol  divino, 

Tudo  quanto  ganhas, 
E  nan  ganhas 
E  p'ra  vinho. 

239. 

Amigo,  amigo, 

De  longe  te  mande  um  figo, 

Nan  te  vi,  comi -o. 

240. 

Minha  casa,  minha  casinha ; 
Merd. . .  par'á  senhora  Rainha. 

241. 

—  E  d  oro, 

Do  que  inij'ó  tóro. 

— E  de  prata, 
Da  que  mij'á  gata. 

242. 

Nam  sé  que  faça, 
Se  migas,  sc  papas. 

243. 

—  O  que  dizes  ó  tempo? 

—  Nan  chove  nem  faz  vento. 

244. 

'Stò  más  callado 
I  Qu'o  tôcinh'a8sado. 
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Barúm.  245. 

Mijtóe, 

Cag'átum. 

246. 

Bárúm 

Camisa  lavada, 
Remendo  no  c. .. 

247. 

—  Maria  Cachucha, 
Com  quem  dormes  tu? 

—  Durmo  c'o  gato, 
Que  m'arranlia  o  c. . . 

248. 

Tcnbo  'ma  gallinha  pintada 

Que  me  põe  tres  ovos  ao  dia, 

Se  ella  me  puzera  quatro 

Melhor  conta  me  fazia. 

Já  mc  davam  pelo  bico 

As  rendas  do  ar.  bispo. 

Já  mc  davam  u'la  cabeça 

Uma  menina  abbadessa. 

Já  me  davam  pela  crista 

A  renda  do  organista. 

Já  mc  davam  pelas  pernas 

Umas  meias  amarcllas. 

Já  me  davam  pelo  papo 

Uma  onça  de  tabaco. 

Já  me  davam  p'lo  pescoço 

Um  cavallo  com  seu  moço. 

Já  me  davam  pelas  unhas 

Uma  caixinha  d'agulha8. 

Já  me  davam  pelas  tripas 

Duzentas  varas  de  fitas. 

Jc  mc  davam  pelas  azas 

Uma  morada  de  casas. 

Já  mc  davam  pelos  pés 

Uma  caixinha  de  anneis. 

Já  mc  davam  pelas  pennas 

Duas  meninas  morenas. 

Já  me  davam  pelo  c . . . 

Um  beijinho,  uá-lh'o  tn. 

Gallinha  que  tanto  vale 

Vae-se  vender  ao  convento, 

Freiras  fóra,  frades  dentro, 

Xinca  la  brinca  por  alma  do  gato. 

( Villa  do  Cano.) 

249. 

a.  Mané  Ceguinho, 
Foi  ós  agriões, 
No  meio  do  caminho, 
Caíram-lhos  calções. 

h.  Mané  Ceguinho 
Foi  ás  alabaças, 
No  meio  do  caminho 
Caíram-lhe  as  calças. 

c.  Mané  Ceguinho 
Foi  ás  ccbollas, 
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No  meio  do  camioho 
Caíram-lhe  as  ceroulas. 

250. 

a.  Trás,  trás,  detrás  da  porta, 
Trás,  trás,  detrás  da  arv're. 

Trás,  trás,  vira-t'ó  norte 

Trás,  trás,  já  'stô  virado,  (jámevirê) 

Q  luxo  das  camponesas, 

É  uma  fita  encarnada1. 

(E  lindo  qu'eu  bem  no  sé.) 

1  Ignoro  a  que  corre  «ponde  etta  rima,  e  ae  eiti 
incompleta. 

b.  Trás,  trás,  virat'ó  norte, 
Trás,  trás,  já  'stô  virado, 
Q  luxo  das  camponezas, 
É  o  lcnciuho  encarnado, 
É  o  lencinho  encarnado, 
É  o  lenço  carmesim, 
Trás,  trás,  virat'ó  norte, 
Mé  amor  vira-t'a  mim. 

251. 

o.  Tum,  tum,  vá  lavar  a  bota, 
Tum,  tum,  lav'á  bem  lavada, 
Tum,  tum,  mette-a  na  panella, 
Tum,  tum,  csfreg'a  bem  esfregada. 

6.  Quim,  quim,  vae  lavar  a  côve, 
Quim,  quim,  mette-a  na  panella, 
Quim,  quim,  faz  os  caracoes, 
Quim,  quim,  pòe-te  á  janella. 

252. 

—  O  senhora  vezinha, 
Dá-m'uma  pinga  d'agua, 
N'uma  vazilha, 

Bem  asseada, 
Bem  lavada, 
Bem  'sfregada? 

—  Dô,  sim  senhora, 
Aqui  tem  esta  bilha, 
Que  vae  pVá  villa 
Com  lêtc, 

Que  vem  da  villa, 
(;0m  azête, 

A  nôte  mija-se  n'clla, 

Pôde  buber  sem  escrup'lo  d'ells. 

Contos  de  burla 

253. 

a.  Era  uma  vez, 
\       Um  gato  mátez, 
!      Aça-lh'a  perna, 

Bebe -lhe  a  vez, 

Quer  que  lh'o  conte  ôtra  vez, 

Senhora  Dona  Ignez1? 

*  Cf.  Marin,  Comi.  pop.  up.  n.*  63  e  nota  90.  O 
conto  de  la  buena  pipo,  de  qut;  se  falia  n  sota  nota, 
tem  o  *eu  correspondente  em  portusue*.  Ch»ina-»e 
no  Alemtejo  o  Cbufo  de  João  da»  Fava»,  qut  nunca 

•e  acaba.  Cf.  Leite  de  Vasconcello»,  Trad.  pop.  d* 

1'ort.,  pag.  171. 
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6.  Era  uma  vez 
Um  gato  mal  tez, 
Alça-lh'a  perna, 
Bcbelha  vez, 
Líébe-lha  tu, 
Qu'és  más  cortes, 
Quer  que  lh 'o  cont'òtra  vez  ? 

254. 

a.  Era  uma  vez 
Um  rê  e  um  bispo, 
Sacco  de  palha, 
Nan  sê  mas  qu'isto. 

6.  Era  uma  vez 
Um  bispo  c  um  rê, 
Sacco  de  palha, 
Mas  qu'isto  nao  sê. 

255. 

Era  uma  vez 
Um  rê  munto  gordo, 
Pôz-s'4  jenclla, 
Borrô-se  todo. 

25(1. 

Era  uma  vez 

Um  rê  c  um  roque, 
Deram  um  p. . .  tao  forte! 

257. 

Era  uma  vez 
Um  porco  montez, 
Alça-lh'a  perna, 
Bebe-lh'a  vez'. 

•  CT.  J.Vielra  de  Andrade, 
lu  Aurora  do  Cat  ado. 


258. 

Era  uma  vez  um  rê, 
Tinha  tres  filhas, 
Metteu-as  n  umj 
E  isto  basta. 

259. 

Era  uma  vez  uma  cabrinha, 
Ia  por  um  juncal  abáxo, 
Picô-lhc'um  junco  noc... 
Deu  um  p . . . ,  mam'ó  tu. 

260. 

Eu  tive  uma  vaquinha, 
Chamada  Victoria, 
Moriê  a  vaquinha, 
Acabò-s'a  historia. 

Era  uma  vez  261. 
Uma  velhinha, 
Que  mijava 
N'uma  panellinha, 
E  dizia: 
'  — Tome  lá 
Sôra  vezinha, 
Qu  e  caldo 
De  gallinha. 


Facécias  e  romanoes 


—  Cabticinha, 

Viste  pYabi  'ma  velhinha? 

—  Nem  vélhinha,  nem  vélhao, 
Corre,  corre,  cabacinha, 
Corre,  corre,  cabaçao, 

Nem  vélhinha,  nem  véMo1. 

•  «Era  d' um*  ve*  uma  velhinha  e  cncontrft  utu 
gato,  e  o  pato  dlwe-lbe:  Agora  eomote.  São  meto- 
mas,  dUse  a  v<  lhinba,  lago  rrnho  mau  gordinha. 
Foi  mal»  p'ra  diante  e  encontrou  um  medo,  e  o 
medo  dlMe-lb*  :  Ay»<  a  e»mo-U.  —  2tSo  coma*, 
logo  t*nAo  mais  gordinha.  Foi  maU  p'ra  diante  c 
encontroa  um  diabo :  Agora  como  tt.  —  São  mr  eo- 
ma*,  U>g<>  rndto  viai*  gvrtliidui.  Chegou  lú  a  ca*a  e 
diue:  Estão  j»Vfl*i  tm$  diabo*  que  me  irucrtm  co- 
ntr.  —  iletta-st  'nesta  cabacinha,  que  tu  o  deito  é 
arrolar.  A  cabacinha  rolou,  la  rolando  e  encon- 
troa o  diabo,  e  o  diabo  dlwe  lbe: 

Cabacinha, 

Vilte  pVábl  'ma  velhinha 

E  a  cabacinha  diiae~lbea : 

Nem  velhinha,  nem  vclbio, 
Corre,  corre,  cabacinha, 
Corre,  corre,  cabeção. 
Nem  velhinha,  n«i 


Foi  mala  p'ra 


eo 


Ea 


X«n  velhinha,  ete. 


Foi  mila  p'ra 
gato  diete-lhe : 


Cabacinha,  etc 
Eacabadoh»  dis*e-lhe: 
Nem  velhinha,  etc. 

...A  cabacinha  rolou.  DepoU 
pedra  e  a  cabacinha  quebrou-ie,  e 
mamal-e.» 

(Re laudo  por  uma.  ereança  de 


o  grato,  e 


ali  ama 
a 


263. 

Esse  pêdinho  é  cortêz, 
Nasce  dia  de  San  Mamêz, 
BaptiBÔ-o  o  Papa, 
Pôz-lh'o  nomo  de  rapa, 
Garganta  tu  ó  apanha, 
Livrá  minha  e  mâmai. 

1  'Era  d 'uma  vez  doit  velhinhoi,  que 
«ontadoa  n'um  ôterinho  ó  aol.  O  má»  velhinho  do 
um  pêdinho,  depôa  dlaae  o  òtro  (a  rima).. 

264. 

0  tapo  t  a  cotovia 

—  «Adonde  vaes,  Dom  Sancho? 

—  V»  á  varge  passear. 

—  Antão  tamen  ô  vô. 

—  Pôs  se  quer's  vir,  vem 

—  Vê  se  vem  li  a  dona  esfrontana»  das 
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pernas  rontôlhas*,  que  tagarra  e 
que  te  leva. 

—  Já  lá  tenho  ido  muuta  vez  e  inda  lá 
,  nao  a  vi. 

O  depois  foi  dom  Sancho  á  varge 
passear  com  a  cotovia.  Vem  lá  a 
dona  esfrontana  das  pernas  ron- 
tclhas,  agarro  dom  Sancho  e  foi- 
s'embora.  Agora  responde-hYclla : 

—  Antão  adonde  vaes,  Dom  Sancho? 

—  Vou  porque  mo  levam,  preso  por  esta 

delicada  eentura. 

—  Triste  de  mim,  coitada, 
Que  fico  viuva  e  pejada. 

—  Tenho  munta  honra  n'isso, 
CavallOro,  tocador  c  guitarro, 
E  todos  os  cnstruinentos  riacs, 
Quá ! 

*  Perna»  grande». 

265. 

a.  Minha  guardadora 

Dos  domingos  *•  dias  de  festa, 

Depois  de  morta, 

Vaes  c'o  e . . .  pela  giesta. 

b.  Anda  minha  guardadora 
Dos  domingos  e  dias  de  festa, 
Q 'agora  se  te  vac  vendo 

0  e. . .  pela  giesta ■. 

1  «Ern  unia  vez  uma  mulher  muito  preguiçosa 
o  era  casada ;  vinha  o  marido  para  raia  o  não 
achava  nada  feito,  nem  comida,  nem  roupa  lava- 
da. Dizia-llie  o  marido :  —  Então,  mulher,  nao  ti- 
veste nada?  —  Não,  que  hoje  e  domingo  do  Nomo 
Senhor,  não  se  trabalha.  Vinha  a  aegundafeira  e 
dizia-lhe  o  marido: —  KntSo,  mulher,  tambeiu  boje 
nao  fizeste  nada?  — Não,  que  hoje  é  «egunda  feira 
da»  alma*.  Na  terça  respondia :  —  Náo,  que  hoje  é 
dia  da  Senhora  Saut'Auua,  não  se  trabalha.  Vinha 
a  quarta,  o  mesmo.  —  Náo,  quo  hoje  é  dia  da  So- 
nhora  do  Carmo,  nao  ae  trabalha.  Vinha  a  quin- 
ta. —  Quinta  feira  do  Santíssimo  Sacramento? 
Dou*  roo  livro  da  trabalhar  I  Viuha  a  sexta.  — 
Sexta  feira  da  paixão,  quando  No»*o  Senhor  mor- 
reu ?  Nao  trabalho !  Vinha  o  sabbado.  —  Sabbado 
de  Nosaa  Senhora,  Uuibcm  nio  »c  trabalha.  O 
marido  foi  soflfrendo  a  cruz,  e  depois,  quando  etla 
morreu,  mando-a  nietter  n'um  carro,  enrolou-a  a 
uma  pouca  de  giesta  e  foi  pelas  ruas  todas  da  ci- 
dade, dizendo  isto : 

Minha  guardadora 

Do»  domingos  c  dias  de  festa. 

Depois  do  morta 

Vac»  coe...  pela  giesta.. 

26C. 

Massarócas  ó  caniço, 
Marido,  já  lá  vao  cinco. 

Ora  aqui  tOem,  senhores, 
0  qu'a  minha  mulher  fez. 
O  nado  d'um  anuo 
E  o  o . . .  d'uin  mez l. 

'  Era  d'uma  vez  uma  ronlher  mnlto  preguiçosa, 
o  levonlhc  o  marido  para  casa  linho  para  flar.  De 
dia  não  fazia  nada  e  á  noite .  quando  o  marido  che- 


gava, punha-se  com  a  roca  a  fazer  quo  flava,  c  di- 
zia para  o  marido : 

Massa  roca»  ó  caniço, 
Marido,  já  lá  vio  cinco. 

Ao  fim  d'um  anno  perguntou  o  marido  se  tinha 
o  linho  fiado.  Tinha  apenas  uma  massa  roca.  E  de- 
pois elle  rnandou-lhe  que  deitasse  para  dentro  de 
nma  tarefa  o  quo  ella  obrasse  durante  um  mez.  No 
flm  do  mez  pÔe  a  tarefa  n'nm  carro  e  a  ma*»aroca 
espetada  n'um  fooiro,  e  a  mulher  assentada  den- 
tro do  carro,  e  foi  pela»  ruas  toda»  da  cidade,  apre- 
goando : 

Ora  aqui  toem,  «rubores. 
O  qu'a  minha  mulher  fez, 

O  fiado  d'um  anno 
E  o  ca.. .  d' uni  mez.» 

2G7. 

Março,  Margaço  e  o  mez  de  março, 
Abril.  Manguil  c  o  mez  que  ha  de  vir. 
Maio,  Mamuio  c  o  mez  de  maio1. 

'  «Era  um  gallego  que  veio  da  Bira  p'r'á  aceifa 
c  dêxô  a  mulher  entregue  ó  abbade.  sem  filbo  nô* 
nhnm,  nem  aceupada.  EMeve  cã  três  mezes,  e  de- 
põe foi  de  cá  c  achò  a  mulher  embaraçada,  era  ves- 
poras  de  dar  a  luz ;  dissc-lhe :  —  O  mulher  dèxê-te 
liberta  c  aebo-te  agora  com  a  barriga  grande  !  O 
filho  nan  ó  meu,  mulher!  —  Poa  e,  me  marido,  pôs 
de  quem  ha  de  ser,  senam  teu  ?  Olha,  tive  março, 
margaço  e  o  mez  de  março;  abril,  manguil  e  o  mez 
que  ha  de  vir;  e  maio,  mamaio  e  o  mez  de  maio. 
São  os  nove  mexe*,  marido ;  ora  mais  eonta  tn  IA 
bem.  —  Não,  mulher,  ainda  nan  estô  satisféto,  ha- 
vemos  do  ir  ò  no**o  abbade  a  ver  o  que  elle  diz. 
Koram  d'all  ó  abbade,  e  disso-lbc  elle:  —  8nb'rá 
sôr  abbade  que  dexe  a  minha  mulher  forra,  e  agora 
acho-a  desta  boa  manôra,  o  então  aab'rã  o  iòr  ab- 
bade que  nan  quero  o  filho,  o  filho  nan  é  ro«  u, 
nan  no  quero.  — Ora  pois  bem,  é  a  couta  certa 
que  diz  a  mulher.  Sio  os  nove  meze*.  É  março, 
margaço  e  o  mes  de  março ;  abril,  manguil  e  o  mez 
que  ha  de  vir;  e  maio,  mamaio  o  o  mez  de  maio. 
Mas  vatno.H  ó  ponto.  Vosaeroeci  vae  a  uma  fira  e 
mérca  uma  vaeca,  aquella  vacca  depôs  de  estar 
nas  suas  mio»  vem  prenhada  e  tein  um  bezerro, 
ora  parindo  a  Mia  vacca  e  tendo  um  bezerro,  diga- 
me  lá  de  quero  ò  o  bezerro,  *lin,  dtga-me  lá  de 
quem  é  o  bezerro?. —  O  bezerro  e  roeu,  sòr  abba- 
de. —  Então  o  filho  que  tein  soa  mulher  também 
é  seo.  —  E  verdade,  mulher,-  tons  rasâo.  O  bezerro 
é  meu,  logo  o  filho  também  6  meu.  Tem  rasSo.  sôr 
abbade,  pordoo.» 

268. 

Diz  o  gallo, 
P'r'á  gallinha : 

—  Quando  casaremos 
A  nossa  filhinha? 
Casaremos, 

Ou  mm  casaremos? 

Agor  o  noivo 

Dond  'o  arranj  aremos  ? 

Salt'ó  gato, 
Do  sê  mural : 

—  Eu  'stô  prompto 
PVa  m'ir  casar. 

—  Agor Y»  noivo 
Já  nós  cá  temos, 
AgorVt  madrinha 
Dond  arranjaremos  ? 

SaltYi  cobra 
Da  sua  casinha : 
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—  Eu  'stò  prompta 
P'ra  ser  madrinha. 

—  AporVi  madrinha 
Já  nós  cá  temos, 
Agor'ó  padrinho 
I)ond'o  arranjaremos? 

SaltV»  rato 
Do     buraquinho : 

—  Eu  'stò  proinpto 
P'ra  ser  padrinho. 

—  Apor Y»  padrinho 
Já  w'ia  cá  temos, 
AgorY»  padre 
Doud*o  arranjaremos? 

SaltY»  escravelho 
Do  se  escravelhar: 

—  Eu  'stò  prompto 
Pr  Y>s  ir  casar. 

—  Agoró  padro 
Já  nus  cá  temos, 
AgorY»  chibo 
Dond'o  arranjaremos? 

SaltY»  lobo 
Do  sc  lobal : 

—  Eu  'stò  j>rompto 
PVó  chibo  dar. 

—  AgorY>  chibo 
Já  nós  cá  temos, 
AgorY»  vinho 
Dond'o  arranjaremos? 

Salt'ò  mosquito 
Do  Rcxt  mosquital : 

—  Eu  'stò  prompto 
P'rY»  vinho  dar. 

—  AgorY»  vinho 
Já  nós  cá  temos, 
AgorY»  trigo 
Dond'o  arranjaremos ? 

SaltY»  pardal 
Do  hO  ninho  s'tar: 

—  Eu  'xtô  prompto 
PVÓ  trigo  dar. 
Acabò-«'a  boda 
Com  tal  desatino, 
Veiu  o  noivo 
Ingulio  padrinho1. 

'  Cf.  o  n.o  179  dos  Cant.  pop.  up.  d«  Marin. 
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O  senhores, 
Aqui  'stá  o  gato, 
Que  papY»  rato, 
Que  roe  o  cebo, 
Quunta  a  corda 
Qu'amárr'á  bota, 
Qu'o  vinho  leva, 
Qu'o  vinho  bota 
A'Rib£-ra  Mota; 
Más  forte  é  o  cio, 
Que  morde  no  gato, 
Que  papY»  rato, 
Que  roe  o  cebo, 
Etc.,  etc,  etc. 


A  Ribôra  Mota ; 
Más  forte  é  o  pau, 
Que  bate  no  cao, 
Que  morde  tio  gato, 
Etc.,  etc.,  etc, 
A  Ribera  Mota; 
Más  forte  é  o  lume, 
Que  quêm'ó  pau, 
Que  bate  no  cão, 
Etc,  etc,  etc. 
A  Ribera  Mota; 
Más  forte  é  a  agua, 
Qu'apága  o  lume, 
Que  quêin  o  pau, 
Etc,  etc,  etc. 
A  Ribera  Mota; 
Más  forte  6  o  boi, 
Que  béba  agua, 
Que  apag  o  lume. 
Etc,  etc,  etc 
A  Ribera  Mota; 
Más  forte  é  a  faca, 
Que  mat  o  boi, 
Que  beb'a  água, 
Etc,  etc,  etc 
A  Ribera  Mota ; 
Más  forte  é  o  ferro, 
Que  faz  a  faca, 
Que  matYj  boi, 
Que  beb  a  água, 
Qu'apág  ó  lume, 
Que  quêm'ó  pau, 
Que  bato  no  cào, 
Que  morde  no  gato, 
Que  papYj  rato, 
Que  roe  o  cebo, 
Qu'amarr'á  bota, 
Qu'o  vinho  leva, 
E  qu'o  vinho  bóta, 
A  Ribôra  Mota1. 

'  Cf.  R.  Marin,  Cmt.  pop.  tsp.  n.» 
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270. 

a.  Chiguô  á  janclla, 
Só  p'ra  ver  quem  vi, 
Vinha  uma  saloia, 
Pela  rua  cima, 
Cama  cesta  d'ovos, 
£  a  gallinh'  em  cima, 
O  maroto  do  gallo, 
C>  esporão  cjue  tinha, 
Só  d  uma  bicada, 
Nascê  uma  franguinha, 
Ó  voltar  da  rua, 
O  virar  da  esquina, 
Cahiu  a  saloia, 
Fugiu  a  franguinha. 

6.  As  mulheres  do  monte 
Quando  vào  i  villa, 
Levam  cestos  d'ovos, 
Gallinhas  em  cima, 
Ao  passar  da  ponte, 
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Cahiu-lhe  a  cestinha, 
Quebraram-se  os  ovos, 
Fugiu  a  gal linha. 
Chegou  ó  òterinho, 
Pira,  pira,  pira, 
Quanto  mais  chamava 
Mais  ella  fugia. 

271. 

Uma  velha, 
Muito  escamada, 
Veiu  da  rua, 
A  mijar  á  escada. 
Quanto  mais 
A  velha  barria, 
Mais  as  batatas 
No  c ...  lhe  batia. 
£  a  velha 

Assentada  no  muro, 
Tremia-lh'o  c. . ., 
Com'ó  figo  maduro. 


E  a  velhinha  a  barrer, 

E  as  batatas 

No  c. . .  a  bater. 

E  a  velha  tinha  um  gato, 

Debuxo  da  camo  tinha, 

E  o  gato  miava, 

E  o  câo  ladrava, 

E  o  burro  zurrava, 

E  a  velha  dezia : 

Más  raivas  te  partam, 

Más  o  bem  que  t'eu  qu'ria. 

272. 

a.  Estando  lo  sinhor  D.  Gato, 
Na  sua  cadêra  senta  u, 
Com  sua  mêa  de  seda, 
Seu  sapatinho  virau, 
Recebeu  uma  noticia, 
Que  estava  para  casau, 
Cuma  gatinha  morena, 
Que  nau  tinha  dom  nem  rabo. 


b.  Estando  o  senhor  D.  Gato 
Na  sua  cadeira  aentau, 
Calçando  meia  de  seda, 
E  seu  sapatinho  virau, 
Sua  oHssaca  vestida, 
Seu  chapésinho  embicau, 
Cartas  novas  lhe  vieram 
Que  havia  de  ser  casau, 
Cuina  gatinha  morena, 
Que  tinha  o  dote  no  rabo. 


—  O  padrinho  donde  o  veremos? 
Saltou  o  ratinho  do  seu  buraquinho: 

—  Que  estava  prompto  para  sêl-o  padrinho. 

—  O  padrinho  já  nós  cá  temos, 
Agora  a  madrinha,  d'onde  a  veremos? 

Saltou  a  cobrinha  da  sua  lapinha : 

—  Que  estava  prompta  p'ra  ser  la  madrinha. 

—  A  madrinha  já  nos  cá  temos, 
Agora  a  amassadeira,  d'onde  a  veremos? 

Saltou  a  porca  do  seu  porcal : 

—  Que  esta  prompta  p'ra  ir  amassar. 

—  A  amassadeira  já  nós  cá  temos, 
Agora  a  cozinheira,  d 'onde  a  veremos? 

Saiu  a  raposa  do  seu  raposal : 

—  Que  estava  prompta  p'ra  ir  cozinhar. 

—  A  cozinheira  já  nós  cá  temos, 
Agora  a  carne  onde  a  veremos? 

Respondeu  o  carneiro  do  seu  carne  irai : 

—  Que  estava  prompto  pYá  carne  dar. 

—  A  carne  já  nós  ca  temos, 
Agora  a  lenha  d 'onde  a  veremos? 

Responderam  os  burros,  todos  a  zurrar : 

—  Que  estavam  promptos  p'r'á  ir  buscar. 

—  A  lenha  já  nós  cá  temos. 
Agora  o  tocador  d 'onde  o  veremos? 

Respondeu  o  lagarto  do  seu  lagartal : 

—  Que  estava  prompto  p'ra  ir  tocar. 

—  O  tocador  já  nós  cá  temos, 
Agora  o  bailhador  donde  o  veremos? 
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Respondeu  o  sapo  do  seu  sapal : 

—  Que  estava  prompto  p'ra  ir  bailhar. 

—  O  bailhador  ja  nos  ca  temos, 
Agora  o  euxoval  d 'onde  o  veremos  T 

Saltam  as  aranhas  do  seu  aranha! : 

—  Que  estavam  promptas  p'r  ó  enxoval  dar. 


Canta  a  rà,  bailha  o  sapo, 
Toca  a  viola  o  ladrão  do  lagarto. 

Saltó  gato  e  mam'<5  padrinho 

Xinca  la  brinca  por  alma  dei  rato1. 

(Villa  do  Cano.) 

1  A  parte  quo  começa  no  verso  11  não  pertence  ao  mesmo  romance,  lendo  uma  variante  Incompleta 
do  n.°  26». 
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portuguezus.  Cuufereneia  feita  ...  na  noite  de  17  de  janeiro  de 

1881  j(l*r  Lmrenço  Mallieiro.  —  Lisboa,  1881,  8.°   £200 

3.">  Kxploruçòes  t>ottiní<*nr<i  nas  colónias  portugueza».  Pa- 
ree  r  da  s«-e<;ào  de  seiencias  naturaes.  Relator,  o  vogal  conde  de 
Ficalbo.  sobre  a  proposta  do  sócio  correspondente  Julio  A.  Hen- 
riques. —  Lisboa,  1882,  8.°     £100 

3<>  Lo vniitmnentoM  Iiydrosfr-nphioo»  no  ultramar. 
Parecer  da  secção  de  náutica;  relator,  J.  A.  Brissac  das  Neves 

Ferreira.  —  Lisboa,  1882,  8.»   £100 

5  AlVicnn  coinniittee.  (From  the  Financial  und  Mercantile 
Gazette  of  Lisbon.)  The  Geographical  Sociery  of  Lisbon  and 

Mr.  Stanley  —  Lisbon,  1878,  8  -   £200 

10  I?roje«*to  tio  imiti  couipanhln  njgrleolo.  e  com- 

imrcial  africana,  por  J.  J.  da  Graça.  —  Lisboa,  1870,  8.°,  mappa  £150 
41  1'rojet  crime  eomptiíçnie  ««rloolo  e  commerciale 
africaiue,  par  J.  J.  da  Graça.  Traduction.  —  Lisbonne,  1878,  8." 

inap       ...  Esgotado 

bS  1'ojsto  nioteoroloffIi!0  d«  ciciado  du.  Praia, 
da  ilha  do  S.  Tliiago  de  Cabo  Verde.  Resumos  das  observações 

feitas  nos  annos  do  1875  a  1870.  Lisboa,  1881,  foi   £300 

73  Explora  tion  £r<*osri-i»pliiqii«>  et  commerciale  de  la 
Guiné  portuga ise.  Projet  presente  au  gouvernement  portugais. . . 

Traduction.  —  LisUmne,  1878,  8.»  —  (#)   Esgotado 

80  sj.  Joào  Baptista  de  Ajuda.  Parecer  da  commissào 
africana ;  relator,  A.  do  Nascimento  Pereira  Sampaio.  —  Lisboa, 

18*3,  8.»  —  (#)   £200 

82  Plano  liydrofprnphioo  do  porto  do  A.mt>ria5, 
kvautado. .  .  pelos  oftieiaos  da  armada,  Guilherme  Capello,  Go- 
mes Coelho  e  Guerreiro  de  Amorim. . .  1882   £300 

02  Plnuo  liydi*oprrapliieo  da  oosta  do  Lounda, 
levantado  pelos  offieiaca  da  armada,  Guilherme  Capello  e  Gomes 
Coelho  -  1883   2£000 
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13  MoN.«*un»edos  • .  •  Confereucia  em  20  d*  uovembro  de  1880, 

por  J.  B.  Ferreira  de  Almeida,  —  Lisboa,  1880,  8.»   4500 

24  Caminho  (O)  de  ferro  de  Ambaca.  Parecer  da  com 

missão  africana  sobre  a  proposta  do  sócio  conselheiro  Pereira 

Sampaio  e  relatório  de  F.  Ferreira  do  Amaral. —  Lisboa,  1882,8."  4200 
37  Parecer  sobre  uma  proposta  para  explorações  no  rio  Cunene  e 

na  Guiné  portugueza.  —  Lisboa,  1877  

14  Moçambique.  Communicaç&o. . .  nas  sessões  de  6, 13  e  22  de 

dezembro  de  1880,  por  Joaquim  José  Machado. — Lisboa,  1891, 8  °  4300 

15  Moçambique.  Communicaçao  á  Sociedade  de  Geographia  de 

Lisboa  em  sessão  de  21  de  novembro  de  1781,  em  referencia  á 
carta  dirigida  pelo  ex-governador  geral  de  Moçambique,  Augusto 
Cesar  Rodrigues  Sarmento,  á  mesma  Sociedade,  por  Joaquim  José 
Machado.  —  Lisboa,  1881,  6.«   4400 

60  Província,  de  Moçambique.  Districto  de  Inhamba- 

ne.— O  Inharrime  e  as  guerras  Zavallas.  (Extracto  do  Boi.)  —  (•)  Esgotado 

55  Territórios  (Os)  adjacentes  aos  rios  Zambe- 
ze e  Chiro.. mappa  por  Affousode  Moraes  Sarmento.— 
Lisboa,  1881  Esgotado 

11  Zambeze  (O).  Apontamentos  de  duas  viagens.  Couferencia  em 

27  dc  julho  de  1880,  por  Augusto  de  Castilho.—  Lisboa,  1880,  8.*  4300 
42  Manica.  Communicaçào  e  proposta  do  sócio  Joaquim  Carlos 
Paiva  de  Andrada,  e  parecer  da  commissno  africana  da  Socieda- 
de de  Geographia.  —  Lisboa,  1882,  8.°  Esgotado 

31  Lourenço  Marques.  Colónias  agrícolas.  Estudo  e  proje- 

cto, por  Miguel  Guilherme  Sanches  de  Gusman.  —  Lisboa,  1882, 

8.»   4200 

26  Caminho  (0)  de  ferro  de  Lourenço  Marques. 
Parecer  da  commissão  africana  e  informação  apresentada  pelo  vo- 
gal Joaquim  José  Machado.  —  Lisboa,  1882,  8.»   4300 

12  Questão  (A)  do  Transvaal.  Documentos  colligidos,  tra- 

duzidos e  communicados  á  Sociedade  em  24  de  fevereiro  de  1881, 

por  Augusto  de  Castilho.  —  Lisboa,  1881,  8.°   4300 

71  Tableaux  statistiques.  La  population  du  département 
dc  Lisbonne,  d'après  les  recensements  opérés  k  1867  et  à  1878. — 

Lisbonne,  18Í8,  4.'  Esgotado 

7UXableaii3c  statistiques.  Le  commerce  du  Portugal 

a  I      (1866-1875).  -  Lisbonne,  1878,  4.»  Esgotado 

-.ÍTableaux  statistiques.  L'iustruction  primaire  (obli- 
.  \  gatoire  et  gratuitc)  au  département  de  Lisbonne.  —  Lisbonne, 
D  /     1878,  4.»  Esgotado 

16  Industrie  minlòro  au  Por  tu  trai.  Renseignements 

statistiques,  par  M.  Octávio  Guedes.  —  Lisbonne,  1878,  8.'   4200 

28  Colónias  portufgueseas  em  paizes  estrangei- 
ro». Officio  a  s.  ex.*  o  ministro  dos  negócios  estrangeiros  e 

questionário  inicial  sobre  o  assumpto.  —  Lisboa,  1880,  8.»   4150 

69  ICstatistieas  de  Portugal.  Emigração  (nove  núme- 
ros).— Lisboa,  1881,  foi.  obl   3500 

32  Les  instltutions  de  prévoyanee  du  Portugal,  par 

Costa  Goodolphim.  -  Lisbonne,  1883,  8.»   4200 

95  Excurnion  uux  ilos  Berlengas  et  Farilhões, 

par  J.  Daveau. . .  avec  notice  xoolngique  sur  ces  iles,  par  Albert 
Alexandre  Girard. . .  (Extr.  do  Boi.  1884,  -8.»  —  (#)   Esgotado 

97  Distrleto  (0)  de  Lourenço  Marques  no  presente 

e  no  futuro. . .,  por  A.  de  Castilho,  Lisboa,  1880,  8."  Esgotado 

98  Oppida  restit  utn.  As  cidades  mortas  de  Portugal.  Coto- 

briga,  por  A.  C.  Borges  de  Figueiredo.  (Extr.  do  Boi.),  1884, 

8.°— (#)  Esgotado 

96  Resposta  á  sociedade  anti  esclavagista  de  Londres,  por  J.  A. 

Côrte  Real.—  Lisboa,  1 884,  8."   4  300 

MelhorameutoN  do  porto  de  Lisboa  t 
62  Acta  da  conferencia...  realisada  no  dia  z5  de  junho,  nas  salas  do 

ministério  das  obras  publicas. ..  —  Lisboa.  1884,  S."     4200 
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90  Sub-commissão  náutica...  Parecer  apresentado  á  commissão  espe- 
cial da  Sociedade.  G.  G.  Coelho,  relator —  Lisboa,  1884,8.»   £200 

93  Sub-commisBão  technica. . .  Pareceres  apresentados  á  commissão  es- 

pecial da  Sociedade,  I.  E.  do  Vascoocellos,  reiator.— Lisboa, 

1884,  8.»   ,5200 

94  Sub-commissas  teebnica. . .  Pareceres  apresentados  á  commissão  es- 

pecial da  Sociedade,  II.  J.  M.  C.  de  Sousa,  relator.— Lisboa, 

1881,8.»   mo 

121  Sub-commissão  commercial.  Parecer  apresentado  á  commissão  es- 

pecial da  Sociedade,  por  Luciano  Cordeiro.  —  Lisboa,  1884,  8.° 

122  Sub-commissâo  medica.  Parecer  apresentado  á  commissão  espe- 

cial. J.  J.  da  S.  Amado,  relator  —  1884,  8."   £200 

123  Parecer  e  actas  da  commissão  especial. — 1884,  8.*   £200 

Quecitào  do  S2alre: 

40  Da  necessidade  de  fix>tr  definitivamente  os  limites  dos  nossos  ter- 
ritórios na  costa  occidental  da  Africa  do  sul  do  equador,  por 
Neves  Ferreira.  (Extr.  do  Boi.)  —  Lisboa,  1882,  8.°—  (»)  Esgotado 

89  Questão  (A)  do  Zaire.  Direitos  de  Portugal.  Memorandnm,  (por  Lu- 
ciano Cordeiro).  —  Lisboa,  1883, 8.*  Esgotado 

4  Question  (La)  du  Zaire.  Droits  du  Portugal.  Memorandnm,  (par  le 

secrétaire  perpetuei,  Luciano  Cordeiro).  —  Lisbonne,  1883,  8.*  . .  £500 

91  Portugal  and  the  Congo.  A  statement.. .  by  Luciano  Cordeiro. — 

London,  1883.  8.°,  map. —  (##)  Esgotado 

6  Direitos  do  padroado  de  Portugal  em  Africa.  Memoranda,  (por  Lu- 

ciano Cordeiro.)  —  Lisboa,  1883,  8.°  —  (•»)   £500 

7  Droits  de  patronage  du  Portugal  en  Afrique.  Memoranda,  (por  Lu- 

ciano Cordeiro).  —  Lisbonne,  1883,  8.»  (##)   £500 

23  Questão  (A)  do  Zaire.  Portugal  e  a  escravatura.  Carta  da  commis- 
missão  nacional  africana  da  Sociedade  de  Geograpbia  de  Lisboa 
a  todos  os  institutos  e  sociedades  em  relação  com  esta.—  Lisboa, 
1883,  8.»   £200 

2  Question  (La)  du  Zaire.  Le  Portuçal  et  la  traite  des  noirs.  Lettre 

de  la  commission  national  africaine,  de  la  Société  de  Géographie 
de  Lisbonne  à  tous  les  instituía  en  rapport  avec  ellc.  —  Lisbon- 
ne, 1883,  8*   £300 

70  Zaire  (Le)  et  les  contrata  de  1'association  internationale.  Confèren- 

ce  faite  le  21  juin  1884  par  C.  Magalhães.  —  Lisbonne,  1884,  8.»  £300 

50  Parecer  sobro  uma  proposta  para  a  discussão  do  tratado  do  Zai- 
re. —  Lisboa,  1884,  8.»   £050 

1  Question  (La)  du  Zaire.  Suum  cuique.  Lettre  à  M.  Behaghel . . .  par 

M.  Luciano  Cordeiro.  —  Lisbonne.  1883,  8.»   £200 

3  Stanley  first  opinions.  Portugal  and  the  slave  trade  (by  the  first  ge- 
neral secretary).  —  Lisbon,  1883,  8.°   «5200 


Expedição    «oientifioa    A    Serra    da  Es- 
trella : 

29  Expedição  scientifica  á  serra  da  Estrella  em  agosto  de  1881,  pro- 

movida pela  Sociedade...  Indicações  geraes  dos  estudos  proje- 
ctados pela  expedição,  mandadas  publicar  para  uso  exclusivo  dos 
expedicionários.  —  Lisboa,  1881,  8."   £200 

30  Expedição  scientifica  á  serra  da  Estrella  em  agosto  de  1881,  pro- 

movida e  organisada  pela  Sociedade...  Disposições  regulamen- 
tares. —  Lisboa,  1881,  8.°   £150 

74  Expedição  scientifica  á  serra  da  Estrella  em  lb81.  Secção  de  me- 

teorologia. Relatório  do  sr.  Augusto  Carlos  da  Silva.  —  Lisboa, 

1883,  4.«  fig   1£000 

75  Expedição  scientifica  á  serra  da  Estrella  em  1881.  Secção  de  botâ- 

nica. Relatório  do  sr.  dr.  Julio  Augusto  Henriques.— Lisboa, 

1883,  4/»  fig   1£500 

77  Expedição  scientifica  á  serra  da  Estrella  em  1881.  Secção  de  me- 

dicina. Sab-secção  de  hydrologia  minero-medicinal.  Relatórios 
dos  srs.  drs.  Leonardo  Torres  e  Jacinto  Augusto  Medina.  —  Lis- 
boa, 1888,  4.°   £500 

78  Expedição  «cientifica  á  serra  da  Estrella  cm  1881.  Secção  de  mo 
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dicina.  Sub -secção  de  ophtalmologia.  Relatório  do  sr.  dr.  Frau 

cisco  Lourenço  da  Fonseca  Júnior.      Lisboa,  18,»cj,  4."  fig   à£»<M) 

7G  Expedição  ^cientifica  á  serra  da  Estrella.  Secção  de  archeolugia.  Re- 
latório do  sr.  rir.  Francisco  Martins  Sarmento. —  Lisboa,  1883,  4  °  i7<M) 

79  Expedição  scientifica  á  serra  da  Estrella  em  1881.  Secção  de  ethno- 
graphia.  I.  Relatório  do  sr.  dr.  Feliciano  Marrecas  Ferreira.  — 
Lisboa,  1883,  4.»  fig     1$200 

99  l?rovineia  de  Angola.  Resumo  das  observações  me- 
teorológicas feitas*  no  anno  de  1880.  -  1881,  foi.  —  (#*)   $300 

100  Ilha  de  H.  Thome.   Resumo  das  principaes  observa- 

ções meteorológicas  executadas...  desde  1872  a  1880—18*1, 

foi.—  (*#)   <53<K> 

101  Relatório  dos  estudos  mineralógicos  e  geológicos  da  provín- 

cia de  S.  Fedro  do  Rio  Grande  do  Sul,  por  Joio  Cordeiro  da 

Graça.  —  Rio  de  Janeiro,  18K3.  8.°  —  (##)   $300 

102  QuonIuo  (  A)  doM  talhos*,  por  Luciano  Cordeiro. —  Lis- 

boa, 1877,  8.»  -(**)...   $200 

103  Colonieis  (Les)  portugoi«>eH;  court  exposé  de  leur  si- 

tuatiou  actudle.  —  Lisbonnc,  1878.  8.°  —  (##)   £400 

104  Annuario  postal  para  1878.  —  Lisboa,  1878,  8.°  — $300 

105  Relatório  acerca  dos  trabalhos  para  a  fixação  da  directriz 

do  caminho  de  ferro  projectado  entre  Lourenço  Marques  e  a 
fronteira  do  Transvaal . . .  por  Joaquim  José  Machado.  —  Lis- 
boa, 1884,  8.«—  (#*)   $300 

106  Portugal  e  o  movimento  g-eo^fraplileo  mo- 

derno... por  Luciano  Cordeiro.  —  Lisboa,  1877,  8."  —  (**)  (§300 

107  Ide  a*  e  ooncursos.  Falestras  criticas  . .  por  Luciano 

Cordeiro.  —  Lisboa,  1876,  8."  —  (##)    $200 

108  INotieia  do  Cnueue,  por  Luciano  Cordeiro.  —  Lisboa, 

1878,  8.°  -  (##)  ^   $100 

109  Primeira  exposição  portug ueza  no  líio  de  Ja- 

ncirT)  em  1879.  Discurso  inaugural,  por  Luciano  Cordeiro.  —  Rio 

de  Janeiro,  1879,  8.»  —  <*#)   $100 

110  A  crii*e  e  o»  baneo».  I.  A  crise  em  inaio.  por  Luciano 

Cordeiro.  -  Lisboa.  1877,  8.°  —  (##)   $300 

111  Diário  dei  eampamento  real  de  San  Isidro  ..por 

José  Maria  Casenave.  —  Valladolid,  1878,  8.»  —  (#*)   $300 

112  KAtudo»  hnncarioN.  Os  bancos  e  os  seus  directores,  por 

Luciano  Cordeiro.  —  Lisboa,  1877,  8."  —    $200 

113  Exposição  (Guiada)  autliropolofficn  t»ruseilel- 

ra,  realisada  pelo  museu  nacional  do  Rio  de  Janeiro  a  29  de 

julho  de  1882.  —  Rio  de  Janeiro,  1882,  8.»  -    (##)   $200 

114  Casamento  (0)  dox  padres  (a  propósito  da  carta  do 

padre  Jacinto  Loyson),  por  Luciano  Cordeiro.  —  Lisboa,  1872. 

8.»  — (##)     $200 

115  A  liora  da  Teria.  Discurso  pronunciado  na  sessão  sulemne 

da  entrega  das  carta»  geraes  aos  alumnos  do  real  cnllcgio  mili- 
tar, em  15  de  julho  de  1872,  por  Luciano  Cordeiro.  —  Lisboa. 
1872.  8.«—  (##)   $200 

116  Livro  III  da  Geographia  de  Strabão  il.»  o  2.a  parte)  por  Ga- 

briel Pereira.  —  Kvora  c  Coimbra,  1878  c  1880,  8.°  —  (**)    $400 

117  Riogrrapliia  de  quinto  Sertório,  por  Plutarcho  de  Cliéronéa, 

traduzida. . .  por  Gabriel  Pereira»  —  Évora,  1878,  8.*  —  (##)   $200 

118  FrngmentoN  relativos  á  historia  e  geographia  da  peninsula 

ibérica.  Floro,  Sallustio...  por  Gabriel  Pereira.— Coimbra,  1880, 

8.»—  (*«)   $200 

119  InvaNÔe»  dos  normandos  da  peninsula  ibérica,  por  Moycr. 

Prefacio  e  vcrsào  de  Gabriel  Pereira.  —  Évora,  187*3,  8.°  —  (*#)  $200 

120  Fragmentos  rebitivos  \\  historia  da  peninsula  ibérica.  Plí- 

nio e  Mela,  por  Gabriel  Pereira.  -  Évora,  18fc0,  8.»  -  (*•)   $200 

Publleavòe»  periodieax : 
81  Annaes  da  commissào  central  permanente  de  geographia  (n.°'  1  o 

2).— Lisboa.  187H,  8.»,  map.  -  i  ♦#!   :   $«00 
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Primeira,  serio : 

N.°  1  —  Sócios  correspondentes —  Sócios  ordinário* — Direcção  e  conselho 
central  —  Secções  —  Expedição  portugueza  á  Africa  central ;  representação  da 
Sociedade  —  Secção  de  geographia  e  estatística  militar;  relatório  e  programnm 
de  trabalhos,  por  J.  C.  Rodrigues  da  Coêta  — Actas. 

;N>  ?3  —  Expediente — Apontamentos  e  documentos  para  a  historia  dos  des- 
cobridores e  das  descobertas  portuguezas,  por  J.  Caldas  —  Os  bauhaneca  c  os 
bankumi  (Africa  austral) . . . ,  por  A.  F.  Nogueira  —  Uma  visita  á  Citania,  por  L. 
Cordeiro  —  Do  methodo,  programnm  e  processos  do  ensino  elementar  do  geogra- 
phia  e  da  historia  pátria,  por»/.  A.  Simões  Raposo — Associação  internacional  afri- 
cana (principaea  documentos)  —  Discurso  presidencial  do  sr.  Visconde  de  S.  Ja- 
nuário —  Expedição  geographica  portuguesa  á  Africa  central ;  noticias  directas, 
por  L.  Cordeiro — Apontamentos  sobre  a  producçào  do  oiro  c  prata  em  Portugal, 
por  O.  Guedes—  Actas  —  Catalogo  provisório  de  mappas  e  hvroB  —  Direcção  e 
conselho  central. 

3 —Apontamentos  e  documentos  para  a  historia  dos  descobridores  c 
das  descobertas  portuguezas,  por  J.  Caldas  —  Código  dos  millandos  cafriaes  — 
Navegação  de  Henrique  Stanley  no  rio  Zaire  ou  Congo,  por  J.  da  S.  Maldonado  de 
Eça  —  Os  bauhaneca  e  os  bankumi  (Africa  austral),  por  A.  F.  Nogueira  —  Curso 
colonial  portuguez  (projecto),  por  L.  Cordeiro — Expedição  geographica  portu- 
gueza  á  Africa  central ;  noticias,  por  L.  Cordeiro.  — Apontamentos  sobre  a  pro- 
ducçao  do  oiro  o  prata  em  Portugal,  por  O.  Guedes — Actas — Catalogo  provisório 
de  mappas  e  livros  —  Direcção  e  conselho  central. 

^í.°  4  —  Carta  regia  (pela  qual  el-rei  se  declara  Protector  da  Sociedade) — 
Os  globos  venezianos  da  Sociedade...,  por  L.  Cordeiro  —  Gcographia  medica 
(parecer),  por  J.  C.  de  Ixicerda  —  Actas. 

£»efriiiitln  serie: 

N.*  1  —  Nova  exploração  á  foz  do  Cunene  (documentos) — As  missões  ca- 
tholicas  em  Africa,  por  N.  de  F.  Queriol  —  O  paludismo  africano  e  a  quinina,  por 
fj.  Torres  —  De  Goa  a  Macau  em  1717,  por  Marques  Pereira  —  Natividade  c  mor- 
tandade de  Lisboa,  por  L.  Cordeiro  —  Noticiário  —  Expediente  interno. 

N.a  — O  Congo  cm  1845;  roteiro  da  viagem  ao  reino  do  Congo,  por  A. 
•J.  de  Castro  —  Caminho  do  ferro  de  Lourenço  Marques  á  fronteira  do  Transvaal 


Zr.  Torres  —  Observações  meteorológicas,  por  J.  A.  Medina  —  Noticiário  —  Expe- 
diente interno. 

IV .°  3  —  Os  dialectos  românicos  ou  neo-latinos  na  Africa,  Asia  c  America, 
por  F.  A.  Coelho  —  Informações  relativas  ao  clima  das  terras  de  Africa,  por  Aí. 
F.  Ribeiro  —  Notas  para  a  historia  das  relações  entre  o  oriente  o  o  occidente  na 
antiguidade,  por  G.  de  «V.  Abreu  —  O  congresso  internacional  de  geographia  com 
mercial,  por  R.  A.  Pequito  —  Observações  meteorológicas,  por  J.  A.  Medina  — 
Noticiário  —  Expediente  interno. 

N.9  4  —  Sócios  ordinários  —  Sócios  correspondentes — Organisaçào  social  — 
Relações  externas — Apontamentos  para  a  historia  do  estabelecimento  da  colónia 
agrícola  «S.  Januário»,  por  F.  Amaral  —  Mensagem  da  direcção  aos  sócios,  por 
Z*  Cordeiro  —  Posto  meteorológico  na  ilha  de  S.Vicente;  parecer,  por  ./.  C.  de  II. 
Capello  —  O  tratado  de  Lourenço  Marques  e  a  guerra  do  Transvaal;  parecer,  por 
Z».  Cordeiro  —  Noticiário  —  Expediente  interno. 

N.0  ^  —  Colónias  portuguezas  em  paizes  estrangeiros  (documentos).  —  Coin- 
mercio  e  navegação  entre  Portugal  c  as  suas  colónias  —  Melhoramentos  urgente* 
para  o  porto  de  Lisboa,  por  M.  Queriol  —  Exploração  mineralógica  de  Angola  ; 
parecer,  por  L.  Cordeiro — Consulado  portuguez  em  Zanzibar;  parecer,  por  L.  Cor 
deiro — Guerreiro  e  frade;  episódios  do  cruzeiro  portuguez  na  índia,  no  século  xvi, 
por  G.  Pereira  —  Expediente  interno  —  Noticiário. 

O  —  Ethnographia  portugueza,  por  F.  A.  Coelho— -Colónias  portuguezas 
cm  paizes  estrangeiros — Apontamentos  para  a  historia  do  estabelecimento  da  co- 
lónia «S.  Januário»,  por  Ferreira  de  Almeida  —  Noticiário. 

T'-®  Província  de  Moçambique,  por  A.  A.  C.  Xavier  —  Colónias  por- 
tuguezas em  paizca  estrangeiro» —Tratado  de  coinmprei'»  entre  Portugal  e  a  Fr.in 
ca;  parecer  —  Noticiário. 


VIII 

N.ot  tí-lO  —  Nouies  vulgares  de  alguma.s  plantas  africanas,  pelo  Conde  de 
FiccUho  — Valle  do  Zambeze,  por  A.  de  M.  Sarmerito  —  Ethnographia  portugueza. 
por  F.  A.  Coelho  —  Colónias  portuguezas  em  paizes  estrangeiros — Ensino  da  geo- 
graphia  —  Expediente  interno. 

11-1S5  —  Le  royaume  de  Jogjokarta  (Java),  par  1c  dr.  Winckel — 
Nomes  vulgares  de  algumas  plantas  africanas,  pelo  Conde  de  Ficalho —  Photopo- 
graphia  ou  topographia  photographica,  por  E.  de  Vcuconcellos  —  Colónias  portu- 
guezas em  paizes  estrangeiros.  Timor,  por  J.  dou  S.  Vaquinhas  —  Exploração  de 
Moçambique. 

Terceira  serie : 

I  —  O  caminho  de  ferro  de  Lourenço  Marques,  por  J.  Machado  —  Coló- 
nias portuguezas  em  paizes  estrangeiros  —Timor,  por  J.  dos  S.  Vaquinhas  —  Mo- 
çambique, por  J.  de  A.  de  Avila— A  Manica  e  o  Musila;  parecer. 

£5  —  A  Manica  e  o  Musila  —  Moçambique,  por  J.  G.  de  C.  e  Menezes  — 
A  ilha  de  S.  Vicente  de  Cabo  Verde,  por  J.  V.  Botelho  da  Cotta. 

IN".-  3  —  0  padroado  portuguez  cm  Africa,  por  L.  Cordeiro —  O  caminho  de 
ferro  de  Ambaca.  por  F.  F.  do  Amaral  — -  Colónias  portuguezas  cm  paizes  estran- 
geiros. 

-4  —  Africa  orieutal  portugueza,  por  11.  0'Xeill— Africa  occidental  por- 
tugueza  (narração  official)— As  ilhas  de  Sandwich  e,  a  emigração  portugueza,  por 
L.  Cordeiro  —  Colónias  portuguezas  em  paizes  estrangeiros —Timor  —  De  Cayenne 
aux  Andes,  par  le  Dr.  Crevaux  —  La  republique  du  Chili.  par  le  Baron  de  Ho- 
ben  —  O  deus  Endovellico  dos  peitas  (siet  do  Aleratejo,  por  J.  J.  da  li.  Es- 
panca. 

N.°  f5  — Africa  oriental  portugueza,  por  //.  O' Neil  t —  O  deus  Endovellico 
dos  celta9  (sic)  do  Alcmtejo,  por  J.  ./.  da  lt.  Espanca  —  Observatório  meteoroló- 
gico de  Loandn;  observações  de  1879-1881,  por  G.  G.  Coelho — A  ilha  de  S.  Ni- 
colau, por     da  S.  Caetano  —  Colónias  portuguezas  em  pai/.ea  estrangeiros. 

O  —  Da  necessidade  de  fixar  definitivamente  os  limites  dos  nossos  ter- 
ritórios na  costa  occidental  de  Africn,  ao  sul  do  equador,  por  Neves  Ferreira  — 
Africa  oriental  portugueza,  por  D.  F.  das  Neves — A  ilha  de  S.  Nicolau,  por,/,  ria 
-V.  Caetano  —  Exploração  agronómica  em  Cabo  Verde  e  Guiné,  por  //.  de  Arpoa  - 
re  —  Observatório  meteorológico  de  Loanda,  por  G.  G.  Coelho  —  Colónias  portu- 
guezas em  paizes  estrangeiros. 

]N".°  '7'— Africa  occidental  portugueza.  por  L.  Cordeiro—  Aguas  thermaes  no 
Fayal,  por  E.  de  L.  de  L.  Iiebcllo  —  Emigração  portugueza  (documentos  oftieiaes)— 
Colónias  portuguezas  em  paizes  estrangeiros. 

N.0  ^  —  Oa  dialectos  românicos  ou  neo-latinos  na  Africa.  Asia  e  America, 
por  F.  A.  Coelho  —  Nomes  vulgares  de  algumas  plantas  africanas»,  polo  Conde  de 
Ficalho  —  Guiné  portugueza  (comtnunieaçâo) — -Exploration  de  la  mer  aretique. 
por  Mr.  Hovgaard—  Emigração  portugueza  (documentos  otheiacs). 

W.  O  —A  exposição  de  arte  ornamental,  por  .V.  Viterbo. 

IS."  IO  — A  Austrália,  por  ./.  M.  de  Eça  —  Nomes  vulgares  de  algumas 
plantas  africanas,  pelo  Conde  de  Ficalho  —  Ilha  de  Santa  Helena,  por  A.  Osorio — 
Exploração  botânica  nas  colónias  portuguezas ;  parecer.  —As  exj>o.siçòcs  agrícolas 
no  ultramar. 

I I  — As  exposições  agricolas  no  ultramar — A  ilha  do  Sal  de  Cabo  Ver- 
de, por  J.  V.  da  Costa — Guiné  portugueza  (documentos  officiaes)  —  Colónias  por- 
tuguezas em  paizes  estrangeiros. 

Pí.°  \%i  —  Guiné  portugueza,  por  M.  M.  de  Barros  —  Colónias  jwrtugnczas 
em  paizes  estrangeiros — Africa  occidental  portugueza,  por  E.  de  Vasconcello*  — 
Macau  e  o  seu  commercio,  por  D.  Cinatti  —Timor,  por  J.  dos  S.  Vaquinhas. 

Quarta  sierie : 

N.0  1  —  La  question  du  méridien  uni  versei,  par  L.  Cordeiro  —  Da  agricul- 
tura c  do  trabalho  em  Moçambique,  por  //.  E.  0'NeiU-Q  GabAo,  por  A.  Oso- 
rio —  Moçámbique  c  Madagáscar,  por  M.  Barreto  —  Recordações  do  quinto  corpo 
do  exercito  francez,  por  A.  M.  C.  de  Sousa. 

N.°  *2  —  A  ilha  de  Santo  Antào,  por  F.  F.  Ilopffer  —  Recordações  do  quinto 
corpo  do  exercito  francez.  por  A.  Af.  C  de  Sousa  —  Província  da  Guiné  portugue- 
za. por  A.  '.  S.  da  Costa. 

3Í.U  53  —A  ilha  de  Santo  Antà...  por  F.  F.  Hopfcr  —  ReeordaçÒc?  do  quinto 
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corpo  do  exercito  franecz.  por  A.  M.  C.  úf  Smua  —  Província  da  Guiné  poria 
gueza,  por  A.  J.  S.  da  Cotta. 

JS.°  4e  —  De  como  navegavam  os  portuguezes  no  começo  do  século  xvi,  por 
//.  Cordeiro — Província  da  Guine  portugueza,  por  A.  J.  S.  da  Costa — A  ilha  de 
Santo  Antão,  por  F.  F.  Jíopffer. 

N.°  &  — Africa  occideutal  portugueza ;  a  questão  do  Zaire  (nota  do  governo 
portuguez  ás  suas  legações) — A  ilha  dc  Santo  Antão,  por  F.  F.  Hopffer —  Expe- 
dição scientifica  á  serra  da  Estrella,  por  P.  de  Moraes. 

^í.°  O  — Viagem  á  serra  do  Gerez,  por  H.  Capello  c  L.  Torres  — Timor,  por 
J.  dos  S.  Vaquinhas  —  Espolio  de  Balthazar  Jorge,  juiz  da  alfandega  de  Diu,  cin 
1546,  por  G.  Pereira  —  Exploration  de  la  mer  arctique,  par  M.  Hovgaard — Recor- 
dações do  quinto  corpo  do  exercito  francez,  por  A.  M.  C  de  Sousa  —  Descoberta 
de  Angola  e  do  Congo  (documentos). 

3N".°  Y — Timor,  por  J.  dos  S.  Vaquinhas  —  A  cultura  da  quina,  por  M.  D. 
Pinheiro  —  Descoberta  de  Angola  c  Congo  (documentos). 

IS". 0  ®  —  Portugal  and  the  slave  trade  (documentos)  —  Lcs  droits  du  Por- 
tugal sur  la  région  du  Zaire,  par  F.  It.  du  Caillaud  —  Descoberta  de  Angola  e 
Congo  (documentos) — A  primeira  exposição  nacional  cm  Siaui,  por  H.  Prostes  — 
Café  de  Inhambane  (documento  official)  —  A  ilha  tio  Sal  dc  Cabo  Verde,  por  J.  V. 
li.  da  Costa. 

3V.°  O  —  Excursion  aux  íles  Berlengas  et  Farilhões,  par  J.  Daveau. . .  avoc 
notice  zoologique. . .  par  A.  A.  Girard  —  Uma  collecyâo  de  aves  de  Timor,  por  J. 
A.  de  Sousa. 

JS.°  IO  —  Oppida  restituta,  por  A.  C.  B.  de  Figueiredo  —Africa  Occidental 
portugueza,  por  P.  F.  Antunes  — Timor,  por  J.  dos  S.  Vaquinhas  —  Expedição  de 
Francisco  Barreto. 

N.°  11 — Breve  estudo  sobre  colónias  agrícolas,  dc  Roque  de  Seixas  — 
Viagem  á  serra  do  Gerez  c  suas  caldas  em  setembro  de  1882  —  Expedição  de 
Francisco  Barreto. 

W.°  1*2  —  Os  jogos  e  as  rimas  infantis  dc  Portugal  (eolleccionação  e  estu- 
dos jmra  servirem  ú  historia  da  transmissão  das  tradições  populares),  por  F.  A. 
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SOCIEDADE  DE  GEOGRAPHÍA  DE  LISBOA' 


PROTECTOR 

SUA  MtGESTADE  EL  REI 


SÓCIOS  HONORÁRIOS» 


,     133  Alexandre  Alberto  de  Serpa  Pinto,  official  superior  do  nxr- 

eito  8  fevereiro  1877 

140  Hermenegildo  Carlos  de  Brito  Capello,  official  mperior  de 

"marinha  3  fevereiro  1877 

28  José  de  Anchieta,  explorador-zoologo  3  abril  1876 

470  Roberto  Ivens,  official  de  marinha  4  junho  1877 

SOOIOS  ORIDI2SrA.HIOS 

735  Dr.  Abel  da  Silva  Ribeiro,  medico,  Odemira ...  27  março  1877 

312  Abílio  Eduardo  da  Costa  Lobo,  funecionario  publico,  depu- 
tado  31  março  1879 

102  Dr.  Accurcio  Garcia  Ramos,  medico  7  julho  1876 

571  Dr.  Adelino  Antonio  das  Neves  e  Mello,  funecionario  pu- 
blico, Coimbra  *  20  junho  1881 

676  Adolpho  de  Lima  Mayer,  banqueiro  4  dezembro  1882 

749  Adolpho  Soares  Franco,  official  de  marinha  28  maio  1883 

713  Adolpho  Tourrette,  negociante,  Setúbal  20  março  1883 

486  Adriano  Heitor  de  Brito,  empregado  de  commercio  30  abril  1877 

145  Adrião  Accaeio  de  Seixas,  eteriptor  8  fevereiro  1877 

403  Affouso  de  Moraes  Sarmento,  *  engenheiro  6  dezembro  1880 


*  Lista  referida  a  31  de  julho  de  1883.  A  falta  de  indicação  do  renidencia  signiflea  qne  «<ta  «•  na 
■Ade.  O  rfffnal  *  indica  collaboraçlo  na*  pnbllcaçSra  soclae».  A*  datas  «lo  as  de  admissão  na  Sociedade, 
sen  dhttocçlo  da  classe. 

■  Claw  ornada  em  tor«Io  de  4  de  Oetetcbro  de  18H2. 
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1  Dr.  Agostinho  Lucio  da  Silva,  medico,  deputado  

%6  Albano  Rodrigues  de  Macedo,  negociante  

292  Dr.  Alberto  Antonio  de  Moraes  Carvalho  Junior,./Kr»*cím- 

sulto,  deputado  

529  Alberto  Curry  da  Camara  Cabral,  guarda-livroi  

581  Alberto  Julio  de  Brito  e  Cunha,  official  do  exercito  

533  Alberto  Meister,  negociante  

714  Dr.  Aleixo  Justiniano  Sócrates  da  Costa,  medico  

G84  Alexandre  José  Sarsfield,  official  do  exercito,  Porto  

598  Alexandre  Laxman,  cônsul  da  Rússia  

636  Alfredo  A.  Alcobia,  negociante  

650  Alfredo  Arthur  Moreira,  proprietário  

649  Alfredo  Augusto  da  Costa  Monteiro,  official  do  exercito  . . 

269  Alfredo  Barbosa  dos  Santos,  guarda-livros  

239  Alfredo  Brandão  Cró  de  Castro  Ferreri,  *  official  do  exercito 

490  Alfredo  Cesar  de  Oliveira,  ecclesiastico,  Évora  

478  Alfredo  Ferreira  dos  Anjos,  proprietário  

315  Alfredo  Mendes  da  Silva,  negociante  

2  Alfredo  Oscar  de  Azevedo  May,  official  do  exercito,  pro- 

fessor do  real  collegio  militar  

636  Alfredo  dos  Santos  Figueiredo,  estudante  da  escola  de  me- 


Fundador 
20    junho  1881 


7  janeiro 
4  abril 
11  julho 
4  abril 
27  abril 
15  novembro 

21  novembro 
15  maio 

1  agosto 
1  agosto 
30  abril 
17  dezembro 

30  agosto 

22  dezembro 

31  março 

Fundador 


879 
881 
881 
881 
883 
880 
881 
882 
882 


877 
877 
879 
880 
879 


92  Dr.  Alfredo  Schultx, 
638  Alfredo  Valadim  Barruncho  de  Vasconcello*,  official  do 

exercito  

94  Dr.  Alvaro  da  Fonseca,  medico  

3  Alvaro  José  de  Sousa  Soares  de  Andréa,  oficial  de  mari- 
nha, professor  da  escola  naval  

457  Dr.  Alvaro  Possolo,  jurisconsulto,  funecionario  publico . . . 
523  Dr.  Alvaro  Rodrigues  de  Axevedo,  professor  jubilado,  es- 

criptor  

535  Dr.  Angelo  do  Mendonça  Franco,  medico  

115  Angelo  Sarrea  de  Sousa  Prado,  engenheiro,  deputado  

498  Aniceto  dos  Reis  Gonçalves  Vianna,  funecionario  publico 

371  Dr.  Annibal  Alvares  da  Silva  Júnior,  jurisconsulto  

378  Antonio  de  Almeida  Lima,  #  official  de  marinha  

324  Antonio  Arthur  Baldaque  Pereira  da  Silva,  official  de  ma- 

rinlta  

175  Antonio  Augusto  de  Aguiar,  professor  da  escola  polyte- 

chnica  e  do  instituto  industrial  e  commercial,  par  do  reino 
414  Antonio  Augusto  Barradas  Guerreiro,  official  de  fazenda  da 

armada  

277  Dr.  Antonio  Augusto  de  Carvalho  Monteiro,  proprietário 
5  Antonio  Auguato  Pereira  de  Miranda,  negociante,  par  do 

reino  

500  Antonio  Augusto  Teixeira,  professor  

597  Antonio  Cardoso  Borges  de  Figueiredo,  #  professor  

295  Antonio  do  Canto  e  Castro  Mascarenhas,  official  general  do 

»  exercito  

683  Antonio  de  Castilho,  funecionario  pubUco.  


4  abril  1881 
15     maio  1876 

15  maio  1882 
21  novembro  1881 

Fundados 
15  novembro  1880 

Fundador 
4  abril  1881 
7  junho  1876 
7  fevereiro  1881 
12  agosto  1879 
12    agosto  1879 

30    julho  1877 

30     abril  1877 

2  abril  1880 
25  novembro  1878 

Fundador 
7    fevereiro  1881 
21  novembro  1881 

7  janeiro  1879 
21  dezembro  ÍS^I 
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163  Antonio  da  Costa  Carvalho,  banqueiro  27    março  1877 

460  Dr.  Antonio  da  Cunha  Seixas,  jurisconsulto  15  novembro  1880 

637  Dr.  Antonio  Dias  do  Amaral  Pyrrait,  medico  15     maio  1882 

546  Antouio  Diogo  da  Silva,  negociante  25     abril  1881 

•  746  Dr.  Antonio  Emilio  de  Sousa  Freire  Pimentel,  magistrado, 

Vouzella  4      abril  1881 

7  Antonio  Ennes,  tscriptor   Fundador 

444  Antonio  Eugénio  de  Carvalho  da  Silva  Pinto,  official  do 

exercito,  professor  5      julho  1880 

207  Dr.  Antonio  Fernandes  de  Figueiredo  Ferrer  Farol,  me- 
dico 80     julho  1877 

616  Antonio  Francisco  da  Costa  Lima,  engenheiro  7   novembro  1877 

688  Antonio  Ignacio  da  Fonseca,  negociante,  deputado  27  dezembro  1882 

472  Antonio  Joaquim  de  Castro  Gonçalves,  junccionario  pu- 
blico 22  dezembro  1880 

150  Antonio  Joaquim  da  Fonseca,  official  do  exercito,  Beja. ...  27    março  1877 

764  Antonio  Joaquim  Ribeiro,  negociante,  Praia  4  dezembro  1882 

223  Antonio  José  d 'Avila  Júnior,  official  do  exercito,  deputado  7  novembro  1877 

8  Antonio  José  Duarte  Nazaretb,  administrador  da  casa  real  Fundador 

240  Antonio  José  Machado,  official  de  marinha  17  dezembro  1877 

452  Antonio  José  Pereira,  ecclesiastioo  15  novembro  1880 

66  Dr.  Antonio  José  Teixeira,  director  geral  das  alfandegas 

e  contribuições  indirectas,  deputado  18     abril  187C 

196  Antonio  Lan teimo  Loureiro,  proprietário  30    julho  1877 

538  Antonio  Lucio  Santos  Claro,  proprietário  4      abril  1881 

127  Antonio  Luiz  Cardoso  de  Menezes,  negociante,  Famalicão  3  fevereiro  1877 
289  Dr.  Antonio  Macedo  Papança,  proprietário,  Reguengos. . .  7  janeiro  1879 
101  Dr.  Antonio  Manuel  da  Cunha  Bellem,  medico,  redactor  da 

n Revolução  de  setembro»,  deputado  7      julho  1876 

443  Antonio  Manuel  de  Lobão  de  Moraes  Castro  Sarmento, 

funecionario  publico  5      julho  1880 

70  Dr.  Antonio  Maria  Barbosa,  medico,  professor  da  escola 

de  medicina  25     abril  1876 

448  Antonio  Maria  Cardoso,  official  de  marinha  29  dezembro  1876 

657  Antonio  Maria  Celestino  de  Sousa,  official  do  exercito,  Se- 

tubal  20    junho  1881 

503  Antonio  Maria  de  Fontes  Pereira  de  Mello  Ganhado,  en- 
genheiro, deputado  7    fevereiro  1881 

748  Antonio  Maria  Holtreman  do  Rego  Botelho  de  Faria,  pro- 
prietário, Angra  do  Heroísmo  21  novembro  1881 

740  Antonio  Maria  Pereira  Carrilho,  funecionario  publico,  re- 
dactor do  « Economista»,  deputado  28     maio  1883 

97  Antonio  Maria  dos  Santos  Viegas,  professor  do  instituto 

geral  de  agricultura  6      julho  1876 

664  Antonio  Maria  Tovar  de  Lemos,  ministro  plenipotenciário 

de  Portugal,  Rio  de  Janeiro  8  novembro  1882 

567  Antonio  Maria  Vieira  da  Silva,  guarda-livros  20    junho  1881 

234  Antonio  de  Moura  Borges,  banqueiro  '. . .  7   novembro  1877 

270  Antonio  do  Nascimento  Pereira  Sampaio,  #  official  de  mari- 

lúa  ;  30    julho  1877 
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755  Dr.  Antonio  Pereira  de  Paiva  e  Pona,  medico  15  julho  1880 

788  Antonio  Pessoa  de  Amorim,  funecionarío  publico  28  maio  1883 

493  Antonio  Sarmento  da  Fonseca,  engenheiro  10  janeiro  1881 

752  Dr.  Antonio  Sergio  da  Silva  do  Castro,  redactor  do  «Diá- 
rio lllustrado»  12  agosto  1878  • 

382  Antonio  Simeão  de  Oliveira,  official  de  marinha  30  agosto  1879 

609  Dr.  Antonio  de  Sousa  Cyrne  Lima,  proprietário  21  dezembro  1881 

720  Antonio  de  Sousa  Lara,  negociante  27  abril  1883 

705  Antonio  de  Sousa  Pinto  de  Mtiga\h&ea,funccionario  publico, 

deputado  20  março  1883 

340  Antonio  de  Sousa  e  Vasconcellos,  escríptor  6  junho  1879 

605  Antonio  Thomas  da  Silva  Leitão  e  Castro,  prelado  de  Mo- 
çambique 5  dezembro  1881 

157  Dr.  Antonio  Venâncio  de  Oliveira  David,  proprietário, 

Bemfica  27  março  1877 

591  Dr.  Antonio  Vincula  Marciano  Belles,  medico  27  março  1877 

565  Antonio  Xavier  de  Almeida  Pinheiro,  engenheiro  20  junho  1881 

631  Arthur  Amorim  Sieuvc  de  Seguier,  funecionarío  publico, 

deputado  13  março  1882 

373  Ascensio  Sequeira  Freire,  proprietário  12  agosto  1879 

754  Augusto  Adelino  Mendes  da  Silva,  proprietário,  Torre* 

Novas  5  julho  1880 

98  Dr.  Augusto  Carlos  Teixeira  de  Aragão,  medico,  professor 

da  escola  do  exercito  6  julho  1876 

155  Augusto  Cesar  Ferreira  de  Mesquita,  secretario  do  conse- 
lho geral  das  alfandegas,  deputado  27  março  1877 

765  Dr.  Augusto  Cesar  Rodrigues  Sarmento,  jurisconsulto. ...  7  janeiro  1880 

521  Augusto  Eduardo  Neuparth,  official  de  marínha  7  março  1881 

520  Dr.  Augusto  Ferreira  Novaes,  jurisconsulto,  Évora  7  março  1881 

213  Augusto  Garrido,  negociante  30  julho  1877 

192  Augusto  José  de  Almeida,  official  de  marinha  4  junho  1877 

90  Augusto  José  da  Cunha,  #  professor  da  escola  polytechnica, 

director  da  casa  da  moeda  15  maio  1876 

703  Dr.  Augusto  José  Pereira  Leite,  magistrado,  deputado. . .  15  maio  1882 

611  Augusto  Justiniano  de  Araujo,  industrial  21  dezembro  1881 

409  Augusto  Loureiro,  funecionarío  publico,  redactor  do  «Fí- 
garo»  28  fevereiro  1880 

636  Dr.  Augusto  Maria  da  Fonseca  CouúnhoJurísconsuUo,  de- 
putado, Portalegre  12  agosto  1878 

191  Augusto  Maria  Osorio,  #  official  de  marinha  4  junho  1877 

742  Augusto  de  Oliveira  Cardoso  da  Fonseca.,  funecionarío  pu- 
blico, Mértola  28  maio  1883 

10  Augusto  Potier,  junecionario publico   Fundador 

661  Augusto  Viriato  da  Cunha  Porto,  commerciante  8  novembro  1882 

509  Augusto  Xavier  Palmeirim,  official  general  do  exercito,  par  « 

do  reino  7  fevereiro  1881 

445  Bar3o  de  Combarjua,  agricidlor  7  julho  1876 

133  Barão  de  Marajó,  proprietário                                      28  dezembro  1876 

336  Barão  de  Mesquita,  official  do  exercito  21  maio  1879 

G40  Dr.  Basilio  de  Castello  Branco,  escriptor,  Srte  7<W, .....  15  maio  1882 
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283  Benjamim  Pinto,  oficial  do  exercito  25  novembro  1878 

658  Dr.  Bernardino  Meyrelles  Leite,  miupntrndo  8   novembro  1882 

658  Dr.  Bernardo  Meyrelles  Leite,  magistrado  8    novembro  1882 

534  D.  Bernardo  Mera,  escriptor  4       abril  1881 

857  Bernardo  Pinheiro  Correia  de  Mello,  engenheiro  6     junho  1879 

717  Bernardino  Lopes  de  Oliveira,  proprietário  27     abril  1883 

704  Dr.  Bernardino  Machado,  prefessor  da  universidade,  depu- 
tado, Coimbra  21  fevereiro  1881 

257  Caetano  de  Carvalho,  redactor  da  « Correspondência  de 

Portugal»,  deputado  6      maio  1878 

13  Dr.  Candido  de  Figueiredo  escriptory  funecionario  publico  Fundador 

333  Carl  Bonhorst,  assistente  do  professor  de  chimica  no  insti- 
tuto commercial  e  industrial  21     maio  1879 

198  Carlos  Adolpho  Marques  Leitão,  official  do  exercito,  pro- 
fessor do  real  collegio  militar  30     julho  1877 

271  Carlos  Baptista  Ferreira  de  Mello,  official  de  marinha  ...  25  novembro  1878 

659  Carlos  Bastos,  negociante  8  novembro  1882 

672  Carlos  Calderon,  proprietário,  Junqueira  4    dezembro  1882 

408  Carlos  Ferreira  dos  Santos  Silva,  banqueiro  28  fevereiro  1880 

347  Carlos  José  Barreiros,  inspector  geral  dos  incêndios  6      junho  1879 

747  Carlos  Maria  Gomes  Machado,  Ponta  Delgada  7      julho  1876 

403  Carlos  Roma  du  Bocage,  engenJieiro,  Berlim  28  fevereiro  1880 

593  Carlos  Serzedello,  negociante. . .  21  novembro  1881 

504  Cazimiro  Dantas,  official  do  exercito,  escriptor  7    fevereiro  1881 

731  Cherubino  Lagoa,  funecionario  publico,  Porto  18  fevereiro  1882 

202  Chrístiano  de  Carvalho,  funecionario  publico  30     julho  1877 

275  ChristovSo  Ayres  de  Magalhães  Sepulveda,  official  do  exer- 
cito, escriptor  ;  25  uovembro  1878 

189  Christovào  Barreiros,  proprietário  4      junho  1877 

687  Clarimundo  Martins,  negociante,  S.  Vicente  27  dezembro  1882 

368  Conde  de  Almedina,  proprietário,  vice-impector  da  acade- 
mia de  bellas  artes  12    agosto  1879 

427  Conde  do  Bomfim,  par  do  reino,  official  do  exercito  3     junho  1880 

278  Conde  de  Ficalho,  *  professor  da  escola  polytechnica,  dire- 

áor  do  jardim  botânico,  par  do  reino  25  novembro  1878 

411  Conde  da  Praia  da  Victoria,  proprietário,  Ponta  Delgada  7      julho  1876 

363  Conde  de  Sabugosa,  proprietário,  Santo  Amaro  12    agosto  1879 

588  Conde  de  Thomar,  proprietário,  deputado  15     maio  1876 

389  Conde  de  Valbom,  proprietário,  par  do  reino  12    agosto  1878 

570  Conde  da  Vidigueira,  camarista  de.  Sua  Magestade  El- Bei 

D.  Luiz  20    junho  1881 

156  Custodio  Miguel  Borja,  official  de  marinha,  deputado  ....  27    março  1877 

519  Cypriano  Forjaz,  official  do  exercito,  Dillt/  7      março  1881 

354  Cypriano  Leite  Pereira  Jardim,  official  do  exercito,  deputado  6      junho  1879 

309  Cypriano  Ribeiro  Calleya,  negociante  31     marro  1879 

506  Cyro  Augusto  de  Carvalho,  negociante  7    fevereiro  1881 

479  Damião  Antonio  Pereira  Pinto,  funecionario  puUico  22  dezembro  1880 

159  David  Corazzi,  editor  27    março  1877 

539  David  Correia  Sanches  de  Frias,  escriptor,  proprietário, 

Paco  do  Lumiar  25  novembro  1878 


Digitized  by  Google 


10 


722  Dinis  Santiago,  proprietário,  Porto  27  abril  1888 

387  Diogo  Rawes,  negociante  30  agosto  1879 

375  Dr.  Domingos  Pinto  Coelho,  jurisconsulto  12  agosto  1879 

442  Domingos  de  Sequeira  Barreto,  proprietário  5  julho  1880 

314  Domingos  Tasso  de  Figueiredo,  official  de  marinha  31  março  1879 

138  Dr.  Duarte  Augusto  de  Abranches  Bizarro,  medico  8  fevereiro  1877 

93  Duarte  Cabral  Fava,  official  do  exercito  15  maio  1876 

750  Eduardo  Augusto  da  Cunha  Seixas,  funccionario  publico  28  maio  1883 

243  Eduardo  Augusto  Valadim,  official  de  marinha  11  março  1878 

463  Eduardo  Ayala  dos  Prazeres,  negociante,  Loanda  10  fevereiro  1879 

16  Eduardo  Coelho,  escriptor,  redactor  do  "Diário  de  Noticias»  Fundador 

341  Eduardo  Ferreira  Pinto  Basto,  negociante  6  junho  1879 

331  Eduardo  Jayme  Carvalho  da  Silva,  official  de  marinha, 

vice-governador  do  banco  ultramarino  . .  .■  21  maio  1879 

245  Eduardo  Joio  da  Costa  Oliveira,  official  de  marinha  11  março  1878 

17  Emiliano  Augusto  Bettencourt,  architecto   Fundador 

723  Emilio  Ceulemans,  empregado  no  commercio  27  abril  1883 

602  Emilio  Dias,  chimico  5  dezembro  1881 

168  Emilio  Henriques  Xavier  Nogueira,  official  do  exercitof  pro- 
fessor do  real  coUegio  militar  27  março  1877 

18  Dr.  Emygdio  Navarro,  redactor  do  «Progresso»,  secretario 

do  tribunal  do  commercio,  deputado   Fundador 

246  Ernesto  George,  negociante  11  março  1878 

266  Ernesto  Julio  de  Carvalho  Vasconccllos,  *  official  de  mari- 
nha 7  janeiro  1878 

19  Ernesto  Madeira  Pinto,  funccionario  publico   Fundador 

255  Dr.  Ernesto  Rodolpho  Hintze  Ribeiro,  jurisconsulto,  depu- 
tado, ministro  das  obras  publicas,  commercio  e  industria  1  abril  1878 

559  Estevão  Antonio  de  Oliveira,  agricultor,  deputado  30  maio  1881 

20  Eugénio  Rodrigues  Severim  de  Azevedo,  engenheiro,  de- 

putado  Fundador 

180  Eusébio  Marcelly  Pereira,  engenheiro,  Belém  30  abril  1877 

268  F.  Adolpho  Coelho,  *  professor  do  curso  superior  de  letras  7  janeiro  1878 
390  Feliciano  Henrique  Bordallo  Prostes  Pinheiro,  official  do 

exercito  •  29  dezembro  1876 

697  Fernando  de  Andrade  Ventura,  negociante  14  fevereiro  1883 

94  Dr.  Fernando  Maria  de  Almeida  Pedroso,  •  escriptor  15  maio  1876 

197  Fernando  Pereira  Mousinho  de  Albuquerque,  engenheiro  30  julho  1877 
578  Dr.  Fernando  dos  Sautos  Mattoso,  medico,  professor  da  es- 
col t  poli/technica  11  julho  1881 

590  Filippe  Nery  da  Silva  Barata,  official  do  exercito  3  fevereiro  1877 

572  Flamiano  José  Lopes  Ferreira  dos  AnjoB,  negociante  20  junho  1881 

23  Francisco  Angelo  de  Almeida  Pereira  e  Sousa,  funcciona- 
rio publico  •   Fundador 

358  Francisco  Augusto  da  Fonseca  Regalia,  official  de  mari- 
nha, Aveiro  6  junho  1879 

25  Francisco  Augusto  de  Mouta  e  Vasconcellos,  funccionario 

publico,  deputado   Fundador 

362  Dr.  Francisco  Augusto  de  Oliveira  Feijão,  medico,  pro- 
fessor da  escola  de  medicina  12  agosto  1879 
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674  Francisco  de  Brito  Soares,  official  de  marinha  4   dezembro  1882 

353  Francisco  de  Campos  Sampaio  Smith,  official  de  ma- 

rinha  6      junho  1879 

630  Francisco  de  Carvalho  Brito  Gorjao,  oficial  do  exercito  . .  13  março  1882 
691  Francisco  Casaleiro,  oficial  do  exercito  27  dezembro  1882 

26  Francisco  da  Fonseca  Benevides,  professar  da  escola  na- 

val e  do  instituto  industrial  e  commercial   Fundador 

484  Francisco  Joaquim  Moniz  Bettencourt,  proprietário  2      abril  1880 

876  Francisco  José  de  Almeida,  funccionario  publico,  Loanda  13    março  1882 
64  Dr.  Francisco  José  da  Cunha  Vianna,  medico,  professor  da 

escola  de  medicina  18     abril  1876 

558  Dr.  Francisco  Lourenço  da  Fonseca  Júnior,  medico  30     maio  1881 

607  Francisco  Maria  Constantino  Ferreira  Pinto,  ecdesiastico  5    dezembro  1881 

446  Francisco  Maria  da  Cunha,  official  do  exercito  12    agosto  1878 

127  Francisco  Maria  Pereira  da  Silva,  official  general  da  ar- 
mada 17  novembro  1876 

466  Francisco  Maria  de  Sousa  Brandão,  engenheiro  22  dezembro  1880 

27  Dr.  Francisco  Marques  de  Sousa  Viterbo,  *  medico   Fundador 

729  Francisco  Martins  Sarmento,  proprietari o,  Guimarães. ...  29  dezembro  1876 
307  Francisco  de  Moura  Coutinho  Basto,  negociante,  Cabeceiras 

de  Basto  31     maio  1879 

169  Francisco  de  Oliveira  Chamiço,  *  governador  do  banco  na- 
cional ultramarino  27    março  1877 

204  Francisco  de  Paula  Gomes  Barbosa,  oficial  de  marinha, 

deputado  30    julho  1877 

721  Francisco  Pereira  Cabral,  negociante  27     abril  1883 

527  Francisco  Perfeito  de  Magalhães  Villas  Boas,  engenheiro. .  I  abril  1881 
351  Francisco  Ribeiro  da  Cunha,  negociante  6      junho  1879 

131  Francisco  dc  Salles  Lencastre,  funccionario  publico  29  dezembro  1876 

639  Francisco  de  Sande  Salema,  proprietário  15     maio  1882 

214  Francisco  dos  Santos,  negociante  30    julho  1877 

669  Francisco  de  Sarrea  Fr&do,  funccionario  publico,  Fundão..  30    junho  1877 

667  Francisco  Simões  da  Cunha,  proprietário  27    março  1877 

428  Francisco  Simoes  Margiochi,  agricultor,  par  do  reino. ...  3      junho  1880 

580  Dr.  Francisco  Teixeira  de  Queiroz,  medico  4       abril  1881 

399  Francisco  Xavier  MoraeB  Pinto,  official  do  exercito  12  fevereiro  1880 

599  Francisco  Xavier  Pereira  da  Rocha,  proprietário,  Praia. .  5    dezembro  1881 

329  Dr.  Frederico  Arouca,  jurisconsulto,  deputado  21     abril  1879 

620  Frederico  Augusto  Borges  de  Sousa,  proprietário  18  fevereiro  1882 

71  Frederico  Augusto  Oom,  official  de  marinha,  director  do 

observatório  astronómico  26     abril  1876 

111  Frederico  Augusto  Pimentel,  engenheiro,  Santarém  7      julho  1876 

476  Frederico  Augusto  Torres,  official  do  exercito,  director  das 

obras  publicas,  Praia  22  dezembro  1880 

248  Frederico  Biestcr,  negociante  11     março  1878 

391  Frederico  Ressano  Garcia,  engenheiro,  professor  do  insti- 
tuto industrial  e  commercial,  e  da  escola  do  exercito  ....  17  dezembro  1879 

511  Guilherme  Arnaud,  negociante   7    fevereiro  1881 

281  Guilherme  de  Brito  Capello,  #  official  de  marinha  25  novembro  1878 

132  Dr.  Guilherme  José  Ennes,  medico  29  dezembro  1876 
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404  Guilherme  de  Vasconcello}*  Abreu,  #  professor  do  curso 

superior  de  letras  28  fevereiro  1880 

64G  Henrique  Augusto  Dias  de  Carvalho,  officicU  do  exercito, 

Junqueira  29  dezembro  1876 

29  Henrique  de  Barros  Gomes,  •  proprietário,  ministro  oVes- 

todo  honorário   Fundador 

645  Henrique  Compam  Garcia  Torres,  funecionario  publico  ...  20  junho  1882 

685  Henrique  da  Costa  Correia  Leite,  negociante,  Paris  7  abril  1879 

784  Henrique  Freire,  professor,  Belém  12  agosto  1878 

350  Henrique  Jorge  Moser,  negociante  6  junho  1879 

756  Henrique  Germano  Faro,  negociante  6  dezembro  1880 

82  Dr.  Henrique  Midosi,  #  jurisconsulto,  professor  do  insti- 
tuto industrial  e  commercial   Fundador 

80  Henrique  Prostes,  #  cônsul  de  Portugal  em  Sião   Fundador 

578  Henrique  dos  Santos  Rosa,  engenheiro  20  junho  1881 

562  Henrique  de  Sousa  Aleixo  Paes,  estudante  dã  escola  paly- 

technica  30  maio  1881 

629  Henrique  Zeferino  de  Albuquerque,  editor.  18  março  1882 

233  Henry  W.  Diman,  cônsul  dês  Estados  Unidos  da  America  7  novembro  1877 

426  Hyppacio  Frederico  do  Brion,  official  de  marinha  3  junho  1880 

708  Ignacio  Francisco  Silveira  da  Motta,  director  geral  dos  ne- 
gócios de  justiça,  deputado  20  março  1883 

626  Ignacio  José  de  Paiva  Raposo,  negociante  18  fevereiro  1 882 

763  J.  A.  de  Graça  Barreto,  funecionario  publico,  escriptor, 

Arcolena  28  maio  1883 

462  Dr.  Jacinto  Augusto  Medina,  ♦  medico,  S.  Vicente   Fundador 

190  Jacinto  Parreira,  engenheiro  4  junho  1877 

706  Jayme  Arthur  da  Costa  Pinto,  proprietário,  deputado  ....  20  março  1883 
235  Jayme  Batalha  Reis,  professor  do  instituto  geral  de  agri- 
cultura, cônsul  de  Portugal,  Neto-Castle  3  outubro  1876 

682  Jayme  Sampaio  Forjaz  de  Serpa  Pimentel,  official  de  ma- 
rinha 21  novembro  1881 

149  Jeronymo  da  Silva  Maldonado  d'Eça,  •  official  do  exercito  27  março  1877 
642  João  Agnello  Vellez  Caldeira  Castello  Branco,  official  de 

marinha  15  maio  1882 

606  Dr.  João  Alexandrino  de  Sousa  Queirogn,  jurisconsulto . . .  5  dezembro  1881 
587  João  Antonio  de  Brissac  das  Neves  Ferreira,  #  official  de 

marinha  21  fevereiro  1881 

693  João  Antonio  Pinto,  proprietário,  deputado  14  fevereiro  1883 

692  João  Bento  Gil  Carneiro,  ecclesiastico  7  abril  1879 

632  João  Carlos  Régio  de  Lima.  official  de  marhiha  15  maio  1882 

422  João  Augusto  Barata,  conductor  de  minas  3  junho  1880 

753  João  Augusto  de  Ornellas,  escriptor,  Funchal  21  junho  1878 

356  Jofio  Baptista  Brnnaehy,  official  do  exercito  6  junho  1879 

36  Joào  Candido  de  Moraes,  engenheiro,  professor  do  instituto 

industrial  e  commercial   Fundador 

37  João  Carlos  de  Brito  Capello,  #  official  de  marinha,  dire- 

ctor do  observatório  meteorológico   Fundador 

803  João  Carlos  de  Minhava  Sousa  Menezes,  funecionario  pu- 
blico 10  março  1879 


Digitized  by  Google 


13 


38  João  Carlos  Rodrigues  da  Costa,  *  official  do  exercito,  pro- 
fessor do  real  coUegio  militar,  deputado   Fundador 

585  João  Eduardo  Albera,  engenheiro  11     julho  1881 

715  João  Eduardo  da  Matta  Júnior,  professor  do  conservatório  27     abril  1883 

376  João  Eduardo  Pacifico  de  Sousa,  official  do  exercito  12    agosto  1879 

121  João  Eusébio  de  Oliveira,  official  general  da  armada  7      julho  1876 

124  Dr.  João  Ferraz  dc  Macedo,  medico,  professor  da  escola 

de  medicina  28  outubro  1876 

517  João  Francisco  Camacho,  industrial  7     março  1881 

151  João  Henrique  Ulrich,  proprietário  27    marco  1877 

143  João  Henrique  Ulrich  Júnior,  negociante  3    fevereiro  1877 

491  João  Jacinto  Fernandes,  negociante  10   janeiro  1881 

528  João  Manuel  dc  Freitas  Branco,  futiccionario  publico  4       abril  1881 

726  João  Maria  Baptista,  ojficial  do  exercito,  Runa  3      junho  1880 

464  João  Maria  Pereira,  official  do  exercito  6   dezembro  1880 

293  João  Martins  de  Carvalho,  official  do  exercito  7     janeiro  1879 

627  Dr.  João  de  Mendonça  Pacheco  e  Mello,  proprietário  13    março  1882 

290  João  Pedro  Diogo  Patrono  Júnior,  agricultor,  proprietá- 
rio 7     janeiro  1879 

663  João  Pedro  Soares  dc  Luna,  official  do  exercito  8   novembro  1882 

468  Dr.  João  Rodrigues  dos  Santos,  medico  22  dezembro  1880 

633  João  dc  Sousa  Machado,  negociante,  deputado  15     maio  1882 

526  João  Tamagnini  da  Motta  Barbosa,  funecionario  publico. .  4  abril  1881 
621  João  Velloso  de  Azevedo  Coutinho,  official  do  exercito  ...  18  fevereiro  1882 
230  Joaquim  Antonio  Correia,  official  de  fazenda  da  armada . .  7   novembro  1877 

628  Joaquim  Antonio  Martins  da  Silvão,  ffidal  do  exercito  ...  13    março  1882 

662  Joaquim  Antonio  de  8ant'Anna,  ecclesiastico  8   novembro  1882 

670  Joaquim  Carlos  Paiva  de  Andrada,  #  official  do  exercito, 

Londres  17  dezembro  1877 

731  Dr.  Joaquim  Ferreira  de  Pina  CaHado,  magistrado,  Torres 

Novas  4   dezembro  1882 

467  Joaquim  Franco  de  Mattos,  director  da  Agencia  Havas  em 

Portugal  22  dezembro  1880 

434  Dr.  Joaquim  José  Coelho  de  Carvalho  Júnior,  cônsul  de 

Portugal  3      junho  1880 

449  Joaquim  José  Machado,  »  engenheiro,  Lourenço  Marques.  7  janeiro  1879 
220  Joaquim  José  da  Graça,  #  commandante  do  regimento  do 

ultramar  7   novembro  1877 

339  Dr.  Joaquim  José  Maria  de  Oliveira  Valle,  jurisconsulto. .  6     junho  1879 

337  Joaquim  Lopes  Carreira  de  Mello,  proprietário   21     maio  1879 

360  Dr.  Joaquim  do  Mattos  Chaves,  medico  6     junho  1879 

212  Joaquim  Matoso  da  Camara,  negociante  30    julho  1877 

208  Joaquim  Miguel  de  Oliveira  Ferraz,  guarda-livros  80    julho  1877 

402  Joaquim  Moreira  Marques,  *  negociante  28  fevereiro  1880 

201  Joaquim  Pessoa,  funecionario  publico  30    julho  1877 

652  Joaquim  Pires,  negociante  1     agosto  1882 

75  Joaquim  Sabino  Eleutério  de  Sousa,  professor  do  instituto 

geral  da  agricultura  13     maio  1876 

762  Joaquim  da  Silva  Caetano,  ecclesiastico,  S.  Nicolau  21  novembro  1878 

615  John  Eborall  Hartley,  negociante,  Birmingham  21  dezembro  1881 
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710  John  Howorth,  negociante  21  dezembro  1881 

433  Jorge  Augusto  Oom,  professor  3      junho  1880 

364  Jorge  de  Cabedo  e  Vasconcellos,  proprietário  12    agosto  1879 

113  Jorge  Camellier,  tabdlião  7      julho  1877 

41  Jorge  Cesar  de  Figanière,  funccionario  publico   Fundador 

568  Jorge  0'Neill,  negociante  20    junho  1881 

344  Dr.  José  Alves  da  Cunha,  medico  6      junho  1879 

139  Dr.  Josó  Anacleto  Gonçalves,  medico  3    fevereiro  1877 

655  José  Antonio  Ferreira  Brandão,  funccionario  publico  1     agosto  1882 

733  José  Antonio  Forbea  de  Magalhães,  negociante,  Porto  ...  14  fevereiro  1883 
515  Dr.  José  Antonio  Serrano,  medico,  professor  da  escola  de 

medicina   20    junho  1881 

106  José  Antonio  Simões  Raposo,  #  professor,  inspector  de  in- 
strucção  primaria  na  circumscripçâo  de  JÂsboa,  Jim- 

queira  *  7      julho  1876 

267  José  de  Beires,  funccionario  publico  •  7   novembro  1877 

128  José  Bento  Ferreira  de  Almeida,  #  oficial  de  marinha  . .  Fundador 
442  José  Bessa  de  Menezes,  proprietário,  Rio  de  Janeiro  ....  3     junho  1880 
618  Dr.  José  Bernardino  de  Abreu  Gouveia,  jurisconsulto,  de- 
putado, Vianna  do  Castello  18  fevereiro  1882 

471  José  Borges  de  Andrade,  proprietário  22  dezembro  1880 

654  José  Borges  Pacheco  de  Faria,  proprietário,  deputado, 

Braga  1      agosto  1882 

699  José  Candido  Brauco  Rodrigues,  professor  11  fevereiro  1883 

583  José  Correia  de  Carvalho  e  Almeida,  oficial  do  exercito. .  11     julho  1881 

43  Dr.  José  da  Cunha  Castello  Branco  Saraiva,  medico   Fundador 

635  José  da  Cunha  Porto,  cônsul  geral  da  Argentina  15     maio  1882 

114  Josó  Cypriano  da  Costa  Goodolphim,  #  empregado  de  com- 

mercio  *    7      julho  1876 

745  José  Daniel  Collaço,  #  ministro  de  Portugal  em  Marro- 
cos, Tanger  7   novembro  1877 

136  Dr.  José  Eduardo  de  Oliveira,  proprietário  29  dezembro  1876 

736  Josó  Elias  Soares  Romeu  Júnior,  empregado  no  commercio  28  maio  1883 
265  José  Emilio  de  SanfAnna  Castello  Branco,  engenheiro. . .  17  dezembro  1877 

44  Josó  Estevão  de  Moraes  Sarmento,  oficial  do  exercito.. , .  Fundador 

45  José  Fernandes  Costa,  oficial  do  exercito   Fundador 

719  José  Ferreira  Chaves,  funccionario  publico  27  fevereiro  1883 

386  José  Francisco  Palermo  da  Fonaeca  Faria,  funcionário  pu- 

Mico,  escriptor  20    agosto  1879 

709  José  Gonçalves  Pereira  dos  Santos,  engenheiro,  deputado, 

Coimbra  20    março  1883 

465  José  Gregorio  da  Rosa  Araujo,  negociante,  deputado  6    dezembro  1880 

178  Dr.  José  Ignacio  de  Abranches  Garcia,  jurisconsulto  30     abril  1877 

46  José  Joaquim  Gomes  de  Brito,  funccionario  publico   Fundador 

417  José  Joaquim  Mendes  Júnior,  oficial  do  exercito  14     abril  1880 

455  José  Joaquim  Mendes  Cavalleiro,  proprietário.  15  novembro  1880 

86  Dr.  José  Joaquim  da  Silva  Amado,  medico,  professor  da 

escola  de  medicina  » .  15     maio  1876 

602  José  Julio  Martins  Correia,  oficial  do  exercito  1    fevereiro  1881 

865  José  Julio  Raposo  de  Carvalho,  funccionario  publico,  12    agosto  1879 


Digitized  by  Google 


15 


47  José  Julio  Rodrigues,  professor  da  escola  polytechnica  e  do 

instituto  industrial  t  commercial   jFundador 

577  José  Leocadio  Botelho  Torrezào,  official  general  do  exer- 
cito 11  julho  1881 

537  José  Lopes  de  Oliveira  Velho,  funccionario  publico  4  abril  1881 

665  Dr.  José  M.  Borges,  magistrado ,  deputado  8  novembro  1882 

716  José  Maria  de  Azevedo  eHUv  a,  funccionario  puòlicofLoanda  27     abril  1883 

383  Dr.  José  Maria  da  Cunha  Seixus,  jurisconsulto  30  agosto  1879 

286  José  Maria  Grecnlield  de  Mello,  official  do  exercito  e  pro- 

fessor do  real  collegio  militar  25  novembro  1878 

117  Dr.  José  Maria  Pereira  de  Lima,  jurisconsulto  7  julho  1876 

326  José  Maria  Rangel  de  Quadros,  proprietário  21  abril  1879 

728  Dr.  José  Maria  Rodrigues  de  Carvalho,  proprietário,  Braga  30  abril  1877 

88  José  Maria  da  Silva  Basto,  official  de  marinha  15  maio  1876 

396  José  Maria  da  Silva  Rego,  proprietário  *  12  fevereiro  1880 

582  José  Martinho  da  Silva  Guimarães,  proprietário  11  julho  1881 

579  José  Mauricio  Vieira,  proprietário  11  julho  1881 

741  José  Miguel  dos  Santos,  professor  28  maio  1883 

328  Dr.  José  Monteiro'  Soares  de  Mburgeniu,  jurisconsulto.. . .  21  abril  1879 
482  José  Nunes  da  Matta,  official  de  marinha,  professor  da  es- 
cola naval  22  dezembro  1880 

474  José  Paes  de  Vasconcellos,  funccionario  publico,  Setúbal..  22  dezembro  1880 

87  José  Paulino  de  Sá  Carneiro  Júnior,  funccionario  publico  15  maio  1876 

544  Dr.  José  Pimentel  tia  Silveira  d' Avila,  medico  25  abril  1881 

518  José  Quaresma  Val  do  Rio  Júnior,  negociante                   7  março  1881 

349  José  Ribeiro  da  Cunha,  proprietário  6  junho  1879 

83  José  de  Saldanha  Oliveira  e  Sonsa,  agricultor  15  maio  1876 

724  José  Tavares  Albano  Amorim,  negociante,  Pará  25  novembro  1878 

49  Dr.  José  Thomás  de  Sousa  Martins,  medico,  professor  da 

escola  de  medicina   Fundador 

759  José  Valentim  do  Almeida,  funccionario  publico,  Arruda  28  maio  1883 
67  Dr.  José  Vicente  Barbosa  du  Bocage,  #  professor  da  escola 

polytechnica,  ministro  da  marinha  e  ultramar, par  do  reino  19  abril  1876 

701  Don  Juan  Castro,  cônsul  de  Hcspanha  14  fevereiro  1883 

540  Jules  Daveau,  botânico  25  abril  1881 

744  Dr.  Julio  A.  Henriques,  #  professor  da  universidade  3  julho  1877 

78  Julio  Augusto  de  Oliveira  Pires,  official  do  exercito  15  maio  1876 

760  Julio  Celestino  da  Silva,  professor,  Braga  29  dezembro  1876 

453  Julio  de  Magalhães,  official  do  exercito                            15  novembro  1880 

252  Julio  Máximo  Pereira,  funccionario  publico  21  janeiro  1878 

W  Dr.  J.  J.  Mendonça  Cortez,  jurisconsulto,  ministro  d'esla~ 

do  honorário  e  par  do  reino  7  julho  1876 

200  Dr.  Leonardo  Moreira  Leão  da  Costa  Torres,  ♦  medico. .  30  julho  1877 

370  Leopoldo  Diniz,  negociante  12  agosto  1879 

677  Licínio  Pinto  Leite,  negociante,  deputado,  Porto  4  dezembro  1882 

653  Lino  Manuel  de  Carvalho,  proprietário  1  agosto  1882 

237  Lourenço  Pereira  Malheiro,  #  engenlteiro,  deputado  15  maio  1876 

õl  Luciano  Cordeiro,  #  escriptor,  deputado   Fundador 

287  Lucio  Albino  Peroira  Crespo,  official  de  marinha  7  janeiro  1879 

438  Luiz  Adolpho  de  Sommer,  guarda-livros.  5  julho  1880 
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707  Dr.  Luiz  Adriano  de  Magalhães  o  Menezes  de  Lencastre, 

magistrado,  deputado  20     maio  1883 

384  Luiz  Antonio  Netto  da  Silva,  funecionario  publico  30    agosto  1879 

100  Dr.  Luiz  Augusto  Pedro  de  Sande,  medico,  director  do  hos- 
pital militar  7       julho  1876 

398  Luiz  Breton  y  Vedra,  cônsul  do  México  12  fevereiro  1880 

696  Dr.  Luiz  Caetano  Pereira  Guimarães,  secretario  da  legação 

do  Brazil,  escriptor  14  fevereiro  1883 

545  Luiz  Diogo  da  Silva,  negociante  25     abril  1881 

547  Luiz  Eugénio  Leitão,  negociante  25     abril  1881 

388  Luiz  Ferreira  de  Castro,  engenfieiro  30    agosto  1879 

748  Dr.  Luiz  de  Figueiredo  da  Guerra,  iirofewor,  Vianna  do 

Castello  3      junho  1880 

254  Dr.  Luiz  Jardim,  proprietário  1       abril  1878 

700  Luiz  Joaquim  Vieira  Braga,  oficial  do  exercito,  Moçambi- 
que                                                                     14  fevereiro  188o 

410  Luiz  Jo.sé  Déjant.  negociante  28  fevereiro  1*80 

737  Luiz  Limpo  de  Lacerda  e  Mascarenhas,  funecionario  pu- 
blico                                                                        28      maio  1883 

395  Luiz  de  Mello  Breyner.  agrónomo  10  fevereiro  1880 

225  Luiz  de  Moraes  c  Sousa,  official  de  marinha  7   novembro  1877 

492  Luiz  de  Moura  de  Azevedo  Taveira,  official  de  marinha. .  10    janeiro  1881 

311  Luiz  Simoes  de  Sarrea  Garttiat»,  funecionario  publico ....  31     marco  1879 

184  Luiz  Travassos  Valdez,  official  general  do  exercito  30     abril  1877 

508  Luiz  Virgilio  Teixeira,  proprietário,  escriptor  7    fevereiro  1881 

342  Manuel  Affonso  de  Espregucira,  engenJuiiro  e  director  da 

companhia  real  dos  caminhos  de  ferro  portuguezes  6      junho  1879 

261  Dr.  Manuel  d' Assumpto,  funcionário  priblico,  deputado.  .  21     junho  1878 

698  Manuel  Azevedo  Gomes,  official  de  marinha  14  fevereiro  1883 

187  Dr.  Manuel  Bento  de  Sousa,  medico,  professor  da  escola 

de  medicina  4      junho  1877 

761  Manuel  Bernardes  Branco,  professor,  escriptor  28     maio  1883 

199  Dr.  Manuel  C.  da  S.  Lima,  medico  30    julho  1877 

553  Manuel  Emygdio  da  Silva,  proprietário,  S.  José  de  Riba- 
mar  30     maio  1881 

702  Dr.  Manuel  Ferreira  Cardoso,  medico  14  fevereiro  1883 

123  Dr.  Manuel  Ferreira  Ribeiro,  *  medico  28  outubro  1876 

678  Manuel  Gonçalves,  negociante  4  dezembro  1882 

454  Manuel  Gonçalves  Vivas,  funecionario  publico  15  novembro  1880 

560  Manuel  Ignacio  de  Mello  Garrido,  professor,  escriptor, 

Beja  30     maio  1881 

510  Manuel  Joaquim  da  Silva  c  Matta,  official  do  exercito,  de- 
putado 7  fevereiro  1881 

739  Manuel  José  Coelho  Borges,  official  do  exercito  28     maio  1883 

308  Manuel  José  Pereira  de  Araujo,  industrial  31    março  1879 

294  Manuel  Maria  de  Brito  Fernandes,  official  do  exercito ....  7     janeiro  1879 
441  Manuel  Maria  do  Couto  Albuquerque  da  Cunha,  funecio- 
nario publico  5      julho  1880 

372  Dr.  Manuel  Maria  Holbechc  Trigoso,  medico  12    agosto  1779 

549  Dr.  Manuel  Nunes  Giraldes,  professor  da  universidade. . .  30     maio  1881 
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52  Manuel  Piídiciro  Chagas,  redactor  do  «. Diário  da  manJtâ», 

deputado   Fundador 

450  Manuel  Raphael  Gorjiío,  engenheiro  7  junho  1876 

749  Dr.  Manuel  Rodrigues  Pinto,  medico,  S.  Tfionié  20  junho  1881 

647  Manuel  Viecnte  Graça,  engenheiro  20  junho  1882 

712  Marquez  das  Minas,  proprietário  20  maio  1883 

725  Marquez  de  Penafiel,  ministro  de  Portugal,  par  do  reino, 

Berlim  27  março  1877 

291  Marquez  dc  Vallada,  proprietário,  par  do  reino  7  janeiro  1879 

496  Miguel  Carlos  Correia  Paes,  engenheiro  10  janeiro  1881 

56  Miguel  Eduardo  Lobo  dc  BulUòts,  funcciouario publico,  es- 

criptor   Fundador 

497  Miguel  Henriques,  engenJieiro  10  janeiro  1881 

327  Miguel  Queriol,  #  chefe  do  trafego  da  companhia  real  dos 

caminhos  de  ferro  portugueses                                 . .  21  abril  1879 

G68  Miguel  Street  de  Arriaga,  professor  7  julho  1876 

253  Miguel  Vaz  Guedes  Bacellar,  ojficial  do  exercito  18  março  1878 

608  Moyscs  Abecasis,  negociante  ..  5  junho  1881 

487  Narciso  Francisco  de  Sousa,  negociante  7  janeiro  1879 

352  Osborne  Sampaio,  administrador  da  companfiia  real  dos  ca- 

minJios  de  ferro  portuguezes  6  junho  1879 

690  Ovídio  José  Antonio  de  Abreu,  proprietário  27  dezembro  1882 

623  Paul  Choftat,  professor                                                 18  fevereiro  1882 

280  Paulo  Benjamin  Cabral,  engenheiro                                 25  novembro  1878 

162  Pedro  Angelo  Calleya,  cônsul  do  Haiti  27  março  1877 

757  Pedro  de  Araujo  Beltrão,  secretario  da  legação  de  lirazil  11  julho  1881 

718  Pedro  Correia  da  Silvn,  escriptor,  deputado  27  abril  1883 

425  Pedro  Craveiro  Lopes,  official  de  marinha  3  junho  1880 

694  Pedro  Guilherme  dos  Santos  Diniz,  official  de  marinha, 

deputado  14  fevereiro  1883 

574  Pedro  Roberto  da  Cunha  e  Silva,  engetdteiro,  fíemfica. ...  20  junho  1881 

584  Pedro  Romano  Folque,  engenheiro  11  junho  1881 

393  Dr.  Pedro  Sergio  da  Costa  Vianna  de  Andrade,  medico . .  17  dezembro  1879 

58  Pedro  Wenceslau  dc  Brito  Aranha,  escriptor   Fundador 

561  Polyearpo  Peequet  Ferreira  dos  Anjos,  negociante  30  maio  1881 

415  Raphael  Cruz  Lazameta,  negociante  2  abril  1880 

619  Raymundo  José  dc  Quintanilha,  engenheiro  18  fevereiro  1882 

660  Ricardo  Machado  Hasse,  cônsul  geral  do  Uruguay  8  novembro  1882 

459  Roberto  Augusto  da  Costa  Campos,  funceionario  publico, .  15  novembro  18ís0 

60  Rodrigo  Affonso  Pequito,  ♦  professor  do  instituto  comrner- 

ciai  e  industrial,  deputado   Fundador 

730  Dr.  Rodrigo  Vclloso,  advogado,  Darcellos  30  abril  1877 

624  Dr.  Romão  José  da  Silva  Guimarães,  ecclesiastico  18  fevereiro  1882 

679  Salomao  Augusto  Cardoso  do  Amaral,  ofjicial  do  exercito, 

Vizeu  4  dezembro  1882 

437  Sebastião  AntonioPeixoto  da  Gama,  official  do  exercito  ...  5  julho  1880 
664  Dr.  Sebastião  R.  Barbosa  Centeno,  funceionario  publico, 

deputado  15  maio  1882 

641  Sebastião  de  Sousa  Dantas  Baracho,  ofício/  do  exercito, 

deputado  15  maio  1882 
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644  Similo  Auahory,  negociante  20    junho  1882 

673  D.  Thomas  de  Almeida  Manuel  de  Vilhena,  agrónomo. ...  4    dezembro  1882 

648  Thomaz  Pereira  da  Terra,  proprietário  1     agosto  1882 

343  Theodoro  Ferreira  Pinto  Basto  Júnior,  negociante  6      junho  1879 

345  Thiago  Antonio  da  Silva,  negociante  6      junho  1879 

274  Thomas  de  Almeida  Balthazar,  ecclesiastico  25  novembro  1878 

405  .Thomás  Antonio  Barbosa  Leitão,  proprietário  28  fevereiro  1880 

177  Thomas  Brandão,  proprietário,  Junqueira  30     abril  1877 

80  Thomás  Julio  da  Costa  Sequeira,  official  do  exercito  15     maio  1876 

77  Dr.  Thomás  Ribeiro,  ministro  do  reino,  par  do  reino,  Car- 
naxide  15     maio  1876 

221  Tito  Augusto  de  Carvalho,  funecionario  publico,  deputado  7  novembro  1877 
751  Ventura  de  Azevedo,  professor  30    julho  1877 

412  Vicente  Ferreira  Ramos,  official  do  exercito  21    junho  1878 

710  Vicente  Maria  de  Moura  Coutinho  de  Almeida  Eça,  official 

de  marinha  20    março  1883 

f>32  Vicente  dos  Santos  Diniz,  official  de  fazenda  da  armada. .  4      abril  1881 

76  Victor  Bastos,  professor  da  academia  de  bellas  artes  6       maio  1876 

227  Visconde  de  Alemquer,  proprietário  7    novembro  1877 

516  Visconde  de  Arriaga,  jurisconsulto,  par  do  reino  7      março  1881 

524  Visconde  de  Borges  de  Castro,  proprietário,  par  do  reino, 

Campo  Grande  15     maio  1876 

217  Visconde  de  Bucellas,  agricultor  30    julho  1876 

604  Visconde  de  Carnide  (Guilherme),  secretario  de  legação.. .  5  dezembro  1881 

120  Visconde  de  Coruche,  agricultor  7      junho  1876 

727  Visconde  da  Ermida,  proprietário,  Porto  15  novembro  1S80 

413  Visconde  de  Falcarreira,  banqueiro  2      abril  1880 

260  Visconde  de  Franco,  banqueiro  21    junho  1878 

167  Visconde  de  Macieira,  negociante  27    março  1877 

612  Visconde  de  Ouguclla,  jurisconsulto,  proprietário  21  dezembro  1881 

614  Visconde  de  Ribandár,  proprietário,  Goa  21  dezembro  1881 

622  Visconde  de  Ribeiro  da  Silva,  director  do  banco  de  Por- 
tugal  18  fevereiro  1882 

711  Visconde  de  Roboredo,  proprietário  20    março  1883 

188  Visconde  de  Sanches  de  Baena,  proprietário,  Bemfica  ...  4      junho  1877 

63  Visconde  de  S.  Januário,  #  par  do  reino,  ministro  doestado 

honorário   Fundador 

603  Visconde  da  Serra  da  Tourega,  proprietário,  Évora  5    dezembro  1881 

62  Visconde  de  Soares  Franco,  official  general  da  armada,  par 

do  reino   Fundador 

174  William  Allen,  escriptor  27    março  1877 

671  W.  H.  Bleck,  official  do  exercito  inglês  4    dezembro  1882 

758  Dr.  Wenceslau  de  Sousa  Pereira  Lima,  professor  da  aca- 
demia polyteclmica,  deputado,  Porto  28     maio  1882 

552  Xavier  da  Silva,  negociante  30     maio  1881 

542  Zacharias  Aça,  funecionario  publico,  escriptor  25     abril  1881 

681  Zepherino  Brandão,  official  do  exercito  4    dezembro  1882 
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47  Dr.  A.  Filippe  Simões,  professor  da  universidade  —  Coim- 
bra 15     maio  1876 

878  Dr.  A.  dos  Santos  Viegas,  professor  da  universidade,  dire- 
ctor do  observatório  meteorológico —  Coimbra   13    março  1882 

482  Dr.  Abílio  Adriano  de  Sá,  magistrado  —  Funchal  .......  21     maio  1879 

94  Dr.  Abilio  Augusto  da  Fonseca  Pinto,  professor  da  univer- 
sidade —  Coimbra  29  dezembro  1876 

134  Adoipho  Ferreira  Loureiro,  engenheiro  —  Macau  3    fevereiro  1877 

483  Dr.  Adoipho  Pimentel,  negociante,  deputado  —  Porto  ....  6  junho  1879 
625  Affonso  de  Casteo,  oficial  superior  do  exercito,  reformado  — 

Ponta  Delgada  3      junho  1880 

481  Agostinho  Barbosa  Souto  Maior,  funecionario  publico  — 

Aveiro  21     maio  1879 

657  Agostinho  Coelho,  governador  geral  de  Moçambique  —  Mo- 

çàmbique  5      julho  1880 

599  Agostinho  José  da  Silva,  escriptor  —  Barcellos  2      ubrU  1880 

G26  Agostinho  Rodrigues  de  Andrade,  funecionario  publico  — 

Coimbra  3      junho  1880 

627  Albano  Anthero  da  SUvcira  Pinto,  bibliotecário  -  Porto  3  junho  1880 
638  Alberto  Feyo  da  Rocha  Paris,  proprietário  —  Ponte  de 

Lima  3     junho  1880 

521  Alberto  da  Fonseca  Abreu  e Costa, proprictor*o— Cassengo  30     abril  1877 

174  Dr.  Alberto  de  Sousa  Larcher,  magistrado  —  Goa  27    março  1877 

175  Dr.  Alexandre  Meyrolles  de  Távora  do  Canto  e  Castro, 

magistrado  —  Goa  27    março  1877 

157  Alfredo  de  Campos,  escriptor  —  Braga  27    março  1877 

596  Alfredo  Augusto  Caldas  Xavier,. oficial  do  exercito  —  Mo- 
çambique 21  novembro  1881 

556  Alvaro  de  Salles  Ferreira,  oficial  de  marinha  —  Loanda..  30  maio  1881 
662  Amaro  Justiniano  de  Azevedo  Gomes,  professor,  oficial 

dc  marinha  —  Macau  6     junho  1879 

219  Annibal  Fernandes  Thomas,  proprietário  —  Louzâ  30     abril  1877 

458  Dr.  Antonino  Martins  dos  Santos  Correia,  magistrado  — 

Goa  7    janeiro  1879 

1078  Antonio  Alfredo  Ferreira  de  Carvalho,  empregado  no  cúm- 

mercio  — ■  Banana.  28     maio  188.'$ 

474  Antonio  Augusto  Ribeiro,  funecionario  publico  —  Bissau  31  março  1879 
481  Antonio  Accacio  de  Oliveira  Carvalho,  agrónomo  —  Mos- 

samedes  6      junho  1879 

289  Dr.  Antonio  de  Assis  Teixeira  de  Magalhães,  professor 

da  universidade  —  Coimbra  7    novembro  1877 

499  Antonio  Castanheira  Nunes,  ecclesiastieo  —  Loanda  31    março  1879 

400  Dr.  Antonio  Claro  da  Fonseca,  magistrado  —  Porto  ....  25  novembro  1878 
818  Antonio  Duarte  c  Silva,  oficial  do  exercito  —  Torres  No- 
vas 21  fevereiro  1881 
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239  Dr.  Antonio  Feliz  Pereira,  advogado —  Pangim  »  30  julho  1877 

258  Antonio  Francisco  Barata,  escriptor —  Évora  30  julho  1877 

346  Antonio  Francisco  Ferreira  da  Silva  Porto,  negociante  — 

Bcnguclla  1  abril  1878 

436  Antonio  Francisco  Nogueira,  empregado  do  cGiHtncrcio  — 

S.  Thomé                                                          27  março  1877 

758  Dr.  Antonio  Gomes  da  Silva  Sanches,  advogado  — 

S.  Thomé  20  junho  1881 

699  Antonio  Gualberto  do  Sousa  Brazil,  funccionario  publi- 
co —  Horta  10  janeiro  1881 

308  Antonio  Joaquim  da  Fonseca,  oficial  do  exercito  do  ultra- 
mar, reformado  —  Beja  27  março  1877 

898  Antonio  Joaquim  Garcia,  official  superior  do  exercito  do 

ultramar— Macau  1  agosto  1882 

1001  Dr.  Antonio  Joaquim  de  Oliveira,  medico  —  Montemor 

o  Novo  14  fevereiro  1883 

859  Antonio  José  Ferreira  Caldas,  ecclesiostico  —  Guimarães  18  fevereiro  1882 
1067  Padre  Antonio  José  de  Sousa  Barroso,  chefe  da  missão  por- 
tuguesa em  —  S.  Salvador  do  Congo. ,                         28  maio  1883 

9G0  Antonio  Ligorio  da  Cunha, proprietário  —  Nova  Goa  ...  8  novembro  1882 

601  Antonio  Lourenço  da  Silveira  Macedo,  professor  —  Faial  2  abril  1880 

628  Dr.  Antonio  Luiz  de  Sousa  Henriques  Secco, professor  da 

universidade,  par  do  reino  —  Coimbra  8  junho  1850 

220  Antonio  Marta  de  Campos  Juuior,  escriptor  —  Leiria  ...  30  abril  1877 

604  Dr.  Antonio  Maria  de  Oliveira,  medico  —  Horta  2  abril  1881 

793  Antonio  Marques  de  Oliveira,  magistrado  —  Macau  21  novembro  1881 

713  Dr.  Antonio  de  Mello  Varcjào,  magistrado  —  Moçambique  10  janeiro  1881 

478  Dr.  Antonio  Nunes  Ferreira,  magistrado  —  Damão  31  março  1879 

600  Dr.  Antonio  Ramos  Moutinho  de  Almeida  e  Sou^a,  me- 

dico—Porto  5  dezembro  1881 

42  Antonio  Urbano  Monteiro  de  Castro,  escriptor  —  Loanda.  15  maio  1876 

924  Antonio  Vaz  Peixoto,  pharmaecutico  —  Bolama  20  junho  1882 

61  Antonio  Vieira  Lopes,  proprietário  —  Porto  7  julho  1876 

375  Arsênio  Alvares  da  Silva,  funccionario  publico  —  Funchal  12  agosto  1878 

466  Arthur  Adolpho  da  Cruz,  negociante  —  Tctc  31  março  1879 

218  Dr.  Ascanio  Sebastião  dos  Remédios  Costa,  advogado  — 

Goa  30  abril  1877 

451  Dr.  Augusto  Cesar  da  Cruz  Ferreira,  funccionario  publi- 
co—Coimbra 7  janeiro  1879 

743  Augusto  Cesar  Simões,  official  do  exercito  —  Faro  10  janeiro  1881 

609  Augusto  Cesar  de  Sousa  Ferreira,  official  do  exercito  — 

Horta  2  abril  1880 

605  Augusto  Cesar  Supico,  engenheiro  —  Ponta  Delgada  ....  2  abril  1880 
199  Augusto  da  Costa  Ferreira  Machado,  proprietário — Villa 

Nova  de  Famalicão  80  abril  1877 

601  Augusto  Ferreira,  official  do  exercito— Tancos  5  dezembro  1881 

286  Augusto  Gomes,  negociante  —  Porto  7  novembro  1877 

178  Augusto  Guilherme  de  Sousa,  professor  —Villa  Real. ...  27  março  1877 

260  Augusto  Luso  da  Silva,  professor — Porto  30  julho  1877 

986  Augusto  Maria  de  Leão,  official  do  exercito  —  8.  Thomé . .  4  dezembro  1882 
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992  Augusto  Moreira  Patrício  Alvares,  negociante  —  Novo  Re- 
dondo 4  dezembro  1882 

533  Augusto  Telles  Machado,  funecionario  publico  —  Loanda  21  abril  1879 
544  Aureliano  José  de  Assumpção  Rodrigues,  proprietário  — 

S.  Thomé  12  fevereiro  1880 

62  Barão  de  Couibarjua,  proprietário  —  Goa  7     julho  1876 

82  Barão  de  Foute  Bella  (Jacinto),  proprietário  —  Ponta 

Delgada  28   outubro  1876 

991  Bário  de  Qreindl,  ministro  plenipotenciário  da  Belyica  — 

Lisboa  4   dezembro  1882 

767  Barào  de  Paçô  Vieira,  magistrado  —  Ponta  Delgada  ....  7    fevereiro  1881 

675  Eruno  Alves  Nobre,  negociante  —  Porto  15  novembro  1880 

59  Dr.  Caetano  dc  Andrade  e  Albuquerque,  advogado  —  Pon- 
ta Delgada  7      julho  1876 

691  Caetano  Carlos  dc  Medina,  negociante  —  Bolama  22  dezembro  11*0 

927  Caetano  Filippe  de  Sousa,  official  do  exercito  de  Africa  — 

Bolama  20    junho  1882 

932  Caetano  Monteiro  dc  Macedo,  negociante  —  Bolama  20    junho  1882 

989  Carlos  Augusto  Franco,  funecionario  publico  —  Loanda. .  4   dezembro  18S2 
550  Carlos  Ernesto  Arbués  Moreira,  official  do  exercito  — Tan- 
cos  30     maio  1881 

496  Carlos  de  Faria  e  Mello,  escriptor  —  Aveiro  30    agosto  1S79 

926  Carlos  Maria  Ferreira  Suuòes,  official  do  exercito  —  Bo- 
lama  20    junho  1882 

701  Candido  Maria  de  Sousa,  funecionario  publico  —  Horta  .  10  janeiro  1881 
349  Dr.  Cassiano  Pereira  Pinto  Neves,  magistrado  —  Lamego  11    março  1878 
68  D.  Chrysostomo  de  Amorim  Pessoa,  arcebispo  resignata- 

rio  —  Braga  7     julho  1876 

973  Christovâo  Pinto,  funecionario  publico  —  Nova  Goa  8  novembro  1882 

624  Claudino  Augusto  Carnriro  dc  Sousa  e  Faro,  engenheiro  t 

director  das  obras  publicas  de  S.  Tliomé  —  S.  Thomé..  3     junho  1880 
31  Cesar  Augusto  Guerreiro,  official  do  exercito  —  Elvas. . .  4      maio  1876 

594  Conde  da  Sil  vil,  proprieta rio  —  Ponta  Delgada  28  fevereiro  1880 

666  Conde  de  Tavarcdc,  proprietário—  Tavarede  5     julho  1880 

881  Demétrio  Cinatti,  official  de  marinlia  —  Macau  15     maio  1882 

748  Dr.  Diniz  Gomes  Barbosa,  medico  —  Ilha  do  Fogo  20    junho  1881 

741  Dr.  Domingos  Rodrigues  Ramos,  advogado  —  Coimbra..  4       abril  1881 

692  Dr.  Damasceno  Isaac  da  Costa,  medico  —  Bolama  22  dezembro  188o 

607  Domingos  Mendes  de  Faria,  funecionario  publico  —  Faial  2      abril  1880 

1076  Domingos  do  O  da  Silva  Júnior,  empregado  tio  commer- 

cio — Boina  28     maio  1883 

65  Duarte  de  Oliveira  Júnior,  escriptor  —  Porto  7      julho  1876 

518  David  de  Castro,  escriptor— Porto  17  dezembro  1879 

491  Eduardo  Augusto  da  Costa  Moraes,  negociante  —Villa  No- 
va dc  Gaia  12    agosto  1879 

629  Eduardo  Augusto  dc  Sá  Nogueira  Pinto  Balsemão,  secir- 

tario  geral  de  Cabo  Verde  —  Praia  3     junho  1880 

463  Eduardo  Ayala  dos  Prazeres,  negociante  —  Loanda  10  fevereiro  1879 

1007  D.  Eduardo  Blanco  y  Cruz,  vice- cônsul  dc  Ih* ponha  — ■ 

Porto  14  fevereiro  1883 
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285  Eduardo  Gualdi  no  de  Campos,  escríptor  —  Porto   7   novembro  1877 

193  Dr.  Emygdio  Garcia,  professor  da  universidade  —  Coim- 
bra 30     abril  1877 

710  Ernesto  do  Canto  Amaral,  empregado  do  commercio  — 

Horta  10   janeiro  1881 

3  Ernesto  do  Canto,  escríptor  —  Ponta  Delgada  3       abril  1876 

186  Ernesto  Julio  Goes  Pinto,  official  do  exercito  —  Vianna . .  30     abril  1877 
56  Ernesto  Rcbello,  escríptor  —  Horta  7      julho  1876 

135  Estácio  da  Veiga,  escríptor  —  Faro  29  dezembro  1876 

1068  F.  A.  da  Cunha  Moraes,  photograpli  o  —  Loanda  28     maio  1883 

660  Francisco  Antonio  da  Fonseca  Regalia,  official  de  mari- 
nha— Aveiro  6      junbo  1879 

1066  Francisco  Antonio  Marques  Geraldes,  official  do  exercito 

do  ultramar  —  Gcba  28     maio  1883 

616  Francisco  Antonio  Patrício,  proprietário  —  Guarda  14     abril  1880 

1036  Dr.  Francisco  Antonio  Pinto,  magistrado  —  Loanda ... .  27  abril  1883 
1072  Padre  Francisco  Antunes,  superior  da  missão  da  Zombe- 

tia  —  Quilimane  28     maio  188.) 

180  Francisco  de  Arruda  Furtado  Júnior,  professor  —  Ponta 

Delgada.  27    marco  1877 

170  Dr.  Francisco  Augusta  Correia  Barata,  professor,  gover- 
nador do  districto  de  Vianna  do  Castello  —Vianna  27    março  1877 

472  Francisco  Augusto  Martins  de  Carvalho,  official  do  exer- 
cito —  Coimbra  31    março  1879 

200  Francisco  Cazimiro  da  Cruz  Teixeira,  negociante—  Braga  30     abril  1877 

103  Francisco  de  Castro  Monteiro,  verificador  da  alfandega  — 

Porto  29  dezembro  1876 

128  Dr.  Francisco  Clementino  de  Sousa,  medico —  Funchal. .  3    fevereiro  1877 

483  Francisco  Correia  Leotte  Júnior,  conductor  de  obras  pu- 
blicas—  Moçambique  22  dezembro  1880 

653  Fernando  da  Costa  Maior,  official  do  exercito  —  Porto. . .  5      julho  1880 

264  Francisco  Ferreira  do  Amaral,  governador  geral  de  An- 
gola— Loanda  12    agosto  1878 

760  Dr.  Francisco  Garcia  Esteves,  proprietário  —Vidigueira  11     julho  1881 
1034  Dr.  Francisco  Gomes  Teixeira,  professor  da  universida- 
de— Coimbra  27     abril  1883 

652  Francisco  Ignacio  Xavier,  negociante — Porto  5      julho  1880 

630  Francisco  João  XsL\ivrt  funecionario  publico —  Goa  3      junho  1880 

595  Francisco  Joaquim  Moniz  Bettencourt,  Junccionario  pu- 
blico —  Angra  do  Heroísmo  2       abril  1880 

876  Francisco  José  de  Almeida  Junior,/t/ncciowanopuWíco — 

Loanda  13    março  1882 

925  Francisco  José  Roma,  official  superior  do  exercito  de  Afri- 
ca—Bolama  •  20    junho  1882 

928  Francisco  Manuel  da  Cunha,  director  da  alfandega  —  Bo- 
lama 20    junho  1882 

126  Dr.  Francisco  Maria  de  Almeida  Grandella,  medico  — 

Aveiras  de  Cima  3    fevereiro  1877 

526  Francisco  de  Paula  Carvalho,  professor  —  Moçambique. .  25  novembro  1878 

912  FranciHco  de  Paula  Sanchc8,/emecionano|>«Wico —  Horta  1     agosto  1882 


Digitized  by  Google 


23 


333  Francisco  Patrício,  ccclcsiastico,  deputado  —  Porto.  18    março  1878 

603  Dr.  Francisco  Peixoto  de  Lacerda  Costa  Rebelto,  advo- 
gado— Horta  2       abril  1880 

287  Francisco  Pinto  Moreira,  negociante— Porto  7    novembro  1877 

708  Francisco  R.  Pamplona  Côrte  Real,  proprietário — Horta  10   janeiro  1881 
361  Francisco  dc  Salles  Ferreira,  negociante,  presidente  da  ca- 
mará municipal  —  Loanda  21    junho  1878 

971  Francisco  dc  Serpa  Machado  Pimentel,  estudante  da  uni' 

versidade —  Coimbra  8   novembro  1882 

746  Francisco  Tavares  de  Almeida,  official  superior  do  exer- 
cito de  Africa,  reformado  —  Santo  Antão  22  dezembro  1880 

517  Dr.  Francisco  Xavier  Elesbão  dos  Prazeres,  advogado  — 

Goa  ,  17  dezembro  1879 

914  Francisco  Xavier  Teixeira,  funecionario  publico  — Horta  1      «gosto  1882 

181  Fernando  Castiço,  escriptor  —  Braga  30     abril  1877 

706  Fernando  Ribeiro  dc  Oliveira,  funecionario  publico  — 

Horta  10  janeiro  1881 

720  Filippo  Neri  Thomas  Caetano  do  Rosario  e  Sousa,  eccle- 

siastico —  Nova  Goa  7    fevereiro  1881 

78  Gabriel  Pereira,  escriptor — Évora  7      julho  1876 

617  Dr.  Guilherme  Nunes  Marinha,  advogado  —  Certa  14     abril  1880 

477  Guilherme  Henrique  Pasteur,  cônsul  da  Hollanda  — 

Loanda  31    março  1879 

242  Guilherme  Read  Cabral,  funecionario  publico  —  Ponta 

Delgada  11     março  1878 

368  Dr.  Guilherme  Telles  Figueiredo  Pacheco,  medico  —Va- 
lença  21    junho  1878 

329  H.  C.  de  Miranda,  escriptor  —  Porto  21   janeiro  1878 

872  Dr.  Henrique  da  Cunha  Pimentel,  advogado  —  Évora...  18  fevereiro  1882 
156  Henrique    Guilherme  Thomás  Branco,  engenheiro  — 

Braga  27    março  1877 

5  Henrique  Jo*é  das  Neves,  official  do  exercito  —  Ponta 

Delgada  3      abril  1876 

913  Herbert  Dabncy,  negociante  —  Horta  1      agosto  1882 

672  Hermenegildo  Pereira  Rodrigues,  director  da  alfandega 

de  iAxinda  —  Loanda  15  novembro  1880 

1005  Isaac  Newton,  escriptor  —  Porto  14  fevereiro  1883 

266  J.  A.  de  Freitas  Fortuna,  negociante  —  Porto  30     julho  1877 

856  Dr.  J.  J.  Lopes  Praça,  professor  da  universidade — Coim- 
bra 4      abril  1881 

789  Jacinto  Augusto  Camacho,  official  do  exercito  —  Porto.. .  7    fevereiro  1881 
1041  Jacinto  Manuel  da  Silveira,  capitão  de  marinha  mercan- 
te— Horta  28     maio  1883 

1077  Jayme  de  Sousa  Cunhal,  negociante  —  Porto  Rico  28     maio  1883 

404  João  Antonio  Correia  Pereira,  escriptor  —  Quilimane. . .  25  novembro  1878 

696  Joilo  Augusto  Marques  Gomes,  escriptor  —  Aveiro  22  dezembro  1880 

606  Joào  Bernardino  de  Sena,  conductor  de  obras  publicas  — 

Horta.  2       abril  1880 

693  Joào  Bernardo  Heitor  de  Athaydc,  ecclesiastico  —  Coim- 
bra 22  dezembro  1880 


Digitized  by  Google 


24 


241  Joào  Bettencourt  Araujo  dc  Carvalho  Esmera  Ido, /íoicciò- 

nario  publico  —  Fuuchal  30     julho  1877 

328  Joio  dc  Bettencourt  Jardim,  proprietário  —  Funchal ...  21    janeiro  1878 
130  Dr.  João  da  Camara  Leme  Homem  dc  Vasconcello»,  pro- 
prietário —  Funchal  3    fevereiro  1877 

972  JoSo  Carlos  Albino  de  Sousa  Rodrigues,  estudante  da  uni- 
versidade —  Coimbra  8   novembro  1882 

276  Dr.  Joào  Daily  Alves  dc  Sá,  governador  do  districto  de 

Leiria  —  Leiria  7   novembro  1877 

65»5  Joào  Francisco  Vilar,  funecionario  publico — Moçambique  14  fevereiro  188íi 

1075  Joào  José  Rodrigues  Lei  tilo,  negociante  —  Loanda  28     maio  1883 

123  Joào  Hermetto  Coelho  dc  Amarante,  escriptor  —  Ponta 

Delgada  29  dezembro  1876 

611  Joào  Josó  da  Graça,  professor  —  Faial  2      abril  1880 

933  Joào  Monteiro  de  Maccdo,/«ncc»07iarío  publico  —  Bolama  20    junho  1882 

635  Joio  da  Nóbrega  Soares,  escriptor  —  Funchal  3      junho  1880 

113  João  de  Salles  Caldeira,  negociante  —  Funclial  29  dezembro  1876 

161  Dr.  Joào  Stuart  da  Fonseca  Torrie,  medico  —  Goa  .....  27    março  1877 

918  Dr.  Joào  Xavier  Pereira  Simoes,  medico — Bolama  20    junho  1882 

921  Dr.  Joào  Xavier  Pinto  Homem,  magistrado  —  Bolama  . .  20  junho  1882 
1049  Dr.  Joaquim  dc  Almeida  da  Cunha,  secretario  do  gover- 

no  —  Moçambique  28     maio  1883 

656  Joaquim  Antonio  Gonçalves,  industrial,  deputado — Porto  5      julho  1880 

850  Joaquim  dc  Araujo,  escriptor — Porto  12    agosto  1879 

623  Dr.  Joaquim  de  Azevedo  c  Albuquerque,  professor  — 

Porto  3     junho  1880 

727  Joaquim  da  Graça  Correia  c  Lança,  ojjicial  do  exercito  — 

S.  Thomé  7    fevereiro  1881 

920  Joaquim  Hipolyto  de  Noronha  Gouveia,  funecionario  pu- 
blico —  Bolama  20    junho  1882 

38  Joaquim  Martins  de  Carvalho,  escriptor  —  Coimbra  ....  15     maio  1876 

497  Joaquim  de  Mello  Freitas,  escriptor  —  Aveiro  30    agosto  1879 

102  Joaquim  da  Silva  Carvalho,  ojjicial  do  exercito —  Beja  ..  29  dezembro  1876 
911  Joaquim  Vieira  Botelho  da  Costa,  funecionario  publico  — 

S.  Vicente  1     agosto  1882 

50  Joaquim  de  Vasconccllos,  escriptor  —  Porto  15     maio  1876 

725  Jorge  dc  Almeida  MoDjardim,  escriptor  —  Angra  do  He- 
roísmo 7   fevereiro  1881 

214  Jo3Ó*de  Almeida  de  Avila,  ojjicial  de  marinJia  —  Quili- 

mane  30     abril  1877 

877  Josó  de  Alpoim  da  Silva  de  Sequeira  Menezes  Mendes 

Norton,  proprietário  — Vianna  do  Castello  13    março  1882 

792  Dr.  José  Antonio  Ferreira  Lemos,  medico  —  S.  Nicolau. .  21  novembro  1881 
721  José  Antonio  Ismael  Gracias,  funecionario  publico  — 

Nova  Goa  7    fevereiro  1881 

750  José  Antonio  Malaquias  de  Almeida  c  Sá,  ojjicial  superior 

do  exercito —  'Elva»  x  20    junho  1881 

752  Dr.  José  Antonio  de  Sousa  Nazareth,  medico  —  Coimbra  20  junho  18*1 
469  José  Augusto  Barbosa  Colen,  proprietário  —  Almeida. . .  31  março  1879 
700  José  Augusto  Coelho  dc  Magalhàcá,  iw.gocionte  ■--  Horta..  10  janeiro  1881 
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879  Dr.  José  Auguato  Nogueira  Sampaio,  medico,  director  do 

observatório  —  Angra  do  Heroísmo  13    março  1882 

929  José  Baptista  Botelho,  funecionario  publico  —  Bolama. . .  20    junho  1882 

964  Dr.  José  Baptista  de  Oliveira,  medico  —  Loanda  8  novembro  1882 

405  José  Celestino  da  Silva,  official  do  exercito  —  Chaves  ...  25  novembro  1878 
1050  José  Francisco  da  Silva,  official  de  marinJta  —  Loanda  . .  27  maio  1883 
67  Dr.  José  Joaquim  Pereira  Caldas,  professor  —  Braga  . . .  julho  1876 
703  José  Garcia  do  Amaral,  funecionario  publico  -  Horta. . .  10  janeiro  1881 

974  Dr.  José  Gomes  da  Silva,  medico  —  Macau  8   novembro  1882 

707  José  Ignacio  de  Christo,  negociante  —  Horta  10  janeiro  1881 

919  José  Joaquim  de  Almeida,  secretario  geral  do  governo  da 

Guiné  —  Bolama  20    junho  1882 

622  Dr.  José  Joaquim  Borges  de  Azeredo  Ermes,  magistra- 

o/j  —  Bardcz  3      junho  1880 

195  José  J.  Lopes  Cardoso,  professor  —  Braga  80     abril  1877 

618  Dr.  José  Joaquim  Rodrigues  de  Freitas, professor— Porto  14     abril  1880 

702  José  Lopes,  funecionario  publico  —  Horta.  10  janeiro  1881 

931  JosóLuiz  Pinto  Xavier  Delgado,  funeciona rio  publico  — 

Bolama....  20    junho  1882 

1073  Padre  José  Maria  Antunes,  superior  da  missão  deHuilla— 

Huilla  28     maio  1883 

715  Dr.  José  Maria  da  Costa  Alvares,  medico  —  Moçambique  10  janeiro  1881 

602  José  Maria  da  Rosa,  jwo/e«or  —  Horta  2      abril  1880 

717  Jo3é  Maria  da  Silva  Enuca,  funecionario  publico  —  Bo- 
lama  «  10  janeiro  1881 

716  José  Maria  da  Silveira,  proprietário  10  janeiro  1881 

678  José  Navarro  Pereira  de  Andrade,  proprietário  —  Fundão  6  dezembro  1880 
670  José  Nicolau  Raposo  Botelho,  official  do  exercito  —  Porto  15  novembro  1880 

915  José  Patrício  Vianna,  funecionario  publico  —  Horta  1     agosto  1882 

492  José  Pedro  da  Silva  Campos  e  Oliveira,  funecionario  pu- 

blico  —  Moçambique,  12    agosto  1879 

318  Dr.  José  Pinto  de  Mesquita  Gouveia,  governador  civil  do 

districto  de  —Villa  Real  11    março  1870 

991  José  Pinto  da  Silva  Rocha,  escriptor  —  Loanda  4   dezembro  1882 

728  José  dos  Santos  Vaquinhas,  official  superior  do  exercito  — 

Macau  7    fevereiro  1881 

723  Dr.  José  Tristão  da  Cunha  Silveira  Bettencourt,  advo- 
gado —  Angra  do  Heroísmo  7    fevereiro  1881 

903  Julio  Cesar  Jasen  Vcrdadea,  negociante  —  Bolama  1     agosto  1882 

528  Julio  José  Marques  da  Costa  —  Praia  10  fevereiro  1879 

655  Dr.  Julio  de  Matos,  medico  —  Porto  5      julho  1880 

874  Leopoldo  Cesar  de  Noronha  Gouveia,  official  do  exerci' 

to  —  Évora  18  fevereiro  1882 

988  Dr.  Libório  Nicolau  Cabral,  medico  —  S.  Thomé  4   dezembro  1882 

512  Dr.  Lucan,  medico  —  Landana  17  dezembro  1879 

680  Dr.  Lucio  Augusto  da  Silva,  medico  —  Macau  6   dezembro  1880 

643  Luiz  Alexandre  Ribeiro  de  Mendonça,  funecionario  pu- 

•  blico  —  Funchal  12  fevereiro  1880 

613  Luiz  Antonio  Aprá,  official  de  marinJta  —  Loanda  21  dezembro  1881 

592  Dr.  Luiz  Auguato  de  Campos  Vidal,  medico  —  Loanda.. .  21  novembro  1881 
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131  Luiz  Augusto  da  Fonseca  EHnc,  professor  —  Manique  dc 

Baixo  3    fevereiro  1877 

873  Luiz  Augusto  Pimentel  Pinto,  official  do  exercito  —  Évora  18  fevereiro  1882 
236  Luiz  P.  Marrecas  Ferreira,  engenheiro,  professor— Tho- 

mar  3    fevereiro  1877 

261  Dr.  Luiz  Josó  de  Abreu  do  Couto  Amorim  Novaes,  advo- 
gado —  Barcellos  30    julho  1877 

637  Luiz  Manuel  Julio  Frederico  Gonçalves, professor  —  Nova 

Goa  8     junho  1881 

810  Luiz  de  Mascarenhas,  professor— Portimão  27    marco  1877 

722  Luiz  Miguel  de  Abreu,  funecionario  publico  —  Nova  Goa  7    fevereiro  1881 

165  Manuel  Alves  de  Castro,  professor  —  Braga  27    março  1877 

600  Manuel  Basilio  Coelho  Rocha,  proprietário— Angra  do 

Heroísmo  2      abril     1  880 

698  Dr.  Manuel  de  Carvalho,  magistrado  —  Nova  Goa.  22  dezembro  1880 

705  Manuel  Ferreira  da  Silva,  funecionario  publico — Horta  10  janeiro  1881 
192  Manuel  Francisco  Cazimiro,/imecwmaríopuWt'co — Vianna  30     abril  1877 

916  Dr.  Manuel  Francisco  de  Medeiros,  medico  —  Horta.  1     agosto  1882 

709  Manuel  Garcia  Monteiro,  funecionario  publico  — BorU. .  10  janeiro  1881 
704  Manuel  Ignacio  Lopes  da  Terra,  proprietário  —  Horta ...  10  janeiro  1881 

754  Manuel  Joaquim  Salvaterra,  o^rteu/for  —  S.  Thomó  20    junho  1881 

608  Manuel  Josó  de  Sequeira,  cônsul  do  Brazil  —  Horta  2      abril  1880 

875  Dr.  Manuel  Josó  Vieira, professor,  deputado — Funchal. .  13    março  1882 
163  Dr.  Manuel  Maria  Bordallo  Prostcs,  medico  -  Santo  An- 
tão ■.  27    março  1877 

395  Dr.  Manuel  Maria  de  Passos  e  Brito,  medico — Valença. .  6  maio  1878 
612  Manuel  Maria  da  Terra  Brun  da  Silveira,  proprietário  — 

Horta  2      abril  1880 

763  Dr.  Manuel  Paulino  dc  Oliveira,  professor  —  Coimbra. . .  20    junho  1881 
766  Manuel  Pedro  Furtado  de  Almeida,  proprietário— Flores  15  novembro  1880 
1016  Dr.  Manuel  Pedro  de  Sousa  Franklin,  advogado  —  Goa..  20    março  1883 

749  Dr.  Manuel  Rodrigues  Pinto,  medico  —  S.  Thomé  20    junho  1881 

756  Manuel  Viegas  dc  Abreu  Lopes  Vilhcte,  eccUsiastico  — 

S.Thomó  20    junho  1881 

922  Marcellino  Marques  do  Barros,  eccUsiastico,  vigário  ge- 
ral—  Bolama  20    junho  1882 

340  Dr.  Matheus  Augusto  Ribeiro  Sampaio,  medico — S.Thomó  1  abril  1878 
465  Miguel  Vicente  de  Abreu,  funecionario  publico— Nova  Goa  31    março  1879 

903  D.  Nicolas  Goyri,  secretario  da  legação  —  Lisboa  8  novembro  1882 

900  Nuno  dc  Freitas  Queriol,  ojfficial  ds  marinha  —  Loanda . .  12  agosto  1879 
351  Paul  Laboulaic,  ministro  plenipotenciário  da  França  — 

Lisboa  6      maio  1878 

595  Dr.  Pedro  Anciães  Proença,  medico  —  Macau  22  dezembro  1880 

279  Pedro  Ignacio  de  Gouveia,  governador  da  Gvini  Portu- 

gueza  —  Bolama  25  novembro  1878 

883  Dr.  Pedro  Nicolau  de  Freitas  Esmeraldo,  advogado  —  Fun- 
chal  15     maio  1882 

173  Dr.  Pedro  Victor  da  Costa  Sequeira,  engenheiro,  governa- 

nador  civil  do  districto  de  Beja  — Beja  27    março  1877 

540  Raul  Mosuier  Pousard,  engenlteiro  —  Porto  12  fevereiro  1880 
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485  Ricardo  Adolpho  Mas  de  Saint  Mauricc,  official  do  exercito 


de  Africa  —  S.Thomé  6     junho  1879 

304  Dr.  Ricardo  Gomes  da  Costa,  medico,  professor —  Porto. .  17  dezembro  1877 
610  Rodrigo  Alves  Guerra,  vice-consnl  da  França  —  Horta  . .  2      abril  1880 

376  Salvador  Gamito  dc  Oliveira,  agrónomo  —  Funchal  12    agosto  1878 

711  Sebastião  Lopes  Calheiros  de  Menezes,  engenheiro,  par  do 

reino  —  Vianna  do  Castello  10   janeiro  1881 

794  Sebastião  Nunes  da  Mata,  official  do  exercito  de  A frica  — 

Mossamedes  21  novembro  1881 

712  Surigy  Annndu  Ran,  funecionario  publico — Nova  Goa....  10  janeiro  1881 

756  Thomás  José  da  Costa,  agricultor  —  S.  Thomé  20    junho  1881 

650  Tristão  Perestrello  da  Camara,  proprietário— Funchal. .  12  fevereiro  1880 
1074  Tristão  Vaz  Teixeira  de  Bettencourt  Camara,  proprieta- 

rio-  Funchal  28     maio  1883 

597  Vasco  Guedes  de  Menezes,  official  superior  do  exercito  — 

Funchal  2      abril  1880 

83  Vicente  Antonio  Goncalves  Pereira,  official  do  exercito— 

Runa  7     julho  1876 

4G2  Dr.  Vicente  Gregorio  Godinho,  magistrado  —  S.Thomé..  10  fevereiro  1879 
339  Vicente  Lino  Patrício  Alvares,  director  da  alfandega  de 

S.  Thomé  —  S.  Thomé  1      abril  1878 

58  Dr.  Vicente  Machado  de  Faria  e  Maia,/«nceíonarfO  publi- 

co  —  Angra  do  Heroísmo  7      julho  1876 

11  Vicente  Pedro  Dias,  professor—  Leiria  3      abril  1876 

259  Dr.  Vicente  Pindella,  proprietário  —  Braga.  30    julho  1877 

897  Dr.  Vicente  Saturnino  Pereira,  advogado  —  Macau  1     agosto  1882 

631  Dr.  Vicente  Urbino  de  Freitas,  medico,  professor  —  Porto  8     junho  1880 

1019  Viriato  da  Silva,  proprietário — Vianna  do  Castello  20    março  1883 

476  Visconde  de  Alemtem,  proprietário,  deputado  —  Penafiel  31    março  1879 

254  Visconde  da  Aurora,  proprietário  —  Ponte  de  Lima  30    julho  1877 

275  Visconde  da  Boa  Vista  (Francisco),  proprietário  —  Beja  7   novembro  1877 

460  Visconde  de  Lindoso,  proprietário—  Guimarães  10  fevereiro  1879 

185  Visconde  de  Moser,  negociante  —  Porto  30     abril  1877 

122  ViBcondc  de  Paço  de  Arcos,  official  superior  de  marinlia, 

governador  geral  da  índia  7      julho  1876 

182  Visconde  da  Silva  Moutciro,  negociante  —  Porto  30     abril  1877 

194  Visconde  de  Villa  Maior,  professor,  par  do  reino— Coim- 
bra  30     abril  1877 

353  Visconde  de  Villar  Allen,  agricultor— Porto  6      maio  1878 


b)   Km  território  estrangeiro 

880  A.  Barbie  du  Bocage,  escriplor  —  Paria  13    março  1882 

733  A.  Grangier,  negociante  —  Marselha  21  fevereiro  1881 

718  Dr.  A.  J.  Manzetti,  medico  —  Genebra  7    fevereiro  1881 

643  A.  A.  L.  Palander,  official  da  marinha  sueca  — Stokolmo  5      julho  1880 

514  A.  Lux,  official  do  exercito  austríaco  —  Eisen  Stadt  17  dezembro  1879 

583  Dr.  A.  A.  dc  Pádua  Fleury,  advogado  — Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

615  A.  Rabaud,  professor  —  Paris  2      abril  1880 
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502  Antonio  Raimondi,  professor  —  Lima  17  dezembro  1879 

802  A.  Robillard  de  Marigny,  negociante  —  Rio  de  Janeiro.,  21  dezembro  1881 
641  D.  Á.  Romero  Ortiz,  antigo  ministro  doestado — Madrid...  6      julho  1880 

505  A.  Ruata,  diplomata —  Madrid  17  dezembro  1879 

729  A.  Sorel,  negociante  —Paris  7    fevereiro  1881 

801  A.  do  Valle  Cabral  — Rio  de,  Janeiro  21  dezembro  1881 

762  A.  Von  Mechow,  oficial  do  exercito  allemão  —  Berlim  ...  11     julho  1881 
680  Dr.  Adolpho  Bezerra  de  i/lenczea,  advogado  —  Rio  de  Ja- 
neiro  12  fevereiro  1880 

757  Adolpho  Magcn,  professor  —  Agen  20    junho  1881 

530  Adolpho  Pereira  Pinheiro,  oficial  da  marinJia  brazileira  — 

Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

1062  Alberto  Kangini,  vice-presidente  da  republica  Argenti- 
na —  Montevideu  28     maio  1883 

1057  Alberto  de  Noronha  Torrezao,  funecionario  publico  — 

Rio  de  Janeiro  28     maio  1883 

803  Alberto  Tootal,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

966  Alexandre  Augusto  Dias  de  Carvalho,  escriptor  —  Mon- 
tevideu  8   novembro  1882 

783  Dr.  Afibnso  Celso  de  Assis  Figueiredo  Júnior,  advoga- 
do—  Rio  de  Janeiro  20    junho  1881 

788  Dr.  Alfredo  de  Escraguollc  Taunay,  oficial  do  exercito 

brazileiro  —  Rio  de  Janeiro  20    junho  1881 

779  Dr.  Alfredo  Piragibc,  advogado  —  Rio  de  Janeiro  20    junho  1881 

493  Alípio  Augusto  Ferreira,  negociante  —  George  To\vn  ...  30  agosto  1879 
1032  Alóis  Hugo  Ncllmapius,  vice- cônsul  de  Portugal  —  Ly- 

deuburg .   27     abril  1883 

447  Dr.  Américo  Braztliense  de  Almeida  e  Mello,  advoga- 
do —  S.  Paulo  7     janeiro  1879 

427  Dr.  Anatolo  Bamps,  advogado  —  Bruxcllas  25  novembro  1878 

552  André  Rcbouças,  engenheiro  —  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

804  André  Stecle,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

805  Angelo  Agostini,  escriptor —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

256  Antonio  de  Abbadie,  tio  instituto  —  Paris   30    julho  1877 

569  Antonio  Achilles  de  Miranda  Varcjào,  escriptor  —  Rio  de 

Janeiro  12  fevereiro  1880 

937  Antonio  Arnaldo  Vieira  da  Costa,  funecionario  publico — 

Rio  de  Janeiro  8   novembro  1882 

435  Antonio  Augusto  da  Silva  Lobo,  editor—  Rio  de  Janeiro  25  novembro  1878 
224  Antonio  Augusto  de  Sousa  Mascarenhas,  negociante  — 

Rio  de  Janeiro  4     junho  1877 

486  D.  Antonio  Canovas  dei  Castilho,  antigo  ministro  doesta- 
do —  Madrid  12    agosto  1879 

445  Dr.  Antonio  Carlos  Ribeiro  de  Andrada  Machado  e  Sil- 
va, pro/eMor —  S.Paulo  7     janeiro  1879 

489  Antonio  Gavazzo,  cônsul  do  Uruguay  —  Génova  12    agosto  1879 

397  Dr.  Antonio  Henrique  Leal,  escriptor  —  Rio  de  Ja- 
neiro  11    março  1878 

560  Antonio  Joaquim  Coelho  da  Silveira,  negociante  —  Rio 

Janeiro  12  fevereiro  1880 
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806  Dr.  Antonio  Joaquim  de  Macedo  Soares,  advogado  —  Rio 

do  Janeiro  21  dezembro  1881 

1047  Antonio  Joaquim  Xavier  de  Faria,  negociante  —  Rio  do 

Janeiro  28     maio  1883 

807  Antonio  José  Henriques  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

809  Antonio  José  Victorino  de  Barros,  negociante  —  Rio  de 

Janeiro  21  dezembro  1881 

1055  Antonio  Leite  Monteiro  de  Barros,  negociante  —  Rio  de 

Janeiro  28     maio  1883 

949  Dr.  Antonio  Pinto  de  Mendonça,  advogado  —  Rio  de  Ja- 

neiro 8   novembro  1882 

808  Antonio  Pollo,  funecionario  considar —  Rio  de  Janeiro. .  21  dezembro  1881 

782  Dr.  Antonio  Serpa  Pinto  —  Rio  de  Janeiro  20    junho  1881 

372  Dr.  Antonio  de  Sousa  Pinto,  advogado  —  Pernambuco.. .  J2    agosto  1878 
564  Antonio  Tiburcio  Ferreira  de  Sousa,  oficial  superior  do 

exercito  brazilciro  —  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

334  Dr.  Antonio  Zeferino  Candido,  professor —  Rio  de  Ja- 
neiro 1      abril  1878 

428  Aristides  Marre,  professor  —  Paris  25  novembro  1878  . 

956  Arthur  Alberto  Dias,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  8   novembro  1882 

216  Dr.  Arthur  Chervin,  professor  —  Paris  30     abril  1877 

1065  Dr.  Arthur  Hazelius,  professor  —  Stockolm  28     maio  18S3 

390  Arthur  Ianke,  oficial  superior  do  exercito  allemão,  pro- 
fessor —  Metz  12    agosto  1878 

319  Dr.  Asa  Gray,  professor  —  Cambridge  7     janeiro  1878 

884  Augusto  Meulemans,  escriptor  y  director  do  •Monitcur  des 

consulats»  —  Paris  15     maio  1882 

694  B.  F.  de  Costa,  escriptor  —  New-  York  22  dezembro  1880 

112  Bainier,  professor  —  Paris  29  dezembro  1876 

810  Baldino  José  Coelho  —  Rio  de  Janeiro  31  dezembro  1881 

786  Baldomero  Carqueja  Fuentes  —  Rio  de  Janeiro  20    junho  1881 

147  Barão  Fernando  de  Richthofen,  professor  —  Berlim  ....  27    março  1877 

378  Barão  Fernando  von  Mueller,  professor  —  Victoria  12    agosto  1878 

343  Barão  de  Iloben,  cônsul  do  Haiti  —  Algcr  1      abril  1878 

381  Barão  Mure- Andre  Papi,  cônsul  da  Libéria  —  Marselha  18  agosto  1878 
165  Barão  de  Ponte  Ribeiro,  escriptor —  Rio  de  Janeiro. ...  27    março  1877 

811  Barão  de  Rio  Bonito,  proprietário  —  Rio  de  Janeiro. ...  21  dezembro  1881 
551  Barão  de  S.  Felix,  funecionario  publico  —  Rio?  de  Ja- 
neiro  12  fevereiro  1880 

645  Barão  de  SanfAnna,  diplomata  —  Bruxellas  5      julho  1880 

887  Baron  de  Scptcnville,  esoriptor  —  Paris  15     maio  1882 

171  Barão  de  Teffé,  oficial  superior  da  marinha  brazileira  — 

Rio  de  Janeiro  27    março  1877 

281  Barão  de  Wildick,  cônsul  geral  de  Portugal  —  Rio  de  Ja- 
neiro 7   novembro  1877 

1063  Bartolomé  Bossi,  oficial  da  marinha  argentina  —  Mon- 
tevideu 28     maio  1883 

812  Bellarmino  Braziliense  Pessoa  do  Mello  — Rio  de  Ja- 

neiro  21  dezembro  1881 

950  Belmiro  Salgado,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  8   novembro  1882 
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251  Dr.  Itenjamin  Francklim  Ramos  Galvão,  bibliothecario — 

Rio  de  Janeiro  30    julho  1877 

468  Belarmino  Carneiro,  empregado  do  commercio  —  Pernam- 
buco  31    março  1879 

20  D.  Benigno  Joaquim  Martinez,  escríptor  —  Madrid  3       abril  187G 

323  Cope,  professor  —Washington  7     janeiro  1878 

1039  Dr.  C.  Doelter,  professor  da  universidade  —  Graz  27     abril  1883 

689  Dr.  C.  P.  K.  Winckel,  escríptor  —  Gotha  22  dezembro  1880 

324  C.  Riiey,  professor,  presidente  da  commissão  entomologi- 

ca  —  Phiiadelphia  7     janeiro  1878 

863  Calmette  Ferral,  engenheiro  —  Lyon  18  fevereiro  1882 

819  Campos  da  Paz  — Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

389  Dr.  Carl  Arendte,  professor  —  Muuich . . . :  12    agosto  1878 

861  Carl  Bock,  escríptor  —  Londres  21  dezembro  1881 

17  Dr.  Carl  Bruhns,  projessor  —  Leipzig  3       abril  1876 

1084  Carlos  Dias,  vice-consul  de  Hcspanlia,  New-Castlc  28     maio  1883 

1048  Carl  Fraenkel,  negociante  —  Rio  do  Janeiro  28     maio  1883 

27  Dr.  Carl  von  Rcinhardstottner,  professor  —  Muních....3       abril  1876 
571  Dr.  Carlos  Arthur  Busch  Varella,  advogado  —  Rio  de  Ja- 
neiro  12  fevereiro  1880 

813  Carlos  Balthazar  da  Silveira  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

946  Carlos  Dias  de  Oliveira,  negociante  —  Rio  de  Janeiro. . .  8    novembro  1882 

977  Carlos  Eduardo  Duprat  —  Rio  de  Janeiro  4    dezembro  1882 

817  Carlos  Francisco  da  Silveira  Moreceux  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 
3G4  Dr.  Carlos  Honorio  do  Figueiredo,  secretario  do  instituto 

fiistorico  e  geographico  —  Rio  do  Janeiro  21    junho  1878 

814  Dr.  Carlos  de  Laert  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

815  Dr.  Carlos  Maximiliano  Gruel  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

1069  Carlos  Pacheco,  ministro  de  fomento  —  México  28     maio  1883 

380  Dr.  Carlos  Veuturiui,  cônsul  de  Tunis  —  Ancona  J2    agosto  1878 

231  Dr.  Carl  Vogti,  professor  da  universidade  —  Genebra  ...  4     junho  1877 

932  Candido  Elias  de  Mendonça  Carvalho  —  Rio  de  Janeiro  4    dezembro  1882 

429  Caroline  Kleinhans,  professora  —  Paria  25  novembro  1878 

997  D.  Casimiro  Lopo  y  Malano,  vice-consul  de  Portugal  — 

Badajoz  27  dezembro  1882 

944  Cesar  Augusto  de  Macedo  Ribeiro,  negociante  —  Rio  de 

Janeiro  8   novembro  1882 

111  Ch.  Faure,  professor  —  Genebra  29  dezembro  1876 

507  Ch.  Gauthiot,  escríptor  —  Paria  ,  19  dezembro  1879 

730  Charles  Dennys,  negociante  —  New-York  8    fevereiro  1881 

87  Charles  Maunoir,  escríptor  —  Paris  29  dezembro  1876 

1043  Carles  Morel,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  28     maio  1883 

151  Dr.  Charles  P.  Daily,  magistrado  -  New-York  27    março  1877 

144  Ch.  Ruelens,  bibliothecario  —  Bruxellaa  27    março  1877 

96  Conde  de  Chestc,  official  general  do  exercito  hespanJiol— 

Madrid  29  dezembro  1876 

570  Dr.  Cesar  Augusto  Marques,  professor  —  Rio  dc  Janeiro  12  fevereiro  1880 

370  Comte  de  Montblanc,  escríptor  —  Paria  21    junho  1878 

604  Conde  de  Casa  Valencia,  diplomata  —  Madrid  17  dezembro  1879 

432  Conde  de  Mazewski  —  Paria  25  novembro  1878 
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396  Conde  de  S.  Salvador  dc  Mattosinhos,  banqueiro  —  Rio 

de  Janeiro  21    junho  1878 

387  Conde  dc  Toreno,  ministro  doestado  —  Madrid  12    agosto  1878 

816  Conde  de  Villencuve,  proprietário  —  Rio  de  Janeiro. . . .  21  dezembro  1881 

438  Constantino  Joaquim  de  Azevedo  de  Lemos,  negocian- 

tê  —  Rio  de  Janeiro  i.:5  novembro  1878 

888  D.  Dâmaso  Centeno,  escriptor  —  Buenos  Ayres  15     maio  1882 

1071  D.  Dario  Balandrano,  director  do  'Diário  official»  —  Mé- 
xico 28     maio  1883 

1011  DelcroLz,  official  do  exercito  francez  —  Paris  20    março  1883 

965  Dr.  Diogo  de  la  Cruz  Quezada,  advogado  —  Granada. . .  8   novembro  1882 
382  Duque  de  Oratino  e  de  Roccaspromonti,  cônsul  dc  Hondu- 
ras —  Nápoles  12    agosto  1878 

444  Damier  Muoni,  professor  —  Milão  25  novembro  1878 

772  Dr.  Domingos  J.  B.  dc  Almeida,  medico  —  Rio  de  Ja- 
neiro  11     julbo  1881 

598  Dr.  Daniel  Geladio  Dalgado,  medico  —  Bombaim  2      abril  1880 

487  Duque  de  Tetuan,  ministro  do  estado  —  Madrid  12    agosto  1879 

66  Dr.  E.  Behm,  professor  —  Gotha  7      julbo  1876 

614  Dr.  E.  Grasser,  professor  —  Marbourg  2      abril  1880 

72  E.  Levasseur,  professor  —  Paris  7      julho  1876 

1004  E.  Ravenstcin,  escriptor  —  Londres  14  fevereiro  1883 

409  E.  Turr,  official  general  do  exercito  italiano  —  Paris. ...  25  novembro  1878 

114  Ed.  Wiener,  cônsul  de  Portugal — Yienna  29  dezembro  1876 

734  Edmond  Rose  —  Havre  21  fevereiro  1881 

781  Eduardo  Augusto  de  Brito  e  Cunha  —  Rio  de  Janeiro...  20    junho  1881 
759  Eduardo  Augusto  de  Carvalho,  cônsul  de  Portugal  —  Ci- 
dade do  Cabo  20    junho  1881 

1045  Eduardo  Augusto  Pacheco,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  28     maio  1883 

1028  Eduardo  Cohen,  cônsul  de  Portugal  —  Pretória  27     abril  1883 

471  Dr.  Eduardo  Ferreira  da  Silva,  advogado  —  S.  Paulo.. .  31    março  1879 

369  Eduard  Madier  de  Montjan,  escriptor  —  Paris  21    junho  1878 

453  Eduardo  Milne  Edwards,  professor  —  Paris  7     janeiro  1879 

439  Eduardo  Rodrigues  Cardoso  de  Lemos,  negociante  —  Rio 

dc  Janeiro  25  novembro  1878 

[  448  Elysio  Gonçalves  Mendes,  redactor  da  •Gazeta  de  noti- 
cias»—  Brazil  7     janeiro  1879 

1021  D.  Emilio  Dias  Moren,  official  da  marinha  hespanhola  — 

Manila  20    março  1883 

938  Dr.  Emilip  Mozenthalcr,  professor  —  Rio  de  Janeiro  ...  8   novembro  1882 

818  Emilio  Nielson  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

1003  Don  Emilio  Pieri,  escriptor  —  Barcelona  14  fevereiro  1883 

70  Emilio  Reuter,  official  do  exercito  belga  —  Bruxellas  ....  7      julho  1876 
222  Dr.  Ernest  Haeckel,  professor  da  universidade  —  lena  . .  4      junho  1877 
1031  Eduard  Johannes  Picter  Iorisseu,  magistrado  —  Pretó- 
ria   ..27     abril  1883 

896  Ernst  Mayer,  official  da  marinha  austríaca,  professor  — 

Fiume  20    junho  1882 

403  Estanislau  S.  Zeballos,  escriptor  —  Bucuos  Ayres  25  novembro  1878 

411  Eugòne  Weill,  professor  -  Paris  21  novembro  1878 
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232  1«\  Jcppo,  escriptor —  Pretória  4      junho  1877 

510  P.  Mullhant  de  Steigcr,  professor  —  Berne  17  dezembro  1870 

802  P.  Scnimarti  Brugnés,  cônsul  da  Liberta  e  Haiti  —  Ma- 
drid 17  dezembro  1877 

210  Dr.  Fabio  Hostílio  de  Moraes  Rego,  escriptor  —  Rio  de 

Janeiro  30     abril  1877 

967  Francisco  Banzá,  escriptor — Buenos  Ayres  8   novembro  1882 

549  Francisco  Calheiros  da  Graça,  official  da  marinlta  brazi- 

leira  —  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

865  D.  Francisco  Coelho  de  Portugal,  engenheiro  —  Madrid  fevereiro  1882 
357  D.  Francisco  Javier  de  Salas,  official  da  marinha  hespa- 

nhcla  —  Madrid  21    junho  1878 

573  Francisco  Joaquim  Bettencourt  da  Silva,  engenheiro  — 

Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

1058  Dr.  Francisco  José  de  Freitas,  funecionario  publico  — 

Rio  de  Janeiro   28     maio  1883 

4  Francisco  Maria  Cordeiro  de  Sousa,  proprietário  —  Rio 

de  Janeiro  3       abril  1876 

51  Francisco  Menezes  Meyrellcs  do  Canto  c  Castro,  conmd  — 

Bombaim  15     maio  1876 

557  Francisco  de  Paula  Mayrinck,  negociante  —  Rio  de  Ja- 
neiro  12  fevereiro  1880 

978  Francisco  Pinto  de  Almeida—  Rio  de  Janeiro  4    dezembro  1S82 

935  Francisco  P.  Moreno,  escriptor — Buenos  Ayres  8   novembro  1882 

167  Dr.  Francisco  Quirino  dos  Santos,  advogado — Santos...  27  março  1877 
246  Francisco  Ramos  Paz,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  ....  30     julho  1877 

822  Francisco  Teixeira  de  Aragão  — Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

81  Francisco  Tubino,  escrij>tor  —  Madrid  28   outubro  187G 

1002  Ferdinand  Denis,  òi bliothecario  —  Paris  14  fevereiro  1883 

43  Ferdinand  de  Lesseps,  engenheiro  —  Paris  15     maio  1876 

999  Fernando  de  Azevedo,  secretario  de  legação  —  Paris....  14  fevereiro  1883 

761  Fernando  Lagamigne,  cônsul  de  Portugal  —  Nice  11    junho  1881 

581  Dr.  Fernando  Mendes  de  Almeida,  advogado  —  Rio  de 

Janeiro  12  fevereiro  188C 

820  Dr.  Fernando  de  Pires  Farinha  — Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

739  Franklim  Palm,  vice-consul  da  llollauda  —  Rio  de  Ja- 
neiro  4       ubril  1881 

909  Frederico  Casademunt.  funecionario  publico,  cecriptor  — 

Manilla   1     agosto  1882 

719  Frederico  Walker,  negociante — Londres  7    fevereiro  1881 

14  Friedrich  von  Hcrwall,  escriptor —  Sttutgard  3       abril  1876 

689  Frederik  Wulff,  ;>ro/c**or  —  Lund  3      junho  1880 

775  Dr.  Felix  José  da  Costa  e  Sousa  —  Rio  de  Janeiro  20    junho  1881 

454  Felix  Fournicr,  «criníor  —  Paris  7     janeiro  1879 

821  Dr.  Firmo  de  Albuquerque  Diniz  —  Rio  de  Janeiro  ....  21  dezembro  1881 

443  Dr.  Fortunato  Dematt«o,  professor  —  Iuusbruck  25  novembro  1878 

139  G.  Guilhennine,  bibliotecário —  Cairo  27    março  1877 

1029  G.  H.  Buskes,  magistrado  —  Pretória  27     abril  1883 

108  G.  I.  Lahovari,  professor  —  Bucarest  29  dezembro  1876 

16  G.  Schwcinfurth,  explorador,  professor  —  Cairo  3       abril  1870 


Digitized  by  Google 


33 


69  Gabriel  de  Mortillet,  professor  —  Paris  7  julho  187G 

2í)3  Dr.  Gabriel  Pichardo,  medico  —  Havana  7  novembro  1877 

320  Dr.  George  Engclwann,  professor — S.Luiz  7  janeiro  1878 

33  George  Pigot  Moodie,  en genheiro —  Pretória  lõ  maio  1876 

416  George  Renand,  escriptor  —  Paris                               25  novembro  1878 

141  Gordten,  professor  —  New  York  27  março  1877 

780  Guilherme  de  Castro  — Rio  de  Janeiro  20  junho  1881 

452  Guilherme  Graft,  cônsul  de  Portugal  —  Stockolmo  7  janeiro  1879 

823  Guilherme  Morissy — Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

640  Gustave  Hue,  oficial  do  exercito  francez,  professor — Ma- 
drid 5  julho  1880 

145  H.  Wauwcrmans,  official  superior  do  exercito  belga — An- 

vers  27  março  1877 

895  H.  Littrow,  official  da  marinha  austríaca,  professor  — 

Fiume  20  junho  1882 

317  Dr.  Hayden,  director  dos  serviços  geographicos  e  geológi- 
cos—Washington  7  janeiro  1878 

322  Hilgard,  professor,  director  dos  serviços  hydrographicos 
das  costas  dos  Estados  Unidos  da  America — Washin- 
gton  •  .  7  janeiro  1878 

211  Henrique  Beaurepaire  Roham,  official  general  do  exercito 

brazileiro  —  Rio  de  Janeiro  30  abril  1877 

940  Dr.  Henrique  Eduardo  Nargrcaves,  engenheiro  —  Rio  de 

Janeiro  8  novembro  1882 

824  Henrique  Laemmcrt  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

773  Henrique  Reis,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  11  julho  1881 

14G  Henry, professor — Washington                                  27  março  1877 

325  Henry  Cameron,  proprietário  —  Pretória  7  janeiro  1878 

798  Dr.  Henry  F.  G.  Adam,  negociante  —  Bruxcllcs  5  dezembro  18S1 

152  Henry  Houtain,  professor  —  Gand  27  março  1877 

731  Henry  Montagne  Hozier,  negociante  —  Londres  7  fevereiro  1881 

825  Henry  Raffard  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

726  Henry  Washington  Hilliard,  diplomata—  Washington.. .  7  fevereiro  1881 

274  Dr.  Herman  Groth,  engenheiro  —  Berlim  7  novembro  1877 

563  Herman  Haupt,  cônsul  da  Âllemanha  —  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

917  Hermano  Joppert  —  Rio  do  Janeiro  1  agosto  1882 

442  Honoré  Arnould,  funecionario  publico  —  Paris  25  novembro  1878 

242  Hugo  Sassen,  cônsul  da  Venuzuella  —  Amsterdam  30  julho  1877 

961  Dr.  Hugo  Schuchardt, professor  da  universidade  — Grfitz  8  novembro  1882 

221  Hurbin  Le  Fèbre,  professor  —  Lyon/  4  jnnho  1877 

215  Dr.  I.  Gerson  da  Cunha,  medico  —  Bombaim  30  abril  1877 

1024  Dr.  I.  I.  Egli,  professor  —  Zurich  20  março  1883 

1022  Dr.  I.  Harmand,  cônsul  de  França  —  Bangkok  20  março  1 883 

980  Ignacio  Gabriel  Pessoa  —  Rio  de  Janeiro  4  dezembro  1882 

15  I.  Liagre,  official  general  do  exercito  belga,  secretario  da 

academia  das  sciencias  —  Bruzcllas  3  abril  1876 

209  Ignacio  Marcondes  Homem  de  Mello,  escriptor  —  Rio  de 

Janeiro  30  abril  1877 

742  Ignacio  Mariscal,  ministro  d' estado  —  Mexi co  4  abril  1881 

142  I.  Du  Fief,  professor  -  Bruxellas  27  março  1877 
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461  Dr.  J.  Gerard,  medico  —  Paris  10  fevereiro  1879 

826  J.  R.  Oliveira  Catramby  —  Rio  de  Janeiro  . . .  • .   21  dezembro  1881 

423  J.  V.  Barbier,  fils,  2>rofes»or  —  Nancy  25  novembro  1878 

1052  J.  Sonnciiberg,  professor  —  Pretória  28     maio  1883 

1054  James  H.  K.  Schnxnlcr,  negociante  —  Iieims  28     maio  1883 

799  Dr.  João  Alves  Mendes  da  Silva,  professor— Rio  de  Ja- 
neiro  5   dezembro  1881 

976  Dr.  João  Baptista  de  Lacerda,  medico  —  Rio  de  Ja- 
neiro 4    dezembro  1882 

568  João  Carlos  de  Sousa  Ferreira,  escriptor —  Rio  de  Ja- 
neiro 12  fevereiro  1880 

104  Joilo  Elizario  Carvalho  Montenegro,  proprietário — Nova 

Louzã  29  dezembro  1876 

577  Dr.  Joilo  Floriano  Martins  de  Toledo,  medico  —  Rio  de 

Janeiro  12  fevereiro  1880 

296  Joilo  Frick,  e. ngenheiro  —  Rio  de  Janeiro  17  dezembro  1877 

685  D.  Joilo  Guilherme  Buzaran,  officicU  general  do  exercito 

hesjxuihol —  Madrid  22  dezembro  1880 

1013  JoSo  Innocencio  Borges,  negociante  —  Rio  de  Janeiro...  20    março  1883 

283  Dr.  João  Joaquim  Pizarro,  professor  —  Rio  de  Janeiro  7   novembro  1877 

561  Joilo  José  dos  Reis  Júnior,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

541  João  Kukuljenié  de  Sacci,  funecionario pttbli co—  Agram  12  fevereiro  1880 

574  Dr.  João  Manuel  Pereira  da  Silva,  negociante  —  Rio  de 

Janeiro  12  fevereiro  1880 

177  João  Marçal  Moreira  Pacheco,  negociante  —  Rio  de  Ja- 
neiro  27    março  1877 

975  Dr.  João  Maria  da  Gama  Berquó,  professor  —  Rio  de  Ja- 
neiro  4    dezembro  1882 

827  João  Martins  Pollo  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

168  Dr.  João  Mendes  de  Almeida,  advogado  —  S.  Paulo. ...  27    março  1877 

953  João  Miranda,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  8   novembro  1882 

774  Dr.  João  Pedro  Belfort  Vieira  —  Rio  de  Janeiro  20    junho  1881 

298  JoSo  Pinto  da  Fonseca  Vaz,  official  de  marinha  —  Lon- 
dres 17  dezembro  1877 

576  Dr.  João  Pires  Farinha,  medico  —  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

1046  Dr.  JoSo  de  Saldanha  da  Gama,  bibliothecario  —  Rio  de 

Janeiro  28     maio  1883 

784  Dr.  JoSo  Severiano  da  Fonseca  —  Rio  de  Janeiro  20    junho  1881 

1040  Joaquim  Augusto  da  Costa  Ferreira,  funecionario  publi- 
co —  Rio  de  Janeiro  27     abril  1883 

852  Dr.  Joaquim  Baptista  Moreira,  cônsul  de  Portugal  — 

Panl  21  dezembro  1881 

828  Joaquim  Borges  Carneiro  — Rio  de  Janeiro   21  dezembro  1881 

771  Joaquim  da  Costa  Ramalho  Ortigão,  negociante  —  Rio  de 

Janeiro  11     julho  1881 

886  D.  Joaquim  Gonzales  y  Gonzales,  escriptor  — Marse- 
lha  15     maio  1882 

829  Dr.  Joaquim  Gualdino  Pimentel  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

787  Dr.  Joaquim  José  de  Campos  da  Costa  de  Medeiros  e 

Albuquerque— Rio  de  Janeiro  20    junbo  1881 
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567  Dr.  Joaquim  José  Pereira  (Santiago,  advogado  —  Rio  de 

Janeiro  •  12  fevereiro  1880 

835  Joaquim  José  de  Sequeira  e  Pinto  —  Rio  de  Janeiro  ...  21  dezembro  1881 
777  Joaquim  José  Teixeira  de  Carvalho  — Rio  de  Janeiro  . .  20  junho  1881 
546  Joaquim  Maria  Serra,  eseriptor  —  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

588  Dr.  Joaquim  Mendes  Malheiros,  advogado  —  Rio  de  Ja- 

neiro  12  fevereiro  1880 

352  Joaquim  Miguel  Ribeiro  Lisboa,  engenheiro— Rio  de  Ja- 
neiro  6      maio  1878 

250  Joaquim  Norberto  de  Sousa  e  Silva,  eseriptor —  Rio  de 

Janeiro  30    julho  1877 

591  Dr.  Joaquim  de  Paula  Sousa,  advogado  —  S.  Paulo  ....  12  fevereiro  1880 

785  Joaquim  Raymundo  de  Lainare  —  Rio  de  Janeiro  20    junho  1881 

596  John  Forrest,  eseriptor  —  Victoria  2       abril  1880 

384  Sir  John  Lubbock,  eseriptor  —  Londres  12    agosto  1878 

885  D.  José  de  Agustin  de  Escudero,  ministro  plenipotenciá- 
rio da  Costa  Iiicca  —  Buenos  Ayres  15     maio  1882 

1085  José  Alcala  Galiano,  cônsul  de  Jíespanha,  New  Castle  . .  28  maio  1883 
985  José  Alves  Ferreira  Chaves,  eseriptor  —  Rio  de  Janeiro  4   dezembro  1882 

830  José  Antonio  Moreira  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

797  Dr  José  Camillo  Lisboa,  medico  —  Bombaim  5    dezembro  1881 

272  José  CampeUo  Trigueiros  de  Martel,  proprietário  —  Pa- 
ris  25  novembro  1878 

89  José  Carlos  de  Faria  e  Castro,  proprietário  —  S.  Peters- 

burgo  29  dezembro  1876 

590  Dr.  José  de  Carvalho  Almeida,  medico  —  Rio  de  Ja- 
neiro  12  fevereiro  1880 

97  D.  José  de  Castro  y  Lopez,  official  general  do  exercito 

hespanhol  —  Madrid  29  dezembro  1876 

545  José  da  Costa  Azevedo,  official  general  do  exercito  bra- 

zileiro  —  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

578  José  Egydio  Garcez  Palha,  official  da  marinha  braxilei- 

ra  —  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

589  Dr.  José  Fernandes  da  Costa  Pereira  Júnior,  advogado— 

Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

1070  D.  José  Fernandez,  sub-aecretario  atestado  —  México. ...  28  maio  1883 
449  Dr.  José  Ferreira  de  Araujo,  medico  —  Rio  de  Janeiro. .  7     janeiro  1879 

981  José  Ferreira  Sampaio  —  Rio  de  Janeiro  4    dezembro  1882 

225  D.  José  Garcia  Barzanallana,  ministro  doestado  —  Ma- 
drid 4     junho  1877 

684  José  Garcia  Cubas,  engenheiro  —  México  22  dezembro  1880 

96  D.  José  Gomez  Arteche,  official  general  do  exercito  hes- 

panftol  — -  Madrid  29  dezembro  1876 

1044  Dr.  José  Joaquim  do  Carmo,  professor  —  Rio  de  Ja- 
neiro 28     maio  1883 

565  José  Joaquim  Godinho,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  ...  12  fevereiro  1880 
942  Dr.  José  Marques  de  Carvalho  Filho,  engenheiro  —  Rio 

de  Janeiro  8   novembro  1882 

575  Monsenhor  Dr.  José  Joaquim  Pereira  da  Silva,  ecclesias- 

tico— Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 
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941  Dr.  José  Joaquim  Pereira  de  Sousa,  medico  —  Rio  de 

Janeiro  8   novembro  1882 

951  José  Joaquim  Valladào  Pimentel,  negociante  —  Rio  de 

Janeiro  8   novembro  1882 

582  José  Maria  dc  Albuquerque  Bloem,  offtcial  da  marinha 

braziUira  —  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

490  D.  José  Maria  de  Cazenave,  official  superior  do  exercito 

hespaidtol  —  Valladolid  12    agosto  1879 

595  José  Maria  de  Mello,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  21  novembro  1881 

687  D.  José  Maria  Provanza  y  Fernandez  Rojas,  bibliotheca- 

rio  —  Madrid  22  dezembro  1880 

273  José  Ribeiro  de  Sousa  Fontes,  professor  —  Rio  de  Ja- 
neiro  3    setembro  1877 

584  José  Ricardo  Moniz,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

488  Dr.  José  Rozendo  Gutierrez,  advogado  —  La  Paz  12    agosto  1879 

548  I).  José  de  Saldanha  da  Gama,  professor  —  Rio  de  Ja- 
neiro  12  fevereiro  1880 

10  José  da  Silva  Mendes  Leal,  ministro  plenipotenciário  de 

Portugal,  par  do  reino  —  Madrid  3       abril  1876 

64  José  de  Vasconcellos,  escriptor  —  Pernambuco  7      julho  1876 

279  José  Vclloso  Barreto,  capitão  de  marinha  mercante  — 

Pará  7   novembro  1877 

516  Josef  Lukscb,  professor  —  Fiumc  17  dezembro  187i« 

831  Josino  do  Nascimento  Silva  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

889  Dr.  D.  Juan  Antonio  de  La  Corte  (Marquez  de  la  Cor- 
te)—Madrid  15     maio  1882 

993  Dr.  D.  Juan  dc  Inojosa,  professor  da  universidade — Ma- 
drid 4   dezembro  1882 

327  D.  Juan  Marin,  official  general  do  exercito  hespanhol,  di- 

rector  de  cngtnlitria  —  Madrid  7     janeiro  1878 

862  D.  Juan  Vallera,  ministro  plenipotenciário  de  Hespanha— 

Madrid  18  fevereiro  1882 

515  Jules  Wolff,  professor  —  Fiumc  17  dezembro  1879 

280  D.  Julian  Castedo,  funecionario  publico — Madrid  7   novembro  1877 

683  Julio  Zurate,  proprietário  —  México  22  dezembro  1880 

121  Kleyn,  negociante  —  Batavia  29  dezembro  1876 

143  L.  Daemers  de  Cachard,  professor  —  Bruxellas  27    março  1877 

833  L.  Mertend  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

240  L.  de  Puydt,  escriptor  —  Paris  30    julho  1877 

282  Dr.  Ladislau  de  Sousa  Mello  c  Netto,  professor,  director 

do  museu  nacional  —  Rio  de  Janeiro  7   novembro  1877 

166  Leon  Clugnet,  professor  —  Lyon  27    março  1877 

869  Leon  Janssens,  proprietário  —  Bruxellas  18  fevereiro  1882 

1012  Leonel  de  Alencar,  ministro  plenipotenciário  do  Brazil  — 

Montevideu  20    março  1883 

871  D.  Leopoldo  de  Alba  Salcedo,  escriptor  —  Madrid  18  fevereiro  1882 

S43  Dr.  Lourenço  Ferreira  de  8ousa  Leal,  medico  —  Rio  de 

Janeiro  8   novembro  1882 

253  Lourenço  Linz  Hoilanda,  negociante  —  Pará  30    julho  1877 

350  Lucas  da  Costa  Faria,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  6      maio  1878 
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21  Lucien  Adam,  da  academia  de  —  Nancy  3      abril  1876 

150  Lucien  N.  B.  Wyse,  official  da  marinha  franoeta  —  Pa- 
ris  27     março  1877 

558  Luiz  Antonio  Salgado,  negociante  —  Rio  do  Janeiro....  12  fevereiro  1880 

244  Dr.  Luiz  de  Castro,  escriptor  —  Rio  de  Janeiro  30    julho  1877 

362  Luiz  Correia  da  Silva,  chanctUer  de  consulado  —  Rio  de 

Janeiro  21    junho  1878 

957  Luiz  de  Faro  Oliveira,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  ....  8  novembro  1882 
<>86  D.  Luiz  Fernandes  Golpin m,  official  general  do  exercito 

heepanhol  — Valladolid  22  dezembro  1880 

970  Dr.  Luiz  Filippe  do  Rosario,  advogado  —  Bombaim. ....  8   novembro  1882 

554  D.  Luiz  Filippe  Saldanha  da  Gama,  official  superior  da 

marinha  bràzileira  —  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

480  Luiz  Francwich,  vice-consul  de  Portugal  —  Fiume  7       abril  1879 

870  D.  Luiz  Garcia  Martin,  escriptor  —  Madrid  18  fevereiro  1882 

585  Dr.  Luiz  Goines  Pereira,  negociante — Rio  de  Janeiro.. .  12  fevereiro  1880 

292  Dr.  Luiz  H.  Delmas,  medico  —  Havana  7   novembro  1877 

832  Dr.  Luiz  Joaquim  de  Oliveira  Castro  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 
834  Luiz  Leitão  — Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

867  Dr.  Luiz  Oger,  medico  —  Eontainebleau  18  fevereiro  1882 

566  Luiz  Schreiner,  engenheiro  —  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

866  M.  A.  M.  Mizzi,  escriptor  —  Malta  18  fevereiro  1882 

868  M.  G.  Thobin,  bibliothecario  —  Agen  18  fevereiro  1882 

1042  Malvino  da  Silva  Reis,  negociante  —  Rio  de  Janeiro ....  28     maio  1883 

555  Manuel  Antonio  Goncalves  Roque,  negociante  —  Rio  de 

Janeiro  12  fevereiro  1880 

402  Manuel  Augusto  Montes  de  Oca,  ministro  d'estado  —  Bue- 
nos Ayres  25  novembro  1878 

984  Manuel  Antonio  de  Pimenta  Bueiro  —  Rio  de  Janeiro. . .  4   dezembro  1882 

952  Manuel  de  Barros,  negociante  — Rio  de  Janeiro  8   novembro  1882 

962  Manuel  Bastos,  negociante  —  Montevideu   8   novembro  1882 

979  Manuel  Candido  Azambuja  —  Rio  de  Janeiro  4    dezembro  1882 

508  Dr.  Manuel  da  Costa  Honorato,  advogado  17  dezembro  1879 

470  D.  Manuel  Flores  Calderon,  funecionario  publico  —  Ma- 
drid 31     março  1879 

658  Manuel  Fernandes  Camacho,  cônsul  de  Portugal — George 

Town  5      julho  1880 

579  Manuel  Francisco  Correia,  senador  —  Rio  de  Janeiro  ...  12  fevereiro  1880 

586  Manuel  Gomes  de  Oliveira,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 
1014  D.  Manuel  Gonzalez,  official  general  do  exercito  mexica- 
no—  México  20    março  1883 

509  Dr.  Manuel  Jesuino  Ferreira,  advogado  —  Rio  de  Ja- 

neiro 17  dezembro  1879 

947  Manuel  Joaquim  Moreira,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  8   novembro  1882 

983  Manuel  José  Souto  Amorim  —  Rio  de  Janeiro  4    dezembro  1882 

968  Manuel  José  Vieira,  proprietário  —  Montevideu  8   novembro  1882 

408  Masana-Maeda,  diplomata  —  Pariu  25  novembro  1878 

557  Dr.  Manuel  Marques  de  Sá,  negociante  —  Rio  de  Ja- 
neiro 12  fevereiro  1880 

1037  Dr.  Manuel  de  Mello  Barata,  advogado  —  Pará  27     abril  1883 
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1066  Manuel  da  Motta  Teixeira,  funccionario  publico  —  Rio 

de  Janeiro  28     maio  1883 

440  D.  Manuel  Ossorio  y  Bernard,  escriptor  —  Madrid  25  novembro  1878 

401  Dr.  Manuel  Pereira  Cabral  Júnior,  medico  —  Montevi- 
deu 25  novembro  1878 

297  Dr.  Manuel  Pereira  Reis,  director  do  observatório  do  — 

Rio  de  Janeiro  17  dezembro  1877 

954  Manuel  Rodrigues  Pimenta  da  Cunha,  negociante  —  Rio 

de  Janeiro  •  8   novembro  1882 

1017  Manuel  Rosario  de  Quadros  —  Bombaim  20    março  1882 

559  Manuel  Salgado  Zenha,  negociante—  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

437  Manuel  da  Silva  Mello  Guimarães,  c#críp<or— Rio  de  Ja- 
neiro 25  novembro  1878 

936  Manuel  Teixeira  da  Silva  Cotta,  negociante — Rio  do  Ja- 
neiro 8   novembro  1882 

326  Mariano  Barcena,  professor,  director  do  observatório  do — 

México  7     janeiro  1878 

501  Mariano  Filippe  Paz  Soldan,  ministro  d'estado,  escri- 

ptor  —  Lima  17  dezembro  1879 

99o  Marquez  Lovera  di  Maria,  oficial  superior  da  marinha 

italiana — Roma  27  dezembro  1882 

238  Marquez  do  Croizicr,  escriptor  —  Paris  30    julho  1877 

446  Marti m  Francisco  Ribeiro  de  Andrada,  professor,  antigo 

ministro  à"estado  —  S.  Paulo  7     janeiro  1879 

651  Dr.  Matinas  de  Carvalho  e  Vasconcello»,  ministro  pleni- 
potenciário de  Portugal  —  Roma  14     abril  1880 

1064  Máximo  Santos,  official  general  do  exercito  do  Uruguay  — 

Montevideu  28     maio  1883 

373  Meurand,  director  dos  consulados  de  Franca  —  Paris  ...  12    agosto  1878 

115  Miguel  Martins  d' Antas,  ministro  plmipotenciario  de  Por- 
tugal—  Londres  29  dezembro  1876 

301  Miguel  Ribeiro  Lisboa,  official  da  marinha  brazUeira  — 

Rio  de  Janeiro  .17  dezembro  1877 

542  Dr.  Milutino  Kukuljivié  de  Sacci,  funcionário  publico— 

Scrrayevo  12  fevereiro  1880 

120  Mourà,  official  da  marinha  franceza  —  Cambqjo  29  dezembro  1876 

74  N.  W.  Posthumus,  professor  —  Amsterdam  7      julho  1876 

996  Napoleão  Ncy,  officúU  do  exercito  francez  —  Paris  27  fevereiro  1882 

836  Nicolau  Alves  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

969  Dr.  Nicolau  Dias  y  Perez,  escriptor  —  Madrid  8   novembro  1882 

837  Dr.  Nicolau  Joaquim  Moreira  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

8.38  Nicolau  Midosi  — Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

593  Nordenskiòld,  projessor  —  Stockolmo  28  fevereiro  1880 

562  Octávio  Ilaupt,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

34  Oscar  W.  Forssman,  negociante  —  Pretória  16     maio  1876 

18  Dr.  Otto  Delithsch,  professor  —  l^cipzig  3       abril  1876 

149  P.  Boutct,  escriptor  —  Paris  27    março  1877 

335  P.  Bruckcr,  escriptor  —  Lyon  1      abril  1878 

257  P.  J.  A.  Lagier  —  Genebra  30    julho  1877 

148  P.  Gcuard,  professor  —  Anvers  27    março  1877 
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71  P.  Foncin,  profeBtor  —  Bordéus  7      julho  1876 

54  Paul  Gaffarol,  professor  —  Dijon  7      julho  187G 

511  Paul  Le-Roy  Bcaulieu,  escriptor  —  Paris  17  dezembro  1879 

318  Pawcll,  professor  — Washington  7     janeiro  1878 

1061  Pedro  E.  Bauza,  proprietário  —  Montevideu  28     maio  1883 

272  D.  Pedro  II,  imperador  do  Drazil  —  Rio  de  Janeiro. ...  3    setembro  1877 

776  Dr.  Pedro  Leão  Velloso  Fialho  —  Rio  do  Janeiro  20    junho  1881 

1033  Pedro  S.  Lamas,  director  da  «Revue  Sud-Americaine»  — 

Paris  ,  27     abril  1883 

410  Pilat,  official  superior  do  exercito  rumanico  —  Bucharcst  25  novembro  1878 

41  Platão  Waxel,  escriptor  —  S.  Petcrsburgo  15     maio  1876 

154  Dr.  Pogge,  professor  —  Berlim  27    marco  1877 

572  Pompeu  da  Cunha  Leão,  negociante — Rio  do  Janeiro  ...  12  fevereiro  1880 
1015  D.  Porfírio  Diaz,  official  general  do  exercito  mexicano  — 

México  20    março  1883 

107  Príncipe  Alexandre  Cantacuzenc  —  Bucharcst  29  dezembro  1876 

958  Dr.  Quintino  José  de  Miranda,  magistrado — Rio  de  Ja- 
neiro 8   novembro  1882 

19  Q.  Sclla,  ministro  d'estado  —  Roma  3      abril  1876 

412  R.  Hausermann,  gravadorgeographo —  Paris  25  novembro  1878 

13  R.  Ilcnry  Major,  escriptor  —  Londres.  3       abril  1876 

1023  D.  Ramiro  Gil  de  Urribary,  secretario  de  legação  — 

Shanghai  ;  20    março  1883 

859  Dr.  Ramiro  Masaredo,  professor,  official  superior  do  exer- 
cito hespanbol  —  Madrid  21    junho  1878 

839  Raytnundo  Ferreira  de  Araujo  Lima — Rio  de  Janeiro.. .  21  dezembro  1881 
620  Raymundo  Venâncio  Rodrigues  Capella,  cônsul  de  Por- 
tugal—  Maranhão  14     abril  1880 

441  Dr.  Rími  Adolphe,  advogado  —  Marselha.  25  novembro  1878 

417  René  Guisan,  engenheiro  —  Lausanne  25  novembro  1878 

252  Reynaldo  Carlos  Montoro,  escriptor—  Rio  do  Janeiro. . .  30    julho  1877 

613  Dr.  Rich  Grcef,  professor  —  Marbourg  2       abril  1880 

424  Richard  Cortambcrt,  escriptor  —  Paris  25  novembro  1878 

800  Richard  F.  Burton,  escriptor,  cônsul  de  Inglaterra  — 

Trieste  5    dezembro  1881 

821  Rilcy,  cônsul  do  Orange  em— Philadelphia  7     janeiro  1878 

1038  Roberto  Rubens  Gabriel  de  Carvalho,  vice-consul  de  Por- 
tugal— Pouillac  27     abril  1883 

836  Dr.  Rodolpho  Alexandre  Hebl,  advogado  —  Rio  de  Ja- 
neiro 1      abril  1878 

945  Romualdo  Leite  Monteiro  de  Barros,  negociante— Rio  de 

Janeiro  8   novembro  1882 

841  Dr.  Rozendo  Moniz  Barreto— Rio  do  Janeiro  21  dezembro  1881 

513  Dr.  Kõttstorfer,  professor  —  Fiumo  17  dezembro  1879 

840  Rudolpho  Lucius  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

23  Dr.  S.  Ruge,  professor  —  Dresden  3       abril  1876 

1060  Salvador  Kangini,  fiinccionario  publico  —  Montevideu  28  maio  1883 
122  D.  Santiago  Garcia  de  Mendonça,  cônsul  de  Portugal  — 

Marselha   29  dezembro  1876 

9õ  Dr,  Schoetter,  professor  —  Luxemburgo  3      abril  1876 
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1010  Sever,  engenheiro  —  Paris  20    março  1883 

619  D.  Severo  Dias  de  Reynes,  official  do  exercito  hespa- 

nhol— Valladolid  14     abril  1880 

688  D.  Sigismundo  Morct  Prendergast,  ministro  oVestado  — 

Madrid  22  dezembro  1880 

673  Silvio  Cigerza,  escriptor  —  Piacenza  15  novembro  1880 

842  Simão  de  Sampaio  Leite  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 

316  Spencer  Baird,  secretario  da  instituição  SmitJtsoniana  — 

Washington  .7     janeiro  1878 

117  8 tone,  official  general  egypcio —  Cairo  29  dezemhro  1876 

422  Teissorand  dc  Bom,  diplomata  —  Paris  25  novembro  1878 

690  Dr.  Th.  Belval,  medico  —  Bruxellas  22  dezembro  1880 

212  Themistoclcs  da  Silva  Maciel  Aranha,  professor  —  Ma- 
ranhão  30     abril  1877 

668  Dr.  Theotonio  Raymundo  de  Brito,  magistrado  —  Pará  15  novembro  1880 
ô*53  Dr.  Theophilo  das  Neves  Leão,  professor  —  Rio  de  Ja- 
neiro 12  fevereiro  1880 

939  Thomás  de  Aquino  Borges,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  8    novembro  1882 

106  Thomas  Fuller,  negociante  —  Londrea  29  dezembro  1876 

525  Thomas  Lino  da  Assumpção,  escriptor  —  Rio  de  Janeiro  25  novembro  1878 
804  D.  Tiburcio  Rodrigues  Muuoz,  ministro  plenipotenciá- 
rio— Siam  18  fevereiro  1882 

76  Tobie  Gustavo  Herpin,  escriptor  —  Paris  . .  7      julho  1876 

778  Dr.  Torquato  José  Fernandes  Couto — Rio  de  Janeiro...  20    junho  1881 

1051  Vander  Elst,  cônsul  da  Bélgica  —  Zanzibar  28     maio  1883 

52  Verney  Lovett  Cameron,  official  de  marinha — Londres...  15     maio  1876 
1035  Vicente  Nunes  Tavares,  funecionario  publico  —  Pernam- 
buco  27     abril  1883 

1020  D.  Vicente  Perez  y  Andugar,  official  da  marinha  Iiespa- 

uhola  —  Cadiz  20    março  1883 

934  Victorino  de  la  Plaza,  escriptor  —  Buenos  Ayres  8   novembro  1882 

344  Villcraleix,  encarregado  de  negócios  do  Haiti  —  Lon- 
dres   1      abril  1878 

295  Visconde  do  Bom  Retiro,  diplomata — Rio  de  Janeiro.. .  7  novembro  1877 
1053  Visconde  das  Nogueiras,  ministro  plenipotenciário  de 

Portugal — Washington  28     maio  1883 

385  Visconde  dc  Rio  Branco,  diplomata,  senador  do  império — 

Rio  do  Janeiro  12    agosto  1878 

365  Visconde  de  Sistello,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  21    junho  1878 

436  Visconde  de  S.  Christovào,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  25  novembro  1878 

843  Visconde  de.  Tamandaré  —  Rio  dc  Janeiro  21  dezembro  1881 

407  X.  Brau  de  Saint  Pol  Lias,  escriptor  —  Paris   25  novembro  1878 

79  W.  Grigorief,  professor  —  S.  Pctersburgo  7      julho  1876 

1000  Dr.  W.  I.  Hoffman,  medico,  professor — Washington....  14  fevereiro  1883 
245  Wenceslau  dc  Sousa  Guimarães  Júnior,  negociante — Rio 

de  Janeiro  30     julho  1877 

22  Willirra  Abcndroth,  professor  —  Dresden  3       abril  1876 

1030  William  Eduard  Bok,  ministro  bestado  —  Pretória  27     abril  1883 

955  William  0'Brien  Moore,  professor  —  Rio  de  Janeiro. ...  8   novembro  1882 

844  William  Scully  —  Rio  do  Janeiro-  , ...  21  dezembro  1881 
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c)   Em  viagem,  ou  parto  incerta 


148  A*  Lopes  Mendes,  agrónomo  27    março  1877 

1  Albano  Alves  Branco,  offieial  de  marinha  3      abril  1876 

68*2  Augusto  Cardoso,  offieial  de  marinha  3      junho  1880 

270  Augusto  JoBé  de  Almeida,  offieial  de  marinha  4     junho  1877 

617  Augusto  Vidal  de  Castilho  Barreto  e  Noronha  80     abril  1877 

358  Barão  de  Pitteures  Hiegaerts,  diplomata  21    junho  1878 

676  Carlos  Antonio  da  Silva,  professor  4   dezembro  1882 

<J08  Carlos  Augusto  de  Magalhães  e  Silva,  offieial  de  marinha  25  abril  1881 
669  Carlos  Leopoldo  dos  Santos  Diniz,  offieial  da  armada. . .  15  novembro  18S0 

763  Duparquct,  ecclesiaatieo  11     julho  1881 

125  Désiré  Charnay,  artista  3    fevereiro  1877 

506  Conde  de  Casal  Ribeiro,  proprietário,  par  do  reino  17  dezembro  1879 

32  Emilio  José  de  Mesquita  Vidigal  Salgado,  offieial  do  exer- 
cito  6      maio  1876 

592  Joaquim  Antonio  Nunes  da  Silva,  offieial  de  marinha...  12    agosto  1870 

522  José  Candido  Correia,  offieial  de  marinfia  30     abril  1877 

555  Dr.  José  Pocariça  da  Costa  Freire,  medico  naval  30     maio  1881 

199  José  dos  Santos  e  Silva  7    fevereiro  1881 

341  Manuel  Antonio  da  Mata,  capitão  de  marinha  mercante  3      abril  1878 

677  Marquez  d 'Antinori,  explorador  -geographo  15  novembro  18S0 

535  Pedro  de  Almeida  Soriano,  funecionario  publico  12    agosto  1879 

294  Pedro  de  Almeida  Tito,  capitão  de  marinha  mercante. 7   novembro  1877 
337  Tbcotonio  Maria  Coelho  Borges,  offieial  general  do  exer- 
cito, reformado  1       abril  1878 

488  Visconde  de  Rio  Vez  21    junho  1878 


0RGÀNISÀÇÁ0  INTERNA 

1883 

Direcção 

Presidente— Dr.  José  Vicente  Barbosa  du  Bocage. 
Vice-presidentes  —  Conselheiro  Antonio  Augusto  de  Aguiar. 

Antonio  do  Nascimento  Pereira  Sampaio. 

Francisco  Maria  da  Cunha. 

Henrique  de  Barros  Gomes. 
Secretario  perpetuo  —  Luciano  Cordeiro. 
Secretario  —  Luiz  de  Moraes  c  Sousa. 
Secretários  adjuntos  —  José  Bento  Ferreira  de  Almeida. 

Adrião  Acácio  de  Seixas. 
Thesoureiro  —  Joio  Henrique  Ulrich  Júnior. 
Vogaes  —  Antonio  Augusto  Pereira  de  Miranda. 
Conde  de  Ficalho. 

Dr.  Fernando  Maria  de  Almeida  Pedroso. 
Francisco  Maria  de  Sousa  Brandão. 
Manuel  Pinheiro  Chagas. 
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Conselho  central 


Presidente— Visconde  de  S.  Januário 


Vogaes 


Alvaro  de  Sousa  Soares  Andrea. 
Augusto  Xavier  Palmeirim. 
Dr.  Antonio  José  Teixeira. 
Augusto  José  Duarte  Nazareth. 
Dr.  Antonio  Maria  Barbosa. 
Carlos  Ferreira  dos  Santos  e  Silva. 
Dr.  Emygdio  Navarro. 
Dr.  Francisco  José  da  Cunha  Vian« 
na. 

Francisco  de  Oliveira  Chamiço. 


Frederico  Augusto  Oom. 
João  Carlos  do  Brito  Capcllo. 
Joaquim  Moreira  Marques. 

D.  José  de  Saldanha. 
José  Ribeiro  da  Cunha. 
Luiz  Travassos  Valdez. 
Manuel  AfFonso  Espergueira. 
Visconde  de  Ouguella. 
Visconde  de  Ribeiro  da  Silva. 
Visconde  de  Soares  Franco. 


Commissão  central  de  geographia 

[IWrt*  d«  U  de  >9mU  i*  im) 

Presidente — S.  ex.B  o  ministro  da  marinha  e  ultramar. 
Vice -presidentes  —  O  director  geral  do  ultramar. 

O  presidente  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa. 
Secretários  —  Primeiro,  Luciano  Cordeiro. 

Segundo,  Rodrigo  Alfonso  Pequito. 


Vogaes 


Alexandre  Alberto  da  Rocha  Serpa 
Pinto. 

Angelo  Sarrea  de  Sousa  Prado. 
Antonio  Augusto  de  Aguiar. 
Dr.  Antonio  José  Teixeira. 
Carlos  Testa. 
Conde  de  Fi  calho. 

Dr.  Fernando  Maria  de  Almeida  Pe- 
droso. 

Francisco  Antonio  de  Brito  Limpo. 
Francisco  Joaquim  da  Costa  e  Silva* 
Francisco  Maria  Pereira  da  Silva. 


Francisco  de  Oliveira  Chamiço. 

Hermenegildo  Carlos  de  Brito  Capello. 

João  de  Andrade  Corvo. 

Jorge  Cesar  de  Figanière* 

José  Julio  Kodrigues. 

José  da  Silva  Mendes  Leal. 

José  Tavares  de  Macedo. 

Dr.  José  Vicente  Barbosa  du  Bocage. 

Roberto  Ivena. 

Dr.  Thomas  de  Carvalho. 

Visoonde  de  Paço  de  Arcos. 

Vieconde  de  &  Januário. 
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Commissão  africana 


Presidente  —  Visconde  de  S.  Januário. 
Vice-presidente* — Francisco  de  Oliveira  Chamiço. 

Dr.  José  Vicente  Barbosa  du  Booagc. 

Manuel  Pinheiro  Chagas. 

Dr.  Thomás  Ribeiro. 

Visconde  de  Soares  Franca 
Secretários — Primeiro,  Luciano  Cordeiro. 

Segundo,  Rodrigo  Alfonso  Pequito. 

Vogaes 


Alexandre  Alberto  da  Rocha  Serpa  Pinto. 
Angelo  Sarrea  de  Sousa  Prado. 
Antonio  Augusto  Pereira  de  Miranda. 
Antonio  do  Nascimento  Per.-  Sampaio. 
Antonio  de  Brissac  Neves  Ferreira. 
Augusto  Vidal  de  Castilho  Barreto  o  No- 
ronha. 

Dr.  Fernando  Maria  de  Almeida  Pe- 
droso. 

Dr.  Francisco  Marques  de  Sousa  Vi- 
terbo. 


Francisco  dos  Santos. 

Henrique  de  Barros  Gomes. 

Hermenegildo  Carlos  de  Brito  Capello. 

Joaquim  José  da  Graça. 

Joaquim  José  Machado. 

José  Bento  Ferreira  de  Almeida. 

Dr.  Lucio  Albino  Pereira  Crespo. 

Manuel  Raphael  Gorjão. 

Miguel  Eduardo  Lobo  de  Bulhões. 

Roberto  Ivens. 

Tito  Augusto  de  Carvalho. 


Secção  de  antropologia  c  sciencias  naturaes 


Presidente  —  Dr.  José  Vicente  Barbosa  du  Bocage. 
Secretario  —  Dr.  Francisco  Augusto  de  Oliveira  Feijão. 


Dr.  Abel  da  Silva  Ramos. 
Dr.  Agostinho  Lucio  da  Silva. 
Antonio  Augusto  de  Aguiar. 
Antonio  Francisco  da  Costa  Lima. 
Dr.  Antonio  Maria  Barbosa. 
Dr.  Antonio  Venâncio  dc  Oliveira  Da- 
vid. 

Augusto  José  da  Cunha. 
Dr.  Bernardino  Machado. 
Carl  Bonhorst. 
Conde  de  Ficalbo. 
Adolpho  Coelho. 

Dr.  Fernando  dos  Santos  Mattoso. 
Francisco  da  Fonseca  Benevides. 
Dr.  Francisco  José  da  Cunha  Vianna. 
Dr.  Francisco  Teixeira  de  Queiroz. 
Guilherme  de  Vaaconcellos  Abreu. 
Joio  Candido  de  Moraes. 


Vogaes 

João  Carlos  dc  Brito  Capello. 

João  Carlos  Rodrigues  da  Costa. 

João  Euardo  Albers. 

Dr.  João  Ferraz  de  Macedo. 

Dr.  João  Eduardo  de  Oliveira. 

Dr.  João  Antonio  Serrano. 

Jorge  Augusto  Oom. 

José   Emilio  de  SanfAnna  Castello 
Branco. 

Dr.  José  Joaquim  da  Silva  Amado. 
José  Julio  Rodrigues. 
D.  José  de  Saldanha. 
Dr.  José  Thomás  dc  Sousa  Martins. 
Lourenço  Malheiro. 
Luciano  Cordeiro. 
Dr.  Manuel  Bento  de  Sousa. 
Dr.  Paul  Choffat. 

Dr.  Wenceslau  de  Sousa  Pereira  Lima 
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Secção  dc  ensino  geographieo 

Presidente  —  Dr.  Henrique  Midosi. 
Secretario  —  José  Antonio  Simoes  Raposo. 


Vogaes 


Alfredo  Oscar  de  Azevedo  May. 
Antonio  Augusto  Teixeira. 
Antonio  Cardoso  Borges  dc  Figuei- 
redo. 

Dr.  Antonio  Pereira  de  Paiva  e  Pona. 
Augusto  José  da  Cunha. 
Dr.  Candido  de  Figueiredo. 
Carlos  Adolpho  Marques  Leitão. 
Carlos  Baptista  Ferreira  dc  Mello. 
David  Corazzi. 

Emiliano  Augusto  Bettencourt. 
Emilio  Henriques  Xavier  Nogueira. 

F.  Adolpho  Coelho. 

G.  dc  Vasconcellos  Abreu. 
Henrique  Freire. 

Henrique  Zeferino  dc  Albuquerque. 


José  Estevão  de  Moraes  Sarmento. 
José  Fernandes  Costa. 
José  F.  Palermo  de  Faria. 
José  Maria  Greenfield  de  Mello. 
Dr.  José  Maria  Pereira  Lima. 
José  Miguel  dos  Santos. 
José  Nunes  da  Matta. 
Julio  Augusto  de  Oliveira  Pires. 
Dr.  Luiz  Jardim. 
Manuel  Bernardes  Branco. 
Manuel  Pinheiro  Chagas. 
Miguel  Street  de  Arriaga. 
Pedro  W.  dc  Brito  Aranha. 
Rodrigo  A  Afonso  Pequito. 
Victor  Bastos. 
Zacharias  Aça. 


Secção  de  geographia  agrícola 

Presidente  —  Visconde  de  Bucellas. 
Secretario  —  D.  José  de  Saldanha. 


Vogaes 


Angelo  Sarrea  de  Sousa  Prado. 
Antonio  Augusto  de  Aguiar. 
Antonio  Maria  dos  Santos  Viegas. 
Francisco  Simoes  Margiochi. 
Joilo  Pedro  Diogo  Patrone. 


Joaquim  Eleuthcrio  dc  Sousa. 
Visconde  dc  Bucellas. 
Visconde  dc  Carnide. 
Visconde  de  Coruche. 
Visconde  de  Sanches  de  Baena. 


Secção  de  geographia  comniercial  e  económica 

Presidente  —  Dr.  Henrique  Midosi. 
Secretario  —  Rodrigo  Alfonso  Pequito. 


Alfredo  A.  Alcobia. 

Antonio  A.  Pereira  de  Miranda. 

Antonio  Diogo  da  Silva. 


Vogaes 

I Antonio  da  Costa  Carvalho. 
Dr.  Antonio  José  Teixeira. 
Antonio  de  Moura  Borges. 
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Antonio  dc  Sousa  Lora. 

Antonio  de  Sousa  Finto  de  Magalhães. 

Augusto  Garrido. 

Augusto  Viriato  da  Cunha  Potro. 

Augusto  Potier. 

Carlos  Ferreira  dos  Santos  Silva. 
Carlos  Serzedcllo. 
Cypriano  Ribeiro  Caleya. 
Cyro  Augusto  de  Carvalho. 
Eduardo  Ferreira  Pinto  J3astos. 
Flamiano  José  Lopes  Ferreira  dos  An- 
jos. 

Francisco  Augusto  de  Mouta  e  Vascon- 
cellos. 

Francisco  de  Oliveira  Chamiço. 
Francisco  dos  Santos. 
Guilherme  Arnauld. 
Henrique  de  Barros  Gomes. 
Henrique  Jorge  Moser. 


João  Henrique  Ulrich  Júnior. 

Joio  de  Sousa  Machado. 

Joaquim  Mattoso  da  Camara. 

Joaquim  M.  de  Oliveira  Ferraz. 

Joaquim  Moreira  Marques. 

José  Gregorio  da  Rosa  Araujo. 

José  Paulino  de  Sá  Carneiro  Júnior. 

José  Quaresma  Val  do  Rio  Júnior. 

Julio  M.  Pereira. 

Dr.  Leonardo  Torres. 

Luiz  Diogo  da  Silva. 

Manuel  Gonçalves. 

Moyses  Abecassis. 

Polycarpo  P.  Ferreira  dos  Anjos. 

Theodoro  Ferreira  Pinto  Bastos  Júnior. 

Thiago  Antonio  da  Silva. 

Visconde  de  Falcarreira. 

Visconde  de  Franco. 

Visconde  de  Macieira. 


Secção  de  geographia  e  eslalislica  mililar 


Presidente  —  Francisco  Maria  da  Cunha. 
Secretario  —  Thomas  Julio  da  Costa  Sequeira. 

Vogaeà 


Affonso  de  Moraes  Sarmento. 
Alfredo  B.  Cró  de  Castro  Fcrreri. 
Alexandre  A.  da  R.  Serpa  Pinto. 
Alberto  J.  Brito  e  Cunha. 
Antonio  Maria  Fontes  Pereira  de  Mello 

Ganhado. 
Antonio  F.  Costa  Lima. 
Antonio  P.  de  Carvalho  da  Silva  Pinto. 
Antonio  de  P.  Castro  Mascarenhas. 
Antonio  Maria  Celestino  de  Sousa. 
Augusto  Xavier  Palmeirim. 
Barão  de  Mesquita. 
Benjamin  Pinto. 
Bernardo  P.  Correia  de  Mello. 
Cazimiro  Dantas. 
Christovão  Ayres. 
Conde  de  Bomfim. 
Cypriano  Jardim. 
Emilio  Marcelly  Pereira. 
Filippe  Nery  da  Silva  Barata. 
Feliciano  H.  Bordallo  P.  Pinheiro. 
Francisco  M.  Souaa  Brandão. 
Francisco  X.  Moraes  Pinto. 


João  Baptista  Brimarchy. 

João  Eduardo  Pacifico  de  Sousa. 

Joào  Martins  de  Carvalho. 

João  Maria  Pereira. 

João  Pedro  Soares  Luna. 

José  Correia  de  Carvalho  e  Almeida. 

José  Emilio  de  SanfAnna  Castello 

Branco. 
José  Joaquim  Mendes  Júnior. 
José  Julio  Martins  Correia. 
José  L.  Botelho  Torrezão. 
José  Maria  Greenfield  de  Mello. 
Julio  de  Magalhães. 
Luiz  Ferreira  de  Castro. 
Manuel  Affonso  Espergueira. 
Manuel  Joaquim  da  Silva  Matta. 
Manuel  Maria  de  Brito  Fernandes. 
Manuel  Raphael  Gorjào. 
Miguel  C.  Correia  Paes. 
Miguel  Henriques. 
Pedro  Romano  Folque. 
Sebastião  Antonio  Peixoto  da  Gama. 
Vicente  Ferreira  Ramos*. 
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Secção  e  etimologia  e  viagens 


Presidente  —  Dr.  Henrique 
Secretario  —  Luciano  Cordeiro. 


Vogaes 


Dr,  Accurcio  Garcia  Ramos. 
Aftbnso  de  Moraes  Sarmento. 
Alexandre  Alberto  da  R.  Serpa  Pinto. 
Dr.  Angelo  de  Mendonça  Franco. 
Angelo  de  Sarrea  Prado. 
Antonio  Augusto  de  Aguiar. 
Antonio  de  Castilho. 
Antonio  de  Nascimento  Pereira  Sam- 
paio. 

Antonio  Thomas  da  Silva  Leitão. 
Dr.  Augusto  Cesar  Rodrigues  Sarmento. 
Barão  de  Marajó. 
David  Correia  Sanches  de  Frias. 
Eduardo  Coelho. 
Ernesto  Madeira  Pinto. 
Francisco  Adolpho  Coelho. 
Dr.  Francisco  Marques  de  Sousa  Vi- 
terbo. 


Francisco  dos  Santos. 
Hermenegildo  de  Brito  Capello. 
Henrique  dos  Santos  Rosa. 
Henrique  Prostes. 
Ignacio  José  de  Paiva  Raposo. 
João  A.  de  Brissac  das  Neves  Fer- 
reira. 

Dr.  José  Bernardino  de  Abreu  Gou- 
veia. 

José  Bento  Ferreira  de  Almeida. 
Dr.  Luiz  Adriano  de  Magalhães  e  Me- 
nezes de  Lencastre. 
Manuel  Raphael  Gorjâo. 
Miguel  Queriol. 
Roberto  Ivens. 

Dr.  Sebastião  de  Barbosa  Centeno. 
Thomás  Ribeiro. 
Visconde  de  S.  Januário. 


Secção  dc  geographia  histórica  e  archeologica 

Presidente  —  Jorge  Cesar  Figanière. 

Secretario  —  Dr.  Augusto  Carlos  Teixeira  de  Aragão. 


Vogaes 


Dr.  Accurcio  Garcia  Ramos. 
Alvaro  Rodrigues  de  Azevedo. 
Antonio  Cardoso  Borges  dc  Figuei- 
redo. 
Antonio  Ennes. 

Dr.  Antonio  Pereira  de  Paiva  e  Pona. 

Augusto  Xavier  Palmeirim. 

Conde  de  Almedina. 

Eduardo  Coelho. 

Emiliano  A.  de  Bettencourt. 

Francisco  Marques  de  Sousa  Viterbo. 


«José  Joaquim  Gomes  de  Brito 
Dr.  José  Maria  Pereira  de 
Luciano  Cordeiro. 
Manuel  Bernardes  Branco. 
Manuel  d 'Assumpção. 
Manuel  Pinheiro  Chagas. 
Miguel  E.  Lobo  de  Bulhões. 
Pedro  W.  de  Brito  Aranha. 
Victor  Bastos. 

Visconde  de  Sanches  de  Baena. 
Visconde  do  S.  Januário. 


Digitized  by  Google 


47 


Secção  <!c  geographia  mattaematiea  c  physica 


Presidente  —  Augusto  José  da  Cunha. 
Secretario  —  Luiz  de  Moraes  e  Sousa. 

Vogaes 


Adolpho  de  Soares  Franco. 

Affonso  de  Moraes  Sarmento. 

Alexandre  A.  de  Serpa  Pinto. 

Alvaro  José  de  Sousa  Soares  de  Andréa. 

Antonio  Eugénio  de  C.  da  Silva  Pinto. 

Dr.  Antonio  José  Teixeira. 

Antonio  V.  de  Oliveira  David. 

Antonio  Xavier  de  Almeida  Pinheiro. 

Emilio  Dias. 

Ernesto  de  Vasconcellos. 

Eugénio  Sevcrim  de  Azevedo. 

Francisco  da  Fonseca  Benevides. 

Francisco  Maria  Pereira  da  Silva. 

Francisco  Afaria  de  Sousa  Brandão. 

Frederico  Dom. 


Frederico 
Henrique  de  Barros  Gomes. 
Henrique  dos  Santos  Rosa. 
Hermenegildo  de  Brito  Capello. 
Jacinto  Parreira. 
João  Carlos  de  Brito  Capello. 
João  C.  do  Moraes. 
João  Eduardo  Albers. 
José  Emilio  de   SanfAnna  Castello 


José  Gonçalves  Pereira  dos  Santos. 
Lourenço  Malheiro. 
Manuel  Affonso  Espcrgueira. 
Manuel  Raphael  Gorjão. 
Roberto  Ivens. 


Secção  de  geographia  medica 


Presidente  —  Dr.  Antonio  Maria  Barbosa. 
Secretario  —  Dr,  Accurcio  Garcia  Ramos. 

Vogaes 


Dr.  Agostinho  Lucio  da  Silva. 
Dr.  Alfredo  Sehultz. 
Dr.  Angelo  de  Mendonça  Franco. 
Dr.  Antonio  Dias  do  Amaral  Pyrrait 
Dr.  Antonio  F.  de  Figueiredo  Ferrer  Fa- 
rol. 

Dr.  Antonio  Manuel  da  Cunha  Bellem. 
Dr.  Antonio  Pereira  de  Paiva  e  Pona. 
Dr.  Antonio  Vincula  Marceano  Belles. 
Dr.  Duarte  Augusto  de  Abranches  Bi- 
zarro. 

Dr.  Fernando  dos  Santos  Mattoso. 
Dr.  Francisco  Augusto  de  Oliveira  Fei- 
jão. 

Dr.  Francisco  José  da  Cunha  Vianna. 
Dr.  Francisco  L.  da  Fonseca  Júnior. 
Dr.  João  Ferraz  de  Macedo. 
Dr.  João  Rodrigues  dos  Santos. 


Dr.  Joaquim  de  Mattos  Chaves. 
Dr.  José  Alves  da  Cunha. 
Dr.  José  Anacleto  Gonçalves. 
Dr.  José  Antonio  Serrano. 
Dr.  José  da  Cunha  Castello  Branco  Sa- 
raiva. 

Dr.  José  Joaquim  da  Silva  Amado. 
Dr.  José  Pimentel  da  Silveira  d'Avila. 
Dr.  José  Thomáa  de  Sousa  Martins. 
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Dr.  Manuel  Ferreira  Cardoso. 
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Secção  de  geographia  politica  e  de  eslalislica 

Presidente  —  . . . 

Secretario  —  Rodrigo  Affonso  Pequito. 


Vogaes 


Dr.  Agostinho  Lucio  da  Silva. 

Alfredo  Oscar  de  Azevedo  May. 

Antonio  Ennes. 

Dr.  Antonio  José  Teixeira. 

Augusto  Potier. 
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Domingos  Tasso  de  Figueiredo. 
Eduardo  Augusto  Valladim. 
Eduardo  Jayme  Carvalho  da  Silva. 
Eduardo  João  da  Costa  Oliveira. 
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Secção  do  Brazil 

Presidente  honorário 
Sua  Magostade  o  Imperador 

Presidente  —  Dr.  Ladislau  Netto. 
Vice-presidentes  —  Barão  de  Wildick. 

Dr.  Fernando  Mendes  de  Almeida. 
Secretários  —  Dr.  Lourenço  Ferreira  Leal. 

Antonio  de  Serpa  Pinto. 
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Dr.  José  Marques  de  Carvalho  Filho. 
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Thesoureiro  supplente  —  Simão  de  Sampaio  Leite. 


Secções  do  FayaI  e  do  Porto 

Opportunamente  serão  publicados  os  nomes  dos  sócios  que  constituem  os  cor- 
pos gerentes  d'cstas  secções  externas. 


Relações  sociaes 

Offertas  e  permutação  do  Boletim 1 


Instituições  offleiaes  c  associações  de  estudo 

Portugal  e  ilha»  adjacentes 


Academia  Real  das  Sciencias. 
Associação  dos  Advogados. 
Associação  Commercial  de  Lisboa. 
Associação  Commercial  da  Figueira. 
Associação  Commercial  do  Funchal. 
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tas. 
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Bibliotheca  da  Escola  Medico- Cirúrgica 
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Bibliotheca  da  Escola  Medico*  Cirúrgica 

do  Porto. 
Bibliotheca  da  Escola  Naval. 


1  Am  denominações  em  Ualieo  s&o  as  das  in&tltnlçoeit  officiaes. 

Nao  se  incluem  diversas  offertas  pesso&es,  nem  «u  que  ultlmamento  «<J  «ccordou  com  o  ministério  do 
is  bibliotheca*  populares. 
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Bibliotheca  da  Escola  Polytechnica. 
Bibliotheca  do  Instituto  geral  de  Agricul- 
tura. 

Bibliotheca  Municipal  n."  í,  de  Lisboa. 
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Bibliotheca  Municipal,  dc  Barcellos. 
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Commissão  Geológica  do  Reino. 
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Club  Académico. 
Club  Gyranastico  de  Lisboa. 
Club  Militar  Naval. 

Direcção  Geral  dos  Trabalhos  Geodésicos 

do  Reino. 
Escola  dos  Torpedos. 
Grémio  Familiar  Instructivo,  do  Porto. 
Grémio  Litterario,  da  Horta. 
Instituto  de  Coimbra. 
Instituto  Industrial  e  Commercial,  de 

Lisboa. 

Instituto  Industrial  t  Commercial,  do 
Porto. 

Jardim  Botânico  da  Universidade. 
Legação  da  Allemanha. 
Legação  da  Áustria- Hungria, 
legação  da  Bélgica. 
Jsgaçào  do  Brazil. 
legação  dos  Estados  Unidos. 
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Ministério  dos  Negócios  Estrangeiros. 
Miriisierio  das  Obras  Publicas,  Commer- 

cio  e  Industriai 
Ministério  do  Reino. 
Observatório  Astronómico,  de  Lisboa. 
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bra. 
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Posto  meteorológico,  de  Angra. 
Real  Associação  dos  Archcologos  e  Ar- 

chi tectos  Portugueses. 
Secção  da  Sociedade  de  Geographia,  no 
Porto. 

Secção  da  Sociedade,  no  Fayal. 
Sociedade  de  Estudos  Médicos,  de  Coim- 
bra. 

Sociedade  de  Geographia  Commercial, 

do  Porto. 
Sociedade  de  Instrucção,  do  Porto. 
Sociedade  Martins  Sarmento,  de  Guima- 
rães. 

Sociedade  Nova  Euterpe,  do  Porto. 
Sociedade   Philomatica,   da  Marinha 
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Missão  Portuguesa  de  Huilla. 
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Direcção  Estatística  do  Império. 
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mercial  e  Interesses  Allemâes  no  Es- 
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Sociedade  Geographiea  de  Iena. 
Sociedade  Badense  de  Geograpbia. 
Sociedade  Frankfortense  de  Geograpbia 

e  Estatística. 
Sociedade  de  Geograpbia  de  Hanno- 

ver. 

Sociedade  Africo- Allemà. 

Sociedade  Geographica  de  Hamburgo. 

Sociedade  Allemà. 


Sociedade  de  Historia  Natural  do  Alto 
Hesse. 

Sociedade  de  Geograpbia  e  Sciencias  de 
Darmstadt 

Sociedade  de  Sciencias  Naturaes  de 
Schleswig-Holstein. 

Sociedade  de  Sciencia  Natural  de  Cassei. 

Sociedade  de  Geograpbia  Commercial  e 
dos  Interesses  Allemâes  no  Estrangei- 
ro, de  Leipzig. 

Sociedade  de  Sciencias  Naturaes  de  Bre- 
men. 

Sociedade  dos  Estudantes  Allemâes  de 
Breslau. 

Sociedade  de  Geograpbia  de  Metz. 
Sociedade  Naturalista  de  Leipzig. 
Sociedade  dos  Amigos  da  Geograpbia  de 
Leipsig. 

Sociedade  de  Historia  Natural  da  Prús- 
sia Rhenana. 

Sociedade  Senckenbcrgense  de  Sciencias 
Naturaes. 

Sociedade  de  Geographia  de  Hallo  "/S. 
Sociedade  de  Geographia  de  Dresden. 


Instituto  Geographico  Argentino. 


A.a.Btria-Hujicrla 


Commissão  Estatística  da  Capital  Real 

de  Praga. 
Instituto  Real  e  Imperial  Geológico. 
Sociedade  dos  Geographos  da  Universi- 

dade. 

Sociedade  Adriática  de  Sciencias  Natu- 
raes. 


Sociedade  Anthropologica  de  Vienna. 
Sociedade  Austríaca  de  Meteorologia. 
Sociedade  Húngara  de  Geograpbia. 
Real  e  Imperial  Sociedade  Geogra- 
phica. 

Sociedade   AUemâ  de  Conhecimentos 
Úteis,  de  Praga. 


Associação  Internacional  Africana. 
Circulo  dos  Antigos  Estudantes  do  In- 
stituto Superior  de  Commcrcio. 


Instituto  Nacional  de  Geographia. 
Ministério  da  Guerra:  Instituto  Carto - 
graphico  Militar. 
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Observatório  Real  da  Bélgica.  11  Sociedade  Geológica  de  Liège. 

Sociedade  de  Geographia  de  Anvers.     j|  Sociedade  Belga  de  Geographia. 


Brazil 


Associação  Commercial  do  Rio  de  Ja- 
neiro. 

Biblioíheca  Nacional  do  Rio  de  Janeiro. 

Bibliotheca  da  Faculdade  de  Direito  de 
S.  Paulo. 

Club  Litterario  de  Palmares. 

Escola  de  Mina*  de  Ouro  Preto. 

Gabinete  Portuguez  de  Leitura  da  Ba- 
hia. 

Gabinete  Portuguez  de  Leitura  do  Ma- 
ranhão. 

Gabinete  Portuguez  de  Leitura  de  Per- 
nambuco. 

Gabinete  Portuguez  de  Leitura  do  Rio 
Janeiro. 


Gabinete  Portuguez  de  Leitura  do  Rio 
Grande  do  Sul. 

Instituto  Archeologico  e  Geographieo 
Alagoano  de  Maceió. 

Instituto  Archeologico  e  Geographieo  de 
Pernambuco. 

Instituto  Histórico  e  Geographieo  do  Rio 
de  Janeiro. 

Instituto  Hydrographico  do  Rio  de  Ja- 
neiro. 

Lyceu  Litterario  Portuguez  do  Rio  de 
Janeiro. 

Museu  Nacional  do  Rio  de  Janeiro. 
Secçào  da  Sociedade  de  Geographia  de 
Lisboa  no  Brazil. 


Dinamarca 


Real  Sociedade  Geographica  Dinamarqueza. 


KstiidOH  Unido» 


de  S.  Luiz. 
de  Artes 


Academia  de 
Academia 

Sciencias. 
Club  das  Montanhas  Appalachi 
Departamento  da  Marinha. 
Departamento  da  Guerra:  explorações 

geograpbicas  ao  W.  100°  meridiano. 
Departamento  do  Interior: 

—Instituição  Smithsoniana. 

— Commissào  Entomologica. 

—  Exploração  Geológica  e  Geographi- 
ca doa  Territórios. 


—Museu  Nacional. 

—  Repartição  de  Etimologia. 

Exploração  das  Costas  e  Geodésica. 

Observatório  de  Cincinnati. 

Observatório  de  Washington. 

Repartição  de  Estatística. 

Sociedade  de  Historia  Natural  de  Bos- 
ton. 

Sociedade  Geographiea  do  Pacifico. 
Sociedade  Geographica  Americana. 
Sociedade  Philosophtca  Americana  de 
Philadelphia. 


Bibliotheca  Nacional  de  Paris. 
Museu  Guimet. 

Ministério  da  Marinha:  Deposito  de 
Cartas  e  Planos  do  Marinha. 

Ministério  da  Agricultura. 

Ministério  do  Commrrcio :  Direcção  Ge- 
ral das  Alfandegas. 


Ministério  da  Guerra :  Estado  Maior  Ge- 
neral, Serviço  Geographieo. 

Observatório  de  Paris. 

Secção  Vosgianna  da  Sociedade  de  Geo- 
graphia do  Éstc. 

Sociedade  de  Geographia  de  Dunkcr- 
quc. 
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Sociedade  Normanda  de  Geographia. 
Sociedade  Académica  Hispano-Portu- 
gucza. 

Sociedade  de  Geographia  de  Cambrai. 
Sociedade  de  Geographia  Coramcrcial  de 
Bordués. 

Sociedade  de  Geographia  Commercial  de 
Paris. 

Sociedade  de  Geographia  do  Este. 
Sociedade  de  Geographia  dc  Lille. 
Sociedade  Landguedociana  de  Geogra- 
phia. 

Sociedade  de  Geographia  de  Lyon. 
Sociedade  Charentesa  de  Geographia. 


Sociedade  de  Geographia  de  Marselha. 
Sociedade  de  Geographia  de  Paris. 
Sociedade  de  Geographia  de  Toulouse. 
Sociedade  de  Ethnographia. 
Sociedade  Académica  Indo-Chineza. 
Sociedade  Académica  de  Brcst 
Sociedade  Botânica. 

Sociedade  de  Agricultura  e  Artes  de 
Agen. 

Sociedade  de  Topographia. 

Sociedade  Nacional    de  Topographia 

Pratica. 
Sociedade  de  Anthropologia. 
União  Geographica  do  Norte. 


Possessões  francesa* 

Sociedade  de  Geographia  do  Arger. 
Sociedade  de  Geographia  da  província  dc  Oran. 
Sociedade  de  Estudos  Indo-Chineces  de  Saigon. 

Guatemala 

Secretaria  de  Fomento:  Secção  de  Estatística. 


Heapanha 

Commissào  do  Mappa  Geológico.  II  Sociedade  Anthropologica. 

Observatório  de  Marinha  dcS.  Fernando.  II  Sociedade  Geographica. 


Hollanda 

Real  Instituto  das  índias  Neerlando-   Sociedade  Geographica. 

za^.  Sociedade  de  Sciencias  de  Middelberg. 

Real  Instituto  dos  Engenheiros.  Sociedade  de  Estatística. 

Repartição  de  Estatística.  Sociedade  Zoológica  Hollandeea. 

Possessões  hollnndeacos 
Sociedade  Indiana  dc  Geographia.        ||  Sociedade  Batava  de  Artes  e  Sciencias. 


Inglaterra 


Almirantado:  Repartição  Hydrographi- 
ca. 

Bibliotheca  da  Universidade  de  Glas- 
gow. 

Bibliotheca  da  Universidade  de  Oxford. 
Bibliotheca  da  Universidade  de  Cambri- 
dge, 


Bibliotheca  do  Departamento  Colonial. 

Real  Instituto. 

Instituto  Antbropologico. 

Museu  Britannico. 

lical  Observatório  de  Kew. 

Real  Observatório  de  Greenwich. 

Real  Sociedade  dc  Edimburgo.. 
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Real  Sociedade  Asiática. 
Real  Sociedade  Botânica. 


«Real  Sociedade  Oeographi 
Sociedade  Geológica. 


Sociedade  Meteorológica. 
Sociedade  Estatística. 
Sociedade  Litteraria  e  Philosophica  de 
Manchester. 

Sociedade  Litteraria  e  Philosophica  de 

Liverpool. 
Sociedade  Zoológica. 
Club  Lusitano  de  Hong-Kong. 


IRtal  Observatório  do  Cabo. 
Sociedade  Internacional  de  Exploração, 
Colonisaçâo  e  Emigração  Africana  de 
Malta. 

Sociedade  Geographica  de  Quebec. 
Real  Sociedade  da  Victoria. 
Real  Sociedade  Asiática  de  Calcut- 
ta. 


Itália 


Real  Academia  dei  Lincei. 
Associação  Meteorológica  Italiana. 
Club  Africano  de  apoies. 
Club  Alpino  Italiano. 


de  Estatística. 
Observatório  do 
berto. 


etc. :  Direcção 
Real  Collegio  Carlo  AI- 


Sociedade  Geographica  Italiana. 


Japão 

Sociedade  AllcrnS  para  o  Estudo  Naturalista  da 
Sociedade  Geographica. 


Asia  Oriental. 


Ministério  do  Fomento,  Colonisaçâo  e  Industria. 
Observatório  do  México. 

liomania 

Repartição  Central  de  Estatística.         ||  Sociedade  Geographica  Românica. 


Observatório  meteorológico  do  Dorpat. 
Observatório  1'hysico  Central. 
Sociedade  Imperial  dos  Naturalistas  de 
Moscow. 

Sociedade  Imperial  Russa  de  Geogra- 
phia. 


Secção  da  Sociedade  Imperial  Russa  de 

Geographia  de  Irkutsk. 
Secçuo  da  Sociedade  Imperial  Russa  de 

Geographia  de  Orenburg. 
SecçJo  da  Sociedade  Imperial  Russa  de 

Geographia  em  Tiais. 


Suécia  e  Noruega 


Museu  do  Norte.  11  Sociedade  Sueca  para  a  Anthropologia  c 

Observatório  da  Universidade  de  Upsala.  II  Geographia. 
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Sociedade  Geographica  de  Berne. 
Sociedade  de  Geographia  dc  Genebra. 
Sociedade  de  Geographia  Commercial  da 
Suissa  Oriental. 


Sociedade  Naturalista. 
Sociedade  Suissa  de  Estudos  Naturalis- 
tas. 

Sociedade  Suissa  de  Scicnciaa  Naturaes. 


Zanzibar 

Club  Portuguez. 
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SESSIO  EM  20  DE  JAIIRO  DE  1883 

Presidência  do  ei."  sr.  dr.  Barbosa  da  Bocage 

Lociano  Cordeiro 
Moraes  e  Sousa 

Aberta  a  sessão  ás  oito  horas  e  meia  da  noite,  compareceram  os 
sócios  ordinários  os  srs  :  João  Pedro  Soares  Luna,  Francisco  Rodri- 
gues Casaleiro,  Luiz  Diogo  da  Silva,  P.e  Sena  Freitas,  Borges  de  Fi- 
gueiredo, Moraes  Sousa,  Alvares  da  Silva,  H.  Capello,  Diogo  Patrone, 
Leonardo  Torres,  R.  A.  Pequito,  Victor  Bastos,  Vicente  Ferreira  Ra- 
mos, Carlos  Calderon,  José  Ferreira  de  Almeida,  Augusto  Maria  Oso- 
rio, Allen,  S.  Viterbo,  G.  de  Vasconcellos  Abreu,  D.  Thomas  M.  de 
Almeida  Maciel  de  Vilhena,  Ignacio  José  de  Paiva  Raposo,  Adrião  de 
Seixas,  Bernardo  Meirelles  Leito,  Augusto  José  de  Almeida,  Antonio 
José  Machado,  Ernesto  de  Vasconcellos,  Costa  Sequeira,  F.  de  Sousa 
Brandão,  Fernando  Pedroso,  Francisco  Oliveira  Cbamiço,  Benjamim 
Pinto,  J.  Maldonado  d'Eça,  J.  de  Serpa  Forjaz,  Augusto  Potier,  An- 
tonio Siraeao  de  Oliveira,  Roberto  Ivens,  Ovidio  J.  Antonio  de  Abreu 
e  A.  Dias  de  Carvalho. 

Leu-se  e  foi  approvada  a  acta  da  ultima  sessão. 

Passou-se  á  leitura  da  seguinte  correspondência: 

Do  sr.  J.  A.  da  Cunha  Moraes,  de  Loanda  —  em  11  de  novembro, 
offerecendo  uma  publicação  que  emprehendeu,  da  qual  envia  os  tres 
primeiros  números.  —  A  secretaria. 

Da  secção  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  no  Brazil  —  em 
8  do  novembro,  communicando  a  chegada  ao  Rio,  do  consócio  sr.  Lo- 
pes Mendes,  que  a  direcção  foi  comprimentar  e  resolveu  receber  em 
sessão  especial.  Acrescenta  que  o  presidente  da  companhia  de  navega- 
ção a  vapor  do  rio  Amazonas  ofFerecêra  ao  mesmo,  consócio  os  vapores 
de  que  necessitasse  para  subir  aquolle  rio. 

Idem,  idem  —  sobre  o  expediente  seccional. 

Idem  —  em  13  de  novembro,  sobre  o  mesmo  assumpto. 

Idem  —  em  1  de  dezembro,  communicando  que  a  secção  recebêra 
em  29  de  novembro,  em  sessão  especial  e  na  presença  de  S.  M.  o  Im- 
perador, o  consócio  sr.  A.  Lopes  Mendes. 

Do  sócio  sr.  Diocleciano  Fernandes  das  Neves,  do  Bembe  —  em  22 
de  setembro,  promettendo  organisar  e  formar  vocabulários  da  lingua  do 
paiz,  e  enviar  informações'  d'este,  segundo  lhe  foi  pedido  pela  secreta- 
ria, c  enviando  duas  pequenas  obras  sobre  a  lingua  zula. 

Do  sócio  sr.  João  Carlos  de  Brito  Capello,  director  do  observatório 
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de  D.  Luiz  —  em  18  de  novembro,  informando  quo  para  satisfazer  ao 
fornecimento  do  instrumentos  meteorológicos  do  projectado  posto  da 
nossa  secção  do  Fayai,  está  tratando  de  comparal-os  com  os  padrões 
d'aquelle  observatório,  etc. 

Do  sr.  encarregado  de  negócios  da  Hollanda  —  em  7  de  dezembro, 
enviando  o  ultimo  prospecto  da  exposição  de  Amsterdam. 

Da  bibliotheca  de  Palmares  (Brazil)  —  em  30  de  outubro,  commu- 
nicando  a  sua  installaç&o  no  club  litterario  d'aquella  cidade,  e  pedindo 
o  donativo  das  publicações  sociaes. 

Agradecendo  as  publicações  sociaes: 

Da  bibliotbeca  Rio  Grandense; 

Da  instituição  Smitbsoniana. 

Agradecendo  a  sua  eleição  de  sócios  —  dos  srs.  Antonio  Joaquim 
Garcia  (de  Macau),  Zephyrino  Brandão  (de  Lisboa),  Carlos  Calderon 
(idem)  e  Joaquim  V.  Rodrigues  da  Costa  (Montevideu). 

O  sr.  Luciano  Cordeiro  referiu  que  entre  as  obras  offerecidas  á  So- 
ciedade, havia  um  atlas  da  expedição  a  Joio,  cujo  offerente  não  podia 
nomear,  por  ter  sido  o  livro  entregue  na  Sociedade  sem  indicação  al- 
guma; e  umas  cartas  da  região  do  alto  Niger  e  alto  Senegal,  apresen- 
tadas por  um  dos  sócios  presentes,  o  sr.  Ferreira  de  Almeida,  em  no- 
me de  um  sócio  correspondente. 

O  sr.  Ferreira  de  Almeida  declarou  que  as  cartas  geographicas  a 
que  se  referira  o  sr.  secretario,  eram  offerecidas  á  Sociedade  pelo  sr. 
conde  Napoleão  Ney,  recentemente  eleito  sócio  correspondente;  e  que 
estas  cartas,  dignas  de  apreço  pelo  merecimento  do  trabalho,  tinham, 
a  teu  ver,  a  importância  de  uma  revelação  politica. 

Mostravam  a  importância  que  pôde  ter  para  a  Inglaterra  a  cessão 
de  Ajudá,  em  compensação  do  reconhecimento  do  nosso  direito  na  re- 
gião do  Zaire,  pois  que  revelando-se,  nas  cartas  em  questão,  que  as 
avançadas  da  oceupação  franceza  já  se  acham  na  zona  intermédia  do 
alto  Senegal  e  alto  Niger,  levando  as  suas  explorações  geographicas 
ao  valle  (Testo  ultimo  rio,  havia  direito  de  suppor,  que  pretendendo 
aquella  nação  ligar  o  Senegal  com  a  Algéria,  com  melhoria  de  rasào, 
em  presença  d'estes  trabalhos,  pensará  em  estabelecer  uma  linha  de  ex- 
ploração do  Senegal  ao  Niger  e  n'estas  condições  precisando  de  um 
temiinus  para  esta  linha,  só  o  poderia  obter  de  nós  em  Ajudá,  e  não  da 
Inglaterra  com  quem  ó  competidora  na  exploração  commercial  n 'aquella 
região;  n'esta  supposição  a  cedência  de  Ajudá  importa  para  a  Ingla- 
terra o  fechar  esse  termintts  e  annullar  assim  a  concorrência  franceza, 
d'aquclle  lado. 

Revelavam  mais  as  cartas  indicadas  que  o  sertão  correspondente 
ao  nosso  dominio  de  Guiné,  se  acha,  pelo  menos  politicamente,  cm  po- 
der dos  francezes,  prejudicando,  portanto,  a  nossa  exploração  commer- 
cial e  a  que  a  Inglaterra  faz  indirectamente  por  via  das  nossas  casas 
de  comraercio,  e  directamente  pelas  suas ;  e  este  facto  era  por  tal  modo 
palpável  para  a  Inglaterra,  que  no  accordo  pendente  da  cessão  de  Aju- 
dá, em  troca  do  reconhecimento  dos  nossos  domínios  do  Zaire,  aquella 
nação,  reconhecendo  o  limite  de  5°  12'  até  ao  ponto  de  encontro  (Teste 
parallelo  com  a  margem  direita  do  rio,  nos  concede,  ao  que  se  diria, 
como  limite  d'esso  ponto  em  diante  toda  a  margem  esquerda,  o  que 
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importa  também  fechar  á  exploração  franceza  Brazza  o  resto  do 
Zaire. 

N  'estas  condições  parecia-lhe  mais  util  para  as  duas  naçfes  a  troca 
respectiva  dos  domínios  que  reciprocamente  se  avizinham  do  Gabão  e 
Guiné,  e  obedecendo  ainda  a  este  principio  harmónico  de  centralisação, 
que  torna  mais  regular  o  regimen  administrativo,  económico  e  militar, 
lembrava,  por  analogia,  a  troca  de  Fernando  Pó,  pertencente  a  Hes- 
panha,  com  a  nossa  possessão  de  Timor,  e  com  estes  fundamentos  man- 
dava para  a  mesa  a  seguinte  proposta: 

t  A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  tendo  em  vista  o  melhor 
aproveitamento,  civilisação  e  progresso  dos  domínios  coloniaes  portu- 
gueses; no  interesse  do  paia  e  da  humanidade,  e  no  intuito  de  unifor- 
misar  o  regimen  administrativo  e  tornar  mais  efticazes  os  meios.de  acção 
de  que  o  paiz  dispõe,  seguindo-se  a  norma  que  o  governo  de  Sua  Ma- 
gestade  acaba  de  adoptar  com  relação  aos  territórios  banhados  pelo 
Zaire  e  o  forte  de  S.  João  Baptista  de  Ajudá: 

«Propõe: 

«1.°  Se  promova  a  troca  do  domínio  de  Timor  pelo  de  Fernando  Pó 
cedido  á  Hespanha  pela  convenção  de  março  de  1778; 

<  2.°  A  cessão  á  rança  do  domínio  da  Guiné  comprehendido  nos  pa- 
rallelos  de  10°  12'  e  13°  10';  pelo  domínio  francez  do  Gabão,  levando 
a  fronteira  da  nossa  província  de  Angola  de  õ°  12'  sul  á  fronteira 
norte  do  domínio  franoez  ao  norte  do  Equador.  =  José  Ferreira  de  AU 
meida,9 

O  sr.  presidente  declarou  que  esta  proposta  ía  ser  mandada  á  eom- 
missão  africana,  para  opportunamente  ser  discutida. 

O  sr.  Chamiço  disse  que,  tendo  visto,  pela  leitura  da  acta,  que  na 
sessão  anterior  se  fallára  no  officio  dirigido  ao  banco  ultramarino,  so- 
bre a  exposição  de  Amsterdam,  desejava  dar  algumas  explicações  a 
tal  respeito,  o  que  não  fizera  ha  mais  tempo  porque,  em  consequência 
de  incommodo  de  saúde,  não  tivera  conhecimento  do  officio  logo  que 
elle  foi  expedido. 

Agora  informava  a  Sociedade  do  que  a  direcção  do  banco  dirigira 
circular  a  todas  as  suas  dependências  no  ultramar,  para  que  reunissem 
o  maior  numero  possível  de  productos  para  figurarem  na  exposição,  e 
a  companhia  do  Quanza  para  que  transportasse  gratuitamente  os  que 
houvessem  de  aproveitar  aquelle  meio  de  transporte. 

Era  isto  o  que  a  gerência  do  banco  podia  de  per  si  fazer,  e  que 
qualquer  auxilio  pecuniário  não  podia  ser  resolvido  sem  consultar  a  as- 
sembléa  geral,  o  que  esperava  fazer  brevemente. 

Aproveitava  a  occasião  para  esclarecer  a  Sociedade  sobro  a  nave- 
gação do  Quanza,  a  que  algumas  publicações  recentes  se  haviam  refe- 
rido desfavoravelmente. 

A  companhia,  posto  quo  não  tivesse  as  forças  quo  o  commercio  de- 
sejava, por  não  ter  sido  possível  obter  todo  o  material  preciso,  fizera, 
comtudo,  a  navegação  por  tal  fórma,  que,  depois  de  transportar  cerca 
do  8:000  volumes,  tivera  de  mandar  as  suas  embarcações  em  lastro, 
não  tendo  que  transportar  por  não  haver  carregadores. 
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O  vapor  Serpa  Pinto  iá  estava  iio  estaleiro,  depois  de  vencidas 
grandes  difticuldades  em  obter  um  plano  que  satisfizesse  as  condições 
de  pequeno  calado  de  agua  (2  pés)  que  se  exigia,  e  o  vapor  Cungo  de- 
via estar,  dentro  de  dois  mezes,  em  estado  do  navegar. 

O  sr.  presidente  agradeceu  as  explicações  do  sr.  Chamiço,  acres- 
centando que  a  Sociedade  aguardava  com  interesse  a  resolução  da  as- 
sembléa  geral  do  banco  ultramarino. 

O  sr.  Pequito  pediu  que  na  resposta,  que  de  certo  a  mesa  tencionava 
mandar  a  Silva  Porto,  se  lhe  dissesse  que  a  sua  carta  tinha  sido  ou- 
vida com  muita  satisfação  pela  assembléa,  e  que  esta  se  felicitava  por 
ter  o  nosso  consócio  terminado  felizmente  mais  uma  das  suas  interes- 
santes viagens. 

Entrou-se  depois  na  primeira  parte  da  ordem  da  noite,  que  era  a 
eleição  dos  corpos  gerentes. 

O  sr.  presidente  declarou  que,  em  harmonia  com  as  novas  disposi- 
ções legaes,  se  haviam  remettido  aos  sócios  ordinários  residentes  fora 
da  séde  social,  as  seguintes  circularese  papeis: 

Circular 

Ill.mo  e  ex."°  sr. 

Devendo  proceder-se  á  eleição  da  direcção  da  Sociedade,  para  o 
anno  de  1883,  e  á  da  commissão  de  contas  do  anno  corrente,  cm  vir- 
tude das  disposições  legaes,  tenho  a  honra  de  enviar  a  v.  ex.*  o  res- 
pectivo boletim  de  voto,  para  que  v.  ex.*  se  sirva,  querendo,  devol- 
vel-o  preenchido,  visto  achar-se  residindo  fora  da  séde  social. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  Lisboa,  8  de  janeiro  de  1883. 

Hl.™0  e  ex.mo  sr.   

sócio  ordinário  da  sociedade. 

O  secretario  perpetuo, 


Boletim  de  voto 

O  abaixo  assignado  sócio  ordinário  da  Sociedade  de  Geographia  de 
Lisboa,  residente  fóra  da  séde  social,  tem  a  honra  de  solicitar  do  ex."*0 
presidente  do  escrutínio  que  deponha  em  seu  nome  na  urna  a  lista  que 
faz  parte  da  presente  folha. 

Localidade   

Data  

Assignatura  do  sócio, 
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Lista 

Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa 


Presidente 


Vice-presidentea  (4) 


Secretario  annual 


Secretários  adjunctoe  (2) 


Thesoureiro 


Vogaes  (3) 


Commissão  de  contas  (3) 


Sobrescripto 
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Esses  sócios  eram  os  srs.: 
Antonio  Maria  Tovar  de  Lemos  —  Rio  do  Janeiro. 
Augusto  Ferreira  Novaes  —  Évora. 
Antonio  de  Macedo  Papança  —  Reguengos. 

Antonio  Ferreira  Rodrigues  dos  Santos  e  Albuquerque  —  Unhaes. 

Antonio  Venâncio  de  Oliveira  David — Bemfica. 

Antonio  Maria  Celestino  —  Setúbal. 

Basilio  de  Castello  Branco  —  Sete  Rios. 

Conde  de  Sabugosa  —  Belém. 

Cypriano  Forjaz — Belém. 

Carlos  Calderon — Belém. 

David  Correia  Sanches  de  Frias — Lumiar. 

Eusébio  Marcelly  Pereira — Belém. 

Frederico  Augusto  Oom  —  Belém. 

Frederico  Augusto  Torres — Praia. 

José  Antonio  Simoes  Raposo  —  Belém. 

John  Eborell  Hartley — Birmingham. 

Joaquim  Carlos  Paiva  de  Andrada  —  Londres. 

José  Paes  de  Vasconcellos  —  Setúbal. 

José  Borges  Pacheco  de  Faria — Braga. 

Henrique  A.  Dias  de  Carvalho  —  Belém. 

Henrique  da  Costa  Correia  Leite  —  Paris. 

Luiz  de  Mello  Breyner — Belém. 

Luiz  Adolpho  de  Sommer — Belém. 

Leopoldo  Diniz — Belém. 

Licinio  Pinto  Leite — Porto. 

Manuel  Vicente  Graça  —  Extremoz. 

Salomão  Augusto  Cardoso  do  Amaral — Vizeu. 

Thomás  Ribeiro  —  Campo  Grande. 

Thomás  Brandão  — Belém. 

Visconde  da  Serra  da  Tourega — Évora. 

Visconde  de  Borges  do  Castro  —  Campo  Grande. 

Visconde  de  Sanches  de  Baena — Bemfica. 

Visconde  de  Ribandar — Goa. 

Segundo  a  lista  que  estava  patente  e  as  indicações  de  domicilio 
para  a  remessa  de  todos  os  avisos  e  publicações  sociaes. 

Que  se  tinham  recebido,  e  estavam  também  sobre  a  mesa,  os  so- 
brescriptos  cerrados  que  deviam  conter  os  boletins  de  voto  dos  seguin- 
tes sócios: 

Antonio  Celestino  de  Sousa. 
Augusto  Ferreira  Novaes. 
Antonio  de  Oliveira  David. 
Manuel  Vicente  Graça. 

Estes  sobrescriptos  e  quaesquer  outros  idênticos  que  algum  dos  só- 
cios presentes  estivesse  encarregado  do  apresentar,  seriam  ab^Ttos  na 
respectiva  altura  da  chamada  geral,  o  os  boletins  inclusos  introduzidos 
na  urna. 
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Procedeu-se  succcssivamente  á  chamada  (n»o  se  apresentando  ne- 
nhum outro  boletim  de  voto  do  sócio  ausente  da  séde),  á  contagem  das 
listas  e  ao  respectivo  escrutínio,  verificando-se  que  haviam  entrado  na 
urna  trinta  e  nove  listas,  para  a  eleiçào  da  mesa  e  commissão  do  con* 
tas  e  trinta  e  uma  para  a  do  conselho  central,  e  que  haviam  sido  elei- 
tos os  seguintes  sócios: 

Direcção 

Presidente  —  Dr.  José  Vicente  Barbosa  du  Bocage. 

Vtce-presidentes —  Antonio  Augusto  de  Aguiar. 

Antonio  do  Nascimento  Sampaio. 

Francisco  Maria  da  Cunha. 

Henrique  de  Barros  Gomes. 

Secretario  annual  —  Luiz  de  Moraes  e  Sousa. 

Secretários  adjuntos  —  José  Bento  Ferreira  de  Almeida. 

Adrião  Accacio  de  Seixas. 

Thesoureiro  —  João  Henrique  Ulrich,  Júnior. 

Vogaes —  Conde  de  Ficalho. 

Francisco  Maria  de  Sousa  Brandão. 

Manuel  Pinheiro  Chagas. 

Antonio  Augusto  Pereira  do  Miranda. 

Fernando  Pedroso. 

CommiNSuo  do  contas 

Feliciano  Marrecas  Ferreira. 
José  Estevão  Moraes  Sarmento. 
Leonardo  Torres. 

Conselho  central 

Presidente — Visconde  de  S.  Januário. 

Vogaes —  Alvaro  de  Sousa  Soares  Andrea. 

Augusto  Xavier  Palmeirim. 

Gerardo  Augusto  Pery. 

Dr.  Antonio  José  Teixeira. 

Augusto  José  Duarte  Xazareth. 

Antonio  Maria  Barbosa. 

Carlos  Ferreira  dos  Santos  Silva. 

Emygdio  Navarro. 

Francisco  José  da  Cunha  Vianna. 

Francisco  de  Oliveira  Chamiço. 

Frederico  Augusto  Oom. 

João  Carlos  Brito  Capello. 

Joaquim  Moreira  Marques. 

D.  José  de  Saldanha. 

José  Ribeiro  da  Cunha. 

Luiz  Travassos  Valdez. 

Manuel  Affonso  de  Espergueira. 

Visconde  de  Ouguella. 

Visconde  de  Ribeiro  da  Silva* 

Visconde  de  Soares  Franco. 
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O  sr.  presidente  proclamou  os  eleitos,  declarando-os  investidos  nos 
respectivos  cargos. 

Seguiu-se  a  continuação  da  discussão  do  parecer  da  secção  commer- 
ciai  relativo  ao  concurso  de  premio,  parecer  que  vae  na  integra  no 
fim  d'e8ta  acta. 

O  sr.  Alvaro  da  Silva  propoz  que  ao  programma  se  addicionasse 
mais  um  artigo  em  que  se  concedesse  uma  menção  honrosa  á  segunda 
e  terceira  memorias  classificadas. 

Referindo-se  á  discussão  da  sessão  anterior,  disse  que  discordava 
das  observações  do  Br.  Allen,  não  só  em  relação  á  redacção  do  program- 
ma, pois  julgava  mais  conveniente  que  n'elle  só  se  mencionassem  os 
mercados  coloniaes,  mas  ainda  em  relação  á  improficuidade  do  con- 
curso, pois  era  convicção  sua  que  n'uma  sociedade  onde  se  encontram 
tantas  capacidades  devem  apparecer  trabalhos  muito  apreciáveis,  e  que 
do  conjuncto  das  memorias  ha  de  resultar  necessariamente  uma  idéa 
util  e  tão  pratica,  quanto  possível,  para  obter  o  desideratum  que  se 
deseja. 

O  sr.  Pequito,  relator,  resumindo  a  discussão  havida,  disse  que  as 
impugnações  versavam  sobre  a  fórma  do  premio  e  sobre  a  redacção 
do  programma  no  ponto  a  que  se  refere  a  mercados  coloniaes.  Sobre 
a  primeira  já  havia  declarado  'que  a  secção  acceitava  a  modificação,  e 
emquanto  á  segunda,  parecia-ihe  que  a  idéa  do  programma  não  fora 
bem  comprehendida.  Não  mirando  o  estudo  a  tratar  de  assumptos  in- 
dustriacs  na  sua  generalidade,  mas  sim  das  relações  entre  Portugal  e 
as  suas  colónias,  parecia  não  dever  referir-se  a  outros  mercados  que 
não  fossem  os  coloniaes.  Não  havia  duvida  em  modificar  o  parecer, 
mesmo  n'este  ponto,  nem  empenho  em  sustentar  a  trance  a  sua  opi- 
nião. A  discussão  só  tinha  por  fim  esclarecer,  e  o  que  d'ella  resultasse 
devia  necessariamente  ser  o  melhor. 

O  sr.  Augusto  Ribeiro  disse  que,  longe  de  impugnar  o  parecer,  lou- 
vava a  Sociedade  que  no  meio  da  incúria  e  indiíferença  geral,  propõe 
prémios  como  incentivo,  e  pelos  meios  ao  seu  alcance  o  estudo  de  ques- 
tões tão  importantes.  Só  tinha  que  mandar  para  a  mesa  uma  alteração 
ao  §  9.°,  para  que  as  memorias  não  premiadas,  não  ficassem  votadas 
ao  ostracismo. 

Eis  a  proposta: 

«Todas  as  memorias  serão  propriedade  da  Sociedade,  e  serão  por 
ella  publicadas  dentro  de  seis  mezes,  dando-se  aos  seus  auctores  200 
exemplares.  =  (Assignado)  Augusto  Ribeiro.» 

Que  desejava  que  a  Sociedade,  proseguindo  no  caminho  agora  ini- 
ciado, fosse  mais  longe.  Havia  questões  momentosas  que  era  preciso 
não  descurar,  como  era,  por  exemplo,  a  do  Congo,  largamente  deba- 
tida nos  jornaes  estrangeiros,  ante  a  qual  a  Sociedade  não  devia  ficar 
calada. 

Como  esta  havia  outras,  taes  como  a  das  estações  civilisadoras,  tam- 
bém muito  importante ;  desejava  que  a  mesa,  com  a  proficiência  e  de- 
dicação que  tem  mostrado,  se  não  limitasse  a  este  concurso,  e  que 
aproveitasse  as  suas  forças  e  trabalho  para  dar  ao  paiz  o  logar  que  lhe 
pertence  entre  as  nações  colonisadoras. 
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O  sr.  Allen  disse  que  impugnára  o  parecer,  por  não  traduzir  bom 
a  sua  idéa.  A  sua  abrangia  um  campo  mais  vasto,  e  pedia  um  estudo 
económico  de  maior  alcance^  que  uma  vez  feito  podia  trazer  como  con- 
sequência vermos  os  nossos  productos  concorrerem,  sem  desvantagem, 
com  os  das  industrias  estrangeiras.  Em  Loanda  e  na  Guiné  o  commer- 
cio  desviava-se  para  os  portos  estrangeiros,  e  não  era,  de  certo,  sobre- 
carregando os  mercados  coloniaes  com  um  pesado  ónus,  que  este  mal 
se  podia  evitar.  Este  assumpto  representava  um  problema  vastíssimo, 
que  urgia  resolver. 

Querendo  o  programma  restringir  o  assumpto,  não  se  oppunha  a 
que  ficasse  a  redacção  actual,  mas  que  o  estudo  que  desejava  fazer, 
se  o  tempo  lh'o  permittisse,  seria  outro. 

Referindo-se  á  proposta  do  sr.  Augusto  Ribeiro,  disse  que  a  consi- 
derava lógica  o  justa. 

O  sr.  Pequito  disse  que,  não  se  tendo  referido  á  proposta  do  sr.  Al- 
vares da  Silva,  o  desejava  fazer.  Propunha  elle  que  á  segunda  e  ter- 
ceira memoria  se  desse  menção  honrosa;  em  regra  não  se  praticava 
assim,  nem  conhecia  instituto  onde  isso  se  fizesse,  pois  seria  proceder 
a  uma  classificação  de  trabalhos  talvez  difficil.  Em  geral  premiava  s o  a 
melhor,  e  só  essa. 

Referindo-se  á  questão  de  prémios,  lembrava  que  so  podia  dizer 
medalha  de  honra,  sem  exigir  que  seja  de  oiro. 

Emquanto  á  proposta  do  sr.  Augusto  Ribeiro,  não  a  julga  acceita- 

vel. 

Nos  concursos  análogos  nas  sociedades  estrangeiras,  sómente  se 
menciona  a  obrigação  de  publicar  a  primeira  de  todas  as  memorias; 
era  pois  isso  o  que  se  devia  fazer  entre  nós,  dando  ao  auctor  um  certo 
numero  de  exemplares. 

Emquanto  ás  outras  memorias,  affigurava-se-lhe  melhor  deixar  & 
direcção  da  Sociedade  a  faculdade  de  imprimir  aquellas  que  o  jury  jul- 
gasse dignas  do  sacrifício  que  a  Sociedade  faria  com  a  sua  publicação. 

O  sr.  Alvares  da  Silva  disse  que  não  podia  indicar  instituto  onde 
se  praticasse,  como  elle  havia  proposto,  mas  que  isso  não  era  rasão 
bastante  para  não  se  adoptar  a  sua  proposta,  se  fosso  boa. 

Sendo  de  facto  difficil  classificar  o  mérito  relativo  dos  melhores  tra- 
balhos, a  sua  proposta  facilitava  a  concessão  do  premio  reparando  mes- 
mo qualquer  injustiça  involuntária  que  houvesse  na  classificação. 

Referindo-se  á  proposta  do  sr.  Augusto  Ribeiro,  disso  que  appro- 
vava  que  as  memorias  não  premiadas  fossem  publicadas  no  boletim  e 
não  em  separado,  nem  se  dessem  exemplares  aos  seus  auctores,  porque 
de  outra  fórma  podia  ser  extremamente  despendioso  para  a  Sociedade. 

O  sr.  presidente,  como  esclarecimento,  disse  que  na  Academia  Real 
das  Sciencias  era  uso  concederera-sc  menções  honrosas  aos  trabalhos 
melhor  classificados  depois  do  premiado. 

Não  sabia  que  fosse  obrigatório  publicar  todas  as  memorias,  mas 
julgava  que  essa  parte  era  deixada  ao  arbítrio  do  jury. 

O  sr.  Augusto  Ribeiro  requereu  que  fosse  consultada  a  assembléa 
sobre  se  podia  retirar  a  sua  proposta. 

Consultada  a  assembléa  foi  permittido  ao  sr.  Ribeiro  retirar  a  pro- 
posta. 
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O  sr.  Chamiço  fez  ainda  algumaB  considerações  sobre  o  assumpto, 
mostrando  que,  apesar  do  estudo  não  ter  a  generalidade  que  alguns 
desejavam,  podia,  comtudo,  ser  extremamente  util,  se  fornecesse  aos 
nossos  industriacs  indicações  precisas  sobre  as  fazendas  que  melhor 
acceitação  têem  nos  sertões  africanos,  seus  preços,  ctc.,  guiando  assim 
os  fabricantes  no  desenvolvimento  que  devem  dar  a  determinados  ra- 
mos de  industria.  Àffirmou  que  não  houvera  na  secção  desejo  de  res- 
tringir a  idéa  do  prograrama,  mas  apenas  a  consideração  de  que  era 
mais  fácil  o  pratico  o  estudo  no  sentido  que  acabava  de  expor,  do 
que  abrangendo  a  generalidade  de  um  vasto  problema  económico. 

£  terminou  dizendo  que  considera  tão  necessários  estes  esclareci- 
mentos e  conselhos  aos  nossos  industriaes,  que  mais  tarde  desejará  pro- 
por que  a  Sociedade  organisasse  uma  espécie  de  exposição  permanente 
onde  figurassem  todos  os  productos  que  se  permutam  no  comraercio 
africano,  com  as  informações  precisas  sobre  as  regiões  onde  encontra- 
ram melhor  consumo. 

O  sr.  Allen  lembrou  ainda  que  o  premio  pecuniário  attrahiria  mais 
concorrentes  c  trabalhos  talvez  menos  perfeitos,  emquanto  que  a  me- 
dalha teria  a  vantagem  de  restringir  este  numero,  limitando-o  ao  de 
trabalhadores  conscienciosos,  que  miravam  menos  ao  lucro,  do  que  á 
honra  de  ver  o  seu  estudo  premiado. 

O  sr.  presidente  disse  que,  não  havendo  mais  sócios  inscriptos,  de- 
sejava também  dizer  algumas  palavras  sobre  a  proposta.  Que  este  as- 
sumpto era  não  só  muito  importante,  mas  opportuno,  pois  já  algumas 
nações  se  esforçam  por  adaptar  os  seus  productos  ás  necessidades  do 
commercio  africano,  sendo  a  Bélgica  uma  das  que  mais  té*em  progredido 
n'csto  sentido,  como  se  deprehende  das  queixas  que  se  lêem  na  im- 
prensa estrangeira,  de  que  os  esforços  empregados  por  aquella  nação 
na  Africa  mais  se  têem  dirigido  em  proveito  próprio,  do  que  no  dos 
industriaes  estrangeiros. 

Quacsouer  esclarecimentos  n'este  sentido  são  de  grande  alcance 
commerciaí,  porque,  como  se  vô  doa  interessantes  livros  de  Capello, 
Ivens  e  Serpa  Pinto,  os  diversos  productos  da  industria  têxtil  têem  va- 
riados valores,  conforme  a  região  onde  são  consumidos,  e  um  estudo 
pratico  sobre  este  assumpto  pode  ser  muito  vantajoso  para  o  nosBO 
commercio  e  para  a  nossa  industria. 

Como  complemento,  disse  que  a  idéa  assentada  pelo  sr.  Chamiço, 
de  formar  uma  espécie  de  museu  de  productos  de  melhor  consumo  na 
Africa,  era  muito  util,  pois  daria  aos  nossos  industriaes  um  meio  fácil 
o  seguro  de  dirigir  a  sua  actividade  do  modo  mais  bem  remunerado. 

Estando  esgotada  a  inscripção,  o  sr.  presidente  declarou  que  ia  pôr 
o  parecer  á  votação. 

O  sr.  Pequito,  pedindo  a  palavra  sobre  o  modo  de  votar,  disse  que 
lhe  parecia  melhor  votar  o  parecer,  salvas  as  modificações. 

O  sr.  Chamiço  propoz,  como  meio  do  accordo,  que  a  qualidade  do 
premio  ficasse  á  escolha  do  premiado. 

O  er.  presidente  lembrou  a  difficuldade  que  havia  cm  fazer  qual- 
quer medalha,  porquanto  só  o  trabalho  do  cunho  representava  um  des- 
pendio  muito  superior  ao  valor  intriseco  da  medalha,  c  muito  elevado 
para  os  recursos  da  Sociedade;  a  qual  não  pôde  ainda  satisfazer  os  com- 
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promissos  quo  tomou  cora  as  medalhas  já  votadas,  e  parecia-lhe  prefe- 
rível não  oflereccr  o  que  não  podesse  cumprir. 

O  si*.  Pequito,  desejando  conciliar  a  proposta  do  sr.  Allen,  disse  que 
se  podia  modificar  o  parecer  dizendo,  uma  medalha  do  valor  de  100#000 
réis,  embora  não  fosse  de  oiro. 

O  sr.  Alvares  da  Silva  disse  que  não  lhe  parecia  acceitavel  o  alvitre 
do  sr.  Pequito,  e  que  se  a  Sociedade  não  podia  dar  uma  medalha  digna 
d'ella  o  do  agraciado,  era  preferível  manter  o  premio  de  100£000  réis. 

O  sr.  Allen  pediu  para  retirar  a  sua  proposta.  —  Foi  concedido. 

O  sr.  Pequito  lembrou  que,  tendo  sido  retiradas  as  modificações  do 
parecer,  restava  votar  este  como  está. 

Posto  á  votação  em  todos  os  artigos  successivaraente,  foram  todos 
approvados. 

Posto  á  votação  o  additamento  do  sr.  Alvares  da  Silva,  foi  appro- 
vado. 

O  sr.  presidente  disse  que,  pela  modificação  dos  estatutos  ultima- 
mente votada  e  já  approvada  pelo  governo,  era  conferido  á  mesa  o  di- 
reito de  propor  os  cavalheiros  a  quem  a  Sociedade  deveria  conceder 
a  distineção  de  eleger  sócios  honorários;  e  que  a  mesa,  usando  d'cssa 
faculdade,  e  certo  de  que  antecipava  o  desejo  geral,  propunha  para  só- 
cios honorários  os  srs. : 

Hermenegildo  Carlos  de  Brito  Capello. 
Alexandre  Serpa  Pinto. 
Roberto  Ivens. 
José  do  Anchieta. 

Foram  approvados  com  applauso. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro  mandou  para  a  mesa  a  seguinto  proposta, 
sobre  que  fez  algumas  considerações,  mostrando  a  necessidade  da  So- 
ciedade adquirir  uma  casa  mais  espaçosa  e  mais  em  harmonia  com  o 
desenvolvimento  que  tem  tomado. 

Segue  a  proposta: 

a  Proponho  que  seja  nomeada  uma  commissão  para  estudar  e  resol- 
ver, de  accordo  com  a  mesa,  a  acquisição  de  um  edifício  para  a  So- 
ciedade, pela  forma  que  parecer  mais  conveniente  e  pratica,  e  em  har- 
monia com  as  necessidades,  fins  e  recursos  sociacs,  ficando,  no  entanto, 
auctorisada  a  mesa  a  alugar  uma  casa  cm  melhores  condições  do  que 
a  actual.  =  (Assignado)  Luciano  Cordeiro.» 

Referindo-se  ao  que  dissera  o  sr.  Augusto  Ribeiro,  observou  que 
o  digno  sócio  havia  sido  de  certo  modo  injusto  para  com  a  mesa,  aceu- 
sando-a  de  indifferentismo  na  questão  Brazza,  porquanto  já  estava  no 
prelo  um  extenso  memorandum  em  que,  mais  uma  vez,  se  affirmavam 
os  irrecusáveis  direitos  de  Portugal  á  região  do  Zaire  até  ao  parallelo  5o. 

O  sr.  presidente  declarou  que,  não  havendo  impugnação  á  proposta 
do  sr.  Luciano,  a  ia  submetter  á  votação. 

Foi  approvada. 

Resolveu-se  que  a  mesa  nomeasse  a  commissão. 

O  sr.  Simeão  de  Oliveira  fez  diversas  considerações  sobre  as  esta- 
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çSes  civilisadoras  e  vantagens  que  ellas  poderiam  prestar  ao  comraer- 
cio  nacional. 

Encerrou-se  a  sessão  eram  onze  horas  e  dez  minutos  da  noite.  = 
O  secretario,  Moraes  e  ò'ou«a. 


Parecer  da  secção  de  geographia  commercial 

Senhores: — Em  sessão  de  11  de  julho  de  1881,  apresentou  o  só- 
cio sr.  W.  Allen,  a  seguinte  proposta: 

«Considerando  que  os  elevados  direitos  pautaes  são  um  ónus  gra- 
víssimo para  a  industria,  origem  do  encarecimento  da  vida  c,  portanto, 
da  emigração;  um  serio  obstáculo  a  que  os  artigos  fabricados  na  me- 
trópole possam  concorrer  com  os  similares  estrangeiros  nas  nossas  pró- 
prias colónias; 

«Considerando,  todavia,  que  as  industrias  nacionaes  não  podem 
prescindir  do  uma  protecção  equitativa  no  seu  inicio  emquanto,  por 
uma  graduação  progressiva  e  lógica,  se  não  collocam  na  situação  de 
poder  concorrer  com  as  similares  estrangeiras  nos  mercados  nacionaes 
e  estrangeiros; 

«  Considerando  que  a  facilidade  e  barateza  de  communicaçSes  ma- 
rítimas entre  a  metrópole  o  as  colónias  são  elementos  indispensáveis 
para  o  desenvolvimento  agrícola  e  industrial  das  nossas  possessões  ul- 
tramarinas c  das  suas  relações  commerciaes  com  a  metrópole; 

a  Considerando  que  a  protecção  á  industria  na  metrópole  não  pôde 
nem  deve  prejudicar,  a  protecção  que  é  devida  á  industria  nas  colónias 
por  estas  terem  de  arcar  com  as  difficuldadcs  de  paizes  nascentes  para 
a  civilisação  e  colonisação ; 

«  Proponho  que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  depois  de 
examinar  este  assumpto  com  a  mais  detida  attenção,  porque  d'cUe  de- 
pende a  sorte  c  o  futuro  de  Portugal  c  de  suas  colónias,  consulte  o 
governo  no  sentido  de  favorecer  o  commercio  e  industria  nacionaes  pelo 
estabelecimento  do  uma  politica  económica  que  tenda  a  desenvolver  era 
larga  escala  o  commercio  c  a  industria  coloniaes.» 

A  pedido  do  proponente  foi  esta  proposta  enviada  á  comraissão  afri- 
cana, a  qual  entendeu  que  á  vossa  secção  de  geographia  cominercial 
competia  dar  parecer  sobre  o  assumpto,  o  que  o  mesmo  sócio  igual- 
mente solicitára. 

A  secção  tem  a  ponderar  que  toda  a  discussão,  nas  secções  e  na 
assembléa  geral,  precisa  ter  por  base  um  trabalho  escripto  em  que  o 
assumpto  se  ache  já  exposto  desenvolvidamente,  ou  a  these  claramente 
definida,  e  embora  a  lei  social  obrigue  todos  os  sócios  a  contribuir  com 
os  seus  conhecimentos  para  o  progresso  scientitíco,  são  fáceis  de  ava- 
liar as  rasôes  por  que  não  pôde  nem  deve  a  Sociedade  exigir,  de  um 
qualquer  sócio,  trabalhos  que  demandem  de  larga  investigação  e  con- 
sequentemente do  emprego  de  muito  tempo,  como  terá  de  succeder  coro 
o  estudo  do  assumpto  indicado  n'aquella  proposta. 

Um  outro  processo  ha  pelo  qual  podemos  obter,  e  promover  até  es- 
tes estudos;  c  comquanto  se  não  tenha  ainda  posto  em  pratica  na  So- 
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ciedade,  é  de  rasão  que  o  seja,  attendendo  aos  bous  resultados  que  tem 
dado  nos  institutos  scientificos  análogos  ao  nosso. 

Queremos  referir-nos  aos  concursos  sobre  determinados  assumptos 
e  aos  prémios  conferidos  aos  melhores  escriptos  que  se  apresentam. 

É  de  grande  importância  económica  para  o  paiz  c  para  as  nossas 
colónias  a  questão  a  que  se  refere  a  proposta;  mas  e  tão  complexa  e 
tem  de  ser  tão  meditado  e  completo  o  trabalho  que  se  proponha  a  re- 
solver vantajosamente  essa  questão,  que  não  pode  ser  imposto  e  antes 
deve  ser  espontaneamente  feito  pelos  estudiosos. 

No  intuito  do  que  se  realisassem  taes  estudos  tem  a  Sociedade  pro- 
movido ha  muito  tempo  a  reunião  do  vários  elementos  de  grande  valor, 
como  são  os  relatórios  dos  cônsules  portuguezes  c  dos  governadores 
das  províncias  ultramarinas  era  resposta  ao  questionário  do  primeiro 
secretario  geral,  as  consultas  das  associações  conimerciaes  de  Lisboa 
e  Porto,  etc,  trabalhos  estes  que  estão  sendo  publicados  no  boletim  e 
podem  ser  examinados  pelos  que  so  dedicarem  ao  estudo  da  questão. 

São  estas  as  rasões  por  que  a  vossa  secção  de  geographia  commer- 
cial  6  de  parecer  que  se  ponha  a  concurso,  nos  termos  do  programma 
annexo,  o  assumpto  de  que  trata  a  proposta  do  sócio  sr.  W.  Allcn. 

Lisboa,  19  do  outubro  de  1882. — Pela  secção:  =  O  presidente, 
Henrique  Midosi.=0  secretario,  Rodrigo  Ajfonso  Pequito. 


Programma  de  concurso  para  1883 

1.  °  A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  dará 

Um  premio  Ue  1OO0OOO  réis 

ao  melhor 

Estudo  sobre  as  velardes  commerciaea  entre  Portugal  e  suas  colónias, 
tendo  em  vista  o  alargamento  d'essas  relações  ajim  de  que  a  indus- 
tria nacional  se  desenvolva  e  aproveite  para  consumo  dos  seus  pro- 
ductos  os  mercados  coloniaes. 

2.  °  Podem  concorrer  tanto  os  sócios  da  Socicdado  como  as  pessoas 
estranhas. 

3.  °  Os  trabalhos  escriptos  devem  ser  inéditos  c  serão  enviados, 
francos  do  porte,  ao  secretario  geral  da  Sociedade  até  ao  dia  31  do  de- 
zembro de  1883. 

4.  °  Estas  memorias  não  serão  assignadas,  terão  apenas  uma  divisa; 
e  em  separado  o  auctor  escreverá  o  seu  nome  e  residência,  fechando 
estas  indicações  n'um  cnveloppe  que  será  lacrado,  e  no  qual  se  leia  ex- 
teriormente a  mesma  divisa  cia  memoria  apresentada. 

5.  °  A  secção  de  geographia  commcrcial  da  Sociedade  incumbe  dar 
o  parecer  sobre  a  concessão  do  premio. 

6.  °  Depois  de  approvado  o  parecer  se  abrirá,  cm  sessão,  o  enve- 
loppe  relativo  á  memoria  premiada.  Os  outros  envelopes  serão  quei- 
mados n'essa  mesma  sessão. 
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7.  °  Os  auctorcs  que  por  qualquer  modo  dêem  a  conhecer  os  seus 
trabalhos  são  excluídos  do  concurso. 

8.  °  Ab  memorias  terão  um  numero  de  ordem  de  recepção  e  os  apre- 
sentantes  eebrarão  recibo  indicando  esse  niunero. 

9.  °  Todas  as  memorias  apresentadas  ficam  sendo  propriedade  da 
Sociedade;  comtudo  os  apresentantes  d'ellas  poderão,  munidos  do  re- 
cibo, fazer  tirar  uma  copia,  declarando  n'essa  occasião  o  nome  da  pes- 
soa a  quem  fica  pertencendo  a  copia. 

Lisboa,  19  de  outubro  dc  1882.  =  O  secretario  da  secção  de  geo- 
graphia  commercial,  Rodrigo  Affonso  Pequito. 

Nota.  —  Deixou  de  entrar,  por  lapso,  no  lògar  correspondente  da 
acta,  a  citação  do  uma  carta  do  sócio  Silva  Porto,  do  Benguclla,  an- 
nunciando  o  seu  regresso  de  uma  expedição  a  Moyo  e  a  remessa  do 
itinerário  d' essa  expedição.  =  O  secretario,  Moraes  e  Sousa. 


SESSÍO  EM  14  DE  FEVEREIRO  DE  1883 

Presidência  do  ex.B#  conselheiro  Anlonio  Auguslo  de  Aguiar 

Secretários 


Luciano  Cordeiro 
Adriáo  de  Seixas 


Aberta  a  sessão  ás  oito  horas  c  meia  da  noite. 
Presentes  os  sócios : 

Francisco  de  Sousa  Brandão,  P.e  Sena  Freitas,  Victor  Bastos,  João 
Pedro  Soares  Luna,  João  Carlos  Adrião,  Leonardo  Torres,  Vincula 
Belles,  Brito  e  Sousa,  Pacifico  de  Sousa,  Diogo  Patrono,  João  Augusto 
Barata,  Borges  de  Figueiredo,  Mendes  Cavallciro,  Sousa  Queiroga, 
Antonio  F.  11.  dos  Santos  e  Albuquerque,  J.  do  Serpa  Forjaz,  A.  de 
Seixas,  Candido  de  Figueiredo,  Manuel  Ferreira  Ribeiro,  F.  Pedroso, 
L.  Crespo,  Raymundo  de  Quintanilha,  P.e  Antonio  Pereira  Monteiro, 
F.  Adolpho  Coelho,  Luiz  Breton  y  Vcdra,  Francisco  de  Saúde  Sale- 
ma, Affonso  dc  Moraes  Sarmento,  Francisco  Maria  da  Cunha,  Costa 
Sequeira,  Francisco  dos  Santos,  Augusto  José  de  Almeida,  Antonio 
Lucio  do  Santa  Clara,  Gonçalves  Vivas,  J.  Maldonado  dc  Eça,  Angelo 
de  Sarrea  Prado,  Neves  Ferreira,  J.  E.  do  Moraes  Sarmento,  Fer- 
reira de  Almeida,  Ernesto  do  Vasconcellos,  J.  W.  Il.Bleck,  Francisco 
O.  Chamiço,  Joaquim  Antonio  do  Sant'Anna,  Augusto  Justiniano  de 
Araujo,  Julio  Máximo  Pereira,  Antonio  do  Nascimento  Pereira  Sam- 
paio. 

Foi  lida  e  approvada  a  acta  da  sessão  anterior. 
O  secretario  communicou  a  seguinte  correspondência: 
Do  presidente  da  associação  commercial  de  Loanda,  o  seguinte 
officio : 
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«Ul.wos  e  cx.mos  srs.  —  Recebi  o  honroso  officio  de  v.  ex.as  de  2  de- 
zembro ultimo,  convidando  a  associação  commcrcial  de  Loanda  a  au- 
xiliar a  Sociedade  de  Gcographia  de  Lisboa,  no  seu  louvável  empenho 
de  fazer  representar  as  colónias  portuguezas  na  exposição  que  deve 
realÍ8ar-se  em  maio  próximo  ein  Amsterdam. 

«Devo  declarar  em  primeiro  logar  a  v.  ex.as  que  a  associação  com- 
mcrcial de  Loanda  soffre  ha  tempos  de  uma  doença  endémica,  que 
n  estas  terras  ataca,  de  tempos  a  tempos,  todas  as  corporações.  A  so- 
ciodade  propagadora  de  conhecimentos  gcograpliico -africanos,  apesar 
de  nova,  também  tem  soffrido  do  mesmo  mal:  «anemia». 

«Os  sócios  começam  a  deixar  de  pagar  regularmente  as  suas  quo- 
tas, as  direcções  diminuem  o  seu  zelo,  e  o  adormecimento  6  por  isso 
fatal. 

«Devo,  porém,  dizer  para  não  ser  injusto  com  os  habitantes  de 
Loanda  que  ha  causas  que  explicam  em  parte  este  estado  de  cousas,  a 
desanimação  em  virtude  da  falta  de  prosperidade  commereial,  a  des- 
crença nascida  do  quasi  abandono  a  que  o  governo  da  metrópole  vota 
as  nossas  possessões  ultramarinas,  o  talvez  que  a  influencia  do  clima 
seja  também  um  contingente  para  tão  triste  facto. 

«A  sociedade  propagadora  de  conhecimentos  geographico-africanos 
reuniu-se  o  resolveu  responder  ao  appello  d'esse  benemérito  instituto, 
pedindo  o  auxilio  do  governo  da  provincia  o  empregando  todos  os  de- 
mais meios  consentâneos  ao  fim  desejado.  Desde  que  aqueila  sociedade 
tomou  tal  attitudo  o  dever  de  nós  todos  é  ligarmos  os  nossos  aos  seus 
esforços  e  trabalhar  de  accordo,  pois  será  por  certo  o  melhor  modo  de 
se  obter  uma  collecção  de  productos  digna  do  certamen  de  Amster- 
dam. 

a  Repito,  a  desanimação  é  grande,  muito  grande  e  muito  geral,  e  se 
o  governo  central  d'esta  vez  não  resolve  a  eterna  questão  do  caminho 
de  ferro  continuará  o  definhamento  da  provincia  de  Angola,  liquidarão 
as  casas  mais  importantes,  pois  já  contámos  ver  em  breves  annos  a 
mesma  provincia  reduzida  a  ura  quintal  do  areia  solta,  porque  vejo 
continuar  o  afan  d'aquellcs  que  nos  disputam  palmo  a  palmo  o  que  ó 
nosso,  não  tendo  em  attenção  que  se  nós  não  tivéssemos  vindo  primeiro 
não  passeiavam  elles  tão  facilmente  pelo  continente  negro. 

«Creiam  v.  ex.as  que,  ou  o  governo  resolvo  a  construcção  de  um 
caminho  de  ferro  de  Loanda  para  o  interior,  ou  esta  provincia  morrerá 
de  inanição.  Esta  povoação  que  poderia  tornar-se  uma  cidade  rica, 
será  reduzida  a  uma  aldeia  tristemente  pobre. 

«As  receitas  da  alfandega  por  mais  que  os  governos,  contra  todas 
as  leis  económicas,  augmentem  as  taxas  para  que  cilas  cresçam,  ellas 
decrescem.  O  governo  augmenta  os  impostos  industriacs  e  prediaes, 
justamente  quando  diminuem  os  valores  dos  géneros  coloniaes  e  se  re- 
duz por  consequência  o  valor  da  propriedade,  e  portanto  o  acréscimo 
ha  de  ser  simplesmente  phantastico  porque  se  tornará  forçosamente  in- 
cobravel  pela  maior  parte ! 

«A  receita  aduaneira  desce  porque  obedece  a  uma  lei  precisa. 

«Desde  que  sobe  o  valor  das  mercadorias,  diminue  o  consumo. 

«E  em  Angola  não  temos  somente  de  respeitar  este  principio,  temos 
de  nos  curvar  a  uma  necessidade  de  outra  ordem,  temos  de  approxi- 
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mar  o  preço  da  mercadoria,  aqui,  com  o  das  mercadorias  que  se  permu- 
tam nos  portos  ao  norte  do  Ambriz  até  ao  Molembo,  aonde  nào  ha  al- 
fandegas. 

a  Nilo  me  farto  de  repetir  isto,  mas  ninguém  me  ouve.  As  fazendas 
em  Loanda  pagam  de  30  a  40  por  cento  de  direitos,  no  Ambriz  pa- 
gam 6  por  cento  e  ao  norte  não  pagam  cousa  alguma! 

«Quando  a  páuta  do  Ambriz  era  igual  á  de  Loanda  o  seu  movi- 
mento commercial  não  passava  de  50:000^000  réis,  logo  que  foi  redu- 
zida a  6  por  cento  passou  o  seu  movimento  a  ser  o  de  500:OOOj5KXX)  a 
600:000#000  réis.  Se  isto  nào  é  uma  prova  eloquente  não  sei  como  se 
possa  fazer  melhor  demonstração  pratica. 

«Um  kilogramma  de  pólvora  em  Loanda  paga  180  réis,  no  Am- 
briz, a  56  milhas  de  distancia,  paga  15  réis,  ao  norte  cousa  alguma! 
Mas  ninguém  quer  ver  isto,  ninguém  quer  ouvir  isto,  ninguém  quer 
attender  a  isto! 

«Occupem  o  Zaire  e  façam-se  os  caminhos  do  ferro  e  uma  pauta 
de  10  por  cento,  uniforme  para  toda  a  costa,  tornará  isto  em  cinco 
annos  um  empório  commercial. 

«E  ainda  não  se  oceupando  o  Zaire  deve  reduzir-se  a  pauta  para 
render  mais.  Por  outra,  querem  mais  receita?  Reduzam  os  direitos. 

«Eis-aqui,  cx.m0*  srs.,  a  minha  humilissima  opinião,  posta  aqui  sem 
refolhos  e  ao  correr  da  penna,  filha  da  minha  experiência  de  quatorze 
annos  de  residência  cm  Angola. 

«E  essa  já  hoje  celebre  instituição,  que  pelo  muito  e  intelligente 
trabalho  da  sua  mesa,  e  pelo  grande  prestigio  c  respeito  que  tem  e 
merecem  os  seus  illustres  presidente  o  secretários,  já  tem  realisado  um 
grande  beneficio  para  as  colónias,  que  é  o  de  chamar  e  attrahir  a  opi- 
nião publica  á  discussSo  dos  negócios  coloniaes,  continue,  portanto,  o 
seu  empenho  n'csta  bella  e  patriótica  cruzada  que  bem  merecerá  da 
pátria.  E  se  por  esto  meio  se  não  consegue . . . 

«Deus  guarde  a  v.  ex.a*  Loanda,  15  de  janeiro  de  1883. — Ex.m*  Mesa 
da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa.=  Eduardo  Ayala  dos  Prazeres.* 

Do  Musée  Guimct  (Lyon),  em  3  de  janeiro,  noticiando  a  remessa 
de  algumas  publicações. 

Do  sr.  dr.  A.  Mascaró  (Lisboa),  uma  circular  impressa,  em  12  de 
fevereiro,  relativamente  á  sua  situação  como  medico  em  Portugal. 

Do  sr.  P.  S.  Lamas,  de  Paris,  era  5  de  fevereiro,  enviando  a  Re- 
vne  Sud-Américahie,  de  que  é  director,  c  solicitando  a  sua  admissão 
como  sócio. 

Da  associação  internacional  africana,  oflicio  em  17  de  janeiro,  com- 
municaudo  as  ultimas  noticias  recebidas  dos  seus  exploradores  africa- 
nos, srs.  Stoms  e  Becker,  e  respectiva  estação  de  Karcma. 

Do  sócio  o  sr.  Antonio  S.  Ribeiro,  de  Bolama,  cm  5  de  janeiro, 
commun içando  a  entrega  que  fez  dos  diplomas  que  peia  secretaria  lhe 
foram  enviados  e  offerecendo  os  seus  serviços. 

Da  secção  da  Sociedade  no  Brazil,  em  15  de  janeiro,  enviando  in- 
formações e  coutas  relativas  á  mesma  secção. 

Do  sr.  A.  B.  de  Sousa,  do  Zanzibar,  cm  4  de  janeiro,  informando 
ácerca  do  club  portuguez,  daquclla  localidade. 
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Da  sociedade  goographica  italiana,  em  27  do  janeiro,  enviando  o 
primeiro  volume  do  Compte  reiidu  do  terceiro  congresso  de  sciencias 
geographicas. 

Do  sócio  Manuel  L.  Camacho,  cônsul  em  George-Town,  em  5  de 
novembro,  onviando  algumas  publicações  officiacs  relativas  áquella  co- 
lónia ingleza,  publicadas  em  1881. 

Da  secção  da  Sociedade  no  Fayai,  em  6  de  janeiro,  enviando  a  es- 
tatística do  movimento  marítimo  da  Horta. 

Agradecendo  as  suas  nomeações  de  sócios ;  dos  srs. : 

—  Dr.  Antonio  Joaquim  de  Macedo  Soares,  Rio  de  Janeiro. 

—  A.  de  Tovar,  Rio  de  Janeiro. 

—  Nicolas  de  Goyri,  Lisboa. 

—  Conde  Joseph  Lovera  di  Maria,  Turim. 
Agradecendo  as  publicações  sociaes: 

—  Observatório  magnctico-meteorologico  de  Coimbra. 

—  Real  sociedade  Melbournc. 

—  Instituição  Smitlisoniana. 

Informou  o  mesmo  secretario  que  tendo-se  dirigido  ao  nosso  con- 
bocío  Br.  João  Capello,  director  do  observatório  do  Infante  D.  Luiz, 
solicitando  a  sua  coadjuvação  para  que  podesse  habilitar-se  a  secção 
do  Fayai  a  organisar  um  posto  meteorológico,  visto  que  esta,  consul- 
tada por  elle  secretario,  contava  poder  encontrar  entre  os  seus  sócios, 
quem  se  prestasse  dedicadamente  a  dirigir  o  referido  posto,  o  sr.  Joíío 
Óapello,  com  a  mais  primorosa  dedicação,  accedera  aos  desejos  ex- 
postos. 

Da  correspondência  trocada  resultara  ser  enviados  no  paqueto 
Açor,  no  dia  5  do  corrente,  os  seguintes  objectos  á  secção  do  Fayai : 

Um  barómetro  Adie  n.°  1:150   -f"  0,5  millimetros. 

Um  psychrometro  Negretti  Zambra  n.°  2:488. . .  j  ^^fo  0o*  2 

Um  thermometro  máxima,  Zambra,  n.°  40:052. .  0,0. 

Ura  thermometro  rainima,  Zambra,  n.°  40:57 í).. .  -f-  0,1. 

Um  anemómetro  Casella,  n.°  125  (em  kilometro)  -j-  12°/o- 
Um  evaporometro. 

Um  udometro  Babinet  o  proveta  graduada. 

Folhas  de  registo  para  dois  annos,  instrucções,  tabeliãs,  etc. 
Collecção  dos  Annies  do  observatório  e  fios  jtostos,  tres  volumes. 
No  próximo  paquete  serão  enviados  um  aneróide  e  um  ozonome- 

tro. 

Estes  instrumentos  pertencentes  ao  observatório  D.  Luiz,  conside- 
rar-se-hão  em  empréstimo  a  Sociedade,  devendo  as  observações  feitas 
no  posto  da  secção  ser  enviadas  regularmente  ao  mesmo  observatório. 

A  mesa  enviára  também  ás  secções  do  Fayai  e  do  Brazil  as  res- 
pectivas bandeiras,  pelo  padrão  da  bandeira  social. 

Propunha  um  voto  de  agradecimento  ao  sr.  João  Capello. 

A  assemblóa  applaudiu  e  approvou. 

O  sr.  presidente  disse  que,  certamente  interpretava  os  sentimentos 
dos  sócios  congratulando-se  com  cila  pela  elevação  aos  conselhos  da 
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coroa  do  sr.  dr.  Barbosa  du  Bocage,  que  com  tanto  proveito  e  honra 
tem  presidido  á  Sociedade  de  Geographia,  sendo  incontestável  que  as 
eminentes  qualidades  c  a  larga  sciencia  do  novo  ministro  da  marinha 
c  do  ultramar  são  garantia  para  a  causa  colonial,  que  a  Sociedade  tão 
desvelada  e  briosamente  tem  sustentado  e  esclarecido. 

Que  por  si,  pessoalmente,  ellc  orador,  muito  honrado  se  sentia  em 
assumir  como  vice-presidente  mais  antigo  a  presidência  effectiva  de 
uma  associação  que  sempre  considerára  das  mais  úteis,  e  que  todos 
querendo  ser  justos  haviam  de  confessar  que  soubera  tornar-so  das 
mais  prestadias  e  trabalhadoras  que  o  paiz  tem  tido. 

Assim  o  pensava  de  ha  muito,  o  tivera  o  prazer  de  o  affirmar 
quando  na  exposição  internacional  de  Paris  recebera  para  a  Sociedade 
a  mais  elevada  distineçao  que  taes  certamens  conferem  a  sociedades 
de  estudo. 

A  Sociedade  de  Geographia  conquistara,  não  só  no  paiz,  o  que  já 
era  muito,  mas  fora  dcllo,  o  que  era  mais,  um  nome  notável  e  mere- 
cido que  havia  de  sustentar  por  honra  sua  e  da  nação.  A  sua  existên- 
cia e  o  seu  desenvolvimento  correspondiam  a  uma  necessidade  e  a  um 
graude  interesse  publico ;  ninguém  podia  deixar  de  o  reconhecer. 

Com  justiça  nos  podíamos  congratular,  quando  membros  d'ella, 
como  o  visconde  de  S.  Januário  e  o  dr.  Bocage  eram  chamados  ao  go- 
verno, porque,  alem  de  tudo,  ganhava  a  Sociedade  a  certeza  de  ter 
nos  conselhos  da  coroa  quem  ouvisse  as  suas  representações  e  as  suas 
consultas,  sempre  baseadas  n'um  exame  livre,  auctorisado  e  discreto. 

O  sr.  Aguiar  referiu-se,  em  seguida,  com  muito  elogio  ao  memo- 
randum  sobre  a  questão  do  Zaire  e  ao  seu  auctor  o  sr.  secretario  per- 
petuo. 

A  assembléa  applaudiu  calorosamente  as  palavras  referidas. 

O  sr.  Maldonado,  congratulou-se  por  ver  o  logar  que  tão  digna- 
mente desempenhado  tem  sido  pelo  sr.  dr.  Bocage,  oceupado  por  um 
successor  a  todos  os  respeitos  igualmente  digno,  o  sr.  Aguiar. 

Fez  depois  o  elogio  do  memorandum  sobre  a  questão  do  Zaire, 
observando  que  a  Sociedade  o  acampanharia  do  certo  nas  felicitações 
e  applauBos  que  dirigia  ao  sr.  Luciano  Cordeiro.  A  Sociedade  applaudiu. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro  agradeceu  as  manifestações  da  assembléa 
c  a  dos  oradores  precedentes,  dizendo  que  o  memorandum  não  era 
d'elle,  mas  da  Sociedade  e  da  coramissão  africana  desde  que  merecera 
a  honra  de  ser  adoptado  por  ellas. 

Deu  depois  diversas  informações  sobre  a  distribuição  das  duas  edi- 
ções do  memorandum,  uma  em  portuguez  e  outra  em  francez,  de  1:000 
exemplares  cada  uma,  e  sobre  diversos  assumptos  em  relação  com 
este,  a n nun ciando  que  lho  constava  que  em  Londres  se  preparava  uma 
traducção  ingloza  do  referido  trabalho,  de  que  se  tirariam  3:000 
exemplares,  sendo  essa  traducção  feita  por  um  distinctissimo  geogra- 
pho. 

Os  srs.  Francisco  Maria  da  Cunha  o  Pereira  Sampaio  agradece- 
ram a  sua  eleição  para  vice-presidentes. 

O  sr.  presidento  annunciou  a  presença  do  sócio  sr.  Henrique  Pros- 
tes,  que  regressara  do  Siam,  onde  exercera  distinct  amento  o  cargo  de 
nosso  cônsul,  prestaudo  notáveis  serviços. 
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Passou-sc  á  ordem  da  noite,  entrando  em  discussão  o  parecer  da 
secção  de  náutica  relativo  á  organisaçlto  do  serviço  de  levantamentos 
hydrograpbicos  dos  portos  o  costas  das  nossas  possessões,  parecer  que 
fora  previamente  distribuído  impresso  a  todos  os  sócios  ordinários, 
com  os  documentos  annexos,  e  vae  no  fim  da  presente  acta. 

Nào  havendo  quem  impugnasse,  passou-sc  á  votação  do  referido 
parecer,  que  foi  approvado. 

Passou-sc  á  votação  das  propostas  do  admissito  de  sócios,  que  vão 
por  extracto  adiante,  o  foram  eleitos  os  propostos. 

Nao  havendo  nada  mais  a  tratar  se  encerrou  a  sessão,  eram  onze 
horas  e  meia  da  noite.  =  Adrião  de  Seixas,  secretario  adjunto. 

Extracto  das  propostas  de  admissão  de  sócios 

Sócios  ordinários.  —  O  sr.  João  Antonio  Pinto,  proposto  pelos  srs.  R.  A.  Pe- 
quito, Luciano  Cordeiro  e  Jacinto  Augusto  Medina;  o  sr.  dr.  Manuel  Ferreira 
Cardoso,  proposto  pelos  srs.  Fernando  Pedroso,  padre  Senna  Freitas  e  João  An- 
tonio de  Brissac  das  Neves  Ferreira ;  o  sr.  José  Candido  Branco  Rodrigues,  pro- 

Íiosto  pelos  srs.  J.  Medina,  J.  Maldonado  de  Eça  e  F.  Adolpho  Coelho ;  o  sr.  dr. 
rMtz  Caetano  Pereira  Guimarães,  proposto  pelos  srs.  Antonio  Augusto  de  Aguiar, 
A  A.  Serpa  Pinto  o  Luciano  Cordeiro;  o  sr.  Pedro  Guilherme  dos  Santos  Diniz, 
proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  A.  Sarrea  Prado  e  Jacinto  Augusto  Medina ; 
O  sr.  Fernando  de  Andrade  Ventura,  proposto  pelos  srs.  A.  J.  de  Araujo,  M.  Bor- 
ges de  Figueiredo  c  Luiz  de  Moraes  e  Sousa ;  o  sr.  João  Francisco  Pilar,  proposto 
pelos  srs.  Joào  Eduardo  Pacifico  de  Sousa,  Joio  Pedro  Soares  Luna  e  Luiz  Mo- 
raes e  Sousa ;  o  sr.  Manuel  de  Azevedo  Gomes,  proposto  pelos  srs.  Antonio  Simeno 
de  Oliveira,  Luciano  Cordeiro  e  Luiz  de  Moraes  e  Sousa ;  o  sr.  João  Eduardo  Pa- 
cifico de.  Sousa,  proposto  pelos  srs.  João  Pedro  Soares  Luna  e  Luiz  de  Moraes  e 
Sousa ;  o  sr.  Don  Juan  de  Castro,  proposto  pelos  sra.  Luiz  Breton  y  Vcdra,  Luiz 
de  Moraes  e  Sousa  e  Leonardo  Torres. 

Sócios  correspondentes.  —  O  sr.  D.  J.  A.  Forbes  de  Magalhães,  proposto  pelos 
srs.  Luciano  Corden-o,  J.  Medina  e  Augusto  Potier;  o  sr.  dr.  W.  J.  Hoffman,  pro- 
posto pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  J.  Medina  e  Augusto  Potier;  o  sr.  Fernando  de 
Azevedo,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  J.  Medina  e  Augusto  Potier ;  o 
sr.  Antonio  Joaquim  de  Oliveira,  proposto  pelos  srs.  Sousa  Viterbo,  Luciano  Cor- 
deiro c  Francisco  Casaleiro  ;  o  sr.  Ferdinand  Denis,  proposto  pelos  srs.  Sousa  Vi- 
terbo, Luciano  Cordeiro  e  Francisco  Casaleiro ;  o  sr.  E.  llavestein,  proposto  pelos 
srs.  A.  C.  Borges  de  Figueiredo,  Luiz  de  Moraes  e  Sousa  c  Joaquim  Carlos  Paiva 
de  Andrada ;  o  sr.  Don  Emilio  Pieri,  projwsto  pelos  srs.  Luiz  Breton  y  Vedra, 
Luiz  de  Moraes  o  Sousa  o  Leonardo  Torres ;  o  sr.  Isaac  Newton,  proposto  pelos 
srs.  Luciano  Cordeiro,  Luiz  de  Moraes  c  Sousa  e  A.  C.  Borges  de  Figueiredo ;  o 
sr.  D.  Eduardo  Blanco  y  Cruz,  proposto  pelos  sra.  Luciano  Cordoiro,  J.  Medina  e 
Jeronymo  Maldonado  dô  Eça. 


Parecer  da  secção  de  náutica 

(a  que  se  refere  a  acta  anterior) 

Senhores.  — O  projecto  apresentado  á  direcção  da  Sociedade  de 
Geographia  de  Lisboa  para  o  levantamento  da  carta  hydrographica  da 
nossa  província  de  Angola,  ácerca  do  qual  a  mesma  direcção  se  di- 
gnou pedir  o  nosso  parecer,  é,  se  bem  que  concisamente  elaborado, 
por  tal  fórma  expressivo  e  convincente,  revela  no  seu  auctor  tilo  ele- 
vada competência  sobre  a  matéria  sujeita,  que  torna  sobremodo  fácil 
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&  tarefa  que  nos  foi  imposta.  Julga  todavia  conveniente  a  vossa  secção 
de  náutica  fazer  algumas  considerações  sobro  a  maneira  de  executar  o 
projecto,  c  consubstanciando  (perdoe-se-nos  a  phrase)  o  nosso  modo 
de  ver  com  o  do  auctor,  apresentar  um  projecto  único,  destinado  a  ser 
8ubincttido  ao  governo  de  Sua  Magestado,  acompanhado  peias  instan- 
cias d'esta  Associação  que  affirraará  assim,  mais  uma  vez,  o  seu  en- 
tranhado interesse  pelas  nossas  cousas  do  ultramar,  conseguindo,  como 
esperámos  e  desejamos,  levar  á  pratica  um  melhoramento  de  manifesta 
utilidade. 

Seria  ocioso  lembrar,  no  seio  de  uma  corporação  d'esta  ordem, 
quanto  a  cosmographia  e  a  cartographia  devem  aos  navegadores  por- 
tuguezes.  Nao  é  de  certo  A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  que  se 
faz  mister  recordar  que  só  depois  das  grandes  descobertas  do  século  xv 
se  passou  da  geographia  phantastica,  permitta-sc-nos  a  phrase,  para 
a  verdadeira  representação  dos  continentes  e  dos  mares  o  isto  a  res- 
peito de  mais  de  metade  do  globo  terrestre. 

Dizer  que  Gil  Eannes,  montando  o  cabo  Bojador  em  1434,  mar* 
cou  o  ponto  de  partida  para  uma  completa  revolução  da  sciencia  geo- 
graphica;  que  as  primeiras  cartas,  representando  a  verdadeira  confi- 
guração das  costas  de  Africa  c  da  Asia,  foram  organisadas  e  traçadas 
pelos  portuguezes  ou  segundo  os  dados  fornecidos  pelos  nossos  nave- 
gadores; que  o  Infanto  D.  Henrique  foi  o  inventor  das  cartas  planas; 
citar  emfim  uma  longa  serie  de  factos  que  ponham  em  evidencia  os 
avultados  serviços,  prestados  pelos  nossos  navegadores,  A  cosmogra- 
phia e  cartographia  ainda  no  berço,  é  trabalho  completamente  impro- 
fícuo, perante  vós  senhores,  que  todos  os  dias  demonstraes  quanto  sa- 
beis a  tal  respeito. 

E  se,  pelo  que  poderíamos  adduzir  com  referencia  As  nossas  tra- 
dições nacionaes  sobre  esto  assumpto,  podemos  em  principio  suppor 
ganha  esta  causa,  o  que  se  pôde  acrescentar  sob  o  ponto  de  vista  do 
interesse  da  sciencia,  do  commercio  e  da  navegação  e  por  tal  fórma  pal- 
pável que  nos  julgámos,  com  justo  fundamento,  dispensados  de  expol-o. 

A  hydrographia,  no  estado  actual  da  sciencia,  requer  um  grande 
rigor  de  execução,  e  demanda  portanto  o  emprego  de  um  pessoal  há- 
bil, munido  com  instrumentos  aperfeiçoados ;  nao  nos  parece  pois  fácil 
obter  resultados  práticos;  se  pretendermos  fazer  o  levantamento  hy- 
drographicò  da  costa  do  Angola,  commettendo  esse  serviço  a  um  único 
individuo  technico,  e  muito  particularmente  nao  se  tendo  ainda  proce- 
dido ao  levantamento  geodésico  d'aquella  colónia,  o  que  importa  em 
dizer :  que  nao  estA  ainda  ali  estabelecida  uma  triangulação,  que  possa 
servir  de  apoio  ao  levantamento  hydrographico.  É  pois  necessário  fa- 
zer tudo,  começando  pelo  reconhecimento  da  base,  medição  d'esta,  e 
partir  d'ahi  para  o  estabelecimento  da  rede  do  triângulos  indispenaa- 
veis  para  as  operações  subsequentes.  E  devemos  notar  que,  se  houver 
do  empregar  se  na  medição  da  base  o  methodo  directo,  nao  obstante 
os  instrumentos  de  medição  que  actualmente  se  podem  adoptar,  n'este 
género  de  operações  serem  por  tal  modo  perfeitos,  como  as  réguas  de 
Repsold  e  as  de  Ibafiez,  que  dispensam  a  medição  de  uma  base  muito 
extensa,  nao  deixa  todavia  este  trabalho  de  ser  um  dos  mais  penosos, 
c  quo  mais  dedicação  exige  do  pessoal  dirigente,  cora  especialidade, 
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havendo  de  fazer-se  sob  a  acção  de  ura  clima  notoriamente  mortífero. 
Se  porém  do  reconhecimento  prévio,  a  que  se  proceder,  se  concluir 
que  é  pos8Ívoi  ou  preferível  calcular  a  base  por  meio  de  observações 
astronómicas,  o  que  exige  uma  base  não  inferior  a  30  kilometros,  isto 
é,  dois  pontos  cujos  signaes  sejam  reciprocamente  visíveis  a  essa  dis- 
tancia1, não  deixará  por  isso  de  ser  necessário  percorrer  o  terreno  para 
determinar  os  vértices  dos  triângulos,  mandar  construir  os  signaes  e 
proceder  á  medição  dos  ângulos,  e  isto  n'uma  extensão  de  costa  que 
só  em  latitude  representa  uma  diíFerença  superior  a  13  graus  entre  os 
pontos  extremos. 

Fazemos  estas  ligeiras  considerações,  para  pôr  em  relevo  a  espécie 
de  trabalho  que  se  quer  emprehender,  para  bem  nos  convencermos  da 
impossibilidade  de  o  levar  a  cabo,  incumbindo  a  execução,  ainda  mes- 
mo só  da  parte  inicial  que  considerámos,  a  um  único  operador.  Mas, 
se  juntarmos  ao  esqueleto  do  trabalho,  a  parte  topographica,  as  son- 
dagens, observações  do  marés,  estudo  das  correntes,  levantamentos 
parciaes  de  portos  e  rios,  aspecto  das  costas,  instrucções  náuticas,  ob- 
servações magnéticas,  elaboração  das  minutas,  etc,  achar-nos-hemoa 
em  presença  de  uma  massa  de  trabalho,  capaz  de  fazer  recuar  o  ani- 
mo mais  bem  temperado  e  disposto  para  uma  empreza  gigantesca. 

Se  considerarmos  que  o  desenvolvimento  da  costa  de  Portugal,  no 
continente,  é  bem  inferior  aos  13°  e  12'  de  diíferença  de  latitude  en- 
tre os  dois  pontos  extremos  da  nossa  província  de  Angola ;  que  a  com- 
missão  hydrographica  foi  ercada  em  1849  e  que  os  primeiros  traba- 
lhos da  triangulação  do  reino  datam  de  1835;  e  se  attendermos  a  que 
estamos  ainda  muito  longo  de  completar  os  trabalhos  de  hydrographia 
no  continente,  ver-se-ha  que,  para  conseguir  em  Angola  resultados 
n'este  sentido,  á  altura  das  exigências  actuaes  da  sciencia,  não  é  de- 
mais um  grupo  de  quatro  a  cinco  indivíduos,  com  as  indispensáveis 
habilitações,  alem  do  correspondente  pessoal  auxiliar. 

Não  têem  até  hoje  sido  empregados  no  ultramar  os  nossos  enge- 
nheiros hydrographos,  e  isso  não  só  porque  nos  orçamentos  coloniacs 
ainda  não  figurou  a  mais  insignificante  verba  destinada  directamente 
ao  serviço  hydrographico,  mas  ainda  porque,  segundo  cremos,  as  aca- 
nhadas proporções  do  quadro  respectivo  não  permittem  distrahir  os 
engenheiros  do  reino  para  o  ultramar,  mesmo  que  os  respectivos  orça- 
mentos alguma  vez  tivessem  manifestado,  que  alguém  pensára  a  serio 
em  iniciar,  nas  colónias,  este  importante  ramo  de  serviço.  A  falta  de 
engenheiros  hydrographos  não  é  todavia  um  obstáculo  á  execução  do 
projecto  apresentado,  desde  que  o  governo  se  decida  a  pôl-o  cm  exe- 
cução, pois  que,  se  os  officiaes  da  armada  não  possuem  a  habilitação 
official  do  engenheiros  hydrographos,  não  falta  na  corporação  quem 
possa  cabalmente  desempenhar-se  do  serviço  hydrographico,  desde  o 
momento  que  se  dedique  a  elle  e  adquira  um  certo  habito  de  alguns 
instrumentos,  que  lhe  sejam  menos  familiares2. 

1  Referimos -nos  á  condição  do  se  avistarem  reciprocamente  os  pontos  extre- 
mos da  base,  porque,  dispensando- a,  é  necessário  calcular  nstronomieamcntc  as  la- 
titudes e  a  differença  de  longitudes  desses  dois  pontos,  c  mio  lia  tanta  garantia 
de  exactidão. 

*  Ao  relator  do  projecto,  como  oflicial  da  armada,  cumpre-lhe  declarar,  no 
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Não  tendo  os  nossos  navios  do  guerra  conduzido  ao  ultramar  offi- 
ciacs  hydrographos,  não  tem  por  isso  deixado  de  se  fazer  ali  alguns 
trabalhos  de  hydrographia,  e  entre  elles  alguns  de  muito  merecimento, 
mas  isto  tem  sido  apenas  o  resultado  de  esforços  isolados,  não  sujeitos 
a  uma  direcção  commum  e  portanto  de  uma  utilidade  muito  contestá- 
vel, pois  poucos  d'elles  se  poderão  ligar  com  os  futuros,  evitando  a 
repetição  das  operações  do  levantamento ;  vem  a  propósito  esta  obser- 
vação para  que  alguém,  menos  conhecedor  do  assumpto,  não  vá  in- 
consideradamente julgar  um  disperdicio  a  despe/a  a  fazer,  com  a  exe- 
cução do  projecto  apresentado,  fundando-se  na  circumstaucia  conhecida 
de,  até  hoje,  se  terem  executado  trabalhos  hydrographicos  no  ultra- 
mar, sem  despendio  algum  para  o  estado.  E  devo  aqui  ficar  bem  de- 
finido que  os  trabalhos  executados  pela  nossa  marinha  de  guerra  se 
devera,  umas  vezes,  á  dedicação  voluntária  de  alguns  officiaes,  outros, 
á  necessidade  de  fazer  praticar  os  guardas  marinhas,  mas  que,  se  pre- 
tenderem explorar  essa  dedicação,  não  a  remunerando,  é  natural  que 
de  todo  se  extinga,  para  o  que  falta  já  muito  pouco,  sem  duvida  por 
causa  da  pouca  consideração  que  cm  geral  se  tem  dado  aos  trabalhos 
expontaneamente  apresentados. 

Achamos  perfeitamente  sensato  o  alvitre,  apresentado  pelo  auctor 
do  projecto,  de  empregar  no  serviço  hydrographico  uma  das  canhonei- 
ras destinadas  á  estação  naval  de  Angola,  que  geralmente  poderá  aceu- 
raular  essas  funeções  especiaes  com  as  de  cruzador,  pois  que,  nas  pa- 
ragens onde  se  detiver  para  proceder  ao  levantamento,  dispensará,  em 
regra,  a  presença  de  qualquer  outro  navio.  Podorá  mesmo  reduzir-se 
um  pouco  o  efFectivo  da  guarnição  e  desembaraçar-se  o  navio  tempo- 
rariamente da  artilheria  pesada,  substituindo-a  por  peças  ligeiras  ou 
metralhadoras,  se  preciso  for.  Torna-se  com  tudo  indispensável,  segundo 
o  nosso  modo  de  ver,  que  se  façam  n'esse  navio  algumas  modificações 
provisórias  para  o  tornar  completamente  apto  e  commodo  para  o  ser- 
viço a  que  se  destina ;  taes  como :  a  installação  de  uma  cobertura  de 
madeira  leve,  forrada  de  lona  pintada*  que  abrigue  suíficiente  espaço 
da  tolda  para  permittir  que  se  façam  com  commodidade  os  trabalhos 
de  gabinete  que  precisam  acompanhar  os  de  observação;  substituição 
das  embarcações  ordinárias  por  outras  mais  apropriadas  ao  serviço  que 
teem  a  desempenhar,  não  esquecendo  uma  boa  lancha  movida  por  va- 
por; installações  convenientes  para  o  bom  acondicionamento  dos  in- 
strumentos de  observação,  bem  como  as  que  forem  exigidas  para  a 
montagem  da  draga  de  fundo,  apparelhos  de  sondagem,  etc.  Alem  do 
que  fica  dito  achamos  necessário  que  seja  fornecido  o  navio  com  al- 
guns artigos  de  acampamento,  como:  barracas,  cantinas,  camas  de 
campanha,  mesas  o  outros,  o  que  cm  parte  poderá  talvez  ser  satisfeito 
pela  direcção  das  obras  publicas  da  provinda,  que  igualmente  poderá 

que  avança  ácerca  da  aptidão  c  competência  de  um  grande  numero  dos  seus  ca- 
maradas para  satisfazerem  completamente  ás  exigências  do  serviço  hydrographico, 
que  nào  tem  por  forma  alguma  a  pretmsiio  de  ineluir-se  no  grupo  dos  que  assim 
considera  habilitados,  e  antes  completamente  se  exclue  d'elle,  reconhecendo  sua 
incompetência  em  similhante  assumpto. 

l  Kste  abrigo  deve  sor  construído  e  provado  em  Lisboa,  mas  seguir  para  An- 
gola desarmado,  sendo  installado  definitivamente  só  depois  de  o  navio  chegar  ali. 
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fornecer  todos  os  instrumentos  destinados  á  topographia  e  ainda  ma- 
regraphos  e  apparelhos  para  a  medição  da  velocidade  das  correntes, 
taes  como :  molinete  de  Woltman  e  tubos  de  Pitot,  de  Darcy  ou  ou- 
tros. As  réguas  para  a  medição  da  base  (réguas  de  Rcpsold),  podem 
ser  as  que  possuo  a  direcção  dos  trabalhos  geodésicos,  para  onde  se- 
rão devolvidas  logo  que  se  tenha  medido  a  base  escolhida  ou  se  tenha 
resolvido  não  empregar  o  methodo  directo. 

Para  a  acquisição  de  outros  instrumentos,  indispensáveis  aos  tra- 
balhos hydrographicos,  bem  como  para  a  despeza  a  fazer  com  as  mo- 
dificações exigidas  no  navio  destinado  a  esse  serviço,  e  ainda  para  a 
compra  de  apparelhos  e  ingredientes  exigidos  para  uma  exploração 
naturalista,  que  poderá  acompanhar  os  trabalhos  hydrographicos,  como 
diz  o  auctor  do  projecto,  e  para  o  que  pôde  ser  um  auxiliar  profícuo 
o  facultativo  do  navio,  é  necessário  dispor  de  uma  verba  inicial  que, 
segundo  cremos,  não  excederá  sois  contos  de  réis  (6:000£p00). 

Depois  de  indicar  a  verba  inicial  que  julga  necessária  despender 
para  a  reorganisação  d'este  serviço,  entende  ainda  conveniente  a  vossa 
commissão  juntar  ao  projecto  uma  tabeliã  das  ajudas  de  custo,  que  se 
devem  abonar  aos  officiaes  c  mais  praças  que  houver  de  empregar-se 
no  desempenho  da  commissão  hydrographica  proposta,  bem  como  a 
verba  annual  destinada  a  outras  despezas  auxiliares,  mas  todavia  in- 
dispensáveis. 

N'essa  tabeliã  figura  uma  gratificação  ao  facultativo  para  o  caso 
de  satisfazer  ao  serviço  auxiliar  do  uma  exploração  de  historia  natu- 
ral, c  ainda  uma  gratificação  para  o  encarregado  de  fazenda,  pelo 
acréscimo  de  trabalho  com  a  escripturação,  que  lhe  é  commettida  no 
projecto  junto. 

Desnecessário  será  dizer  que  as  ajudas  de  custo  propostas,  de 
fórma  alguma  podem  ser  consideradas  como  a  exacta  remuneração 
de  serviço,  mas  são  as  que  julgamos  poder  propor,  attentas  as  pre- 
cárias circumstancias  financeiras  da  província  do  Angola  o  o  pouco 
auxilio  que  ha  a  esperar  da  metrópole,  cujas  circumstancias  não 
são  decerto  extremamente  prosperas.  Ksperâmos  todavia  do  desinte- 
resse com  que  alguns  dos  nossos  officiaes  da  armada  se  têem  prestado 
a  desempenhar  serviços  do  género  dos  agora  propostos,  que,  tendo, 
não  dizemos  uma  compensação  ao  seu  trabalho,  mas  um  auxilio,  que 
equilibrará  o  excesso  de  despeza  que  terão  de  fazer,  concorram  com 
a  costumada  dedicação  a  prestar  ao  seu  paiz  o  serviço  que  elle  recla- 
ma da  sua  actividade. 

Não  desejando,  senhores,  cansar  a  vossa  attenção  com  considera- 
ções pela  maior  parte  ociosas,  perante  a  clara  exposição  feita  pelo  au- 
ctor do  projecto  primitivo,  entende  a  vossa  commissão  de  náutica  sub- 
metter  á  vossa  esclarecida  apreciação  o  projecto  junto  que,  como  fica 
dito,  não  altera  na  essência  o  projecto  que  relatámos,  mas  apenas  o 
modifica  sob  o  ponto  de  vista  do  pessoal  a  empregar,  que  não  julgá- 
mos suffieientc,  indicando  também  a  necessidade  de  subordinar  os  tra- 
balhos a  um  systema  invariável,  adoptando  para  isso  o  regulamento 
da  commissão  hydrographica  do  reino,  a  cujas  instrucções  julgamos 
dever  acrescentar  algumas  que  regulem  o  methodo  de  determinação 
de  coordenadas  por  meio  de  observações  astronómicas,  que  nos  parece 
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não  virem  ali  exaradas,  c  n 'estes  termos  temos  a  honra  de  npresentar- 
vos  a  seguinte 

Proposta 

A  Sociedade  de  Gcographia  de  Lisboa  representará  ao  governo 
ácerca  da  urgentíssima  necessidade  de  proceder  ao  levantamento  hy- 
drographico das  costas  e  portos  das  possessões  portuguezas,  c  particu- 
larmente das  costas,  portos  c  rios  da  província  de  Angola,  conforme 
as  bases  indicadas  nos  projectos  juntos. 

Sala  das  sessões  da  conimissao  de  náutica  da  Sociedade  de  Geo- 
grapbia  de  Lisboa,  29  de  dezembro  de  1882.  =  Silva  Bastos = Pereira 
Sampaio  =  Valadim= Moraes  e  Sousa  — J.  C.  Adrião  =  Ferreira  de 
Almeida  —  8.  de  Oliveira=João  Antonio  de  Brissac  das  Neves  Fer- 
reira, relator. 

a)  Projecto  do  secção 

Artigo  1 .°  Uma  das  canhoneiras  destinadas  á  estação  naval  de  An- 
gola será  especialmente  empregada  no  serviço  hydrographico  d'aquella 
costa,  para  o  que  se  farão  as  necessárias  modificações  tanto  no  mate- 
rial como  no  pessoal  que  será  cuidadosamente  escolhido  para  tal  fim. 

§  único.  A  canhoneira  de  que  trata  este  artigo,  salvo  caso  de  força 
maior,  ficará  desligada  do  serviço  ordinário  de  estação,  sendo-lhe  com- 
tudo  commettidas  as  commissões  que  poder  desempenhar  sem  prejuízo 
do  serviço  hydrographico,  e  das  quaes  se  encarregará  só  por  ordem 
expressa  do  governador  geral  da  província,  sob  cujas  ordens  directas 
ficará  sendo  considerada. 

Art.  2.°  Para  a  execução  dos  trabalhos  hydrographicos  na  costa 
de  Angola,  seguir-sc-ha  em  tudo  que  respeita  á  parte  technica  e  for 
exequível,  o  disposto  nas  InstrucçZes  e  regulamento  para  a  execução 
dos  trabalhos  geodésicos,  chorograpkicos  e  hydrographicos  do  reino,  sem 
que  por  isso  se  considere  excluído  o  emprego  de  apparelhos,  proces- 
sos ou  instrumentos  mais  modernos  e  aperfeiçoados  do  que  aquelles  a 
que  as  mesmas  instrucções  se  referem. 

§  1.°  Se  em  algum  tracto  de  costa  for  absolutamente  necessário 
usar  do  processo,  conhecido  sob  a  denominação  de  levantamento  sob 
véla,  proceder-se-ha,  ainda  n'esse  caso,  da  forma  mais  conducente  a 
obter  a  configuração  da  costa  o  mais  rigorosamente  possível. 

§  2.°  As  coordenadas  obtidas  por  observações  astronómicas,  só  se- 
rão consideradas,  quando  resultem  de  um  sufticiente  numero  de  series 
de  observações,  preferindo-se  na  determinação  das  longitudes  o  me- 
thodo  de  comparação  das  horas  da  passagem  meridiana  do  bordo  illu- 
minado  da  lua  e  de  uma  estrella  próxima,  c  havendo  occasião  de  em- 
pregar a  observação  dos  eclypses  dos  satellites  de  Júpiter,  somente  se 
aproveitará  os  resultados  das  observações  de  immersão.  Para  a  deter- 
minação das  latitudes  preferir-se-ha  o  methodo  das  series  de  alturas 
circummeridianas*. 

'  Estas  instrucçòcs  prcsuppòem  nao  ser  possível  a  determinação  da9  coorde- 
nadas, com  os  meios  dc  quo  dispõe  um  observatório  astronómico  permanente,  nem 
mesmo,  adoptando  um  meiidirwio,  a  possibilidade  de  determinar  as  differeneas  de 
longitude  pela  telcgraphia  eléctrica. 
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Art.  3.°  O  commandante  da  canhoneira,  de  que  trata  o  artigo  1.°, 
é  considerado,  para  todos  os  effeitos,  como  director  do  serviço  hydro- 
graphico  na  costa  de  Angola,  e  como  tal  competente  para  indicar  as 
modificações  e  installações  a  fazer  no  navio  do  seu  commanuo,  para  o 
bom  desempenho  da  commissao  que  lhe  está  confiada,  assim  como 
para  requisitar  todos  os  instrumentos  e  outros  artigos  das  competentes 
estações,  e  a  compra  d'aquelles  que  nâo  poderem  obter-se  por  essa 
forma. 

§  único.  A  verba  destinada  a  satisfazei*  o  disposto  n'este  artigo, 
poderá  elevar-se  até  tí:000f)000  réis. 

Art.  4.°  A  despeza  annual  a  fazer  com  o  serviço  hydrographico 
da  costa  de  Angola,  nao  excederá  a  8:000:>000  réis,  e  é  regulada  pela 
tabeliã  annexa. 

§  1.°  Os  officiaes  empregados  no  serviço  hydrographico  vencerão 
a  ajuda  de  custo,  designada  na  tabeliã  annexa,  desde  o  dia  da  che- 
gada a  Angola  até  terem  terminado  o  serviço  ou  terem  sido  substituí- 
dos n'elle. 

§  2.°  As  gratificações  ao  facultativo  e  ao  encarregado  de  fazenda, 
expressas  na  referida  tabeliã,  são  vencidas  nas  mesmas  condições  do 
paragrapho  antecedente,  e  sendo  a  primeira  abonada  só  no  caso  do 
facultativo  concorrer  para  o  serviço  de  exploração  de  historia  natural, 
adjunto  ao  serviço  hydrographico. 

§  3.°  As  ajudas  de  custo,  designadas  para  as  outras  praças,  sao 
consideradas  jornaes  e  como  tacs  vencidas  só  durante  o  tempo  em  que 
forem  empregadas  nos  trabalhos  de  campo  ou  de  gabinete,  conforme 
as  suas  aptidões. 

§  4.°  Os  guardas  marinhas  a  que  se  refere  a  tabeliã  junta,  serão 
destacados  temporariamente  dos  outros  navios  da  estação,  com  o  iim 
de  tirocinarem  nos  trabalhos  de  hydrographia  e  nao  têeni  abono  algum 
extraordinário. 

Art.  5.°  A  administração  dos  fundos  destinados  ao  serviço  annual 
de  hydrographia  e  a  respectiva  contabilidade  será  feito,  cm  tudo  quanto 
for  exequível,  conforme  o  determinado  nos  regulamentos  de  obras  pu- 
blicas em  vigor  na  província  de  Angola,  ficando  a  escripturaçào,  re- 
cepção de  fundos  e  pagamentos,  a  cargo  do  official  de  fazenda,  que 
terá  por  tal  serviço  uma  gratificação. 

§  único.  As  requisições  dos  fundos  necessários  serão  feitas  pelo 
commandante  ás  auctoridades  loeaes  dos  pontos  onde  estiver,  podendo 
fazer  saques  sobre  o  cofre  central,  quando  os  cofres  locacs  nao  estejam 
habilitados  a  abonar-lhe  as  quantias  requisitadas. 

Art.  6.°  O  commandante  do  navio  e  director  do  serviço  hydrogra- 
phico é  auctorisado  a  estabelecer-se  em  terra  com  o  pessoal  que  julgar 
necessário,  c  em  qualquer  ponto,  podendo  requisitar  da  auctoridade 
local  que  o  auxilie  n'csse  empenho,  conforme  as  eircumstaucias  o  per- 
mittirem,  devendo  estender-se  este  auxilio  a  facilitar  a  acquisiçao  do 
carregadores  ou  guias,  e  mesmo  á  cooperação  de  força  militar. 

§  único.  No  caso  de  auxilio  de  força  militar  os  subsídios  de  mar- 
cha, etapas,  etc,  serão  satisfeitos  pela  verba  destinada  ao  serviço  hy- 
drographico. 

Art.  7.°  O  commandante  do  navio  fica  auctorisado  a  deslocar- se 
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com  o  navio  do  seu  commando  conforme  entender  conveniente,  sendo 
todavia  responsável  por  toda  a  despeza  de  combustível,  que  fizer  com 
a  respectiva  machina,  que  não  for  de  accordo  com  o  que  está  deter- 
minado  para  o  serviço  da  marinha  de  guerra. 

Art.  S.°  O  director  do  serviço  hydrographico  na  costa  de  Angola 
é  obrigado  a  apresentar  ao  governo,  no  fim  dos  primeiros  seis  mezes 
a  contar  da  installação  dos  trabalhos,  um  relatório  circumstanciado 
ácerca  do  progresso  do  serviço  de  que  está  incumbido,  relatório  que 
seguirá  ao  sou  destino  por  via  do  governador  geral  da  provineia;  c  da 
mesma  forma  c  pela  mesma  via,  c  a  contar  da  data  do  primeiro  rela- 
tório, remetterá  ao  governo  uma  exposição  annual,  cm  que  dará  com- 
pleta idéa  do  estado  dos  trabalhos  e  dos  processos  de  que  se  tem  ser- 
vido para  a  sua  execução,  circunstanciando  tanto  a  parte  technica, 
como  a  administrativa. 

§  único.  Juntamente  com  os  relatórios  de  que  trata  o  presente  ar- 
tigo ou  antes,  se  houver  occasião,  serão  rcraettidos  á  direcção  geral  do 
ultramar  os  trabalhos  graphicos  que  estiverem  nas  circuinstancias  de 
serem  dados  a  gravura. 

Art.  0.°  Os  oftieiaes  e  mais  praças  embarcadas  na  canhoneira  des- 
tinada á  execução  d'cste  projecto  são  para  todos  os  effeitos  considera- 
dos como  em  estação  naval,  sendo  todavia  o  tempo  de  serviço  contado 
na  conformidade  do  artigo  5.°  do  decreto  de  10  de  setembro  de  1840*. 

Neves  Ferreira,  relator. 
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b)  Documentog  annexos 
Officio  à  secção 

Hl."0  e  ex.mo  sr. —  Desde  a  sua  fundação  tem  a  Sociedade  de  Geo- 
graphia  procurado  attrahir  a  at tenção  dos  poderes  públicos  para  a  ne- 
cessidade de  organisar  sob  uma  forma  pratica  e  methodica  os  estudos 
e  levantamentos  hydrographicos  das  nossas  costas  e  portos  ultramari- 
nos. Logo  na  sessão  de  15  de  maio  de  1«S7(>  apresentou  o  nosso  con- 
sócio o  sr.  Ferreira  de  Almeida  uma  proposta  n  este  sentido ;  em  con- 
sultas ao  governo  tem  a  Sociedade  suggerido  a  mesma  idéa,  e  sempre 
que  se  tem  proporcionado  occasião  temos  insistido  na  necessidade  de 
a  realisar,  acudindo  a  uma  falta  que  é  por  igual  uma  vergonha  e  um 
mal,  reconhecido  por  todos. 

Entendendo  dever  insistir  nas  diligencias  empregadas  até  hoje,  in- 
fructuosamente,  habilitando  a  Sociedade  a  submetter  ao  governo  um 
plano  definitivo  e  pratico,  particularmente  a  respeito  das  costas  por- 
tuguezas  da  Africa  Occidental,  pôde  a  direcção  obter  de  um  nosso  con- 
sócio, nas  presentes  ferias  sociaes,  um  projecto  que  em  seguida  repro- 
duzimos, convidando  a  benemérita  secção  de  náutica  a  pronunciar-se 
sobre  elle  e  a  formular  o  seu  parecer  e  proposta  que  deve  ser  subníet- 
tida  á  Sociedade. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  Lisboa,  25  de  outubro  de  1882. — 111.1"0  e  ex.roo 
sr.  presidente  de  secção  da  náutica. = Pela  mesa,  o  primeiro  secretario, 
Luciano  Cordeiro. 

Projecto  a  que  se  refere  este  officio 

A  falta  de  trabalhos  hydrographicos  nas  extensas  costas  e  rios  das 
nossas  possessões  ultramarinas,  deve  chamar  a  attenção  dos  poderes 
públicos  para  um  tão  importante  assumpto. 

A  colónia  que  mais  desvelos  tem  merecido  aos  governos  da  metró- 
pole, é,  sem  duvida  alguma,  a  de  Angola,  na  costa  Occidental  de 
Africa.  Pela  sua  posição  e  riqueza,  merece  bem  que  a  mãe  pátria  faça 
por  cila  todos  os  sacrifícios,  que  possam  concorrer  para  a  levantar  do 
estado  de  abatimento  em  que  actualmente  jaz. 

Uma  das  medidas  mais  benéficas,  e  de  mais  reconhecida  utilidade 
futura,  foi  de  certo  a  que  iniciou,  e  levou  a  cabo  com  tão  feliz  êxito, 
a  expedição  ao  interior  africano,  dando-nos  em  resultado  os  notáveis 
trabalhos  dos  tres  beneméritos  exploradores  Serpa  Pinto,  Capello  e 
Ivens,  já  bem  conhecidos  e  qne  tantas  e  tão  variadas  informações  nos 
deram  d'aquella  nossa  importante  possessão. 

Sendo  o  itinerário  seguido  pelos  dois  últimos  officiaes,  aquelle  que 
maior  somma  de  conhecimentos  podia  fornecer  dos  territórios  que 
actualmente  estamos  oceupando,  e  dos  que  forçosamente  havemos  de 
possuir  em  epocha  mais  ou  menos  próxima,  resolveu  o  governo  encar- 
regar aquelles  distinctos  officiaes  da  construcção  da  carta  geral  de  An- 
gola, aproveitando-se  dos  seus  valiosos  trabalhos,  e  dos  que  podessem 
obter  dos  viajantes  portuguezes  ou  estrangeiros,  que  merecessem  con- 
fiança» 
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Esta  carta,  que  será  a  mais  perfeita,  e  que  só  muito  mais  tarde  po- 
derá ser  alterada  com  pequenas  rectificações,  inevitáveis  n'este  género 
de  trabalho,  não  terá  infelizmente  uma  linha  de  costa  perfeitamente 
detalhada  e  exacta,  por  falta  de  levantamentos  hydrographicos  dignos 
de  ali  figurarem. 

A  única  carta  que  actualmente  existe  foi  levantada,  ha  já  bastan- 
tes annos,  por  officiaes  inglezes,  na  resumida  escala  de  ^Jr^  (proxi- 
mamente), onde  se  torna  impossível  designar  a  posição  dos  rios,  ba- 
ilias e  ancoradouros,  assim  como  indicar  as  curvas  de  nivel  e  cotas  de 
fundo  próximo  da  costa  e  baixos,  cujo  conhecimento  exacto  tão  neces- 
sário é  para  uma  navegação  rápida  e  segura. 

Ainda  que  n'aquella  zona  poucos  sejam  os  ventos  tempestuosos, 
comtudo  os  nevoeiros,  as  trovoadas  e  aa  correntes  tornam  arriscada  a 
navegação,  quando  se  nào  pôde  calcular  a  distancia  á  terra  pelas  son- 
das, principalme  nte  ao  demandar  de  noite  os  surgidouros  dos  innurae- 
ros  pontos  da  costa  onde  se  faz  ura  commercio  activíssimo  em  navios 
de  longo  curso  c  de  cabotagem. 

E,  pois,  indiscutível  a  necessidade  do  levantamento  hydrographico 
da  parte  da  costa  occídcntal,  coniprehendido  entre  as  latitudes  me- 
ridionaes  5o  e  18°  24'  (limites  norte  e  sul  da  nossa  possessão),  e  con- 
strueção  de  cartas,  em  escala  sufficientemente  grande  para  clareza  das 
indicações  dos  fundeadouros,  sondagem,  baixios  c  mais  perigos,  de- 
vendo tudo  obedecer  a  determinados  methodos  e  condições  de  observa- 
ção a  fim  de  que  os  trabalhos,  que  de  futuro  tenham  de  se  executar, 
as  sigam  compor  do  um  todo  harmónico  e  claro,  onde  seja  impossí- 
vel a  confusão  no  systcma  que  se  adoptar  no  estudo  das  correntes  ma- 
rés, etc. 

Havendo. na  estação  naval  de  Angola  tres  canhoneiras,  alem  do 
vapor  Vilhena,  não  será  demasiado  avançar  que  se  poderia  aproveitar 
«ma  d'elias,  para  ser  empregada  n'aquella  commissão,  escolhendo-se 
um  dos  nossos  officiaes  de  marinha  para  dirigir  um  trabalho  quo  deve 
juntar  a  uma  indiscutível  exactidão,  clareza  nos  detalhes  o  perfeição 
nos  methodos  de  observação. 

Não  se  pode  negar  que  temos  officiaes  bastante  habilitados,  para 
bem  desempenharem  aquella  commissão;  o  que  é  preciso  é  recompen- 
sar quem  for  talvez  arriscar  a  vida,  e  deteriorar  a  saúde,  expondo-se 
durante  alguns  annos  ás  intempéries  do  clima  de  Africa,  e  aos  riscos 
e  incominodos  dos  desembarques  nos  pontos  onde  não  temos  auctori- 
dades ;  que  fiquem  bem  explicitas  as  condições,  a  que  se  deve  sujeitar 
aqnelle  official,  e  as  garantias  a  que  tiver  direito,  c  de  que  gosará, 
durante  o  tempo  em  que  estiver  encarregado  de  um  trabalho  de  tanta 
importância  e  de  tão  instante  necessidade. 

Posto  isto,  vão  adiante  annunciados  os  principaes  pontos  sobre  que 
deve  versar  o  contrato  que  se  fizer  para  o  desempenho  d'aquella  com- 
missão, sem  haver  a  pretensão  de  se  ter  encarado  o  assumpto  sobre 
todos  os  pontos  de  vista: 

Artigo  1.°  O  levantamento  hydrographico  executado  na  costa  Occi- 
dental de  Africa,  entre  as  latitudes  meridionaes  5o  e  18°  24'  compre- 
benderá : 

a)  A  planta  geral  do  litoral,  dividida  em  seis  quartéis,  na  escala 
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métrica  de  com  indicação  das  bahias,  enseadas,  ilhas,  penínsulas, 
e  collocaçao  geographica  dos  principaes  montes,  povoações  e  marcas 
mais  notáveis  para  facilidade  da  navegação; 

b)  Planos  hydrographicos  dos  portos,  bahias  e  surgidouros  dos  Jo- 
gares onde  haja  estabelecimento  de  reconhecida  importância,  na  escala 
de  com  instrucçSes  que  facilitem  a  entrada  e  maneira  mais  se- 
gura de  ancorar ; 

c)  Ditos  das  barras  dos  rios,  onde  haja  ou  possa  haver  navegação, 
mesmo  para  embarcações  de  pequena  tonelagem,  com  as  respectivas 
inatrucções  para  a  navegação  na  entrada  e  saída  nas  diversas  cir- 
cumstancias  de  mares  e  ventos,  com  observação  dos  estabelecimentos 
dos  limites  máximos  das  enchentes  e  vasantes  na  occasiào  das  maiores 
cheias ; 

d)  Sondagens  geraes  em  toda  a  costa,  até  fundos  de  200  metros, 
.  indicando-se  a  distancia  á  terra  por  linhas  do  uivei,  e  qualidade  da 

fundo ; 

e)  Planos  hydrographicos  dos  baixios  e  restingas  mais  perigosas, 
que  exijam  minueiosidade  de  detalhes,  e  rigorosa  determinação  de  mar- 
cas para  conhecimento  das  suas  posições ; 

f)  Determinação  geographica  de  latitudes  o  longitudes,  por  grande 
numero  de  series  de  observações,  empregaudo-se  todos  os  methodo* 
que  estejam  á  disposição  do  official  encarregado  do  levantamento;  nào 
excluindo  os  cálculos  de  longitude  pela  occultaçào  dos  satélites  de  Jú- 
piter, e  a  determinação  do  tempo  por  chronometros  previamente  regu- 
lados em  Loantla  devendo  ser  remettidos  para  o  observatório  astronó- 
mico de  Lisboa,  todos  os  dados  das  observações,  a  fim  d  ahi  se  verificar 
a  exactidão  dos  resultados  obtidos ; 

ff)  Estudo  geral  das  marés  em  pontos  que  distem  5  graus,  polo 
menos,  uns  dos  outros,  crapregando-se  as  curvas  fornecidas  por  ma- 
regraphos,  eonveuenientemente  estabelecidos,  pelos  quaes  se  deverá 
calcular  o  estabelecimento  do  porto,  amplitude  das  marés,  hora  da  caheqn 
de  agua,  e  se  possível  for  determinar  o  nível  médio  do  nutr,  cuja  al- 
tura ficará  bem  marcada  em  algum  cdiiicio  publico ; 

h)  Ditos  das  correntes  próximo  á  costa,  calemas,  nevoeiros  e  tro- 
voadas, comparados  o  relacionados  com  as  observações  fornecidas  pelo 
observatório  de  Loanda; 

i)  Observações  magnéticas  da  inclinação,  declinação  c  força  total. 
nos  dois  pontos  mais  afastados  (tanto  quanto  possível)  ao  norte  e  sul 
da  nossa  costa ; 

j)  As  sondagens  serão  indicadas  em  metros,  e  os  signaes  e  repre- 
sentações nos  planos,  os  determinados  pelas  instrucçòcs  em  vigor  na 
repartição  hydrographica  do  reino ; 

k)  Todo  o  levantamento  geral  sera  reduzido  num  só  plano,  na  es- 
cala de  Trlcyo- 

N.  B.  Na  escala  cada  quarteirão  tem  0,9  (nove  decimetros), 
e  a  milha  é  representada  por  7mm,4  (proximamente). 

Na  de         a  milha  é  representada  por  92mm,5. 

Na  de  77^^  *  milha  correspondem  lm,",48  (proximamente),  e  * 
planta  geral  terá  11  decimetros,  ou  1:158  millimetros. 

Art.  2.°  O  official  encarregado  d'esta  commissào  terá  direcção  in- 
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dependente,  em  tudo  que  disser  respeito  aos  trabalhos  hydrographi- 

eos. 

Art.  3.°  Serão  postos  ás  suas  ordens,  durante  o  tempo  que  durar 
a  commissão,  dois  primeiros  marinheiros,  ou  cabos  de  marinheiros,  por 
elle  indicados,  a  fim  de  serem  instruídos  na  pratica  das  leitura  dos 
theodolitos  e  agulhoes,  assim  como  nas  sondagens,  marcação  dos  ma- 
regraphos,  etc. 

Art.  4.°  Ser-lhc-hão  fornecidos  pela  direcção  das  obras  publicas  de 
Angola  os  instrumentos  que  requisitar,  e  que  possam  ser  dispensados 
por  aquella  repartição,  comprehendendo :  chronometros,  theodolitos, 
tacheometros,  raaregraphos,  planchetos,  apparelhos  para  a  direcção  c 
velocidade  das  correntes,  telémetros,  declino  metros,  sextantes,  hori- 
sontes,  niveis,  etc. 

§  único.  Alem  d'estes  instrumentos,  serio  fornecidos  ao  official,  an- 
tes da  partida  de  Lisboa,  mais  os  seguintes : 

1)  Ura  circulo  reflector  prismático  de  Pristor  c  Martins; 

2)  Um  theodolito,  approxi mando  até  20  segundos ; 
3  »  Um  estojo  para  desenho,  com  os  mais  preparos ; 

4)  Um  barómetro,  dois  thermometros,  e  mais  os  que  o  observató- 
rio meteorológico  julgar  de  utilidade  para  se  fazerem  observações  em 
pontos  distantes  de  Loanda ; 

5)  Instrumentos  apropriados  para  as  observações  magnéticas  (for- 
ça, declinação  e  inclinação); 

0)  Apparelho  de  sondar,  com  prumos  de  Brook,  e  Unha  mctallica 
(marca  n.°  22  B  VV  U),  ou  de  Unho  de  Itália;  devendo  estar  disposto 
de  modo  a  poder  ser  movido  por  vapor  ou  á  mao  \ 

7)  Uma  agulha  de  marear,  tendo  todos  os  aperfeiçoamentos  conhe- 
cidos para  poder  ser  collocada  a  bordo,  onde  menos  sujeita  esteja  aos 
desvios  locaes. 

Art.  5.°  O  official  que  estiver  executando  estes  trabalhos,  terá 
annualmente  vencimento  igual  (em  ordenado  e  ajudas  de  custo)  ao 
director  das  obras  publicas  de  Angola. 

§  1.°  Sendo  commandante  do  navio,  completar- se-ha  o  seu  venci- 
mento (incluindo  comedorias,  soldo,  gratificação,  ração  e  luz)  com  a 
verba  necessária,  a  titulo  de  gratificação,  para  que  perfaça  o  ordenado 
a  que  se  refere  o  artigo  antecedente. 

§  2.°  A  ajuda  de  custo  será  abonada  por  meio  de  folhas  apresen- 
tadas pelo  official  e  visadas  pela  auctoridade  superior  do  districto,  e 
referir-se-ha  unicamente  aos  dias  de  trabalho  fóra  dos  portos  de  Loan- 
da, Benguella  e  Mossaraedes. 

Art.  12.'  Os  dois  marinheiros,  a  que  se  refere  o  artigo  3.°,  terão, 
alem  do  soldo  e  ração  de  bordo,  a  gratificação  diária  de  400  réis. 

Art.  13.°  Para  as  sondagens  será  fornecido  pela  estação  naval  um 
escaler  a  vapor  das  maiores  dimensões,  a  fim  de  se  poder  fazer  o  re- 
conhecimento das  bahias,  portos  c  mais  paragens,  onde  haja  perigo 
para  a  navegação  do  navio  empregado  no  levantamento. 

Art.  14.°  Os  desenhos  definitivos  serão  passados  a  limpo  por  um 
desenhador  da  repartição  das  obras  publicas  da  provincia  de  Angola, 
fieando  dispensado  de  outro  qualquer  trabalho. 

Art.  15.°  Logo  que  esteja  concluído  um  dos  quartéis  da  coata,  a 
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que  se  refere  o  artigo  1.°  (§  a),  será  remettido,  por  intermédio  do  go- 
vernador geral,  á  repartição  do  ultramar,  a  Hm  dc  se  determinar  a  sua 
publicação,  quando  se  conheça  que  foram  cumpridas  todas  as  condições 
exaradas  no  artigo  1.° 

Art.  1G.°  Annualmentc  deverá  ser  enviado  ao  ministério  do  ultra- 
mar um  relatório  dos  trabalhos  executados  até  o  ultimo  dia  de  dezem- 
bro, acompanhados  de  mappas  explicativos  do  pessoal  empregado,  das 
requisições  satisfeitas  pelas  differentes  auctoridades,  e  do  numero  dc 
dias  de  comiuissão  fora  dos  portos  de  Loanda,  Benguella  c  Mossamc- 
des. 

|  único.  Igual  relatório  será  remettido  ao  governador  geral  da  pro- 
vinda. 

Art.  17.°  Se  o  governo  julgar  conveniente,  poderá  ser  exigido  que 
se  façam  dragagens  no  fundo  do  mar  da  costa,  fornecendo-se  ao  offi- 
cial  os  apparelhos  precisos,  dos  systemas  ultimamente  adoptados,  fras- 
cos, álcool  c  mais  aprestos  para  arrecadação  e  conservação  dos  exem- 
plares colhidos  nas  dragagens. 

Art.  18.°  O  encarregado  d'esta  commissão  poderá  estabelecer  a  sua 
residência  em  Loanda,  Benguella  ou  Mossainedes,  como  melhor  enten- 
der, fazendo  a  competente  participação  á  auctoridade  superior  da  pro- 
vincia,  com  a  qual  combinará  nos  meios,  mais  convenientes,  para  que 
a  execução  dos  trabalhos  nào  tenham  interrupção. 

Está  conforme.  —  Secretaria,  25  dc  outubro  de  1882.  =  O  primeiro 
secretario,  Luciano  Cordeiro. 


SESSÃO  DE  20  DE  MARÇO  DE  1883 

do  n."  conselheiro  Anlouio  Augusto  de  Aguiar 


„  i  Lur iam*  Cordeira 

SecrtUnos 

(  rcrrriu  (ic  a  nu  nua 


Aberta  a  sessão  ás  oito  horas  e  meia  da  noite. 
Presentes  os  sócios,  srs. : 

H.  Capcllo,  J.  B.  Ferreira  de  Almeida,  Breton  y  Vedra,  J.  Medi- 
na, Adriano  de  Brito,  Borges  de  Figueiredo,  Heitor  de  Brito,  Emilio 
Dias,  Annibal  Alvares  da  Silva  Júnior,  A.  Sarrea  Prado,  Ernesto  de 
Vasconccllos,  J.  W.  H.  Bleck,  Diogo  Patrono,  Simeào  de  Oliveira, 
Costa  Sequeira,  Manuel  Gonçalves,  Elvino  de  Brito,  J.  E.  de  Moraes 
Sarmento,  R.  A.  Pequito,  Antonio  S.  da  Fonseca,  Fernando  Pedroso, 
J.  A.  B.  das  Neves  Ferreira,  José  dos  Santos  e  Silva. 

Foi  lida  e  approvada  a  acta  da  sessão  anterior. 

Communicou-se  a  seguinte  correspondência: 

Do  presidente  da  sociedade  e  actual  miuistro  da  marinha  e  ultra- 
mar, sr.  dr.  Barbosa  du  Bocage,  o  seguinte  offieio: 
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«III.»"  c  ex.'"OÍ  srs.  —  O  voto  com  que  a  Sociedade  dc  Geographia 
de  Lisboa,  me  quiz  honrar  cm  sessão  de  14  do  corrente,  considero-o 
como  mais  uma  prova  da  sua  inexcedivel  benevolência  para  commigo. 
Para  corresponder  ás  elevadas  e  significativas  demonstrações  de  apreço, 
com  quo  tònho  sido  tantas  vezes  favorecido  por  tão  benemérita  Socie- 
dade, iiTlo  me  parece  suffieiente  affirmar  a  v.  ex.a*  que  é  profunda  e 
sincera  a  minha  gratidão.  Embora  me  diga  a  consciência  que  soo  im- 
merecidas  essas  honrosissimas  distineções,  curapre-me  assegurar  a 
v.  cx.4S  que,  na  ausência  de  outros  dotes,  procurarei  com  vontade  re- 
soluta ser  justo  e  promover  o  bem.  Sei  avaliar  a  força  dos  obstáculos, 
e  a  minha  fraqueza,  mas  espero  que  não  serei  sempre  vencido  na  la- 
cta. Conto  nào  ficar  abandonado  e  só,  e  mui  designadamente  confio 
que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  continuará  a  cooperar  efíi- 
caz  e  desinteressadamente,  como  o  tem  feito  até  aqui,  no  estudo  e  re- 
solução dos  graves  c  difficeis  problemas  que  mais  interessara  á  pros- 
peridade das  nossas  possessões  de  alem  mar. 

«Queiram  v.  ox.ai  ser  interpretes  (Vestes  meus  sentimentos  para 
com  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lislx>a,  e  seja-mc  permittido  acres- 
centar que  nada  poderia  dar  maior  realce  c  valor  ao  documento  em  que 
v.  ex.sl*  me  communicam  as  resoluções  de  uma  Sociedade  que  eu  por 
tantos  títulos  reverenceio,  como  a  cireumstancia  de  o  ver  firmado  por 
pessoas  a  quem  consagro,  desde  muito  tempo,  a  maior  c  mais  justifi- 
cada estima. 

«111.'»01  e  ex.mo"  srs.  vice-presidente  c  secretários  da  Sociedade  de 
Geographia  do  Lisboa.  Lisboa,  24  de  fevereiro  de  1883.  =  (Assignado) 
José  Vicente  Barbosa  da  Bocage.* 

O  secretario  informou  que  a  mesa  transmittíra  pessoalmente  a 
8.  ex  a  o  sr.  presidente,  hoje  ministro  da  marinha  e  ultramar,  uma 
mensagem  de  congratulação  que  os  nossos  consócios  da  Secção  do  Bra- 
zil  haviam  dirigido  por  intermédio  da  Sociedade  áquelle  cavalheiro. 

Do  ministério  da  marinha  e  ultramar,  direcção  geral  do  ultramar, 
em  29  de  janeiro,  respondendo  á  representação  da  Sociedade,  relativa- 
mente a  ser  encarregado  do  estudo  da  flora  das  possessões  portuguc- 
zas,  o  facultativo  do  quadro  de  saúde  de  Macau,  e  nosso  consócio, 
José  Gomes  da  Silva.  Diz  que  s.  ex.a  o  ministro  reconhece  quanto  se- 
ria util  a  exploração  alludida,  e  de  bom  grado  adoptaria  as  indicações 
da  Sociedade,  se,  considerando  a  exiguidade  dos  quadros  dos  facultati- 
vos ultramarinos  a  não  fosse  absolutamente  impossível  distrahir  qualquer 
d'elles  para  serviço  estranho,  acrescendo  ainda  que  no  caso  dc  ser  no- 
meado o  facultativo  alludido  para  a  referida  commissão,  surgiriam  dif- 
fieuldades  para  se  liquidar  o  tempo  de  serviço  necessário  á  respectiva 
reforma » . 

Do  mesmo,  em  6  de  março,  communicando,  em  resposta  ás  indica- 
ções da  mesa,  fora  expedida  uma  circular  aoe  governadores  das  pro- 
víncias ultramarinas,  fazendo-lhes  as  rceommendações  pedidas  em  re- 
lação á  remessa  dos  productos  destinados  á  exposição  de  Amsterdam. 

Do  mesmo,  em  \)  de  março,  respondendo  á  representação  da  So- 
ciedade acerca  da  urgentíssima  necessidade  dc  se  proceder  ao  levanta- 
mento hydrographico  das  costas  e  portos  das  possessões  portuguezas, 
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etc.  Diz  que  s.  ex.*  o  ministro  tomou  na  devida  consideração  a  repre- 
sentação alludida,  c  que  vão  ser  ouvidas  sobre  o  assumpto  as  estações 
competentes,  a  fim  de  se  tomar  uma  resolução  conveniente  a  simi- 
lhante  respeito. 

Do  sócio  sr.  dr.  Julio  A.  Henriques,  de  Coimbra,  era  "28  de  feve- 
reiro, respondendo  á  coramunicação  que  lhe  foi  feita  pela  secretaria  do 
despacho  governativo  á  representação  da  Sociedade,  relativa  ás  explo- 
rações botânicas  no  ultramar.  Observa  que  «nada  pôde  apresentar  con- 
tra tal  resolução,  alem  do  profundo  pezar  por  ver  que  em  Portugal, 
paiz  colonial,  não  ha  meios  de  promover  e  auxiliar  a  exploração  bo- 
tânica das  colónias,  quando  pessoa  perfeitamente  competente  se  pres- 
tava a  tal  serviço».  E  de  parecer  que  se  insista  ainda  com  o  actual 
ministro,  pelo  bom  despacho  da  proposta  da  Sociedade,  considerando  a 
particular  importância  scientifica  e  nacional  d'essa  proposta. 

Do  sócio  sr.  Ernesto  George,  como  gerente  da  erapreza  de  nave- 
gação para  a  Africa,  em  14  de  março,  declarando  que  a  Sociedade 
pôde  contar  com  o  transporte  gratuito  dos  objectos  colleccionados  para 
a  exposição  de  Amstcrdain,  até  ao  mez  de  junho,  e  que  n'este  sentido 
vae  expedir  as  ordens  aos  respectivos  agentes. 

Da  Soeiodade  de  Geographia  Commercial  do  Porto,  em  20  de  fe- 
vereiro, felicitando  a  nossa  pelo  memoranilum  sobre  a  questão  do  Zai- 
re, c  perguntando  se  lhe  podem  ser  cedidos,  c  em  que  condições,  ató 
300  exemplares  d'csse  trabalho  para  distribuir  aos  seus  sócios. 

Da  mesma,  em  7  de  março,  solicitando  auctorisação  para  fazer 
uma  edição  especial  do  memorandum  da  nossa  Sociedade. 

Do  ex-presidente  da  Sociedade  de  Geographia  Commercial  do  Por- 
to, o  sr.  J.  A.  Forbes  de  Magalhães,  em  14  de  março,  communicando 
que,  achando-se  desligado  da  direcção  da  mesma,  entregara  á  nova  di- 
recção o  assumpto  dos  seus  officios  anteriores,  relativamente  ao  memo- 
randum do  Zaire. 

Da  Secção  da  Sociedade  no  Faial,  em  17  de  fevereiro,  agrade- 
cendo a  bandeira  que  a  direcção  lhe  oífereceu  para  a  sua  casa. 

Da  mesma,  com  igual  data,  agradecendo  a  remessa  dos  instru- 
mentos para  o  posto  meteorológico. 

Da  mesma,  em  18  de  fevereiro,  enviando  uma  nota  do  movimento 
do  porto  da  Horta  era  janeiro. 

Da  camará  municipal  de  Barcellos,  em  15  de  março,  solicitando  a 
protecção  da  Sociedade  para  a  bibliotheca  que  aquella  camará  fundou 
por  occasiào  do  tri-centenario  de  Camões. 

Á  secretaria. 

Da  Secção  da  Sociedade  de  Geographia  no  Brazil,  em  2  de  março, 
agradecendo  a  bandeira  quo  a  mesa  lhe  oflereceu. 

Do  sócio  correspondente  sr.  Botelho  da  Costa,  de  S.  Vicente,  em 
15  de  fevereiro,  offerecendo  uma  memoria  sua  sobre  a  ilha  do  Sal,  quo 
elaborou  para  a  Sociedade. 

Da  associação  Catalauista  de  excursões  scientificas,  em  20  de  fe- 
vereiro, pedindo  a  troca  com  as  publicações  da  Sociedade. 

Do  sócio  sr.  Augusto  M.  Osorio,  em  1  de  março,  offerecendo  para 
o  boletim  uma  noticia  da  ilha  de  Santa  Helena. 

Do  sócio  correspondente  sr.  Botelho  da  Costa,  de  S.  Vicente,  em 
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T>  de  fevereiro,  promcttendo  os  seus  serviços  na  reunião  de  productos 
coloniaes  para  a  exposição  de  Amsterdani. 

Do  bibliothecario  da  camará  municipal  de  Lisboa,  cm  23  de  feve- 
reiro, solicitando  o  boletim  da  Sociedade  para  as  novas  bibliothecas 
municipaes. 

Á  secretaria. 

Da  sociedade  pharraaceutica  lusitana,  cm  15  de  maio,  solicitando 
que  sejam  prestados  ao  dr.  Egli,  de  Zarieh,  os  subsidios  necessários 
relativos  a  Portugal  para  os  seus  trabalhos  de  onomatologia  geogra- 
phica. 

O  secretario  informou  que  recebera  igual  solicitação  do  próprio 
sr.  Egli,  mas  que  ainda  se  não  poderá  satisfazer  ao  pedido. 

Da  legação  de  Portugal,  em  Paris,  em  13  de  fevereiro,  annun- 
eiando  a  concessão  a  Sociedade,  pelo  governo  francez,  de  varias  publi- 
cações officiaes. 

Do  sr.  Creuse,  de  Paris,  em  3  de  fevereiro,  solicitando  a  admissão 
na  Sociedade. 

Dos  srs.  Abecassis  Irmãos,  de  Lisboa,  em  G  de  março,  pedindo 
uma  publicação  da  Sociedade. 
Satisfeito. 

Do  sr.  Ewald  Paul,  de  Ilalberstadt,  em  3  de  março,  oíferecendo 
os  seus  serviços  n'uiua  viagem  de  exploração  á  Africa  equatorial. 

Do  duque  de  .Mayo,  de  Londres,  em  5  de  marco,  pediudo  um 
exemplar  do  memorandum  ácerca  da  questão  do  Zaire. 

Satisfeito. 

Do  sócio  correspondente,  o  sr.  João  Antonio  Correia  Pereira,  do 
Que  li  mane,  em  2ã  de  novembro,  communicando  noticias  recebidas  do 
Zumbo,  ácerca  das  missões  inglezas  e  do  fabrico  e  commercio  da  pól- 
vora. 

O  secretario  communicou  que  a  mesa  entendera  dever  transmittir 
ao  governo  essas  noticias. 

Do  sócio  sr.  Leonardo  Torres,  em  3  dc  fevereiro,  informando  so- 
bre a  despeza  feita  por  clle  e  pelo  sócio  sr.  II.  Capello,  com  o  reco- 
nhecimento ao  (Jerez,  abstrahidas  as  despezas  pessoaes  que  os  dois 
sócios  desejam  que  fiquem  de  sua  conta. 

A  thesouraria. 

Da  secretaria  da  Secção  da  Sociedade  no  Brazil,  em  8  de  feverei- 
ro, sobre  negócios  dc  expediente. 

Idem,  cm  14,  participaudo  o  fallecimento  do  sócio  Maximino  Anto- 
nio Correia. 

Do  sr.  E.  Mellier,  livreiro  de  Paris,  em  24  de  fevereiro,  commu- 
nicando que  tem  cm  seu  poder  uma  publicação  oflereeida  á  Socie- 
dade. 

Da  livraria  Lovcntz,  de  Leipzig,  em  17  de  fevereiro,  pedindo  um 
numero  do  boletim. 
Satisfeito. 

Do  sr.  J.  A.  Côrtc  Real,  secretario  do  governo  de  Macau,  em  27 
de  janeiro,  fazendo  indicações  ácerca  da  remessa  de  productos  d'aquella 
possessão  para  a  exposição  de  Amsterdam.  e  dando  informações  ácerca 
<lo  commercio  de  chá,  de  Macau,  c  de  café,  de  Timor. 
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Do  sr.  Muret,  georaetra  da  cidade  de  Paris,  ein  13  de  março,  pe- 
di ido  informações  para  o  seu  mappa  dos  pesos  e  medidas  das  princi- 
paes  nações. 

O  secretario  communica  que  consignára  o  assumpto  ao  nosso  dedi- 
c  ido  consócio  sr.  Simoes  Raposo. 

Adeusando  a  recepção  do  memorandum  sobre  a  questão  do  Zaire,  e 
agiu  lecendo : 

—  Da  Sociedade  de  Geographia,  de  Paris. 

—  Da  Sociedade  Khediviale  de  Geographia,  do  Cairo. 

—  Do  Club  Militar  Naval. 

—  Do  Diário  portuense. 

—  Do  consulado  geral  austro-bungaro  em  Lisboa. 

—  Da  Associação  dos  Jornalistas  e  Escriptores  Portuguezes. 

—  Da  Sociedade  de  Geographia,  de  Berlim. 

—  Do  Instituto  Meteorológico,  de  Saxe. 

—  Da  Sociedade  de  Exploração  Commercial  em  Africa,  de  Milào. 

—  Do  Keal  Instituto  de  Engenheiros,  de  Haya. 

—  Do  Observatório  Real,  de  Bruxellas. 

—  Da  Sociedade  Geológica,  da  Bélgica. 

—  Da  Sociedade  de  Geographia,  de  Lyon. 

—  Do  Observatório  Magnetico-Meteorologico,  de  Coimbra. 
Agradecendo  a  nomeação  de  sócios: 

—  Do  dr.  Hugo  Schuchard,  de  Gratz. 

—  De  Herbert  Dabney,  Faial. 

—  De  Antonio  Joaquim  de  Oliveira,  Montemor  o  Novo. 

—  De  Francisco  Rodrigues  Casaleiro,  Lisboa. 

—  De  J.  Mayer,  Fiume. 

—  De  João  Carlos  Albino  de  Sousa  Rodrigues,  Coimbra. 
■ — De  A.  J.  M.  de  Macedo  Soares,  do  Brazil. 

—  De  J.  A.  Forbes  de  Magalhães. 

—  De  Francisco  Bauza,  de  Montevideu. 
Agradecendo  as  publicações  da  Sociedade: 

—  Da  Explorazione-rassegna  geográfica,  de  Nápoles. 

—  Do  sr.  conselheiro  José  de  Mello  Gouveia. 

—  Do  Club  Gymnastico,  de  Lisboa. 

—  Da  Sociedade  Estatística,  de  Londres. 

—  Da  Real  Sociedade  de  Melbourne. 

—  Da  Instituição  Smitbsoniana. 

O  secretario  fez  mais  as  seguintes  communicaçoes : 

—  Que  a  mesa  nomeara  e  installára  já  a  commissão  encarregada 
de  estudar  a  questão  da  acquisiçao  de  uma  casa  adequada  para  a  séde 
da  Sociedade. 

Que  a  commissão  encetara  dedicadamente  os  seus  trabalhos,  ha- 
vendo bons  auspícios  de  se  chegar  a  um  resultado  rasoavel  e  pra- 
tico. 

—  Que  a  mesa  actual,  mantendo  a  resolução  da  transacta,  pozera 
A  disposição  dos  promotores  do  estabelecimento  do  um  jardim  zooló- 
gico e  de  aceliinaçào  a  sua  casa  e  serviços  para  os  trabalhos  prepara- 
tórios d  esse  cxccllentc  emprehendimento,  tendo-se  já  reunido  nas  nos- 
sa* salas  por  diversas  vezes  os  referidos  promotores,  e  as  commissões 
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por  elles  organisadas,  das  quaes  faziam  parte,  como  era  sabido,  mui- 
tos dos  nossos  consócios. 

—  Que  tendo  o  delegado  da  secção  do  Faial,  sr.  Rodrigues  da 
Costa,  apresentado  um  requerimento  cTella,  pedindo  ao  governo  a  con- 
cessão de  um  obuz  para  o  seu  posto  de  soccorros  a  náufragos,  tao 
auspiciosamente  organisado,  a  mesa  enviara  esse  requerimento  ao 
sr.  ministro  da  guerra,  apoiando-o  e  corroborando-o  devidamente. 

—  Que  tendo-se  recebido  o  officio  já  citado  do  ministério  da  mari- 
nha c  do  ultramar,  ácerca  da  representação  social  sobre  explorações 
botânicas  no  ultramar,  entendera  dever  comraunical-o  ao  sr.  dr.  Julio 
Henriques,  que  fora  o  auctor  da  proposta  que  suggeriu  a  representação 
alludida,  mediante  o  parecer  approvativo  da  secção  das  sciencias  na- 
turaes. 

A  Sociedade  resolveria  o  que  lhe  cumpria  fazer. 

—  Que  em  relação  á  exposição  colonial  de  Amsterdam,  a  mesa 
comprehendendo  que  por  falta  do  auxilio  indispensável,  não  poderia 
naturalmente  levar  por  diante  o  seu  generoso  empenho  de  fazer  repre- 
sentar o  paiz  n'aquella  exposição,  procurara  evitar  que  se  perdessem 
inteiramente  os  trabalhos  feitos,  ou  que  outros  se  aproveitassem  d'elles, 
c  por  isso  insistira  junto  do  governo  para  que  lhe  fossem  enviados  ou 
entregues  os  objectos  colleccionados  pelas  auctoridades  ultramarinas, 
por  suggestào  e  pedido  da  Sociedade,  a  fim  de  esta  os  expor  convenien- 
temente, acrescentando  com  elles  o  núcleo  do  seu  museu,  e  utilisando 
n  generosa  offerta  da  companhia  de  navegação  para  a  Africa  occi- 
dental. 

Como  a  Sociedade  acaba  de  ver,  o  governo  deferira  aos  nossos  jus- 
tos desejos. 

—  Que  o  sr.  ministro  e  secretario  d'estado  dos  negócios  estrangei- 
ros, resolvera  mandar  compensar  a  Sociedade  das  despezas]  que 
cila  fizera  com  a  impressão,  traducção  e  distribuição  realisada  até  á 
presente  data  do  memorandum  ácerca  da  questão  do  Zaire. 

Por  outro  lado  a  Sociedade,  alem  da  distribuição  largamente  feita 
pelas  estações  officiacs,  naciouaes  c  estrangeiras,  ofíerecêra  ao  minis- 
tério da  marinha  e  ultramar  e  goveruo  geral  de  Angola  mais  de  20O 
exemplares,  150  ao  ministério  dos  negócios  estrangeiros  e  1-0  ás  ca- 
marás legislativas.  Cada  edição  fora  de  1:000  exemplares,  e  a  portu- 
gueza  está  inteiramente  esgotada.  Da  franceza  apeuas  se  pozera  á 
venda  100  exemplares,  para  satisfazer  os  pedidos  dos  livreiros. 

Constava  que  so  fizera  em  Londres  uma  edição  ingleza,  c  a  mesa 
entendera  dever  auctorisar  a  Sociedade  de  Goographia  Comraercial  do 
Porto  a  fazer  uma  edição  especial,  a  seu  pedido,  na  impossibilidade 
de  lhe  fornecer  mais  do  que  25  exemplares  que  lhe  remettêra. 

—  Que  o  ministro  de  Portugal  ein  Paris,  e  nosso  consócio,  sr.  Men- 
des Leal,  enviára  já  ao  presidente  sr.  dr.  Bocage,  de  quem  elle  secre- 
tario recebera,  uma  parte  da  copia  do  interessantíssimo  mauuscripto 
portuguez  existente  na  bibliotheca  nacional  de  Paris,  intitulado :  Rela- 
ção da  viagem  que  fizeram  os  Padres  da  Companhia  de  Jesus  com 
Francisco  Barreto,  na  conquista  do  Monomotapa,  no  anno  dc  166U, 
feita  pilo  Padre  Monclaio. 

Era  este  um  dos  documentos  de  que  se  promovera  a  copia,  por  in- 
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termedio  da  esclarecida  dedicação  do  sr.  Mendes  Leal,  a  quem  a  mesa 
agradecera  já  esta  primeira  remessa,  observando-lhe  que  a  despeza 
respectiva  seria  promptamente  satisfeita. 

O  sr.  Elvino  do  Brito,  obtendo  a  palavra  antes  da  ordem  da  noite, 
referiu-se  largamente  ás  questões  do  Zaire  e  da  índia,  e  á  não  repre- 
sentação do  paiz  na  exposição  de  Amsterdam,  dizendo  que  desejava 
fazer  uma  conferencia  ácerca  da  situação  da  índia  portugueza  depois 
do  ultimo  tratado  e  da  execução  d'este,  e  que  por  isso  pedia  á  mesa 
que,  quando  no  seu  discreto  critério  entendesse  que  não  haveria  incon- 
veniência publica,  por  haverem  negociações  diplomáticas  pendentes, 
lhe  facultasse  uma  sessão  especial  para  essa  conferencia. 

O  sr.  presidente  Aguiar  observou  que  estimava  ver  que  o  sr.  El- 
vino de  Brito  reconhecia  a  necessidade  de  uma  certa  reserva  em  assum- 
ptos que  estavam  pendentes  de  negociações  diplomáticas. 

Que  em  relação  ao  Zaire,  a  Sociedade  de  Gcographia  de  Lisboa, 
tendo  affirmado  por  uma  f<>rma  que  a  honra,  e  que  a  torna  credora  do 
applauso  o  do  agradecimento  publico,  o  bom  e  positivo  direito  de  Por- 
tugal, tinha  de  aguardar  agora,  discrotamente,  na  alta  coraprehensfio 
dos  interesses  do  paiz  e  da  seriedade  da  sua  missão  e  da  sua  auctori- 
dade  que  as  negociações  e  os  trabalhos  ofíiciaes  seguissem  o  seu  cami- 
nho. Era  relação  á  índia,  elle,  orador,  observaria  igualmente  que  lhe 
parecia  natural  c  justa  uma  reserva  igual,  e  se  o  entendera  assim,  re- 
lativamente ao  parlamento,  onde  escrupulosamente  a  mantivera,  nao 
poderia  pensar  de  outra  forma,  nem  de  outra  forma  proceder  á  frente 
e  no  seio  da  Sociedade  de  Geographia,  que  nao  era  nem  poderia  ser 
um  corpo  politico. 

Que  o  silencio  era  também  patriotismo  em  certas  occasiões,  e  que 
acima  de  todas  as  preoceupações  e  do  todos  os  sentimentos  divergen- 
tes estavam  os  interesses  e  a  honra  do  paiz,  e  a  justiça  que  era  divida 
ao  patriotismo  de  todos  os  governos  portuguezes. 

Que  em  relação  á  exposição  de  Amsterdam,  a  Sociedade  estava  já 
inteirada,  como  o  publico,  de  que  nao  concorreríamos  a  ella. 

A  Sociedade  mostrára  a  sua  boa  vontade  de  servir,  n'este  assum- 
pto, como  tem  servido  n 'outros,  o  paiz,  nem  poderia  fazer  mais  do  que 
fizera,  não  podendo,  como  era  evidente,  tomar  sobre  os  seus  modes- 
tíssimos recursos  os  consideráveis  encargos  que  importam  a  concorrên- 
cia a  uma  exposição  internacional,  pondo  já  de  parte  outras  considera- 
ções. 

Que  a  a8serabléa  lhe  permittisse  fazer  ainda  algumas  considerações 
sobre  o  assumpto.  Elle,  orador,  era  de  opinião,  antiga  e  ensaiada  na 
observação  directa,  de  que  um  paiz  como  o  nosso  deveria  aproveitar 
todas  as  occasiões  de  .apparecer  e  de  aftirmar  o  seu  esforço  e  o  seu 
progresso,  nestes  grandes  certamens  da  civilisaçao,  da  industria  c  da 
sciencia,  mas  que  naturalmente  esta  opinião  era  condicional,  e  a  con- 
dição era  que  apparecessemos  ou  podessemos  apparecer  bem  e  digna- 
mente. 

Ora,  cm  relação  a  exposições  cumpria-nos  corrigir  e  educar  um 
pouco  a  forma  por  que  costumávamos  concorrer  a  cilas,  e  uma  exposi- 
ção colonial,  digna  de  nós,  e  digna  do  seu  fim,  exigiria  uma  longa  e 
cuidadosa  preparação,  uma  somma  enorme  de  esforços  c  de  estudos. 
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Era  indispensável  que  isto  se  fizesse  um  dia,  c  certamente  a  Sociedade, 
continuando  persistentemente  a  esclarecer  e  a  a  vigorar  a  causa  colo- 
nial, chegaria  porventura  a  resolver  esta  questão  com  muita  honra  sua 
e  proveito  do  paiz.  Por  ora  era  impossível,  ou  seria  perigoso. 

A  assembléa  applaudiu  calorosamente,  por  diversas  vezes,  as  pa- 
lavras do  sr.  Aguiar. 

O  sr.  Annibal  da  Silva  observou  que  não  eram  só  as  questões  do 
Zaire  e  da  Índia  que  eram  graves.  Que  do  lado  de  Moçambique  lie 
parecia  já  soffrivel mente  accentuada  uma  questão  séria  c  cheia  de  deli- 
cados problemas.  Refcria-se  á  questão  cio  Nvassa,  que  os  iuglezes  se 
davam  ares  de  pertcnccr-lhe,  como  se  tinham  dado  de  o  ter  desco- 
berto. 

Discorreu  largamente  sobre  este  assumpto,  lembrando  que  em 
tempo  a  Sociedade  fizera  sentir  ao  governo  a  necessidade  de  adoptar 
certas  medidas  em  relação  a  Moçambique,  uma  das  quaes  se  referia  ao 
apparecimento  da  bandeira  portugueza  no  grande  lago. 

O  sr.  Castilho  referiu-sc  ao  assumpto,  explicando  como  não  havia 
nenhuma  contestação  auctorisada  da  soberania  portugueza  na  região  do 
Xyassa;  que  existiam  ahi  as  missões  inglezas  que  todos  sabiam,  mas 
que  essas  missões  tinham  um  caracter  particular,  haviam  recebido  o 
favor  e  protecção  do  governo  portuguez,  e  não  podiam  negar  os  direi- 
tos e  auctoridade  d'elle. 

O  sr.  Fernando  Pedroso  discorreu  Bobre  a  precária  situação  da 
missão  portugueza  da  Zambezia  e  sobre  as  demoras  e  incurias  da  nossa 
administração  colonial. 

Que  agora  que  o  presidente  da  Sociedade  se  achava  investido  nas 
altas  funeçoes  de  ministro  do  ultramar,  lhe  parecia  azada  a  occjisiào 
para  que  a  Sociedade  renovasse  ao  governo  as  tantas  representações 
que  lhe  tem  dirigido  sobre  impreteriveia  melhoramentos  a  realisarnas 
colónias,  e  isto  propunha. 

O  sr.  Aguiar,  pondo  A  discussão  a  proposta  para  a  qual  o  sr.  Pe- 
droso pediu  e  obteve  a  urgência,  pediu  licença  para  observar  que  lhe 
parecia  que  o  pensamento  do  proponente  não  era  por  forma  alguma 
mostrar  um  tal  ou  qual  receio  .do  que  o  nobre  presidente  da  Sociedade 
esquecesse  no  governo  os  trabalhos  e  aspirações  que  tào  dedicada- 
mente partilhára  com  a  Sociedade,  quando  á  frente  d  elia. 

O  sr.  Pedroso  confirmou  inteiramente  a  observação  do  sr.  Aguiar. 

Não  havendo  quem  pedisse  a  palavra,  poz-se  á  votação  a  propos- 
ta, que  foi  approvada. 

Foi  apresentado  por  parte  da  commissão  de  contas  o  seguinte  pa- 
recer, que  foi  lido: 

«Senhores. — A  vossa  commissão  de  contas  examinou  detidamente 
a  escripta  c  contabilidade  social,  relativa  ao  anno  de  1882,  achando, 
como  esperava,  tudo  na  devida  ordem  e  perfeitamente  justificadas  e 
balançadas  as  contas  com  os  saldos  e  depósitos  respectivos. 

a  Folga  a  commissão  em  poder  affirmar-vos  que  na  sua  situação 
económica,  como  nas  outras  manifestações  da  sua  actividade,  a  Socie- 
dade continua  prospera  e  dignamente  a  honrar  a  iniciativa  c  dedica- 
ção particular  que  a  fundou  o  mantém. 
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«A  gerência  não  poderia  ter  sido  mais  inlelligcnte  e  zelosamente 
exercida,  e  o  nosso  consócio  que  se  tem  prestado  a  dirigir  a  thesoura- 
ria  tetn-n'o  feito  por  unia  fórma  incxcedivelmeute  dedicada. 

«Este  singularisâraos,  porque  é  em  relação  aos  assumptos  a  seu 
cargo  que  principalmente  nos  pertence  fallar.  Já  nos  annos  anteriores 
têein  as  vossas  commissòes  fiscaes  feito  reparo  n?um  facto,  que  sendo 
vulgar  em  instituições  como  a  nossa,  c  não  se  revelando  até  excepcio- 
nalmente importante  na  nossa  Sociedade,  convém  opportunamente  cor- 
rigir para  que  não  assuma  proporções,  alem  de  perigosas  para  a  nossa 
economia  interna,  perfeitamente  injustas  em  relação  á  partilha  dos  en- 
cargos e  dos  direitos  sociaes. 

«A  direcção  tem  procurado,  com  discreto  critério,  attenual-o,  e  a 
lei  forncee-lho  os  meios  de  corrigil-o. 

«Cremos  que  é  chegado  o  momento  de  o  fazer,  reconhecendo  toda 
a  boa  rasào  e  prudência  que  por  parte  da  direcção  tem  havido  n  este 
assumpto,  e  desejando  apenas  prestar-lhe  a  coadjuvação  do  nosso  voto, 
uo  cumprimento,  por  vezes  ingrato,  da  sua  tarefa. 

«  Referi  mo-nos  ás  quotas  que  liguram  como  annulladas  ou  passam 
a  conta  nova,  por  falta  de  pagamento. 

o  A  nossa  principal  receita  é  a  que  se  deriva  da  dedicação  dos  nos- 
sos consócios  e  do  exacto  cumprimento  dos  respectivos  encargos,  em 
que  felizmente  a  grande  maioria  d'aquelles  parece  esmerar-se. 

«Por  outro  lado,  a  .Sociedade  otíerece  hoje  nas  suas  publicações, 
pelos  menos,  compensações  valiosas  aos  que  a  ella  pertencem  como  só- 
cios ordinários,  e  não  seria  rasoavel  e  justo,  nem  o  consentiria  a  lei, 
que  emquanto  uns  contribuem  regularmente  para  ella  com  as  suas  quo- 
tas, outros  persistissem  por  largo  espaço  em  não  o  fazer,  ou  abandonas- 
sem a  Sociedade,  sem  para  com  ella  saldar  as  suas  contas,  tendo  aliás 
recebido  e  gosado  as  vantagens  e  direitos  que  ella  confere. 

«Na  conta  de  quotas  annulladas  ha  algumas  que  representam  o  de- 
bito em  que  se  achavam  alguns  nossos  consócios  quando  falleccram. 
Essas  melhor  é  realmente  fazcl-as  desappareeer  do  credito  social. 

«Ha  outras,  porém,  que  representam  o  debito  de  sócios  que  se  des- 
pediram sem  que  o  saldassem,  e  de  alguns  que,  posto  tivessem  real- 
mente perdido  de  ha  muito,  segundo  a  lei,  a  sua  qualidade,  as  direc- 
ções passadas  tiveram  a  rasoavel  condescendência  de  conservar  nos 
nossos  quadros  e  no  goso  de  todos  os  direitos,  na  esperança,  infeliz- 
mente malograda,  de  que  elles  regulassem  a  sua  situação. 

«Como  o  não  fizessem  têein  de  ser  no  apuramento  dos  sócios  que 
passam  ao  novo  anno  eliminados  dos  quadros,  como  é  legal  e  justo, 
mas  não  tendo  por  tal  facto  deixado  de  ser  devedores  á  Sociedade,  en- 
tende a  vossa  commissão  que  se  deve  tentar  novamente  que  elles  li- 
quidem os  respectivos  debito». 

«Em  relação  a  muitas  das  quotas  em  divida  que  passam  a  conta 
nova  também  a  commissão  concordou  com  a  thesouraria  cm  que  ella 
instasse  com  os  devedores  para  que  pozessera  em  dia  as  suas  coutas, 
tendo  em  vista  que  segundo  o  principio  estabelecido  na  ultima  revisão 
dos  nossos  estatutos,  o  atrazo  de  tres  mezes  no  pagamento  das  quotas 
implica  a  suspensão  da  effectividado  e  direitos  de  sócio. 

«A  direcção,  a  quem  pertence  tratar  e  resolver  estes  assumptos, 
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certamente  o  fará  com  o  discreto  critério  que  todos  lhe  reconhece- 
mos. 

a  O  que  tudo  visto  c  ponderado,  é  a  vossa  commissão  de  parecer: 

ol.°  Que  devem  ser  approvadas  as  coutas  e  actos  da  gerência  do 
anno  social  de  1882. 

«2.°  Que  deve  conferir-sc  um  voto  de  louvor  ao  thesoureiro  da  So- 
ciedade pela  sua  dedicação  e  zelo. 

«Lisboa,  casa  da  Sociedade,  2G  de  fevereiro  de  1883.  —  Dr.  Leo- 
nardo Torres  =  Luiz  Feliciano  Marrecas  Ferreira  =  José  Estevão  de 
Moraes  Úarmento.* 

O  sr.  presidente  declarou  que  a  escripta,  contas  e  documentos  da 
gerência  social  estavam  e  se  conservariam  patentes  por  quinze  dias,  a 
todos  os  sócios,  na  casa  da  Sociedade. 

O  secretario  informou  que  os  sócios  srs.  Augusto  Osorio  e  Botelho, 
de  S.  Vicente,  tinham  enviado  communicaçôes  relativas  ás  ilhas  de 
Santa  Helena  e  do  Sal,  que  seriam  publicadas  no  Boletim. 

Passou-se  á  votação  das  propostas  pendentes  para  a  admissão  de 
sócios,  e  foram  eleitos: 

Sócios  ordinários.  —  O  sr.  visconde  de  lloboredo,  proposto  pelos  srs.  visconde 
de  S.  Januário,  Augusto  de  Castilho  e  Luciano  Cordeiro;  o  sr.  tnarquez  das  Mi- 
nas, proposto  pelos  srs.  visconde  de  S.  Januário,  Augusto  de  Castilho  e  Luciano 
Cordeiro;  o  sr.  Vicente  Maria  de  Sotisa  Cantinho,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cor- 
deiro, João  Antonio  de  Brissac  das  Neves  Ferreira  e  L.  F.  Marrecas  Ferreira:  o 
sr.  José  Gonçalves  Pereira  dos  Santos,  proposto  pelos  srs.  Licinio  Pinto  Leite,  Lu- 
ciano Cordeiro  c  Potier;  o  sr.  dr.  Ignacio  Francisco  Silveira  da  Motta,  proposto 
pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  Diogo  Patron p  Júnior  e  Adrião  de  Seixas;  o  sr.  dr. 
Luiz  Adriano  de  Magalhães  c  Menezes  de  Ijcncastre,  proposto  pelos  srs.  Luciano 
Cordeiro,  Diogo  Patrone  e  Adrião  de  Seixas ;  o  sr.  Jayme  Arthur  da  Costa  Pinto, 
proposto  pelos  srs.  Luciauo  Cordeiro,  Diogo  Patrono  e  Adrião  de  Seixas ;  o  sr.  An- 
to)iio  de  Sousa  Pinto  de,  Magalhães,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  Diego 
Patrone  c  Adrião  de  Seixas. 

Sócios  correspondentes.  —  O  sr.  J.  J.  Egli,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cor- 
deiro, Leonardo  Torres  c  Annibal  da  Silva;  o  sr.  D.  Manuel  Gonzalez,  proposto 
pelos  srs.  Luiz  Brcton  y  Vedra,  Jacinto  Augusto  Medina  e  Leonardo  Torres ;  o 
sr  conselheiro  l^onel  de  Alencar,  proposto  pelos  srs.  visconde  de  S.  Januário,  Au- 
gusto de  Castilho  e  Luciano  Cordeiro;  o  sr.  Adofpho  Tourrefe,  proposto  pel  s 
srs.  Augusto  de  Castilho,  A.  de  Aguiar  e  A.  de  Sarrea  Prado ;  o  sr.  Viriato  da 
Silva,  proposto  pelos  srs.  Henrique  Prostes,  Annibal  Alvares  da  Silva  Júnior  e 
João  Pedro  Diogo  Patrone  ;  o  sr.  D.  Vicente  Perez  y  Andugar,  proposto  pelos  sr*. 
Henrique  Prostes,  Annibal  Alvares  da  Silva  Júnior  e  Antonio  Simeào  de  Olivei- 
ra; o  sr.  D.  Emilio  Dias  Moreu.  proposto  pelos  *rs.  Henrique  Prostes,  Annibal  Al- 
vares da  Silva  Júnior  e  Antonio  Simeào  de  Oliveira;  o  sr.  dr.  J.  Harmand,  pro- 
posto pelos  srs.  Henrique  Prostes,  Annibal  Alvares  da  Silva  Júnior  e  Luiz  Breion 
y  Vedra ;  o  sr.  Sever,  proposto  pelos  srs.  J.  B.  Ferreira  de  Almeida,  Luciano  Cor- 
deiro e  Leonardo  Torres  ;  o  sr.  Drlcroix,  proposto  pelos  srs.  Jose  Bento  Ferreira 
de  Almeida,  Luciano  Cordeiro  e  Leonardo  Torres ;  o  sr.  D.  Porfiria  Dinz,  pro- 
posto pelos  srs.  Luiz  Breton  y  Vedra,  Jacinto  Medina  e  Leonardo  Torres :  o  sr.  Ma- 
nuel Rosario  de  Quadros,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  Adriano  Heitor  de 
Brito  e  Leonardo  Torres;  o  sr.  Manuel  Pedro  de  Soma  Erancklin,  proposto  pelos 
srs.  Luciano  Cordeiro,  Adriano  Heitor  de  Brito  e  Leonardo  Torres ;  o  sr.  D.  Ra- 
miro Gil  Urribary,  proposto  pelos  srs.  Henrique  Prostes,  Annibal  Alvares  da  Silva 
Júnior  e  Luiz  Breton  y  Vedra. 

0  sr.  João  Innocencio  Borges,  proposto  pela  secção  do  Br.<zil. 

E  sendo  onze  horas  da  noite  se  levantou  a  sessão.  =  Luciano  Cor- 
deiro, secretario. 
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SESSÃO  EH  21  DE  ABRIL  DE  1883 
Presidência  do  n.m  sr.  Antonio  do  Nascimento  Sampaio 

Luciano  Cordeiro 
Ferreira  de  Almeida 

Abertura  ás  oito  horas  o  quarenta  minutos  da  noite. 

Compareceram  os  sócios  ordinários,  os  srs.: 

Leonardo  Torres,  F.  de  Sousa  Brandão,  José  Martinho  da  Silva 
Guimarães,  Almeida  de  Eça,  J.  Augusto  Barata,  Carlos  Calderon,  A. 
Sarrea  Prado,  Victor  Bastos,  J.  Maldonado  de  Eça,  J.  Estevão  de  Mo- 
raes Sarmento,  Alvares  da  Silva,  Rayrnundo  José  Quintanilha,  Ro- 
drigo Alfonso  Pequito,  visconde  de  Ribeiro  da  Silva,  J.  M.  Marques, 
Francisco  de  Campos  S.  Smith,  Manuel  C.  da  S.  Lima,  Antonio  Dias 
do  Amaral  Pyrrait,  Joaquim  A.  Martins  da  Silva,  Neves  Ferreira, 
Borges  de  Figueiredo,  Francisco  Casaleiro,  João  Pedro  Soares  Luna, 
Antonio  S.  de  Oliveira,  Vincula  Belles,  Luiz  Joaquim  Vieira  Braga, 
Gomes  de  Brito,  Breton  y  Vedra,  Henrique  C.  G.  Torres,  Luiz  Sar- 
rea Garffias,  Luiz  Taveira,  D.  Thomas  de  Almeida  Manuel  de  Vilhe- 
na, Mendes  Cavalleiro,  Francisco  dos  Santos,  Joaquim  Antonio  de 
Sant'Anna,  Augusto  Justiniano,  Luiz  Diogo  da  Silva,  Palermo  de  Fa- 
ria, Adriano  de  Brito,  João  Carlos  Adrião,  Guilherme  Allen,  Ignacio 
José  Paiva  Raposo,  Luiz  Eugénio  Leitão,  Antonio  F.  R.  dos  Santos 
Albuquerque,  Elvino  de  Brito,  J.  de  Serpa  Forjaz,  A.  Rodrigues  de 
Azevedo,  A.  do  X.  Pereira  Sampaio,  L.  Cordeiro,  Marrecas  Ferreira, 
J.  D.  Patrone,  Fernando  Pedroso,  Ferreira  de  Almeida,  A.  A.  de  Sei- 
xas, J.  A.  Medina. 

Passou- se  á  leitura  da  seguinte  correspondência: 

Do  sócio  correspondente  sr.  Ernesto  do  Canto  (Ponta  Delgada), 
em  15  de  abril,  apresentando  uma  proposta.  Á  direcção. 

Da  repartição  de  marinha,  dos  Estados  Unidos  da  America,  em 
27  de  março,  pedindo  a  remessa  das  publicações  sociaes  e  promettendo 
a  troca. 

Do  Instituto  Archeologico,  do  Algarve,  em  9  de  abril,  pedindo  in- 
formações sobre  a  questão  da  commemoração  do  infante  D.  Henrique, 
projectada  pela  Sociedade. 

Da  commissão  organisadora  de  uma  bibliotheca  em  Bolama,  em  20 
de  fevereiro,  pedindo  as  publicações  da  Sociedade. 

Do  sr.  J.  A.  da  Cunha  Moraes,  Loanda,  em  8  de  março,  enviando 
pelo  nosso  consócio  sr.  II.  de  Brion,  seis  números  do  álbum  photogra- 
phico  e  litterario  (africano). 

Do  sr.  governador  de  S.  Thoraé  e  Príncipe,  em  15  de  março,  en- 
viando diversos  productos  colleccionados,  por  uma  commissão  que  no- 
meou, para  a  exposição  de  Amsterdam. 

Do  sr.  James  H.  K.  Schroeder,  de  Reims,  em  4  de  abril,  ácerca 
da  questão  do  meridiano  universal  e  solicitando  a  sua  admissão  como 
sócio. 
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Do  sr.  professor  J.  I.  Egli,  de  Zurich,  alguns  exemplares  do  Neue- 
Zurcher-Zeitung,  em  que  foi  publicada  uma  apreciação  sua  sobre  o  Memo- 
randum  da  Sociedade  ácerca  da  questão  do  Zaire  (n.04  79  e  80,  1883). 

Da  secção  da  Sociedade  no  Fayal,  em  14  de  março,  enviando  uma 
nota  do  movimento  do  porto  da  Horta. 

Do  sr.  W.  Parker  Snow  (Kent),  uma  circular  impressa,  com  a 
data  de  10  de  março,  ácerca  de  um  projecto  de  meridiano  inicial  in- 
ternacional e  aproveitamento  dos  rochedos  de  S.  Paulo  para  correspon- 
dente estação  scientiiica. 

Do  sócio  sr.  ministro  de  Portugal  em  Marrocos,  em  18  de  março, 
enviando  alguns  exemplares  do  primeiro  volumep  publicado  peia  typo- 
graphia  estabelecida  recentemente  em  Tanger.  E  seu  auctor  o  nosso 
consócio  (sr.  José  Daniel  Collaço),  que  o  dedica  á  Sociedade  e  intitu- 
la-se  Viagem  de  tíua  Magestade  El-Rei  o  Senhor  D.  Fernando  a  Mar- 
roços,  etc. 

Do  Museu  Guimot  (Lyon),  em  20  de  fevereiro  (atrazado), 
nicando  a  remessa,  por  intermédio  do  ministro  de  instrucção  publica, 
de  algumas  obras. 

Do  sr.  Enrique  Valenzuela  (Bogotá),  em  12  de  fevereiro,  eommn- 
nicando  a  próxima  remessa  de  algumas  publicações  estatísticas  relati- 
vas a  Colômbia. 

Do  sócio  sr.  Costa  Goodolphim,  em  21  de  abril,  convidando  a  So- 
ciedade, como  delegado  da  Sociedade  das  Instituições  de  Previdência, 
de  França,  a  concorrer  com  quaesquer  trabalhos  ao  próximo  congresso 
d'aquellas  Sociedades. 

Do  sócio  sr.  Cf.  P.  Allen,  em  7  de  abril,  offerecendo  uma  collec- 
ção  completa  e  encadernada  da  sua  publicação  The  financial  and  mer- 
cantUe  gazette. 

Do  sócio  correspondente,  sr.  João  Hermetto  Coelho  de  Amarante 
(Angra  do  Heroismo),  em  16  de  abril,  ácerca  de  uma  communicaçao 
em  tempo  enviada  á  Sociedade. 

Agradecendo  a  sua  nomeação  de  sócio,  os  srs. : 

—  E.  Ravenstein  (Londres). 

—  Isaak  Newton  (Porto). 

Da  redacção  do  Districto  de  B<ja,  em  24  de  março,  offerecendo 
enviar  este  jornal  ás  secções  externas  da  Sociedade. 

Do  sr.  ministro  de  Portugal  em  Paris,  officio  em  13  de  abril, 
ácerca  da  copia  de  diversos  manuscriptos  existentes  na  bibliotheca  na- 
cional de  Paris,  mandada  fazer  pela  mesa  da  Sociedade. 

Da  Sociedade  de  Relojoaria  de  Lisboa,  em  12  de  abril,  solicitando 
as  publicações  da  Sociedade. 

Do  Instituto  Egypcio,  em  3  de  abril,  informando  que  recomeçou 
as  suas  publicações,  offerecendo-as  e  pedindo  a  remessa  das  nossas. 

Da  redacção  do  Annuario  Geographico  de  Gotha,  em  20  de  mar- 
ço, solicitando  esclarecimentos  sobre  o  numero  dos  sócios,  receitas,  etc. 

Da  bibliotheca  da  Real  Sociedade  Geographica  de  Londres,  em  2 
de  abril,  pedindo  as  publicações  da  Sociedade  que  lhe  faltam  nas  suas 
collccções. 

Do  terceiro  congresso  geographico  allemão  (Frankfort  */M\  pro- 
gramma  impresso  dos  seus  trabalhos. 
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Do  Instituto  Nacional  de  Geographia,  sociedade  anonyma  (Bruxel- 
las),  em  22  de  março,  communicando  a  sua  fundação  e  pedindo  a  re- 
messa do  Boletim  da  Sociedade. 

Da  direcção  do  Jornal  das  camarás  de  commercio,  de  Paris,  em  24 
de  março,  pedindo  a  troca  das  publicações. 

Do  sr.  governador  da  província  de  Cabo  Verde,  em  30  de  março, 
informando  da  sua  boa  vontade  em  auxiliar  a  Sociedade  e  da  próxima 
remessa  de  alguns  caixotes  contendo  .productos  colleccionados  para  a 
exposição  de  Amsterdam. 

Diz,  entre  outras  cousas,  o  seguinte: 

«Se  me  não  bastasse  o  muito  respeito  devido  ás  ordens  do  governo 
superior,  fora  rasão  bastante  para  que  eu  envidasse  todos  os  meus  es- 
forços, o  fim  altamente  util  de  tal  determinação  e  a  elevada  conside- 
ração que  me  merece  a  illustre  Sociedade  de  Geographia,  a  instituição 
que  nos  tempos  modernos  mais  tem  trabalhado  em  bem  do  progresso 
e  desenvolvimento  do  ultramar.» 

Do  mesmo,  cm  6  de  abril,  communicando  a  remessa  pelo  vapor 
Portugal,  de  doze  caixotes,  contendo  os  productos  a  que  se  refere  o 
catalogo  incluso. 

Do  ministério  de  instrucção  publica  e  de  bellas  artes,  de  França, 
cm  9  de  março,  communicando  a  offerta  de  varias  obras. 

Segundo  ofiicio  da  legação  de  Portugal,  de  21  de  março,  estas 
obras  ser-nos-hão  enviadas  por  intermédio  da  repartição  de  permuta- 
ções internacionaes. 

O  secretario  perpetuo  communicou  igualmente  que,  em  virtude  da 
deliberação  adoptada  na  sessão  ultima,  a  mesa  nomeara  uma  commis- 
são  para  que  representando  a  Sociedade  junto  da  commissão  promo- 
tora do  uma  exposição  das  obras  do  que  foi  nosso  consócio  e  eminente 
artista  nacional,  Miguel  Lupi,  prestasse  a  essa  commissão  todo  aquelle 
auxilio  de  que  ella  podesse  precisar  e  com  que  a  Sociedade  podcsse 
concorrer  para  o  melhor  êxito  d'aquelle  emprehendimento.  lista  com- 
missão ficou  composta  dos  consócios,  srs. :  dr.  Augusto  C.  Teixeira  de 
Aragão,  Antonio  de  Sousa  e  Vasconcellos,  Eduardo  Coelho,  Emiliano 
de  Bettencourt,  Francisco  M.  de  Sousa  Viterbo,  José  F.  Palermo  da 
Fonseca  Faria,  Luiz  de  Breton  y  Vedra,  Mariano  Cordeiro  Feyo,  Tho- 
más  Julio  da  Costa  Sequeira,  Victor  Bastos  e  Zacharias  Aça.  lnstal- 
lada  cm  12,  foi  pela  direcção  communicado  o  facto  á  referida  commis- 
são promotora.  Em  officio  de  13,  respondeu  por  esta  o  seu  secretario 
Alberto  de  Oliveira,  agradecendo  e  participando  que  dada  a  circum- 
stancia  dos  trabalhos  para  a  exposição  estarem,  por  assim  dizer,  con- 
cluidos,  era  ella  obrigada  a  corresponder  ao  nosso  offerecimento  apenas 
com  o  protesto  da  sua  profunda  gratidão.  Em  virtude  d'este  ofiicio  a 
nossa  commissão  informou  a  mesa  de  que  apenas  lhe  restava  sentir  que  a 
Sociedade  não  podesse  já  cooperar  na  realisação  d'aquella  idéa.  Assim 
se  participou,  pela  secretaria,  á  commissão  promotora. 

Agradecendo  as  publicações  da  Sociedade;  oíficios,  da 

—  Instituição  Smithsoniana. 

—  Sociedade  de  Geographia  de  Dresden. 

—  Real  Instituto  dos  Engenheiros. 
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—  Sociedade  Geographica  Italiana. 

—  Instituto  Nacional  de  Geographia,  de  Bru$ellas. 

—  Repartição  Estatística  do  Império  Allemâo. 

—  Sociedade  Martins  Sarmento,  de  Guimarães. 
Agradecendo  o  memorandum  sobre  a  questão  do  Zaire: 

—  Academia  Real  das  Sciencias,  de  Amsterdam. 

—  Sociedade  Estatística,  de  Londres. 

—  Sociedade  de  Antropologia,  de  Berlim. 

Pediram  a  palavra  para  antes  da  ordem  da  noite  os  srs.  Palermo 
de  Faria  e  Joaquim  Antonio  de  Sant'Anna. 

O  sr.  presidente,  antes  de  dar  a  palavra,  pediu  para  que  se  não 
tomasse  muito  tempo  com  os  assumptos  differentes  da  ordem  da  noite 
por  se  conter  n'esta  questões  urgentes  a  resolver,  taes  como  a  discus- 
são do  parecer  da  commissão  de  contas  e  sua  approvaçao,  a  questão 
do  meridiano  universal,  sobre  que  era  preciso  tomar  uma  resolução  não 
só  como  informação  para  o  governo  do  Sua  Magestade,  mas  para  satisfa- 
zer ás  solicitações  da  commissão  italiana  que  se  oceupa  d'este  assumpto, 
e,  finalmente,  o  parecer  sobre  a  commemoração  do  infante  D.  Henrique. 

O  sr.  Palermo  de  Faria  apresentou  a  seguinte  moção,  para  a  qual 
pediu  urgência: 

«A  assembléa,  lamentando  profundamente  que  no  decreto  de  no- 
meação da  commissão  encarregada  de  elaborar  o  publicar  uma  collec- 
ção  das  cartas  das  possessões  ultramarinas  de  Portugal,  e  quaesquer 
estudos  geographicos  a  ellas  immediatamente  ligados,  fosse  completa  e 
totalmente  esquecida  a  Sociedade  de  Geographia  do  Lisboa,  iniciadora 
d'estes  trabalhos,  passa  á  ordem  da  noite. 

tSala  das  sessões  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  em  27 
de  abril  de  1883.= Palermo  de  Faria.» 

Declarando  que  se  abstinha  de  a  fundamentar  por  serem  bem  co- 
nhecidos os  factos  que  a  motivavam. 

Votada  a  urgência,  e  admittida  á  discussão,  foi  posta  á  votação  por 
ninguém  ter  pedido  a  palavra,  sendo  approvada  unanimemente. 

O  sr.  Joaquim  Antonio  de  Sant'Anna,  discursando  ácerca  dos  brios 
nacionaes  offendidos  pelo  deputado  inglez  Jacob  Bright,  em  sessão  da 
camará  dos  communs,  mandou  para  a  mesa  a  seguinte  proposta,  que 
foi  admittida  á  discussão  por  quatro  votos  de  maioria: 

o  A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  justamente  indignada  pe- 
los insultos  que  á  nação  portugueza  foram  feitos,  no  parlamento  inglez, 
pelo  deputado  Jacob  Bright,  protesta  energicamente  contra  esses  insul- 
tos e  lança  na  sua  acta  um  voto  de  louvor  ao  ex.ra0  major  Luiz  Quili- 
nan,  pela  acção  digna  e  briosa  que  praticou,  desaffrontando  immedia- 
tamente o  seu  paiz. 

«Sala  das  sessões  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  27  de 
abril  de  1883.  =  O  sócio,  Joaquim  Antonio  de  tianfAnna,  capellão  da 
armada  real.» 

Ferreira  do  Almeida  pediu  a  palavra  e  mandou  para  a  mesa  a  se- 
guinte moção  de  ordem : 
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«A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  cônscia  da  consideração 
que  o  paiz  merece  no  grémio  das  nações  cultas,  abstem-se  do  tomar 
conhecimento  do  quaesquer  questões  politicas  e  pessoaes,  e  passa  á  or- 
dem da  noite.  ==  Ferreira  de  Almeida.* 

Declarando  que,  perfeitamente  de  accordo  com  as  idéas  expostas 
pelo  auctor  da  proposta  quanto  á  dignidade  do  paiz  e  brio  nacional,  en- 
tendia que  a  Sociedade  devia  abster-se  de  se  associar  a  manifestações 
que  não  estavam  de  accordo  com  o  seu  caracter,  e  porque,  sobre  a 
questito,  que  motivára  o  incidente  na  camará  dos  comrauns,  aliás  vulgar 
nos  diversos  parlamentos,  já  a  Sociedade,  pelo  memorandum  do  Zaire, 
tão  habilmente  elaborado  pelo  sr.  Luciano  Cordeiro,  tinha  dado  o  con- 
curso do  sou  trabalho  e  da  sua  voz  auctorisada  na  questão  principal, 
devendo  por  isso,  e  pela  sua  própria  importância  moral,  abster-se  de 
tomar  conhecimento  de  uma  questão  puramente  pessoal,  de  asserções 
que,  por  mais  graves  e  inconvenientes  que  fossem,  tinham  a  inconve- 
niência maior  de  serem  ditas  e  admittidas  no  locai  em  que  o  foram. 

O  sr.  Palermo  de  Faria  pediu  a  palavra  para  apoiar  a  ultima  mo- 
ção, discursando  sobre  a  alta  importância  moral  que  a  Sociedade  tem 
conquistado  pelos  seus  trabalhos;  e  que  tendo  tratado  a  questão  prin- 
cipal com  o  memorandum  do  Zaire,  tão  distinctamente  elaborado  pelo 
Br.  secretario  perpetuo  Luciano  Cordeiro,  entendia  que  devia  a  Socie- 
dade abster-se  de  descer  a  acceitar  o  repto  do  deputado  inglez  Jacob 
Bright  nas  apreciações  que  fez  sobre  a  nossa  administração  colonial,  e 
bem  assim  sobre  a  contestação  pessoal  que  se  lhe  seguiu. 

O  sr.  Elvino  de  Brito,  discursando  çobre  a  questão  pendente  e  de- 
fendendo como  os  sócios  quo  o  precederam  a  dignidade  o  brio  nacio- 
nal, disse  que,  acceitando  a  proposta  do  sr.  SanfAnna,  lhe  pedia  en- 
tretanto para  a  retirar,  por  entender  que  questões  d'aquella  natureza 
ou  eram  votadas  por  acclamação,  ou  não  proseguiam ;  e  a  proposta  era 
questão  tinha  já  contra  si  o  ter  sido  recebida  apenas  por  quatro  votos 
de  maioria  era  assembléa  tão  numerosa. 

O  sr.  Sant'Anna,  discursando  sobre  a  matéria  da  sua  proposta,  decla- 
rou acceitar  a  indicação  do  sr.  Elvino  de  Brito,  e  requereu  para  retiral-a. 

Ferreira  de  Almeida  pediu  seguidamente  a  palavra  para  declarar 
que,  acceitando  a  assembléa  o  requerimento  do  sr.  Sant'Anna,  pedia 
para  retirar  também  a  sua  moção. 

Consultada  a  assembléa,  foram  approvados  os  dois  requerimentos. 

O  sr.  Palermo  de  Faria  requereu  para  que  se  consignasse  na  acta 
que  a  sua  moção  fora  approvada  por  unanimidade. 

O  sr.  Pequito  requereu  quo  se  passasse  á  ordem  da  noite  —  o  que 
posto  á  votação  foi  approvado  e 

Entrando -se  na  ordem  da  noite  o  sr.  presidente  poz  á  votação  a 
proposta  de  sócios  honorários  que,  em  conformidade  com  a  modificação 
vigente  dos  estatutos,  fora  apresentada  em  sessão  de  janeiro  pela  di- 
recção da  Sociedade,  sendo  votados  por  unanimidade  os  srs.: 

Hermenegildo  Capel  lo. 

A.  A.  de  Serpa  Pinto. 

Roberto  Ivens. 

José  de  Anchieta. 
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Entrou  em  discussão  o  parecer  final  da  coramiss&o  de  náutica  so- 
bre a  questão  do  meridiano  universal,  que  vae  transcripto  no  fim  d'esta 
acta,  c  que  termina  pela  seguinte  proposta: 

«A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  vota  pelo  meridiano  de 
Greenwich,  como  primário  universal,  para  origem  da  contagem  das 
longitudes,  e  rejeita  a  idèa  da  unificação  da  hora  média  universal.» 

O  sr.  Sousa  Brandão  mandou  para  a  mesa  a  seguinte  proposta: 
t Considerando  que  a  determinação  do  meridiano  para  contagem 
das  longitudes  tem  doas  expressões,  a  scientifica  e  universal,  e  a  de 
applicação  na  actualidade; 

«Que  só  com  grandes  estudos  c  com  o  accordo  de  um  congresso 
geographico  e  scientifico  se  poderá  determinar  a  unidade  de  meri- 
diano ; 

«Que  nos  pareceres  apresentados,  quanto  á  preferencia  do  meri- 
diano de  Greenwich,  não  militam  rasões  scientitícas,  nem  condições 
especiaes  geographicas : 

«Entende  o  abaixo  assignado  que  a  determinação  de  um  meridiano 
universal  para  ser  adoptado  por  todos  os  paizes  deve  ficar  reservada 
para  ulterior  resolução. 

«Lisboa,  27  de  abril  do  1883.  =  F.  de  Sousa  Brandão.» 

Declarou  que  não  tinha  podido  por  falta  de  tempo  oceupar-se  de- 
tidamente do  que  no  parecer  se  contém. 

Que  comquanto  o  meridiano  de  Greenwich,  escolhido  pela  commis- 
são,  seja  em  geral  o  mais  seguido,  nao  julga  que  possa  c  deva  esta 
Sociedade  votar  pela  sua  adopção  universal. 

Que  a  emulação  de  nações  de  primeira  ordem,  possuindo  observa- 
tórios tão  considerados  como  o  de  Greenwich,  obstará  á  sua  geral  ad- 
opção como  se  propõe,  e  que  n'estes  termos  se  inclina  para  a  opinião 
do  sr.  Brito  Limpo,  porque  o  meridiano  indicado  divide  o  globo  pelos 
oceanos. 

O  sr.  Elvino  de  Brito  disse  que  era  effectivamente  justa  a  recla- 
mação do  sr.  Sousa  Brandão  quanto  ao  facto  de  se  distribuírem  os  pa- 
receres com  pouca  antecedência,  e  que  pedia  á  mesa  para  providenciar 
convenientemente;  que  aproveitava  a  occasião  de  estar  com  a  palavra 
para  observar  que  o  pedido  do  sr.  Palermo  de  Faria,  sobre  a  unani- 
midade da  votação  da  sua  moção,  não  podia  ter  logar  porquanto  elle, 
orador ,  se  abstivera  de  votar,  como  agora  declarava,  por  não  concor- 
dar  com  a  fórma  da  moção  e  sem  entrar  na  apreciação  e  fins  d  elia. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro,  respondendo  ás  observações  feitas  pelos 
dois  últimos  sócios  ácerca  da  distribuição  dos  pareceres,  declarou  que 
todo  o  expediente  da  secretaria  se  procura  fazer  e  faz  com  a  devida 
antecipação ;  que  era  certo  ter  o  parecer  sobre  o  meridiano  sido  expe- 
dido ainda  n'esta  semana,  por  ser  uma  questão  urgente  a  resolver, 
sendo  alem  d 'isso  uma  questão  antiga  e  bastante  estudada  e  conheci- 
da ;  que  aproveitando  o  estar  com  a  palavra  communicava  á  assembléa 
que  o  sr.  Á.  A.  de  Aguiar  participara  não  poder  tomar  parte  n'esta 
sessão  por  doença  e  bem  assim  outros  consócios. 

Ferreira  de  Almeida,  respondendo  ás  observações  do  sr.  Sousa 
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Brandão,  disse  que  a  resolução  final  da  commissão  de  náutica,  votando 
pelo  meridiano  de  Greenwich,  fundava-so  em  ser  este  o  meridiano  já 
seguido  por  grande  numero  de  nações,  e  muitas  d'ellas  de  primeira  or- 
dem ;  que  a  questão  do  meridiano  universal  fora  já  acceita  n'um  con- 
gresso geographico,  e  que  só  restava  agora  determinal-o ;  que  a  Socie- 
dade de  Geographia  votando  o  de  Greenwich  não  significava  a  idéa  de 
uma  imposição  ao  resto  das  nações  como  o  sr.  Sousa  Brandão  suppunha, 
mas  apenas  proferia  um  voto  que  o  governo  seguirá  ou  não  quando 
se  reunir  o  congresso  que  tratar  d'cstn  assumpto ;  que  a  opinião  do 
sr.  Brito  Limpo,  que  o  sr.  Sousa  Brandão  preconiea,  cáe  com  os  pró- 
prios argumentos  do  sr.  Brito  Limpo  e  fortalece  o  parecer  da  cominis- 
são,  porque  estabelecendo  o  sr.  Brito  Limpo  que  o  meridiano  a  ad- 
optar deve  passar  por  uma  grande  zona  onde  possam  fazer-se  grandes 
medições  geodésicas,  reconhece  que  o  de  Greenwich,  satisfazendo  em 
parte  a  esta  condição  como  o  de  Dorpat,  que  cita,  tem  mais  do  que 
este,  o  grande  merecimento  dos  seus  trabalhos  astronómicos,  e  pro- 
pondo a  adopção  do  meridiano  da  ilha  do  Pico  é  contradictorio  com  os 
fundamentos  que  estabelece  como  condição  essencial  para  a  escolha  do 
meridiano;  que  a  preoceupação  que  algumas  pessoas  tinham  e  o 
sr.  Sousa  Brandão  perfilhava  de  que  o  primeiro  meridiano  divida  o  pla- 
nispherio  com  igualdade,  não  só  não  era  essencial,  mas  quando  o  fosse 
não  satisfazia  a  estes  preceitos  o  meridiano  da  ilha  do  Pico  e  sim  o  de 
20*  O.  de  Greenwich,  que  marca  a  divisão  actual. 

Não  havendo  mais  quem  tomasse  a  palavra  foi  posta  á  votação  a 
conclusão  do  parecer,  sendo  approvado. 

Pediram  a  palavra  sobre  o  incidente  levantado  pelo  sr.  Elvino  de 
Brito  ácerca  da  unanimidade  da  votação  da  moção  do  sr.  Palermo  de 
Faria,  este  cavalheiro  e  os  sócios  Sarrea  Prado  e  Elvino  de  Brito. 

Em  seguida  entrou  em  discussão  o  parecer  da  commissão  especial 
sobre  a  commemoração  do  infante  D.  Henrique,  que  vae  transcripto  no 
fim  d'esta  acta. 

O  sr.  Annibal  Alvares  da  Silva  Júnior,  tomando  a  palavra,  man- 
dou para  a  mesa  uma  emenda  ao  artigo  1.°  da  proposta  da  commissão, 
substituindo  a  palavra  internacional  por  nacional,  fundamentando  a 
sua  indicação  sobre  motivos  de  patriotismo  e  zêlo  de  glorias  pátrias. 

Em  seguida  fallou  o  sr.  Elvino  de  Brito  sobre  o  mesmo  assumpto, 
concordando  com  a  opinião  do  sócio  dr.  Annibal,  não  formulando,  to- 
davia, proposta  alguma  de  emenda,  e  indicando  para  o  artigo  3.°  da 
proposta  da  commissão  a  idéa  de  preferir  a  data  da  primeira  expedi- 
ção portugueza  de  descoberta  a  terras  do  ultramar.  Não  sendo  possí- 
vel averiguar  com  precisão  esta  data  preferia  a  do  nascimento  do  infante. 

O  sr.  Palermo  de  Faria  sustentou  com  rasoes  económicas  a  van- 
tagem de  considerar  a  subscripção  para  o  monumento,  internacional, 
lembrando  a  conveniência  de  levantar  no  cabo  de  S.  Vicente  um  pha- 
rol  de  primeira  ordem  de  luz  eléctrica,  c  mandando  para  a  mesa  a  se- 
guinte proposta: 

«õ.°  Que  á  estatua  do  infante  D.  Henrique  seja  addicionado  um 
pharol  de  primeira  ordem  e  de  luz  eléctrica,  tão  necessário,  no  cabo  de 
S.  Vicente,  e  que  a  luz  d'esse  pharol  esteja  collocada,  como  facho,  na 
mão  direita  da  estatua.  =  Palermo  de  Faria.» 


Digitized  by  Google 


104 


O  sr.  Sarrea  Prado  enviou  para  a  mesa  a  seguinte  proposta : 
«Proponho  que  a  denominação  de  êtibscripção  internacional  seja 

substituída  por  subscripçâo  publica,  e  que  a  erecção  da  estatua  seja  na 

ponta  de  Sagres  e  não  no  cabo  de  S.  Vicente. 
«27  de  abril  de  1882.  =A.  de  Sarrea  Prado.* 

O  sr.  Borges  de  Figueiredo,  relator,  refutou  os  argumentos  apre- 
sentados contra  a  subscripção  internacional,  conforme  a  proposta  da 
commissão,  fundando  principalmente  a  sua  asserção  na  consideração 
geral  que  o  mundo  scientifico  consagrava  á  memoria  do  illustre  infan- 
te, para  o  que  leu  diversos  trechos  de  auctorcs  estrangeiros. 

O  sr.  Simeão  de  Oliveira,  discursando  largamente  sobre  a  conve- 
niência de  alargar  e  desenvolver  a  agricultura  colonial,  enviou  para  a 
mesa  a  seguinte  proposta: 

«A  Sociedade  de  Geographia,  aproveitando  o  patriotismo  reconhe- 
cido de  todos  os  portuguezes  c  a  sua  gratidão  á  memoria  do  infante 
D.  Henrique,  cria  uma  colónia  agrícola  denominada  «Infante  D.  Hen- 
rique». =  Simeão  de  Oliveira,  o 

O  sr.  Sarrea  Prado,  tomando  a  palavra  sobre  a  ordem,  lembrou 
que  o  parlamento  attendêra  já  a  conveniência  de  construir  o  pharol 
eléctrico  a  que  se  referira  o  sr.  Palermo. 

A  requerimento  do  sr.  Luciano  Cordeiro  foi  adiada  a  discussão  do 
parecer  para  a  sessão  seguinte,  attendendo  ao  adiantado  da  hora  e  á 
urgência  de  tratar  de  outros  assumptos. 

Foi  approvado. 

O  sr.  secretario  perpetuo  apresentou  á  assembléa  a  seguinte  pro- 
posta da  mesa: 

«E  auctorisada  a  mesa  a  entender- se  com  a  commissão  executiva 
da  exposição  agrícola,  se  o  julgar  conveniente,  sobre  a  cxhibição  dos 
productos  destinados  á  exposição  de  Amsterdam.» 

Considerada  urgente  entrou  em  discussão. 

Pediu  em  seguida  a  palavra  o  sr.  Elvino  de  Brito,  que,  discur- 
sando largamente  sobre  a  exposição  de  Amsterdam  e  desvantagens 
para  Portugal  em  não  ter  concorrido  áquelle  ecrtamen  industrial,  ma- 
nifesta a  sua  adhesão  á  proposta  da  mesa,  e  louva  o  procedimento  hon- 
roso da  commissão  e  agricultores  do  ultramar,  de  que  eram  manifes- 
tas provas  as  remessas  de  productos,  já  chegados,  á  nossa  Sociedade. 

O  sr.  Leonardo  Torres,  tomando  a  palavra,  lastimou  profundamente 
que  os  poderes  constituídos  não  julgassem  conveniente  e  opportuna  a 
representação  de  Portugal  na  exposição  de  Amsterdam. 

O  sr.  Elvino  de  Brito  acrescentou  em  seguida  algumas  considera- 
ções sobre  o  assumpto. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro,  tendo  a  palavra,  explica  á  assembléa  o 
procedimento  da  mesa  da  Sociedade  em  referencia  aos  negócios  da  ex- 
posição de  Amsterdam,  demonstra  como  elle  foi  correcto  na  forma,  e 
tão  activo  quanto  as  suas  forças  e  acção  poderam. 

Em  seguida  posta  á  votação  a  proposta  da  mesa,  sobre  a  apresentação 
dos  productos  coloniaes  na  próxima  exposição  agrícola,  foi  approvada. 
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O  sr.  Simeão  de  Oliveira  pediu  a  palavra  para  antes  do  encerra- 
mento da  sessão,  mandando  para  a  mesa  uma  proposta,  que  funda- 
mentou, sobre  a  educação  de  artífices  indígenas  das  nossas  colónias, 
nos  nossos  arsenaes,  para  o  serviço  das  mesmas  colónias. 

c  Proponho  que  a  Sociedade  de  Geographia  influa  para  com  o  go- 
verno a  fim  de  se  levarem  á  pratica,  com  urgência,  as  seguintes  me- 
didas : 

«1.*  Que  sejam  admittidos  nas  quintas  regionaes  agrícolas  dez  in- 
dígenas das  nossas  possessões  ultramarinas  para  serem  depois  conve- 
nientemente utilisados  nas  colónias,  consoante  as  suas  aptidões. 

•  2.a  Que  para  o  arsenal  de  marinha,  para  cada  officina,  se  man- 
dem vir  dois  indígenas,  de  quaesquer  das  possessões,  promovendo  assim 
a  formação  de  bons  operários  que  possam  ser  de  futuro  úteis  como 
mestres  ou  como  trabalhadores  nas  suas  respectivas  localidades. 

«3.a  Que  estes  indígenas  sejam  escolhidos  de  entre  os  melhores 
das  escolas  profissionaes  de  Angola  e  Moçambique. 

•4.*  Que  para  sustento  e  educação  dos  referidos  indígenas  se  lhes 
facilite  a  admissão  em  qualquer  estabelecimento  do  estado. 

«Lisboa,  27  de  abril  de  1883.  =  Simeào  de  Oliveira.* 

Foi  resolvido  mandar  a  proposta  á  commissSo  africana. 
Em  seguida  encerrou-so  a  sessão,  eram  onze  horas  e  tres  quartos 
da  noite.  —  Ferreira  de  Almeida,  secretario. 


A  QlESTlO  DO  MERIDIANO  UNIVERSAL 

Parecer  e  documentos  annexos  a  que  se  refere  esta  acta 

Senhores.  —  A  direcção  da  sociedade  de  geographia  italiana  con- 
sultou a  direcção  da  nossa  Sociedade,  em  ofneio  de  19  de  julho  pró- 
ximo passado,  recebido  por  via  do  ministério  dos  negócios  estrangei- 
ros, ao  qual  foi  presente  pelo  encarregado  dos  negócios  de  Itália  em 
Lisboa,  sobre  a  adopção  de  um  meridiano  inicial,  tendo  em  vista  nao 
só  a  questão  da  longitude,  mas  particularmente  a  das  horas  e  datas, 
o  n'esto  sentido,  respondendo  a  direcção,  em  officio  de  24  de  agosto, 
ao  ministro  e  secretario  d'estado  dos  negócios  estrangeiros,  observou- 
lhe  que  tendo  o  congresso  de  sciencias  geographicas  de  Veneza  reco- 
nhecido a  conveniência  da  adopção  de  um  meridiano  universal,  a  ques- 
tão se  reduzia  naturalmente  a  dois  pontos: 

1 .  °  Dar  esse  caracter  a  um  meridiano  nacional  já  determinado  e 
mais  ou  menos  seguido  pelo  uso  scientifico  e  commum,  e  n'este  caso 
qual  deverá  ser  o  meridiano  preferido ; 

2.  °  Ou  determinar  um  meridiano  novo,  a  que  possa  dar-se  esse 
caracter  de  internacionalidade,  sem  oftensa  das  tradições  e  das  susce- 
ptibilidades particulares  de  cada  estado,  e  que  ao  mesmo  tempo  possa 
satisfazer  fácil  e  praticamente  ás  condições,  necessidades  e  interesses 
da  sciencia,  do  commercio  e  do  ensino,  e  em  tal  hypothese  qual  ha  de 
ser  este  meridiano. 
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Por  esta  oecaaião,  a  direcção  da  Sociedade  solicitou  do  governo  a 
soa  approvftç&o  aos  votos  dos  delegados  portuguezes  no  ultimo  con- 
gresso geographico,  e  bem  assim  auctorisaçâo  para  declarar  á  socie- 
dade de  geographia  italiana  que  o  governo  portuguez  se  faria  repre- 
sentar no  congresso  que  se  reunir  para  o  fim  da  sua  consulta,  o  que 
tudo  foi  confirmado  e  auctorisado  por  orneio  do  ministério  dos  negócios 
estrangeiros  de  20  de  setembro  próximo  passado. 

NWes  termos,  e  no  intuito  de  habilitar  o  governo  com  o  respe- 
ctivo parecer,  e  submetter  á  sua  approvaçào  e  á  da  conferencia  uma 
opinião  conscienciosa,  deliberou  a  direcção  da  Sociedade  consultar  nào 
só  as  nossas  secções  especiaes,  mas  ainda  alguns  estabelecimentos  e 
sociedades  doutas  nacionaes,  com  as  quaes  se  acha  em  relações,  e  ou- 
vidas ellas,  foi  novamente  a  secção  de  náutica  encarregada,  por  officio 
de  21  de  dezembro,  de  formular  o  parecer  final  que  deve  ser  presente 
á  Sociedade  e  enviado  ao  governo. 

Os  pareceres  presentes  á  secção  são,  por  ordem  de  datas,  os  se- 
guintes: 

Das  secções  de  geographia  mathematica  e  de  náutica,  reunidas  em 
sessão  de  12  de  outubro,  votando  pelo  meridiano  de  Greenwich,  por 
ser  o  de  um  observatório  notável  pelos  seus  innumeros  o  importantes 
trabalhos  geographicos  e  astronómicos,  por  ter  servido  de  ponto  de  re- 
ferencia para  a  determinação  directa  das  longitudes  dos  observatórios 
mais  notáveis  nos  dois  hemispherios,  porque  as  nações  de  primeira  or- 
dem, como  a  Rússia,  os  Estados  Unidos  da  America  e  a  Allemanha 
adoptaram  aquelle  meridiano  para  o  serviço  dc  navegação,  e  porque, 
para  Portugal,  é  de  ha  muito  o  meridiano  de  referencia  para  todos  os 
serviços  astronómicos  e  náuticos. 

Parecer  das  secções  reunidas  de  geographia  commercial  c  ensino 
geographico,  approvado  em  sessão  de  19  de  outubro,  votando  pelo  me- 
ridiano de  Greenwich,  porque  alem  de  todos  os  elementos  scientiticos 
que  o  recommendam,  se  reduz  a  questão  a  registar  por  escripto,  o  que 
de  ha  muito  está  acceito  por  accordo  das  primeiras  nações  marítimas. 

O  observatório  do  Infante  D.  Luiz,  em  orneio  de  29  de  outubro, 
vota  o  meridiano  de  Greenwich,  como  sendo  a  solução  mais  pratica  da 
questão,  por  ser  o  de  um  observatório  notável  pelos  seus  trabalhos,  c 
já  acceito,  pelo  menos,  para  a  navegação,  pelos  Estados  Unidos  da 
America  e  pela  Allemanha :  —  que  emquanto  a  hora  media  denominada 
hora  cosmopolita  a  julga  de  grande  vantagem  unicamente  para  as  re- 
lações telegraphicas  e  horários  dos  caminhos  de  ferro. 

A  associação  commercial  de  Lisboa,  em  officio  dc  20  de  novembro, 
pronunciando-se  contra  as  susceptibilidades  que  possam  nascer  da  fixa 
çâo  de  um  meridiano  primário,  como  insustentáveis,  por  nào  haver  um 
ponto  neutro  em  condições  de  servir  o  seu  meridiano  para  a  origem 
das  longitudes:  vota  o  meridiano  de  Greenwich  pela  sua  importância, 
pelos  seus  trabalhos  e  por  ser  o  mais  generalisado  nos  usos  da  nave- 
gação ;  e  na  alternativa  pelo  da  ilha  do  Ferro,  em  satisfação  á  tradi- 
ção histórica. 

O  club  militar  naval,  em  parecer  de  8  de  novembro,  vota  pelo  me- 
ridiano de  Greenwich  como  universal  primário,  logo  que  haja  de  se 
adoptar  um  para  a  navegação  e  referencias  astronómicas ;  e  emquanto 
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á  hora  media  acceita-a  só  nas  relações  internacionaes  para  a  regulari- 
sacJo  das  relações  telegraphicas  e  do»  caminhos  de  ferro,  podendo 
n'este  caso  a  hora  media  ser  dada  por  outro  meridiano. 

O  real  observatório  astronómico  de  Lisboa,  em  officio  de  23  de  no- 
vembro, vota  o  meridiano  de  Greenwich  como  primeiro  meridiano  uni* 
versai  na  contagem  das  longitudes  geograplricas  e  porventura  da  hora 
media  em  todo  o  globo,  não  só  como  merecida  homenagem  ao  paiz  e 
ao  observatório  que  mais  eíficazmente  têem  concorrido  para  o  aperfei- 
çoamento da  navegação,  mas  por  ser  o  referido  meridiano  o  de  origem 
das  longitudes  para  a  maior  parte  dos  navegadores  das  nações  da  Eu- 
ropa e  dos  Estados  Unidos  da  America. 

A  associação  commercial  do  Porto,  em  officio  de  9  de  dezembro, 
achando  o  assumpto  um  pouco  alheio  á  sua  competência,  e  não  estando 
preparada  com  os  elementos  que  deveriam  aproveitar-se  para  entrar 
cumpridamcnte  no  assumpto,  entende  entretanto  que  seria  muito  para 
desejar  que  se  chegasse  a  fixar  um  só  meridiano,  universalmente  ad- 
optado. Em  resumo,  a  direcção  adopta  e  reconhece  a  vantagem  da  ad- 
opção de  um  meridiano  internacional,  a  que  se  referissem,  em  geral, 
os  observatórios,  ephemeridos  náuticas  e  actos  da  navegação,  e  expri- 
me o  seu  voto  de  preferencia  por  um  meridiano  novo,  nao  podendo  to- 
davia designar  qual  haja  olle  de  ser,  pelas  rasoes  expendidas. 

A  associação  dos  engenheiros  civis  portuguezes,  em  parecer  appro- 
vado  cm  sessão  de  9  de  dezembro,  reconhece  a  necessidade  de  um  me- 
ridiano, origem  commum  de  todas  as  longitudes  geographicas,  como 
um  elemento  que  deve  ser  o  mesmo  para  todos  os  povos  civilisados,  e 
a  que  se  referissem  as  cartas,  almanacks  e  todos  os  trabalhos  astronó- 
micos. Que  considerada  a  questão  só  pelo  lado  do  interesse  da  alta 
geographia,  se  deveria  tomar  para  origem  commum  das  longitudes  o 
meridiano  aonde  se  tízeram  ou  poBsam  fazor-se  mais  extensas  medições 
geodésicas,  e  que  n 'estas  condições  é  indicado  o  de  Dorpat  na  Rússia; 
mas  que  se  se  attender  á  navegação  e  ao  com  morei  o,  se  deve  procu- 
rar o  observatório  principal  da  nação  que  maiores  auxilios  lhe  presta, 
e  que  n'este  caso  lhe  parece  preferível  o  de  Greenwich,  que  achan- 
do-se  ligado  geodesicamente  com  a  França,  e  por  isso  com  o  resto  da 
Europa,  preenche,  em  parte,  as  condições  do  antecedente.  Que  a  as- 
sociação geodésica  internacional  adopta  o  meridiano  da  ilha  de  Ferro, 
como  origem  das  longitudes,  na  sua  carta  dos  triângulos  geodésicos 
europeus,  mas  que  sendo  indispensável,  na  questão  sujeita,  o  concurso 
geral,  para  lhe  dar  o  caracter  de  universalidade,  propõe  o  meridiano 
médio  do  Atlântico  como  a  solução  que  não  ferirá  as  susceptibilidades 
nacionaes  do  velho  c  novo  mundo,  tíxando-se  a  sua  posição  na  ilha  do 
Pico,  c  construindo  ali,  ou  n'uma  das  próximas  ilhas,  um  observatório 
internacional  servido  por  astrónomos  e  meteorologos  de  todas  as  na- 
ções, que  se  revesassem  periodicamente. 

O  observatório  meteorológico  do  Loanda,  em  officio  de  15  de  de- 
zembro, opina  pelo  meridiano  de  Greenwich,  desde  que  queira  dar-se 
o  caracter  de  universalidade  ao  meridiano  de  um  observatório  já  co- 
nhecido ;  mas  no  caso  de  se  querer  adoptar  um  novo,  indica  o  do  pro- 
montório de  Sagres,  como  consagração  histórica  dos  mais  notáveis  era- 
prehendimentos  da  navegação. 
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O  instituto  de  Coimbra,  em  officio  de  30  de  dezembro,  do  director 
do  observatório  astronómico,  é  de  parecer  que  se  se  attende  á  impor- 
tância dos  observatórios  que  existem  e  aos  trabalhos  que  fornecem 
para  os  usos  da  navegação,  etc,  se  deve  adoptar  o  de  Greenwich  ou 
o  de  Washington ;  mas  que  se  Be  trata  apenas  de  um  plano  inicial  de 
referencia,  poderia  adoptar-se  qualquer  meridiano  collocado  a  uma  dis- 
tancia tal  de  um  observatório  de  posição  bem  determinada,  que  seja 
recebido  sem  repugnância  por  todas  as  nações,  a  exemplo  do  que  se 
praticou  em  França,  em  1634,  tomando  para  primeiro  meridiano  o 
que  fica  uma  hora  e  vinte  minutos  ao  occidente  do  observatório  de 
Paris. 

A  sociedade  de  instrueção  do  Porto,  em  parecer  de  9  de  janeiro  de 
1883,  achando  desnecessário  a  adopção  de  um  meridiano  primário,  en- 
tende que  a  estabelecer- se  algum  seja  o  da  ilha  de  Ferro,  por  ter  já 
a  tradição  histórica. 

Finalmente,  a  sociedade  de  geographia  commcrcial  do  Porto  offe- 
rece-nos  o  parecer,  datado  de  lB  de  janeiro,  de  um  seu  e  nosso  con- 
sócio que  entende  que  um  meridiano,  essencialmente  maritimo,  pas- 
sando por  uma  ilha  intermédia  ao  mundo  novo  e  ao  mundo  antigo, 
apresentaria  um  maior  caracter  de  intemacionalidade. 

Em  resumo,  dos  quatorze  estabelecimentos  e  grémios  doutos  votam 
dez  pelo  meridiano  de  Greenwich;  pelo  da  ilha  do  Pico,  um;  pelo  da 
ilha  de  Ferro,  um ;  e  por  um  meridiano  novo,  dois. 

Estando  fora  da  discussão  a  questão  previa  de  se  estabelecer  um 
meridiano  universal,  origem  commum  da  contagem  das  longitudes,  por 
ter  sido  já  acceito  um  tal  principio  no  congresso  de  Veneza  cm  1881, 
pelo  voto  dos  delegados  portuguezes,  confirmado  pelo  governo,  resta- 
nos  a  escolha  do  meridiano :  sobre  este  assumpto  fazem  alguns  pare- 
ceres observações  relativas  ao  facto  de  se  ferir  certas  susceptibilidades 
que  prejudiquem  a  acceitação  universal  da  medida. 

A  vossa  commissâo  entende  que  a  Sociedade  se  deve  subordinar 
ao  que  convém  ao  paiz,  e  na  sua  opinião,  á  sciencia,  e  que  ainda  con- 
siderando a  questão  debaixo  do  ponto  de  vista  das  susceptibilidades 
apontadas,  o  meridiano  de  Greenwich,  escolhido,  é  o  que  está  por  to- 
dos os  titulos  mais  ao  abrigo  d'esses  embaraços,  em  primeiro  logar, 
por  ser  o  de  um  dos  observatórios  mais  antigos  e  o  mais  rigorosamente 
determinado,  tendo  servido,  pelas  suas  ligações  com  os  demais  obser- 
vatórios, para  referencia  e  determinação  das  coordenadas  d'cstes ;  em 
segundo  -  logar,  porque  os  seus  trabalhos  são  os  mais  adoptados  pelas 
rincipae8  nações,  como  a  Rússia,  a  Allemanha  e  os  Estados  Unidos 
a  America. 

Podia  a  França  recusar-se?!  Na  nossa  opinião,  cremos  que  não; 
porque  ainda  quando  o  observatório  de  Paris  tenha  muitos  titulos  re- 
commendaveis,  como  o  de  Greenwich,  os  seus  trabalhos  não  estão  hoje 
tanto  em  voga  como  os  d'este,  constituindo  a  escolha,  a  consagração 
de  um  facto  geralmente  acceito ;  e  ainda  que  reputemos  incompatível 
um  mal  entendido  orgulho  nacional  com  a  illustração  de  um  povo,  tem 
já  a  França  para  satisfação  d'elle  a  commissâo  internacional  do  metro. 

O  meridiano  da  ilha  de  Ferro,  indicado  por  uma  associação,  e 
acceito,  como  alternativa,  por  outra,  tem  contra  si  o  abandono  a  que 
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foi  votado  por  falta  de  um  observatório  e  as  suas  indispensáveis  liga- 
ções, e  ainda  quando  o  governo  hespanhol  se  prestasse  a  essa  despe- 
za,  a  demora  da  sua  realisação,  supposta  perfeita,  constituía  por  si  só 
um  titulo  de  impugnação.  Nas  mesmas  condições  está  a  indicação  da 
ilha  do  Pico. 

Sobre  a  adopção  da  hora  media  universal,  nem  todos  os  estabele- 
cimentos e  sociedades  doutas  emittiram  parecer,  e  os  que  o  fizeram 
foi  com  reservas  taes,  que  importam  a  sua  rejeição.  A  vossa  com  mis - 
silo,  considerando  que  as  vantagens  que  d'ahi  proviriam  não  compen- 
savam, nos  usos  ordinários,  os  inconvenientes  correspondentes,  não 
acha  util  a  adopção  de  um  meridiano  que  dê  a  hora  media  universal 
e  bem  assim  que  sirva  de  ponto  de  partida  para  a  referencia  de 
datas. 

N'estes  termos,  c  de  accordo  com  a  maioria  dos  votos  expendidos, 
temos  a  honra  de  apresentar-vos  a  seguinte 

Proposta 

A  Sociedade  de  Qeographia  de  Lisboa  vota  pelo  meridiano  de 
Greenwich,  como  primário  universal,  para  origem  da  contagem  das 
longitudes,  e  rejeita  a  idéa  da  unificação  da  hora  media  universal. 

Em  sessão,  aos  29  de  janeiro  de  1883.  —  (Assignados)  Antonio  do 
Nascimento  P.  Sampaio— Frederico  Augusto  Oom= Francisco  de  Cam- 
pos Sampaio  Smitk  =  João  Carlos  Adrião  =  João  Euzebio  de  Olivei- 
ra =  H.  Capetto  —  L.  de  Moraes  e  Sousa=. Luiz  Augusto  de  Moura 
Pinto  de  Azevedo  Taveira = Antonio  Simeão  de  Oliveira  — E.  J,  de 
Carvalho  e  Vasconcellos=J.  B.  Ferreira  de  Almeida,  relator. 


CORRESPONDÊNCIA 


I 

Ministério  dos  negócios  estrangeiros.— Direcção  politica 

Lisboa,  17  de  agosto  de  1882. — IU.mo  e  ex.mo  sr.  —  Em  virtude 
da  remessa  feita  a  esta  secretaria,  em  data  de  14  do  corrente  mez, 
pelo  encarregado  do  negócios  de  Itália,  e,  a  seu  pedido,  tenho  a  honra 
jle  enviar  a  v.  ex.*,  de  ordem  do  ex.mo  ministro  e  secretario  dos  ne- 
gócios d'esta  repartição,  a  inclusa  circular  da  commissão  executiva  do 
congresso  internacional  de  geographia,  que  teve  logar  em  Veneza  no 
outono  passado. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  —  111.™0  e  ex.™0  sr.  presidente  da  Sociedade 
de  Geographia  de  Lisboa.  =  (Assignado)  À.  de  Tovar. 
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II 

Societâ  geographica  italiana,  etc. 

Roma,  le  19  juillet,  1882.  —  Monsieur  le  président.  —  Le  premier 
groupe  da  troisicme  cougrès  internatioaal  de  géographie  émit,  entr'au- 
tres,  le  voeu  qu'une  commission,  compoeée  des  représentants  des  diffé- 
rentes  nations  ait  à  se  róunir  à  Feffet  de  résoadre  la  question  de 
Tadoption  dun  méridien  universel. 

Cette  decision  est  libellée  au  n°  19  do  la  liste  que  j  'ai  Thonneur  de 
vous  transmettre. 

Je  m'empresse  d'appeler  l'attention  de  la  Société,  que  vous  prési- 
dez  si  dignement,  sur  cette  importante  question ,  atin  qu'elle  veuille 
Tétudier  avec  soin  et,  éventueilement,  atin  que  le  voeu  du  premier 
groupe  soit  mis  en  exécution,  mcme  dans  la  partic  à  laquello  l'action 
des  gouvernements  est  nécessaire. 

Je  ne  doute  pas,  monsieur  le  président,  que  vous  voudrez  bien 
donner  suite  à  notre  sollicitation,  et  j'attends  de  votre  obligeance  des 
informations  sur  la  róussite  des  études  et  des  démarches  accomplies 
par  votre  Société. 

En  attendant,  veuillez  agréer,  monsieur  le  président,  1'assurance 
de  ma  haute  considération. 

Mr.  le  président  de  la  Société  de  Géograpbie  de  Lisbonne.=(Signé) 
Pour  le  président,  Dalla  Vedava. 

III 

Sociedade  de  geographia  de  Lisboa 

Ill.mo  e  ex.m0  sr.  —  Do  ordem  do  v.  ex.a  recebemos  o  officio  da  so- 
ciedade geograpliica  italiana,  de  11)  de  julho,  incluído  no  da  direcção 
politica  do  ministério  ao  digno  cargo  de  v.  ex.a,  de  17  de  agosto,  e 
relativo  ao  voto  adoptado  pelo  terceiro  congresso  internacional  de  seien- 
cias  gcographicas,  ácerca  da  reunião  de  uma  conferencia  de  represen- 
tantes de  diversos  estados  que  resolva  a  questão  da  escolha  e  deter- 
minação do  um  meridiano  universal. 

A  redacção  d'este  voto  é  a  seguinte: 

«  O  primeiro  grupo  é  de  'parecer  que  os  estados  devem  nomear  den- 
tro de  um  anno  uma  commissãa  internacional  para  resolver  a  questão  do 
meridiano  inicial,  tendo  em  conta  não  somente  a  questão  de  longitude, 
mas  particularmente  a  das  horas  e  datas. 

«Esta  coininisftào  deverá  ser  formada  de  membros  scientificos,  taes 
como  geodésicos,  geographos  e  pessoas  que  representem  os  interesses 
do  commercio,  do  ensino,  etc. 

a  Cada  estado  poderá  nomear  tres  membros. 

«O  presidente  da  sociedade  italiana  de  geographia  ó  encarregado 
de  fazer  as  diligencias  necessárias  para  a  realisação  d'este  voto,  junto 
do  seu  governo  e  das  sociedades  de  geographia  estrangeiras.» 

O  officio  de  19  de  julho,  da  sociedade  de  geographia  italiana,  que 
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o  ministro  de  Itália  em  Lisboa  enviou  a  v.  ex.a,  para  que  nos  fosse, 
como  acaba  de  ser,  transmittido,  chama  a  attençâo  da  nossa  Sociedade 
para  esta  importante  questão,  no  sentido  da  realisação  do  referido  pa- 
recer, incluindo  a  parte  em  que  a  acção  dos  governos  é  necessária. 

Essa  parte  consiste  evidentemente  na  ratificação  d'aquelle  parecer, 
adoptado  em  sessão  geral  do  congresso  pelos  delegados  dos  estados 
que  n'elle  se  fizeram  oíficialmente  representar. 

Se,  como  é  natural,  os  governos  confirmam  o  proceder  dos  seus 
delegados  e  a  approvação  por  elles  dada  ao  parecer  alludido,  que  re- 
conhece somente  a  conveniência  de  uma  conferencia  internacional  des- 
tinada a  resolver  a  questão  da  adopção  de  um  meridiano  universal, 
aos  governos  pertence,  porque  só  elles  representam  os  estados,  nomear 
os  seus  delegados  á  conferencia  internacional  proposta. 

Foi  n'este  pensamento  que  os  abaixo  assignados,  delegados  do  go- 
verno portuguez  ao  congresso  de  Veneza,  deram  a  sua  sancçâo  ao  re- 
ferido parecer. 

Como  v.  ex.a  perfeitamente  sabe,  o  assumpto,  embora  de  sua  na- 
tureza, scientifico,  importa  directamente  aos  interesses  do  commercio, 
da  navegação  e  do  ensino,  e  tem  nas  suas  applicações  e  relações  posi- 
tivas um  caracter  particular  que  necessariamente  o  prende  á  resolução 
e  saneçao  dos  governos. 

Em  principio  ninguém  contesta  quanto  seria  racional  e  util  a  ad- 
opção de  um  meridiano  inicial. 

A  resolução  puramente  scientifica  d'este  problema  podem  prepa- 
rada as  sociedades  e  congressos  de  geographia,  que,  alem  da  sua  ín- 
dole e  das  suas  relações  especiaes,  contam  geralmente  no  seu  grémio 
as  capacidades  mais  dedicadas  em  cada  paiz  ao  estudo  d'este  assumpto* 

N'isto,  pôde  já  dizor-se,  se  acham  empenhadas  as  principaes  so- 
ciedades de  geographia,  nem  foi  o  congresso  de  Veneza  o  que  primeiro 
se  oceupou  da  questão,  em  que  já  se  fallára  no  congresso  de  geogra- 
phia commercial  de  Paris,  onde  igualmente  Portugal  se  fez  representar. 

O  que,  porém,  o  congresso  de  Veneza  fez  foi  preparar  uma  solução 
mais  pratica  nos  seus  resultados  do  que  aquella  que  simplesmente  po- 
deria obter-se  no  campo  das  aspirações  e  dos  accordos  puramente  scien- 
tificos,  8Uggeríndo  a  reunião  de  uma  conferencia  de  representantes 
officiaes  dos  diversos  estados,  com  tanta  mais  rasão  quanto  6  certo  que 
sâo  as  pretensões  e  susceptibilidades  do  sentimento,  do  interesse  e  da 
politica  de  cada  ura,  que  podem  embaraçar  e  difficultar  um  accordo, 
e  obstar  á  adopção  de  um  meridiano  único  de  referencia. 

X'este  ponto,  a  questão,  posto  que  mais  simples  nos  seus  termos, 
é  de  uma  natureza  análoga  á  da  adopção  de  um  systema  internacional 
de  pesos  e  medidas  e  moedas. 

Reconhecida  a  conveniência  da  adopção  de  um  meridiano  univer- 
sal, a  questão  versa  simplesmente  sobre  estes  dois  pontos: 

X.°  Ou  dar  este  caracter  a  um  meridiano  nacional,  já  determinado 
e  mais  ou  menos  seguido  pelo  uso  scientifico  e  commum,  e,  ríeste  caso, 
qual  deverá  ser  o  meridiano  preferido  1 

2.°  Ou  determinar  um  meridiano  novo,  a  que  possa  dar-se  este  cara- 
cter de  inteimacionalidade,  sem  ofensa  das  tradições  e  das  susceptibili- 
dades particulares  de  cada  estado,  e  que  ao  mesmo  tempo  possa  satisfa- 
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zer  fácil  e  praticamente  ás  condirdes,  necessidades  e  interesses  dasciencia, 
do  commercio  e  do  ensino,  e  em  tal  hypothese  qual  ha  de  ser  este  meri- 
diano í 

Qualquer  das  soluções  tem  partidários  e  argumentos  que  fortemente 
a  sustentem:  ambas,  dificuldades  e  objecções  graves,  que  só  um  es- 
tudo dedicado  e  um  accordo  sincero  e  leal  de  vontades  e  de  interesses 
podem  apurar  e  vencer. 

Por  todos  os  títulos  Portugal  nem  pôde  ser  indifferente  á  questão, 
nem  deixar  que  ella  se  resolva,  como  tende  evidentemente  a  resolver- 
se,  sem  que  elle  se  faça  ouvir  e  valer,  por  honra  das  suas  tradições, 
da  sua  sciencia  e  da  sua  posição  de  potencia  marítima  e  colonial  que 
encheu  com  o  seu  nome  o  com  os  seus  serviços  as  primeiras  paginas 
da  geographia  moderna. 

A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  constituída  pelo  accordo 
homologado  pelo  decreto  de  12  de  agosto  de  1880  em  centro  nacional 
de  estudo,  consulta,  e  correspondência  geographica;  ralacionada  com 
os  primeiros  institutos  e  sociedades  geographicas  do  mundo,  e  profun- 
damente empenhada  em  bem  servir,  na  esphera  da  sua  acção  e  na  me- 
dida das  suas  forças,  o  nome,  a  honra  e  os  interesses  do  paiz  ha  de 
dar  ao  assumpto  toda  a  particular  e  ODportuna  consideração  que  elle 
merece;  corresponder  aos  desejos  e  confiança  do  terceiro  congresso  in- 
ternacional de  sciencias  geographicas,  e  auxiliar  o  governo  do  estado 
em  tudo  o  que  importe  aos  interesses  e  á  boa  representação  d'este,  na 
questão  pendente. 

Vão  ser  encarregadas  as  nossas  secções  de  geographia  mathema- 
tica  e  physica,  de  náutica,  de  geographia  commercial,  de  ensino  geo- 
graphico  e  de  sciencias  naturaes,  de  estudar  a  questão  da  adopção  de 
um  meridiano  inicial,  segundo  o  voto  expresso  no  congresso  de  Veneza, 
e  de  formular  perante  a  Sociedade  os  respectivos  pareceres. 

Serão  também  consultados  por  ella,  naturalmente,  os  estabelecimen- 
tos e  sociedades  doutas  nacionaes  das  nossas  relações,  e  todos  os  tra- 
balhos e  resoluções  adoptadas  Berão  opportunamente  communicadas  ao 
governo  de  Sua  Magestade. 

Como  questão  previa,  porém,  e  de  accordo  com  o  voto  do  con- 
gresso e  com  o  officio  da  sociedade  geographica  italiana,  temos  a  honra 
de  solicitar  de  v.  ex.â  que  para  nossa  intelligencia  o  cumprimento  do 
cargo  recebido  do  mesmo  congresso  internacional,  se  digne  informar- 
nos  sobre  os  seguintes  pontos: 

1.  °  Se  tendo  os  delegados  do  governo  portuguez,  no  citado  con- 
gresso, ap provado,  como  os  representantes  dos  outros  governos,  o  pa- 
recer de  que  uma  conferencia  internacional,  constituida  por  delegados 
doB  diversos  estados,  até  tres  delegados  por  cada  estado,  se  reunisse 
para  resolver  a  questão  da  adopção  de  um  meridiano  inicial,  o  governo 
portuguez  confirma  o  voto  dos  seus  delegados,  adherindo  a  formação 
da  mesma  conferencia  internacional  e  nomeando  opportunamente  os 
seus  representantes. 

2.  °  Se  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  pôde  considerar  se 
auctorisada  a  communicar  á  sociedade  geographica  italiana,  encarre- 
gada da  execução  dos  votos  do  congresso,  a  resolução  do  governo  por- 
tuguez no  sentido  indicado,  sem  prejuízo,  é  claro,  do  parecer  o  opinião 
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do  mesmo  governo  relativamente  ás  deliberações  que  tenham  de  ser 
tomadas  pela  conferencia  e  que  naturalmente  ficarão  dependentes  da 
saneção  dos  respectivos  estados. 

Lisboa,  24  de  agosto  de  1882.  —  Deus  guarde  a  v.  ex.*  — Ill.mo  e 
cx.ma  sr.  ministro  c  secretario  d 'estado  dos  negócios  estrangeiros.  = 
( Assignados)  O  presidente,  J.  V.  Barbosa  du  Bocage  O  primeiro  se- 
cretario geral,  Luciano  Cordeiro. 

IV 

Ministério  dos  negócios  estrangeiros. — Direcção  politica 

Lisboa,  26  de  setembro  de  1882.  —  Ill.mo  e  ex.1"0  sr.  —  Tenho  a 
honra  de  aceusar  o  officio  de  v.  ex.a,  com  data  de  31  do  mez  passa- 
do, relativo  á  reunião  de  uma  conferencia  de  representantes  de  diver- 
sos estados  que  resolva  a  questão  da  escolha  e  determinação  de  um 
meridiano  universal. 

O  governo  de  Sua  Magestade  reconhece  a  conveniência  e  utilidade 
da  resolução  d 'esta  importante  questão  que  representa  não  só  um  pro- 
gresso- scientifico,  mas  uma  vantagem  immediata  para  a  navegação  em 
geral  c  para  as  relações  commereiaes ;  c  deseja  o  mesmo  governo,  pe- 
los meios  ao  seu  alcance,  secundar,  quanto  possível,  os  louváveis  es- 
forços da  Sociedade  de  Ceographia  na  sua  collaboração  para  que  tão 
interessante  problema  seja  resolvido.  k 

Por  estes  motivos,  c  respondendo  ás  perguntas  do  officio  de  v.  ex.*, 
tenho  a  honra  de  lhe  participar  que  o  governo  portuguez  confirma  o 
voto  dos  seus  delegados,  adherindo  á  formação  da  conferencia  interna- 
cional, e  nomeará  opportunamente  os  seus  representantes. 

Pode  também  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  considerar-se 
auctorisada  a  communicar  á  sociedade  de  geographia  italiana,  encar- 
regada da  execução  dos  votos  do  congresso,  a  resolução  do  governo 
portuguez  no  sentido  indicado,  nos  termos  e  com  as  reservas  muito 
acertadamente  apontadas  no  seu  officio. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  —  Ill.m0  e  ex.m0  sr.  presidente  da  Sociedade 
de  Geographia  de  Lisboa.  =  (Assignado)  Pelo  ministro,  A.  da  Tovar. 

V 

Sociedade  de  geographia  de  Lisboa 

(Traducção) 

Sr.  presidente.  —  Temos  a  honra  de  aceusar  a  recepção  da  vossa 
carta  de  10  do  julho,  relativa  á  execução  do  voto  emittido  pelo  con- 
gresso dc  scieucias  ^eographicas  de  Veneza,  de  que  uma  conferencia 
internacional  de  representantes  dos  diversos  estados  se  reúna  opportu- 
namente para  resolver  a  questão  da  adopção  dc  um  meridiano  uni- 
versal. 

Como  sabeis,  os  delegados  de  Portugal  áquellc  congresso  não  he- 
sitaram em  dar  a  sua  adhesão  ao  referido  voto,  comprehendendo  que  • 
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qualquer  que  fosse  a  solução  a  adoptar  sobre  tilo  importante  assumpto, 
e  reservando  a  sua  opinião  n'este  ponto,  egsa  solução  somente  poderia 
ter  um  caracter  pratico  c  effectivo,  quando  fosse  resolvida  por  um  ge- 
ral accordo  entre  os  diversos  governos. 

É  evidente  que,  n'esta  questão,  o  interesse  puramente  scientiíico  é 
igualado,  se  não  excedido,  por  considerações  de  diversa  natureza,  ácerca 
das  quaes  o  accordo  dos  estados  sc  torna  indispensável,  desde  que  se 
queira  obter  um  resultado  definitivo  o  seguro. 

No  campo  da  sciencia  e  da  critica  a  utilidade  e  as  vantagens  da 
adopção  de  um  meridiano  universal,  ou  de  um  meridiano  único,  não 
encontra  objecções  nem  ofterece  dificuldades  sérias. 

Mas  perante  as  susceptibilidades  naeionaes  e  as  preoccupaçoes  go- 
vernativas o  problema  complica-se  c  aggrava-se  extraordinariamente,  , 
apesar  de  todas  as  conveniências  justamente  allegadas  pela  cartogra- 
phia,  pela  navegação  v  pelo  commercio,  como  tem  suceedido,  por 
exemplo,  com  a  adopção  de  um  systema  universal  de  pesos  e  medidas. 

É  possivel,  porém,  que  uma  conferencia  internacional  consiga  tra- 
zer os  diversos  estados  a  uma  resolução  sincera  do  assumpto,  no  sen- 
tido da  determinação  e  adopção  desejada  de  um  meridiano  único  de 
referencia,  c,  cm  todo  o  caso,  o  congresso  das  sciencias  geogra^bicas 
de  Veneza  e  as  sociedades  naeionaes  c  centraes  de  geographia  terão 
feito  uma  boa  obra,  collocando  o  problema  no  único  campo  em  que 
elle  pode  e  deve  ser  resolvido. 

Logo  que  recebemos  a  vossa  carta  dirigimo-nos  ao  governo  de  Sua 
MagcBtade  Fidelíssima,  expondolhe  o  assumpto  e  perguntando-lhe  se 
elle,  confirmando  a  adhesão  dos  seus  delegados,  os  abaixo  assignados, 
ao  voto  do  congresso,  acceitava  e  approvava  a  idéa  da  reunião  da 
conferencia  internacional  e  se  faria  representar  n  ella. 

Estamos  hoje  auctorisados  a  informar-vos,  para  todos  os  effeitos, 
que  o  governo  portuguez  confirma  inteiramente  o  proceder  dos  seus 
delegados  ao  congresso,  adhere  á  idéa  da  reunião  da  conferencia,  e  se 
fará  representar  nella,  secundando  todos  os  esforços  da  nossa  Socie- 
dade para  a  melhor  resolução  de  tão  importante  assumpto. 

Vamos  convidar  as  nossas  secções  profissionaes  a  proceder  aos  es- 
tudos convenientes,  a  fim  de  que  a  Sociedade,  terminadas  as  ferias, 
possa  habilitar  o  governo  com  o  respectivo  parecer  e  submetter  á  sua 
apreciação  e  á  da  conferencia  uma  opinião  conscienciosa. 

Muito  estimaríamos  que,  no  caso  de  vos  ter  sido  já  apresentada  al- 
guma proposta  ou  trabalho  sobre  o  assumpto,  vos  dignásseis  commu- 
nicar-nol-a. 

Igualmente  desejáramos  saber  quaes  as  sociedades  e  os  estados 
que  deram  já  a  sua  definiva  adhesão  ao  voto  do  congresso. 

Acceitae  os  protestos  da  nossa  consideração  e  estima. 

Lisboa,  15  de  outubro  de  1882.  —  (Assignados)  O  presidente,  J. 
V.  Barbosa  du  Bocage  — O  primeiro  secretario,  Luciano  Cordeiro. — 
Sr.  presidente  da  sociedade  de  geographia  italiana. 
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VI 

Sociedade  de  geographia  de  Lisboa 

Ill.roo  e  ex.rao  sr.  —  No  pensamento  dc  promover  ama  solução  pra- 
tica do  problema  da  adopção  de  um  meridiano  universal,  que  de  ha 
muito  preoccupa  a  sciencia,  a  navegação  e  o  commercio,  o  congresso 
internacional  de  geographia,  reunido  em  Veneza,  exprimiu  o  voto  de 
que  uma  conferencia  internacional  de  representantes  dos  diversos  go- 
vernos opportunamente  se  reunisse  para  tratar  do  assumpto  e  resoi- 
vel-o  definitivamente. 

Os  delegados  dos  estados  que  se  fizeram  representar  n'aquelle  con- 
gresso accederam  ao  referido  voto;  foram  as  sociedades  centraes  e  na- 
cionaes  de  geographia  encarregadas  de  fazer  as  necessárias  diligencias 
para  a  sua  execução,  e  os  governos  dos  respectivos  paizes,  confirmando 
o  proceder  dos  seus  representantes,  têem-lhes  prestado  a  sua  adhesão 
por  maneira  que  é  de  crer  que  brevemente  se  organise  a  referida  con- 
ferencia internacional. 

Portugal  foi  um  dos  estados  que  adheriram  ao  pensamento  inicial 
indicado,  quer  pela  approvaçao  dos  seus  representantes  no  congresso, 
que  foram  os  abaixo  assignados,  quer  pola  confirmação  do  proceder 
d  estes  por  parte  do  governo,  que  recentemente  communicou  á  nossa 
Sociedade  a  sua  resolução  de  se  fazer  representar  na  conferencia  in- 
ternacional e  a  convidou  a  proceder  aos  trabalhos  e  estudos  necessários 
no  sentido  de  preparar  e  de  promover  a  solução  desejada. 

Gomo  v.  ex.a  |>erfeitamente  comprehenderá,  reconhecida  como  se 
acha  de  ha  muito  a  conveniência  da  adopção  de  um  meridiano  univer- 
sal, a  questão  versa  simplesmente  sobre  estes  dois  pontos : 

1.  °  Ou  dar  este  caracter  a  um  meridiano  nacional  já  determinado 
e  mais  ou  menos  seguido  pelo  uso  scientifico  e  commum,  t  n'este  caso 
qual  deverá  ser  o  nieridiano  preferidot 

2.  °  Ou  determinar  um  meridiano  novo  a  que  possa  dar-se  este  ca- 
racter de  intcmacionalidade,  sem  ojtfensa  das  tradições  e  das  susceptibi- 
lidades particulares  de  cada  estado  e  que  ao  mesmo  tempo  possa  satis- 
fazer fácil  e  praticamente  as  condições,  necessidades  e  interesses  da 
sciencia,  do  commercio  e  do  ensino,  e  em  tal  hypothese  qual  ha  de  ser 
este  meridiano? 

Desejando  instruir  o  processo  que  sobre  o  assumpto  lhe  está  in- 
cumbido com  o  maior  numero  de  pareceres  auctorisados  pelo  estudo 
e  pela  pratica  correlativa,  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  es- 
pera merecer  a  v.  ex.a  e  á  illustrada  instituição  que  v.  ex.a  digna- 
mente dirige  a  particular  fineza  de,  com  a  maior  brevidade  que  lhe 
for  possível,  se  dignar  fazer-lhe  constar  as  suas  idéas  e  opinião  ácerea 
d'e8te  problema,  tão  particularmente  importante  para  a  navegação, 
para  o  commercio  e  para  o  ensino. 

Lisboa,  20  de  outubro  de  1882.  — 111.™0  e  ex.™0  sr.  director  do 
observatório  de  Coimbra.  =  (Assignados)  O  presidente,  J.  V.  Barbosa 
du  Bocage=0  primeiro  secretario,  Luciano  Cordeiro. 
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Idênticos  para  os  ex."*05  srs. : 

Director  do  observatório  do  Infante  D.  Luiz. 

Director  do  real  observatório  astronómico  de  Lisboa. 

Presidente  do  elub  militar  naval. 

Presidente  da  sociedade  do  instrucção  do  Porto. 

Director  do  observatório  de  Loanda. 

Presidente  da  associação  commercial  do  Porto. 

Presidente  da  associação  commercial  de  Lisboa. 

Presidente  da  associação  dos  engenheiros  civis. 

Presidente  da  sociedade  do  geographia  commercial  do  Porto. 

Presidente  do  instituto  de  Coimbra. 

YII 

Documentos  diversos 

(Exiracio) 

Da  mesa  da  Sociedade.  —  Officios  em  10  e  18  de  outubro  convo- 
cando as  secçSes  de  geographia  mathematica,  náutica,  geographia  com- 
mercial, ensino  geographico,  para  formularem  os  seus  pareceres  sobre 
o  assumpto. 

Idem.  —  Officios  era  20  de  novembro  ao  observatório  astronómico 
de  Lisboa,  club  militar  naval,  sociedade  de  instrucção,  associação  com- 
mercial do  Porto,  associação  commercial  de  Lisboa,  associação  dos 
engenbeiros  civis,  sociedade  de  geograpbia  commercial  do  Porto,  insti- 
tuto de  Coimbra,  observatório  meteorológico  de  Coimbra,  perguntando 
se  receberam  o  officio-consulta  da  Sociedade,  por  se  receiar  que  tenha 
havido  extravio  na  expedição. 

Idem.  —  Officio  em  2  de  dezembro  á  associação  commercial  do 
Porto,  enviando  duplicata  do  officio-consulta. 

Idem.  —  Officio  em  7  de  dezembro,  á  sociedade  de  geographia  com- 
mercial do  Porto,  enviando  duplicata  do  officio-consulta. 

VIII 

Sociedade  de  geographia  de  Lisboa 

A  secção  de  náutica  é  convidada  a  formular  o  parecer  que  deve 
ser  presente  á  Sociedade,  ácerca  da  adopção  de  ura  meridiano  univer- 
sal, tendo  em  vista  as  diversas  consultas  que  lhe  serão  remettidas  pela 
secretaria. 

Lisboa,  21  de  dezembro  do  1882.  — O  presidente,  J.  V.  Barbosa 
du  Bocage— O  primeiro  secretario,  Luciano  Cordeiro. 
Pela  secretaria.  Era  ut  supra. 
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CONSULTAS 
I 

Secções  de  geographia  mathematica  e  de  náutica 

Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa.  —  Sessão  extraordinária  das 
secções  reunidas  de  náutica  e  de  geographia  mathematica  e  physica, 
em  12  de  outubro  de  1882. 

Compareceram  os  srs.  visconde  de  Soares  Franco,  Augusto  José 
da  Cunha,  Frederico  Augusto  Oom,  Francisco  Maria  Pereira  da  Sil- 
va, João  Eusébio  de  Oliveira  e  José  Bento  Ferreira  de  Almeida. 

Por  proposta  e  convite  do  sr.  Augusto  José  da  Cunha,  presidente 
da  secção  de  geographia  mathematica  e  physica,  assumiu  a  presidên- 
cia o  sr.  visconde  de  Soares  Franco,  presidente  da  secção  de  náutica, 
e  por  indicação  d'este  occupou  o  logar  de  secretario  José  Bento  Fer- 
reira de  Almeida. 

Em  seguida  foi  aberta  a  sessão  eram  oito  horas  e  quinze  minutos 
(p.  m.)  e  comparecendo  o  primeiro  secretario  da  Sociedade,  o  sr.  Lu- 
ciano Cordeiro,  apresentou  e  leu: 

Um  officio  do  ministério  dos  negócios  estrangeiros  enviando  um 
officio-circular  da  sociedade  de  geographia  de  Itália,  encarregada  da 
execução  dos  votos  expressos  pelo  ultimo  congresso  internacional  de 
sciencias  geographicas  de  Veneza,  em  que  se  solicita  da  Sociedade  de 
Geographia  as  necessárias  diligencias  para  a  execução  d'aquelle  voto 
que  se  refere  á  reunião  de  uma  conferencia  internacional  que  resolva 
a  questão  da  adopção  de  um  meridiano  universal. 

Um  officio  da  mesa  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  ao  mi- 
nistro dos  negócios  estrangeiros  sobre  o  assumpto. 

E  um  terceiro,  do  ministério  dos  negócios  estrangeiros,  communi- 
cando  as  resoluções  correlativas  do  governo  portuguez  e  a  sua  adhe- 
são  ao  pensamento  da  reunião  da  conferencia  internacional. 

Expoz  o  mesmo  secretario  geral  que,  pela  leitura  que  acabava  de 
fazer,  bem  como  pelos  ofíicios  que  anteriormente  havia  dirigido  aos 
srs.  presidentes  das  duas  6ecçoes,  estavam  estas  inteiradas  do  assum- 
pto sobre  o  qual  a  mesa  entendera  dever  apressarse  a  consultal-as, 
bem  como  da  importância  e  urgência  do  parecer  que  lhes  pedia,  a  fim 
de  instruir  devidamente  o  processo  que  sobre  o  referido  assumpto  de- 
veria ser  entregue  á  apreciação  da  Sociedade  e  do  governo  e  servir 
de  base  ás  ulteriores  resoluções  d 'este,  relativamente  á  consulta  e 
accordo  internacional  sobre  o  problema  proposto. 

O  sr.  visconde  de  Soares  Franco  expoz  que  a  necessidade  da  ad- 
opção de  um  meridiano  universal  era  de  sua  natureza  tão  evidente  que 
se  lhe  afigurava  inútil  qualquer  discussão  n'este  sentido,  parecendo-lhe 
que  bastaria  que  o  governo  nomeasse  os  seus  delegados  á  projectada 
conferencia  e  lhes  desse  as  instrucções  que,  sob  o  seu  ponto  de  vista 
particular,  tivesse  por  conveniente,  sem  que  fosse  necessária  esta  con- 
sulta previa. 
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Que  estimava  ver,  porém,  mais  uma  vez  a  Sociedade  de  Geogra- 
phia,  que  tão  auspicioso  movimento  de  opinião  e  de  estudo  iniciara  e 
brilhantemente  mantinha  entre  nós,  ligar  o  seu  nome  á  tentativa  de 
um  grande  melhoramento.  Que  a  longa  pratica  de  navegação  que  elle, 
orador,  possuía,  tendo-lhe  directamente  mostrado  a  necessidade  da  ad- 
opção de  um  meridiano  inicial,  lhe  aconselhava,  sem  hesitação,  a  vo- 
tar por  que  se  adoptasse,  sob  este  caracter,  o  meridiano  de  Greenwich, 
por  ser  o  de  um  observatório  perfeitamente  organisado  e  dotado,  e 
porque  a  cartographia  mais  geralmente  usada  na  navegação  era  refe- 
rido já  a  esse  meridiano. 

O  sr.  Frederico  Oom,  concordando  na  conveniência  de  estabelecer 
e  adoptar  um  meridiano  universal,  necessidade  que  importa  n&o  so  & 
astronomia  e  á  geographia  mathematica,  mas  principalmente  á  nave- 
gação, declarou  que  votava  também  pelo  meridiano  do  observatório  do 
Greenwich,  observatório  tão  notável  pelos  innumeros  e  importantes 
trabalhos  que  tem  produzido,  por  isso  que  se  referem  jí  que  lie  meri- 
diano a  maior  parte  das  cartas  náuticas  actualmente  em  uso,  e  ainda 
pela  circumstancia  importantíssima  de  ter  sido  adoptado  como  meri- 
diano principal  nas  determinações  directas  das  longitudes  dos  obser- 
vatórios mais  notáveis  dos  dois  hemispherios.  Que  a  Rússia,  que  até 
1852  publicava  ephemerides  náuticas  referidas  ao  meridiano  de  8.  Pe- 
tersburgo  negociára  então  com  a  direcção  do  Nautical  almanach  o  for- 
necimento de  almanachs  náuticos  para  o  seu  serviço  official  e  particu- 
lar, fazendo  publicar  em  russo  umas  notas  explicativas  para  uso  do 
almanach  inglez.  Que  os  Estados  Unidos  da  America  tinham  também 
adoptado  o  meridiano  de  Greenwich  em  tudo  o  que  respeitava  á  nave- 
gação, e  representando  estas  tres  nações :  a  Rússia,  a  Inglaterra  e  a 
America  do  Norte,  um  voto  importante  não  só  pela  massa  enorme  da 
sua  população  e  pela  sua  considerável  culturu  scien titica,  mas  pela 
respectiva  navegação,  cartographia  e  commercio,  e  notando- se  no  im- 
pério da  Allemanha  tendências  ofnciaes  no  mesmo  sentido,  entendia 
elle,  orador,  que  nenhuma  duvida  poderia  haver  em  que  Portugal, 
cuja  cartographia  náutica  e  demais  elementos  de  serviço  marítimo  e 
astronómico  são  todos  inglezes,  adoptasse,  por  um  voto  positivo  e  ter- 
minante, o  que  de  longa  data  tem  tacitamente  resolvido. 

Que  lhe  pareciam  inacceitaveis  as  propostas  do  director  do  obser- 
vatório de  Edimburgo  indicando  como  meridiano  inicial  universal  o 
da  grande  pyramide  egypcia  e  a  proposta  suissa  sobre  o  meridiano 
do  estreito  de  Behring,  propostas  estas  tanto  mais  insustentáveis, 
quanto  o  meridiano  de  Greenwich  está  rigorosamente  determiuado 
como  um  observatório  de  primeira  ordem  e  ligado  telegraphtcamente 
com  os  principaes  observatórios  do  mundo,  serviço  que  seria  necessá- 
rio organisar-se  inteiramente,  adoptaudo-se  alguns  d'aquelles  pontos. 
Os  srs.  Cunha  e  Pereira  da  Silva  usaram  também  da  palavra  no  mes- 
mo sentido,  e  corroborando  ag  opiniões  expostas,  ficando  por  ultimo 
unanimemente  resolvido: 

1.  °  Que  se  lixe  um  meridiano  inicial  universal  para  todos  os  ser- 
viços náuticos  e  astronómicos. 

2.  °  Que  o  meridiano  inicial  universal  seja  o  de  Greenwich» 
Seguidamente  tomou  de  novo  a  palavra  o  sr.  Pereira  da  Silva,  di- 
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zendo  que  aproveitava  a  occasiào  para  consignar  na  presente  acta, 
como  complemento  ás  vantagens  de  um  meridiano  universal  de  refe- 
rencia, a  idéa  dc  serem  também  universalmente  adoptadas  no  desenho 
das  cartas  hydrographicas  as  mesmas  convenções  graphicas  e  indica- 
ções para  representar  todos  os  objectos  e  accidentes  que  interessem  á 
navegação,  e  poderem  por  esta  forma  ser  entendidas  pelos  navegan- 
tes, qualquer  que  seja  a  sua  nacionalidade,  devendo  também  appli- 
car-se  estas  disposições  ás  cartas  geographicas. 

E  não  havendo  nada  mais  a  discutir  se  encerrou  a  sessão,  da  qual 
se  lavrou  esta  acta  que  servirá  de  parecer.  =  (Assignados)  Visconde  de 
Soares  Franco  — Augusto  José  da  Cunha —  Frederico  O om  —  Pereira 
da  Silvai  João  Eusébio  de  Oliveira =J.  B.  Ferreira  de  Almeida,  se- 
cretario da  secção  de  náutica. 

II 

Secções  de  geographia  commercial  e  de  ensino  geographico 

À  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  as  suas  secções  de  geographia  comaercial 

e  de  ensino  geographico 

Senhores.  —  As  secções  reunidas  de  geographia  commercial  o  en- 
sino geographico,  convocadas  extraordinariamente  pela  mesa  da  Socie- 
dade para  darem  parecer  sobre  a  questão  ventilada  em  vários  congres- 
sos geographicos  da  escolha  de  uni  meridiano  inicial,  folgam  por  ver 
encaminhada  praticamente  a  solução  de  um  problema  importante  que 
de  ha  muito  preoccupa  os  que  se  dedicam  a  estas  matérias,  solução 
que  é  de  grande  valia  não  só  para  as  relações  scientiticas,  mas  tam- 
bém para  a  navegação,  o  consequentemente  para  o  commercio. 

Tratando-se  de  um  meridiano  universal,  é  claro  que  o  próprio  as- 
sumpto exclue  a  idéa  de  nacionalidade,  embora  ao  sentimento  patrió- 
tico que  existe  naturalmente  em  todos  os  estados  fosse  lisonjeiro  que 
o  meridiano  preferido  se  chamasse  ao  mesmo  tempo  nacional  e  inter- 
nacional. Mas  em  questões  scientificaa  e  mercantis  predomina  a  refle- 
xão que  faz  resolver  serenamente  essas  questões  em  vista  dos  factos 
averiguados  e  das  circumstancias  que  n'um  dado  momento  se  obser- 

Com  o  intuito  de  não  ferir  susceptibilidades  nacionaes  têem  sido 
apresentadas  varias  propostas,  e  outras  secções  competentíssimas  n'esta 
matéria  poderão  informar  a  Sociedade  dc  quanto  são  inacceitaveis  es- 
ses alvitres. 

Pelo  que  respeita  á  navegação  mercante  e  ao  ensinamento  dos  ofhV 
ciaes  da  sua  marinha,  que  são  os  pontos  principaes  sobre  que,  a  nosso 
ver,  temos  de  dar  parecer  neste  assumpto,  cumpre-nos  declarar  á  So- 
ciedade que  as  cartas  náuticas,  as  ephemerides  e  todos  os  elemento» 
de  calculo  de  que  se  serve  aquella  navegação,  referem-se  geralmente 
ao  meridiano  do  observatório  de  Greenwich,  e  que  a  escolha  de  um 
outro  meridiano  teria  difficuldade  de  execução  pela  falta  de  cartogra- 
phia  para  uso  dos  navegantes,  e  poderia  perturbar  temporariamente  o 
commercio  marítimo. 
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A  adopção  de  um  meridiano  internacional  trará  para  o  commercio 
a  vantagem  de  unificar  a  hora  dos  serviços  de  correspondência  tele- 
graphica  e  postal,  e  bem  assim  a  do  movimento  de  linhas  férreas  e 
dos  portos  marítimos. 

I)e  resto,  a  preferencia  que  se  dê  ao  meridiano  de  Greenwich, 
n'uma  conferencia  internacional,  servirá  apenas  para  registar  por  es- 
cripto  o  que  de  ha  muito  está  acceito  por  accordo  tácito  das  princi- 
paes  nações  marítimas. 

Com  estes  fundamentos,  as  secções  reunidas  de  geographia  com- 
mercial  c  ensino  geographico  são  de  parecer  que  o  meridiano  inicial 
universal  seja  o  do  observatório  de  Greenwich. 

Lisboa,  19  de  outubro  de  \&$2.  =  Henrique  Mi  dos  i,  presidente 
das  secções  de  geographia  commercial  e  ensino  geographico  =  Fran- 
cisco ih  Oliveira  Chain  iço = Francisco  dos  Santos = Luciano  Cordei- 
ro—Rodrigo Ajffonso  Pequito,  secretario  da  secção  do  geographia  com- 
mercial, reíator. 

III 


Observatório  do  Infante  D.  Luiz 


Ill.m0  e  ex.m0  sr.  —  Em  resposta  ao  officio  de  v.  ex.a  ácerca  da 
conveniência  de  um  primeiro  meridiano  universal  que  satisfaça  á  na- 
vegação, commercio,  etc,  etc,  tenho  a  honra  de  apresentar  as  seguin- 
tes considerações  que  me  oceorrem  sobre  o  assumpto. 

Começando  pela  navegação,  e  tomando  a  questão  pelo  lado  theo- 
rico,  parece  haver  conveniência  em  se  determinar  um  novo  meridiano, 
que  se  possa  considerar  internacional,  sem  offensa  de  tradições  c  sus- 
ceptibilidades de  cada  estado;  e  não  seria  difficil  a  determinação  de 
um  tal  meridiano  que  satisfizesse  áquellas  condições. 

Quando  se  desce,  porém,  á  pratica,  este  assumpto  não  se  afigura 
tão  fácil,  e  entendo  que  se  deve  preferir  a  adopção  de  um  meridiano 
já  seguido  pela  maioria  dos  navegadores,  qual  é  o  do  observatório  de 
Greenwich,  e  n'essc  caso  deve-se  pôr  de  parte  a  consideração  da  na- 
cionalidade. 

Não  só  a  maioria  das  cartas  para  uso  da  navegação  são  referidas 
ao  meridiano  de  Greenwich,  mas  o  que  é  de  muito  peso  n' este  assum- 
pto, de  todas  as  Ephemerides  para  uso  da  navegação  é  o  Xautical  Âl- 
manac  que  reúne  mais  elementos,  o  que  se  publica  com  mais  antece- 
dência, e  é  mais  conhecido  e  mais  barato. 

Nas  Ephemerides  americanas  as  tábuas  propriamente  náuticas  são 
referidas  ao  meridiano  de  Greenwich,  embora  outros  elementos  sejam 
calculados  pelo  meridiano  de  Washington. 

Na  Allemanha  também  se  segue  um  .  processo  similhante:  No  Nau- 
tiches  Jahrbuch,  em  tudo  que  diz  respeito  á  navegação,  são  os  elemen- 
tos calculados  para  o  mesmo  meridiano. 

Em  vista  de  todos  estes  factos,  estou  convencido  que  a  mudança 
do  primeiro  meridiano  não  seria  acceita  pela  maioria  dos  navegadores, 
e_não  sortiria  erieito  algum. 

Entrando  em  outra  ordem  de  idéas  que  estão  intimamente  ligadas 
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á  determinação  de  um  novo  meridiano,  vem  naturalmente  a  chamada 
universalidade  da  hora,  ou  o  estabelecimento  da  denominada  hora  cos- 
mopolita,  que  não  posso  bem  comprehender  o  alcance  que  tenha  para 
os  usos  geraes  da  vida. 

É  fácil  de  perceber  que  para  as  administrações  telegraphicas  e  dos 
caminhos  de  ferro,  é  o  estabelecimento  de  uma  hora  com m um,  come- 
çando no  mesmo  instante  physico  em  todos  os  pontos  da  terra,  uma 
medida  de  grandes  vantagens,  que  facilitará  todos  os  cálculos  relati- 
vos á  transmissão  dos  telegrammas,  e  ao  movimento  .dos  comboios,  e 
afigura  se-me  não  ser  de  grande  difficuldade  o  estabelecimento  de  um 
meridiano  que  satisfaça  a  este  íim. 

A  applicaçao  de  uma  hora  conimum  a  todos  os  serviços  estranhos 
aos  dois  especiaes  a  que  alludi,  augmentará  a  confusão  actual. 

O  estabelecimento  de  24  meridianos  regularisadores,  e  até  de  144, 
como  alguns  pretendem,  parece-me  que  está  bem  longe  de  se  poder  ser 
admittido  na  pratica,  e  que  se  fosse  praticável,  acarretaria  comsigo 
grande  numero  de  inconvenientes. 

È  o  que  se  me  offerece  dizer  sobre  o  assumpto. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  Observatório  do  Infante  D.  Luiz,  em  29  de 
outubro  de  1882.  —  Ill.m0  e  ex.ro0  sr.  Luciano  Cordeiro,  primeiro  se- 
cretario geral  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa.  ==  João  Carlos 
de  Brito  Capello. 

IY 

Associação  commercial  de  Lisboa 

Ill.m0  e  ex.ro0  sr.  —  No  seu  officio  de  20  de  outubro  ultimo,  cuja 
recepção  aceusâmos,  deseja  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  a 
que  v.  ex.*  dignamente  preside,  que  a  associação  commercial  emitta 
parecer  sobre  a  escolha  de  um  primeiro  meridiano  que  possa  ser  uni- 
versalmente adoptado. 

Este  assumpto,  particularmente  da  competência  da  illustrada  So- 
ciedade de  Geographia,  deve  por  ella  ser  mais  proficientemente  conhe- 
cido do  que  pela  nossa  associação,  cujos  sócios,  oceupando-se  habitual- 
mente em  negócios  mui  diversos,  não  podem  ter  os  conhecimentos 
especiaes  que  possuem  os  professores  d'essa  sciencia,  os  quaes  certa- 
mente abundam  no  grémio  oVessa  Sociedade. 

Entretanto,  desejando  ser  agradáveis  a  v.  ex.a  e  a  essa  illustre 
corporação,  daremos  a  opinião  que  o  conhecimento  que  as  nossas 
oceupaçoes  nos  permittem  conservar  sobre  a  matéria  sujeita,  nos  sug- 
gere. 

Desde  que  se  começaram  a  traçar  cartas  geographicas  houve  natu- 
ralmente necessidade  de  determinar  um  primeiro  meridiano  que  ser- 
visse de  ponto  de  partida  para  a  orientação  dos  paizes  e  mares  n'ellas 
comprehendido8. 

Sendo  as  ilhas  Afortunadas  (as  Canárias)  o  limite  mais  occidental 
do  mundo  conhecido  no  tempo  de  Ptolomeu,  fez  este  geographo,  como 
se  sabe,  passar  por  ellas  o  seu  primeiro  meridiano;  uso  por  muitos  sé- 
culos seguido,  e  ainda  no  reinado  de  Luiz  XIII,  ordenou  este  monar- 
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cha  que  o  primeiro  meridiano  se  contasse  da  ilha  do  Ferro  por  ser  a 
mais  oecidental  das  Canárias.  Pela  sua  parte,  os  hollandezes  faziam 
passar  o  sen  primeiro  meridiano  pelo  pico  de  Teneriffe,  no  mesmo  ar- 
chipelago. 

Gerardo  Mercator  preferia  para  primeiro  meridiano  o  da  ilha  do 
Corro  (Açores)  em  rasão  de,  no  sen  tempo,  não  soffrer  a  agulha  varia- 
ção n'aquellas  paragens,  e  na  opinião  de  Malte-Brun  é  este  o  ponto  de 
partida  mais  commodo  e  natural  para  os  raappa-mundi. 

Os  marítimos,  porém,  não  se  sujeitaram  a  estes  usos  e  convenções, 
e  assim  como  os  francezes  contam  a  longitude  pelo  meridiano  do  obser- 
vatório de  Paris,  os  inglezes  tomaram  por  ponto  de  partida  o  de 
Greenwich,  os  hespanhoes  o  de  S.  Fernando,  e  mais  ou  menos,  os  di- 
versos povos  marítimos,  por  um  movimento  de  patriotismo,  referem-se 
nas  suas  cartas-  a  um  primeiro  meridiano  que  passe  pelas  suas  capitães 
ou  principae8  observatórios. 

D'aqui  procede  a  necessidade  de  remediar  aos  inconvenientes  e 
equívocos  que  podem  resultar  d'cssa  pluralidade  de  primeiros  meridia- 
nos, e  o  empenho  que  o  congresso  de  gcographia  mostra  em  fazer 
acceitar  por  todas  as  nações  um  primeiro  meridiano  único. 

A  questão  seria  fácil  de  resolver  se  não  fossem  as  susceptibilida» 
des  particulares  a  que  se  refere  o  segundo  ponto  do  questionário.  Mas 
se  aos  differentes  povos  que  fazem  uso  de  um  primeiro  meridiano  na- 
cional repugna  adoptar  um  outro,  só  porque  em  vez  de  passar  pelo 
seu  território  atravessa  o  de  outra  potencia,  onde  se  encontrará  no 
mundo  um  ponto  absolutamente  neutro,  seja  cidade,  observatório,  pi- 
co, rocha  ou  cabo,  que  não  esteja  no  domínio  de  uma  nacionalidade 
qualquer,  e  que,  por  conseguinte,  não  dê  argumento  para  levantar  sus- 
ceptibilidades ? 

A  rasao  da  estabilidade  da  agulha,  ou  da  coincidência  do  norte 
magnético  com  o  verdadeiro,  rasao  que  induziu  Mercator  a  dar  a  pre- 
ferencia á  ilha  do  Corvo  para  primeiro  meridiano,  yX  não  subsiste, 
porque,  como  é  sabido,  as  variações  da  agulha  magnética  não  são  per- 
manentes indefinidamente,  e  com  o  decurso  do  tempo  são  também  su- 
jeitas a  alterações;  e  a  circumstancia  notada  por  Malte-Brun,  de  ser 
este  meridiano  a  melhor  divisória  para  os  dois  hemispherios  nos  mappa- 
mundi,  não  nos  parece  inatacável.  E  verdade  que,  no  Oceano  Atlanti- 
co*  esta  linha  separaria  bem  o  velho  continente  do  continente  ameri- 
cano, mas  no  meridiano  opposto  teria  o  grande  inconveniente  de  mutilar 
a  grande  ilha  ou  antes  continente  australiano,  que  teria  de  ser  repre- 
sentado em  duas  secções  e  em  hemispherios  separados.  Esta  circum- 
stancia não  nos  parece  de  pouca  consideração  porque,  n'uma  resolução 
de  caracter  internacional,  como  esta  tem  de  ser,  alem  de  se  attender 
á  melhor  disposição  do  traçado  das  cartas  geographicas,  deve-se  tam- 
bém ter  cm  vista,  não  só  o  estado  actual  da  civilisação,  mas  o  seu 
progressivo  desenvolvimento. 

Attendendo-se  na  escolha  do  primeiro  meridiano  á  nítida  represen- 
tação dos  continentes  que  encerram  o  centro  e  foco  da  civilisação,  deve 
também  considerar-se  aquella  parte  do  mundo  que,  apesar  de  segre- 
gada d'este  centro  e  qnasi  sua  antípoda,  tem  todavia  adquirido  ura 
desenvolvimento  pasmoso,  e  quem  sabe,  se  n'um  futuro  próximo 
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lhe  está  reservado  o  ser  também  o  foco  da  civilisaçJto  no  extremo 
oriente. 

Àlem  de  que,  não  se  nos  figura  essencial  que  a  divisão  dos  hemis- 
pherio8  nos  mappa-mundi  se  faça  necessariamente  pelo  primeiro  meri- 
diano. Os  geographos  inglezes  e  francezes  costumam  fazer  este  corte 
pelo  vigésimo  grau  de  longitude  occidental,  sem  que  d'essa  pratica  re- 
sulte mau  effeito  ou  confusão  alguma,  porque  as  graduações  longitudi- 
naes  indicam-se  perfeitamente  na  linha  equatorial;  e  tem  ao  contrario 
a  vantagem  de  apresentar,  quanto  possível,  as  grandes  massas  de  terra 
perfeitamente  desenhadas. 

Se  se  pretendesse  dar  a  esta  separação  dos  hemispherios  pelo  pri- 
meiro meridiano  uma  importância  capital,  seria  preferível  a  restaura- 
ção do  meridiano  da  ilha  do  Ferro,  o  qual  tem  por  si  a  consagração 
da  prioridade,  e  nao  offerece  o  inconveniente  apontado  em  relação  á 
ilha  do  Corvo.  Como  porém  esta  circumstancia  não  parece  ser  de  uma 
importância  extrema,  esta  associação  nao  hesitaria  em  votar  pela  esco- 
lha do  meridiano  de  Greenwich,  porque,  acima  de  todas  as  considera- 
çôes  de  preferencia,  estima  os  perfeitíssimos  trabalhos  das  cartas  ingle- 
zas,  que  todas  se  referem  ao  seu  meridiano  de  Greenwich,  cartas 
preferidas  pela  maior  parte  dos  geographos  e  navegadores,  e  que  te- 
riam de  ser  abandonadas  se  se  adoptasse  um  outro  meridiano. 

Mas  se  acaso  as  susceptibilidades  de  que  falia  o  programma  forem 
mais  poderosas  e  attendiveis  do  que  o  merecimento  d'aquelles  traba- 
lhos, volte-se  embora  a  restaurar  o  uso  do  meridiano  da  ilha  do  Forro, 
se  todavia  o  ser  este  ponto  dominio  de  Hespanha  nao  suscita  também 
ciúmes. 

A  Sociedade  de  Geographia,  repetimos,  melhor  do  que  a  nossa  asso- 
ciação, cuja  prineipal  oceupaçao  é  o  commercio,  encontrará  a  mais 
justa  solução  ao  problema  que  trata  de  resolver;  e  estimará  muito  a 
associação  commercial  que  o  voto  d 'essa  i  Ilustre  Sociedade,  fundado 
como  não  deixará  de  ser  no  profundo  conhecimento  da  sciencia  que 
professa,  possa  preponderar  no  congresso  internacional  de  geographia 
e  resolver  os  governos  dos  paizes  cultos  a  concordarem  na  desejada 
adopção  de  um  primeiro  meridiano  universal. 

Deus  guarde  a  v.  ex.a  Lisboa  e  secretaria  da  associação  commer- 
cial, em  20  de  novembro  de  1882.  —  Iil.m0  o  ex.m0  sr.  presidente  da 
Sociedade  de  Geographia.  =  O  presidente,  Carlos  Ferreira  dos  Santos 
Silva  —  Os  secretários,  Antonio  Adriano  da  Costa  =  Gomes  da  Silva. 

V 

Club  militar  naval 

Hl.nK)  e  ex.™0  sr.  —  Em  cumprimento  do  que  v.  ex.a  pediu  em  seu 
orneio  de  20  de  outubro  do  corrente  anno  reuniu  a  assembléa  geral  e 
foi-lhe  submettido  á  discussão  o  assumpto  de  que  trata  o  mencionado 
officio. 

Resolveu-se  nomear  uma  oommissão  composta  de  tres  officiaes, 
em  que  o  club  militar  naval  depositasse  a  máxima  confiança  para 
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tomar  como  suas  as  conclusões,  a*  que,  sobre  o  assumpto,  elles  che- 
gassem. 

Tendo  a  commissho  apresentado  o  relatório,  que,  a  v.  ex.*  envio 
por  copia,  e  tendo  elle  sido  já  approvado,  como  resolvido  envial-o  á 
Sociedade  de  Geographia,  exprimindo  a  opinião  do  club,  eu,  por  este 
meio,  effectuo  tal  remessa,  cumprindo-me,  em  nome  da  associação, 
agradecer  a  v.  ex.a  a  honra  que  deu  ao  club,  ouvindo  a  sua  humilde 
opinião. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  Club  militar  naval,  25  de  novembro  de 
1882.  —  111.1"0  o  ex.roo  sr.  presidente  da  Sociedade  de  Geographia  de 
Lisboa.  =  Na  ausência  do  presidente  da  assembléa  geral,  o  vice-presi- 
dente, Manuel  Antonio  Marciano  da  Silva. 

IU.mo  e  ex.m0  sr.  —  Reunida  a  commissâo  nomeada  pela  assembléa 
do  club  militar  naval,  a  fim  de  formular  a  resposta  ao  officio  da  So- 
ciedade de  Geographia,  pedindo  opinião  sobre  a  adopção  do  meridiano 
universal  mais  conveniente  para  os  usos  da  navegação  e  das  relações 
commerciaes,  depois  de  tão  ponderada  e  considerada  a  questão  quanto 
estava  ao  alcance  dos  seus  membros  chegaram  estes  ás  conclusões  se- 
guintes : 

Não  vê  a  commissâo  a  necesssidade  de  todos  os  navegadores  refe- 
rirem a  sua  longitude  a  um  mesmo  e  determinado  meridiano,  sendo 
certo  que  sempre  as  contarão  do  primeiro  meridiano  da  carta,  de  que 
dispozerem,  e  embora  tenham  de  usar  de  mappas  diversos,  como  o 
problema  de  reduzir  a  longitude  cm  relação  a  qualquer  meridiano 
áquella  mesma  coordenada  contada  de  outra  origem  é  o  mais  elemen- 
tar da  sciencia  náutica,  não  haverá  piloto  digno  do  nome,  que  com 
elle  se  embarace. 

Admittida  porém  esta  necessidade,  e  este  é  o  ponto,  pergunta-se : 
deverá  ser  escolhido  um  meridiano  internacional,  novo,  sem  offensa 
das  tradições  e  susceptibilidade  de  cada  povo,  ou  tomar  um  já  mais 
ou  menos  conhecido,  seguido  pelo  uso  commum  e  scientifico  e  n'estc 
caso  qual  deverá  elle  ser? 

Parece  fácil  a  solução  quando  todas  as  nações  concordarem  cm 
admittir  um  meridiano  internacional ;  levada  porém  a  questão  ao  campo 
pratico  Julga  a  commissâo  que  a  primeira  necessidade  seria  montar  sob 
esse  meridiano  um  observatório  também  internacional,  determinar  as 
longitudes  dos  outros  cm  relação  a  elle  (d 'aqui  a  necessidade  da  sua 
ligação  telegraphica  com  aquelles),  preparar,  com  uma  antecedência  de, 
pelo  menos  tres  annos,  um  almanack  onde  se  achassem  os  elementos 
astronómicos  para  uso  da  navegação  em  referencia  ao  meridiano  esco- 
lhido, e  o  que  ainda  é  mais,  fazer  gravar  todas  as  cartas  náuticas  to- 
mando-o  para  origem  da  contagem  das  longitudes. 

A  chamada  offensa  de  susceptibilidades  de  cada  nação  acharia  de 
certo  motivo  para  se  pôr  em  campo,  quando  se  tratasse  de  realisar 
qualquer  dos  pontos  que  acima  tocámos. 

Embora  se  não  fundasse  o  indigitado  observatório  e  se  escolhesse 
um  meridiano,  que  só  cortasse  a  agua  dos  mares,  como  a  sua  posição 
tinha  de  sor  fixada  em  relação  a  algum  dos  observatórios  existentes, 
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já  as  susceptibilidades  se  podiam  dar  por  offendidas,  não  fallando  em 
que  bastaria  a  nomeação  do  pessoal  encarregado  do  calculo  das  ephe- 
merides,  senão  a  mesma  linguagem  em  que  as  instrucções  para  seu 
uso  deviam  ser  redigidas  para  dar  aso  a  se  verem  offensas  das  tradi- 
ções dos  povos,  ainda  hoje  tão  sitsceptivei*  em  questões  propriamente 
8cientificas. 

Esta  solução  parece  pois  á  comraissão  mais  fácil  de  dizer  que  do 
fazer ;  uma  idéa  theorica  inexequível  na  pratica. 

Emquanto  ao  outro  ponto,  adopção  de  um  meridiano  mais  ou  me- 
nos seguido  pelo  uso,  afigura-se  de  solução  mais  pratica  por  mais 
económica,  posto  que  a  questão  se  não  possa  resolver,  sem  que  os  sus- 
ceptíveis achem  sempre  motivo  para  offensa  ou  quebra  das  suas  tradi- 
ções. 

O  meridiano  mais  geralmente  seguido  e  adoptado  pela  maioria  dos 
navegadores  é  o  de  Greenwich.  Considere-se  que  inglezes,  allcmães, 
americanos  do  norte,  alguns  do  sul,  e  a  maior  parte  das  pequenas  na- 
ções da  Europa  o  seguem  ha  muitos  annos,  sendo  este  consenso  tão 
geral  e  admittido  que  os  allemães  e  os  próprios  americanos,  embora 
tenham  nas  suas  ephemerides  os  elementos  astronómicos  calculados  em 
referencia  aos  seus  respectivos  meridianos,  já  toem  de  ha  muito  tempo 
para  conveniência  dos  navegadores  os  elementos  de  uso  diário  a  bordo 
calculados  em  relação  a  Greenwich. 

Nenhuma  collecção  de  cartas  náuticas  é  tilo  rica  como  a  do  almi- 
rantado  inglez,  nenhumas  ephemerides  são  tão  baratas,  tilo  abundantes 
de  dados  e  publicadas  com  tanta  antecedência  como  o  Nautical  alma' 
nack  elaborado  no  observatório  de  Greenwich,  estabelecimento  cm  re- 
lação a  cujo  meridiano  se  tem  directamente  determinado  pelos  mais 
aperfeiçoados  processos  a  longitude  da  maior  parte  dos  outros  obser- 
vatórios. 

Haverá  nações  que  insistirão  pela  adopção  dos  seus  meridianos 
usuaes,  mas  o  facto  é  que  os  seus  navegadores  constituem  uma  pe- 
quena minoria  em  relação  ao  total  d'aquelles  que  deix;lmos  enumera- 
dos, e  sendo  com  certeza  o  meridiano  de  Greenwich  o  mais  geralmente 
seguido,  se  a  questão  é  para  ser  resolvida  em  congresso  internacional, 
será  de  dever  a  submissão  á  opinião  da  maioria,  que  provavelmente 
quererá  conservar  também  os  seus  usos  estabelecidos. 

Os  votos  d'esta  coramissão  são  pois  pela  gcneralisação  do  meridiano 
Greenwich,  logo  que  haja  de  se  adoptar  um. 

A  adopção  de  um  meridiano  universal  prende  ainda  com  a  contar 
gem  do  tempo;  ácerca  d'cstc  assumpto  (a  nosso  ver  só  importante  no 
que  diz  respeito  á  data  de  telegrammas  e  expedição  dos  comboios  de 
caminho  de  ferro)  muito  se  tem  proposto  c  discutido,  limitando-se  a 
commissão  a  opinar  que  em  cada  paiz,  para  os  usos  da  vida,  se  ha  de 
ainda  por  largos  annos  contar  o  tempo  pelo  meridiano  local,  sendo  de 
conveniência  que  as  administrações  de  caminho  de  ferro  c  de  compa- 
nhias telegraphicas,  nas  relações  internacionaes,  e  só  n'estas,  contém 
o  tempo  em  referencia  a  um  mesmo  meridiano;  bom  seria  que  este 
fosse  o  que  servisse  do  origem  de  contagem  das  longitudes ;  mas  talvez 
nuo  sendo  diversos  estes  dois  meridianos,  se  podesse  fazer  calar  alguns 
dos  que  se  dessem  por  offeudidos  nas  suas  susceptibilidades.  Exposta 
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assim  tôo  resumidamente,  quanto  possível,  a  opinião  (Testa  commissào 
sobre  o  assumpto  que  lhe  foi  proposto,  só  lhe  resta  confessar-se  subi- 
damente penhorada  pela  honra  que  lhe  foi  conferida  e  rogar  que  este 
seu  parecer  antes  de  perfilhado  pelo  club  militar  naval,  seja  submet- 
tido  á  esclarecida  discussão  da  sua  us*embJéa  geral  para  ser  modificado 
e  alterado  onde,  como,  e  quanto  seja  preciso. 

Deus  guarde  a  v.  ex.a —  Lisboa,  8  de  novembro  de  1882. — Ill.mo 
e  ex.rno  sr.  Antonio  do  Nascimento  Pereira  Sampaio,  presidente  da  as- 
sembléa  geral  do  club  militar  naval.  =  (Asstgnados)  =  Carlo»  Henrique 
de  Aguiar  Craveiro  Lopes = João  Carlos  de  Brito  Capello= Augusto 
Carlos  da  tíilva. 

Esta  conforme.  —  Club  militar  naval,  24  de  novembro  de  1882.= 
Christiano  Frederico  Krusse  Gomes,  primeiro  secretario. 

VI 

Real  observatório  astronómico  de  Lisboa 

111  .mo  e  ex.mo  sr.  —  Referindo-se  ao  meridiano  de  Greenwich  a  grande 
maioria  das  cartas  náuticas  actualmente  existentes ;  sendo  calculadas 
para  esse  meridiano,  não  só  as  ephemerides  náuticas  inglezas,  de  certo 
as  mais  geralmente  usadas,  mas  também  as  que  se  publicam  nos  Es- 
tados Unidos  e  na  Allemanha;  e  estando  adoptado  de  facto  o  mesmo 
meridiano  para  origem  das  longitudes,  pelos  navegadores  da  maior  parte 
das  nações  da  Europa  e  pelos  dos  Estados  Unidos  da  America,  pare- 
ce-me,  em  resposta  ao  officio  de  v.  ex.a  de  20  de  outubro  ultimo,  e  de 
accordo  com  a  opinião  dos  meus  collegas  no  real  observatório  astronó- 
mico de  Lisboa,  que  na  escolha  do  meridiano  que  convirá  adoptar  como 
primeiro  meridiano  universal  na  contagem  das  longitudes  geographicas, 
e  porventura  da  hora  media  em  todo  o  globo  deve  dar-se  a  preferen- 
cia ao  meridiano  de  Greenwich,  attendendo  d'este  modo  aos  factos  in- 
dicados e  prestando-se,  ao  mesmo  tempo,  merecida  homenagem  ao  paiz 
e  ao  observatório  que  mais  efficazmente  têem  concorrido  para  o  aperi 
feiçoamento  da  navegação. 

Deus  guarde  a  v.  ex.a  —  Keal  observatório  astronómico  de  Lisboa, 
23  de  novembro  de  1882. — Iil.m0  e  ex.mo  sr.  presidente  da  Sociedade 
de  Geographia  de  Lisboa.  =  O  director,  Frederico  Augusto  Oom. 

YII 

Associação  commercial  do  Porto 

lll.mo  e  ex.m0  sr. — Tenho  a  honra  de  participar  a  v.  ex.a  que  o 
officio  de  20  de  outubro  próximo  passado,  a  que  se  refere  o  seu  officio 
de  20  do  corrente,  nào  chegou  a  esta  secretaria. 

Deus  guarde  a  v.  ex.a — Porto,  e  secretaria  da  associação  commer- 
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ciai,  29  do  novembro  de  1882. — Ill.m0  e  ex.m0  sr.  Luciano  Cordeiro, 
digníssimo  primeiro  secretario  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lis- 
boa. —  Carlos  Augusto  Torres,  primeiro  secretario. 

lil.m0  e  ex.mo  sr.  —  Em  resposta  ao  offieio-eireular  de  v.  ex.%  como 
digno  presidente  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  com  data  de 
20  de  novembro  ultimo,  e  do  qual  só  agora  tive  conhecimento  pela  co- 
pia enviada,  e  isto  pela  rasao  que  v.  ex.*  sabe,  cuinpre-me,  em  nome 
da  direcção  d  esta  associação  commercial,  responder  o  que  á  mesma 
direcção  parece  com  respeito  aos  dois  pontos  consultados  quanto  á 
questão  da  adopção  de  um  único  meridiano  por  todas  as  nações  cultas, 
ao  qual  por  isso  se  podessc  dar  justiiicadamente  o  caracter  e  titulo  do 
meridiano  universal,  ou  pelo  menos  internacional ;  e  rogo  a  v.  ex.a  a 
graça  de  communicar  á  benemérita  sociedade  de  que  v.  ex.*  é  digno 
chefe,  o  mesmo  parecer  que  foi  tomado  nos  termos  e  teor  seguin- 
tes: 

A  direcção  d'csta  associação  commercial  reputa  o  objecto  em  dis- 
cussão como  um  pouco  alheio  á  sua  competência  e  ao  quadro  dos  as- 
sumptos que  regularmente  importam  ao  seu  fim  e  ao  fim  da  própria 
associação,  sem  que  todavia  desconheça  o  interesse  e  a  importância 
scientifica  do  problema,  e  ainda  mesmo  o  seu  alcance  para  a  arte  de 
navegar;  e  além  de  não  se  achar  convenientemente  preparada  com  os 
elementos  que  deveriam  aproveitar-se  para  entrar  cuinpridamente  no 
assumpto  proposto,  nem  sequer  tem  o  tempo  necessário  para  buscar 
reunir  alguns  de  taes  elementos,  attenta  a  urgência  com  que  a  res- 
posta é  pedida.  N  estas  circumstancias  a  direcção  não  púde  senão  emit- 
tir  uma  opinião  particular  que  não  fortalece  com  aquella  auctoridade 
que  poderia  dar-lhe  uni  estudo  mais  reflectido  e  mais  fundo  do  assum- 
pto, o  sente  não  lhe  ser  permittido  por  estes  motivos  prestar  um  con- 
tingente de  melhor  valia  para  o  louvável  empenho  e  propósito  d'es8a 
Sociedade. 

A  direcção  entende  que  seria  muito  para  desejar  que  se  chegasse 
a  fixar  um  só  meridiano,  universalmente  adoptado  e  seguido  nas  des- 
cripçoes  e  determinações  geographicas  e  nos  usos  e  operações  maríti- 
mas ;  fôra  esse  um  excellente  serviço  para  a  navegação  e  portanto  para 
o  commercio  marítimo,  porque  facilitaria  a  intelligencia  de  numerosas 
communicações  de  que  se  aproveitam  o  commercio,  os  armadores  e  os 
consignatários  de  navios,  as  companhias  de  seguros  e  outros  auxiliares 
importantes  do  trafico  mercantil.  Quaes,  porém,  os  meios  mais  con- 
ducentes para  attingir  este  desideratum,  e  qual  o  meridiano  a  ad- 
optar e  proferir  para  esse  fim,  são  questões  propriamente  technicas  e 
scientificas  que  a  direcção  não  tenta  discutir  por  agora,  porque  julga 
pertencerem  de  bom  direito  aos  homens  da  sciencia  e  da  especiali- 
dade. 

Parece  apenas  como  conceito  naturalmente  rasoavel  que,  consegui- 
dos os  meios  de  adhesão  moral  e  de  natureza  material  indispensáveis 
para  a  realisação  do  fim  proposto,  conviria  em  tal  caso  adoptar-se  um 
meridiano  inteiramente  novo,  embora  isso  fosse  a  principio  mais  emba- 
raçoso e  offerecesse  mais  resistência  da. parte  dos  práticos,  porquanto 
se  evitariam  por  esse  modo  certas  difficuldades  e  susceptibilidades  de 
outra  ordem  e  talvez  mais  árduas  de  conciliar.  Quanto  á  determinação 
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d'esse  meridiano  novo,  tainbem  esta  direcção  reputa  uma  tal  questão 
dependente  de  muitas  ponderações,  averiguações  e  estudos  que  por  certo 
nem  cabem  na  sua  alçada,  nem  se  podem  fazer  com  a  rapidez  a  que 
ú  obrigada  a  submetter  estas  rápidas  indicações.  Em  resumo,  esta  di- 
recção adopta  e  reconhece  a  vantagem  da  adopção  de  um  meridiano 
internacional  a  que  se  referissem  em  geral  os  observatórios,  as  ephe- 
merides  náuticas  c  os  actos  da  navegação,  c  ainda  as  lições  dos  pro- 
fessores públicos  da  sciencia  geographica;  e  exprime  o  seu  voto  de 
preferencia  por  um  meridiano  novo,  não  podendo  todavia  designar  qual 
haja  elle  de  ser,  pelas  rasoes  expendidas. 

Deus  guarde  a  v.  cx.* —  Porto  e  casa  da  associação  commercial, 
9  de  dezembro  de  1882.  — 111."10  e  ex.n,°  sr.  José  Vicente  Barbosa  du 
Bocage,  digníssimo  presidente  da  Sociedade  de  Geograpbia  de  Lisboa.  = 
Francisco  Igmcio  Xavier,  presidente. 

VIII 

Associação  dos  engenheiros  civis 

fll.ra0  e  ex.mo  sr.  —  Tenho  a  honra  de  enviar  a  v.  ex.a  copia  do  pa- 
recer apresentado  pelo  sócio  da  associação  dos  engenheiros  civis  por- 
tuguezes,  o  sr.  Francisco  Antonio  de  Brito  Limpo,  sobre  a  communica- 
çao  de  v.  cx.a,  datada  de  20  de  outubro  ultimo,  parecer  que  tendo 
sido  approvado  pela  assembléa  da  mesma  associação  em  sessão  extraor- 
dinária de  9  do  corrente,  representa  a  sua  opinião  com  respeito  á  ad- 
opção de  um  meridiano  universal. 

Deus  guarde  a  v.  ex.a  —  Lisboa,  secretaria  da  associação  dos  en- 
genheiros civis  portuguezes,  em  11  de  dezembro  de  1882. — JIl.ro0  e 
ex.™  sr.  presidente  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa.  =  0  pre- 
sidente, José  Joaquim  de  Paiva  Cabral  Couceiro. 

O  emprego  de  um  meridiano,  que  seja  origem  commum  de  todas 
as  longitudes  geographicas,  é  desde  ha  muito  reclamado  como  de  ma- 
nifesta vantagem  para  a  navegação,  para  o  ensino  e  cm  geral  para  a 
sciencia.  Mas,  apesar  d'isto,  as  cartas  e  mappas  construídos  nos  diver- 
sos estados,  os  almanachs  náuticos  c  outras  publicações  de  alto  inte- 
resse, são  testemunhas  de  que  o  amor  próprio,  que  é  commum  ás  na- 
ções c  aos  indivíduos,  se  tem  sempre  mais  ou  menos  opposto  a  que  seja 
permanente,  em  vez  de  variável  e  arbitrário,  um  elemento  que  deve 
ser  o  mesmo  para  todos  os  povos  civilisados.  Cada  paiz  conta,  geral- 
mente, as  longitudes  em  relação  ao  meridiano  de  um  dos  sous  obser- 
vatórios astronómicos  ou  de  um  ponto  geodésico  importante. 

Ainda  que  não  seja  da  índole  da  associação  dos  engenheiros  civis 
entrar  em  quest5es  d'esta  ordem,  que  mais  incumbem  aos  geographos 
de  profissão  e  aos  astrónomos,  diremos  succintamente  o  qué  nos  oc- 
corre  sobre  tão  grave  assumpto,  para  satisfazer-se  de  algum  modo  ao 
ao  convite  da  muito  digna  direcção  da  Sociedade  da  Geographia  de 
Lisboa. 
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Se  encararmos  a  questão  só  pelo  lado  do  interesse  da  alta  gcogra- 
pbia,  parece-nos  que  deveria  ser  tomado  para  origem  commum  das 
longitudes  o  meridiano  onde  se  fizeram  e  possam  fazer-se  mais  ex- 
tensas mediçí5es  geodésicas.  É  este,  naturalmente,  o  meridiano  russo 
que  passa  pelo  observatório  de  Dorpat,  pois  a  rede  geodésica  já  se  es- 
tende, sem  desvios  consideráveis,  desde  o  cabo  norte  do  mar  glacial 
até  á  foz  do  Danúbio,  na  amplitude  de  mais  de  25  graus,  podendo 
prolongar-se  ainda  atravez  do  Egypto  e  da  Africa  oriental  até  ao  Cabo 
da  Boa  Esperança.  E  como  os  triângulos  que  compõem  esta  grande 
rede  se  acham  ligados  com  os  do  resto  da  Europa,  em  que  se  incluem 
os  observatórios,  teríamos  uma  boa  origem  para  a  segunda  coordenada 
geographica,  por  ser  uma  linha  geodésica  bem  definida,  e  que  poderá 
tornar-se,  sem  competência,  a  mais  extensa  da  terra. 

Se  attendermos  porém  á  navegação  c  ao  commercio,  temos  de  pro- 
curar o  observatório  principal  da  nação  que  maiores  auxílios  lhes  presta, 
tanto  pelo  seu  grande  movimento  maritimo  como  pelas  suas  epheme- 
rides,  cartas  hydrographicak  e  tábuas  astronómicas.  N'este  caso  pare- 
ce-nos estar  o  observatório  de  Greenwich.  É  sabido  o  colossal  desen- 
volvimento da  marinha  britamiica  e  o  uso  quasi  universal  do  seu 
Nautical  Almanack.  Alem  d'isto,  o  meridiano  de  Greenwich  também 
se  acha  ligado  geodesicamente  com  a  França,  e  por  isso  com  o  resto 
da  Europa,  vindo .portanto  a  prcencl.er-sc  cm  parte  a  condição  já  re- 
tenda,  pois  pela  Inglaterra  passa  um  meridiano  cm  que  as  medições 
geodésicas  se  estendem  desde  as  ilhas  Stetland  até  Marrocos;  mas  a 
rede  de  triângulos  não  segue  um  caminho  tão  directo  como  a  do  me- 
ridiano de  Dorpat,  nem  poderá  ser  tào  extensa  no  futuro. 

Comtudo,  a  adopção  de  qualquer  dos  indicados  meridianos  causa- 
ria talvez,  como  até  aqui,  certas  opposições  por  parte  de  algumas  na- 
ções excluídas.  Já  foi  lembrado,  ha  muito,  o  meridiano  do  cume  do 
Monte  Branco  (nos  Alpes)  porque  se  suppunha  ter  o  ponto  mais  ele- 
vado da  Europa,  pertencendo  debaixo  de  tal  aspecto  a  todos  os  povos 
d  esta  região  da  terra.  Mas  iguaes  direitas,  ou  maiores,  deve  ter  o  El- 
brouz  do  Cáucaso,  pico  muito  mais  elevado  e  que  tem  a  propriedade  de 
estar  nos  confins  que  nos  separam  da  Asia. 

Também  já  foi  lembrada  a  pequena  ilha  de  Forraentera,  que  con- 
sistindo quasi  n'ura  rochedo  isolado,  não  poderia  em  nada  offender  o 
amor  próprio  de  qualquer  nação  curopéa,  estando  alem  d'isto  ligada  por 
meio  de  triângulos  geodésicos  com  o  continente  em  quo  se  prolongam 
as  medições  do  meridiano  principal  da  França. 

A  ilha  de  Ferro,  a  mais  occidcntal  das  Canárias,  teve  lougo  tempo 
as  honras  dc  conter  o  meridiano  commmn  ou  universal,  mas  pouco  a 
pouco  foi  caindo  em  desuso  esta  referencia,  pelo  menos  para  a  gene- 
ralidade dos  geographos. 

Comtudo,  ultimamente,  vemos  que  a  associação  geodésica  interna- 
cional adopta  este  meridiano  como  origem  das  longitudes  naf  sua  carta 
dos  triângulos  geodésicos  europeus  e  n'outras  publicações.  E  este  um 
facto  importante,  que  denota  já  um  certo  accordo  nesta  matéria,  to- 
mado por  homens  eminentes  na  sciencia. 

Mas  suppondo  mesmo  que  todas  as  nações  da  Europa  concordam 
na  adopção  de  um  meridiano  universal,  poder-se-ha  porventura  contar 
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com  a  adhesão  de  outros  estados  importantes,  sobretudo  da  America  ? 
Duvidamos.  E  como  o  mutuo  consenso  é  o  ponto  essencial  da  questão, 
devem  sacrificar-se-lhe,  até  certos  limites,  as  outras  condições  para  que 
se  obtenha  a  principal  que  é  a  universalidade. 

Attendendo  a  esta  rasap,  parece-nos  que  o  meridiano  médio  do 
Atlântico,  isto  ó,  o  que  separa  a  meio,  proximamente,  as  aguas  d'este 
oceano,  deveria  ser  adoptado  sem  repugnância  por  todas  as  nações  do 
velho  e  novo  mundo.  Passa  um  tal  meridiano  pelos  Açores.  Ahi,  na 
ilha  do  Pico  se  quizessem,  poderia  fixar-se  a  sua  posição,  e  teríamos 
aquelle  cerro  elevadíssimo,  que  domina  os  mares,  indicando,  qual  marco 
gigante,  aos  navegadores  de  todas  as  nações  o  primeiro  meridiano  da 
terra. 

Não  8uppomos  difficil  a  ligação  geographica  d'este  ponto,  ou  de  ou- 
tro qualquer  do  mesmo  archipelago,  com  os  observatórios  da  Europa 
e  da  America,  fazendo  uso  dos  cabos  submarinos  para  as  transmissões 
eléctricas  de  phenomenos  instantâneos ;  e  assim  como  existe  na  Europa 
uma  officina  internacional  de  pesos  e  medidas,  talvez  nao  fosse  fóra  de 
propósito  construir-sc  n'aquella  ilha,  ou  n'outra  próxima,  um  grande 
observatório  internacional  servido  por  astrónomos  e  meteorologos  que  se 
revezassem  periodicamente  e  que,  além  de  outros  serviços,  tivessem  a 
seu  cargo  a  publicação  de  ephemerides  para  a  navegação  e  usos  geo- 
graphicos  de  todos  os  povos. 

Se  esta  idéa  fosse  realisada  na  pratica,  o  meridiano  que  indicámos 
seria  verdadeiramente  universal,  e  da  successiva  .convivência  do  pes- 
soal scientifico,  que  de  todos  os  paizes  para  ali  seria  destacado  por 
turnos,  havia  forçosamente  resultar  a  mais  perfeita  harmonia  nas  pra- 
ticas astronómicas  e  meteorológicas,  e  um  incessante  e  geral  progresso 
no  aperfeiçoamento  da  sciencia. 

Lisboa,  sala  da  associação  dos  engenheiros  civis  portuguezes,  18  de 
de  novembro  de  1882.  =  (Assignado)  =  Francisco  Antonio  de  Brito 
Limpo. 

Está  conforme.  Secretaria  da  associação  dos  engenheiros  civis  por- 
tuguezes, cm  11  dc  dezembro  de  1882.  —  Gaspar  Candido  da  Graça 
Correia  Fino. 

IX 

Observatório  meteorológico  de  Lisboa 

Ill.m0  c  ex.m0  sr.  —  Dignou-se  a  Sociedade  de  Geographia,  que  tem 
a  felicidade  de  ser  presidida  por  v.  ex.a,  querer  ouvir  a  minha  hu- 
milde opinião  sobre  a  escolha  de  um  meridiano  universal. 

Summamente  lisonjeado  por  tão  honrosa  distincçâo  cumpro  gosto- 
samente o  meu  dever,  respondendo  que,  na  primeira  hypothesc,  esco- 
lheria, de  entre  os  meridianos  já  determinados  o  seguidos  pelo  uso 
scientifico,  o  meridiano  de  Greenwich. 

Na  segunda  hypothesc,  proporia  para  meridiano  inicial  o  que  passa 
pelo  ponto  escolhido  no  promontório  de  Sagres,  para  o  projectado  mo- 
numento ao  infante  D.  Henrique,  a  esse  grande  promotor  dos  nossos 
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descobrimentos!  que  assombraram  a  Europa  e  abriram  na  historia  da 
moderna  civilisação  o  seu  capitulo  mais  glorioso. 

Foi  de  Sagres,  como  v.  ex.a  muito  bem  sabe,  que  partiu  o  ensina- 
mento e  o  estimulo  das  nações  que  hoje,  com  justo  titulo,  se  reputam 
mais  adiantadas  que  nós,  no  caminho  da  civilisaçào,  e  portanto  a  pro- 
posta dWo  meridiano  não  poderá  de  modo  algum  offender  as  tradi- 
ções nem  as  susceptibilidades  particulares  de  cada  estado. 

Deus  guarde  a  v.  ex.a  Observatório  meteorológico  dc  Loanda,  15 
de  dezembro  de  1882.  —  111.100  e  ex.010  sr.  presidente  da  Sociedade  de 
Geographia  de  Lisboa.  =  G.  Gomes  Coelho,  director. 


Instituto  de  Coimbra.  —Observatório  astronómico 

IH.m0  e  ex,m0  sr. — Em  resposta  ao  officio  de  v.  ex.a  de  20  de  no- 
vembro, cumpre-me  communicar-lhe  que  a  esta  secretaria  não  chegou 
o  officio  de  20  de  outubro  a  que  v.  ex.a  se  refere. 

Deus  guarde  a  v.  ex.a  Coimbra,  2  de  dezembro  dc  1882. — Hl."10 
e  ex.mo  sr.  Luciano  Cordeiro,  digníssimo  primeiro  secretario  da  Socie- 
dade de  Geographia  do  Lisboa.  =  O  primeiro  secretario,  Dr.  Assis 
leixeira. 


Ill.ma  e  ex.m0  sr. — A  direcção  do  instituto,  a  quem  foi  presente  o 
officio  de  v.  ex.a  de  20  de  dezembro  próximo  passado,  ponderando  a 
impossibilidade  dc  convocar,  com  a  brevidade  pedida,  a  classe  das  scien- 
cias  physico-matheinaticas,  a  quem  mais  immediatamente  incumbia  dai* 
parecer  sobre  os  quesitos  que  foram  propostos,  por  isso  que  aquelle 
officio  foi  recebido  poucos  dias  antes  de  começarem  as  ferias  do  Natal, 
durante  as  quaes  se  ausentam  d'esta  cidade  a  maior  parte  dos  sócios 
do  instituto,  e  por  outro  lado  considerando  que  no  ex.m,>  conselheiro 
dr.  Rodrigo  Ribeiro  de  Sousa  Pinto,  membro  honorário  d'esta  socie- 
dade e  actual  director  do  observatório  astronómico,  concorriam  todas 
as  qualidades  precisas  para  se  dever  considerar  auctorisado  o  seu  voto, 
resolveu  dirigir-se-lhe  convidando-o  a  dar  o  seu  parecer  sobre  a  ques- 
tão sujeita. 

Incluso  temos  a  honra  dc  passar  ás  mãos  de  v.  ex.a  o  documento 
com  que  aquelle  nosso  consócio  se  dignou  dc  satisfazer  ao  nos*so  pe- 
dido. 

Deus  guarde  a  v.  ex.a  Coimbra,  sala  das  sessões  da  direcção  do 
instituto,  em  13  de  janeiro  de  1882. — 111."10  e  ex.1100  sr.  presidente  da 
Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa.  =  O  presidente  da  direcção  do 
instituto,  Francisco  Castro  Freire. 

111.010  e  ex.010  sr.  — Accusando  a  recepção  do  officio  de  v.  ex.a  de 
26,  e  agradecendo  a  consideração  com  que  me  lisonjeia  a  direcção  do 
instituto  de  Coimbra,  tenho  a  honra  de  remetter  a  v.  ex.a  a  resposta 
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aos  quesitos,  a  que  só  hoje  pude  attender,  e  os  papeis  que  os  acompa- 
nhavam. 

Deus  guarde  a  v.  ex.a  Coimbra,  30  de  dezembro  de  1882.  —  111.™0 
e  ex.,D0  sr.  dr.  Antonio  de  Assis  Teixeira  de  Magalhães,  primeiro  se- 
cretario do  instituto.  =0  conselheiro  Rodrigo  Ribeiro  de  Sousa  Pinto, 
sócio  honorário. 


Restringindo-mc  aos  quesitos  responderei  o  seguinte: 

1.  °  Se  o  meridiano  de  que  se  trata,  deve  ser  o  de  um  logar  ter- 
reste  conhecido,  cumpre  attender  ás  circumstancias  de  haver  actual- 
mente observatórios  de  primeira  ordem,  para  os  quaes  se  calculam 
ephemerides  astronómicas,  e  do  se  referirem  a  alguns  d'clles  as  cartas 
de  que  usam  a  maior  parte  dos  navegantes ;  pelo  que  me  parece  n'este 
caso  preferível  um  dos  dois  observatórios,  o  de  Greenwich  ou  o  de 
Washington. 

2.  °  Sc  porém  se  quer  somente  um  plano  inicial  de  referencias,  pode 
então  adoptar-se  qualquer  meridiano,  collocado  a  uma  distancia  tal  de 
um  observatório  de  posição  bem  determinada,  que  seja  recebido  sem 
repugnância  por  todas  as  nações,  á  similhança  do  que  se  fez  em  França 
em  1634,  quando  ali  se  adoptou  para  primeiro  meridiano  o  que  fica  a 
uma  hora  e  vinte  minutos  a  occidcntc  do  observatório  de  Paris. 

Qualquer  que  seja  a  solução,  as  tábuas  de  posições  geographicas,  taes 
como  a  do  Connaissance  des  Temps,  tornarão  sempre  fácil  o  uso  d'ellas. 

Coimbra,  30  de  dezembro  de  1882.  =  Rodrigo  Ribeiro  de  Sousa 
Pinto. 


Sociedade  de  instrucção  do  Porto 

Ill.mo  e  cx.m0  sr.  —  Tenho  a  honra  de  enviar  junto  o  parecer  do  con- 
selho scientifico  d  esta  sociedade,  ácerca  do  problema  da  adopção  de 
um  meridiano  universal,  formulado  na  consulta  d'essa  benemérita  as- 
sociação, de  20  de  outubro  do  1882. 

As  sessões  do  nosso  conselho  só  recomeçaram  os  seus  trabalhos, 
depois  de  ferias,  em  meado  de  dezembro,  por  estar  oceupada  a  sala  da 
sociedade  até  principios  do  mez  com  a  exposição  de  cerâmica,  encer- 
rada em  fins  de  novembro.  Eis  o  motivo  por  que  não  podemos  respon- 
der á  consulta  com  a  brevidade  que  desejávamos.  A  discussão  termi- 
nou na  sessão  do  dia  9  do  corrente,  decidindo  o  conselho  que  se  desse 
a  v.  ex.a  satisfação  cabal  da  demora. 

Porto  e  secretaria  da  sociedade  do  instrucção,  1 1  de  janeiro  de 
1883. — Deus  guardo  a  v.  ex.a — IIl.m0  e  ex.m0  sr.  presidente  da  So- 
ciedade do  Geographia  de  Lisboa.  =  O  secretario  geral,  Joaquim  de 
Va8Concello8. 


O  estabelecimento  de  um  primeiro  meridiano  único  de  origem  de 
longitudes  geographicas,  sem  ter  importância  scientifica  e  notável  van- 
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tagem  pratica,  deve  encontrar  difficuldades  em  realisar  c,  sobretudo, 
na  permanência  da  sua  conservação. 

Esta  uniformidade  existiu  já  entre  as  nações  europêas,  que,  segundo 
a  indicação  das  mais  antigas  cartas  geographicas,  as  de  Ptolomeu,  ad- 
optaram para  primeiro  meridiano  o  que  corresponde  á  ilha  de  Ferro,  a 
mais  occidental  das  Canárias  e  limite  occidcnta!  das  terras  então  conhe- 
cidas dos  antigos,  as  quaes  se  achavam  situadas  em  um  só  hemispherio. 

Este  uso  manteve-se  durante  toda  a  idade  média  pela  influencia  do 
poder  central  que,  sob  o  regime  monotheista,  regulava  as  diversas  re- 
lações europeas.  Em  breve  se  operou  depois  a  divergência  a  tal  res- 
peito, cm  virtude  de  causas  que  convém  ponderar.  Devo  notar-se  pri- 
meiro que,  sob  o  ponto  de  vista  da  determinação  de  origem,  existo 
entre  as  duas  coordenadas  geographicas  differença  essencial.  Para  com 
as  latitudes,  o  equador  pelas  próprias  circumstancias  do  movimento  da 
terra,  offereceu-se  naturalmente  como  termo  commum  de  referencia, 
não  podendo  por  isso  nenhum  paiz  rasoavelmente  reclamar  contra  o 
privilegio  espontâneo  dos  habitantes  da  linha  equatorial.  Mas,  para  com 
as  longitudes,  a  falta  de  determinação  análoga  permittiu  a  divergência 
creada  pelo  espirito  de  nacionalidade  que  o  uso  marítimo  mais  forte- 
mente accentuou.  De  facto,  desde  que  as  observações  astronómicas  se 
tornaram  mais  frequentemente  empregadas  na  navegação,  as  tábuas 
que  dão  a  hora  dos  phenomenos  celestes  c  a  posição  dos  astros  cm  di- 
versas epochas,  achando-se  sempre  calculadas  para  o  meridiano  do  obser- 
vatório principal  de  cada  nação,  era  mais  simples  aos  náuticos  referi- 
rem a  es6e  meridiano  os  logares  da  sua  derrota.  Por  isso  os  náuticos 
francezes  contam  as  longitudes  do  meridiano  de  Paris,  e  os  inglezes  do 
de  Greenwich. 

Poderá  uma  convenção  estabelecer  e  conservar  essa  desejada  uni- 
formidade de  origem  contra  a  causa  permanente  de  dispersão  apon- 
tada? Cremos  que  não.  E  não  nos  parece  que  este  emprehendimento 
se  recoramende  por  taes  vantagens  praticas  que  torne  muito  desejada 
a  sua  realisação. 

A  uniformidade  de  origem  não  tem,  com  efteito,  por  fim  senão  fa- 
zer desapparecer  dos  cálculos  geographicos  uma  simples  operação  de 
addição  ou  subtracção,  quasi  sempre  mental,  correspondente  á  coorde- 
nada que  determina  a  posição  neutra  das  duas  origens,  e  que  sob  o 
ponto  de  vista  do  ensino,  fornece  matéria  para  problemas  simples,  mui 
próprios  para  exercerem  a  intclligencia  na  consideração  das  grandezas 
de  origem  arbitraria.  Bem  mais  util  seria  submetter  á  lei  ccntesimal 
as  divisões  angulares,  como  já  se  tentou,  sem  resultado. 

Comtudo,  se  se  julgar  possível  estabelecer  esta  uniformidade,  de- 
ver-sc-ha  restabelecer  a  antiga  origem  adoptada,  o  meridiano  que  passa 
pela  ilha  de  Ferro,  embora  tivesse  cessado  o  motivo  de  preferencia  de- 
pois do  descobrimento  da  America;  não  só  por  ser  esta  origem  ad- 
optada ainda  hoje  por  um  dos  paizes  mais  cultos  e  populosos  da  Europa, 
a  Allemanha,  mas  porque  tem  a  seu  favor  o  apoio  histórico,  o  que 
deve  attenuar  as  difficuldades  da  adopção  universal  no  que  respeita  á 
susceptibilidade  nacional.  E  para  não  ter  de  se  contar  as  longitudes  em 
dois  sentidos  oppostos,  deve  o  seu  computo  seguir  em  todo  o  giro  do 
equador  no  sentido  do  movimento  da  terra. 
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Approvado  em  conselho,  a  9  de  janeiro  de  1883.  =  Joaquim  dt 
Vasconcelhs. 

XII 

Sociedade  de  geographia  commercial  do  Porto 

Ill.m0  e  ex.m0  sr. —  Por  ordem  do  ex."10  sr.  presidente  d'esta  Socie- 
dade, tenho  a  subida  honra  de  participar  a  v.  ex.a  que  n'esta  secreta- 
ria não  deu  entrada  o  officio  a  que  se  refere  a  circular  que  com  data 
de  20  do  corrente  nos  foi  enderessada  pelo  cx.m0  secretario  da  Socie- 
dade a  que  v.  ex.a  tão  dignamente  preside. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  Porto,  30  de  novembro  de  1882. — 111.100  e 
ex.100  sr.  presidente  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa.  =  O  pri- 
meiro secretario,  Joaquim  de  Araujo. 

Vl.ma  e  ex.mo  sr. —  Não  tendo  esta  Sociedade  recebido  o  primeiro 
officio  em  que  a  Sociedade  a  que  v.  ex.a  tão  dignamente  preside  pedia 
a  opinião  d'estc  instituto  sobre  a  questão  do  meridiano  inicial,  só  muito 
tarde  recebemos  a  consulta  que  essa  Sociedade  nos  dirigiu.  Por  iseo, 
tendo-se  o  conselho  geral  d 'esta  Sociedade  oceupado  d'aquelle  assum- 
pto, resolveu  encarregar  o  nosso  sócio  correspondente  o  ex.™0  sr.  dr.  An- 
tonio Pereira  de  Paiva  e  Póna,  de  formular  o  seu  esclarecido  e  muito 
auctorisado  parecer,  ao  que  b.  ex.a  onnuiu,  apesar  do  pouco  tempo  que 
lhe  foi  dado  para  se  desempenhar  d^quelle  encargo.  Apresentado  o 
parecer,  resolveu  o  conselho  geral  d'esta  Sociedade,  depois  de  verifi- 
car que  o  trabalho  d'aquelle  sócio  6,  como  se  esperava,  mais  uma 
prova  da  sua  competência  e  dedicação,  que  não  havendo  tempo  de  o 
submetter  á  approvaçíío  da  assembléa  geral  d'esta  Sociedade,  fosse  elle 
remettido  a  v.  ex.a  immediatamente,  a  fim  de  poder  ainda  ser  apro- 
veitado por  essa  Sociedade. 

E  o  que  agora  tenho  a  honra  de  fazer,  agradecendo  as  attençfas 
d'essa  Sociedade  para  com  esta. 

Porto,  20  de  janeiro  de  1883.  Deus  guarde  a  v.  ex.a — Hl.1"0  e  es."" 
sr.  presidente  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa.  =  O  presidente, 
José  Antonio  Forbes  de  Magalhães. 

Copia  do  parecer  apresentado  á  Sociedade  de  Geographia  Coneiercial  do  Porto  pelo  eocio  rorrespwto" 

o  er.mo  sr.  dr.  Antonio  Pereira  de  Paiva  c  Péna 

A  minha  opinião  no  assumpto  em  questão  resume-se  no  seguinte: 
O  meridiano  inicial  deve  passar  pelo  extremo  oceidental  do  mundo 
antigo  ou  por  um  ponto  qualquer  situado  para  fóra  e  para  occidente 
do  mesmo  mundo  e  que  soja  intermédio  aos  dois  heraispherios. 
De  onde  se  tira  o  seguinte  corollario : 

Em  qualquer  dos  casos,  o  meridiano  inicial  passará  por  território, 
ao  qual  está  ligado  o  nome  portuguez,  quer  pela  posse  actual,  quer 
pela  tradição,  sem  que  isto  possa  de  modo  algum  ferir  a  susceptíbi- 
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lidade  de  qualquer  estado,  por  isso  que  esta  circumstancia  é  o  resul- 
tado da  situação  geographica  d'es8es  pontos,  e  da  missão  histórica  que 
o  povo  portuguez  foi  chamado  a  cumprir. 

Que  o  meridiano  universal  deva  passar  pelo  extremo  Occidental  do 
mundo  mais  antigamente  conhecido,  parece-me  nílo  carecer  de  demons- 
tração. Eraquanto  os  limites  orientaes  do  mundo  eram  indecisos  para 
os  geographos  antigos,  os  occidentaes  eram  porfeitamente  definidos.  O 
Nec  jplus  ultra  do  Freto  Gaditano,  e  as  designações  geographicas  ainda 
hoje  existentes  (Finisterra,  Finistére  Land'8  Ênd)  mostram-nos  qual 
era  o  consenso  commum  sobre  tal  ponto.  Alem  d'isso  sempre  foi  prin- 
cipio geralmente  recebido,  e  por  assim  dizer  axiomático,  que  a  conta- 
gem de  toda  e  qualquer  medida  itinerária  deve  começar  a  ser  feita  pelo 
extremo  da  distancia  que  se  quer  medir. 

Citarei  algus  trechos  dos  quaes  me  parece  poder  inferir-se  que  foi 
esta  a  idéa  que  actuou  sempre  no  espirito  dos  homens  mais  notáveis  nas 
sciencias  e  na  politica,  fosse  qual  fosse  a  sua  nacionalidade. 

0  celebre  medico  e  mathematico  florentino  Paulo  Toscanelli  escre- 
via em  25  de  junho  de  1474  ao  cónego  Fernão  Martins  enviando-lhe 
uma  carta  de  marear,  desenhada  por  seu  próprio  punho,  para  elle  a 
apresentar  a  D.  AíFonso  V.  D'esta  carta  mandou  mais  tarde  copia  a 
Christovao  Colombo,  e  nos  foi  conservada  por  Fernando  Colombo 
(Cap.  vin,  pp.  31,  3í>).  N'ella  os  meridianos  estavam  traçados  de  õ 
em  5  graus  de  modo  a  dividir  o  circuito  terrestre  em  72  intervallos  de 
longitude;  46  d'esses  intervallos  estavam  oceupados  pelo  grande  con- 
tinente do  mundo  então  conhecido,  desde  Lisboa  até  Quinsay  nos  ulte- 
riores confins  da  China  *. 

Toscanelli,  que  devia  ter  bem  presentes  as  viagens  dos  italianos 
Marco  Polo  e  Carpini  ao  extremo  oriente,  quando  quer  determinar  a 
distancia  ao  Cathay  e  Cipango,  de  que  houve  a  primeira  noticia  na 
Europa  por  aquelles  viajantes,  começa  a  contal-a  ao  meridiano  de  Lis- 
boa c  não  da  Itália  d'onde  elles  tinham  partido,  como  elle  faria  se  o 
processo  mais  racional  se  lhe  não  impozesse  ao  espirito. 

Vejamos  agora  qual  a  opinião  de  Christovào  Colombo  sobre  o  mesmo 
ponto.  O  sr.  Frederico  Adolpho  Varnhagcn  encontrou  na  bibliotheca 
colombiana  de  Sevilha  uma  nota  marginal  feita  por  Christovam  Co- 
lombo á  obra  Ymago  Mwndi  de  Petrus  de  Ailliaco  (Pierro  d'Ally),  obra 
de  que  elle  era  assiduo  leitor.  A  annotação  feita  ao  capitulo  x  Dc  lon~ 
gitudine  ac  latitudiíic  climatum  é  do  teor  seguinte: 

«Adverte  que  muitas  vezes,  nas  minhas  navegações  ao  sul  de  Lis- 
boa para  a  parte  de  Guiné,  cuidadosamente  marquei  a  rota  segundo  o 
uso  dos  pilotos  e  mareantes,  e  que  também  tomei  a  altura  do  sol  com 
o  quadrante  e  outros  instrumentos  muitas  vezes,  e  achei  que  havia 
concordância  com  Alfragano,  quero  dizer  que  a  cada  grau  correspon- 

1  D'Avezac.  —  Les  voyages  dc  Americ  Vespnce  au  compte  de  1'Espagne,  et 
les  mesures  itinéraires  eniployées  par  les  marias  espagnols  et  portugais  du  xv°  e 
xvi*  sieclcs.  Paris,  1858,  pag.  134. 

Toscanelli  escrevia  a  Fernão  Martins :  % 

*  Dalla  eitla  di  Liabana  per  dritto  verso  ponente  sono  in  detta  carta  ventisei 
spatii  ciasennde  quali  conticn  dugento  c  cinquanta  miglia  fino  alia  nobilíssima,  et 
grande  città  di  Quisay.» 
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diam  5G  2/3  milhas  c  por  isso  se  deve  fazer  confiança  n'esta  medida. 
Portanto  podemos  desde  jti  dizer  que  o  circuito  da  terra  no  Equador 

0  de  20:400  milhas,  e  foi  também  o  que  achou  mestre  Josepho,  me- 
dico e  astrólogo,  e  vários  outros  especialmente  incumbidos  d  isto  pelo 
sereníssimo  rei  de  Portugal.  E  qualquer  pódc  verificar  isto  mesmo  por 
meio  das  cartas  de  marear  medindo  ao  occidente  de  Lisboa,  toda  a  terra 
de  norte  a  sul  em  linha  recta,  o  que  pôde  muito  bem  fazer  a  começar 
a  Inglaterra  ou  Irlanda  seguindo  depois  direito  a  Guiné1.» 

As  predilecções  systciuaticas  de  Colombo  cediam  ante  a  rasão.  Os 
árabes  tinham  adoptado  o  meridiano  de  Ariue  na  enunciação  das  lou- 
gitudes,  para  coordenarem  mais  facilmente  as  modificações  profundas 
introduzidas  nas  tábuas  de  Ptolumeus.  A  cúpula  da  Terra  ou  de  Arine 
era  o  ponto  de  intersecção  do  equador  e  do  meridiano  do  SyJus  ou 
Aracia,  que  Ptolomeu  situava  a  90°  das  ilhas  Afortunadas  a  leste  do 
cabo  Aromata.  E  este  ponto  era  ideal  ou  puramente  mathematico :  mas 
os  cosmographos  da  idade  média  deram-lhc  uma  existência  real,  o  re- 
presentaram-no  nas  suas  cartas  com  o  nome  de  Areu  civitas,  umbilkus 
teme,  como  se  pôde  ver  n'um  desenho,  copia  de  um  planispherio  do 
século  XII  que  Reinaud  descobriu  na  bibliotneca  do  Paris,  reproduzido 
pelo  visconde  de  Santarém  no  tomo  III  pag.  323  da  sua  obra:  Essai 
sur  Vhistoire  de  la  cosmograj)hie  et  de  la  cartographiet  Paris,  1852. 
Ora,  Christovao  Colombo  acreditava  na  existência  da  cúpula  de  Arine 
assim  como  acreditava  na  existência  do  Eden  que  cllc  julgava  estar 
perto  da  foz  do  Orenoco,  e  n'outros  erros  systematicos  da  cosniogra- 
phia  dos  antigos  e  da  idade  média.  Alguns  d'estes  erros  eram  repro- 
duzidos n'uma  carta  que  Colombo  dirigiu  á  rainha  Izabei  em  1498 2. 

Os  descobrimentos  de  Colombo,  iniciando  o  período  de  conquistas 
dos  hespanhoes  no  Xovo  Mundo,  despertaram  as  rivalidades  entre  as 
coroas  de  Portugal  e  Castella  e  deram  origem  á  celebre  linha  de  de- 
marcação, que  niio  era  outra  cousa  senão  um  verdadeiro  meridiano 
universal  que  dividia  o  mundo  em  dois  hemispherios :  um  oriental  ou 
hemispherio  portuguez,  o  outro  occidental  ou  hemispherio  bespanhol. 

Até  áquella  epocha  Portugal  não  admittira  competidores  nos  cm- 
prehendimentos  marítimos.  Os  papas  tinham  sanecionado  os  direitos 
adquiridos  pelos  navegadores  que  tanto  lidaram  em  pró  da  civilisaçSo, 
e  o  privilegio  exclusivo  de  Portugal  datava  de  uma  bulia  de  Nicolau  V 
de  8  de  janeiro  de  1454,  applicando  ao6  descobrimentos  da  Guiné  as 

1  Pela  importância  que  mo  parece  ter  esta  nota,  transcrevo  aqui  o  texto  ori- 
ginal como  foi  publicado  pelo  sr.  Varnhagen  na  sua  Historia  geral  do  Brazil.  Ma- 
drid, 1854,  pag.  4*20,  421. 

«Nota  quod  sa?pe  navigando  cx  Ullixbona  ad  austrum  in  Guincam  notavi  cum 
diligentia  viam  ut  solitum  naucleriis  et  nmrinariis,  et  pra»terea  accepi  altitudiwm 
solis  cum  quadrante  et  aliis  iustrumentis  plurcs  vices,  et  inveni  eoncordarc  cum 
Alfragano,  videlicet  respondere  quemlibot  gradum  miiliaris  5G  2/3.  Igitur  ad  bane 
mensuram  fidom  adhibenduin.  Tunc  igitur  possumus  dicero  quod  circulus  torne  sub 
arcu  aequinoctiali  est  20:400  milliarium.  Similiterquc  id  invenit  magister  Josephus 
fisicus  et  astrologus  et  allii  plures  missi  spccialiter  ad  hoe  por  serenissimum  re- 
gem Portugália».  Idque  potest  videre  quisquam  inventuin  per  cartas  navigationum 
mensurando  de  septontrione  in  austrun  }>cr  occasutn  Ullixbona  omuem  teiTam  per 

1  inçam  rectam;  quod  bone  potest  incipiendo  in  Anglia  aut  Hiberuia  por  lineain  re- 
ctam: ad  austrum  usquo  in  Guineam.» 

2  Reinaud.  Géographie  d'Albovfeda,  tomo  i,  pag.  252  e  seguintes. 
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concessões  espirituaes  e  temporaes  decretadas  relativamente  ás  terras 
por  conquistar  aos  sarracenos.  Este  privilegio  foi  confirmado  por  novas 
bulias:  em  15  de  março  de  14Õ6  pelo  papa  Calixto  III,  que  concedia 
á  ordem  de  Christo,  de  que  era  governador  o  infante  D.  Henrique,  <> 
padroado  de  todos  os  benefícios  e  fabricas  religiosas  nas  conquistas  do 
ultramar,  e  em  21  de  junho  de  1481  por  Sixto  IV. 

A  linha  de  demarcação,  que  pelo  calculo  deve  passar  a  3G°  56'  de 
longitude  Occidental  de  Lisboa,  foi  objecto  de  muitas  contestações  na 
sua  determinação,  vigorando  comtudo  a  opinião  de  que  a  contagem  da 
distancia  a  que  ella  havia  de  passar  devia  ser  começada  de  uma  das 
ilhas  mais  occidentaes  do  mundo  antigo. 

A  bulia  pela  qual  Alexandre  VI  dava  aos  reis  de  Castella  c  Leão 
as  terras  que  para  occidente  da  linha  de  demarcação  não  estivessem 
em  poder  de  qualquer  príncipe  christão,  até  ao  dia  de  Natal  de  1492, 
diz :  quce  linea  distet  a  qualibet  insularam  qua?  vulgariter  nuncupantur 
de  los  Azores  e  Cabo  Verde  centum  leucis  versus  occidentem  et  meri- 
diem1. 

Alexandre  VI  marcava  como  porto  inicial,  para  determinar  a  linha 
de  demarcação,  estas  ilhas.  Nem  a  tradição  ptolemaica,  nem  a  sua 
qualidade  de  hespanhol  lhe  fizeram  lembrar  as  Canárias.  O  seu  orgu- 
lho pontifical,  que  o  induzia  a  repartir  o  mundo,  não  lhe  suggeriu  a  idéa 
de  assentar  outro  marco  itinerário  que  não  fosse  o  designado  pela  na- 
tureza. 

As  duas  potencias  interessadas,  de  commum  accordo  regularam  de 
novo  a  linha  de  demarcação  pelo  tratado  de  Tordesilhas  de  7  de  junho 
de  1494,  o  qual  foi  confirmado  por  bulia  de  Julio  II,  cm  24  de  ja- 
neiro de  1520.  N'este  tratado  diziasc:  aOutorgaron  y  consintieron  que 
se  haga  y  assigne  por  el  dicho  mar  oceano  una  raya  ó  linea  derecha 
de  polo  a  polo,  dei  polo  ártico  al  polo  antártico,  que  es  de  norte  a  sur 
la  cual  raya  ó  linea  e  serial  se  haya  de  dar  e  dé  derecha  como  dicho 
es,  a  trezientas  setenta  léguas  de  las  islãs  de  Cabo  Verde  para  la  parte 
de  poniente}  por  grados  ó  por  otra  manera  como  mejor  y  mas  presto  se 
pueda  dar,  de  manera  que  no  será  mas*». 

Por  occasião  do  pleito  sobre  a  posse  das  Molucas,  os  commissarios 
hespanhoes,  nas  conferencias  de  Badajoz,  em  sessão  de  13  de  maio  de 
1524,  declaram:  aSobre  de  que  isla  deven  empesar-sc  a  contar-se  las 
370  léguas,  nuestro  parecer  es  que  de  la  isla  de  Santo  Antonio,  ultima 
a  occidentem.  Nas  conferencias  de  1681  os  commissarios  portuguezes 
foram  de  opinião  que  o  ponto  inicial  de  contagem  fosso  na  ilha  de  Santo 
Antão,  como  os  hespanhoes  sustentavam  em  15243. 

Em  Pedro  Nunes  encontrámos  uma  passagem  que  nos  mostra  quaes 
as  idéas  do  sábio  cosmographo  ácerca  do  qual  devesse  ser  o  primeiro 
meridiano : 

1  Esta  bnlla  vem  em  Navarrete  com  o  n.°  xvm  entre  os  documentos  diplomá- 
ticos da  sua  Collecivn  de  los  viages  y  descobrimentos  que  hicieron  por  mar  tos  espa- 
noles  desde  fines  dei  siglo  xv.  Madrid,  1825,  1837,  tomo  ni,  pog.  28,  35. 

2  Navarrete.  Com  o  n.°  lxxv,  tomo  n,  paç.  130,  141. 

3  Dissertation  histórica  y  geographica  sobre  el  meridiano  dc  demarcacion  entre 
los  dominios  de  Espana  y  de  Portugal,  por  D.  Jorge  Juan  v  D.  Autcuio  Ulloa.  Ma- 
drid, 1749. 


Digitized  by  Google 


138 


«E  porém  sem  embargo  d'isto  achou  (Ptolomeu),  per  suas  informa- 
ções do  Sartào,  que  o  cabo  de  Guardaray,  que  elle  chama  Aromata, 
distava  do  meridiano  das  Canárias  por  83  grãos. 

a  Este  mesmo  cabo  descubrirão  os  portuguezes,  nam  per  eclipses 
como  Ptolomeu,  nem  por  terra,  nem  navegando  per  levante,  mas  com 
tamanhos  rodeos  como  se  fazem  em  tam  comprido  caminho,  como  he 
o  da  índia,  e  passando  tantas  tormentas,  e  diversidade  de  tempos,  que 
ora  os  lançam  pera  hua  parte,  ora  pera  outra,  ora  auendo  vista  de 
terra,  e  muitas  vezes  nam  na  vendo,  e  lançados  tanto  a  la  mar  como 
conuem  pera  passar  ho  Cabo  de  boa  csperuça,  pera  poderem  tornar  a 
cobrar  o  norte. 

«Esperaua  cu  que  este  cabo  Aromata,  nos  sayssc  em  muito  dife- 
rente longura  da  que  Ptolomeu  lhe  deu,  e  lançando-lhe  o  compaso, 
acho  que  dista  do  meridiano  das  Canárias  pelos  mesmos  oytenta  e  três 
grãos. 

«Ora  manifesto  he,  que  os  portugueses  nam  lhe  foram  por  esta  lon- 
gura, pera  conformarem  com  Ptolomeu,  do  qual  as  mais  dás  vezes  sam 
diferentes,  nem  sey  se  ha  portugueses  a  quem  lembre,  que  Ptolomeu 
falou  no  promontório  Aromata,  e  que  este  he  o  cabo  de  Gardafuy, 
quanto  mais  que  andam  as  nossas  cartas  tam  gizadas,  que  pera  fazer 
isto  era  necessário  mudar  todalas  rotas,  o  que  nem  se  poderá  sofrer. 

«E  pois  estas  vias  andam  diferentes  no  modo  de  descubrir  este  ca- 
bo, e  vem  ambas  nisso  a  conformar,  he  bem  que  cuidemos,  que  as  na- 
vegaçSes  de  Portugal,  sam  as  mais  certas,  e  melhor  fundadas,  que 
nenhuas  outras. 

«E  porque  na  carta  nam  ha  outra  cousa  que  emendar,  somente  nas 
terras  que  amostra  estarem  norte  sul,  que  nom  he  geralmente  verda- 
de, darey  modo  como  se  ysto  aja  de  resguardar  per  esta  arte.  Busca- 
rey  algua  costa  na  carta,  onde  quer  que  seja,  que  eu  sayba  certamen- 
te, que  se  corre  norte  e  sul  e  se  soube  ser  assi  per  muitas  experiên- 
cias, e  «era  a  costa  de  Portugal  aqual  tomarey  per  fundamento,  e  por 
tanto  o  rumo  de  norte  sul,  que  por  elle  passa  chamarey  verdadeiro  me- 
ridiano, ctc. 1 D 

Parece-me  que  uma  das  rasões  que  moveriam  Pedro  Nunes  a  ad- 
optar o  meridiano  da  costa  de  Portugal,  seria  a  de  ser  entâo  nulla  a 
declinação  da  agulha  em  Lisboa.  Luiz  Serrão  Pimentel  discursando 
sobre  a  derrota  da  ilha  da  Madeira  que  se  fazia  no  tempo  de  Pedro 
Nunes,  buscando  a  ilha  a  sudoeste,  ao  passo  que  no  tempo  de  Luiz  Ser- 
rão2 se  buscava  a  sudoeste,  mas  guinando  para  a  quarta  de  oeste,  in- 
fere que  no  tempo  de  Pedro  Nunes  estava  a  agulha  lixa  em  Lisboa 
como  em  1GG4.  be  Pedro  Nunes  nao  declara  explicitamente  esta  cir- 
cumstancia,  seria  por  se  julgar  entlío  que  o  estado  magnético  da  terra 
era  invariável.  Foi  também  esta  rasjto  que  mais  tarde  levou  Mercator 
e  outros  geographos  a  fazerem  passar  o  primeiro  meridiano  pela  ilha 
do  Corvo,  quando  a  agulha  era  fixa  no  Corvo  e  no  cabo  das  Agulhas, 
e  a  declinação  já  era  oriental  cm  Lisboa,  onde  a  agulha  entio  nor- 

1  Tratado  que  ho  Doutor  Pedro  Nunes  fez  em  defensam  da  carta  de  marear. 
Lisboa,  1573.  Vem  com  o  Tratado  da  Sphera. 

2  Arte  pratica  de  navegar.  Lisboa,  1(381,  pag.  87,  88. 
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destoava  7°,5.  A  ilha  do  Corvo  foi  escolhida  por  ser  também  a  mais 
occidental  dos  Açores. 

Manuel  Pimentel,  cosmographo  mór  do  reino,  diz  sobre  o  assumpto 
o  seguinte: 

«O  primeiro  meridiano  lançam  os  geographos  por  varias  partes:  o 
mais  ordinário  é  ou  pela  ilha  do  Corvo,  que  ê  uma  dos  Açores,  ou  por 
Tenerife,  ou  pelo  Ferro,  que  s3o  ilhas  das  Canárias.  Nós  o  lançaremos 
pela  ilha  do  Ferro,  por  ser  a  mais  occidental  das  Canárias  ( Arte  de  na- 
vegar, Lisboa,  1712,  pag.  12). 

Luiz  XIII  rei  de  França,  por  declaração  sua  do  1.°  de  julho  de 
1634,  fixou  o  primeiro  meridiano  legal  na  ilha  de  Ferro,  e  ao  mesmo 
tempo  os  hollandezes,  que  já  entSo  assoberbavam  os  mares,  adoptaram 
o  meridiano  de  Tenerife.  Nem  francezes  nem  hollandezes  se  deram  por 
feridos  na  sua  susceptibilidade,  não  obstante  as  Canárias  pertencerem 
aos  hespanhoes,  inimigos  encarniçados  dos  hollandezes  e  estarem  liga- 
das pela  tradição  ao  nome  portuguez,  pois  que  os  portuguezes  as  des- 
cobriram em  tempo  de  D.  Affonso  IV,  e  as  consideraram  propriedade 
da  coroa  de  Portugal,  até  que  Sixto  IV  as  excluiu  do  privilegio  por- 
tuguez por  bulia  de  21  de  junho  do  1481. 

Seja  qual  for  o  meridiano  que  haja  de  ser  adoptado,  nào  se  pôde 
racionalmente  sair  dos  termos  da  proposição  que  formulei.  Parece-me 
que  o  meridiano  da  ilha  do  Pico,  preconisado  pelo  sr.  Francisco  Anto- 
nio de  Brito  Limpo,  satisfaz  as  condições  requeridas. 

A  idéa  de  que  deva  ser  adoptado  qualquer  dos  meridianos  nacio- 
naes,  que  nlto  estào  nas  condições  expostas,  só  pôde  ser  alimentada 
por  um  mal  entondido  amor  pátrio,  como  aquelle  que  faz  que  nos  pai- 
zes  civilisados  a  chronologia  e  a  meteorologia  não  tenham  a  uniformi- 
dade que  o  interesse  geral  aconselha. 

Nem  a  tradição  histórica,  nem  rasao  nenhuma  plausível  auctori- 
sam  a  cortar  o  antigo  continente  por  um  meridiano  que  obrigue  a  con- 
tar n'elle  uma  longitude  occidental  e  outra  oriental.  Um  meridiano  es- 
sencialmente marítimo,  passando  por  uma  ilha  intermédia  a  ambos  os 
hemispherios,  seria  o  que  apresentaria  um  maior  caracter  de  interna- 
cionalidade. 

Deus  guarde  a  v.  ex.a  Porto,  1C  de  janeiro  de  1883. — Ill.m0  e 
ex.m0  sr.  presidente  da  Sociedade  de  Geographia  do  Porto. 

NOTA 

Reims,  le  4  février  1883*. — A  raonsieur  le  président  de  la  Societé 
de  Géographie  de  Lisbonne.  —  Monsieur  le  président.  —  La  question 
d'adoption  d'un  méridien  initial  commun  k  toutes  les  nations  étant  à 
1'ordre  du  jour,  tant  au  Portugal  que  dans  toutes  les  autres  nations, 
je  m'ctais  perrais  d'en  entretenir  8.  E.  M.  le  ministre  de  Portugal  à 
Paris  par  une  lettre  recente,  sachant  combien  le  Portugal  s'est  tou- 
jours  interesse  à  tout  ce  qui  se  rattache  aux  sciences  géographiques, 
et  persuade  aussi  que  cela  ne  ponrrait  pas  être  indifférent  à  S.  E. 

>  Depois  de  terminada  a  discussão  na  secção  de  náutica  e  de  entregue  o  res- 
pectivo parecer  recebeu-se  na  secretaria  esta  communicaçiio. 
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Mais,  S.  E.  M.  Ic  ministre  de  Portugal  étant  aetuelleincnt  en 
congé  à  Lisbonne,  d'aprcs  1'avis  que  j'on  ai  reçu  de  la  part  de  M.  le 
chargé  tVaffaires  de  votrc  gouvernement,  je  m'adresse  à  vous,  M. 
le  président,  polir  vous  répéter  que: 

Les  États  Unis  de  rAmérique  du  Nord  ont  déjà  manifeste  leur  in- 
tention  de  prendre  part  aux  débats  qui  doivent  s'ouvrir  à  ce  sujet  à 
1'académie  des  sciences  et  à  la  société  de  géographic  de  Franco. 

L'étudc  personnelle  que  je  fais  des  questions  géographiques  m'en- 
gage  à  déclarer  hautement  que,  suivant  moi,  le  meilleur  projet  à  ad- 
opter  serait  celui  du  méridien  des  Açores,  adopte  par  le  Portugal,  et. 
ce  dans  Tinterêt  de  la  scienee. 

Si  je  vous  développe  mes  raisons,  e'est  qivil  ne  vous  paraítra  eer- 
tainemeut  pas  futile  d'appuycr  votre  amour  national  três  natural  sur 
des  données  scientitiques  qui  ne  sont  pas  encore  vulgarisées : 

Tout  endroit  de  la  surface  du  globo  peut  servir  de  point  de  départ 
pour  la  mcsurcr,  c'cst  évident;  aussi,  plusieurs  nations  ont  pris  ponr 
méridien  initial  celui  de  leur  principal  observatoire  (dans  mon  pays: 
Greenwich;  en  France:  Paris)  d'au tres  au  contrai re  l'ont  placé  aux 
Canários  ou  au  Pie  des  Açores.  Ces  dernicrs  ont  le  mérite  de  bien 
encadrer  Ia  mappemonde  car  celui  des  Canarics  frise  trop  la  cote  oeci- 
dentale  de  TAfriquc. 

Cest  par  ce  motif  que  dans  les  dêbats  qui  s'ouvriront  prochain<'- 
ment  pour  la  íixation  d'un  méridien  initial  à  adopter  universellement, 
et  d'un  commun  accord,  je  voudrais  voir  s'engager  les  portugais  à  dé- 
fendre  et  faire  agréer  leur  méridien  initial  qui,  dans  la  Planisphère, 
tient  si  bien  le  milieu  des  grands  eontinents  et  dans  la  mappemonde 
coupe  le  Groenland  et  le  Kamptchatka  dans  leurs  parties  les  moins 
accessibles. 

II  est  à  remarquer,  en  outre,  que  les  Açores  ont  déjà  été  indiquées 
par  les  savants  géologues  de  tontos  les  nations  comino  points  impor- 
tants  dans  1'orientation  des  grandes  lignes  des  eontinents  et,  bien  que 
cette  partic  de  la  scienee  géographiquc  n'a  pas  encore  dit  son  dernier 
mot,  un  simple  coup  d'oeil  jeté  sur  la  Planisphère  nous  apprend  que 
si  on  appuic  une  règle  par  exemple  aux  iles  des  Açores  et  qu'on  la 
toume  autour  d'elles  comme  la  rose  des  vents  dans  ses  principales  di- 
rections,  ces  orientations  tombant  dans  les  perpendiculaires  sur  Torbite 
de  la  terre  renferment,  toutes,  les  alignements  des  eontinents  ainsi  que 
les  grandes  chames  de  montagnes.  Cest  pourquoi  je  considere  le  mé- 
ridien initial  dos  Açores  comme  étant  non  seulement  le  point  de  départ 
avantageux,  mais  encore  comme  étant  la  ligne  médiane  autour  de  la- 
quelle  se  groupent  symétriquement  les  parties  submergées  de  la  sur- 
face terrestre  qui  forment  pour  ainsi  dire  le  corps  dont  les  montagnes 
présentent  Tossature. 

Voilà,  monsieur  le  président,  1'exposó  succint  que  j'ai  cru  pouvoir 
faire  de  ma  pensée,  en  vous  demandant  si  vous  voudriez  bien  me  pro- 
poser  comme  membro  de  la  Société  do  Géographie  de  Lisbonne. 

Veuillez  agréer,  monsieur  lo  président,  1'assurancc  de  ma  hautc 
considération.  =  James  H.  K.  Schroeder. 
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ACTA  DA  SESSÃO  DA  SOCIEDADE 
Em  8  de  novembro  de  1882 

Kxpoz  mais  o  secretario :  •  

E  que  relativamente  á  questão  do  meridiano  inicial,  a  que  se  re- 
teria a  correspondência  commtinicada,  a  mesa  entendera  dever  reco- 
lher os  pareceres,  não  só  das  secções  respectivas,  mas. . .  (seguem  os 
nomes  dos  grémios  e  estabelecimentos  consultados)  para  que  o  processo 
viesse  largamente  instruído  ú  discussão  da  Sociedade,  considerando 
não  dever  levar  mais  longe  esta  consulta,  e  não  a  pedindo  a  outros 
estabelecimentos  officiaes,  alem  dos  observatórios,  para  nao  parecer 
que  pretendíamos  antepor-nos  inteiramente  ao  governo,  o  qual  poderia 
desejar  ouvir,  por  sua  vez  e  directamente,  quaesquer  estações  sobre  o 
parecer  que  a  Sociedade  lhe  aprosentasse. 

Fora  por  isso  que  a  direcção  se  não  dirigira  á  commissão  central 
de  geographia,  á  commissão  geodésica,  á  academia  das  sciencias,  á  fa- 
culdade de  mathematica  e  ás  escolas  superiores  do  paiz . . . 

Está  conforme,  10  de  novembro  de  1S82.=0  secretario,  Luciano 
Cordeiro. 


SESSÃO  EM  28  DE  I.M  DE  1883 

Presidência  do  n.m  sr.  consilheirj  An'o:iio  Aujuslo  05  Aguiír 

.   \  Luciano  Cordeiro 
(  Ferreira  de  Almeida 

Abertura  da  sessão  ás  oito  horas  e  quarenta  e  cinco  minutos  da 
noite. 

Compareceram  os  seguintes  srs.  sócios : 

Joaquim  Antonio  de  Sant'Anna,  Diogo  Patrone  Júnior,  Augusto 
José  de  Almeida,  Victor  Bastos,  Borges  de  Figueiredo,  Palermo  de 
Faria,  D.  Thomas  M.  de  Almeida  Manuel  de  Vilhena,  Costa  Sequeira, 
João  Pedro  Soares  Luna,  Joaquim  Moreira  Marques,  Augusto  Justi- 
niano do  Araujo,  G.  de  Vasconcellos  Abreu,  Manuel  C.  da  S.  Lima, 
Ignacio  S.  de  Paiva  Raposo,  Lino  Manuel  de  Carvalho,  Joaquim  Pi- 
res, Carlos  Calderon,  J.  Augusto  Barata,  F.  de  Sousa  Brandão,  Mo- 
niz de  Bettencourt,  Augusto  Potier,  Mendes  Cavalleiro,  Simeão  de  Oli- 
veira, A.  R.  de  Azevedo,  Augusto  Osorio,  Ovidio  I.  A.  de  Abreu,  Ju- 
lio Máximo  Pereira,  Rodrigo  AfTonso  Pequito,  Antonio  do  Nascimento 
Pereira  Sampaio,  F.  Pedroso,  J.  Maldonado  de  Eça,  Emilio  Dias. 

Foi  lida  e  approvada  a  acta  da  scssào  antecedente. 

Passou-se  á  leitura  da  seguinte  correspondência : 

Da  secção  da  Sociedade  no  Brazil,  em  23  de  abril,  informando  que 
foram  estabelecidos  e  inaugurados  cursos  nocturnos  c  gratuitos,  de  in- 
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glcz,  portugucz,  commercio,  historia,  geographia,  cosmographia,  fran- 
cez,  italiano  e  allemão,  devendo  inaugurar-se  outro  de  mathema- 

ticas. 

Informou  o  primeiro  secretario  que  a  mesa  louvara  e  agradecera 
já  á  Dossa  secção  esta  nova  e  importante  demonstração  do  seu  dedi- 
cado e  intelligente  zêlo. 

Do  sr.  A.  A.  Reynen,  de  Anvcrs,  em  1G  de  abril,  communicando 
e  pedindo  informações  ácerca  de  um  portulano  portugucz  encontrado 
em  Bruxellas. 

O  primeiro  secretario,  ao  qual  particularmente  era  dirigida  esta 
carta  communica  que  procurou  obter  um  fac-aimile  do  portulano  ou  in- 
dicações ácerca  da  sua  acquisição  para  a  Sociedade. 

Do  ministro  de  Portugal  em  Paris,  o  nosso  consócio  sr.  Mendes 
Leal,  officios  em  13  e  1(>  de  maio,  communicando  a  remessa  do  fac~ 
símile  do  portulano  de  Gaspar  Viegas,  que  se  mandou  fazer,  e  enviando 
os  recibos  do  pagamento  de  350  francos  ao  respectivo  copista,  conforme- 
mente com  os  officios  anteriores.  Diz  que  os  peritos  consultados  decla- 
ram perfeito  o  trabalho  c  que  a  sua  inteira  exactidão  tem  a  abo nação 
superior  e  competentíssima  do  sr.  E.  Harris.  Annuncia  igualmente  a 
remessa  da  copia  do  manuscripto  do  padre  Manuel  Barreto :  Informa- 
ção dos  Rios  do  Ouro. 

A  direcção  reiterou  já  ao  sr.  Mendes  Leal  os  agradecimentos  da 
Sociedade. 

Do  ministério  dos  negócios  estrangeiros,  em  23  de  maio,  enviando 
o  relatório  sobre  os  Estreitos  britannicos,  Singapura  e  Malaca,  do  côn- 
sul de  Portugal  cm  Sião,  para  servir  de  complemento  ao  relatório  do 
seu  antecessor  Marques  Pereira,  em  resposta  ao  questionário  da  So- 
ciedade de  Geographia. 

Do  ministério  da  marinha  e  do  ultramar,  em  9  de  maio,  enviando 
uma  caixa  contendo  amostra  de  « massa  angélica»  preparada  pelo 
pharraaceutico  de  Goa,  João  Fortunato  de  Sousa. 

Da  sociedade  de  geographia  de  Lyon,  em  20  de  abril  (circular), 
informando  que  obteve,  ha  annos,  do  ministro  dos  correios  e  telegra- 
phos  que  os  timbres  ou  marcas  postaes  nas  cartas  incluíssem  não  só  o 
nome  da  estaç?io  expedidora  ou  destinatária,  mas  também  a  indicação 
do  departamento.  Convida  a  Sociedade  a  promover  uma  resolução  aná- 
loga em  Portugal  ou  a  cooperar  no  sentido  de  fazer  acceitar  esta  mo- 
dificação pelo  próximo  congresso  postal. 

Do  governo  da  Guiné  portugueza,  em  2  de  maio,  remettendo  um 
trabalho  do  missionário  Marcelino  Marques  de  Barros,  vigário  geral 
d?aquella  província,  ácerca  dos  costumes  e  linguagem  dos  indígenas. 

Do  sr.  ,1.  J.  Ferreira  da  Cruz,  de  Loanda,  em  10  de  abril,  en- 
viando uma  copia  da  «Exposição  desenvolvida  sobre  tabacos  da  pro- 
víncia do  Angola,  sua  producção,  fabrico  e  consumo»,  enviada  ao  go- 
verno em  resposta  a  uma  circular  do  ministerio  da  marinha  e  ultra- 
mar. 

Do  sr.  Antonio  José  Valente,  de  Loanda,  em  março,  um  escripto 
original  intitulado  «A  oceupação  do  Zaire». 

Do  sócio  correspondente,  Caetano  Filippe  de  Sousa,  da  Guiné,  em 
4  de  maio,  enviando : 
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Uma  copia  do  relatório  que  dirigiu  ao  governador  acerca  da  syn- 
dicancia  para  o  descobrimento  do  destino  que  tiveram  as  famílias  ful- 
,  las-forros,  aprisionados  em  Balolla,  em  28  de  setembro  de  1882. 

Um  escripto  intitulado  «Duas  palavras  ácerca  da  Guiné  portuguc- 
za». 

Copia  das  instrucções  recebidas  e  do  relatório  feito  ácerca  dos  acon- 
tecimentos dos  fulas  pretos  c  dos  fulas-forros. 

Do  secretario  geral  do  Moçambique,  sr.  Joaquim  de  Almeida  da 
Cunha,  em  15  de  março,  offerecendo  duas  amostras  de  raizes  (Mu- 
zangala  e  Murvnga)  empregadas  pelos  indígenas  no  tratamento  de  al- 
gumas doenças. 

Enviadas  á  secção  medica. 

Da  secção  da  sociedade  no  Faial,  em  29  de  abril,  acusando  e  agra- 
decendo a  recepção  do  obuz  o  correspondentes  utensílios  para  o  posto 
de  soccorro8  a  náufragos. 

Da  secção  da  Sociedade  no  Faial,  em  2G  de  abril,  enviando  a  nota 
do  movimento  do  porto  da  Horta  no  mez  de  março. 

Da  mesma,  em  igual  data,  mensagem  pedindo  a  coadjuvação  da 
Sociedade  para  que  seja  urgentemente  mandado  levantar  um  pharol 
no  extremo  oeste  d'aquefla  ilha,  no  sitio  denominado  «Os  Capclbnhos» 
que  se  inclue  no  plano  geral  de  illuminação,  ultimamente  appro- 
vado. 

Do  sócio  sr.  Costa  Goodolphim,  em  21  de  abril,  convidando  a  So- 
ciedade, em  nome  e  como  delegado  da  sociedade  das  instituições  de 
previdência  de  França,  a  concorrer  com  quaesquer  trabalhos  ao  con- 
gresso que  ella  promove  o  deve  realisar-se  em  julho. 

Informou  o  primeiro  secretario  que  a  mesa  encarregára  o  mesmo 
consócio,  de  accordo  com  elle,  a  proceder  á  formação  de  uma  estatís- 
tica das  sociedades  do  previdência  portuguezas,  considerando  os  estu- 
dos e  aptidões  especiaes  do  mesmo  senhor  em  relação  ao  assumpto. 

Da  legação  de  Portugal  em  Paris,  em  25  de  abril,  aceusando  a  re- 
cepção de  um  vallc  postal  de  120  francos,  destinados  ao  pagamento 
da  somraa  abonada  pela  mesma  legação  a  um  copista  por  trabalhos 
para  a  Sociedade. 

Da  camará  municipal  de  Lisboa,  pelouro  cie  iastrucção,  em  28  de 
abril,  pedindo  a  remessa  das  nossas  publicações  para  as  bibliothecas 
municipaes. 

Do  3r.  Fred.  Romanct  du  Caillaud,  de  Limoges,  em  3  de  maio, 
*  communicando  que  envia  pelo  correio  sementes  de  vinhas  cjrinczas  c 
de  outras  plantas  que  suppõe  que  seria  util  acelimar  nas  colónias  por- 
tuguezas. Envia  também  copia  de  uma  communicação  feita  á  socie- 
dade de  geographia  de  Paris,  ácerca  das  antigas  influencias  e  relações 
portuguezas  no  Tong-King,  etc. 

Informou  o  primeiro  secretario  que  não  se  receberam  as  sementes 
indicadas,  que  deviam  ter  vindo  por  intermédio  do  ministério  da  ma- 
rinha, ao  qual  se  officiou  recentemente,  tendo-se  recebido  porem  e  di- 
rectamente, algumas  obras  do  mesmo  sr.  Caillaud  que  estavam  sobre 
a  mesa. 

Agradecendo  a  sua  nomeaçãi  de  soc!o,  do:  srs.: 
—  Sever,  e:n  Berne. 
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— W.  J.  Hoffman,  dc  Washington. 

—  Caetano  Filippo  dc  Sousa,  de  Bolama. 

—  Aleixo  Justiniano  Sócrates  da  Costa,  Lisboa. 

—  Manuel  Francisco  de  Medeiros,  do  Faial. 

—  Antonio  Ligorio  da  Cunha. 
Agradecendo  as  publicações  da  Sociedade,  do 

—  Sr.  Oliveira  Martins,  do  Porto. 

—  Bibliotheca  Rio-Grandense,  do  Rio  Grande  (Brazil). 

Do  sócio  sr.  Joaquim  José  Machado,  em  17  de  maio,  expondo  que 
em  occasião  opportuna  procurará  communicar  á  Sociedade  os  resulta- 
dos das  suas  observações  relativamente  á  sua  recente  viagem  a  Lou- 
renço Marques  e  Trausvaal,  pondo-se  desde  já  á  disposição  da  Socie- 
dade para  apresentar  á  commissão  africana  da  mesma  o  relatório  do 
novo  traçado  do  caminho  de  ferro  de  Lourenço  Marques  ao  Transvaal 
e  outro  ácerca  da  missão  official  que  foi  desempenhar,  documentos  que 
concluiu  e  tem  de  entregar  superiormente. 

Por  esta  forma  agradece  e  procura  responder  ao  officio  que  dc  11 
de  abril  recebeu  da  mesa  da  mesma  Sociedade. 

O  secretario  leu  o  officio  seguinte,  que  foi  muito  applaudido: 

111. mo  c  ex.m0  sr.  —  Encarrega-me  s.  ex.*  o  governador  geral  da 
província  de  agradecer  á  Sociedadè  de  Geographia,  por  intermédio  de 
v.  ex.*,  a  remessa  dos  exemplares  do  memorandum  intilulado  —  Ques- 
tão do  Zaire. 

Foi  muito  apreciado  na  província  o  alludido  documento,  não  só  pela 
elevação  do  ponto  de  vista  sob  o  qual  é  tratada  a  questão,  como  igual- 
mente pelo  serviço  prestado  a  Portugal,  compendiando-so  n'uma  forma 
precisa  os  argumentos  de  direito  c  de  facto  que  dão  aos  nossos  direi- 
tos o  caracter  de  incontestáveis. 

No  momento  actual  o  memorandum.  sobre  a  questão  do  Zaire  tem 
uma  opportunidade  tão  acentuada,  que  representa  para  esta  província 
um  facto  que  será  gravado  cm  letras  de  oiro  na  sua  historia.  Fundados  na 
historia  que  nos  diz  todos  os  actos  de  soberania  directa  que  exercemos 
sobre  o  Zaire,  desde  que  este  foi  descoberto,  apoiados  nos  tratados  e 
fortalecidos  com  03  princípios  do  direito  internacional,  os  nossos  direi- 
tos aos  territórios  até  5o  12f  encontraram  a  sua  expressão  synthetica, 
incontestável,  n'cste  documento,  que  pôde  ser  considerado  como  um 
dos  mais  importantes  que  tôem  sido  publicados  nos  últimos  tempos  so- 
bre questões  coloniaes. 

Respondendo  victoriosamente  a  todos  os  argumentos  que  as  subti- 
lezas da  diplomacia  têem  accumulado  para  nos  negar  a  posse  do  Zaire 
que  descobrimos,  e  na  qual  até  hoje  reinámos  pela  força  da  tradição, 
e  pelo  respeito  dos  povos  gentílicos,  o  memorandum,  similhante  ao  fa- 
moso padrão  do  lalala,  que  surge  no  meio  dos  redomoinhos  da  pri- 
meira cataracta,  levantando  por  sobre  o  rio,  por  sobre  as  quebradas 
que  o  orlam,  o  escudo  das  armas  portuguezas,  arvora  o  nosso  direito 
no  montão  das  contestações  interessadas,  dos  sophismas  do  direito,  das 
negações  injustas  com  que  se  tem  pretendido  obscurecel-o. 

Apodera-se  do  todos  os  portuguezes  que  entram  pela  primeira  vez 
no  Zaire  um  sentimento  de  orgulho  tal,  uma  confiança  de  quem  pene- 
tra no  que  é  seu,  que,  diíficií  de  definir  em  palavras,  representa  a 
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corrente  ininterrompida  da  tradicção,  e  quanto  mais  se  sobe  o  rio,  e  se 
caminha  por  entre  as  ruínas  do  muito  que  ali  deixámos  e  fizemos,  esse 
sentimento  accentua-se  e  torna-se  mais  profundo  ao  ler  n'cssas  minas, 
n'c8scs  fragmentos  da  língua  conservados  pelos  gentios,  nos  usos,  nos 
costumes  e  no  respeito  que  elles  têem  por  nós,  a  historia  da  nossa 
descoberta  e  da  nossa  dominação .  Debalde  os  estrangeiros  accumula- 
ram  presentes,  ostentam  riqueza,  nós  os  portuguezes  continuámos  a  ser 
para  aquelles  espíritos  rudimentares,  o  branco,  o  ser  legendário  c  su- 
perior, único  que  os  avassallou  e  que  é  digno  de  conservar  essa  suze- 
rania. 

Tornar  esse  sentimento  uma  verdade  incontestável,  um  ponto  de 
direito  incontroverso  e  demonstrar  essa  verdade  de  uma  maneira  po- 
sitiva, era  uma  necessidade.  A  ella  correspondeu  exactamente  o  eru- 
dito e  eloquente  trabalho  da  Sociedade  de  Geographia,  a  quem  todos 
os  portuguezes  sem  distineção  devem  um  dos  grandes  serviços  que  lhe 
podiam  ser  prestados,  e  a  quem  os  que  habitam  a  província  de  An- 
gola, e  mais  particularmente  aquelles  que  têem  por  missão  adminis- 
tral-a  devem  no  momento  actual  um  reconhecimento  eterno. 

E  a  expressão  d'essa  gratidão  que,  como  governador  geral,  e  como 
portuguez,  s.  ex.a  me  encarrega  a  distincta  honra  de  testemunhar  a 
v.  ex.a  para  que  a  signifique  á  Sociedade  de  Geographia. 

Deus  guarde  a  v.  ex.a  Secretaria  do  governo  geral  em  Loanda,  7 
de  março  de  1883.  —  lll.m0  e  ex.m0  sr.  secretario  da  Sociedade  de  Geo- 
graphia. —  Albert  o  Carlos  de  Eça  de  Queiroz,  secretario  geral. 

O  sr.  Manuel  Caetano  da  S.  Lima,  pedindo  a  palavra  antes  da  or- 
dem da  noite,  disse  que  se  estivesse  presente  na  ultima  sessão  teria 
votado  contra  a  moção  do  sr.  Palermo  de  Faria. 

O  sr.  presidente  participou  a  assembléa  que  no  intervallo  do  tempo 
decorrido  desde  a  ultima  sessão  tinham  fallecido  quatro  sócios  ordiná- 
rios, que  por  diversos  títulos  se  rccomincndavam  á  consideração  da  So- 
ciedade; o  primeiro  o  sr.  Antonio  J.  Pereira  Serzedello  Júnior,  quo 
fora  seu  condiscípulo,  cooperara  muito  com  outros  cavalheiros  no  des- 
envolvimento do  principio  da  associação,  publicára  um  trabalho  sobre 
economia  politica  e  fora  um  dos  sócios  fundadores  d'esta  Sociedade ; 
o  sr.  Wenceslau  Nunes  dos  Reis,  cavalheiro  que  so  dedicava  ao  com- 
mercio,  elemento  vital  da  nossa  prosperidade  colonial ;  o  sr.  José  Ma- 
ria da  Silva  Leal,  litterato  emérito,  e  finalmente  o  sr.  Diocleciano 
das  Neves,  negociante  e  explorador  sertanejo  da  nossa  Africa  oriental, 
que  soubera  alliar  á  labutação  da  sua  vida  a  indispensável  cultura  po- 
litica com  os  indígenas  das  regiões  que  percorria,  e  ainda  que  mais 
modestos  os  seus  trabalhos  do  que  os  dos  nossos  laureados  explora- 
dores Capello,  Serpa  e  Ivens  não  tinham  sido  por  isso  menos  úteis, 
sentindo-se  já  talvez  a  sua  falta  nos  recentes  acontecimentos  que  aca- 
bam de  dar-se  em  Moçambique. 

Que,  pelas  rasSes  expendidas,  propunha  so  lançasse  na  acta  um  voto 
de  sentimento. 

Foi  approvado. 

O  sr.  Elvino  de  Brito,  tendo  a  palavra  que  solicitara  para  antes  da 
ordem  da  noite,  disse  quo  vendo  dos  jornaes  das  differentes  parciali- 
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dadea  politicas  differentes  apreciações  sobre  acontecimentos  graves  em 
Moçambique,  e  suppondo  que  pelas  relações  da  Sociedade  com  o  go- 
verno, possa  ter  esclarecimentos  precisos  sobre  o  assumpto  pedia  ao 
sr.  presidente  se  dignasse  informal-o  e  á  Sociedade  do  que  constasse 
de  positivo  sobre  o  assumpto. 

Que  estando  pendente  da  discussão  no  parlamento  o  novo  contrato 
de  navegação  para  a  Africa  oriental  em  que  se  abandona  ou  supprime 
a  linha  directa  entre  Lisboa  e  Goa,  mandava  para  a  mesa  a  seguinte 
moção: 

«A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  faz  votos  para  que  não  fi- 
quem privados  da  navegação  directa,  por  vapor,  com  a  metrópole,  os 
portos  da  índia  portugueza. 

«Sala  das  sessões,  28  do  maio  de  1883.  =  Elvino  de  Brito.» 

Abstendo-se  do  apreciações  sobre  o  caso  que  reserva  para  quando 
fizer  a  sua  conferencia  acerca  do  tratado  da  Índia,  que  cm  tempo  so- 
licitara, a  mesa  designasse  a  epocha  em  que  poderia  ter  logar,. reno- 
vando sobre  este  assumpto  o  seu  pedido,  avivando  a  lembrança  d'eUe, 
confiando  que  a  mesa  não  terá  esquecido  o  seu  pedido  e  que  opportu- 
namente  lhe  fixará  dia.  Que  tendo  sido  approvado  n'uma  das  ultimas 
sessões,  que  se  renovassem  junto  do  governo  as  solicitações  da  Socie- 
dade sobre  vários  melhoramentos  materiaes  nas  colónias  desejava  que 
a  mesa  a  informasse  do  andamento  d'esta  questão. 

O  sr.  presidente  disse  que  o  sr.  Elvino  do  Brito  possuía  um  espi- 
rito bastante  esclarecido  para  ver  que  eile,  presidente,  nenhuns  escla- 
recimentos podia  dar  ácerca  dos  acontecimentos  de  Moçambique,  por- 
que se  fosse  ministro  e  oceupasse  o  logar  em  que  se  achava,  teria  de 
os  omittir  por  prenderem  com  questões  de  administração  politica:  que 
n'estes  termos,  e  pela  posição  que  oceupava,  não  os  podia  solicitar  nem 
obter,  e  que  esta  resposta,  se  não  era  cabal,  era  pelo  menos  justa,  e 
tudo  quanto  podia  dizer  a  s.  ex.a  sobro  a  sua  primeira  pergunta. 

Que  a  moção  sobre  o  contrato  de  navegação  para  a  índia  versava 
sobre  uma  questão  pendente  na  camará  dos  senhores  deputados,  e  que 
ainda  não  fora  sequer  apresentada  na  camará  dos  dignos  pares  ;  que 
oceupar-se  a  Sociedade  da  discussão  de  similhante  assumpto  equivalia 
a  tomar  o  caracter  de  uma  terceira  assembléa  politico-deliberativa,  o 
que  achava  mal  cabido  por  desvirtuar  a  indole  da  Sociedade. 

O  sr.  Elvino  de  Brito  observou,  por  interrupção,  que  a  sua  moção 
importava  apenas  a  manifestação  de  ura  desejo  c  não  a  discussão  do 
contrato  de  navegação. 

O  sr.  presidente,  continuando  com  a  palavra,  disse  que  a  moção 
do  sr.  Elvino  era  realmente  a  apreciação  do  projecto  pendente,  da  dis- 
cussão parlamentar,  qualquer  que  fosse  a  fórma  que  ella  tivesse,  que 
a  admissão  da  referida  moção  e  sua  discussão  importava  a  intervenção 
da  Sociedade  em  questões  pendentes  de  administração  politica ;  que  n'um 
caso  similhante  apresentado  á  Sociedade  sobre  o  contrato  de  navega- 
ção para  a  Africa  occidcntal  havia  a  assembléa  da  Sociedade,  de  ac- 
cordo  com  o  parecer  da  commissão  africana,  recusado  tomar  conheci- 
mento do  assumpto  por  ser  uma  questão  pendente  da  discussão  par- 
lamentar, o  que  achando  menos  opportuna  a  sua  moção,  lembrava  que 
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fosse  retirada  ou  mandada  á  commissão  africana  para  esta  a  apreciar 
e  dar  parecer. 

Que  a  respeito  da  conferencia  sobre  o  tratado  da  índia,  para  que 
solicitara  se  lhe  marcasse  dia,  quando  a  mesa  julgasse  opportuno,  ha- 
via hoje  as  mesmas  contrariedades  que  na  data  em  que  o  sr.  Brito  fi- 
zera a  primeira  solicitação,  por  continuarem  pendentes  as  negociações 
diplomáticas  cujo  teor  é  desconhecido,  e  que  qualquer  apreciação  ou 
manifestação  publica  podia  prejudicar. 

Que  finalmente  sobre  o  expediente  da  secretaria  ácerca  da  renova- 
ção das  solicitações  para  melhoramentos  materiaes  e  outros  assumptos 
que  interessam  a  administração  colonial  assegurava  ao  sr.  Brito  e  á 
Sociedade  que  tinha  assignado  vários  officios  dirigidos  ao  governo  a  siini- 
lhante  respeito  e  que  ainda  ultimamente  assignára  o  que  mais  especial- 
mente tratava  dos  caminhos  de  ferro  de  Ambaca  e  Lourenço  Marques, 
cuja  minuta  convidava  o  sr.  secretario  respectivo  a  ler  á  Sociedade. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro  leu  o  oíficio  seguinte: 

Senhor.  —  A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  continuando  no 
duplo  empenho  de  cooperar,  quanto  em  si  caiba,  no  desenvolvimento 
progressivo  dos  interesses  coloniaes  portuguezes,  e  de  corresponder  por 
esta  fórma  ás  generosas  palavras  de  approvação  e  de  estimulo  com 
que  o  governo  de  Vossa  Magestadc  a  tem  por  diversas  vezes  honrado, 
pede  licença  a  Vossa  Magestado  para  renovar  perante  o  esclarecido  e 
patriótico  crieterio  d'cssc  governo,  a  expressão  respeitosa  de  algumas 
idéas  e  aspirações  que  tem  tido  a  honra  de  elevar  até  elle,  relativa- 
mente a  certas  necessidades  geralmente  reconhecidas  do  progresso  co- 
lonial. 

Não  desconhece,  Senhor,  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa, 
como  são  complexos  c  difficeis  os  diversos  problemas  que  impendem 
sobro  a  nossa  administração  ultramarina,  c  como  ella,  só  á  custa  de 
succe8sivos  esforços,  de  grandes  sacrifícios,  e  em  largo  período  de  in- 
cessante trabalho,  os  poderá  ir  resolvendo,  consoante  as  circunstan- 
cias e  recursos  do  thesouro  e  na  ordem,  a  cada  momento,  naturalmente 
variável  da  sua  importância  politica  e  económica. 

Tão  pouco  desconhece  a  Socicdado  que  entre  a  determinação  scion- 
tifica  de  uma  necessidade  ou  o  esboço  competente  do  meio  pratico  de 
a  satisfazer,  e  a  satisfação  integral  d'eUa,  e  a  realisação  da  idéa  sug- 
gerida  ou  do  plano  traçado,  se  interpõem  dificuldades  e  embaraços, 
por  vezes,  longamente  impeditivos,  á  melhor  vontade  e  á  iniciativa 
mais  enérgica. 

Por  isso  também,  Senhor,  a  Sociedade  de  Geographia,  que  tem  a 
subida  honra  de  ter  Vossa  Magestado  como  seu  protector,  muito  longo 
de  suspender,  desalentada,  aquelle  empenho,  suspeitosa  de  que  o  seu 
pensamento  e  o  seu  esforço  não  mereçam  a  attenção  dos  poderes  pú- 
blicos, que  alias  desvcl  adam  ente  nos  têem  patrocinado  o  estudo,  vera 
reincidir  na  representação  a  esses  poderes,  das  necessidades  que  tem 
exposto  e  das  medidas  que  julga  proveitoso  adoptar,  perfeitamente 
cônscia  de  quanto  o  governo  do  estado  estima  o  deseja  a  prosperidade 
e  a  segurança  do  nosso  vasto  património  ultramarino. 

Porventura  algumas  d'essas  medidas  poderão  conformar-se  agora, 
mais  e  melhor  do  que  nunca,  com  as  circumstancias  que  naturalmente 
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actuam  na  gorcncia  superior  dos  negócios  públicos,  ou  a  determinam  e 
inspiram. 

Quiçá,  também,  reconhecerá  o  esclarecido  critério  do  governo  de 
Vossa  Magestade,  que  uma  ou  outra  das  medidas  em  diversas  datas 
propostas  á  sua  consideração,  pela  Sociedade  de  Geograpbia  de  Lis- 
boa, acrescentou  a  sua  importância  c  conquistou  uma  opportunidade 
mais  definida  c  segura,  no  extraordinário  movimento  de  preoccupações 
e  de  interesses  que  se  fixou  e  desenvolve  no  grande  continente  afri- 
cano. 

Em  relação,  por  exemplo,  á  constiucçào  do  caminho  de  ferro  de 
Lourenço  Marques,  e  á  exploração  da  província  de  Moçambique,  le- 
vantamento da  respectiva  carta  e  fixação  da  bandeira  nacional  na  região 
do  Nyassa,  já  em  tempo  o  governo  de  Vossa  Magestade  houve  por  bem 
communicar-nos  que  concordando  com  as  nossas  idéas,  que  eram  igual- 
mente as  suas,  aguardava  somente  a  terminação  da  guerra  que  trazia 
indecisa  a  sorte  do  paiz  dos  boers  e  a  resolução  de  outras  questões  de 
momento,  para  realisar  aquelles  importantíssimos  emprehendimentos. 
A  reoccupação  e  colonisaçao  de  Manica,  pelo  processo  detidamente  es- 
tudado na  nossa  Sociedade,  também  nos  parece,  Senhor,  que  não  pôde 
deixar  de  ter  merecido  ao  governo  de  Vossa  Magestade  uma  particu- 
lar attençào. 

A  construcção  de  um  caminho  de  ferro  que  ponha  o  litoral  da  nossa 
província  de  Angola  em  communicação  fácil,  segura  c  commoda  com 
os  mercados  sertanejos,  assumpto  igualmente  estudado  pelos  nossos 
mais  auctorisados  consócios  e  que  por  mais  de  uma  vez  temos  tido  a 
honra  de  levar  á  consideração  do  governo,  cremos  que  igualmente  tem 
ganho  cm  opportunidade  económica  e  politica,  não  podendo,  de  certo, 
ter  perdido  em  importância,  relativamente  aos  graves  problemas  que 
impendem  sobre  a  prosperidade  c  a  segurança  d'aquella  vasta  província. 

A  continuação  das  explorações  scientificas,  a  fundação  de  estações 
civilisadoras,  a  reforma  da  administração  colonial,  o  levantamento  das 
cartas  hydrographicas  c  chorographicas  das  nossas  possessões,  a  reor- 
ganisação  dos  archivos  e  dos  estudos  ultramarinos,  o  estabelecimento 
de  postos  meteorológicos,  de  sanitários,  de  pharoes,  etc,  tantos  outros 
assumptos  que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  tem,  desde  a  6ua 
fundação,  procurado  estudar,  e  acerca  dos  quaes  tem  elaborado  pare- 
ceres e  projectos  sempre  sob  a  preoceupação  de  um  aspecto  escrupu- 
losamente pratico,  obedecendo  aos  impulsos  do  seu  patriotismo,  ás  ra* 
soes  da  sua  existência  e  ás  próprias  e  generosas  suggestões  do  governo 
do  estado,  na  esphera  que  lhe  determinam  os  seus  estatutos  e  as  dis- 
posições legaes  que  os  completam,  crê  firmemente  a  Sociedade  do  Geo- 
graphia que  hão  de  continuar  a  merecer  ao  nobre  e  patriótico  critério 
(Tesse  governo  a  consideração  que  elle  não  saberá  recusar  jamais  aos 
grandes  interesses  públicos  e  á  dedicação  e  ao  estudo  que  se  afervora 
em  bem  servil- os,  honral-os  e  defendel-os. 

E  por  isso,  Senhor,  que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa, 
vem  respeitosamente  perante  Vossa  Magestade  renovar  a  iniciativa  e 
petição  das  suas  representações  pendentes,  ácerca  de  diversas  medidas 
que  julga  úteis  e  necessárias  á  prosperidade,  á  segurança  e  ao  boin 
nome  da  soberania  nacional  portugueza. 
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Que  Deus  conserve  à  vida  de  Vossa  Magestade  e  lhe  inspire  sem- 
pre a  força  e  a  virtude  dos  bons  e  grandes  pensamentos,  como  have- 
mos mister. 

Lisboa,  casa  da  Sociedade  de  Geographia,  26  de  maio  de  1883. — 

O  sr.  Elvino  de  Brito  disse  que  o  que  queria  era  que  se  fizesse  jus- 
tiça ás  suas  intenções,  e  que  agradecendo  as  palavras  amáveis  do  sr. 
presidente,  não  podia  deixar  sem  reparo  a  suspeita  que  s.  ex.*  mani- 
festAra  de  que  clle,  orador,  tinha  menos  confiança  na  mesa;  que  não 
fez  nem  faz  moções  de  censura  sobre  o  andamento  dos  negócios  públi- 
cos, que  lhe  não  cabia  a  censura  de  ingerir-se  nos  negócios  públicos, 
quando  se  limitava  a  uma  simples  proposta;  que  quando  se  discutiu 
na  camará  o  celebre  tratado  de  Lourenço  Marques,  a  Sociedade  se  oc- 
cupára  d'essa  questão  e  representara  a  camará  contra  o  tratado  em 
discussão;  que  tempo  depois,  discutindo-se  no  parlamento  o  contrato 
de  navegação  para  a  Africa  occidental,  a  Sociedade  votara  mais  ou 
menos  unia  proposta  sobre  esse  assumpto,  e  que  finalmente  ainda  na 
ultima  sessão  se  votára  uma  moção  que  era  uma  manifestação  de  cen- 
sura ií  norma  de  administração  colonial  seguida  pelo  actual  ministro 
do  ultramar;  que  lastimava  que  com  estes  precedentes  se  não  satisfi- 
zessem, por  parte  da  mesa,  as  explicações  que  pedia,  e  que  se  lhe  cor- 
tasse a  palavra  sobre  assumptos  que  entendia  interessavam  aos  nossos 
domínios  coloniaos. 

O  sr.  presidente  declarou  que  os  protestos  do  sr.  Brito  eram  mal 
cabidos,  que  os  precedentes  de  qualquer  natureza  que  fossem  d'esta 
Sociedade  sobre  assumptos  passados  e  votados  estavam  fóra  da  dis- 
cussão, e  que,  como  presidente  da  mesa  lhe  cabia  a  restricta  obriga- 
ção de  manter  o  respeito  e  acatamento  pela  Sociedade  e  pela  assem- 
bléa ;  que  os  assumptos  a  que  o  sr.  Brito  ae  reteria  nao  estavam  em 
discussão,  e  que  no  logar  que  oceupava  nao  consentiria  nunca  que  a 
Sociedade  entrasse  no  campo  das  discussões  politicas;  que  quando  a 
Sociedade  admittisse  ii  discussão  propostas  ou  moções  d'essa  natureza 
deixaria  o  logar  da  presidência  para,  como  membro  da  assemblea,  com- 
bater tudo  quanto  tivesse  similhante  caracter  e  fim  por  que  a  Socie- 
dade se  queria  fazer-se  respeitar,  devia  oceupar-se  principal  e  exclusi- 
vamente de  questões  de  interesse  geographico  em  geral  e  em  especial 
das  nossas  colónias. 

Que  nao  retirara  a  palavra  ao  sr.  Brito,  mas  que  no  desempenho 
das  funeções  que  exercia  não  lh*a  poderia  manter  desde  que  s.  ex.*  se 
desviasse  das  normas  da  discussão  que  acabava  de  apontar. 

A  assembléa  applaudiu. 

O  sr.  Elvino  de  Brito  declarou  que  desistia  da  palavra. 

Entrou  em  discussão  o  parecer  sobre  a  commemoração  do  infante 
D.  Henrique,  eram  nove  horas  e  quarenta  e  cinco  minutos  da  noite. 

Pediu  a  palavra  o  sr.  dr.  Alvaro  Rodrigues  de  Azevedo,  impugnan- 
do o  parecer  da  commissao :  que  os  monumentos  ou  são  filhos  dos  par- 
tidos ou  das  paixões,  que  umas  vezes  são  altar  outras  patíbulo  dos  que 
se  pretendem  laurear.  Que  os  monumentos  como  aquelle  que  se  discute 
são  um  tributo  desapaixonado,  e  portanto  não  são  filho  do  enthusiasmo, 
mas  uma  reparação  da  posteridade ;  que  a  vida  do  príncipe  tem  pon- 
tos mal  esclarecidos  que  convinha  definir. 
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Que  a  posteridade  deve  julgar  antes  de  elevar  o  altar;  que  pedia 
lhe  desvanecessem  uns  pontos  negros  que  lhe  feriam  o  alto  conceito 
que  tinha  pelo  infante,  como  via  de  um  documento  que  encontrára  nos 
archivos  da  camará  do  Funchal  (uma  carta  de  1454)  que  muito  o  sur- 
prehendêra,  e  de  que  leu  alguns  trechos. 

Que  o  exclusivo  da  exploração  da  canna  de  assucar  na  ilha  da  Ma- 
deira que  se  concedia  por  aquella  carta,  fizera  com  que  se  insurgissem 
os  cultivadores,  e  por  tal  fórma  se  houveram  que  foi  rescindida  a  con- 
cessão. 

Que  estes  factos  o  levaram  a  investigações,  encontrando  em  João 
de  Barros  varias  noticias  potlco  abonatorias  do  caracter  do  infante. 

Que  o  infante  a  quem  D.  João  I  enchera  de  distineções  até  dar- 
lhe  o  grão-mestrado  da  ordem  de  Christo  procedera  de  fórma  que  muito 
parecia  querer  contrariar  o  poder  real  sobrelevando  o  seu  c  procuran- 
do formar  por  meio  das  conquistas  e  descobertas  um  senhorio  indepen- 
dente do  referido  poder. 

Que  o  levara  a  pensar  assim  o  ver  o  infante  abandonar  o  hospício 
do  Restello  com  todos  os  elementos  de  estudo  e  sciencia  e  retirar-se 
para  Sagres  onde  nada  havia,  ficando  Lisboa  como  centro  do  poder 
monarchico  e  Sagres  centro  do  poder  da  ordem  de  Christo,  vindo  con- 
firmar-lhe  esta  opinião  uma  carta  em  que  o  infante  dirige  aos  magis- 
trados pedindo  respeito  pelas  prerogativas  da  ordem  de  Christo  em 
vez  de  se  dirigir  ao  poder  real. 

Que  o  abandono  do  infante  D.  Pedro  por  occasião  das  dissensSes 
que  terminaram  na  desgraçada  batalha  de  Alfarrobeira  era  igualmente 
pouco  digno  para  o  intante  D.  Henrique,  como  era  fácil  deduzir  do 
que  Azurara  dizia. 

Que  um  caracter  que  se  Bubmctte  a  tacs  contratos  não  tem  direito 
a  que  a  posteridade  lhe  levante  uma  estatua. 

Occupando-so  da  escravatura  dc  então  citou  um  trecho  de  Azurara 
acerca  do  primeiro  desembarque  nas  Canárias,  com  vários  factos  dc 
escravidão. 

Que  talvez  se  pense  que  as  idéas  da  epocha  desculpavam  as  atro- 
cidades que  se  commetteram,  mas  que  não  era  assim,  porquanto  Azu- 
rara os  cstigmatisava. 

Independente  d'estas  sombras  na  vida  de  D.  Henrique,  deverá  con- 
ceder-so-lho  o  merecimento  da  iniciativa  das  descobertas  ou  deverá 
apenas  ser  associado  aos  que  preparam  os  elementos  para  essas  desco- 
bertas a  começar  em  D.  Diniz  mandando  semear  o  pinhal  de  Lei- 
ria? Propunha  pois  o  seguinte: 

«Proponho  que  a  estatua  coramemorativa  dos  descobrimentos  ul- 
tramarinos dos  portuguezes,  que  so  projecta  erigir  no  Cabo  de  S.  Vi- 
cente, seja  a  de  Portugal ;  assim  o  monumento  não  representará  me- 
ramente um  homem,  illustre  embora,  mas  symbolisará 

As  armas  e  os  barões  assignalados, 
Que  da  occidental  praia  Lusitana, 
Por  iuarcs  nunca  d  antes  navegados, 
Passaram  ainda  alem  da  Taprobana. 

Outrosim  proponho  que  no  pedestal  d'essa  estatua  sejam  inscriptos 
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os  nomes,  desdo  o  do  rei  até  o  do  piloto,  o  do  simples  marinheiro  e  do 
raso  soldado,  quanto  possível  for,  que  assignalados  sc  tornaram  n'esses 
descobrimentos,  dando- se  logar  distincto  ao  nome  do  infante  D.  Hen- 
rique, como  principal  fautor  dos  mesmos  descobrimentos. 

Sala  da  Sociedade  de  Gcograpbia  de  Lisboa,  em  28  de  maio  de 
1883.  =  O  sócio,  Alvaro  Rodrigues  de  Azevedo. 

O  sr.  Elvino  de  Brito  pediu  a  palavra  para  um  requerimento  para  reti- 
rar a  sua  proposta  sobro  a  navegação  para  a  índia,  o  que  foi  concedido. 

Tomou  a  palavra  o  sr.  Borges  de  Figueiredo,  relator  do  parecer : 
que  o  merecimento  da  proposta  de  que  era  relator  estava  na  própria 
apreciação  que  delia  fizera  o  illustre  orador  que  o  precedera  e  no  teor 
da  proposta  de  substituição.  Que  o  infante  trocando  o  hospício  de  Res- 
tello onde  lhe  sobejavam,  alem  dos  elementos  da  sciencia,  os  commo- 
dos  da  vida,  pelo  áspero  promontório  de  Sagres  desprezára  esses  com- 
modos  e  facilidades  para  estar  em  melhores  condições  de  relação  com 
os  seus  pontos  de  vista  sobre  a  Africa. 

Que  a  concessão  de  AfFonso  V  antes  da  batalha  de  Alfarrobeira  não 
pôde  taxar-se  de  compra,  tanto  mais  quanto  o  infanto  sacrificara  to- 
dos os  seus  interesses  á  grande  idéa  das  descobertas  e  conquistas,  não 
podendo  tão  pouco  ser  responsável  pelas  atrocidades  que  pensada  ou 
fatalmente  commettiam  os  seus  capitães  e  exploradores. 

Que  lhe  parece  inútil  a  substituição  da  proposta  da  commissão, 
porque  aceeitando  o  sr.  dr.  Alvaro  Rodrigues  de  Azevedo  que  na  es- 
tatua commemorativa  de  Portugal  «tinha  um  logar  distincto  o  infante 
D.  Henrique  como  principal  fautor  das  descobertas»  lhe  faz  a  distinc- 
çao  especial  que  a  commissão  teria  em  vista,  que  todos  os  grandes  ho- 
mens têem  defeitos  e  nem  por  isso  deixaram  de  se  lhes  levantar  esta- 
tuas, que  os  defeitos  pessoaes  desappareciam  perante  o  alto  merecimento 
doB  feitos  públicos. 

O  sr.  Fernando  Pedroso  disse  que,  tendo  de  responder  ao  illus- 
trado  impugnador  do  projecto  da  commissão,  lhe  era  grato  encontrar 
n'esta  assembléa  o  antigo  contemporâneo  de  Coimbra  e  renovar  a 
amisade  académica  de  epocha  ja  tão  desviada ;  que  sentia  que  uma  in- 
telligencia  tão  culta  e  tão  convicta  viesse  impugnar  o  projecto  com  ra- 
sòes  menos  concludentes ;  que  a  concessão  do  monopólio  do  fabrico  do 
assucar  na  ilha  da  Madeira  podia  ser  um  erro  económico,  nunca  uma 
mancha  moral,  e  que  a  imposição  de  uma  renda  qualquer  se  signifi- 
cava alguma  cousa  de  extraordinário  era  apenas  o  procurar  o  infante 
os  meios  precisos  para  fazer  face  aos  emprehendimentos  geographicos, 
o  no  próprio  campo  d'osses  emprehendimentos. 

Que  o  grande  infante  tinha  immensas  despezas  a  sustentar  e  s«u 
meios  avultados  não  podia  enviar  á  descoberta  de  novas  terras  as  suas 
numerosas  caravellas. 

Que  o  pronunciamento  da  ilha  da  Madeira  contra  o  monopólio  do 
assucar,  apesar  de  aggressivo  para  a  auctoridade,  não  fora  punido,  como 
succedêra  cm  tempos  mais  chegados  com  faltas  similhantes,  o  que 
prova  que  o  grande  infante  não  era  o  homem  cruel  que  o  illustre  im- 
pugnador quiz  apresentar  com  a  citação  de  outro  facto  occorrido  nas 
Canárias. 
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Que  merecendo  a  reprovação  de  todos  os  homens  de  coração,  não 
se  podia  saber  como  fora  apresentado  ao  infante,  e  alem  d  isso  era  o 
resultado  da  idéa  geral  que  havia  sobre  escravatura. 

Que  a  aceusação  que  se  lhe  faz  de  tentar  sair  com  o  infante  D.  Pe- 
dro da  praça  de  Ceuta  para  raptarem  duas  mouras,  attribuindo-se  este 
acto  a  impulsos  de  devassidão,  era  inadmissível  depois  da  descripção 
do  caracter  e  virtudes  que  a  respeito  do  infante  faz  o  bem  informado 
e  respeitado  chronista  Azurara  que  o  apresenta  irreprehensivel  e  de 
uma  rara  castidade. 

Que  o  infante  se  deixasse  possuir  muito  do  espirito  da  corporação 
de  que  era  chefe  como  grão-mestre  das  ordens  militares  comprehen- 
dia-se,  e  os  serviços  prestados  justificavam  essa  tendência.  Imaginar, 
porém,  que  quizesse  romper  a  unidade  nacional,  o  homem  que  por 
único  herdeiro  só  tinha  a  pátria,  ora  absurdo. 

Quo  se  as  eruditas  locubraçÕes  do  i Ilustrado  contradictor  lhe  con- 
firmavam os  créditos  de  erudito  não  abonavam  porém  o  critério  como 
justo  e  adequado. 

Que  se  tratava  de  factos,  ou  mal  comprehendidos  ou  incompletos 
ou  isentos  sob  qualquer  paixão  de  momento  o  da  epocha,  e  que  não 
era  com  similhante  critica  que  a  memoria  do  infante  podia  ser  emba- 
ciada. 

Que  rejeitava  a  idéa  singular  da  estatua  de  Portugal  no  promontó- 
rio de  Sagres,  e  decididamente  recusava  a  parte  homcepathica  que  lho 
podia  caber,  porque  isto  era  a  glorificação  de  nós  mesmos  quando  essa 
glorificação  deve  vir  dos  outros. 

Que  o  grande  infante  era  quem  o  mundo  instruído  reconhecia  como 
o  iniciador  das  descobertas  e  conquistas,  atravez  do  mar  tenebroso,  e 
que  a  própria  proposta  do  illustre  impugnador  n'elle  reconhecia  a  pri- 
mazia e  iniciativa  que  déra  novos  mundos  ao  mundo  velho,  o  que  era 
bastante  e  principal  fundamento  da  estatua  proposta  pela  commissão, 
e  raras  vezes  em  casos  análogos  era  tão  justificada  uma,  com  relação 
ao  grande  infante. 

Rejeitava  portanto  a  estatua  Portugal  e  insistia  pela  estatua  do  in- 
fante que  era  a  verdadeira  glorificação  da  pátria. 

O  sr.  dr.  Alvaro  de  Azevedo  diz  que  persisto  na  sua  proposta  por- 
que ella  traduz  a  idéa  do  grande  épico  nos  Lusíadas,  o  cantor  das  nos- 
sas glorias,  que  foi  quasi  mudo  com  relação  ao  infante  e  olhou  só  para  a 
nação  e  por  isso  chamou  á  sua  obra  os  Lusíadas. 

Seguiu-se  cora  a  palavra  o  relator  que  mandou  para  a  mesa  uma 
substituição  ao  artigo  3.°  do  teor  seguinte: 

Por  parte  da  commissão  proponho  que  o  terceiro  artigo  da  pro- 
posta seja  substituído  pelo  seguinte : 

«3.°  Quo  a  mesa  seja  auctorisada  a  nomear  uma  commissão  exe- 
cutiva que  estude  o  modo  de  levar  a  effeito  o  monumento. 

«Sala  das  sessões  da  Sociedade  de  Oeographia  de  Lisboa,  28  de 
de  maio  de  1883.  —  A.  C.  Borges  de  Figueiredo.» 

Passou-se  á  votação :  approvada  a  generalidade  por  vinte  e  sete  vo- 
tos contra  seis,  c  por  idêntica  fórraa  os  demais  artigos  e  a  substituição 
do  terceiro. 
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O  parecer  vae  na  integra  no  fim  d'esta  acta. 

O  secretario  perpetuo  leu  as  propostas  para  sócios  que  foram  ap- 
provadas  e  vao  extractadas  no  fim  d'esta  acta. 

Para  antes  de  encerrar  a  sessão  pediram  a  palavra  os  srs.  Pequito 
c  Vasconcellos  Abreu. 

O  sr.  Pequito  disse  que,  tendo-se  celebrado  em  Bruxellas  a  segunda 
sessão  do  congresso  internacional  de  geographia  commercial,  se  fixára 
que  a  terceira  se  reuniria  em  Lisboa,  o  que  fora  acceito  pelo  governo 
auctorisando  os  seus  delegados  a  declaral-o. 

Que  o  intervallo  de  cada  congresso  tem  sido  de  dois  annos,  porque 
tendo-se  cffectuado  o  primeiro  em  1879  o  segundo  em  1881,  e  que 
cm  dezembro  de  1879  se  organisára  a  commissào  preparadora  do  con- 
gresso internacional  de  geographia,  como  consta  da  respectiva  acta. 

Que  a  cominissílo  se  installára,  mas  tendo  sido  annunciado  ura  con- 
gresso de  geographia  em  Veneza  se  resolveu  adiar  a  reunião  do  con- 
gresso em  Lisboa,  mas  tendo  decorrido  já  dois  annos  depois  d'aquelle, 
e  havendo  o  compromisso  do  governo,  pedia  para  que  a  mesa  procu- 
rasse saber  do  governo  as  disposições  em  que  estava  a  tal  respeito 
quanto  ás  despezas  para  a  recepção  dos  congressistas. 

O  sr.  presidente  respondeu  que  so  convocaria  a  commissBo  organi- 
sadora,  e  o  parecer  ou  voto  que  adoptarem  será  depois  apreciado  pela 
Sociedade. 

O  sr.  Vasconcellos  Abreu  que  pedira  a  palavra  para  uma  explica- 
ção de  voto :  que  se  sympathisava  com  a  idéa  de  commemorar  o  in- 
fante D.  Henrique  lhe  era  mais  sympathica  a  proposta  do  sr.  dr.  Al- 
vares de  Azevedo,  porque  se  considerava  o  paiz  de  preferencia  a  uma 
personalidade,  que  explicado  assim  o  seu  voto  a  assembléa  compre- 
henderia  que  n&o  teve  em  vista  rejeitar  a  idéa  nos  seus  fundamentos, 
discordando  apenas  na  forma. 

Encerrou-se  a  sessão  eram  onze  horas  da  noite.  =  Ferreira  de  Al- 
meida,  secretario. 


COMMBÍORÀÇÂO  DO  INFANTE  D.  HENRIQUE 


Pareoer  a  que  se  refere  esta  acta 

Senhores.  —  Tendo  sido  apresentadas,  em  sessfto  de  15  de  maio  do 
anno  próximo  findo,  pelos  sócios,  srs.  Jayme  Batalha  Reis,  o  A.  C. 
Borges  de  Figueiredo,  e  com  as  assignatnras  dos  sócios  srs.  Fernando 
Pedroso,  Palermo  de  Faria,  Moniz  de  Bettencourt,  Ferreira  do  Ama- 
ral, J.  Machado,  Sarrea  Prado  e  Luiz  Sarrea,  duas  propostas  para  que 
se  erigisse  uma  estatua  ao  infante  D.  Henrique,  o  navegador,  e  ainda 
para  que  por  outros  meios  se  tratasse  de  honrar  a  memoria  de  tào  be- 
nemérito varão,  foi  por  vós  nomeada  uma  commissSo,  que  incumbistes 
de  conciliar  as  duas  propostas  e  accordar  nos  meios  de  levar  a  effeito 
o  pagamento  d'esta  grande  divida  nacional. 

E  de  tito  honrosa  incumbência  que  a  mesma  commissSto  vem  hoje 
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desempenhar-se,  subinettendo  á  vossa  illustrada  apreciação  o  parecer 
que  elaborou  em  resultado  das  suas  considerações. 

Não  pôde  soffrer  discussão  a  necessidade  urgentíssima  que  Portu- 
gal tem  de  mostrar  o  sou  reconhecimento  para  com  o  illustre  infante, 
e  o  quanto  se  orgulha  de  ser  a  pátria  de  tamanho  vulto.  Todos  sabem, 
nacionaes  e  estrangeiros,  que  a  este  filho  de  D.  João  I  se  deve  a  ini- 
ciativa das  nossas  descobertas  marítimas,  que  o  seu  génio  perspicaz  c 
estudioso,  por  inducçÕes,  apurou  a  verdade  d'entre  as  exageradas  re- 
lações dos  escriptores  árabes  e  catalães,  d'entre  as  imperfeitas  noções 
que  a  idade  antiga  o  a  meia  idade  nos  deixaram,  que  emfim,  por  todos 
os  meios,  promoveu  e  animou  muitas  explorações  marítimas  que  diri- 
giu sabiamente,  durante  quarenta  e  oito  annos,  sendo-lhe  devedor,  não 
só  Portugal,  mas  o  mundo. 

Hoje  que  n'algumas  semanas  podemos  fazer  o  giro  do  globo,  hoje 
que,  para  assim  dizer,  só  os  poios  teeni  ainda  segredos  para  nós,  pa- 
recer-nos-íara  muito  vagarosamente  feitos,  por  isso  que  duraram  quasi 
meio  século,  os  reconhecimentos  dos  portuguezes  desde  o  cabo  Não  até 
o  Mesurado,  n'uma  curva  de  29  graus  de  desenvolvimento,  se  não  sou- 
béssemos que  innumeraveis  difnculdades  elle  teve  de  vencer,  não  só- 
mente  as  próprias  da  empreza,  como  também  as  que  necessariamente 
lho  oppunham  as  apprehensões  que  então  dominavam  os  espíritos,  re- 
lativamente ás  paragens  que  elle  queria  demandar. 

No  século  xv,  porém,  que  de  espanto,  quanta  admiração,  por  esses 
feitos  nunca  feitos! !  O  mar  tenebiwso  começa  a  ser  sulcado  pelos  galeões 
portuguezes,  esse  mar  que  as  imaginações  ardentes  temiam  e  povoa- 
vam de  seres  extravagantes  e  terroriiicos,  o  em  que  jurariam  ver  um 
immenso  MaeUtrom,  ou  o  lago  de  bitume  do  Infenio  do  Dante. 

Mas  não  seria  impertinência  enorme  o  dizer-vos  mais  ácerca  do 
infante  D.  Henrique?  Crémol-o.  Maior  desenvolvimento  d'c8to  assum- 
pto não  vos  cansaria,  porque  relembrar  suas  glorias  não  cansa  os  por- 
tuguezes, apesar  d'ellas  serem  innumeraveis  e  inexcediveis ;  mas  qual- 
quer ampliação  do  que  fica  dito  poderia  fazer  suspeitar  a  alguém 
menos  lido  em  nossas  memorias  gloriosas,  que  esta  memoria  de  que  se 
trata  precisava  de  ser  evidenciada. 

Assim  abraçada  com  enthusiasmo  a  idéa  de  uma  commemoração, 
grandiosa  e  util,  do  illustre  infante  navegador,  restava  apenas  procu- 
rar qual  a  melhor  maneira  de  leval-a  a  eífeito.  A  commissão  buscou 
fazel-o,  accordando  na  proposta  que  tem  a  honra  de  apresentar-vos  c 
que  é  a  seguinte: 

Proposta 

cl.0  Que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  promova  por  meio 
de  uma  subscripção  internacional  ou  por  outros  que  se  julguem  mais 
convenientes,  a  erecção  de  uma  estatua  colossal  no  Cabo  de  S.  Vicen- 
te, ao  infante  D.  Henrique,  o  navegador. 

«2.°  Que  ao  concurso  para  a  execução  da  estatua,  sejam  admitti- 
dos  artistas  de  todas  as  nacionalidades. 

c3.°  Que  o  lançamento  da  primeira  pedra  do  monumento  tenha  lo- 
gar  no  anno  de  1884,  na  data  do  nascimento  ou  da  morte  do  infante. 

«4.°  Que  a  Sociedade  de  Geographia  insista  novamente  com  o  go- 
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verno  de  Sua  Magestade,  no  sentido  de  levar  a  effeito  a  fundação  dc 
ura  instituto  destinado  aos  estudos  coloniaes,  e  que  terá  a  denomina- 
ção de  Instituto  Colonial  Infante  D.  Henrique. 

«Lisboa  e  casa  das  sessões  da  Sociedade  de  Geographia,  cm  31  de 
março  de  1883.  =Visconde  de  Soares  Franco  =  Antonio  do  Nascimento 
Pereira  Samjmio  =  Fernando  Pedroso  =  Juyme  Batalha  Reis  —  A.  C. 
Borges  de  Figueiredo,  relator.» 


SESSÃO  DE  30  DE  0DTDBR0  DE  1883 

Presidência  do  ex.™*  conselheiro  Pereira  Sampaio 

Sfcrelarios 


í  Luciano  Cordeiro 


(  Ferreira  de  Almeida 

Abertura  da  sessão  ás  oito  horas  e  trinta  minutos  da  noite. 
Compareceram  os  seguintes  srs.  sócios: 

João  Pedro  Soares  Luna,  João  Augusto  Barata,  Borges  de  Figuei- 
redo, Heitor  Bastos,  Vincula  Bellos,  José  dos  Santos  e  Silva,  Simões 
Raposo,  A.  de  Castilho,  Leonardo  Torres,  Joaquim  Moreira  Marques, 
Francisco  dos  Santos,  Costa  Sequeira,  Luiz  Diogo  da  Silva,  Ernesto 
de  Vasconcellos,  Lucio  Crespo,  Antonio  Augusto  Ribeiro,  Augusto 
Xavier  Palmeirim,  SimJto  Anahory,  J.  Franco  de  Matos,  M.  F.  Ri- 
beiro, Diogo  Patrone,  Annibal  Alvares  da  Silva  Júnior,  Brito  Fernan- 
des, Eduardo  Augusto  da  Cunha  Seixas,  J.  Eduardo  de  Oliveira,  Au- 
gusto Potier,  Adriano  de  Brito,  Palermo  de  Faria,  Carlos  Calderon, 
F.  Oliveira  Chamiço,  J.  Maldonado  de  Eça,  Moniz  de  Bettencourt 
Henrique  Freire,  M.  Pinheiro  Chagas  e  Gervásio  Lobato. 

Foi  lida  e  approvada  a  acta  da  sessSo  antecedente. 

Passou-so  á  leitura  da  seguinte  correspondência: 

Do  ministério  da  marinha  e  ultramar,  em  15  de  junho,  relativa- 
mente á  rcnovaçíio  da  iniciativa  de  diversas  representações  sociaes, 
assegurando  que  o  governo  tem  o  maior  empenho  em  realisar  oppor- 
tunamente  os  melhoramentos  'e  reformas  que  n'aquellas  representações 
se  indicam. 

Do  ministério  da  marinha  e  ultramar,  em  20  de  junho,  ácerca  do 
extravio  de  um  pacote  de  sementes  do  vinhas  chinczas,  offerecido  á 
Sociedade  e  quo  mio  chegou  a  esta. 

Do  ministério  da  marinha  e  ultramar,  em  29  de  agosto,  ácerca  de 
alguns  objectos  colleccionados  pela  junta  de  saúde  de  Cabo  Verde  e 
enviados  á  Sociedade. 

Do  ministério  das  obras  publicas,  direcção  dos  correio  e  telegra- 
phos,  em  31  de  agosto,  ácerca  do  officio  em  que  a  mesa  lembra  que 
se  dê  a  cada  pharol  novo  que  se  construir  o  nome  de  um  navegador 
portuguez,  sempre  que  nào  haja  inconveniente.  Observa  que  sendo 
costume  collocar  em  cada  pharol  urna  lapide,  n'estas  se  poderão  in- 
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screver  nomes  de  navegadores  portuguezes,  podendo  a  Sociedade  for- 
mular n'este  Bentido  uma  proposta. 

Do  ministério  da  marinha  e  ultramar,  officio  era  7  de  setembro, 
respondendo  ao  officio  da  mesa  de  18  de  agosto,  relativamente  a  uma 
exposição  geral  de  cafés  portuguezes,  coramunica  que  esta  idéa  me- 
rece todo  o  apoio  o  eoajuvaçào  do  governo,  e  convida  a  Sociedade  a 
desenvolvel-a  cm  bases  definidas  e  em  programma  pratico. 

Do  ministério  do  reino,  em  6  de  setembro,  para  que  sejam  envia- 
dos os  boletins  da  Sociedade  ás  escolas  populares  que  indica. 

Da  legação  de  Portugal  em  França,  em  2í>  de  julho,  acerca  da 
troca  de  publicações  e  da  copia  de  manuscriptos  mandada  fazer.  O  res- 
pectivo ministro  e  nosso  consócio,  sr.  Mendes  Leal,  diz:  «Existe  na 
bibliotheca  nacional  de  Paris  um  magnifico  exemplar  de  Cadorniga 
com  o  titulo  também  de  Guerras  angolanas,  como  o  manuscripto  da 
bibliotheca  de  Évora,  sendo  graphicamente  muito  mais  perfeito  e  or- 
nado de  illuminuras,  o  que  faz  crer  que  este  seria  o  traslado  definitivo 
e  apurado  da  obra.  Isto  tanto  mais  quanto  o  exemplar  de  Évora  ter- 
mina em  1680  c  este,  em  volume  separado  (terceiro  se  me  u3o  en- 
gano) inscreve  a  data  de  1681,  e  comprehende  a  dcscripçao  geogra- 
phica  e  topographica  da  província;  ao  sr.  Santos  ordenei,  pois,  dada 
a  urgência,  começasse  por  este ...» 

Da  legação  de  Portugal  em  Paris,  ministro  sr.  Mendes  Leal,  offi- 
cio em  13  de  junho,  ácerca  das  eopias  mandadas  fazer  pela  Sociedade 
de  alguns  manuscriptos  inéditos  portuguezes  existentes  em  Paris. 

Idem,  em  11  de  julho,  ácerca  da  troca  dc  publicações  com  algu- 
mas instituições  francezas. 

Idem,  em  4  de  julho,  sobre  o  assumpto  do  officio  de  13  de  junho. 

Da  legação  de  Portugal  na  Belgiea,  em  24  de  maio,  ácerca  de  um 
portulano  que  consta  existir  em  poder  de  um  particular  e  interessar 
a  historia  das  descobertas  portuguezas. 

Do  governo  geral  do  Cabo  Verde,  em  8  de  setembro,  communi- 
cando  a  remessa  de  algumas  amostras  de  café,  e  informando  ácerca 
d'ellas. 

Do  governo  da  província  de  S.  Thomé  c  Príncipe,  em  10  de  ju- 
lho, communicando  que  para  melhor  satisfazer  os  desejos  da  Socie- 
dade, nomeou  uma  commissâo  encarregada  de  colligir  productos  para 
as  nossas  collecçoes,  principalmente  amostras  de  café. 

Do  governo  geral  de  Angola,  de  17  de  julho,  communicando  que 
vae  empregar  todos  os  esforços  para  reunir  productos  para  as  collec- 
çoes sociaes. 

Do  governador  geral  de  Moçambique,  officio  em  13  de  junho,  com- 
municando que  annuindo  gostosamente  ao  pedido  da  mesa,  dera  in- 
strucçoes  aos  governadores  subalternos  para  que  reunissem  collecçoes 
de  productos  indígenas,  e  envia  uma  preparada  pelo  governador  de 
Angoxe. 

Informa  a  secretaria  que  infelizmente  por  mau  acondicionamento 
esta  collecçao  chegou  quasi  inteiramente  inutiiisada. 

Do  governo  geral  de  Moçambique,  em  7  de  julho,  ácerca  do  col- 
leccionaracnte  de  productos  florestaes,  agrícolas  c  commerciaes  da 
província. 
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Da  secção  da  Sociedade  no  Faial,  folhas  de  registo  das  observações 
meteorológicas  do  seu  posto. 

Da  secção  da  Sociedade  no  Faial,  cm  16  de  junho,  agradecendo 
a  remessa  do  diploma  com  que  sua  magestade  el-rei  houve  por  bem 
honrar  a  secção  e  testemunhar-lhe  o  seu  agrado,  elevando  a  commen- 
dador  da  ordem  de  Nossa  Senhora  da  Conceição  o  presidente  da  mes- 
ma secção. 

Idem,  de  28  de  junho,  acerca  do  basar  promovido  para  auxilio  do 
posto  de  soccorros  a  náufragos. 

Idem,  de  18  de  junho,  ácerca  do  colleccionamento  de  productos 
para  a  exposição  agricola  de  Lisboa. 

Da  secção  da  Sociedade  no  Brazil,  em  17  de  julho,  communicando 
a  directoria  eleita  que  tem  de  funceionar  até  julho  de  1884. 

Da  secção  da  Sociedade  no  Brazil,  em  24  de  março,  communi- 
cando a  morte  do  sócio  Romualdo  Leite  Monteiro  de  Barros. 

Do  instituto  nacional  de  geographia  da  Bélgica,  em  20  de  junho, 
solicitando  informações  para  uma  carta  das  vias  navegáveis  da  Europa. 

Da  real  academia  de  historia,  em  28  de  junho,  sobre  o  extravio 
de  uma  offerta  de  livros  annunciada  de  Lima,  á  Sociedade  por  inter- 
venção d  aquella  academia. 

Da  commissão  •  exposição  Lupi»,  circular  sem  data,  annunciando 
a  inauguração  d'aquella  exposição. 

Do  congresso  internacional  de  americanistas,  em  Copenhague,  cir- 
cular de  1  de  abril  (retardada),  enviando  o  programma  do  congresso. 

Da  real  associação  central  de  agricultura,  em  27  de  julho,  convi- 
dando para  a  conferencia  do  commendador  Paolo  Salvi. 

Da  associação  catholica,  bilhete  de  admissão  no  congresso  catho- 
lico,  inaugurado  em  13  de  junho. 

Do  sócio  dr.  Leonardo  Torres,  em  16  de  julho,  communicando  que 
em  continuação  dos  seus  estudos  sobre  hydrologia  medicinal,  segue 
para  Pedras  Salgadas,  Moledo,  Vidago,  etc,  e  que  brevemente  en- 
viará o  relatório  dos  trabalhos  feitos  no  ultimo  anno. 

Do  sr.  L.  de  Mendonça  Costa,  em  17  de  julho,  enviando  uma  cir- 
cular c  prospecto  da  Gaceta  de  los  cambiou  de  hierro. 

Da  sociedade  pharmaceutica  lusitana,  em  18  de  julho,  convidando 
para  a  sua  sessão  solemne  anniversaria. 

Da  sociedade  Nova  Euterpe,  em  1  de  agosto,  pedindo  que  lhe  se- 
jam cedidos  os  exemplares  de  productos  que  possam  ser  dispensados 
das  collecções  sociaes. 

Da  associação  dos  empregados  no  commercio  e  industria,  em  24 
de  junho,  convidando  para  a  sessão  solemne  da  inauguração  do  um 
retrato  do  seu  fallecido  presidente  e  nosso  consócio  Serzedello  Júnior. 

Da  Sociedade  de  Geographia  de  Berlim,  em  18  de  julho,  ácerca  da 
visita  áquella  cidade  do  príncipe  real  de  Portugal  e  do  vice-presidente 
da  nossa  Sociedade,  Antonio  Augusto  de  Aguiar. 

Da  legação  de  Hespanha  em  Lisboa,  em  7  de  agosto,  enviando, 
por  ordem  do  ministro  de  estado  d'aquelle  paiz,  diversas  publicações 
do  instituto  geographico  e  estatístico  e  da  commissão  do  mappa  geoló- 
gico de  Hespanha,  e  mostrando  a  conveniência  da  troca  de  publicações 
entre  esta  commissão  e  a  nossa  Sociedade. 
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Da  repartição  central  de  estatística  da  Roumania,  em  23  de  julho, 
communicando  a  nomeação  de  N.  Stériadi,  para  chefe  da  mesma  re- 
partição. 

Da  sociedade  de  instrucção  do  Porto,  bilhete  para  a  exposição  de 
ourivesaria,  inaugurada  em  15  de  setembro. 

Da  sociedade  do  jardim  zoológico  de  Lisboa,  circular  de  6  de  se- 
tembro, incluindo  os  estatutos  da  mesma  sociedade. 

Do  sócio  Lopes  Mendes,  telegramma  em  29  de  setembro,  do  laza- 
reto de  Lisboa,  communicando  o  seu  regresso  da  viagem  de  explora- 
ção que  fez  á  America  do  Sul. 

Do  sócio  J.  Baptista  Moreira,  do  Pará,  em  13  de  setembro,  com- 
municando o  regresso  do  sócio  Lopes  Mendes,  da  sua  exploração  na 
America  do  Sul. 

Da  Sociedade  de  Geographia  de  Paris,  em  12  de  julho,  ácerca  da 
visita  áquella  cidade  do  príncipe  real  de  Portugal  c  do  vice-presidente 
da  Sociedade,  Antonio  Augusto  de  Aguiar. 

Da  Sociedade  de  Gcegraphia  italiana,  em  2G  de  setembro,  agra- 
decendo o  relatório  sobre  o  estudo  da  questão  do  meridiano  universal 
c  informando  sobre  o  assumpto. 

De  J.  A.  Corte  Real,  de  Macau,  cm  27  de  janeiro  (retardado),  re- 
lativamente ao  colleccionamento  de  productos  para  a  exposição  de 
Am8terdam,  c  informando  ácerca  de  Macau  e  Timor.  Informa  a  se- 
cretaria, que  tendo  se  esta  interessante  communicaçâo  confundido  com 
diversa  correspondência,  que  nào  era  dirigida  á  Sociedade,  somente  em 
junho  lhe  chegára  ás  mãos,  e  que  nito  era  acompanhada  do  mappa 
descriptivo  de  Timor  a  que  aliás  alludia,  que  naturalmente  esquecera, 
ao  esclarecido  auctor. 

Da  direcção  geológica  dos  Estados  Unidos,  circular  em  23  de  ju- 
lho, propondo  a  troca  das  publicações. 

Do  inspector  primário  da  primeira  circumscripçâo  escolar,  bilhete 
para  as  conferencias  pedagógicas  de  1883. 

Da  sociedade  de  estudos  indo-chinezes,  de  Saigon,  em  7  dc  agosto, 
pedindo  a  troca  das  publicações. 

Da  Sociedade  dc  Geographia  de  Genebra,  cm  10  de  julho,  ácerca 
da  visita  áquella  cidade  do  príncipe  real  de  Portugal  e  do  nosso  vice- 
presidente,  Antonio  Augusto  de  Aguiar. 

Do  sócio  José  dos  Santos  Vaquinhas,  de  Macau,  communicaçSefl  e 
documentos  sobre  Timor,  cm  4  de  maio. 

Enviando  publicações: 

Repartição  central  de  estatística  dc  Bucharcst. 
Vicc-consul  portuguez  cm  Bremen. 
Fritz  Robert,  de  Vienna. 

Moses  King,  editor  do  periódico  Science,  de  Cambridge,  U.  S. 

Direcção  das  repartições  da  camará  dos  senhores  deputados. 

Antonio  José  Valente,  dc  Loanda. 

Commissào  de  estatística  de  Praga. 

Ministério  de  agricultura  de  França. 

Richard  Cortambert,  dc  Paris. 

M.  A.  M.  Missi,  dc  Malta. 
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Cônsul  geral  da  republica  Argentina,  em  Lisboa,  em  nome  do  mi- 
nistro de  relações  externas  da  mesma  republica. 
B.  Bossi,  do  Uruguay. 
Associação  commercial  do  Porto. 

Ministério  dos  negócios  estrangeiros,  commissâo  das  permutações, 
da  parte  de  diversas  sociedades  estrangeiras. 
Observatório  de  Upsal. 
Di*.  Abilio  Adriano  de  Sá,  do  Funchal. 
Museu  do  norte,  de  Stockolmo. 
Agradecendo  a  sua  nomeação  de  sócios: 

—  Manuel  Bernardes  Branco,  de  Lisboa. 

—  Augusto  de  Oliveira  Cardoso  Fonseca,  de  Mértola. 

—  J.  V.  Eduard  Bok,  de  Pretória. 

—  Professor  dr.  C.  Doelter,  de  Graz. 

—  Ferdinand  Dinis,  de  Paris. 

—  Luiz  Filippe  do  Rosario,  de  Bombaim. 

—  Professor  dr.  F.  Gomes  Teixeira,  de  Coimbra. 

—  Alóis  Hugo  Ncllmapius,  de  Pretória. 

—  B.  Bossi,  do  Uruguay. 

—  G.  H.  Burkcs,  de  Pretória. 

—  P.  F.  Lamas,  Paris. 

—  Visconde  das  Nogueiras,  Washington. 

—  Francisco  Antonio  Pinto,  do  Loanda. 

—  José  Francisco  da  Silva,  de  Loanda. 

—  J.  A.  da  Cunha  Moraes,  dc  Loanda. 

—  J.  Máximo  Santos,  de  Montevideu. 

—  Pedro  Banzá,  de  Montevideu. 

—  Vicente  Perez  y  Anduyar,  de  Cadix. 

—  James  H.  Karl  Schroeder,  de  Reiras. 

—  Adolphe  Tourette,  Setúbal. 
— P.  Carvalho,  de  Pauillac. 

—  Enrique  Valenzuela,  de  Bogotá. 
Agradecendo  as  publicações  sociaos: 

—  Bibliotheca  municipal  do  Porto. 

—  Sociedade  de  relojoaria  de  Lisboa. 

—  Instituição  Sinithsoniana  de  Washington. 

—  Real  observatório  do  Cabo  da  Boa  Esperança. 

—  Sociedade  de  instrucçào  do  Porto. 

—  Governo  geral  de  Angola. 

—  Observatório  dc  marinha  dc  S.  Fernando. 

—  Sociedado  de  geographia  (}c  París. 

—  Periódico  Science,  de  Cambridge,  U.  S. 

—  Sociedade  Nova  Euterpe,  do  Porto. 

—  Real  instituto  de  engenheiros,  de  Ilaya. 

—  Sociedade  estatística,  de  Londres. 

—  Gabinete  portuguez  de  leitura,  dc  Pernambuco. 

—  Sociedade  Khediviale  dc  geographia,  do  Cairo. 

—  Repartição  central  de  estatística,  de  Bucharest. 

—  Bibliotheca  rio-grandense,  do  Rio  Grande. 

—  Real  instituição,  de  Londres. 
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—  Sociedade  imperial  dos  naturalistas,  do  Moscow. 

—  Real  instituto  meteorológico  de  Saxc,  de  Chemnitz. 

—  Club  militar  naval,  de  Lisboa. 

—  Observatório  meteorológico  do  Upsal. 

—  Gabinete  portuguez  de  leitura  do  Rio  de  Jauciro. 

—  Associação  meteorológica  italiana. 

—  Sociedade  auxiliadora  dos  artistas  do  Porto. 

—  Observatório  de  Kiew. 

—  Observatório  de  Cincinnati,  U.  S. 

Do  sócio  sr.  dr.  Sócrates  da  Costa,  em  3  de  outubro,  communi- 
cando  a  sua  partida  para  Cabo  Verde  e  pedindo  para  continuar  na 
classe  dos  sócios  ordinários. 

Do  sr.  Antonio  José  Valente,  de  Loanda,  em  lõ  de  setembro, 
agradecendo  o  officio  da  Sociedade  acerca  dos  seus  trabalhos  sobre  a 
questão  do  Zaire,  referindo-sc  a  ella  e  dando  noticias  d'aquella  região. 

Do  sr.  Emygdio  Augusto  Cárceres  Fronteira,  official  da  armada, 
em  12  de  setembro,  respondendo  ao  pedido  de  informações  que  pela 
secretaria  lhe  foi  feito  ácerca  de  uma  planta  do  porto  de  S.  Thiago 
(Cabo  Verde),  e  offerecendo  essa  planta  á  Sociedade. 

Do  sócio  sr.  Eduardo  A.  de  Sá  Nogueira  Balsemão,  da  Praia,  em 
3  de  outubro,  offerecendo  o  seu  préstimo  n'aquella  localidade. 

O  sr.  presidente  pediu  para  informar  a  Sociedade  do  assumpto  de 
que  a  direcção  se  tinha  oceupado  durante  as  ferias  das  sessões  geraes, 
alguns  dos  quaes  de  subida  importância  e  interesse  colonial. 

Officiou  a  secretaria  ao  governo  sobre  a  idéa  de  organisar  uma 
exposição  dos  cafés  coloniaes,  não  só  pela  importância  própria  d 'este 
producto,  mas  pelo  subido  valor  que  tinha  attingido  a  sua  exploração, 
sendo  a  proposta  bem  acolhida  pelo  governo  como  se  vê  da  correspon- 
dência que  acabou  de  ler-se. 

Que  tendo  o  governo  projectado  a  creação  de  vários  pharoes  na 
nossa  costa  e  ilhas,  onde  de  ha  muito  se  fazia  sentir  a  falta  de  tão 
importantes  elementos  para  a  navegação,  propoz  a  direcção  que  elles 
fossem  designados  com  os  nomes  dos  nossos  navegadores,  como  preito  de 
homenagem  aos  seus  serviços  o  perpetuação  dos  seus  nomes.  O  governo 
acceitou  a  proposta  da  Sociedade  e  a  direcção  submetteu  este  assum- 
pto á  deliberação  da  commissão  do  monumento  ao  infante  D.  Henrique. 

A  direcção  oceupou-se  também  de  uma  questão  que  muito  interessa 
á  nossa  representação  e  melhoria  de  accommodaçoes,  procurando  por 
via  de  uma  commissão  obter  casa  própria  para  a  Sociedade ;  as  solici- 
tas diligencias  do  presidente  da  commissão,  o  sr.  visconde  do  S.  Ja- 
nuário, não  tiveram  infelizmente  o  resultado  que  se  desejava;  a  com- 
missão e  a  direcção,  porém,  não  desespera  de  conseguir  obter  para  a 
Sociedade  uma  accommodação  indispensável  para  as  suas  necessidades 
crescentes  e  condigna  á  sua  representação. 

Durante  as  ferias  tornou  de  novo  a  reanimar-se  a  questão  do  Zaire 
com  invectivas  e  aceusações  attentatorias  dos  nossos  direitos  e  digni- 
dade nacional.  A  commissão  africana,  reunida  para  se  oceupar  d'es8c 
assumpto,  deliberou  preparar  uma  nova  publicação  que  combata  os 
que  nos  aggridem,  respondendo  assim  pela  propaganda  á  propaganda 
que  nos  ataca. 
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Foi  encarregado  de  redigir  um  niemorandum  n'este  sentido  o  sr. 
secretario  perpetuo  Luciano  Cordeiro. 

O  sr.  Sanches  de  Gusmã,  primeiro  tenente  da  armada,  offereceu 
á  Sociedade  um  trabalho  sobre  colonisação  no  districto  de  Lourenço 
Marques.  A  commissão  pareceu-lhe  tão  interessante  este  assumpto  que 
resolveu  publical  o  em  opúsculo  para  conhecimento  dos  srs.  sócios,  c 
remettel-o  ao  governo,  por  não  poder  reunir  n'aquclla  epocha  as  sec- 
ções respectivas  para  se  occuparem  do  assumpto. 

Communicou  o  sr.  presidente  mais  á  Sociedade  que  chegara  a  Lis- 
boa o  nosso  consócio  e  explorador  Lopes  Mendes,  que  se  propõe  fazer 
algumas  conferencias  no  seio  da  nossa  Sociedade. 

Por  ultimo,  propoz  que  se  consignasse  na  acta  um  voto  de  senti- 
mento pela  morte  do  sr.  José  Ribeiro  da  Cunha,  antigo  sócio  e  mem- 
bro do  conselho  central.  Approvado. 

Em  seguida  pediu  a  palavra  o  sr.  Ferreiro  Ribeiro  para  apresen- 
tar um  trabalho  de  um  medico  do  Porto,  sobre  acclimação  dos  portu- 
guezes  na  província  de  Angola,  feito  sobre  documentos  officiaes  por- 
tuguezes.  Que  nilo  temos  curado  de  fazer  propaganda  das  condições 
de  acclimaçao  nas  nossas  colónias  para  chamar  para  ali  a  emigração 
emquanto  no  congresso  de  Amsterdam,  onde  se  reuniram  dos  mais 
distinctos  médicos,  se  emittiram  opiniões  e  formularam  conclusões  er- 
radas pelo  menos  quanto  á  acclimação  nas  nossas  colónias,  como  pas- 
sava a  ler. 

Entrou  na  sala  o  sr.  conselheiro  Pinheiro  Chagas,  ministro  da  ma- 
rinha e  ultramar. 

O  sr.  presidente  convidou  s.  ex.a  a  oceupar  o  logar  do  presidente, 
como  vogal  da  direcção.  O  sr.  conselheiro  Pinheiro  Chagas  declinou, 
agradecendo  o  convite  feito  pelo  sr.  presidente,  com  applauso  da  as- 
semblca,  oceupando,  porém,  uma  cadeira  no  estrado  da  presidência  ao 
lado  direito. 

O  sr.  presidente  disso  então  que  se  congratulava  com  a  Sociedade 
pela,  presença  do  sr.  conselheiro  Pinheiro  Chagas  no  seio  da  Sociedade, 
não  só  pelos  seus  méritos  de  sócio,  mas  pela  significação  que  uma  tal 
visita  tinha  para  a  Sociedade,  oceupando  s.  cx.a  o  elevado  cargo  de 
ministro  do  ultramar ;  que  uma  tal  visita  como  a  que  alguns  antecesso- 
res de  s.  ex.a  já  tinham  feito,  eram  o  melhor  galardão  o  incentivo  para 
os  trabalhos  da  Sociedade  em  geral,  o  de  cada  um  dos  seus  membros 
em  especial,  ein  tudo  quanto  ella  e  elles  toem  procurado  esclarecer  as 
questões  coloniaes,  dar-lhes  incentivo,  e  bem  assim  nos  protestos  c  rei- 
vindicações da  dignidade  nacional. 

O  sr.  conselheiro  Pinheiro  Chagas,  tomando  a  palavra,  agradeceu 
as  expressões  o  acolhimento  que  a  Sociedade  lhe  acaba  de  fazer,  que 
antigo  sócio  fora  pouco  assíduo  emquanto  as  multíplices  oceupações 
da  sua  vida  social  lho  não  deixavam  tempo  para  frequentar  a  Socie- 
dade que  muito  considerava. 

Que  hoje,  que  os  seus  deveres  officiaes  o  obrigaram  a  oceupar* so 
mais  detidamente  das  questões  coloniaes,  vinha  declarar  que  empenhará 
todo  o  seu  zêlo  era  resolver  as  questões  de  interesse  colonial  em  que 
tanto  a  Sociedade  se  tem  empenhado,  esperando  por  isso  que  ella  o 
auxilie  com  a  sua  illustração. 
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Que  o  ministro  politico  ficára  fora  daquella  porta  c  que  vissem  só- 
raente  ali  o  sócio  sobrecarregado  de  pesados  encargos  de  uma  admi- 
nistração cada  vez  mais  interessante  por  tantos  títulos  para  o  paiz . 

Que  sobram  os  elementos  do  discussão  politica  com  que  lá  fóra  o 
aggredissein  todos  sem  piedade,  cada  um  conforme  as  suas  affinidades 
politicas  e  modos  de  ver  sociaes;  que  no  seio  da  Sociedade,  porém, 
devia  haver  somente  a  politica  do  interesse  pátrio,  pela  sua  dignidade 
e  pelos  seus  direitos  e  deveres  no  grande  concerto  das  nações  cultas. 

Que  a  Sociedade  precisa  c  deve  oceupar-se  muito  da  propaganda 
externa  com  que  se  atacam  os  direitos  de  Portugal  aos  seus  domínios 
de  Africa,  aceusando-o  de  consentir  a  escravatura. 

Que  esta  accusaçào  é  tauto  mais  injusta  quanto  Portugal  nao  tem 
recuado  diante  de  nenhumas  considerações  económicas  para  a  extermi- 
nar, e  quando  a  um  Wilbeíorce  oppunhamos  um  Sá  da  Bandeira. 

Que  a  necessidade  d 'essa  propaganda  faz-se  sentir  tanto  mais 
quanto  Stanley,  explorador  tão  notável  pela  audácia  como  bom  exito 
dos  seus  eiuprehendimentos,  tendo  já  declarado  que  eram  injustas  as 
aceusaçoes  de  escravatura  feitas  contra  Portugal,  se  associa  agora  a 
ellas. 

Que  o  certo  que  a  Sociedade,  e  notoriamente  o  seu  secretario  per- 
peuo,  Luciano  Cordeiro,  tèem  prestado  importantes  serviços  ao  paiz 
n'esta  cruzada  pela  dignidadadc  nacional  c  seus  tradicionaes  c  justos 
direitos,  e  por  isso  folgava  em  vir  aqui  beber  as  aguas  puras  e  vivas 
do  euthusiasmo  pela  causa  publica,  assegurando  á  Sociedade  o  seu 
mais  alto  apreço  c  o  maior  empenho  em  tratar  c  resolver  as  questões 
vitaes  do  administração  colonial. 

S.  cx.a  foi  muito  victoriado  no  decurso  e  fim  da  sua  allocuçao. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro,  pedindo  a  palavra,  disse  que  viesse  mui- 
tas vezes  o  ministro  e  o  sócio  ao  seio  da  Sociedade  com  a  perfeita  cer- 
teza de  que  só  encontraria  aqui  um  sincero  c  leal  empenho  de  honrar 
o  nome  do  paiz  e  de  bem  servir  os  seus  interesses  e  os  da  scieneia. 

Que  a  politica  que  divide  nunca  conseguira  prevalecer  das  nossas 
portas  a  dentro,  nem  intrigar  e  desviar  os  nossos  esforços  e  as  nossas 
aspirações  commuus. 

Que  estimava,  elie  orador,  poder  mais  esta  vez  afíirmal-o,  com  a 
historia  da  nossa  Sociedade  na  mao,  contra  todas  as  insidias  e  contra 
todas  as  paixões  que  n'este  sentido  se  tem  querido  levantar  contra  ella. 
Mas  que  era  certo  que  aqui  se  fazia  politica,  e  se  tízera  sempre,  e  se 
havia  de  continuar  a  fazer,  com  toda  a  consciência  do  nosso  dever  c 
com  todo  o  amor  das  nossas  aspirações;  era,  porém,  uma  politica  que 
nos  unia  a  todos  c  em  que  todos  dávamos  lealmente  as  màos,  quaes- 
quer  que  fossem  as  difíerenciaçoes  partidárias  que  lá  fóra  nos  afastas- 
sem uns  dos  outros,  todas  as  qiules  sem  excepção  de  uma,  tinham  nas 
nossas  asscmbléas  representantes  e  soldados.  Era  a  politica  da  regene- 
ração do  nosso  vasto  património  colonial,  a  politica  da  honra  e  do  di- 
reito do  paiz,  a  da  sua  affirmaçào  condigna  no  movimento  da  seieucia 
e  da  civilisaçáo  moderna.  N'cssa  púnhamos  todas  as  nossas  dedicações, 
por  essa  corajosamente  sonriamos  todas  as  injustiças. 

Que  era  certo  que  contra  Portugal  se  movia  de  ha  muito  uma 
conspiração  ingrata  e  odiosa  de  interesses  e  de  calumnias,  que  procu- 
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ravam  illudir  e  extraviar  a  nosso  respeito  a  opinião  e  a  justiça  do 
mundo.  Traficantes  sem  consciência,  e  aventureiros  sem  sciencia  re- 
volviam contra  nós,  contra  os  nossos  largos  serviços  á  civilisação,  con- 
tra os  nossos  direitos  c  glorias,  todas  as  ignorâncias  e  todas  as  pai- 
xões. 

Que  a  Sociedade,  procurando  fazer  frente  a  esta  campanha  ignóbil, 
cumpria  singela  e  serenamente  um  dever,  como  o  fazia  também  pro- 
movendo junto  dos  nossos  governos  e  do  paiz  o  progressivo  melhora- 
mento das  nossas  possessões  ultramarinas,  c  certamente  havia  de  con- 
tinuar a  cumpril-o,  apesar  de  todos  os  estímulos  ao  desalento  c  de 
todos  os  assaltos  da  injustiça,  que  infelizmente  lhe  não  têem  faltado  já. 

Que,  olle  orador,  estimava  também  ver  aqui  o  no  governo  o  sr. 
Pinheiro  Chagas,  c  mio  o  dizia  por  mera  retribuição  cortez  á  referen- 
cia honrosa  que  s.  cx.a  fizera  do  seu  nome  modesto,  que  o  dizia  por- 
que estimava  ver  á  frente  dos  negócios  coloniaes  um  historiador  por- 
tuguez. 

Na  historia  pátria,  que  s.  ex.a  sabia  comprehender  e  sabia  admi- 
rar, havia  de  ter  encontrado  o  sr.  Chagas  boas,  praticas  e  maguificas 
lições  para  o  desempenho  do  aho  cargo  de  que  agora  se  achava  inves- 
tido, llaviaas  ali  de  sobejo,  e  exactamente  nós  precisávamos,  como  An- 
theu,  retemperar  na  nossa  historia  opulenta  as  nossas  forças  mais 
desmoralizadas  do  que  gastas,  e  as  nossas  vontades  mais  indisciplina- 
das, do  que  enfraquecidas. 

Elie,  orador,  via  no  sócio  o  ministro,  e  de  certo  interpretava  o 
sentimento  de  todos,  recordando  n'esta  occasião,  diante  do  ministro,  o 
que  não  podia  deixar  de  ser  a  idéa  do  sócio,  isto  é,  a  idéa  de  todos ; 
a  idéa  de  que  uma  das  primeiras  necessidades  da  nossa  administração 
ultramarina  era  a  sua  reforma  de  alto  a  baixo  (muitos  apoiados)  ou 
de  cima  para  baixo,  sincera,  pratica,  persistente. 

Terminando,  disse  que  sob  o  aspecto  da  causa  colonial,  pela  Socie- 
dade longa  e  dedicadamente  servida,  estimava  poder  considerar  o  sr. 
Pinheiro  Chagas  como  uma  esperança  nova,  e  só  lhe  restava  fazer  os 
mais  sinceros  votos  para  que  não  fosso,  que  não  seria  de  certo,  uma 
nova  decepção. 

A  asseniblóa,  que  por  diversas  vezes  applaudíra  calorosamente  o 
orador,  fel-o  de  novo  quando  elle  terminou. 

O  sr.  presidente,  tomando  a  palavra,  disse  que  a  Sociedade  ouvira 
com  a  maior  satisfação  as  declarações  do  sr.  Pinheiro  Chagas,  não  só 
no  que  diz  respeito  aos  bons  desejos  e  trabalhos  sociacs,  mas  sobre- 
tudo pela  boa  vontade  pelos  negócios  coloniaes,  em  que  ninguém  como 
s.  ex.a  pelos  seus  estudos  de  historia  tem  mais  elementos  para  se  en- 
caminhar, desenvolver  c  estimular. 

Que  no  seio  da  Sociedade  ha  somente  a  politica  do  iuteresse  pátrio. 

Que  a  Sociedade  se  congratulava  pela  presença  de  s.  ex.a  cujos 
talentos  e  boa  vontade  conhece. 

O  sr.  Chamiço,  que  aproveitava  o  ensejo  de  se  achar  presente  o 
sr.  ministro  do  ultramar  para  chamar  a  attenção  da  Sociedade  para  os 
serviços  que  têem  prestado  nas  colónias  o  governador  de  Angola,  con- 
selheiro Amaral,  e  o  sr.  engenheiro  Machado  no  traçado  do  caminho  dc 
ferro  de  Lourenço  Marques. 
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Que  se  felicita  pela  presença  do  sr.  conselheiro  Chagas  no  seio  da 
Sociedade,  confiando  que  seriam  realisadas  todas  as  suas  aspirações  co- 
loniae8. 

Seguidamente  o  sr.  presidente  informou  o  sr.  conselheiro  Chagas 
de  que  se  achava  com  a  palavra  o  sócio  F.  Ribeiro,  que  communi- 
eava  á  Sociedade  as  conclusões  dos  relatórios  médicos  do  congresso  de 
Amsterdam. 

O  sr.  F.  Ribeiro,  continuando  com  a  palavra,  disse  que  era  diffi- 
eil  a  sua  tarefa  depois  do  feliz  incidente  cfue  a  interrompera,  e  que  an- 
tes de  proseguir  no  assumpto  que  se  tinha  proposto  tratar  lhe  permittisse 
s.  ex.a  invocar  o  testemunho  da  historia,  em  que  era  tão  versado, 
para  o  primeiro  elemento  de  exito  nos  labores  em  que  b.  ex.a  se  en- 
contrava. Que  a  grande  força  do  grande  infante  D.  Henrique  estava 
na  sua  perseverança  e  tenacidade.  Que  muitos  dos  emprehendimentos 
dos  antecessores  de  s.  ex.*  não  chegaram  a  solução  pratica  por  causa 
dos  executantes.  Que  é  preciso  fazer  propaganda  como  elemento  de 
lucta  e  para  combater  com  armas  iguaes.  Que  se  faz  uma  propaganda 
injusta  c  de  falsas  aceusações  contra  nós;  que  a  falta  de  publicidade  dos 
trabalhos  úteis  que  possuem  os  uossos  archivos  têem  deixado  no  esque- 
cimento c  no  escuro  quanto  nos  deve  a  civilisaçao  de  Africa. 

Entrando  na  matéria  de  que  primeiro  se  oceupára,  é  ella  uma  prova 
do  que  acabava  de  dizer.  Que  é  necessário  rebater  aquellas  conclusões 
como  prejudiciaes  ao  incentivo  para  emigração  e  colonisação  dos  nos- 
sos dominios. 

Que  no  congresso  de  Amsterdam,  onde  se  reuniram  os  melhores  mé- 
dicos, se  emittiram  opiniões  erradas,  pelo  menos  emquanto  A  climato- 
logia e  condições  de  acelimação  nas  nossas  colónias,  que  deixar  sem 
protesto  c  reparo  as  conclusões  que  ali  se  produziram  era  nocivo  para 
a  propaganda  justa  que  devemos  fazer  para  convidar  a  emigração  para 
os  nossos  dominios  coloniaes,  e  isto  com  tanta  mais  rasão  quando  pos- 
suímos relatórios  e  disposições  de  lei  úteis  sobre  a  questão,  e  que  nes- 
tes termos  mandava  para  a  mesa  a  seguinte  proposta,  que  pedia  fosse 
enviada  á  cominissâo  medica: 

«Proponho  que  sejam  enviadas  á  secção  medica,  para  dar  parecer 
sobre  ellas,  as  conclusões  do  congresso  medico-colonial  de  Amster- 
dam. =  M.  F.  Ribeiro. » 

Que  estando  com  a  palavra  pedia  para  usar  d'ella  ainda  sobre  ou- 
tro assumpto. 

Que  tendo  a  associação  dos  jornalistas  querido  organisar  cursos  no- 
cturnos gratuitos,  recorreu  a  diversos  para  obter  salas  para  esso  fira, 
tendo  encontrado  na  direcção  da  Sociedade  o  melhor  acolhimento  com 
a  cessão  da  sala  das  suas  sessões,  que  esta  cedência  era  da  maior  im- 
portância por  se  encontrarem  aqui  alguns  meios  para  o  ensino  da  geo- 
graphia,  e  por  si  e  pela  associação  aproveitava  este  momento  para  tri- 
butar os  seus  agradecimentos. 

Que  o  ensino  de  geographia  em  Portugal  jaz  ainda  em  grande 
atrazo  nos  seus  meios  por  falta  dos  elementos  úteis  que  o  facilitem,  e 
por  isso  pedia  para  que  a  Sociedade,  coadjuvando  o  emprehendimento 
do  ensino  geographico,  adquirisse  alguns  mnppas  em  relevo  e  outros 
elementos  de  estudo. 
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Que  se  congratulava  como  os  oradores  que  o  tinham  precedido,  com 
a  presença  do  sr.  conselheiro  Pinheiro  Chagas  no  seio  da  Sociedade, 
facto  este  que  envolvia  as  melhores  promessas  pelos  interesses  colo- 
niaes. 

O  sr.  Carlos  de  Mello  disse  que  de  duas  questões  tinha  a  oceu- 
par-se:  das  conclusões  do  congresso  de  Amsterdam  e  do  Zaire  ou 
Congo. 

Que  as  idéas  do  congresso  da  paz  e  bem  assim  de  um  escríptor 
sobre  a  neutralisação  do  rio  Zaire  por  analogia  com  a  neutralisação 
do  Danúbio  eram  inacceitaveis,  por  serem  inteiramente  diversas  as  con- 
dições dos  dois  rios. 

Que  a  rasão  da  neutralisação  para  evitar  dominios  effectivos  que 
importassem  guerra,  que  segundo  as  idéas  do  congresso  da  paz  de- 
viam evitar-se,  eram  tanto  mais  ridículas  quanto  a  despeito  da  propa- 
ganda d'esscs  congressos  os  exércitos  eram  cada  vez  mais  nume- 
rosos. 

Que,  emquanto  nos  congressos  se  debatem  idéas  philosophicas, 
Brazza  e  Stanley  se  vão  apropriando  do  Zaire  a  despeito  de  todas  as 
afirmações  dos  nossos  direitos. 

Que  n'um  folheto  publicado,  recente,  ácerca  do  Zaire,  cm  que  se 
apreciara  os  direitos  qne  as  diversas  nações  podem  ter  ali  se  reconhece 
que  Portugal  os  tem,  incontestáveis. 

Que  o  procedimento  dos  delegados  portuguezes  no  congresso  de 
187D,  quando  ali  se  ventilou  a  questão  do  Zaire,  bem  merecia  do  paiz 
pela  attitude,  energia  e  vivo  protesto  com  que  receberam  as  idéas  do 
congresso,  obrigandoo,  pela  sua  attitude,  a  retirar  da  discussão  o  as- 
sumpto. 

O  sr.  Fernando  Pedroso  disse  que  se  congratulava  também  com  a 
presença  do  sr.  conselheiro  Pinheiro  Chagas  no  Beio  da  Sociedade,  e 
que  uma  demonstração  d'esta  ordem  era  incentivo  para  os  que  de  co- 
ração e  desinteressadamente  se  oceupavam  das  cousas  de  Alri  ca  e  sua 
civilisação. 

Que  aproveitava  por  isso"  o  ensejo  de  lembrar  a  conveniência  de 
se  propor  ao  governo  que  continue  no  caminho  encetado  das  explora- 
ções e  das  missões,  uma  indispensável  para  o  conhecimento  da  região, 
sua  utilisaçâo  c  affirmação  dos  nossos  direitos,  outra  como  meio  de  ci- 
vilisar  c  chamar  ao  grémio  da  humanidade  culta  aquellas  raças  em- 
brutecidas. 

Que  o  Zaire  ía  no  caminho  da  perdição  pela  força  de  que  Stanley 
já  ali  dispunha  em  todo  o  seu  percurso,  pois  que  alem  de  1:800  ho- 
mens zanzibares  e  minas  que  já  ali  possuo  perfeitamente  armados  e 
equipados,  mandara  ultimamente  engajar  maÍ6  500  kroumanos  á  costa 
da  Mina. 

Que  se  o  governo  não  podia  estabelecer  as  estações  civilisadoras 
commerciaes  ou  militares  como  demonstração  do  domínio  e  centros  de 
exploração  e  civilisação,  désse  todo  o  auxilio  ao  estabelecimento  das 
missões  religiosas,  cuja  importância  e  resultados  se  affirmavani  e  co- 
nheciam já  em  toda  a  região  do  Alto  Zambeze,  da  Damaia,  do 
Ovampo,  etc. 

E  descrevendo  a  installação,  os  trabalhos  e  fadigas  dos  missiona 
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rios  e  os  resultados  práticos  obtidos,  concluiu  fazendo  votos  por  que 
o  governo  adoptasse  um  meio  tão  util  e  económico  de  dominar  na 
Africa  e  civilisar  a  raça  negra. 

O  sr.  Leonardo  Torres  felicita- se  e  á  Sociedade  pela  presença  do 
sr.  conselheiro  Chagas,  que  ve  pela  primeira  vez  n'uma  sessão  ordiná- 
ria da  Sociedade. 

Que  apreciando  as  opiniões  emittidas  pelos  oradores  que  o  prece- 
deram sobre  as  accusaçòes  que  nos  fazem,  que  não  basta  queixar-nos, 
que  é  preciso,  e  muito,  cortar  todos  os  elementos  de  aecusação  que 
infelizmente  haja  ainda;  tanto  colonos  como  as  auctoridades  ultrama- 
rinas fornecem  uma  boa  base  a  tacs  aceusações;  que  não  basta  ter 
boas  leis,  è  preciso  principalmente  ter  bons  funecionarios. 

Que  sentia  que  Portugal  se  não  tivesse  feito  representar  no  con- 
gresso de  Amsterdam  por  algum  facultativo  conhecedor  das  cousas  de 
Africa,  para  lhe  mostrar  quanto  sabemos  e  elles  ignoram  das  cousas 
locaes,  e  produzirmos  assim  mais  um  argumento  a  favor  da  manuten- 
ção dos  nossos  domínios  e  direitos. 

Que  não  era  só  para  lastimar  que  similhante  facto  se  desse,  mas 
não  menos  o  de  ficarem  jazendo  nos  archivos  os  relatórios  que  sobre 
os  diversos  ramos  de  serviço  colonial  são  enviados  para  a  secretaria 
do  ultramar. 

Que  queria  as  explorações  como  o  sr.  Fernando  Pedrosa,  mas  com 
a  utilidade  pratica  da  de  Capello  e  Ivens. 

Qus  entendia  que  a  Sociedade  não  devia  deixar  sem  reparo  as 
conclusões  e  relatórios  do  congresso  de  Amsterdam,  e  por  isso  man- 
dava para  a  mesa  uma  proposta  para  que  a  respectiva  commissão  me- 
dica fosse  ouvida  e  desse  o  seu  parecer: 

«Proponho  que  seja  convidada  a  secção  medica  a  reunir-se  e  estu- 
dar as  conclusões  do  congresso  de  Amsterdam,  e  o  seu  relatório  seja 
publicado  o  mais  breve  possível. 

«Sala  das  sessões,  30  de  outubro  de  1883.  =  Leonardo  Torres.* 

Estando  esgotada  a  inscripção,  o  sr.  presidente  convidou  o  sr.  se- 
cretario perpetuo  a  ler  as  propostas  mandadas  para  a  mesa,  o  que  se 
effectuou,  sendo  approvadas ;  o  por  ultimo  que  uma  proposta  sobre  ex- 
ploração mineralógica  no  baixo  Alcmtejo  se  mandasse  a  consultar  a 
uma  commissão  especial ;  e  não  havendo  nada  mais  a  tratar,  encerrou- 
se  a  sessão  eram  onze  horas  da  noite. z=Ferrcira  de  Almeida,  secretario. 


Digitized  by  Google 


1G7 

SESSÃO  BE  30  DE  MEMBRO  DE  1883 

Presidência  do  n.m  conselheiro  Pereira  Sampaio 

(  Luciano  Cordeiro 


Secretários 


|  Ferreira  de  Almeida 


Abertura  da  sessão  ás  oito  horas  da  noite. 
Compareceram  os  seguintes  srs.  sócios: 

Henrique  de  Carvalho,  Fernando  Pedroso,  David  Cagi,  Ernesto  de 
Vasconcellos,  Silva  Bastos,  Antonio  Pereira  de  Carvalho,  Manuel  Bor- 
dallo  Pinheiro,  Lino  Manuel  de  Carvalho,  Joaquim  Mattoso  da  Camara, 
Virgilio  Machado,  Coelho  de  Carvalho,  Francisco  de  Oliveira  Chami- 
ço,  Luiz  Eugénio  Leitão,  Antonio  Sarmento  da  Fonseca,  Affonso  de 
Moraes  Sarmento,  Annibal  Alvares  da  Silva  Júnior,  Joaquim  Moreira 
Marques,  Carlos  Calderon,  Joào  A.  de  Sousa  Queiroga,  Jules  Daveau, 
Paulo  ehoffat,  J.  Eduardo  do  Oliveira,  Guilherme  Arnaud,  Augusto 
Potier,  Simão  Anahory,  Eduardo  Augusto  da  Cunha  Seixas,  Adriano 
de  Brito,  Henrique  Prostcs,  Francisco  dos  Santos,  Joào  Pedro  Soares 
Luna,  Borges  de  Figueiredo,  Luiz  Limpo  de  Lacerda  e  Mascarenhas, 
P.e  José  Pedro  Sant'Auna  da  Cunha,  Pessoa  Allen,  Almeida  de  Eça, 
Antonio  Maria  Celestino  de  Sousa,  Vincula  Belles,  Ruberto  Ivens,  An- 
tonio Augusto  Ribeiro,  Joaquim  Antonio  Correia,  H.  Capello,  L.  Diogo 
da  Silva,  João  Augusto  Barata,  Costa  Sequeira,  A.  de  Almeida,  José 
dos  Santos  c  Silva,  Jorge  Augusto  dc  Sousa  Oom,  José  Joaquim  Men- 
des Cavalleiro,  J.  A.  Côrte  Real,  Henrique  Freire,  Palermo  dc  Faria, 
G.  de  Vasconcellos,  Antonio  de  Sousa  Pinto  de  Magalhães,  R.  A.  Pe- 
quito, Manuel  José  Coelho,  Bernardo  Mera,  Raymundo  de  Quintani- 
lha, JoSo  J.  Camacho,  D.  Thomas  de  Almeida  Manuel  de  Vilhena, 
Luiz  Brcton  y  Vedra,  Jeronymo  Maldonado  de  Eça,  Marrecas  Ferrei- 
ra, Augusto  Jose  Pereira  Leite,  José  Miguel  dos  Santos,  M.  F.  Ri- 
beiro, E.  A.  de  Bettencourt,  M.  C.  da  Silva  Lima,  Antonio  de  Casti- 
lho. 

Lida  e  approvada  a  acta  da  sessíto  antecedente. 

Passou  se  á  leitura  da  seguinte  correspondência: 

Do  governador  geral  da  província  de  Cabo  Verde,  em  19  de  setem- 
bro, commuuicando  eme  já  foram  expedidas  as  necessárias  ordens  para 
a  construcçào  do  posto  meteorológico  de  S.  Vicente,  o  que  no  desejo 
de  fazer  com  que  o  da  Praia  funecione  regularmente  pedira  auctorisa- 
ção  ao  governo  para  abonar  uma  gratificação  a  quem  for  encarregado 
de  or  dirigir. 

É  resposta  a  diversos  officios  da  Sociedade. 

Do  ministério  da  marinha  e  do  ultramar,  em  9  de  novembro,  en- 
viando 500  exemplares  do  Relatório  e  proposta  que  apresentou  á  com- 
mÍ8são  das  missões  ultramarinas  o  vogal  D.  Antonio  lhomás  da  Silva 
Leitão  e  Castro.  * 

Da  direcção  do  secretariado  do  ministério  de  instrucção  publica  de 
França,  em  7  de  novembro,  agradecendo  os  exemplares  do  Memoran' 
<him  sobre  a  questão  do  Zaire,  que  pedira. 
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Da  direcção  geral  de  estatística  de  Itália  (ministério  de  agricultura 
o  commercio),  em  8  de  novembro,  pedindo  esclarecimentos  ácerca  dos 
niappas  estatísticos  do  emigração  portugueza,  publicados  pela  Socie- 
dade. 

Do  governo  geral  de  Angola,  em  9  de  outubro,  respondendo  ás  di- 
ligencias da  Sociedado  relativamente  ao  posto  meteorológico  de  Huilla, 
e  a  uma  colónia  de  indivíduos  portuguezes  a  estabelecer  próximo  da 
Humpata.  Romette  copia  de  um  projecto  em  relação  a  este  ultimo 
assumpto,  subinettido  ao  governo. 

Do  governo  geral  de  Sloçambique,  em  15  do  outubro,  sobre  expe- 
diente. 

Da  junta  geral  do  districto  da  Guarda,  em  14  de  novembro,  em 
resposta  á  consulta  da  mesa  da  Sociedade  sobre  a  construcção.  de  pos- 
tos de  abrigo  na  serra  da  Estrella,  transmitte  que  cm  sessão  conferiu 
um  voto  de  louvor  á  Sociedade  e  inseriu  no  seu  orçamento  300$000 
róis  para  auxiliar  aquelle  emprehendimento. 

Da  sociedade  Nova  Euterpe,  de  õ  de  novembro,  pedindo  1  exem- 
plar dos  estatutos. 

Do  sócio  dr.  Jacinto  Á.  Medina,  em  2  de  outubro,  communicando 
a  installação  provisória  do  posto  meteorológico  do  S.  Vicente,  de  que 
o  director,  o  enviando  as  primeiras  observações. 

Da  secção  da  Sociedade  no  13razil,  em  1  de  outubro,  sobre  expe- 
diente seccional. 

Do  ex.mo  bispo  diocesano  da  Guarda,  em  20  de  novembro,  sobre  o 
empréstimo  de  um  manuscripto,  pedido  pela  Sociedade,  o  protestando 
os  seus  desejos  de  a  auxiliar. 

Do  sócio  Julio  José  Marques  da  Costa,  capitão  dos  portos  de  Cabo 
Verde,  collecção  de  estatísticas  relativas  áquella  capitania. 

Do  sócio  sr.  dr.  Antonio  de  Mello  Varejâo,  director  da  escola  de 
artes  e  officios  dc  Moçambique,  em  15  do  outubro,  prestando  largos  e 
interessantes  esclarecimentos  sobre  aquelle  instituto,  em  resposta  ao 
pedido  da  secretaria  da  Sociedade. 

Do  sócio  sr.  José  dos  Santos  Vaquinhas,  em  15  dc  outubro,  en- 
viando uma  memoria  sobro  Timor. 

Agradecendo  as  publicações  da  Sociedade: 

—  Instituição  Smithsoniana. 

—  Real  Instituto  dos  Engenheiros,  de  Hava. 

—  Observatório  meteorológico  de  Upsala. 

—  Observatório  de  marinha  de  S.  Fernando. 

—  Bibliotheca  da  Universidade  de  Cambridge. 

—  Sociedade  Real  de  Melbourne. 
Agradecendo  a  sua  nomeação  de  sócios,  os  srs. : 

—  Antonio  José  dc  Sousa  Barroso,  de  S.  Salvador  do  Congo. 

—  João  J.  Rodrigues  Leitão,  Sobrinho,  de  Landana. 

—  José  Alcalá  Galiano,  de  New-Castle. 

—  Carlos  Dias,  idem. 

—  Francisco  Antunes,  de  Quclimane. 

Do  sr.  Eduardo  Lemos,  delegado  do  centro  de  lavoura  e  commer- 
cio  do  Rio  de  Janeiro,  em  31  de  outubro,  informando  que  aquelle  cen- 
tro prestará  o  seu  concurso  á  exposição  de  cafés  projectada  pela  So- 
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ciedade,  concorrendo  com  uma  collecção  numerosa,  e  informando  sobre 
os  trabalhos  c  projectos  da  referida  associação. 

Do  sr.  José  Joaquim  de  Oliveira  Pinto,  do  Rio  de  Janeiro,  em  31 
de  outubro,  informando  que  pela  fabrica  de  olaria  dc  Santa  Cruz  en- 
tregára  á  nossa  Secção,  ali,  duas  caixas  de  productos  para  a  exposi- 
ção agrícola,  a  pedido  da  mesma  Secção  em  nome  da  Sociedade,  e  en- 
viando impressos  ácerca  d'aquella  fabrica. 

Do  sócio  sr.  João  José  Kodriguès  Leitão,  Sobrinho,  de  Landana 
(Cacongo),  em  11  dc  outubro,  agradecendo  a  sua  eleição  e  communi- 
cando  o  seguinte: 

a  Aproveito  esta  occasião  para  congratular  a  nobro  Sociedade  de 
Geographia,  pelos  fructos  que  está  colhendo  já  dos  seus  excellentes 
trabalhos  concernentes  aos  direitos  de  Portugal  ao  Zaire  e  territórios 
ao  norte,  pois  em  29  do  próximo  passado  raez  foi  feito  o  tratado  entre 
o  commandante  da  corveta  Rainha  de  Portugal  e  os  reis  e  chefes  que 
dominam  nos  territórios  entre  o  Molembo  e  o  rio  Luiza-Loango,  ou 
Massabe,  ficando  a  cerca  do  meio  d'estas  duas  extremidades  o  rio  Ca- 
congo, ou  Chiloango,  pelo  qual  tratado  estes  territórios  ficarão  sob  o 
protectorado  do  Portugal.  Ora,  como  parece  não  estar  ainda  marcada 
com  precisão  a  localidade  por  onde  passa  o  parallelo  5o  12',  havendo 
quem  diga  que  o  rio  Cacongo  fica  ao  norte  d'elle,  o  tratado  que  se 
acaba  de  fazer  veiu  tirar-nos  da  anciedade,  segurando-se  assim  este  rio 
e  territórios  marginaes,  para  os  quaes  parece  que  a  França  não  olhava 
com  indifferença,  sendo  certo  que  o  rio  Cacongo  é  o  ponto  commercial 
de  mais  importância  entre  o  Zaire  e  o  Gabão,  e  sem  elle  os  territórios 
de  Cabinda  e  Molembo  pouco  valem.» 

Em  seguida  tomou  a  palavra  o  sr.  presidente  propondo  se  lançasse 
na  acta  um  voto  de  sentimento  pela  morte  do  capitão  de  fragata  Al- 
varo José  de  Sousa  Soares  de  Andrea,  sócio  fundador,  professor  de 
astronomia  na  escola  naval,  official  distincto  da  armada,  onde  desem- 
penhára  importantes  commissões  de  serviço  naval,  e  membro  do  con- 
selho central  d'esta  Sociedade. 

Foi  approvado. 

Quo  a  direcção  continuando  no  empenho  de  melhorar  as  nossas  con- 
dições de  installação,  hoje  já  acanhadas,  pelo  desenvolvimento  cres- 
cente da  Sociedade,  tinha  conseguido  obter  uma  casa  que  lho  parece 
satisfará  n'estcs  annos  mais  próximos  ás  exigências  da  Sociedade,  em- 
quanto  esta  não  possa  ter  installaçSes  próprias. 

Que  se  installára  já  a  commissão  encarregada  de  pôr  em  execução 
as  conclusões  approvadas  pela  Sociedade  sobre  á  commemoração  do  In- 
fante D.  Henrique. 

Que  devendo  partir  no  paquete  de  janeiro,  para  uma  nova  explo- 
ração em  Africa,  os  distinctos  exploradores  e  nossos  consócios  os 
srs.  Hermenegildo  Capello  e  Roberto  Ivens,  e  que  tendo  a  Sociedade, 
pelo  concurso  das  suas  solicitações,  cooperado  na  iniciação  das  explo- 
rações actuaes,  muito  conviria  que  a  Sociedade  manifestasse  a  suo 
adhesão  ao  novo  commettimento,  acompanhando  os  exploradores  na  sua 
próxima  partida. 

Foi  approvado  com  applauso. 

Seguidamente  tomou  a  palavra  o  sr.  secretario  perpetuo,  e  discor- 
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rendo  sobre  os  intuitos  da  sociedade  na  apreciação  de  factos  ou  actos 
que  interessam  a  administração  publica  c  são  gratos  aos  nossos  sen- 
timentos patrióticos,  convinha  comtudo  manter  todas  as  reservas  pes- 
soaes,  evitando  que  a  Sociedade  se  transforme  em  tribunal  de  louvor 
ou  censura  de  actos  officiaes,  n 'estes  termos  e  com  estes  intuitos,  a 
Sociedade  apreciará  uma  moção  que  a  mesa  propõe  com  respeito  aos 
acontecimentos  da  costa  occidental  da  Africa. 

«Temos  a  honra  de  propor  a' seguinte  inoção: 

«A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  sinceramente  dedicada  á 
causa  da  exploração  civilisadora  e  pacifica  da  Africa; 

«E  continuando  a  repcllir  as  intrigas  e  as  calumnias  que  procuram 
perturbar  e  illudir  a  opinião  do  mundo  culto,  embaraçando  e  demo- 
rando o  estabelecimento  de  um  regimen  de  administração  regular  e 
soberana  onde  somente  a  nação  portugueza  pode  e  deve  legitimamente 
fundal-o  e  exercel-o: 

a  Recebeu  cora  particular  agrado  e  caloroso  applauso  a  noticia  de 
que  se  tornAra  eflfectivo  o  direito  da  soberania  portugueza  nos  territó- 
rios de  Cacongo  e  Massabi,  preparando-se  assim  cTaquclle  lado  da 
nossa  província  de  Angola  uma  rectificação  rasoavel  c  justa  dos  limi- 
tes do  território  nacional  em  Africa. 

«30  de  novembro  de  1883.  =  Pereira  Sampaio,  vice-presidente, 
cm  exercício  =  Luciano  Cordeiro,  secretario  perpetuo =J.  B.  Ftn-eira 
de  Almeida,  secretario  adjunto,  em  exercício.» 

Admittida  á  discussão  e  approvada  unanimemente,  com  applau- 

sos. 

O  sr.  Borges  de  Figueiredo  offereceu  á  Sociedade,  mandando  para 
a  mesa,  o  seu  mappa  da  geographia  dos  Lusíadas,  acompanhado  do 
respectivo  folheto  descriptivo,  e  informando  a  Sociedade,  que  parecen- 
do-lhe  que  havia  aquella  lacuna  na  apreciação  da  obra  do  nosso  im- 
mortal  poeta  se  tinha  abalançado  a  coordenal-a,  tendo  sido  approvada 
pela  academia  real  das  scioncias  e  mandada  publicar  pelo  governo,  se- 
gundo as  condições  da  legislação  vigente. 

O  sr.  presidente  agradeceu  em  nome  da  Sociedade. 

O  sr.  dr.  Annibal  pediu  a  palavra  para  mandar  para  a  mesa  a  se- 
guinte proposta: 

«Proponho  que  o  voto  que  a  Sociedade  acaba  do  exprimir  seja  com- 
raunicado  officialmente  ao  digno  governador  de  Angola  e  ao  cidadão 
Leitão  pelos  esforços  por  elles  empregados  para  o  emprehendimento 
conseguido  em  relação  ao  limite  norte  dos  territórios  portuguezes  em 
Africa. 

«Sessão  de  30  de  novembro  de  1883.  =  O  sócio  ordinário,  Annibal 
Alvares  da  Silva  Júnior.» 

Fundamentando-a  com  as  considerações  de  que  no  facto  a  que  a 
moção  se  referira  tinham  a  parte  principal  os  sócios  a  que  na  sua  pro- 
posta se  alludia,  e  que  convinha  por  esta  forma  dar  incitamento  a  to- 
dos os  emprehendimentos  que  nos  honravam.  Approvada. 

O  sr.  Queriol  pediu  que  na  proposta  se  incluísse  o  nome  do  sr.  Gui 
lherme  Capello,  commandante  do  navio  que  fôra  encarregado  da  com 
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missão  ao  Massabi  e  Cacongo,  a  que  o  sr.  dr.  Annibal  annuiu,  decla- 
rando que  por  lapso  o  não  inscrevera.  Approvado. 

O  sr.  Vasconcellos  Abreu,  dissertando  sobre  as  preoccupações  do  es- 
pirito publico  com  respeito  A  Africa,  que  déra  origem  á  fundação  da 
Sociedade  de  Geographia,  que  tanto  tem  estudado  este  assumpto  sob 
o  ponto  de  vista  do  seu  futuro,  lembraria  que  a  Asia  sob  o  ponto  de 
vista  histórico  não  pôde  ser  esquecida,  e  que  a  exemplo  do  que  existe 
n'outros  paizes  era  indispensável  fundar  uma  associação  asiática. 

Admittida  á  discussão. 

O  sr.  Affonso  Pequito  pediu  a  palavra  sobre  o  modo  de  propor; 
que  a  proposta  do  sr.  Vasconcellos  Abreu  se  se  referia  á  organisação 
de  uma  nova  associação,  esta  Sociedade  nada  tinha  que  ver  com  isso ; 
se  porém  queria  que  se  creasse  uma  secção  asiática  no  seio  da  Socie- 
dade, como  tantas  outras  que  se  achara  organisadas  para  estudarem  e 
relatarem  os  diversos  assumptos  que  se  apresentam  á  discussão,  então 
acceitava  a  proposta  do  sr.  Abreu. 

O  sr.  Vasconcellos  Abreu  tomando  a  palavra,  disse:  que  muito  de 
propósito  dissera  sociedade  asiática  porque  era  esse  o  seu  desejo,  en- 
tretanto que  não  fazia  questão  de  vocábulos,  e  que  não  questionava 
que  fosse  sociedade  ou  secção  que  a  assembléa  aeceitasse. 

Foi  approvada  a  creação  de  uma  secção  asiática,  e  encarregada  a 
mesa  de  a  organisar. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro,  que  chamava  mais  uma  vez  a  attenção  da 
assembléa  para  um  assumpto,  que  muito  importava  á  affirmaçao  dos 
nossos  direitos  coloniaes  qual  é  a  do  seu  estudo  hydrographico ;  que  á 
Sociedade  fora  presente  ultimamente  um  trabalho  n'este  sentido  que 
ella  approvou,  e  por  isso  agora  podia  revelar  o  nome  do  seu  auctor,  o 
sr.  Guilherme  Capello,  tendo  em  vista  a  realisação  d'esses  estudos. 

Que  logo  nos  primeiros  tempos  da  organisação  da  Sociedade  fora 
apresentado  também  pelo  sócio  Ferreira  de  Almeida  um  trabalho  sobre 
o  mesmo  assumpto,  como  consta  das  actas  das  sessões  de  assembléa 
geral,  que  parece  ter-se  extraviado  ou  na  secretaria  com  a  mudança 
tle  casa  ou  em  poder  dos  membros  da  secção  a  que  fosse  enviado. 

Que  signiricavani  estes  factos  quanto  a  Sociedade  se  preoceupa  com 
o  estudo  das  regiões  que  constituem  os  nossos  domínios  ultramarinos,  e 
por  isso  lhe  parecia  opportuno  insistir  de  novo  com  o  governo  sobre 
este  assumpto. 

Que  não  é  seu  intuito  que  a  Sociedade  se  imponha,  ou  legisle,  mas 
sim  que  faça  propaganda,  e  que  estas  solicitações  são  uma  demonstra- 
ção da  opinião  publica,  e  valiosíssima,  pela  consideração  que  a  Socie- 
dade tem  sabido  conquistar. 

As  estações  civilisadoras  são  de  uma  necessidade  inadiável,  que  é 
preciso  lembrar,  para  que  a  nossa  reacçSo  na  questão  do  Zaire  se  tra- 
duza, não  só  nos  memoranda,  que  por  assim  dizer  são  de  effeito  acces- 
sorio,  mas  também  em  demonstrações  activas  da  nossa  capacidade  e 
força  exploradora. 

Que  não  devemos  recuar  perante  os  protestos  e  reclamações  inglezas 
porque  quando  teve  logar  a  oceupação  do  Ambriz  também  ellas  explo- 
siraxn,  já  com  as  ameaças  de  lord  Palmcrston,  já  com  as  representa- 
ções dos  traficantes,  e  entretanto  a  oceupação  do  Ambriz  manteve-se. 
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Que  não  podem  accusar-nos  de  fazer  escravatura  não  só  os  que  nao 
foram  os  primeiros  paladinos  contra  ella,  como  a  Inglaterra,  que  só  em 
1840  se  occupou  em  assembléa  legislativa  d'estc  assumpto,  mas  muito 
menos  Stanley,  cujos  serviçaes  se  diz  serem  perfeitos  escravos. 

Que  Manchester  se  insurge  contra  a  occupaçao  portugueza  porque 
julga  ver  perdido  um  mercado,  onde  os  seus  productos  são  os  primei- 
ros artigos  de  permutação  no  trafico  da  escravatura,  quando  nós  lhe 
ofTereccmos  a  manutenção  d'esse  mercado  para  o  commercio  licito,  mas 
por  certo  menos  remuncrativo  do  que  aquelle. 

Que  não  basta  a  cruzada  intentada  pela  Sociedade,  contra  os  que 
nos  aceusam,  que  se  faz  mister  que  a  imprensa  periódica  desvie  das 
luctas  da  politiea  interna,  algum  tempo,  espaço  e  attençao,  para  as  me- 
lindrosas questões  que  no  momento  actual  se  debatem  acerca  dos  nos- 
sos domínios. 

Que  a  associação  commercial  compete  mais  que  a  alguma  outra  en- 
tidade ou  collectividade  responder  á  camará  de  Manchester  como  ura 
dever  de  honra. 

Finalmente,  que  a  assembléa  approve  se  solicite  mais  uma  vez  o 
governo  no  sentido  que  acabava  de  expor. 
Foi  approvado. 

O  sr.  Fernando  Pedroso,  que  de  accordo  e  applaudindo  as  idéas 
expostas  pelo  sr.  Luciano  Cordeiro  lembrava  a  necessidade  de  promo- 
ver e  incitar  as  explorações,  como  as  que  os  jornaes  geographicos  es- 
trangeiros narram  realisadas  em  nossas  colónias,  sendo  uma  d'ellas  a 
do  cônsul  inglez  em  Moçambique,  d'este  ponto  ao  lago  Nyassa,  des- 
pendendo apenas  200  libras  esterlinas ! 

Que  a  modicidade  de  uma  tal  despeza  e  a  importância  (Testas  pe- 
quenas explorações  se  recommendam  por  tal  fórma  que  não  compre- 
hende  como  so  não  sigam  tão  bons  exemplos. 

Que  lhe  parecia  indispensável  fazer-se  por  parte  do  paiz  a  explo- 
ração da  lago  Nyassa  e  suas  relações  e  ligações  com  a  costa,  e  estabe- 
lecer ali  missões,  que  preparem  o  nosso  domínio  pela  conquista  da  alma 
do  indígena  para  a  religião. 

Que  folga  com  a  nova  exploração,  que  se  vae  emprehender  na  costa 
oecidental ;  mas  que  reputa  de  absoluta  necessidade,  e  inadiável,  a  do 
Nyassa  o  do  Zambeze. 

Que  das  explorações,  de  que  ultimamente  tinha  conhecimento,  ha- 
via uma  muito  notável  de  um  austríaco,  o  sr.  Holub,  para  estabelecer 
missões  agrícolas  desde  a  fronteira  da  colónia  do  Cabo  até  ao  Zambe- 
ze; que  estas  explorações  e  projectadas  emprezas,  e  bem  assim  o  es- 
tabelecimento das  missões  de  diversas  religiões  e  nacionalidades,  nos 
devia  preoceupar,  porque  representavam  não  só  a  exploração  pacifica 
das  regiões  do  interior  mas  até  o  seu  domínio  pela  influencia  moral 
que  deviam  conquistar  no  espirito  dos  indígenas,  tornando-se  uma  bar- 
reira insuperável  á  nossa  oceupação  futura. 

Que  também  por  isso  muito  convinha  estudar  a  questão  da  coloni- 
sação,  elemento  indispensável  de  domínio,  e  desejava  saber  se  no  seio 
da  Sociedade  havia  alguma  secção  especial  que  tratasse  d'este  assumpto. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro :  que  a  secção  medica,  que  ultimamente  se 
reunira  para  tratar  das  conclusões  dos  relatórios  do  congresso  de 
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Amsterdam  sobre  acclimação,  etc,  nomeara  uma  sub-coramissão  para 
tratar  d'esse  assumpto. 

O  sr.  Fernando  Pedroso,  continuando,  disse  que  a  sub-commissão 
indicada  não  tratava  da  colonisação  senão  sob  um  ponto  de  vista  es- 
pecial, o  que  nào  bastava.  Que  era  necessário  nomear  uma  comraissão 
especial,  que  poderia  ser  sujeita  á  commissâo  africana. 

E  referindo~8e  aos  prejuízos  provenientes  das  péssimas  condições 
hygienicas  a  que  estavam  sujeitos  em  Africa  os  europeus  narrou,  o 
triste  fim  do  padre  jesuíta  e  membro  da  sociedade  de  gcograpbia  de 
Londres. 

Este  padre,  tendo  sido  expulso  de  França  por  occasião  da  suppres- 
são  das  ordens  religiosas,  dedicou-se  ás  missões  da  Africa  do  Sul,  indo 
ofterecer-se  como  companheiro  de  trabalhos  ao  padre  Francisco  Antu- 
nes, superior  da  missão  da  Zambezia.  Mas  tão  trabalhada  e  desampa- 
rada foi  a  sua  viagem  de  Quclimano  a  Tete,  que  morreu  extenuado 
quinze  dias  depois  de  lá  chegado. 

Quo  este  triste  facto  mostra  como  seja  indispensável  estudar  e  for- 
mular umas  prescripções  hygienicas  e  medicas  para  o  estabelecimento 
das  colónias,  missões  e  estações  civilisadoras,  ainda  para  uso  dos  ex- 
ploradores, para  se  não  perderem  loucamente  vidas  de  valor,  principal- 
mente em  Africa. 

Que  no  que  respeita  a  colonisaçao  pontos  ha  já  hoje  perfeitamente 
conhecidos  e  que  nào  carecem  de  estudo  nem  de  indicações ;  tacs  como 
o  Humbe,  a  respeito  do  qual  possue  importantes  informações  do  supe- 
rior da  missão  de  Huilla  que  compara  a  região  e  o  clima  ao  melhor 
da  Europa,  que  apenas  ali  ha  falta  de  pessoal,  e  que  dispondo  o  go- 
verno nos  seus  orçamontos  de  uma  verba  para  colonisaçao  era  para 
desejar  se  applicasso  convenientemente,  estudando  também  a  Sociedade 
o  assumpto. 

O  sr.  dr.  Annibal,  que  em  tempo  chamou  a  attenção  da  Sociedade 
sobro  o  lago  Nyassa  e  que  julgando  ver  renascer  esta  questão  fazia 
votos  por  que  se  chegasse  a  estudar  e  resolver  o  estabelecimento  de  co- 
lónias c  missões  em  tão  importante  região. 

Ferreira  de  Almeida,  que  tendo  a  Sociedade  t  ouvido  fallar  com 
applauso  na  necessidade  de  se  fazerem  pequenas  explorações  como  a  do 
cônsul  inglcz  em  Moçambique,  como  um  dos  meios  de  nos  por  em  con- 
tacto com  os  indígenas,  e  bem  assim  conhecer  a  região,  suas  condições 
de  exploração  c  civilisação,  pedia  licença  para  lembrar  á  Sociedade, 
porque  lhe  parecia  quo  ainda  se  não  tinha  aqui  feito  mençno  d'ella, 
que  o  official  da  armada  Antonio  Maria  Cardoso,  primeiro  tenente  su- 
pranumerário, e  o  facultativo  Angelo  de  Sousa,  tinham  recentemente 
leito  uma  exploração  partindo  de  Inhambane,  subindo  um  pouco  ao 
norte  ao  longo  do  litoral  e  internando-so  até  ao  Muzilla,  voltando  a 
tomar  a  costa  em  Sofalla  e  d'ahi  pelo  littoral  ao  ponto  da  partida.  O 
governo  recebeu  o  esboço  topographico  da  região  percorrida  e  o  res- 
pectivo relatório.  Ambos  aquolles  exploradores  eram  nossos  consócios. 

Que  lhe  parecia  que  trabalhos  d 'esta  ordem,  ainda  quando  não  fos- 
sem grandiosos,  eram  muito  práticos  e  úteis,  e  por  isso  não  deviam 
deixar-sc  passar  sem  reparo,  e  merecido  testemunho  de  louvor. 

Que  á  propaganda  dos  memoranda,  como  dissera  o  seu  collega 


Digitized  by  Google 


174 

« 

Luciano  Cordeiro,  era  preciso  juntar  a  do  esforço  activo  já  nas  explo- 
rações, já  no  estabelecimento  de  missões  ou  estações  civilisadoras  e  co- 
lónias, mas  que  a  seu  ver  nao  era  isto  o  bastante  para  fazermos  res- 
peitar e  tomar  devidamente  considerado  o  nosso  nome ;  que  urgia  que 
aos  protestos  escriptos  c  ás  leis  civilisadoras  correspondessem  auctori- 
dades  que  as  coraprehendessem  e  executassem  de  coração,  para  que  se 
nao  dessem  os  factos  tristes  que  ainda  hoje  se  reproduzem  no  sertào 
de  Mossamedes,  de  estarem  os  boers  ali  estabelecidos  de  sociedade 
com  antigos  colonos,  fazendo  correrias  c  verdadeiras  razzias  em  gente 
e  gado  no  sertào  dos  Gambos  e  do  Ilumbe;  que  este  facto  era  tanto 
mais  para  lastimar  quanto  as  queixas  foram  presentes  á  primeira  au- 
toridade da  província,  ao  que  pareço  sem  resultado,  como  amargamente 
se  queixa  uma  testemunha  ocular  respeitabilissima  que  hoje  oceupa  o 
logar  mais  eminente  do  sacerdócio  portuguez,  e  que  para  certificar  a 
Sociedade  da  verdade  d'estas  allegações  invocava  o  testemunho  do 
sr.  dr.  Fernando  Pedroso,  prescutc,  a  quem  o  piedoso  prelado  commu- 
nicára  com  amargura  estes  factos. 

Que  tendo  pedido  a  -palavra  o  sr.  dr.  Sarmento,  cx- secretario  ge- 
ral e  governador  interino  de  Moçambique,  que  a  Sociedade  de  certo 
estimaria  ouvir,  nao  tomava  mais  tempo  á  assembiéa  com  as  suas  obser- 
vações. 

O  sr.  dr.  Sarmento,  que  por  falta  de  tempo  e  saúde  nao  poderá 
alongar-se  em  informações  sobre  Moçambique,  que  mais  directamente 
conhece,  por  ter  ali  exercido  funeções  publicas. 

Que  sào  indispensáveis  as  explorações,  e  cada  vez  mais  instantes, 
mas  que  nào  podem  os  governos  por  si  só  fazer  tudo ;  que  poderia  fa- 
zer-se  um  appello  á  opiuiào  publica,  e  por  pouco  valiosos  que  fossem 
os  recursos  obtidos,  eram  um  desengano,  ou  ainda  um  pequeno  auxi- 
liar :  que  como  ha  pouco  informara  o  sr.  Fernando  Pedroso  nào  sào  as 
pequenas  explorações,  despendiosas. 

Que  durante  a  sua  administração  preparara  uma  exploração  ao  lago 
Xyassa  por  um  caminho  até  hoje  ainda  nào  seguido  pelos  explorado- 
res, mas  por  circumstancias  superiores  á  sua  vontade  e  pela  sua  ex- 
oneração a  nào  poderá  levar  a  cabo. 

Que  a  idéa  d  esta  exploração  vinha  de  que  cm  tempo  do  conde  da 
Costa  querendo  este  goveruador  enviar  uma  carta  ao  cônsul  inglez 
Élton,  que  se  achava  no  lago  Xyassa,  se  oíTerecêra  um  mouro  para  a 
levar  cm  trinta  dias,  cífectuando  a  ida  e  volta  em  vinto  e  oito! 

Que  os  caminhos  do  Xyassa  conhecidos  dos  exploradores  sào  o  do 
Chire  e  o  do  Cabo  Delgado. 

Que  o  mouro  seguia  pelo  rio  Langaclw  que  desemboca  perto  de  An- 
goche  a  5  milhas  de  Moçambique,  o  que  lho  foi  communicado  pelo  pró- 
prio quando  o  chamou  a  informações,  querendo  oceupar-se  deste 
•  assumpto. 

Que  o  guarda-inarinha  Carlos  de  Mello,  cntào  em  Moçambique,  se 
ofFerecêra  para  dirigir  a  expedição,  mas  suscitando-sc  duvidas  sobre  a 
contagem  do  tempo  de  tirocínio  ao  referido  guarda- marinha,  emquanto 
estivesse  em  similhaute  commissào,  licou  a  partida  adiada  até  poder 
rcsolver-se  tal  assumpto;  que  sendo  porém  exonerado  do  governo  nào 
a  podéra  fazer  vingar. 


Digitized  by  Google 


175 


Que  se  o  rio  Langache  fosse  navegável  no  todo  ou  ein  parte  era 
utilíssima  a  sua  explorado,  e  entào  ainda  o  percurso  do  ida  e  volta 
ao  Nyassa  por  aquelle  caminho  se  poderia  abreviar  mais. 

Que  era  opinião  sua  que  os  governadores  geraes  muito  podiam 
contribuir  pela  sua  iniciativa  para  estas  explorações  de  interesse  imme- 
diato  c  pratico. 

Que  taes  eram  as  informações  que  por  agora  podia  rapidamente 
dar  acerca  do  Nyassa,  a  que  oradores  precedentes  se  tinham  referido. 

O  sr.  Allen,  que  sem  reprovar  a  crcaçào  da  secção  ou  sub-com- 
missao  de  colonisaçao  lhe  parecia  comtudo  que  a  secção  commercial  e 
económica  podiam  oceupar-se  d'esse  assumpto  como  intimamente  ligado 
com  as  suas  especialidades. 

Que  pedira  a  palavra  para  communicar  á  Sociedade  que  o  governo 
britannieo  tinha  nomeado  um  cônsul  para  o  Iago  Nyassa,  e  que  o  es- 
tabelecimento e  admissão  d'estes  representantes  estrangeiros  no  seio 
das  populações  indigenas  poderia  mais  tardo  ser  invocado  como  argu- 
mento contra  o  nosso  domínio. 

Que  emquanto  a  colonisaçao,  nào  consiste  ella  em  se  mandar  a 
esmo,  sem  meios,  sem  disposições  preliminares,  os  incautos  emigrados 
que  partindo  confiados  em  i Ilusórias  promessas,  vfío  depois  morrer  ao 
abandono  nas  nossas  colónias ;  que  se  nào  faz  colonisaçao  forçada,  ó 
preciso  decretar  os  meios  que  a  facilitem  c  convidem,  c  que  um  d'olles 
sào  as  pautas,  que  mantemos  pesadas;  que.  a  melhor  propaganda  de 
colonisaçao  é  reduzir-lh'as  em  vez  de  serem  um  vexame  para  o  eom- 
mereio,  como  já  o  disse  o  sr.  Bocage. 

Que  curámos  pouco,  ou  náo  sabemos  dos  nossos  interesses  colo- 
niaes,  a  ponto  de  no  ultimo  tratado  com  o  sultão  de  Zanzibar  se  con- 
siderar domínio  seu  a  bahia  de  Tunyue  e  onde  os  direitos  da  pauta  sito 
fixos  do  lado  d'ella  emquanto  os  nossos  podem  modificar-se  á  von- 
tade. 

Que  as  taxas  de  Zanzibar  suo  mais  baixas  que  as  de  Moçambique, 
o  quo  facilitará  por  ali  o  connnercio  para  o  sertão,  desde  que  para  o 
preto  o  tempo  e  a  distancia  nào  é  íuncçào  commercial. 

Que  cm  Moçambique  quando  se  alterou  a  pauta,  supprimindo  umas 
taxas  e  diminuindo  outras,  a  receita  das  alfandegas  augmentou  paia 
decrescer  desde  que  se  impozeram  addicionaes. 

Que  se  pede  como  elemento  de  colonisaçao  as  estações  civilisado- 
ras,  que  a  seu  ver  só  servem  para  dar  postos  de  aecesso ;  e  que  devía- 
mos arguir  o  sr.  Serpa  Pinto  por  nào  (cr  explorado  as  colónias  em  vez 
de  uma  travessia  grandiosa. 

Que  o  nosso  commercio,  de  quem  depende  o  principal  desenvolvi- 
mento colonial,  é  inactivo,  e  com  a  aggravante  de  se  oppor  á  liberdade 
commercial,  deleito  que  precisámos  corrigir,  cm  vez  de  forçar  os  emi- 
grantes para  Sandwich  a  mudar  de  rumo  para  irem  morrer  de  fome 
nos  sertões  de  Angola. 

Que  as  condições  da  colonisaçao  devem  ser  estudadas  primeiro  pe- 
las secções  commerciaes  c  económicas,  antes  de  uma  secção  especial  se 
oceupar  desse  assumpto;  do  contrario  era  continuar  a  andarmos  aos 
trambolhões  como  até  aqui. 

Que  fomos  oceupar  o  Ambriz  a  titulo  de  civilisaçao  e  exploração 
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racional,  c  libertar  o  cominercio  dos  vexames  e  imposições  dos  indíge- 
nas, mas  de  tal  sorte  nos  houvemos,  que  as  feitorias  se  deslocaram 
d'ali  para  o  norte.  Pretendemos  o  Zaire  com  os  mesmos  fundamentos 
para  naturalmente  procedermos  de  igual  fórma;  que  urge  pois  refor- 
mar radicalmente  o  nosso  systema  aduaneiro  colonial,  nocivo  para  as 
colónias  directamente,  e  indirectamente  para  a  mãe  pátria  porque  tem 
de  cobrir  os  dejicits  da  administração  que  o  movimento  commercial  de- 
via supprir,  utilisando  apenas  com  este  estado  de  cousas  algumas  casas 
reexportadoras  de  Lisboa. 

O  sr.  dr.  Annibal :  que  tinha  pedido  a  palavra  para  se  oceupar  das 
apreciações  que  ácerca  das  nossas  pautas  c  do  nosso  commercio  fizera 
o  sr.  Allen,  apreciações  que  eram  tanto  mais  injustas  quanto  a  pauta 
de  Moçambique  é  hoje  extremamente  reduzida  c  bem  assim  a  do  Am- 
briz ;  que  as  palavras  do  sr.  Allen  em  relação  ao  nosso  commercio,  re- 
ferindo-se  ás  pessoas  que  o  exercem,  eram  também  por  demais  mal  ca- 
bidas, quando  a  ura  cavalheiro  d'essa  profissão,  estabelecido  ao  norte 
do  nosso  parallelo  5o  12',  se  devem  todos  os  esforços,  todos  os  bons 
resultados  do  convénio  ultimamente  celebrado  com  as  tribus  iudigenas 
que  a  Sociedade  festejou  na  moção  ultimamente  approvada. 

Que  tendo  pedido  a  palavra  o  sr.  Luciano  Cordeiro,  que  fora  rela- 
tor, no  parlamento,  do  tratado  de  Zanzibar,  a  que  o  sr.  Allen  se  re- 
feriu, não  continuaria  a  oceupar  por  mais  tempo  a  attenção  da  assem- 
bléa  para  ouvir  sobre  o  assumpto  aquelle  cavalheiro. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro:  que  folgava  ver  a  assembléa  empenhada 
nHima  discussão  tão  agradável  e  instructiva,  e  sem  querer  tomar  muito 
tempo  precisava  comtudo  dar  algumas  explicações  ácerca  do  tratado 
de  Zanzibar  o  bahia  de  Tungue  de  que  nelle  se  trata  c  a  que  o 
sr.  Allen  se  referiu. 

Que  o  uosso  limite  norte,  mal  escolhido  por  certo,  mas  cm  fim 
acceito  diplomaticamente,  é  o  parallelo  do  Cabo  Delgado  que  é  a  ponta 
norte  da  grande  bahia  de  Tungue;  que  esta  porém  forma  um  grande 
recesso  para  o  norte  d'esse  parallelo  e  ali  se  acha  a  antiga  povoação 
de  Tungue,  de  que  no  tratado  se  faz  menção;  o  sultão  de  Zanzibar, 
como  resposta  a  todas  as  diligencias  feitas  no  sentido  de  que  a  bahia 
seja  toda  nossa,  diz  que  o  limite  reconhecido  e  marcado  em  todas  as 
cartas  de  origem  europêas,  é  o  parallelo  de  Cabo  Delgado  e  portanto 
a  povoação  de  Tungue  que  dentro  da  respectiva  bahia  lhe  fica  ao  nor- 
te, lho  pertence  com  as  suas  correspondentes  aguas  territoriaes,  o  que 
é  do  direito  das  gentes. 

Que  o  mal  era  antigo  c  filho  do  péssimo  systema  de  estabelecer  li- 
mites pelos  parallelos  e  não  pelas  divisórias  naturaes  das  regiões. 

Que  debaixo  d'este  ponto  de  vista  «a  questão  de  limites  não  se  con- 
signou, nem  resolveu  pelo  ultimo  tratado,  mas  simplesmente  a  questão 
de  pautas,  tendo  de  acceitar-se  que  a  povoação  de  Tungue  fosse  o  ponto 
de  partida  do  regimen  aduaneiro  do  sultanato. 

Que  discorda  dos  que  julgam  a  emigração  um  mal  para  o  paiz, 
porque  as  províncias  que  mais  elementos  fornecem  são  exactamente  as 
mais  populosas  e  as  mais  ricas ;  que  pouco  importa  a  direcção  que  essa 
emigração  tome,  porque  vão  estabelecer  pontos  de  ligação  com  a  mãe 
pátria  que  se  hão  de  desenvolver  mais  tarde  ou  mais  cedo,  isto  tanto 
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inais,  quanto  a  raça  portugueza  se  accommoda  e  propaga  bem  ein  to- 
dos os  climas;  que  era  muito  para  desejar  que  algum  ramo  d'essa  emi- 
gração se  dirigisse  para  as  nossas  colónias,  mas  que  não  se  obtinlia 
este  resultado  lançando  portarias  ao  ether  e  não  dando  depois  aos 
os  colonos  nada  do  que  se  lhes  promette. 

Que  a  portaria  de  1842,  que  estatuo  sobre  emigração,  apenas  se 
cumpre  nos  Açores  o  Madeira,  e  não  ó  observada  em  nenhum  dos  por- 
tos do  continente,  a  começai*  por  Lisboa. 

Que  se  deve  estudar  e  não  pensar  em  prohibir  ou  embaraçar  a  emi- 
gração, que  é  um  direito,  e  que  a  questão  de  a  desviai*  ou  aproveitar 
para  os  nossos  domínios  é  muito  complexa. 

Que  na  questão  commercial  as  suas  idéas  eram,  talvez  mais  na 
forma  do  que  no  fundo,  oppostas  ás  do  sr.  Allen,  e  isto  com  tanta  mais 
rasão  quanto  a  historia  nos  mostra  todos  os  domínios  estrangeiros,  for- 
mando-se  c  desenvolvendo-se  com  o  mais  enérgico  systema  de  protec- 
ção e  monopólio,  por  exemplo,  a  índia  ingleza. 

Que  o  commercio  se  não  move  por  theorias  e  palavras,  mas  por  in- 
teresses, e  que  finalmente  as  idéas  do  sr.  Allen  estão  cm  parte  satis- 
feitas, não  só  porque  temos  Macau  como  porto  livre,  as  pautas  dos  do- 
mínios da  Africa  oriental  perfeitamente  liberaes,  menos  pesadas  até  as 
de  Moçambique  que  as  da  colónia  ingleza  do  Natal,  e  finalmente  em 
Angola  alem  da  pauta  do  Ambriz  extremamente  liberal,  as  dos  outros 
portos  têem  soffrido  alterações  n^ssc  sentido. 

O  sr.  dr.  Annibal :  que  depois  do  que  acabava  de  dizer  o  sr.  Cor- 
deiro, tratando  a  questão  tão  detalhadamente,  pouco  ou  nada  lhe  res- 
tava a  acrescentar,  que  extremamente  liberal  nas  suas  idéas  não 
admitte  porém  o  livre-cambio,  que  a  própria  Inglaterra  que  tanto  tem 
defendido  esse  lyrismo,  começa  a  retrahir-se  pela  concorrência  das  ma- 
nufacturas americanas,  e  que  não  percebendo  a  phantasia  da  communa 
não  pódc  igualmente  compreheuder  a  do  livre-cambio,  principio  explo- 
rado pelas  nações  que  como  a  Inglaterra  desenvolvem  a  sua  industria 
á  sombra  de  um  proteccionismo  feroz,  para  se  declarar  livre  quando 
robustecida,  as  demais  não  lhe  podiam  iazer  concorrência,  e  a  emba- 
raçavam por  querer  seguir  o  systema  com  que  ella  se  desenvolveu. 

Que  o  sr.  Allen  fora  injusto  com  o  nosso  commercio  e  corpo  com- 
mercial, sobretudo  o  de  Lisboa,  que  se  tem  aventurado  aos  maiores 
sacrifícios  para  manter  as  nossas  ligações  commerciaes  com  o  ultramar, 
a  despeito  do  desfavor  com  que  é  tratado. 

O  sr.  Ivens:  que  se  levantava  para  agradecer,  por  si  e  pelo  seu 
collega  Capello,  as  amáveis  expressões  do  sr.  presidente  da  assembléa 
e  considerações  e  attenções  que  a  Sociedade  lhes  tem  dispensado  e  se 
propõe  ter  para  com  clles,  que  era  principalmente  por  este  motivo  que 
pedira  a  palavra,  se  bem  que  quando  um  explorador  emerge  no  seio 
de  uma  (Testas  assembléas  se  espere  assumpto  de  outra  natureza,  se 
reservava  para  a  volta  da  nova  expedição  oceupar  a  atteução  da  assem- 
bléa com  a  exposição  dos  estudos  e  observações  feitas  em  Angola  e 
fora  da  província. 

Que  o  apreço  d*esta  Sociedade,  d'onde  saíram  os  S.  Januário  e  os 
Serpa  Pinto,  lhes  era  muito  grato  pela  consideração  que  pelos  seus  tra- 
balhos tem  sabido  grangear ;  que  indo  continuar  os  trabalhos  de  tantos 
12 
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outros  que  os  precederam  em  diversas  e  remotas  epochas,  a  melhor  re- 
muneração a  que  aspiram  é  poderem  merecer  duas  palavras  agradáveis 
d'esta  assemblca,  que  por  todos  os  títulos  consideram. 

O  sr.  Moreira  Marques :  que  não  dispondo  de  dotes  oratórios  se  li- 
mitaria  a  observar  ao  sr.  Allen  que  está  em  equivoco  quando  afiirma 
que  a  pauta  de  Moçambique  foi  alterada,  porquanto  tendo  clle,  orador, 
feito  parte  da  commissão  que  a  organisou,  nada  lhe  constava  a  tal  res- 
peito porque  era  natural  que  fosse  ouvida  a  antiga  commissao ;  que 
essa  pauta  era  mais  favorável  a  todo  o  commercio  que  as  das  colónias 
inglezas  limitrophes  da  costa  do  Natal. 

Que  agradece  aos  srs.  dr.  Annibal  e  Luciano  Cordeiro  a  defeza  que 
tomaram  pola  classe  commercial  sempre  empenhada  no  engrandeci- 
mento e  prosperidade  do  paiz. 

O  sr.  dr.  Sarmento :  que  pedia  a  palavra  para  levantar  as  respon- 
sabilidades de  um  ausente,  ácerca  do  tratado  de  Zanzibar. 

Que  tendo  sido  elaborado  e  assignado  em  1879  o  tratado  em  ques- 
tão, e  sendo  plenipotenciário  o  sr.  conselheiro  Francisco  Maria  da 
Cunha,  então  governador  geral  de  Moçambique,  e  elle,  orador,  secre- 
tario da  embaixada,  se  achava  plenamente  habilitado  a  dar  quaesquer 
esclarecimentos. 

Que  os  poderes  de  que  ía  investido  o  sr.  Cunha  era  para  tratar  da 
demarcação  definitiva  dos  limites  e  tratado  de  commercio. 

Que  tendo-se  tido  em  vista  incluir  no  nosso  dominio  toda  a  bahia 
de  Tungnc,  cuja  parte  X.  fica  fóra  do  parallelo  de  10°  30'  de  Cabo 
Delgado,  o  sultão  de  Zanzibar  respondia  sempre  com  o  tratado  de 
1818,  celebrado  com  a  Inglaterra,  em  que  marca  o  nosso  limite  N. 
n'aquelle  parallelo,  sem  restricções. 

Que  já  o  governador  Tavares  de  Almeida  tinha  tentado  também 
sem  resultado,  obter  um  tratado  nas  condições  que  agora  se  pretendia. 

Que  a  diplomacia  árabe  se  limitou,  durante  os  trinta  dias  que  se 
consumiram  n'cste  assumpto,  em  apresentar  o  sultão  a  carta  ingleza 
onde  se  acha  inscripto  c  designado  aquellc  parallelo  como  limite,  não 
se  afastando  o  sultão  d'este  argumento  a  que  parecia  ser  impellido  por 
mão  occulta. 

Que  a  occnpação  de  toda  a  bahia  importava  a  occupaçâo  do  Ro- 
vuma  que  conduz  ao  Nyassa. 

Que  a  bahia  de  Ttmgue  comprehende  duas  bahias  a  grande  e  a  pe- 
quena ou  interior  onde  em  tempo  tivemos  como  auctoridadc  um  natu- 
ral como  delegado  do  governo. 

Que  nada  podendo  conseguir-se  sobre  limites,  se  oceuparam  do  tra- 
tado de  commercio,  onde  se  não  faz  menção  alguma  de  cedência  de 
território ;  que  se  communicou  ao  ministro  da  marinha  os  embaraços 
suscitados  sobre  os  limites  de  que  melhor  podia  oceupar-se  de  futuro, 
talvez  com  êxito,  um  cônsul  geral  ou  encarregado  de  negócios  residente 
junto  do  sultão. 

O  sr.  dr.  Coelho  de  Carvalho :  que  se  via  obrigado  a  tomar  a  pa- 
lavra por  se  terem  feito  affirmaçoes  menos  exactas  sobre  as  condições 
por  que  tinham  sido  recebidos  em  Loanda  os  colonos  desviados  da  emi- 
gração para  Sandwich,  e  para  o  provar  pedia  licença  para  ler  as  por- 
tarias publicadas  no  Boletim  official  da  província  de  Angola,  onde  se 
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tinham  attendido  a  todas  as  condições  de  protecção  e  installação  a  dar 
aos  referidos  colonos. 


O  sr.  Cunha  Seixas :  que  discorda  dos  que  entendem  que  esta  So- 
ciedade se  não  devo  oceupar  das  questões  de  administração  geral  e  co- 
lonial, discutindo-as,  criticando  c  estudando. 

Que  não  ha  priucipios  assentes  e  definidos  de  administração  colo- 
nial, e  que  d'essa  falta  resulta  a  perturbação  em  que  se  acham  os  dif- 
ferentes  ramos  de  serviço. 

Que  precisa  estudar-sc  parallelamcntc :  que  territórios  ha  com  me- 
nos justificado  direito  ao  nosso  domínio ;  quaes  as  condições  em  que  se 
acha  o  indígena  d'essas  regiões  para  com  o  colono  e  as  auctoridades, 
sob  o  ponto  de  vista  da  aceusação  que  se  nos  faz  a  respeito  da  escra- 
vatura; confrontar  as  nossas  pautas  não  só  cm  relação  ás  nossas  neces- 
sidades comraerciaes,  mas  ás  das  próprias  colónias,  e  estudo  compara- 
tivo com  as  das  colónias  dos  outros  paizes. 

Até  onde  deve  ir  a  metrópole  nas  suas  relações  com  as  colónias, 
so  as  deve  deixar  livres  sem  ónus  para  eilas,  nem  proveito  para  a  pá- 
tria, ou  vice-versa? 

Que  com  estas  questões  pende  a  questão  das  pautas  de  que  a  So- 
ciedade deve  oceupar-sc. 

Que  muitas  nações  depois  de  se  desenvolverem  com  o  proteccio- 
nismo, que  ainda  hoje  mantôem  sobre  muitos  artigos,  decretam  e  apre- 
goam o  livre-eambio  para  as  outras,  para  ali  terem  facilidade  de  accesso 
os  productos  da  sua  industria;  que  se  não  limita  a  isto  o  seu  modo  de 
proceder:  para  que  possa  proteger  a  sua  navegação  sobrecarregam  com 
enormíssimos  direitos  de  porto  a  navegação  estrangeira. 

Que  a  Sociedade  deve  oceupar-se  pelas  suas  respectivas  secções 
não  só  das  pautas  mas  dos  regulamentos  de  portos  e  demais  assum- 
ptos correlativos. 

O  sr.  Oliamiço,  que,  acompanhando  o  secretario  perpetuo  nas  suas 
idéas  de  reclamar  a  attenção  do  governo  para  a  organisação  dos  servi- 
ços hydrographicos  do  ultramar,  lhe  parecia  mais  conveniente  se  re- 
produzisse a  petição  geral  sobro  todas  as  questões  de  administração  e 
melhoramentos  coloniaes. 

Que  entende  se  deve  crear  uma  secção  especial  de  colonisação  cm 
vez  de  se  entregar  este  assumpto  ao  estudo  das  secções  commerciaes 
e  de  estatística,  porque  e  aquelle  um  assumpto  especial. 

Que  lastima  se  impugnem  as  pautas  aetuaes  como  estorvo  para  a 
emigração,  quando  a  seu  ver  o  primeiro  estorvo  está  em  se  mandarem 
para  as  colónias  as  levas  de  degredados  fazer  concorrência  e  má  im- 
pressão aos  colonos  livres. 

Que  sente  que  se  maltrate  o  commercio  na  occasião  cm  que  á  in- 
fluencia delle  se  deve  o  ultimo  acto  importante  politico  rcaiisado  na 
nossa  Africa  occidental. 

O  sr.  Allen :  que  começa  pelo  fim,  sendo  ás  vezes  este  o  melhor 


estabelecer  novas  colomas  dispensandose  os  emigrantes,  dando-se  o 


Leu. 
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exemplo  extraordinário  de  que  as  bellas  qualidades  que  revelam  os  co- 
lonos portuguczes  nas  colónias  estrangeiras  se  não  manifestam  nas 
nossas,  que  por  este  facto  e  pelas  aceusações  que  se  fizeram  na  im- 
prensa por  occasiao  de  serem  enviados  para  Angola  uns  ex-engajados 
da  ilha  de  Sandwich,  fizera  as  reflexões  que  suscitaram  o  reparo  do 
digno  sócio  o  sr.  Coelho  de  Carvalho  e  que  pela  leitura  que  este  cava- 
lheiro acabava  do  fazer  das  portarias  em  se  dispunha  e  providenciava 
sobre  os  colonos  chegados  a  Angola  mal  comprehendia,  e  lastimava 
mesmo,  quo  o  sr.  Ferreira  do  Amaral,  governador  de  Angola,  trans 
ferisse  a  séde  da  colónia  que  se  organisára  c  quasi  a  dispersasse  sem 
esperar  os  resultados  d'aquellas  providencias. 

Que  sobre  o  que  avançara  acerca  das  pautai  de  Moçambique  era 
baseado  nos  decretos  do  sr.  Andrade  Corvo  de  1876  e  do  sr.  visconde 
de  S.  Januário  de  1880. 

Que  os  muitos  embaraços  o  estorvos  postos  ao  comraercio,  sobre- 
carregado de  taxas,  síío  a  causa  do  pouco  desenvolvimento  das  nossas 
colónias. 

Quo  nào  v  derivando  braços  que  ellas  se  desenvolvem,  mas  sim 
com  dinheiro  e  muito  dinheiro,  e  esse  só  o  commercio  o  pode  dar,  es- 
tabelecendo feitorias  que  sào  a  base  e  centro  da  emigração. 

Que  a  má  distribuição  dos  degredados  o  suas  condições  de  vida  nas 
colónias  sào  também  um  mal. 

Que  nao  menos  importante  é  a  questão  do  trabalho  que  níío  pode 
ser  desempenhado  n'algumas  colónias,  como  a  de  S.  Thoraé,  pela  raça 
europêa,  mas  tão  somente  pelos  indígenas  c  naturaes  daquellas  latitu- 
des, mas  que  sobre  este  assumpto,  de  uma  importância  capital  c  espe- 
cial, se  reserva  para  tratar  em  outra  occasi2o. 

O  sr.  Palermo  de  Faria :  que  a  primeira  condição  essencial  para 
ter  colonos  é  saber  tratal-os,  e  nSo  faltar  nem  falsear  as  condições  dos 
contratos;  que  estes  processos  estavam  de  tal  modo  nos  usos  da  nossa 
administração,  que  tendo  nós  accordos  com  as  demais  nações  da  Eu- 
ropa sobro  dados  serviços  internacionaes,  ainda  os  nào  tínhamos  orga- 
uisado,  tacs  como  o  da  união  postal,  que  comprehendendo  Macau,  as 
cousas  continuavam  ainda  ali  como  anteriormente  e  custando  a  corres- 
pondência o  dobro  da  taxa  estabelecida  na  tabeliã  internacional ! 

Que  uma  das  condições  essenciaes  para  animar  o  commercio  ó  a 
facilidade  de  commuuicações  e  transferencias.  » 

Que  a  existência  do  banco  ultramarino,  com  o  monopólio  das  trans- 
acções commerciaes  de  fundos,  era  hoje  ura  elemento  nocivo  ao  desen- 
volvimento d'cssas  transacções. 

Que  urgia  facilitaras  relações  por  correspondência,  remessas  de  amos- 
tras e  encommendas  postaes,  e  transferencias  de  fundos  por  vales  do 
correio,  o  que  n'este  sentido  mandava  para  a  mesa  a  seguinte  proposta : 

«Considerando  urgente  c  necessário  facilitar  por  todos  os  modos  as 
relações  da  metrópole  portugueza  com  as  suas  colónias  d'alem-mar; 

«Julgando  imprescindível  estreitar  mais  e  mais  os  meios  de  cora- 
inunicaçao  entre  o  continente  c  as  possessões  ultramarinas,  proponho : 
«1.°  Que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  represente  ao  go- 
verno acerca  da  conveniência  de  alterar  a  franquia  da  correspondência, 
reduzindo -a  de  ÕO  por  cento. 
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«2.°  Que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  inste  junto  dos  po- 
deres públicos  para  que  com  a  máxima  urgência  se  estabeleça  o  ser- 
viço dos  vales  postaes. 

c3.°  e  ultimo.  Que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  envide 
todos  os  seus  esforços  para  que  as  encommendas  postaes  possam  per- 
mutar-se  entre  Portugal  e  as  possessões  ultramarinas. 

f30  de  novembro  de  1883.  —  P.  de  Faria.» 

O  sr.  Corte  Real  disse  que  pedia  a  palavra  principalmente  para 
agradecer  á  Sociedade  de  Geographia  a  honra  que  lhe  havia  dado  de 
o  admittir  no  numero  dos  seus  sócios,  e  aproveitava  também  a  occa- 
sião  para  agradecer  o  honroso  officio  que,  apenas  chegado  a  Lisboa, 
havia  recebido  do  seu  illustre  collega  o  sr.  secretario  perpetuo,  em  re- 
lação a  uma  carta,  por  elle,  orador,  dirigida  ao  sr.  Bocage,  quando 
ainda  era  presidente  da  Sociedade,  suscitando-lhe  um  alvitre,  para 
que  Timor  não  deixasse  de  ser  representado  na  exposição  colonial  de 
Amsterdam. 

Que,  poslo  este  negocio  fosse  já  um  facto  consummado,  comtudo  di- 
ria em  breves  termos  a  rasão  era  que  se  fundava  para  suscitar  aquelle 
alvitre,  rasão  que  ainda  hoje  subsiste,  e  por  isso  não  era  inútil  refe- 
rir. 

Quo  Timor  produzia  já  hoje  perto  de  40:000  ki  logram  mas  de  café, 
so  nao  mais,  café  considerado  igual  ao  de  Moka;  produzia  sândalo,  ni- 
nho de  pássaro,  pontas  de  búfalo,  trigo,  milho  e  muitos  outros  produ- 
ctos,  que  iam  ser  vendidos  nos  mercados  hollandezes  como  productos 
seus,  e  tanto  assim  era,  que  nas  estatísticas  da  producção  do  café  das 
ilhas  da  Oceania  nunca  vira  mencionado  o  café  de  Timor.  Portanto, 
convinha-nos  levar  ao  próprio  coração  da  Hollanda  as  nossas  produc- 
ções  de  Timor  e  tornal-as  conhecidas  do  comraercio ;  e  como  existia  no 
museu  colonial  uma  excellente  collecçào  dos  productos  de  Timor,  lcm- 
brára  ao  sr.  Bocage  a  conveniência  de  obter  do  governo  permissão 
para  enviar  essa  collecçào  á  exposição  de  Amsterdam,  comprometten- 
do-se  elle,  orador,  a  remetter  depois  uma  collecção  nova  ou  os  exem- 
plares que  se  inutilisassem  ou  perdessem. 

Continuando,  disse,  que  a  hora  estava  adiantada  e  não  podia  por 
isso  apresentar  algumas  propostas  que  tencionava  submetter  á  conside- 
ração da  a68embléa.  Alem  d'isso  via  as  suas  attenções  tão  concentra- 
das nas  questões  da  Africa,  que  não  sabia  se  seria  boa  occasião  para 
a  transportar  para  o  extremo  oriente,  onde  aliás  Portugal  tinha  gran- 
díssimos interesses  a  defender  c  onde  havia  importantíssimas  questões 
a  resolver,  dignas  de  serem  consideradas  pela  Sociedade  de  Geogra- 
phia. 

Que  alguns  dos  oradores  que  haviam  fallado,  lhe  haviam  suscitado 
idéas  e  questões,  a  que  desejaria  também  referir-se,  e  assim  era  que  o 
sr.  Cunha  Seixas  suscitára  a  grave  questão,  se  as  colónias  deviam 
administrar- se  independentemente  e  serem  senhoras  dos  seus  rendimen- 
tos ou  se  o  governo  da  metrópole  devia  ter  o  direito  de  dispor  das  suas 
sobras,  quando  as  houvesse;  e  a  este  respeito  sómente  diria,  que  nas 
colónias  inglezas  que  conhecia,  eram  estas  as  únicas  senhoras  dos  seus 
rendimentos,  e  se  observava  este  principio  com  tão  religioso  escrúpu- 
lo, que  quando  era  possível  prescindir  de  alguma  parte  dos  rendimen- 
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tos,  se  diminuíam  os  encargos  tributários,  melhorando  a  sorte  dos  con- 
tribuintes. 

Que  também  o  sr.  Luciano  Cordeiro  se  havia  referido  ao  tratado 
de  Portugal  com  a  China,  e  a  este  respeito  devia  dizer  que  havia  ques- 
tões, que  n3o  estavam,  mas  deviam  ser  estudadas  antes  de  entrar  nos 
trabalhos  da  negociação  de  um  tratado  novo  ou  na  ratificação  do  actual- 
Assim  era,  por  exemplo,  que  havia  em  Macau  um  commercio  interme- 
diário  entre  os  portos  chinas  e  Hong-Kong,  o  qual  se  attribuia  ao  fa- 
cto de  nao  ser  Macau  considerado  pelos  chinas  como  porto  estrangeiro, 
e  applicarem,  por  isso,  ás  mercadorias  despachadas  nas  suas  alfande- 
gas para  aquella  cidade,  a  sua  tarifa  interna,  que  c  inferior  á  applicada 
as  mercadorias  despachadas  para  Hong-Kong,  e  como  Macau  era  porto 
livre,  convinha  ao  commercio  despachar  para  ali  as  mercadorias,  para 
depois  as  levarem  para  Hong-Kong. 

Que  commercio  ó  este ;  qual  a  sua  importância ;  quacs  as  mercado- 
rias; de  que  resulta;  qual  a  influencia  que  sobre  cllc  poderia  exercer 
o  reconhecimento  e  soberania  portugueza  de  Macau;  quacs  os  meios 
de  evitar  que  o  tratado  o  prejudicasse,  ou  as  compensações  que  de- 
viam procurar-se,  eram  questões  que  nao  estavam  conhecidas  mas  con- 
vinha estudar. 

Também  outros  oradores  se  referiram  â  questão  dos  degredados  no 
ultramar,  e  este  era  um  assumpto  de  alta  consideração  a  tratar  em  re- 
lação a  Timor,  onde  o  serviço  da  guarnição  era  ainda  feito  com  incor- 
rigíveis e  condemnados,  e  que  não  era  a  tal  qualidade  de  indivíduos 
que  se  podia  entregar  a  defeza  da  vida  e  da  propriedade  do  um  paiz. 

Que  referiria  somente  dois  factos  succedidos  em  Timor.  Um  era 
que  os  officiaes,  que  julgavam  e  condemnavam  cm  Macau  soldados  que 
eram  condemnados  a  continuar  o  serviço  em  Timor,  haviam  de  depois 
ter  ali  debaixo  dos  seus  commandos  estes  mesmos  soldados  perante  os 
quaes  muitas  vezes  traziam  a  vida  cm  cheque,  alem  dos  péssimos  re- 
sultados que  d'aqui  vinham  para  a  disciplina.  E  para  avaliar  o  serviço 
feito  por  tal  gente,  contava  outro  facto,  que  era  curioso  e  significativo. 
Um  soldado  fôra  acompanhar  um  degredado  china  que  ia  fazer  serviço 
Da  alfandega ;  passado  tempo  o  degredado  appareceu  no  quartel  com  o 
soldado  ás  costas,  o  qual  se  havia  embriagado  com  vinho  roubado  de 
um  barril  na  alfandega;  de  fórma  que  o  próprio  degredado  era  mais 
morigerado  do  que  o  soldado  que  devia  guardal-o. 

Emfim,  o  sr.  Chamiço  e  outros  cavalheiros  se  haviam  referido  a 
uestões  de  commercio,  e  a  este  respeito  concordava  cora  os  que  eram 
e  opinião  que  havia  muito  que  fazer  ainda  para  regular  as  pautas  do 
ultramar.  N'esta  mosma  occasiilo  havia  encontrado  nas  instrucções  pre- 
liminares da  pauta  das  alfandegas,  approvadas  pelo  decreto  de  14  de 
dezembro  de  1882,  uma  disposição  que  se  lhe  afigurava  altamente  pre- 
judicial ao  commercio  de  Macau.  Esta  disposição  era  a  observação  (b) 
do  §  2.°  do  artigo  22.°  das  referidas  instrucções  preliminares,  na  qual 
se  dizia,  que  as  mercadorias  procedentes  do  porto  franco  de  Macau 
pagariam  o  direito  do  entrada  como  se  fossem  mercadorias  estrangei- 
ras. 

Que  lhe  faltava  tempo  para  desenvolver  esta  importante  questão  e 
nem  mesmo  possuía  dotes  oratórios  para  a  expor,  como  desejava,  pois 
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era  sempre  com  muita  dífficuldade  que  fallava  cm  publico;  que  res- 
peitava a  lei  e  os  intuitos  que  a  ella  deviam  ter  presidido,  mas  lhe  pa- 
recia que  níio  se  podia  privar  uma  colónia  portugueza  do  privilegio 
concedido  ás  outras  para  poderem  os  seus  productos  vir  ao  reino  go- 
sar  o  beneficio  de  50  por  cento  de  abatimento,  e  que  nao  podia  duvi- 
dar-se,  pois  havia  em  Macau  productos  próprios  da  colónia,  como  era 
o  chá,  para  preparar  o  qual  havia  em  Macau  dezeseis  fabricas,  e  cuja 
exportação  montava  talvez  a  perto  de  2  inilhões  de  patacas.  Havia 
alem  d'isso  cinco  fabricas  de  fiação  de  seda  e  outros  productos  muito 
próprios  da  colónia. 

Que,  pois,  esta  questão  era  importantíssima,  e  visto  a  hora  estar 
muito  adiantada  se  reservava  para  em  outra  occasião  se  referir  a  ella, 
e  terminava  por  propor,  que  havendo  em  Timor  o  padre  missionário 
Sebastião  Apparicio,  que  tinha  composto  um  diccionario  da  lingua 
Teto,  que  era  o  principal  dialecto  fallado  pelos  indígenas  da  ilha,  e 
não  estando  este  diccionario  publicado  por  falta  de  meios,  a  Sociedade 
de  Geographia  o  publicasse  por  sua  conta,  promptificando-se  elle,  ora- 
dor, a  solicitar  do  referido  sacerdote  a  sua  remessa  para  o  indicado 
fim. 

Em  seguida  procedeu-se  á  votação  das  propostas  de  sócios  que  vao 
por  extracto  no  fim  d'esta  acta,  sendo  approvadas. 

E  ás  onze  horas  e  meia  da  noite  se  encerrou  a  sessão.  «=  O  secre- 
tario, Ferreira  de  Almeida. 

Extracto  das  propostas  de  admissão  de  sócios 

Sócios  ordinários  —  O  sr.  Antonio  Joaquim  de  Matos,  proposto  poios  srs.  fl. 
Capello,  Luciano  Cordeiro  e  J.  B.  Ferreira  do  Almeida ;  o  sr.  dr.  Vicente  Rodri- 
gues Monteiro,  proposto  pelos  srs.  J.  T.  de  Sousa  Martins,  Antonio  Augusto  de 
Carvalho  Monteiro  e  F.  Santos  Matoso ;  o  sr.  Eugénio  Mendia,  proposto  pelos 
srs.  Luciano  Cordeiro,  Diogo  Patroue  Júnior  o  Henrique  Prostes;  o  sr.  Joaquim 
Viegas  do  O,  proposto  pelos  srs.  Hontiquc  Prostes,  A.  C.  Borges  de  Figueiredo  e 
J.  P.  Diogo  Patronc  Júnior;  o  sr.  D.  José  da  Camara  l^eme,  proposto  pelos  srs.  J. 
B.  Ferreira  de  Almeida,  A.  C.  Borges  de  Figueiredo  e  J.  P.  Diogo  Patrono  Jú- 
nior; o  sr.  Alfredo  Cazimiro  de  Almeida  Ferreira,  proposto  pelos  srs.  Franeisco 
Maria  da  Cunha,  J.  P.  Diogo  Patrono  Júnior  e  A.  C.  Borges  de  Figueiredo;  osr. 
Joaquim  Isidoro  Machado  Pereira,  proposto  pelos  srs.  Jorge  Camclier.  Luciano 
Cordeiro  o  A.  C.  Borgos  de  Figueiredo;  o  sr.  Jeronymo  Pinheiro  de  Almeida  da 
Camara  Manuel,  proposto  pelos  srs.  Vincula  Bclles,  Luciano  Cordeiro  e  Augusto 
Poticr;  o  sr.  Eduardo  Garrido,  proposto  pelos  srs.  Augusto  de  Castilho,  J.  Cor- 
reia e  H.  Capello;  o  sr.  José  de  Sousa  Castro  Seabra,  proposto  pelos  srs.  Luiz  Bre- 
ton  y  Vedra,  Luciano  Cordeiro  e  Augusto  Potier;  o  sr.  Arthur  Lucas  Marinho  da 
Silva,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  Annihal  Alvares  da  Silva  Júnior  e 
Henrique  Freire ;  o  sr.  Miguel  Augusto  Ferreira,  proposto  pelos  srs.  D.  Thomas  de 
Almeida  Manuel  de  Vilhena,  J.  Maldonado  de  Eça  e  G.  de  Vaseoncellos  Abreu;  o 
sr.  visconde  de  Itacolwni,  proposto  pelos  srs.  visconde  de  S.  Januário,  Luciano 
Cordeiro  e  Luiz  Broton  y  Vedra;  o  sr.  Manuel  de  Castilho,  proposto  pelos  srs.  A. 
de  Castilho,  A.  C.  Borges  de  Figueiredo  e  Simão  Anahory;  o  sr.  José  Dionysio 
Carneiro  de  Sousa  e  Faro,  proposto  pelos  srs.  José  Timotheo  da  Silva  Bastos,  Si- 
mão Anahory  o  Manuel  Ferreira  Ribeiro;  o  sr.  Joaquim  Antonio  dos  Heis,  pro- 
posto pelos  srs.  Fernando  Pedroso,  J.  B.  Ferreira  de  Almeida  e  A.  C.  Borges  de 
Figueiredo;  o  sr.  Luiz  Augusto  Rodrigues,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro, 
A.  C.  Borges  de  Figueiredo  e  Augusto  Potier;  o  sr.  Joaquim  Filimte  Nery  Delga- 
do, proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  Augusto  Potier  e  A.  C.  Borges  de  Fi- 
gueiredo; o  sr.  dr.  Lino  Cassiano  Jardim,  proposto  pelos  srs.  Angelo  de  Men- 
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ilonça  Franco,  Lnciano  Cordeiro  e  A.  C.  Borges  de  Figueiredo;  o  sr.  Henrique 
rires  Marinho,  proposto  pelos  srs.  A.  C.  Borges  de  Figueiredo,  L.  F.  Marrecas 
Ferreira  e  Augusto  Poticr;  o  sr.  conselheiro  Manuel  José  Basto,  proposto  pelos 
srs.  Luciano  Cordeiro,  Augusto  Potier  e  L.  F.  Marrecas  Ferreira. 

Sócio*  correspondentes  —  O  sr.  D.  Cláudio  Ix>pes  Bru,  proposto  pelos  srs.  vis- 
conde de  8.  Januário,  Luciano  Cordeiro  e  Luiz  fireton  y  Vedra;  o  sr.  dr.  Elias 
Antonio  de  Muraes,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  A.  C.  Borges  de  Figuei- 
redo e.  Augusto  Potier;  o  sr.  Gustavt  I Mudas,  proposto  pelos  srs.  Antonio  Maria 
Celestino  de  Sousa,  Luciano  Cordeiro  e  dr.  Annibal  Alvares  da  Silva  Júnior. 


SESSÃO  EM  22  DE  DEZEUBBO  DE  1883 

Presidência  do      sr.  conselheiro  Pereira  Sampaio 

Luciano  Cordeiro 
A.  de  Sei  ias 

Ás  oito  horas  da  noite  abriu-se  a  sessão,  estando  presentes  os  só- 
cios, srs. : 

Costa  Sequeira,  Celestino  de  Sousa,  Augusto  Justiniano  de  Arau- 
jo, Borges  de  Figueiredo,  Antonio  Augusto  Ribeiro,  Antonio  Joaquim 
da  Fonseca,  A.  de  Castilho,  José  Dionysio  Carneiro  de  Sousa  Faro, 
H.  Capello,  Augusto  Potier,  Antonio  Lourenço  dos  Santos  Júnior,  Joa- 
quim de  Castro  Seabra,  Joaquim  Filippo  Nery  Delgado,  Jeronymo  Pi- 
nheiro de  Almeida  da  Camara  Manuel,  Joào  Jacinto  Fernandes,  Luiz 
Breton  y  Vedra,  Eduardo  Augusto  da  Cunha  Seixas,  D.  José  Augusto 
da  Camara  Leme,  Fernando  Pedroso,  Manuel  José  Coelho  Borges, 
Vincula  Belles,  Augusto  Osorio,  Madeira  Pinto,  Ernesto  de  Vasconcel- 
los,  Joaquim  Pires,  Palermo  de  Faria,  David  Cagi,  J.  E.  de  Moraes 
Sarmento,  Meircllcs  Leite,  D.  Thomás  de  Almeida  Manuel  de  Vilhe- 
na, Francisco  dos  Santos,  Angelo  de  Mendonça  Franco,  Filippe  Nery 
da  Silva  Barata,  Luiz  Taveira,  Manuel  Luna,  Raymundo  de  Quinta- 
nilha, Francisco  de  Oliveira  Chamiço,  Moniz  de  Bettencourt,  Manuel 
Bordallo  Pinheiro,  Francisco  de  Carvalho  Brito  Gorjào,  Domingos 
Tasso  de  Figueiredo. 

Lcu-se  e  foi  approvada  a  acta  da  sessão  antecedente. 

Foram  apresentadas  diversas  offertas  de  livros  e  raappas,  dando 
sobre  ellas  rápida  noticia  o  sr.  secretario  perpetuo,  e  resolvendo-se 
agradecer  aos  offerentes. 

O  sr.  presidente  declarou  que  não  se  podia  proceder  ás  eleições 
para  que  tinha  sido  convocada  a  assembléa  por  falta  de  numero,  nos 
termos  dos  estatutos. 

Antes  de  entrar  na  ordem  da  noite,  pediram  a  palavra: 

O  sr.  Fernando  Pedroso,  para  agradecer  em  nome  dos  chefes  das 
missões  portuguezas  de  Huilla  e  do  Zambeze  as  admissões  de  sócios, 
enviando  para  a  mesa  uma  noticia  sobre  observações  meteorológicas 
em  Loanda  durante  o  raez  de  outubro,  devida  á  penna  do  segundo 
daquelles  nossos  consócios. 


Secretários 
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O  sr.  Timotheo  da  Silva  Bastos  mandou  para  a  mesa  a  seguinte 
proposta : 

«E  notório  que  de  dia  para  dia  augmenta  o  interesse  pelas  sessSes 
realisadas  n'esta  Sociedade,  a  que  não  poucas  vezes  se  prendem  ques- 
tões delicadíssimas  que  á  primeira  vista  parecem  estranhas  a  um  dado 
assumpto  de  natureza  geographica. 

o  Ainda  ha  pouco  se  levantaram  n'esta  casa  algumas  questões  de 
economia  politica  e  social  a  propósito  de  assumptos  coloniaes. 

«Parecendo-me  que  os  nossos  consócios  ainda  mais  interesse  toma- 
rão de  futuro  pelas  questões  levantadas  n'este  grémio,  ouso  fazer  a  se- 
guinte proposta: 

iEa  direcção  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  auctorisada 
a  crear  um  logar  de  tachygrapho  para  reproduzir  tudo  quanto  for  ex- 
posto pelos  sócios  nas  sessões  que  ella  realisar.  =  0  sócio  ordinário, 
José  Timotheo  da  Silva  Bastos.» 

Depois  de  breves  considerações  do  sr.  Luciano  Cordeiro,  dclibe- 
rou-se  ficar  a  direcção  auctorisada  a  proceder  sobre  este  assumpto, 
conforme  julgasse  mais  conveniente  no  interesse  e  economia  da  Socie- 
dade. 

C)  sr.  Eduardo  Augusto  da  Cunha  Seixas  enviou  para  a  mesa  a  se- 
guinte proposta: 

«Considerando  que  a  situação  económica  actual  da  ilha  de  S.  Thiago 
de  Cabo  Verde  e  das  suas  vizinhas  do  grupo  de  BOtavento  do  archipe- 
lago  é  notoriamente  assaz  amargurada; 

«Considerando  que,  sendo  de  uma  verdade  reconhecida  incontro- 
versa a  influencia  que  a  facilidade  de  comraunicaçoes  telegraphicas 
tem  nas  condições  económicas  de  uma  localidade,  esse  beneficio  produ- 
ziria n'aquella  ilha  vantagens  de  todo  o  ponto  excepcionaes,  que  deri- 
vam das  circuinstancias  especiaes  que  caracterisam  a  mesma  ilha,  que 
é  a  maior,  mais  populosa  e  mais  productiva  da  província; 

«Considerando  que  a  proximidade  da  estação  telegraphica  de  S.  Vi- 
cente, tornando  relativamente  fácil  a  obtenção  d'esse  melhoramento,  os 
habitantes  das  ilhas  de  sotavento  têem  constantemente  instado  em  pe- 
dir a  ligação  do  porto  da  Praia  ao  de  S.  Vicente,  sendo  para  notar-se 
que  em  1878  dirigiram  ao  ministério  da  marinha  uma  supplica  tão 
vehemente,  que  não  trepidavam  ein  propor  e  offerecer  os  meios  de  fa- 
zer face  ao  encargo  resultante;  e  visto  que  aquelle  pedido,  cujo  defe- 
rimento tantas  rasões  aconselham,  tem  sido  pelos  poderes  públicos  aco- 
lhido com  o  silencio  mais  desolador: 

«Proponho  que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  juntando  a 
sua  voz  á  d'aquelles  povos,  envide  todos  os  seus  esforços  para  que  a 
resolução  d'este  objecto  não  fique  indefinidamente  protrahida  e  se  efFei- 
tue  com  a  urgência  que  merece. 

«Lisboa,  22  de  dezembro  de  1883.  —  Eduardo  Augvsto  da  Cunha 
Seixas. » 

O  sr.  Cunha  Seixas  acrescenta  algumas  considerações,  com  fun- 
-  damento  á  sua  proposta,  e,  referindo  a  situação  económica  da  província 
de  Cabo  Verde,  leu  um  documento  publicado  no  n.°  14  do  jornal  <-> 
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Protesto  de  15  de  agosto  de  1883,  sobre  os  autos  de  uma  execução  hy- 
pothecaria,  em  que  os  bens  penhorados  foram  arrematados  por  preço 
Ínfimo. 

Deliberou-se  enviar  a  proposta  á  commissao  africana. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro  enviou  para  a  mesa  a  seguinte  proposta : 

«Proponho  que  se  represente  ao  governo  sobre  a  conveniência  de 
separar  das  funcçôes  do  governo  de  Macau  a  representação  diplomá- 
tica de  Portugal  junto  do  governo  chinez. 

«22  de  dezembro  de  1883.  =  Z.  Cordeiro.» 

O  sr.  Luciano  Cordeiro  fez  largas  considerações  sobre  este  assum- 
pto, deduzindo  variadas  rasoes  justificativas  da  sua  proposta,  mos- 
trando os  ensinamentos  da  historia  e  da  experiência,  e  pondo  bem  em 
relevo  a  importância  e  alcance  da  medida  que  desejava  ver  reali- 
sada. 

O  sr.  Henrique  Prostes,  fallando  sobre  esto  assumpto,  corroborou 
a  opinião  do  sr.  Luciano  sobre  a  conveniência  da  proposta. 
Foi  approvada. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro  propoz  em  seguida  um  voto  de  louvor  ao 
sr.  presidente,  o  conselheiro  Sampaio,  que  no  desempenho  de  deveres 
officiaes  ia  deixar  Portugal,  recordando  a  assembléa  os  valiosos  servi- 
ços que  o  sr.  Sampaio  sempre,  cora  excepcional  dedicação,  prestara 
á  Sociedade,  e  notando  bem  claramente  quanto  nos  era  penoso  ter  de 
prescindir  agora  do  conselho  experiente  e  da  coadjuvação  intelligente 
do  sr.  Sampaio  r.os  negócios  da  Sociedade. 

A  assembléa,  applaudindo  as  phrases  do  orador,  votou  unanime- 
mente a  proposta  do  sr.  Luciano  Cordeiro. 

O  sr.  presidente,  tomando  a  palavra,  agradeceu  com  movido  a  ma- 
nifestação da  assembléa. 

O  sr.  Henrique  Prostes  agradeceu  em  nome  do  dr.  Armand,  côn- 
sul da  republica  franceza  no  Tonkin,  a  sua  nomeação  de  sócio  corres- 
pondente. 

Eni  seguida  passou-se  á  ordem  da  noite. 

O  sr.  presidente  consultou  a  assembléa  se  dispensava  a  leitura  do 
parecer  do  projecto  de  reforma  dos  serviços  postaes  no  ultramar  por 
ser  bastante  longo  e  ter  sido  publicado  no  Commercio  de  Portugal,  por 
amável  offerta  da  redacção  d^quelle  jornal,  a  quem  agradecia  em  nome 
da  Sociedade. 

Foi  dispensada  a  leitura. 

Leu  se  em  seguida  o  parecer  da  commissão  africana  relativo  á  re- 
forma dos  serviços  postaes,  que  foi  unanimemente  approvado  e  vae  na 
integra  no  fim  oVesta  acta. 

O  sr.  presidente  em  seguida  informou  a  assembléa  de  que  ia  entre- 
gar aos  srs.  Capello  e  Ivens,  cm  véspera  de  partirem  para  uma  nova 
exploração  na  Africa  occidental,  a  bandeira  que  os  acompanhára  na 
sua  primeira  expedição  ao  continente  africano. 

E  acrescentando  algumas  palavras  de  elogio  e  de  estimulo  aos  illus- 
tres  exploradores,  dirigiu-se  com  os  secretários  para  a  mesa  onde  se 
achava  a  bandeira,  entregando-a  aos  srs.  Capello  e  Ivens,  erguendo-se 
toda  a  assembléa  e  victoriando  calorosamente  aquelles  consócios.  N'este 
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acto  foi  lida  pelo  secretario  perpetuo  a  carta  que  acompanhava  em 
1877  a  offerta  da  bandeira,  e  é  do  teor  seguinte: 

«111. 0,0  e  ex.mo  sr.  —  Disseram-me  que  os  illustres  expedicionários 
que  vão  partir  para  a  Africa  hão  de  levar  lá  adiante  do  si  a  bandeira 
da  pátria,  este  formoso  symbolo  feito  das  cores  do  céu  e  da  memoria 
de  Jesus. 

«Disseram-me  também  que  a  expedição  africana  se  devia  em 
grande  parte  a  essa  benemérita  Sociedade  de  Geographia.  Por  isso  ou- 
sei fazer,  e  ouso  o  flertai*  a  v.  ex.a  e  aos  seus  dignos  collegas,  a  ban- 
deira que  envio,  —  bumilissimo  producto  de  mãos  inhabeis  e  rudes,  c 
que  por  impulso  adquirido  na  ousadia  primeira  me  atrevo  a  pedir  que 
soja  entregue  aos  nobres  expedicionários  se  elles  e  v.  ex.a,  por  uma 
generosidade  que  tem  de  ser  immensa  e  de  se  inspirar  no  exemplo 
evangélico  do  óbolo  da  viuva,  se  dignarem  acceitar  o  testemunho  in- 
útil e  invalioso  de  uma  pobre  mulher. 

«Resta-me  ainda,  ex.m0  sr.,  pedir-lhe  uma  graça:  —  é  a  de  me  dar 
licença  para  não  auctorisar  a  v.  ex.*  a  revelar  o  meu  nome  que  só  esr 
crevo  aqui,  porque  me  inhibe  o  muito  respeito  que  tenho  por  v.  ex.4 
dirigir-lhe  uma  carta  anonyma. 

«De  v.  ex.11,  etc* 

O  sr.  Roberto  Ivens,  agradeceu,  commovido,  em  seu  nome  e  no  do 
seu  collega  Capello,  a  nova  manifestação  da  Sociedade,  e  alludindo  á 
carta  que  acabava  de  sor  lida,  disse  que  aquella  bandeira,  já  testemu- 
nha e  companheira  de  uma  missão  de  paz  e  de  sciencia,  ia  sel-o  no- 
vamente, e  havia  de  voltar  —  esperava-o  elle,  orador  —  como  da  vez 
primeira,  honrada  e  tendo  honrado  a  pátria,  sem  ter  coberto  violências 
e  ruínas,  tendo  deixado,  entre  os  indígenas,  lembranças  dignas  dos  ex- 
ploradores portuguezes. 

Á  asserabléa  applaudiu  vivamente  as  palavras  do  sr.  Ivens. 

O  sr.  Palermo  de  Faria  adduziu  diversas  considerações  sobre  o  alto 
mérito  dos  dois  intrépidos  exploradores  e  valor  da  sua  passada  em- 
preza  que  constituía  agora  um  penhor  de  subido  preço  no  bom  êxito 
d'esta  nova  expedição. 

O  sr.  Serpa  Pinto,  tomando  a  palavra,  despediu-se  commovido  dos 
seus  antigos  companheiros  e  lembrou  á  mesa  a  urgência  de  formar 
uma  commissão  de  vigilância  para  se  oceupar  exclusivamente  dos  dois 
exploradores  emquanto  elles  estiverem  no  desempenho  da  sua  nobre 
missão. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro  informou  a  Sociedade  de  que  a  direcção 
recebera  dos  srs.  Aguiar,  Chagas  e  visconde  de  S.  Januário  cartas 
maniíestando  o  sentimento  que  tinham  em  não  poder  comparecer  n'esta 
sessão. 

O  sr.  presidente  convidou  a  assembléa  a  acompanhar  a  bordo,  no 
dia  respectivo,  os  srs.  Capello  e  Ivens. 

Em  seguida  passou-se  á  votação  das  propostas  de  sócios,  que  vão 
por  extracto  no  fim  d'esta  acta,  e  foram  approvadas. 

Encerrou-se  a  sessão  eram  onze  horas  e  meia  da  noite.  =  Secreta- 
rio, A.  de  Seixas. 
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Extracto  das  propostas  de  admissão  de  sócios 

Sócios  ordinários  —  O  sr.  Antonio  de  Moraes  Ferreira,  proposto  pelos  srs.  Fran- 
cisco de  Sarrea  Prado,  José  Francisco  Palermo  de  Faria  e  Luciano  Cordeiro ;  o 
sr.  D.  Francisco  Montero,  proposto  pelos  srs.  Antonio  Joaquim  da  Fonseca,  An- 
tonio de  Castilho  e  J.  D.  Carneiro  de  Sousa  Faro;  o  sr.  José  Maria  Proença 
Vieira,  proposto  pelos  srs.  Antonio  Joaquim  da  Fonseca,  J.  D.  C.  Sousa  Faro  e 
Antonio  de  Castilho ;  o  sr.  José  Maria  Cordeiro  de  Sousa,  proposto  pelos  srs.  Lu- 
ciano Cordeiro,  J.  B.  Ferreira  de  Almeida  e  Ernesto  de  Vasconcellos ;  o  sr.  Gon- 
çalo Tello  de  Magalhães  Collaço  Pereira  e  fírito,  proposto  pelos  srs.  Antonio  de 
Castilho,  Antonio  do  Nascimento  Pereira  Sampaio  e  Borges  do  Figueiredo ;  o 
sr.  José  do  Patrocínio,  proposto  pelos  srs.  Antonio  de  Castilho,  Antonio  do  Nas- 
cimento Pereira  Sampaio  e  Borges  de  Figueiredo;  Manuel  da  Silva  Pinco  Ferro, 
proposto  pelos  srs.  Lucinno  Cordeiro,  Ernesto  Vasconcellos  e  Borges  de  Figueire- 
do ;  o  sr.  William  Rice,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  Ernesto  de  Vascon- 
cellos e  Borges  de  Figueiredo ;  o  sr.  John  Randall  Júnior,  proposto  pelos  srs.  Lu- 
ciano Cordeiro,  Ernesto  de  Vasconcellos  c  Borges  de  Figueiredo ;  o  sr.  Fernando 
Palha,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  Borges  de  Figueiredo  e  Ernesto  de 
Vasconcellos  ;  o  sr.  Julio  Rodrigues  de  Ah'eu,  proposto  ]>elos  srs.  David  Cagi,  Mar- 
cos Cagi  e  Simão  Anahory  ;  o  sr.  Vicente  Ferreira  da  Fonseca  Vidal,  proposto  pe- 
los srs.  David  Cagi,  Marcos  Cagi  e  Simão  Anahory;  o  sr.  João  Monteiro,  proposto 
pelos  srs.  Lucinno  Cordeiro,  R.  A.  Pequito.  João  Pedro  Diogo  Patrune  Júnior ;  o 
sr.  dr.  Arthur  líavara,  proposto  pelos  srs.  Antonio  Maria  Barbosa,  R.  A.  Pequito 
e  Luciano  Cordeiro ;  o  sr.  Joaquim  Sanches  Rolão  Preto,  proposto  pelos  srs.  Vin- 
cula Bclles,  Luciano  Cordeiro  c  J.  Maldonado  de  Eça ;  o  sr.  José  Augusto  Vieira, 
proposto  pelos  srs.  Vincula  Bclles,  J.  Maldonado  de  Eça  e  Luciano  Cordeiro ;  o 
sr.  Guilherme  P,  Dagge,  proposto  pelos  srs.  Vincula  Belles,  J.  Maldonado  de  Eça 
e  Luciano  Cordeiro;  o  sr.  Pedro  Antonio  Vieira,  proposto  pelos  srs.  Vincula  Bel- 
les,  J.  Maldonado  de  Eça  e  Luciano  Cordeiro. 

Sócios  correspondentes — O  sr.  Victor  Gautier,  proposto  pelos  srs.  marquez  de 
Penafiel,  Luciano  Cordeiro  c  J.  P.  Diogo  Patrone  Júnior;  o  sr.  Francisco  Antonio 
Cardoso,  proposto  pelos  srs.  Luiz  Feliciano  Marrecas  Ferreira,  A.  C.  Borges  de 
Figueiredo  e  J.  B.  Ferreira  de  Almeida. 


SERVIÇOS  POSTAES  NO  ULTRAMAR 
Proposta  e  parecer  a  que  se  refere  esta  acta 

Proposta 

Considerando  urgente  e  necessário  facilitar  por  todos  os  modos 
as  relações  da  metrópole  portugueza  com  as  suas  colónias  de  alem 
mar ; 

Julgando  imprescindível  estreitar  mais  e  mais  os  meios  de  commu- 
nicaçno  entre  o  continente  c  as  possessões  ultramarinas,  proponho: 

1.  °  Que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  represente  ao  go- 
verno acerca  da  conveniência  de  alterar  a  franquia  da  correspondência 
reduzindoa  a  50  por  cento. 

2.  °  Que  a  .Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  inste  junto  dos  po- 
-deres  públicos  para  que  com  a  máxima  urgência  se  estabeleça  o  ser- 
viço dos  vales  postaes. 

o.°  e  ultimo.  Que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  envide  to- 
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(los  os  seus  esforços  para  que  as  encoramendas  postaes  possam  pcr- 
mutar-se  entre  Portugal  e  as  possessões  ultramarinas. 

Sala  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  30  de  novembro  de 
1883.  =  «/osé  Francisco  Palermo  da  Fonseca  Faria. 

Parecer 

Senhores.  —  Foi  presente  á  vossa  comraissâo  especial  a  seguinte 
proposta  do  nosso  consócio  José  Francisco  Palermo  da  Fonseca  Faria : 

o  Considerando  urgente  e  necessário  facilitar  por  todos  os  modos  as 
relações  da  metrópole  portugueza  com  as  suas  colónias  de  alcm-mar; 

a  Julgando  imprcscindivel  estreitar  mais  e  mais  os  meios  de  com- 
municaçào  entre  o  continente  e  as  possessões  ultramarinas,  proponho: 

«1.°  Que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  represente  ao  go- 
verno ácerca  da  conveniência  de  alterar  a  franquia  da  correspondência 
reduzindo-a  de  00  por  cento ; 

«2.°  Que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  inste  junto  dos  po- 
deres públicos  para  que  com  a  máxima  urgência  se  estabeleça  o  ser- 
viço dos  vales  postaes; 

«3.°  e  ultimo.  Que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  envide 
todos  os  seus  esforços  para  que  as  encommendas  postaes  possam  per- 
mutar-se  entre  Portugal  e  as  possessões  ultramarinas.» 

O  serviço  postal  das  diversas  províncias  ultramarinas  carece,  de  ha 
muito,  de  uma  profunda  reorganisaçao,  tendente  a  habilital-o  com  os 
meios  necessários  para  satisfazer  com  rapidez  e  pontualidade  as  varia» 
das  exigências  das  relações  officiaes,  de  commercio  e  de  família,  a  que 
o  correio  serve  de  intermediário.  Esta  necessidade,  de  ha  muito  de- 
monstrada em  repetidas  reclamações  de  particulares,  em  pedidos  de 
varias  corporações  e  em  informações  e  pareceres  das  repartições  com- 
petentes, nâo  tem  sido  até  hoje  attendida  pelos  governos  que  se  têem 
succedido  no  poder,  por  causas  de  certo  extraordinárias,  entre  as  quaes 
avulta,  provavelmente,  o  receio  de  augmentar  a  despeza  do  cada  uma 
das  províncias  com  a  verba  necessária  para  a  conveniente  dotação  do 
serviço  postal.  Por  varias  vezes  se  tem,  nos  últimos  annos,  elaborado 
diversos  projectos  para  a  desejada  reorganisaçao,  mas  nenhum  d'ellcs 
chegou  ainda  a  ser  adoptado  definitivamente,  resultando  d'ahi  trans- 
tornos, embaraços  c  diflicu Idades  a  que  6  indispensável  attender. 

Sem  se  proceder  á  reorganisaçao  de  que  se  trata  será  extremamente 
difficil,  se  nao  impossível,  introduzir  no  correio  do  ultramar  as  innova- 
ções  e  os  melhoramentos  que  se  reclamam  instantemente. 

Nao  julga  a  vossa  commissâo  necessário  indicar  desenvolvidamente 
as  providencias  que  considera  úteis  para  regularisar  o  serviço  de  que 
se  trata :  devem  ellas  ser  conhecidas  sobejamente  no  ministério  da  ma- 
rinha e  ultramar.  Seria,  porém,  muito  para  desejar  que,  quando  se 
tratasse  da  urgente  reorganisaçao  do  correio  ultramarino,  se  attendesse 
á  necessidade  de : 

1.°  Desligar  o  serviço  do  correio  de  qualquer  outro  serviço  publi- 
co, e  muito  especialmente  do  de  alfandega,  em  todas  as  localidades 
do  ultramar  onde  o  movimento  das  correspondências  attinja  uma  pc- 
terminada  importância  j 
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2.  °  Estabelecer  o  serviço  do  correio  por  conta  do  estado,  na  pro- 
víncia de  Macau; 

3.  °  Manter  as  delegações  do  correio,  existentes,  e  crear  as  que  fo- 
rem necessárias,  dotando  as  convenientemente,  nos  territórios  de  Africa 
cujo  direito  de  posse  Portugal  reivindica,  embora  se  nâo  achem  occupa- 
dos  de  um  modo  cffectivo,  estabelecendo-se  á  custa  da  província  res- 
pectiva ou  do  estado  —  quando  assim  seja  necessário  —  os  precisos 
meios  para  o  transporte  das  malas; 

4.  °  Dar  ao  serviço  do  correio  uma  direcção  systeraatica  e  uniforme, 
collocando  todas  as  repartições  postaes  de  uma  mesma  província  sob 
as  ordens  do  chefe  da  repartição  postal  da  respectiva  capital,  ficando 
eBte  directa  e  immediatamente  subordinada  a  junta  de  fazenda ; 

5.  °  Preferir  para  o  serviço  postal  do  ultramar  os  empregados  que 
tenham  servido  nas  repartições  postaes  da  metrópole  e  permittir  que, 
quando  assim  convenha,  os  empregados  dependentes  da  direcção  geral 
dos  correios,  tclegraphos  e  pharoes  possam  ser  chamados  a  servir  nas 
repartições  postaes  do  ultramar,  abonando-se-lhes,  alem  dos  vencimen- 
tos que  lhes  pertencerem  na  metrópole,  a  gratificação  que  for  legal- 
mente estabelecida,  c  contando-selhes  o  tempo  de  serviço  para  a  re- 
forma com  50  por  cento  de  augraento,  por  modo  análogo  ao  que  se 
estabeleceu  no  artigo  34.°  da  lei  de  2  de  dezembro  de  186Í). 

6.  °  Ilarmonísar,  quanto  possível,  as  leis  e  regulamentos  postaes 
do  ultramar  com  os  preceitos  da  convenção  da  união  universal  dos 
correios. 

A  necessidade  de  desligar  o  serviço  postal,  nas  nossas  províncias 
ultramarinas  de  Africa,  do  serviço  das  alfandegas,  a  que  por  muito 
tempo  andou  annexo,  foi  já  reconhecida  pelo  governo  o  parcialmente 
attendida.  E  de  vantagem  completar  a  medida  tomada  e  tornar  o  ser- 
viço postal,  quanto  possível,  independente  do  qualquer  outro,  perrait- 
tindo-se,  porém,  que  nas  localidades  onde  o  movimento  das  correspon- 
dências for  muito  diminuto,  as  funeçoes  do  encarregado  do  correio 
possam  ser  exercidas  por  qualquer  empregado,  com  cujas  attribuições 
sejam  compatíveis.  Nos  portos  africanos,  onde  o  serviço  do  correio  se 
acha  incorporado  no  da  alfandega,  succede  que  o  grande  movimento 
d'esla,  nos  dias  de  entrada  e  saída  de  paquetes,  coincide  com  o  grande 
trabalho  da  recepção  e  expedição  das  malas,  de  forma  que,  não  po- 
dendo os  empregados  attender  simultaneamente  a  ambos  os  serviços,  o 
publico  é  sempre  mal  servido. 

Em  Macau  nao  existe  correio  officialmente  orgauisado :  ha  ali  um 
particular  que  se  incumbe  do  serviço  postal,  recebendo  e  expedindo 
malas,  correspondendo-se  com  o  correio  de  Hong-Kong  e  cobrando,  em 
seu  proveito,  portes  arbitrários,  não  obstante  o  correio  ser,  em  Portu- 
gal e  seus  domínios,  monopólio  do  estado. 

O  tratado  de  Paris  (1  de  junho  de  1878),  estabeleceu  os  portes  e 
ta,xas  que  se  devem  cobrar  era  cada  paiz  ou  colónia ;  regulou  o  modo 
de  cobrança  d  essas  taxas;  determinou  os  methodos  a  seguir  para  a  re- 
cepção, expedição  e  transporte  das  correspondências ;  fixou  os  direitos 
de  transito  terrestre  e  marítimo  a  pagar  ou  receber  pelo  transporte  das 
malas  fechadas,  o  organisou  o  systema  para  liquidação  dos  débitos  e 
créditos  entro  os  correios  da  uniào.  Quem  lê  aquelle  diploma  e  ve  a 
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minucio8Ídade  com  que  ali  se  acham  reguladas  e  previstas  todas  as 
hypotheses  do  serviço  postal,  verifica  que  o  governo  portuguez  se  obri- 
gou a  fazer  cumprir  aqueilas  disposições  em  todas  as  suas  províncias 
ultramarinas,  e  fica  espantado  do  que  se  passa  era  Macau. 

Segundo  as  disposições  do  referido  tratado,  uma  carta  de  peso  não 
excedente  a  15  grammas,  originaria  da  Europa,  destinada  a  Macau, 
ou  procedente  de  Macau  e  destinada  á  Europa,  deve  ser  franqueada 
por  meio  de  sellos  do  paiz  de  origem  (artigo  8.°)  na  rasão  de  100  réis, 
o  máximo  (artigo  5.°),  não  podendo,  no  ponto  de  procedência  ou  do 
destino,  exigir-se  ao  remettento  ou  ao  destinatário  qualquer  outro  porte 
ou  taxa  alem  dos  marcados  no  mesmo  tratado  (artigo  9.°). 

Ora  em  Macau  exige-se,  por  uma  carta  de  peso  não  excedente  a 
15  grammas,  pelo  transporte  até  Hong-Kong,  8  avos  ou  68  réis,  e 
mais  10  avos  ou  85  réis  pela  remessa  de  Hong-Kong  para  a  Europa  — 
total  1Õ3  réis. 

As  cartas  franqueadas  na  Europa  por  meio  de  sellos,  que  deviam 
ser  entregues  em  Macau  livres  de  porte,  só  são  distribuídas  mediante 
o  pagamento  de  8  avos  ou  08  réis. 

Ha  mais  ainda.  À  franquia  das  cartas  é  facultativa ;  as  cartas  que 
não  tGom  affixados  os  necessários  sellos  de  franquia  devem  ser  envia- 
das aos  seus  destinos  e  entregues  aos  destinatários,  cobrando-se  des- 
tes, no  acto  da  entrega,  um  porte  equivalente  ao  dobro  do  valor  dos 
sellos  que  lhes  faltarem.  Esses  portes  devem  constituir  receita  do  paiz 
que  os  cobra,  mas  em  Macau  são  embolsados  pelo  individuo  que  faz  o 
serviço  do  correio. 

Convém  ter  muito  em  vista,  que  estabelecida  a  repartição  do  cor- 
reio era  Macau,  e  arrecadando-se  para  a  fazenda  a  receita  dos  portes 
das  correspondências  que  hoje  é  arrecadada  pelo  individuo  de  que  se 
trata,  o  rendimento  chega  para  pagar  todas  as  despezas  de  pessoal  o 
material  e  deve  deixar  ainda  excedente. 

Segundo  consta  por  informações  publicadas  ultimamente  na  impren- 
sa, a  repartição  competente  do  ministério  da  marinha  propoz  já  as  me- 
didas necessárias  para  pôr  termo  a  este  estado  de  cousas;  é,  porém, 
de  máxima  urgência  que  este  assumpto  se  resolva  com  brevidade. 

E  evidente  a  conveniência  do  ampliar  o  serviço  postal  aos  territó- 
rios não  oceupados  de  Africa,  cuja  posse  Portugal  reivindica  e  onde  o 
elemento  europeu  carece  d'esse  meio  de  progresso  o  de  civilisação. 
Assim  daremos  mais  uma  prova  do  nosso  decidido  empenho  de  dotar 
aqueilas  regiões  com  os  necessários  elementos  de  civilisação  e  demons- 
traremos quanto  tomámos  a  peito  as  necessidades  do  commercio. 

A  vossa  commissão  lembra  também  a  conveniência  de  se  estabele- 
cer pelo  menos  uma  cairei ra  semanal,  para  a  conducção  de  malas  do 
correio,  entre  Lourenço  Marques  e  o  Transvaal. 

A  conveniência,  tantas  vezes  manifestada,  de  estreitar  as  nossas 
relações  commerciaes  com  aquclle  paiz,  irapõe-nos  a  necessidade  do  es- 
tabelecer a  carreira  de  que  se  trata  como  medida  especial  para  o  fira 
que  se  tem  em  vista. 

Não  carece  de  demonstração  a  vantagem  de  chamar,  embora  tem- 
porariamente, ao  serviço  do  ultramar,  os  empregados  que  no  continente 
do  reino  adquiriram  a  pratica  das  repartições  postaes,  os  quaes  podem 
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ali  concorrer  efficazmente  para  a  reorganisaçào  d'esse  serviço  e  para 
educar  o  pessoal  de  cada  província.  Os  bons  empregados  da  metrópole 
só  se  prestarão,  de  certo,  a  servir  no  ultramar  quando  a  lei,  assegu- 
rando-lhcs  aqui  os  seus  logares,  lhes  offercça  vantagens  que  compen- 
sem os  inconvenientes  que  acarretam  sempre  ao  funccionario,  sobre- 
tudo se  tem  família,  as  deslocações  para  regiões  longiquas.  Para  reor- 
ganisar  o  serviço  postal  no  ultramar  é  indispensável  gastar  mais  do 
que  se  gasta  actualmente;  mas  esse  acréscimo  de  despeza,  que  nao 
deverá  de  certo  exceder  20:000^000  réis  por  anno  para  todas  as  pro- 
víncias ultramarinas,  sendo  sensatamente  applicado,  lia  de  produzir 
largos  benefícios  e  será  amplamente  compensado  não  só  pelo  augmento 
das  receitas,  e  exacta  arrecadação  d 'estas,  mas  também  pela  regulari- 
dade e  pontualidade  do  serviço.  Com  as  insignificantes  verbas  descri- 
ptas  para  o  serviço  do  correio  no  orçamento  da  despeza  das  nossas 
províncias  ultramarinas  não  é  possível  conseguir,  nem  sequer  esperar, 
um  serviço  rasoavel. 

Julga  a  vossa  commissào  ser  de  grande  vantagem  para  o  estreita- 
mento das  relações  entro  a  metrópole  e  as  suas  colónias  a  reducçào 
dos  portes  actualmente  estabelecidos  para  a  permutação  de  correspon- 
dências entre  ellas.  Parecc-lhe,  porém,  que  em  vez  da  reducçào  de 
ÕO  por  cento,  que  propoz  o  nosso  consócio,  se  deve  solicitar  dos  pode- 
res públicos  que  para  as  correspondências  permutadas  entre  a  metró- 
pole e  as  províncias  ultramarinas  se  estabeleçam  os  portes  fixados  na 
tabeliã  1  annexa  á  carta  de  lei  de  7  do  julho  de  1880,  para  o  intorior 
do  continente  do  reino  e  ilhas  adjacentes,  sempre  que  as  malas  íbrem 
transportadas  por  navios  portuguèzes,  por  navios  estrangeiros  subsi- 
diados pelo  governo  portuguez  ou  por  navios  estrangeiros  que  condu- 
zam gratuitamente  as  malas  do  correio. 

Ê  incontestável  que  d'esta  substituição  ha  do  resultar  no  primeiro 
anno,  tanto  no  reino  como  no  ultramar,  uma  pequena  diminuição  de 
receita,  mas  é  seguro  que  n'um  praso  curto  similhante  medida  produ- 
zirá um  considerável  acréscimo  no  movimento  das  correspondências, 
que  compensará  sobejamente  essa  diminuição. 

Tomando,  como  base  do  calculo  para  esta  diminuição  os  dados  que 
se  encontram  na  ultima  Estatística  geral  dos  correios,  ttlegrapkos  e  pha- 
roes,  verifica-se  que  em  1881  foram  expedidos: 

Das  nossas  províncias  de  Africa  (Angola,  Cabo  Verde,  Guiné, 
S.  Thomé  e  Moçambique),  para  a  metrópole: 

69:724  cartas  franqueadas  que,  a  ÕO  réis  cada  uma,  de- 
viam ter  produzido   3:486£200 

14:044  jornaes  franqueados  que,  a  5  réis  cada  um,  de- 
viam ter  produzido   70*220 

Da  metrópole  para  as  nossas  províncias  de  Africa : 

♦36:000  cartas  franqueadas  que,  a  50  réis,  deviam  pro- 
duzir   3;300d000 

131:000  jornaes  franqueados  que,  a  5  réis,  deviam  produzir  65õ?>000 

Total   7:5110420 
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Suppondo  que  essas  cartas  e  esses  jornaes  eram  todos  de  um  porte 
simples,  teríamos  que  a  diminuição  total  da  receita  do  correio,  tanto 
no  reino  como  nas  nossas  províncias  de  Africa,  não  excederia  4:0000000 
réis,  verba  realmente  insignificante  para  o  que  se  tem  em  vista. 

A  permutaç2o  de  dinheiro,  por  meio  de  vales  de  correio,  entre  a 
metrópole  e  as  províncias  ultramarinas,  é  uma  necessidade  tanto  mais 
instante  quanto  6  certo  que  em  muitas  d'essas  províncias  ha  dificul- 
dade em  obter  saques  de  pequenas  quantias  pagáveis  no  reino.  Facili- 
tar áquelles  que  vão  procurar  fortuna  no  ultramar  meios  fáceis  c  se- 
guros de  soccorrerem  as  famílias  ausentes,  de  alimentarem  pequenas 
transacções  ou  de  satisfazerem  com  regularidade  os  encargos  que  con- 
trahiram  no  reino,  é  facultar  um  novo  elemento  do  progresso  e  desen- 
volvimento ás  nossas  possessões  d'alem  mar.  Não  se  trata  de  transfor- 
mar o  estado  em  banqueiro,  desviando  das  casas  de  commercio  as 
funcç5es  que  naturalmente  lhes  pertencem;  trata-se  de  facilitar  por  in- 
termédio das  repartições  publicas  as  pequenas  transacções  e  as  peque- 
nas remessas,  que  os  estabelecimentos  comraerciaes  não  se  prestam  a 
satisfazer  sempre  em  condições  rasoaveis. 

Acha-so  hoje  auctorisada  a  permutação  de  dinheiro  por  meio  do 
vales  de  correio  entre  Portugal,  Allemanha,  Bélgica,  Brazil,  Dinamar- 
ca, Estados  Unidos,  Egypto,  França  e  colónias  francezas,  Gran-Bre- 
tanha,  Itália,  Luxemburgo,  Noruega,  Paiz  es  Baixos,  Romania,  Suécia 
e  Suissa.  Mal  se  comprehende  que  em  Lisboa  se  possa  tomar  um  vale 
pagável  na  Qorée  ou  cm  Saignon  e  não  se  possa  tomar  um  vale  pagá- 
vel em  S.  Thiago  de  Cabo  Verde  ou  em  Loanda.  Não  ha  rasão  al- 
guma que  possa  justificar  similhante  anomalia,  que  apenas  pôde  ser 
explicada  pelo  estado  irregular  do  serviço  postal  ultramarino. 

Julga  a  vossa  commissão  que  se  poderá  organisar  este  novo  serviço 
nas  seguintes  bases: 

1.  °  A  permutação  de  dinheiro,  por  meio  de  vales  do  correio,  será 
estabelecida  entre  Portugal,  Açores  e  Madeira,  e  Bolama  (Guiné),  ci- 
dade da  Praia  (ilha  de  S.  Thiago  de  Cabo  Verde),  S.  Thomé,  Loanda, 
Moçambique,  Goa  e  Macau; 

2.  °  O  serviço  de  que  se  trata  será  ulteriormente  tornado  extensivo 
a  S.  Vicente  (Cabo  Verde),  Bissau  (Guiné),  Ambriz,  Benguella  e  Mos- 
saraedes  (Angola),  Quil imane,  Inhambane  e  Lourenço  Marques  (Mo- 
çambique), Damão  e  Diu  (índia),  e  Timor; 

3.  °  A  emissão  dos  vales  nas  províncias  ultramarinas  será  confiada 
á  repartição  do  correio  da  respectiva  localidade,  ou  á  junta  de  fazenda 
ou  respectiva  delegação,  conforme  aconselharem  as  conveniências  do 
serviço; 

4.  °  Os  vales  emittidos  nas  províncias  ultramarinas  são  pagáveis 
em  qualquer  das  localidades  do  continente  do  reino  ou  das  ilhas  adja- 
centes onde  se  pagam  actualmente  vales  nacionaes; 

5.  °  Os  vates  pagáveis  no  continente  do  reino  ou  nas  ilhas  adjacen- 
tes serão  sempre  emittidos  em  réis  fortes; 

6.  °  Os  vales  pagáveis  nas  províncias  ultramarinas  portuguezas  se- 
rão passados: 

a)  Em  réis  fortes,  quando  forem  pagáveis  em  qualquer  das  provin- 
das ultramarinas  dc  Africa; 

y.t 
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b)  Em  patacas  e  avos,  quando  forem  pagáveis  na  província  de  Ma- 
cau; 

c)  Em  rupias  e  tangas,  quando  forem  pagáveis  na  índia  portu- 
gueza; 

7 .  °  A  taxa  para  a  conversão  da  moeda  do  reino  em  rupias  e  pa- 
tacas, e  vice-vcrsa,  poderá  ser  determinada  periodicamente^  conformo 
as  fluctuaçSes  do  mercado  dos  câmbios ; 

8.  °  Para  a  emissão  e  pagamento  dos  vales  nas  províncias  ultrama- 
rinas, o  para  a  fiscalisação  respectiva,  poderio  ser  adoptados  os  pre- 
ceitos estabelecidos  no  regulamento  de  23  de  setembro  de  1880, 
com  as  modificações  aconselhadas  pela  situação  especial  de  cada  pro- 
víncia; 

9.  °  O  premio  da  emissão  será  fixado  por  forma  que  não  seja  infe- 
rior a  50  róis  por  cada  5)5000  réis,  ou  fracção  de  5£000  réis,  nem  ex- 
ceda o  dobro  d'essa  quantia; 

10.  °  A  liquidação  e  o  ajuste  de  contas,  pela  permutação  de  dinhei- 
ro, entre  Portugal  e  as  províncias  ultramarinas  será  feito  por  intermé- 
dio do  ministério  da  marinha. 

Mas  que  se  adoptem  estas  ou  outras  bases,  o  que  a  vossa  commis- 
são  julga  conveniente  é  que  o  serviço  de  que  se  trata  seja  posto  em 
vigor  n'um  praso  breve,  reconhecendo  comtudo,  como  essencial,  para 
isto,  que  se  proceda  primeiro  á  reorganisação  das  repartições  postaes 
do  ultramar. 

É  de  grande  vantagem  que  seja  auctorisada  a  permutação  de  en- 
commendas,  por  intermédio  do  correio,  entre  Portugal  e  as  províncias 
ultramarinas,  e  parece  á  vossa  commissão  que  convirá  instar  junto  do 
governo  para  que  mande  adoptar  as  providencias  necessárias  para  que 
esse  novo  serviço  seja  estabelecido  com  brevidade. 

A  vossa  commissão,  modificando  e  ampliando  a  proposta  de  que  se 
trata,  è  de  parecer  que  se  represente  ao  governo,  pedindo: 

1.  °  Que  se  proceda,  sem  demora,  á  organisação  com  caracter  offi- 
cial,  do  serviço  postal  na  província  de  Macau ; 

2.  °  Que  se  proceda  com  a  máxima  brevidade,  á  reorganisação  do 
serviço  postal  nas  províncias  ultramarinas  da  Africa  e  na  índia  portu- 
gueza,  no  intuito  de  introduzir  n'elle  os  melhoramentos  o  as  innova- 
ç5es  úteis,  cujos  bons  resultados  a  experiência  tem  demonstrado,  e  de 
o  habilitar  com  os  meios  necessários  para  satisfazer  com  rapidez  e 
pontualidade  as  relações  de  toda  a  espécie,  a  que  o  correio  servo  de 
intermediário,  tendo-se  em  vista  que  sem  essa  reorganisação  são  quasi 
irrealisaveis  os  melhoramentos  de  que  se  trata; 

3.  °  Que  a  tabeliã  n.°  2,  annexa  á  carta  de  lei  de  7  de  julho  de 
1880,  seja  substituída  pela  seguinte: 
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TABELIÃ  N.°  2 

Parlw  i  que  fira  tajeili  i  carrtspaadeaeia  ariqiaaria  da  caatiseete  da  nina,  Abares  «a  ladtira.  dttliaadi  it  proni- 
tiai  ollranariui  portagacm,  ao  arijiaana  d«  qualquer  das  aesuas  pwiaeias  a  dntioada  ao  caalinrat*  do 
r*ina,  Açorei,  ladeira,  aa  a  aulra  proriaeia  ollraauriai,  qoaado  a  rtartsa  far  feita  por  tmaarraròei  partuja»- 
ias  »a  por  embarcações  «Mnageirj»  qoa  Iraatpartem  jratoiUnieate  as  malas  da  correio. 

<-'I*sm«  daa  correspoudenrlai 

Condições 
do  franquia 

Eacala  de  j>c«o 
Qrammas 

Portes 
Rtiia 

facultativa 
obrigatória 

» 

» 

obrigatória 

15 

50 
50 
50 

até  250  grammas 
cada  50  grammas 
a  maia  de  250 

25 
10 
20 

2»  /, 

5 

5 
25 

5 

Bilhetes  postaes,  resposta  paga  . . . 

Premio  de  registo : 

Cada  earta,  maço  ou  bilhete  postal,  alem  do  respectivo  porte  50  reis 

4.  tt  Que  com  a  máxima  urgência  seja  organisado  o  serviço  de  per- 
mutação de  dinheiro  por  meio  de  vales  de  correio  entre  as  províncias 
ultramarinas  portuguezas  o  a  metrópole; 

5.  °  Que  se  estabeleça  a  permutaçílo  de  encommendas  postaes  entre 
Portugal  e  as  províncias  ultramarinas  portuguezas. 

Casa  da  Sociedade  de  Geographia,  13  de  dezembro  de  1883.  ~ 
A.  Poticr  =  Ferreira  de  Almeida  =*J.  P.  Patrone  =  Palermo  de  Fa- 
ria =  Luciano  Cordeiro  =  Madeira  Pinto. 


Digitized  by  Google 


r 


Digitized  by  Google 


l:  A:>  :    •  «■*     •  ■  ■ 


1  - >■ '-  *2*0     \v  — '  / 


> 


X^J 


0<  .ÍC 


Digitiz& 


«w. 


* 


 «ifcj  JT  -  


